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AVIS  AUX  SOUSCRIPTEURS. 

T , E s Planches  tris  nombrenfes  de  ce  troificme  Tome  n’en  ont  pas  feulement 
retardé  la  livraifon  ; mais  elles  ont  encore  obligé  le  Libraire-Imprimeur  à faire 
des  avances  confidérables.  La  gravure  des  planches  , qui  entreront  dans  le 
Quatrième  volume  , efl  achevée.  On  y traitera  la  matière  des  fceaux  objet 
non  moins  curieux  qu  ’intérejfint.  Suivra  la  troificme  partie  de  l’ouvrage  , où  l'on 
examinera  le  flyle  , les  formules  , les  foufcriptions  , les  dates  & tous  les  autres 
caractères  intrinsèques  des  diplômes.  La  compofition  efl  commencée  il  y a fixou 
fept  mois.  Le  Libraire  compte  être  en  état  d’ofrir  au  Public  ce  nouveau  tra- 
vail vers  la  fin  de  r année  1758.  En  conféquence  il  a pris  la  rêfolution  de  faire 
futfcrine  pour  le  quatrième  tome  en  livrant  U troifième. 
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AciLiTERde  plus  en  plus  la  leôure  des 
anciennes  écritures , faire  conoitre  par  des 
modèles  inftruCtifs  8c  intéreflans  les  di- 
verfes  fortes  de  caractères  latins  mis  en 
ufitge  dans  les  manufcrits  ôc  les  diplômes , 
depuis  le iv'.  fiède  jufqu’au  xvic,  expliquer  méthodi- 
quement les  conjonctions  de  lettres , les  monogrames , 
les  chifres,  les  figles,  les  abréviations,  la  nature  & le 
téchniauedes  notes  de  Tiron  : tel  eft  le  but  principal 
dutroinème  volume  de  notre  Diplomatique  françoife. 
Mais  le  leéteur  apercevra  du  premier  coup-d’œiî, 
que  nous  avons  porté  nos  vues  plus  loin. 

Après  avoir  fixé  l’origine  immédiate  & les  diflin- 
Ctions  des  anciennes  écritures  latines  nationales,  nous 
donnons  la  notice  de  chacun  des  plus  précieux  mil’, 
de  l’Europe  ; nous  en  expo fo ns  les  fingularités  ; nous 
en  recherchons  l’age  ; & nous  fourni  lions  les  moyens 
d’en  faire  le  difeernement.  Trente  huit  planches  d’é- 
critures capitales, onciales,  demi-onciales , mélangées, 
minufcules,  curfives  & diplomatiques, orangées  lyfté- 
matiquement  & fidèlement  repréfentées , font  voir 
une  gradation  & un  enchantement  de  cara&ères , qui 
Tome  III.  a 
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démontrent  mieux  que  tous  les  raifonnemens  du 
monde  la  certitude  des  monumens  antiques , & la 
folie  de  l’hypothèfe  de  leur  fabrication  dans  des  tems 
poftérieurs.  Le  parallèle  que  nous  faifons  perpétuel- 
lement de  l’écriture  , du  Ityle  , des  formules  & de 
l’orthographe  des  mfT.  & des  diplômes , prouve  évi- 
demment qu’il  eft  impoffible  de  rejetter  ceux-ci , fans; 
donner  ateinte  à ceux  là.  A méfure  que  l’ocafion 
s’en  préfente  dans  le  cours  de  l’ouvrage  , nous  conti- 
nuons de  diffiper  les  nuages  répandus  fur  ces  monu- 
mens par  quelques  critiques  modernes , Sc  de  com- 
battre les  fyftèmes  enfantés  par  les  PP.  Hardouin  & 
Germon  Jéfuites. 

Quoique  les  objeélionsde  ce  dernier  écrivain  ayent 

(:)  Vojtz.  noire  été  méprifées  par  la  plupart  des  (a)  antiquaires  , Sc 
i.  itme p.  jj.  & , r . r , r r 1 > 

J4.  quelles  loient  moins  des  raifons,  que  des  dihcultes 

(b)  FrUtrk.  frivoles,  non  tant  [b)  raùones , quam  dificiles  nugœ  ; il 
fum.'Bcrpnfr  femble  en  quelque  forte  néceflâire  de  les  réfuter  , de- 
«J.  puis  que  rendues  en  notre  langue  , elles  fe  trouvent 

* Iciébfnv.fuT  inférées  dans  le  fécond  tome  (c)  de  la  nouvelle  édition 
'ifl  &fmv.  f de  l'hiftoire  de  France  du  P.  Daniel.  On  a cru  apa- 
remment  que  pour  juftifier  ce  favant  auteur  du  peu 
d’ufage  qu’il  a fait  des  diplômes  , d’où  nos  meilleurs 
hiftoriens  ont  tiré  tant  de  lumières , il  falloir  décrier 
tous  ceux  qui  font  émanés  de  nos  Rois  de  la  première 
Sc  de  la  icconde  race , Sc  même  d une  partie  de  la  troi- 
fième.  » On  a , dit  l’éditeur  du  P.  Daniel,  un  grand 
» nombre  de  chartes  de  nos  Rois  de  la  troifième  race, 
n principalement  depuis  S.  Louis  , dont  la  vente 
„ eft  reconnue  , Sc  dont  on  s’eft  fouvent  fervi  avec 
» avantage , pour  fixer  des  dates  & des  époques,  pour 
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*>  vérifier  des  faits  , & même  pour  corriger  les  fautes 
n des  hiftoriens  «.  C’eft  dire  avec  le  P.  Hardouin  , 
que  toutes  les  chartes  antérieures  à l’an  1 170.  méri- 
tent peu  de  confiance.  Aulfi  alfure-t-on  contre  l’évi- 
dence même  , quelles  nom  ni  la  même  authenticité , 
ni  la  même  certitude , que  celles  qui  ont  paru  depuis. 
Eft-ce  pareeque  les  premières  fe  font  conlèrvées  dans 
les  archives  des  Eglifes  , & que  les  dernières  ont  pafTé 
dans  des  dépôts  publics?  On  a (a)  déjà  prouvé  que  ces 
dépôts  ont  été  plus  d’une  fois  infe&és  de  faufiès  pièces, 
& que  les  archives  {b)  des  Eglifes  ne  font  ni  moins 
fures  ni  moins  refpe&ables.  Les  plus  anciennes  chartes 
doivent-elles  être  fufoectes , pareeque  dans  1er  tems , 
qui  ont  précédé  la  fin  du  régné  de  S.  Louis , il  y a 
eu  plus  de  faufiaires  ? La  fuite  de  notre  ouvrage  dé- 
montrera qu’ils  fe  font  plus  multipliés  depuis  le  xm* 
fiècle  , qu’ils  ne  l’avoient  jamais  été  auparavant. 

Pour  fapper  par  les  fondemens  le  Scepticifme  mo- 
derne , nous  nous  fommes  apliqués  à prouver  fur- 
tout  par  les  mflf.  I’exiftence  & la  vérité  des  anciennes 
écritures  minufcules  & curfives  romaines,  gallicanes , 
mérovingiennes , lombardiques , làxones , wifîgothi- 

3ues  , carolines  & capétiennes.  C’eft  le  vrai  moyen 
e réduire  au  filence  les  adverfaires  des  anciens  mo- 
numens  ; ou  de  les  forcer  à dire  (ans  détour , comme 
le  P.  Hardouin , qu’au  xine  ou  xiv'fiècle  une  foule 
d’impofteurs  a également  rempli  les  bibliothèques  & 
les  archives  de  faufles  écritures.  Ceux  d’entre  les(i) 


(3)  Time  i.p. 
37t. 

( b ) Tome  t. 
p.  97.  & futv. 


(1)  Un  auteur  fort  célèbre  dans  le  . jc&ions  fophiftiques  du  P.  Gcnnon  ; (cj  vt. 
Nord , remarque  (c)  (udideufement , I c’eft  qu’un  nombre  meme  de  favoris  ter  rcrlpt  CPK,r4 
que  la  raifon  pour  laquelle  plufieurs  I ont  ignore  le  fond  de  la  difpme  tou-  r ff ardu  muni 
perftmes  ont  etc  ébranlées  par  les  ob-  1 chant  les  mit  ôc  les  diplômes.  jjg  & 3 rl 

aij 
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favans , qui  ont  réfléchi  férieufement  fur  la  difputt 
touchant  les  mil'.  & les  diplômes , faventoù  le  P.  Ger- 
monvouloiten  venir  par  des  voies  obliques.  Quoiqu’il 
fade  quelquefois  femblant  de  n’en  vouloir  qu’aux  di- 
plômes ; chaque  coup  qu’il  leur  porte,  retombe  fur 
les  mif.  S’il  fe  fert  de  lecriture  fingulière  des  chartes 
mérovingiennes,  comme  d’un  moyen  propre  à en  faire 
préfumer  la  fupofition  : voilà  un  nombre  de  m(T.  de 
France , d’Italie , d’Allemagne  écrits  en  ce  caractère  , 
qui  deviennent  également  fufpeûs.  S’il  emploie  l’or- 
thographe vicieule  des  plus  anciens  diplômes , pour 
faire  croire  qu’ils  font  l'ouvrage  de  faulfaires  : on  peut 
faire  le  mente  reproche  à une  multitude  de  mil.  du 
même  tems , dont  l’orthographe  n’eft  pas  plus  correcte. 
S’il  fût  valoir  le  ftyle  barbare  des  anciens  ades,  pour 
montrer  qu’ils  ont  été  fabriqués  par  des  impofteurs 
grofliers  & ignorans  : la  même  barbarie  , les  mêmes 
lolécifmes  régnent  dans  la  plupart  des  m If.  furtout  de- 
puis le  déclin  du  vic  fiècle  jufqu’au  milieu  du  ixc.  C’eft 
ce  que  l’on  verra  dans  cent  endroits  de  ce  me  volume. 
Nous  avions  déjà  montré  dans  le  fécond , par  un  nom- 
bre d’in  fcriptions  lapidaires  & métalliques , quec’étoit 
le  ftyle  du  tems.  Enfin  le  P.  Germon  fupoie-t-il  que 
les  archives  des  plus  célèbres  monaftères , font  rem- 
plies de  pièces  fufpeéles  ? Cette  fupofition  en  l’air 
‘ tend  à dégrader  les  plus  anciens  mlf.  qui  tous , ou  pres- 
que tous  viennent  des  mêmes  depots.  Mais  combien 
Vifctpt.  de  traits  ne  lance-t-il  pas  {a)  directement  contre  ces 
4°0,  précieux  reftesde  l’antiquité  ? Son  fyftème  radouci  & 
mitigé  en  aparerice , revient  donc  au  pur  Hardui- 
ntfme  : fes  raifonnemens  font  précifément  les  mêmes , 
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dont  fe  fert  le  fameux  Pyrrhonien  de  nos  jours , pour 
anéantir  les  mfT.  antérieursau  xm.  ouxiv'  fiècle.  Eh  ! 
qu’auroit  penfé  le  célèbre  P.  Sirmond  d'une  guerre  fi 
pernicieuie  déclarée  aux  écrits  des  anciens , lui  qüi 
pafla  » une  partie  confiderable  de  fa  vie  (a)  à les  cher-  U)  J ou™,  des 
» cher  dans  la  poufliére  des  bibliothèques,  à en  dé-  n.’  * l<’97'^ 
» chiffer  les  caractères  à demi  effacés , à les  copier-de  fa 
» propre  main , & à en  étudier  les  termes  barbares  ; pen- 
» aant  qu’il  aurait  pu  écrire  avec  toute  l’élégance  du 
» meilleur  fiècle  de  l’Empire  ? « 

Quoi  ! une  troupe  conjurée  de  faufTajres  de  toutes 
les  conditions , de  tous  les  états , de  toutes  les  nations , 
répandue  par  toute  l’Europe , fe  fera  emparée  de  toutes 
les  bibliothèques  ,de  toutes  les  archives  ; en  aura  banni 
tous  les  anciens  monumens , les  aura  remplies  de  pièces 
fauffes  , de  livres  fupofés  ; fans  que  perlonne  s’en  foit 
aperçu  ; fans  que  ni  l’Eglifè,  ni  l’Etat  s’y  foient  opo- 
fes  : n’eft-ce  pas  fous  prétexte  de  nous  rendre  moins 
crédules , vouloir  nous  perfuader  la  chofe  du  monde 
la  plus  incroyable  ? A quel  excès  un  pareil  pyrrho- 
nilme  ne  fcroit-il  pas  capable  de  conduire  ? Ne  re- 
grettons donc  pas  les  peines  du  travail  immenfe , que 
nous  avons  entrepris  fur  les  écritures.  Peutêtre  ferons- 
nous  aflèz  heureux  pour  convaincre  les  efprits  les  plus 
prévenus  de  l’impoffitrilité  de  la  fabrication  des  an- 
ciens monumens  , & par  confequent  de  l’abfurdité 
des  nouveaux  fyftèmes. 

Il  ri eft  pas  étonnant  que  l’auteur  des  obfèrvations 
{b)  fur  les  chartes  des  Rois  de  la  première  race  , ait  f 0>ï  fftfl.  it 
Élit  tous  fes  efforts  pour  refTèrrer,  fortifier  & remettre  $1^ 

en  honneur  les  raifonnemens  captieux,  qui  remplif- ^iW' 
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fent  les  crois  volumes  du  P.  Germon  fon  confrère. 
Mais  il  eft  un  peu  fingulier , qu’en  faifânt  difparoitre 
un  nombre  d’objeéfcions , donc  l’inconféquence  étoit 
trop  frapante , l’obfervateur  n’ait  pas  encore, fupri me 
celles , dont  on  peut  montrer  le  ridicule  par  l’ouvrage 
même , dont  il  donne  une  nouvelle  édition.  S’il  faut 
des  preuves , en  voici  : « Il  n’y  a nulle  aparence  , dit— 
(*)  Ibtd. ptg.  » il  , {a)  que  les  officiers  de  la  chancélerie , quirédi- 
M geoient  les  aéles , euflènt  fait  parler  nos  Rois  dans  un 
» ftyle  barbare  & ridicule  , clans  un  tems,  où  ils  en 
» voyoient  un  tout  différent  dans  les  aéles  des  Con- 
» ciles  &c  dans  les  lettres  des  Evêques,  a.  Que  répon- 
fb ) Ibid.  pug.  dre  à unedificulté  fi  digne  d’un  {b)  adver faire  redou - 
iJS‘  table,  tel  qu’on  nous  dépeint  le  P.  Germon  î Voici 

un  autre  Jefuite  mieux  inftruit,  ou  plus  fincère,  qui 
va  le  terrafTer  aux  pieds  de  Dom  Maoillon.  » Quand 
(c)ft;d.fag.  » les  François,  dit  le  P.  Daniel , (c)  vinrent  s’établir 
» dans  les  Gaules , tous  les  originaires  du  pais  parloient 
» communément  latin.  Mais  dèflors  cette  langue  fut 
» corrompue  par  les  mots  gaulois  qu’on  y mêloit , &c 
j>  par  les  prononciations  & les  terminaifons  gauloifès 
»»  qu’on  y donnoit  : & cette  corruption  devint  fi  grande 
» avec  le  tems  , que  ce  n’étoit  prefi^ue  plus  du  latin,  a 
Et  l’on  voudrait  que  les  chartes  mérovingiennes  par- 
iaflênt  un  latin  corre&  dans  le  tems  même,  où  l’on  ne  le 
parloit  plus  j N’eft-ce  pas  les  ataquer  précifément  par 
l’endroit  qui  prouve  mieux  leur  authenticité. Le  P. Ger- 
mon aurait  pu  aprendre  du  (i)  P.  Chifflct , l’un  des 


(&)  Chifftt  , (i)  Caternm  (d)  m hts  V Ms  non 

bijhirc  à t T oser-  pauus  tabula  fotacos  & bari’arifmos  ex 
nus  p.  1S7.  if  fis  autographe  expreffos , haud  miqu* 

anime  feras , qui  médit  illitis  traits  sm- 
perttum  cogu  averti  ; eu  jus  in  xfu  vul- 


gari  rrat  non  tam  latin » lingua , quant 
romand  , ( ut  bodie  vocant  ) à ftsro  U - 
tio  flurimum  aberrant , miréque  corrup- 
ta,  & iis  aj fer  fa  mendie , qui  aura 
trudimum  vulnemt. 
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Elus  habiles  antiquaires  de  la  Société , que  le  ftvle  bar- 
are  des  diplômes  eft  un  caractère  favorable  à leur  fin- 
cérité  ; puifqu’it  eft  parfaitement  aflorti  à l'ignorance 
& à la  groffiéreté  des  tems , dont  ils  font  daté.  Le  cé- 
lébré M.  du  Cange(a)lui  auroit  auffi  apris  l'origine  de  la 
corruption  du  latin , & jufqu  a quel  point  cette  langue 
dégénéra  fous  la  première  & la  fécondé  race  de  nos 
Rois. 

Peut -on  encore  contredire  plus  ouvertement  le 
P.  Daniel,  qu’on  le  fait  au  fujetde  la  charte  de  Clovis 
pour  la  fondation  de  l’abbaie  de  Moutier  S.  Jean  ? 
» Clovis  , dit  l’obfervateur , ( b ) donne  au  Moutier 
» S.  Jean  desterres  ficuées  dans  le  royaume  de  Bour- 
*»  gogne  , qui  ne  lui  appartenoit  pas  encore  dans  le 
» tems , d’où  la  charte  eft  datée.  « Donc  il  faut  la 
compta:  au  nombre  des  fauflfes  pièces , qui  forment 
des  préjugés  contre  celles,  que  D.  Mabi]  ion  a données 
pour  modèles.  Qu’en  penfe  le  P.  Daniel  ? Cette  do- 
nation de  Clovis,  » nous(c)  dit-il,  n’a  (i)  rien  qui 


(i)  On  a long-rems  confcrvé  l’ori- 
ginal de  cette  pièce  dans  les  archives 
de  la  Chanihre  des  Comptes  de  Di- 
jon : mais  il  a difparu  aptes  les  com- 
mencemens  de  notre  ficelé.  Ce  diplô- 
me donr  nous  avons  vu  une  copie , 
écrite  il  y a au  moins  fept  ccnt  ans , 
fut  reconnu  authentique  en  «114. 
Clovis  y déclare  qu’il  regarde  l’abbe 
Jean,  comme  fon  pi  1nc1p.1l  patron, 
par  le  mérite  duquel  il  eipere  vaincre 
tous  fes  ennemis.  >.  11  paioit  a (lez  ex- 
» traordinairc  W)  dit  le  P.  Longucval, 
» qu’on  parie  ainiid’un  hommecnco- 
* rc  vivant.  Mais  on  en  trous  e quel- 
» ques  exemples  dans  les  lettres  de 
» Rurice  de  Limoges.  ■«  Quoiqu’cn 
dife  l’hiltoricn  de  l’Eglife  gallicane,  la 
date  de  ce  diplôme  11'elt  point  fautive. 
VindkHon  v.  marque  l’an  45,7.  qu’on 


peut  compter  la  1 ff' .année  du  régné  de 
Cio-,  is.  Ces  paroles,  prtmo  mjtro  fufee- 
pu  Chriftiatiitalii  jmio  .tique fubjûgtt  tê- 
tus G aller  um , » confirment  par  raite- 
>•  tnent,dit  le  P.Danicl.cequcProcopc 
•>  nous  a apris  de  l’union  des  Arbori- 
>•  ques  à l’empire  de  Glov  is,  fttôt  qu’il 
» fur  Chrétien , 3c  de  la  capitulation, 
- e*  lot  garnirons  romaines  firent  a- 
..  lors  en  le  rendant  à lui.  « Le  même 
lavant  hilloncn  ajoute , qu’on  ne  peut 
pas  entendre  ces  paroles  de  l’entrée  de: 
Clovis  dans  les  Gaules , que  ce  Prin- 
ce ne  regarda  comme  fubjuguées , que 
quand  les  Romains  9c  les  Arboriques 
eurent  mis  bas  les  armes.  Les  livres  des 
R.R.PP.  Jéfuites  nous  ofiemfouvemdes 
réponfes  tranchantes  aux  objections , 
queplulieursd’cr.tT’cux  prennent  plai- 
. ûr  a former , depuis  plus  d’un  demi; 


(a)  Prtfat.  ad 
Gioffjr.  Ut,  De 
coups  cerrupta 
LntmiuUs. 


(b)  Page  1 j 7.. 


( C } Terne  r»- 
pref.p.cLi.  cm. 


(d)  Hift.  de' 

F Eglife  gallic.  et. 
i.  d.  J.-/.  a-«. 
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(»)  Page  1 ;6. 
j&fuiv. 


(b)  Sx  Àug. 
Valet.  Khet.  te- 
<lef  feu  de  modo 
fl mit ». 
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»>  puifle  la  faire  palier  pour  fufpe&e . . . Quoique  Mou- 
» tier  S.  Jean  fût  du  diocèfc  de  Langres , il  eft  ce- 
» pendant  fort  éloigné  de  cette  ville  , & beaucoup 
» plus  près  d’Auxerre,  -qui  étoit  du  royaume  de  Cio- 
33  vis , comme  on  le  voit  jur  le  premier  concile  d’Or- 
3*  leans , où  Théodofe  evêque  d’Auxerre  alfifta  du 
33  vivant  du  Roi  Gondebaut , & dans  le  tems  que  ce 
33  Prince  étoit  en  poflèlfion  de  tout  fon  royaume  de 
33  Bourgogne.  «Quand  on  entend  le  P.  Daniel  parler 
de  la  forte  , on  ne  peut  s’empêcher  de  penfer  & de 
dire  que  le  précis  des  chicanes  du  P.  Germon  eft  un 
hors  d’œuvre  fort  déplacé  dans  la  nouvelle  édition  de 
l’Hiftoire  de  France. 


L’obfervateur  fait  fonner  bien  haut  ( a ) les  préjugés 
contre  l’authenticité  des  anciennes  chartes  » tirés  de 
33  l’autorité  de  plufieurs  favans  hommes,  tels  que  MM. 
33  de  Launoi , Naudé , Conringius  &c.  qui  fe  font 
33  toujours  défiés  de  la  vérité  de  ces  chartes , & qui  ont 
33  démontré  qu’il  y en  avoit  plufieurs  de  faufles  &c 
33  de  fupofées.  « Comme  fi  en  fait  de  critique  les  pré- 
jugés étoient  d’un  grand  poids  ! Un  fimplepréjugé  fu- 
fira  donc  pour  imputer  des  falfifications,  & il  ne  fau- 
dra plus  de  preuves  inconteftables.  Quelle  nouvelle 
manière  de  rai  former  ! 


Combien  de  fiuxpréjugés  (i  ) adoptés  par  une  foule 


fkclc,  contre  les  anciens  monumens. 

(t)  La  multitude  des  modernes  a 
donne  tête  baillée  dans  le  préjuge , ou 
plutôt  dans  la  fable  des  amplifications 
de  Rhétorique , qu’on  faifoit  faite  an- 
ciennement, dit-on,  aux  jeunes  moi- 
nes fut  les  actes  & les  vies  des  Saints. 
Mais  quels  font  les  for.demcns  de 
cette  fiction  ? Quels  font  les  motifs 
graves  qui  ont  engagé  M.  Bailler  à 


faire  envifager  ces  anciennes  vies , 
comme  des  productions  d'écoliers! 
Ecoutons  ce  critique  fi  fevère,  ce  grand 
ennemi  des  fi  étions , qui  va  copier 
Bayle  mot  pour  mot  : » Le  Cardinal 
» Valcrc  Evcquc  de  Vérone  (4) , l'a— 
» mi  & rhiftoricn  de  S.  Charles  Bor- 
» roincc,  croyoit  avoir  découvert  une 
» autre  fource  des  fictions  & des  fa- 
» blés  qui  nous  font  venues  du  fond 

d’auteur* 
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id  auteurs  de  nom  ! On  pourrait  compter  par  centaines 


» des  Moines...  L'une  des  califes  de  la 
- falfifieation  des  légendes  des  roar- 
« tyrs,  a été  la  coutume  qu’on  avoir 
»>  autrefois  dans  pluficurs  monaftères 
•>  d’exercer  les  jeunes  religieux  pat  des 
>*  amplifications  de  rhétorique,  qu’on 
» leur  fàifoit  faire  fur  le  martyre  de 
*•  quelque  Saint.  Cela  leur  donnoit  la 
» liberté  de  faire  agir  & parler  les  ju- 
» ges , les  perfécutcurs  & les  perfécu- 
tés,  en  la  manière  qui  lcurparoif- 
•*  foit  la  plus  vraifemblable , ou  qu’ils 
» crovoient  convenir  le  mieux  au  ca- 
«raétere  des  uns  ét-des  autres.  Us 
•»  compofoicnt  ainfi  fur  ces  fortes  de 
*>  fujets  des  efpèces  d’hilloircs,  bcau- 
**  coup  plus  remplies  d'omemens  ôc 
» d'inventions  que  de  vérité.  Quoî- 
•>.  que  ce  ne  fuflent  que  des  produc- 
■■  nous  d'ccolicrs , & qu’elles  ne  ntéri- 
» tafient  pas  d'être  fort  confidérées  : 
*>  celles  qui  paroüTaieni  les  plus  in- 
•»  génieufes  « les  mieux  faites , ne 
<•  laiflbicnt  pas  d’être  tnifes  à pan.  De 
» forte  (_)  que  long  - tems  apres  fe 
» trouvant  avec  les  mlî.  dans  les  bi- 
» bliothèqucs  des  monaftères,  il  fut 
*>  dificilc  de  difeemer  ces  jeux  d'ef- 
" prit  d’avec  les  pièces  férieufes  & les 
»<  niftoires  véritables  des  Saints  qui 
■ s’y  confervoietit.  » M.  Bailler  cite 
en  marge  pour  fes  garons  P.  B. , c’cft 
à-dire,  Pierre  Bayle,  & M.G.,  c’cft 
à-dire , le  Mercure  galand  du  mois  de 
Déc.  169  j.  Mais  voici  des  preuves  fans 
répliqué  de  la  faufiëtc  de  leur  mgénieu- 
fe  fiétion.  i°.  Nous  avons  lu  «relu 
la  Rhétorique  chrétienne  ou  édéfia- 
ftique  du  CanMnal  Valcrio  -,  tan»  y 
«voir  jamais  nu  découvrir  le  difeours; 
que  Bayle , oc  la  lettre  anonyme  du 
Mercure  galand  lui  imputent.  a°.  Le  cé- 
lèbre (b)  M.  Gibert  & l’auteur  (cq  des 
Singularités  hifioriques  (y  littéraires  , 
apres  avoir  cherche  dans  Valerio , ce 
qu'on  lui  arribuc  touchant  les  vies  des 
Saints,  données  anciennement  aux  jeu- 
nes moines  pour  matière  d'amplifica- 
tion , déclarent  qu’ils  n’y  ont  rien  trou- 
vé de  fcmblable.  4°.  Quandlc  Cardi- 

Tome  III. 


nal  Valerio,  auteur  de  la  fin  du  xyi*. 
fiécle,  auroit  dit  ce  qu’on  lui  prête; 
le  fait  dont  il  s'agit,  n’en  recevrait  pas 
le  moindre  degré  dc-ccrtitudc.  E11  efer 
quel  eftlc  monumetit  antique, qud  cft 
rhiftoricn  antérieur  à ce  Cardinal , - ‘ 

qui  rende  Témoignage  à la  prétendue 
coutume  d’exercer  les  jeunes  moines 

fiar  des  amplifications , fur  1a  vie  ou 
e martyre  de  quelque  faint  ’ Où  font 
les  preuves  tirees  de  l’antiquité,  qui 
nous  aflitrent , qu’on  mettoit  à part  les 
productions  d’ccolicrs  les  plus  ingé- 
nieufes,  pour  les  confitvcr  avéc  les 
mff.  dans  les  bibliothèques  monafti- 
ques;  C'eft  donc  font  fondement  U)  que 
net  critiques  modernes  ont  avance  que 
tes  h tfloir es  des  vies  des  faims,  ne  font 
que  des  amplifications  a' e tôliers  , dont 
le  fujet  étost  fourni  par  les  maîtres.  Si 
cela  éioit , en  y vernit  un  ordre  qiïexi- 
geoienl  les  réglés  de  ta  rhttonque,qut  cer-, 
iainement  étoient  connues  au  /A  . fècle  (a)  M.  G.  De- 
dans les  monaftères.  Cependant  avec  cemb.  1 69  f.  P. 
quel  concert  les  plus  fa  vans  hommes  B.  Diü.  t.  i.p. 
de  nos  jours  n’ont- ils  pas  apuyé  fur  la  1 104. 
fable  de  ces  amplifications  chiméri- 
ques ? Elle  cft  rcaiifée  & donnée  com- 
me une  chofe  certaine  dans  les  Jour- 
naux de  Leiffik , Mars  1711.,  dans 
Y ht  foire  critique  de  l établi ffement  des 
Bretons  par  l’abbé  de  Venot , t.  1.  p. 

3 9. , dans  la  bibliothèque  Antloife  t.  X. 

1.  part.  p.  117.,  dans  la  ai  fer  tôt  ion 
hiftorique  , critique  & ihiologtque  de 
George  Wallin  fur  fainre  Geneviève, 

Virtanbere  in-40.  1713  : dans  les  no- 
tes fur  l’hiftoire  de  la  ville  de  Nifme* 
par  M.  Ménard,. t.  J.  p. -J-  de  dan» 
pluficurs  autres  ouvrages  de  moindre 
conféauence.  Ce  n’eft  donc  point  la 
bure  des  favans,  fi  les  anciens  Hagio- 
graphes  ne  font  pas  mis  au  niveau  de 
Vincent  de  Beauvais  & de  Jacques  de 
Foragtne , qui  par  leurs  légendes  du 
xiti'.  fiécle,  ont  inondé  la  terre  de 
fables. 

Il  eft  vifible  que  nos  modernes  n’ont 
fait  que  fc  copier  les  uns  les  autres, 
fus  examiner  les  plus  anciennes  vies 


- ■ 
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auteurs  qus  ont 
traité  de  la  Rbi - 
teriq.t.  i.p.174. 

fc)  Singular. 
hijlor.t.  ; . p.  1 04. 

(d  ) Lebeuf  re- 
cueil £ écrits , t. 
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les  chartes,  dont  les  favans  ont  prétendu  démontrer  la 
fauflèté , & dont  néanmoins  la  vérité  a été  reconnue , 
depuis  que  la  Diplomatique  de  D.  Mabillon  a deC- 
flllé  les  yeux  aux  gens  de  lettres , qui  avant  cet  (u) 
inejlimable  livre  , alloient  fort  à tâtons  , dans  t exa- 
men des  diplômes  de  nos  Rois.  Le  P.  le  Cointe , 
MM.  Loyfel,  duChefhe,  Herman,  Bailler,  & Dom 
Mabillon  lui-même  , fe  défioient  beaucoup  de  la  vé- 
rité du  diplôme  de  Chilperic  1 . pour  faire  rebâtir  l’E- 
glife  de  S.  Lucien  de  Beauvais.  Et  voilà  cette  pièce 
originale  pleinement  juftifiée , par  le  modèle  que  nous 
en  avons  Fait  graver  dans  la  lxvic.  planche  de  ce  vo- 
lume. Dom  Bernard  de  Montfàucon  avoit  regardé 
comme  fort  fufpeét  le  fameux  diplôme  de  Charle  le 
chauve , publié  par  le-cardinal  d’Aguirre , où  eft  énon- 
cée la  généalogie  d’Eude  Duc  de  Touloufe  & d’Aqui- 
taine, petit-fils  du  Roi  Charibert.  Mais  ce  favant  vain- 
cu par  les  raifons  très  folides  de  M.  de  Beauharnois 
Intendant  de  Rochefort , &par  celles  de  D.  Vaiflette 


des  faims.  Quoiqu'on  (4)  puifTc  re- 
procher à ceux  qui  les  ont  écrites , 
d' tenir  été  quelquefois  un  peu  trop  cré- 
dules fur  des  tbtfes  que  Dieu  a certui- 
nentent  fuites , Ji  elles  ont  été  dans  1er 
dre  de  tes  defferns  ; on  ne  lai/Te  pus  d'en 
ttrer  de  grandes  lumières  fur  les  maurr , 
les  uftp.es  & thi/loire  des  anciens 
leurs.  C’c/1  le  jugement  qu’en  porte 
l’auteur  de  L'efprtt  des  loix  lui-même. 
On  peut  fc  convaincre  par  la  leéhirc 
de  ibsjlotre.  littéraire  de  la  France, 
qu'au  xt*.  fièdc  les  moines  ptiblioicnt 
encore  des  légendes  tn-s-cftimablcs. 
Mais  elles  ont  toutes  fubi  le  même 
fort  que  les  diplômes  dans  ccs  derniers 
rems.  La  foule  des  favans  i contracte 
l’habitude  de  les  décrier,  fans  prendre 
la  peine  de  les  examiner  Ativant  les 
règles  d’une  équitable  6c  judicieufc 
critique. 


Nos  modernes  n’ont  encore  etc  que 
les  échos  les  uns  des  autres  -,  lorfquiis 
ont  parlé  de  la  faufle  prophétie  & des 
menaces  de  la  fin  prochaine  du  mon- 
de , employées  par  les  moines , di  fent- 
ils , pour  extorquer  des  donations. 
Cette  dernière  fable,  qu’on  rebat  fans 
celle,  eft  démentie  par  (4)  l’hiftoirc, 
qui  nous  aprettd  qu'aux  ut.  x.  6c  xn‘. 
Itcdcs  4»  moines  (r)  s*opofercnt  for- 
tement à l’erreur  de  ceux  qui  anon- 
çoient  la  proximité  de  la  fin  du  monde. 
En  depit  de  l hilloire.il  y a toute  apa- 
rcncc  qu’on  continuera  de  donner  cet- 
te faune  prophétie , comme  un  moyen 
inventé  par  les  Clercs  & les  moines 
pour  s’enrichir.  Vu tcus  ex  verita- 

TE  PAUCA  , IX  0PIN10NE  VULTA. 
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hiftorien  du  Languedoc  , reconnut  (a)  que  ce  di- 
plôme a toutes  les  marques  de  vérité  qu’on  peut  fou- 
naiter.  M.  de  Laiinoi , ü l’on  en  croit  l’oblervateur , 
(b)  a fait  voir  jufqu  à fei\e  marques  de  faujfeté  dans 
la  charte  de  Chddebert , en  faveur  du  monafl'ere  de 
S.  Vincent , à prefent  S.  Germain  des  Prés.  On  ofe 
cependant  fe  dater  que  les  critiques  les  plus  févères  trou- 
veront convaincantes  les  preuves , que  nous  donnons 
dans  ce(c)  volume,  & de  l’authenticité  de  ce  fameux 
diplôme  , & de  la  frivolité  des  moyens  dont  on  s’eft 
fervi  pour  le  décrier.  Le  P.  le  Cointe  a rejette  avec 
mépris  le  teftament  de  S.  Iriez  , comme  une  pièce 
fupofée  : cela  n’a  pas  empêché  le  P.  Longueval  Je- 
fuite  {d)  de  fouferire  au  jugement  de  D.  Mabillon , 
qui -l’a  donné  comme  un  monument  authentique  & 
refpectable.  Jamais  le  P.  Germon  ne  parut  plus  triom- 
phant que  dans  l’attaque,  qu'il  livra  au  célèbre  diplôme 
par  lequel  Clovis  H.  confirme  le  privilège  acordé  au 
monaftère  de  S.  Denis  en  France  par  S.  Landri.  On 
verra  pourtant  dans  ce  {e)  tome , que  ce  vain  triom- 
phe n’eft  fondé  que  fur  un  monogramme  mal  lu  , & 
que  le  P.  le  {f)  Cointe,  & MM.  {g)  Fleuri  & (A)  Le- 
beuf  ont  eu  raifon  de  mettre  ce  diplôme  au  nombre 
<le  ceux , qui  doivent  fervir  de  fondement  à l’hiftoire. 

Combien  de  fois  le  Barcau  na-t-il  pas  retenti  des 
clameurs  de  jurifconfultes  peu  verfés  dans  l’antiquité, 
qui  s’imaginoient  pouvoir  démontrer  la  fâulTeté  de  di- 
vers aétes  ; tantôt  pareequ’ils  n’y  voyoient  point  de 
notes  chronologiques  , ou  qu’ils  y rencontroient  des 
fignatures  ( i ) poftérieuresde  beaucoup  aux  dates  ; tan- 

(i)  L’ufagc  de  confirmer  les  anciens  | rieures  de  plulicurs  années , & même 
diplômes,  par  des  fignaruies  porté-  | déplus  d’un  ficelé,  fera  prouve  par 

bij 


Ci)  Pref.  du 
iv.  t.  des  montent, 
de  la  Mon.  franc, 
p.  xvi.  & furu, 

(b)  Hifl.  de 
Fr.  1. 1.  p.  i j 7, 


(c)  Chap.xrr. 

art.  t.  n.  v. 
vt. 


„ (d)  Hejl.  de 
règC.  gai/.  t.  j. 
‘•7- P-  xco. 


(e)  Ch.  IX. 
art.  4.  pas  {ji. 
ff)- 

( f ) Annal,  ec- 
cl.  Franc,  t.  ). 
ad  an.  6f  s.  n.  o. 

( g;  Htjl.  eccl. 
t.  S.  üv.  39.  p. 
y6  6. 

( h ) Dtjfert.  t 
i.p.  LF  II. 
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toc  parceque  le  titre  & Excellence  y étoit  donné  au 

Pape  , Sc  celui  de  Majeflé  à des  Comtes  & à des  Evê- 

3ues  ? Nous  fuprimons  ici  à regret  une  multitude 
exemples  de  la  confiance  avec  laquelle  on  a criti- 
qué les  chartes  les  plus  authentiques  ; faute  de  conoî- 
tre  les  mœurs  & les  ufages  de  chaque  fiècle.  Le  zèle 
qu’ont  fait  paraître  les  PP.  Cellot , Labbe  , Théo- 
phile Rainaud  & Rafler  Jéluites  dans  la  défenfe  de 
ces  anciens  monumens , n’eft  peutêtre  pas  inconnu  à 
l’obfervateur.  Il  devoit  être  d’autant  plus  porté  à imiter 
fes  confrères , que  les  chartes  fervent  non-feulement 
à conftater  (i)  l’ancienneté  des  plus  illuftres  familles; 
mais  quelles  intéreflèm  encore  un  grand  nombre  d’ab- 
baics,  de  prieurés,  & de  bénéfices  réguliers,  convertis  en 
évêchés  , en  féminaires,  en  collèges , ou  qui  ont  pafle 
entre  les  mains  des  féculiers.  Ces  nouveaux  établiflè- 


mens  fi  nombreux  ont  fouvent  befoin  des  anciens 
titrés  pour  fe  maintenir  dans  leurs  poflèffions.  Eft-ce 
donc  rendre  fervice  au  public , que  de  s’épuifer  en 
mauvaifes  dificultés,  pour  oter  la  confiance  pleine  & 
entière,  qu’on  doit  avoir  en  ces  pièces,  lorfqu’elles  por- 
tent les  caractères  d’authenticité  propres  à leur  fiècle? 

Qu’on  donne  l’eflor  àfon  imagination , pour  rendre 


(a)  HiJl  tautU 
dt  U maiftn  de  U 
1 mut  ml  le  L i. 


une  tradition  confiante  A:  fuivie, 
dans  notre  iv'.  tome.  Par-là  feront 
juftifiecs  beaucoup  de  pièces  tfjcttces 
trop  légèrement  par  le  1*.  Germon  Oc 
fes  fcmblablcs. 

( i ) » Le  tems  qur  confirme  tont , 
» dit  Pierre  (a)Sccvolc  de  faintcMac- 
» the.  A:  le  defaut  de  l'iniprefîion , 
» que  nous  n’avons  goetes  que  depuis 
» deux  cents  ans , nous  a ôte  une  in- 
» finitc  de  belles  connoiflanccs  de 
» l’hitloiic , de  particulièrement  des 
» familles  : néanmoins  les  plus  illuf- 


» très  Se  confidérablcs  fc  font  confetv 
■>  vccs  par  les  pieu  fes  fondations  des. 
*>  Lglilcs  Oc  monafiercs , finis  lcfquel- 
les  Se  le  foin  que  les  moines  ont  eu 
••  de  fc  confcrver  les  biens,  qui  leur 
» avoient  etc  laifies  par  les  grands  Sei- 
•»  gneurs , en  confcrvant  leurs  titres 
» éc  catrulalres,  Ta  plupart  des  grandes 
>*  &:  illuflrcs  familles,  non- feulement 
» de  ce  royaume , mais  encore  de  pref- 
» que  toute  l'F.uropc , ne  feroient 
» pas  fi  confidérablcs  par  leur  ancicnr 
» ncté  quelles  fiant  à prefem. « 
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tout  problématique,  en  éxagérant  le  grand  nom- 
bre ( a ) defaujjes  chartes , qui  nous  rejlent  encore  au- 
jourdui  , & dont  la  faujjeté  ejl  avouée  & reconnue. 
Le  public  équitable  & qui  ne  fe  décide  que  par  la  force 
des  preuves  lolides , fait  aprécier  la  valeur  de  ces  vaines 
déclamations.  Les  Chimets , les  Mabillons  , les  Lan- 
celots , qui  ont  examiné  tant  d’archives , n’ont  pu  y 
découvrir  que  très  peu  d’originaux  fufpeéts.  Si  l’ob- 
fervateur  a eu  en  vue  les  chartes  imprimées  au  xvie 
fiècle , & avant  le  déclin  du  fuivant  ; les  unes  n’ont 
jamais  été  confignées  dans  nos  charniers  : telles  font 
les  faufTes  pièces  publiées  par  Jean  de  la  Haye  , par 
Rofières  , & celles  que  le  P.  Sirmond  allure  avoir  été 
fabriquées , pour  faire  defcendre  de  Charlemagne  la 
jMaifon  de  Lorraine  ; les  autres  n’ont  été  imprimées 
que  fur  de  mauvaifes  copies , où  l’on  a introduit  des 
fautes  elfentielles  furtout  dans  les  dates  ; ce  qui  a 
donné  lieu  d’accufer  de  fupofition  bien  des  titres , qui 
fe  trouvent  excellens , quand  on  vient  à récouvrer  \b) 
les  originaux.  Parmi  ceux-ci,  il  y en  a fans  doute  plu- 
fieurs  de  fupofés  : mais  leur  nombre  eft-il  fi  confidéra- 
ble  ? On  le  fait  dire  à D.  Mabillon  , quoiqu’il  dé- 
clare (i)  pofitivement  le  contraire. 

Ce  Pere  (c)  «.convient,  dit-on,  qu'il  nous 

RESTE  UN  GRAND  NOMBRE  DE  CHARTES  , qui  ont 

y*  été  fabriquées  par  des  faullàires  : mais  ces  faufiês 
» chartes  ont  la  même  forme , la  même  écriture  , la 
» même  foufcription,  le  même  ftyle , les  mêmes  fceaux, 
» que  celles  qu’il  nous  donne  pour  véritables.  Com- 


<»)  Hift.it  Fr. 
p.  ijfi. 


(bj  V.  nttrr  t. 

um.p.  114. 


(c)  ffifi.  dt  Fr. 
t.  x.  p.  1 60. 


( 1 ) rernego  { d)  t*m  mulu  elfe , ut  I poUu  F.uleJUrum  feu  nurufcriorum 
tdierftrii  crimmuniur  , fjlft  vel  tmer-  { mÿru»:cnid. 
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9)  ment  donc  , & furquoi  pourra-t-on  les  diftinguer’  « 
Supofition  (a)  chimérique  î On  prie  l’obfervateur 
de  citer  un  feul  autographe  ancien,  réellement  faux,  & 
néanmoins  revêtu  de  tous  les  caractères  de  fincérité  qui 
dillinguent  les  véritables.  Ignore-t-il  que  les  chartes 
vraies  font  femblables  à elles  mêmes , félon  la  diférence 
des  tems  ; & que  les  faufles  font  toujours  diférentes  des 
véritables  à plufieurs  égards  ? Qu’on  compare  l'écri- 
ture , le  fceau  & le  ftyle  du  fameux  diplôme  de  Da- 
gobert pour  S.  Maximin  de  Treves , propofé  comme 
un  modèle  fur  par  le  P.  Papebroc  ; on  apercevra  auflî- 
tôc  que  cette  pièce  fupofée  difere  de  celles  du  même 
cems  , par  cous  ces  endroits.  A la  feule  infpeCtion  des 
fceaux  &c  des  formules , un  novice  dans  l’Art  diplo- 
matique n’auroit  pas  de  peine  à difeerner  l’impofture 
des  chartes  prétendues  mérovingiennes  , publiées  par 
Coccius  Jéluite  dans  fon  {b)  Roi  Dagobert , fonda- 
teur de  l’ Evêché  de  Strasbourg.  Jamais  faux  diplôme 
ne  refTembla  mieux  aux  véritables , que  celui  de  Lin- 
daw.  Cependant  rien  de  plus  facile  aujourdui  que 
d’en  découvrir  la  faufleté.  Non,  il  n’eft  point  de  pièce 
ancienne  fabriquée  avec  tant  d’artifice  , dont  la  îupo- 
fitionne  puifle  être  dévoilée  par  un  habile  antiquaire. 
Mais  éclairé  par  la  faine  critique , ennemie  des  préju- 
gés , il  ne  fe  permettra  jamais  de  révoquer  en  doute 
a vérité  des  chartes , qui  ne  contredilent  en  rien  les 
faits  bien  conftatés  par  l’hiftoire  contemporaine  , qui 
ne  répugnent  point  aux  formules  , ni  aux  ufages  des 
fiècles , auxquels  on  les  atribue  , &t  qui  préfentent  un 
genre  d’écriture  ufité  dans  le  tems,  dont  ils  portent  la 
date.  Voilà  notre  réponfe  à l argument prejjant , ô 
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capable  (Tembarajfer  (a)  les  défenfeurs  de  la  Diplo-  (3)  h, fl.  de 
matique.  On  doit  s’en  contenter  , fi  Tonne  veut  pas  Ft,t-  x f- 16°* 
introduire  un  afreux  pyrrhonifine. 

Que  fert-il  de  faire  dire  à D.  Mabillon  ce  que  per- 
fonne  n’ignore , favoir  qu’il  y a eu  dans  {b)  tous  les  états 
& dans  tous  les  tems  des  (1)  fauflaires,  qui  ont  fupofé  vi./.  xx.&fqq. 

( i ) L’obfervateur  concentre  ces  im-  in  ultime  cenfeffenis  articule , par  fe 
porteurs  dans  les  archives  des  monaf-  voyant  frit  ie  meitrir.  Voilà  donc  lé 
tércs,  8c  prétend  réalifer  fes  fiuffes  dernier  article  de  la  confeftion  de 
idées  par  l’aveu  du  1’.  Mabillon , 6c  Guemon  metaniorphofé  en  article  de 
par  l'hirtoire.  Au  défaut  de  ces  deux  la  morr.  Dans  le  didtionaire  de  l’ob- 
autorités , la  fable  favorite  de  Guer-  fervateur  ft  fuijfe  cenfejfum  , lignifie 
non  vient  à fon  fecours.  Quoique  que  le  Moine  s'accula  publiquement 
nous  en  ayonsprouvé  évidemment  la  devant  fesfrerts  : 8c  ces  mots  per  di- 
feuflcté  de  même  le  ridicule  dans  la  vtrfat  tultfias  figmentando  , veu- 
Rcfutarion de  l'ccric  d’un  anonyme,  lent  dire  qu'il  parcourut  un  grand 
imprimé  dans  le  journal  de  Trévoux , nombre  de  monaftères,  pour  y fa- 
Mars  1716.,  on  n’a  eu  garde  de  frire  briquer  des  privilèges.  Le  parapnraf- 
mention  de  notre  réponfe,  publiée  en  te  peu  fcrupnlcux  fait  dire  à l'aéte, 

174;  .dans  la  Diftnfc  des  (c)  titres  de  que  le  fui  (faire  alla  forger  des  bulles  (c)  f-  *(o.  & 
rMaie  de  S.  Ouen  de  Rouen.  Voici  le  a S.  Oucn  de  Rouen.  Peut-il  ignorer  fittv. 

Élit  tel  qu’il  eft  raporté , dans  Pcx-  qu’il  y avoir  alors  en  Angleterre  & en 
trait  d'une  prétendue  lettre  de  Gilles  France  d’autres  égiifts  de  S.  Ouen  que 
du  Perche  Evêque  d’Evreux  , publiée  celle  de  Rouen  ? S’il  ne  l’ignore  pas , 
au  fécond  (d)  tome  de  YAnrha  facra  pourquoi  fait-il  tomber  fur  cette  der-  (d)  pag.  V7r 
de  Watton.  Ait  CataUunenJts  Epifce-  nierc , ce  qui  peut  s’entendre  d’une  au- 
» pusdumm  eccltfi a B.  Meégtds  Abhatis  tre?  4°.  S’il  luit  fes  principes,  il  doit 
effiao  fungeretur,  quemdàk  Guerne-  fouferire  fans  dificulté  au  jugement  du 
nem  nomme  ex  menachis  fuis  in  ultime  P.  Hardouin,  touchant  la  lettre  de 
tenfeftents  articule  fe  falfarium  fuijfe  Gille  d'Evreux.  Or  ce  fameux  anti- 
tenfeffum  , & inter  cetera  que  per  di-  quaire  la  déclare  faulle  dans  rouies  fes 
ver  fis  ecclefias  figmenta  ndo  cenfcri-  punies.  Voici  fes  paroles  : At  ( f ) eft, 
pferat , ecclefiem  B.  Auieeni  & eccle-  utquedfcntie  dicam  ingénue , fictum 
Jtam  B.  Auguftini  de  Cantuaria  aiul-  illui  ipfum  teftimenhtm  , quei  privi/e- 
termis  prtvilegiis  fut  apeflelice  nomme  rie  menacherum  fiâa  fuijfe  refert  A 
femunnffe  Umtntabiliter  pat  nu  end t a f-  Menachis  S.  Medardi  : fiâum  autem 
ferait.  1".  L'éditeur  anglican  de  cette  iltui  ai  lises  ferendas  inter  menacher 
atreftation  a été  publiquement  accufé  fanlit  Augnjlinr  Canniaritnjls  ,&  Ar- 
d’infidelité  pat  (e)  M.  Butnct.  x°.  En  chiepifcepum  tllius  civitatis.  Nititur  il-  M •/ ijtrn.  tot. 
fupofant  la  vérité  du  fait  paniculier  lui  felummode  htteris  fictis  Egii'n  "ru.&dec.  tyiq. 
donc  il  s’agit,  on  ne  peut  en  tirer  des  FAtdtctnfts  ai  Alexarirum  Papam...  t.x. part.  x.  p. 
conclurions  générales  fans  détaifon-  N t luit  .îrtifex  eptj/olÆki  Alexandrum 
ner.Eh  ! A quel  deffein  a-t-on  rapellé  Papam  credi  Aneluniïiïiqutm  ejfefat-  V ) » ’■  otbht. 
de  prétendues  fauflês  bulles  du  xue.  f.trhtm , ac  ne  Nermannum  quidem , regieéxiS,  A. 
fièclc,  dans  les  Obfervattenrfur  les  char-  dmn  t 'a  regione  Anglus  petiretnr  : fed  A-  3^4>- 
tes  des  Roit  delà  1.  race?  L’ohfef-  Gallum  Suejfienenfem  cr  menas  hum. 
vatcur  traduit  infidèlement  le  texte  fur  Quemede  veto  Cantkariam  remeavit 
lequel  il  s’apuye.  Il  rend  ces  mots,  epiflela  fila  Epifcepi  Ebmcenfis  sur» 
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des  a&es  ? Les  trois  derniers  fiècles  en  fourniflènt  une 
multitude  d’exemples.  S'avife-t-on  pour  cela  de  dé- 
crier les  pièces  , qui  portent  toutes  les  marques  d’au- 
thenticite  requifes  ? Comment  fait-on  qu’il  y a eu  des 
fau  flaires  dans  tous  les  fiècles  -,  fi  ce  n’eft  pareequ’ils 
ont  été  découverts , & que  leurs  faux  a&es  ont  été 
éxaminés  , rejettes  , anéantis  ? Loin  donc  qu’on  en 
puiflè  tirer  aucun  préjugé  légitime  contre  les  origi- 
naux qui  fubfiftent  -,  on  en  doit  conclure  qu’il  étoic 
très  dinciled’en  impofer  aux  Anciens  , & que  la  plu- 
part des  fauflès  pièces  de  leur  tems  ne  nous  ont  pas  été 
tranfmifes. 

Mais  il  faut  toujours  en  revenir  aux  règles  de  l’Arc 
diplomatique  , c’eft  à dire  à une  critique  fage  & pru- 
dente , guidée  par  la  conôiflance  des  caractères , des 
formules  & des  ufages  de  chaque  fiècle.  C’eft  aufli  le 


tjus  Jigillo  ! Mjtfanc  e.t  eft  in  Angham 
ab  Alexandre  Papa!  Cerle  non  eft ijiud 
vcuftmile.  Le  P.  Hardouin  auroit  pu 
ajouter  que  l'atteftation  de  l'Evcque 
d'Evrcux  eft  pleine  d’anachronifmcs 
& de  contradictions  palpables.  Jamais 
ellen’cft  venue  à la  conoiflance  d'A- 
lexandre m.  ou  ce  Pape  la  méprifee  ; 
puifqu'aprcs  un  mur  examen,  il  dé- 
clara (a)  authentiques  les  privilèges  de 
l'abbaic  de  S.  Auguftin  ac  Cantorbe- 
ry.  f°.  Leur  faufleté  aura  etc  décou- 
verte en  uji.sui  Concile  de  Reims, 
par  Gcofroi  Evêque  de  Cliàlons  en 
préfcncc  d'innocent  11.  fi  l’on  s'en 
raportc  à la  fable  de  Gucrnon.  Or  il 
eft  certain  que  ce  Pape  autorifa  & con- 
firma (b)  les  privilèges  de  S.  Auguftin, 
après  avoir  ndtonc  des  Commifiai- 
rcs,  qui  condamnèrent  l'Archevêque 
de  Cantorbcry.  6".  Quand  plufieurs 
auteurs  contemporains  11e  diient  rien 
d’un  fait , qui  n’a  pu  manquer  de  ve- 
nir à leur  conoifiancc , Sc  dont  ils  ont 
çu  occafion,  & meme  obligation  de 


parler,  fans  que  rien  ait  pu  les  empê- 
cher de  s'acquitter  de  ce  devoir  ; on 
en  conclut  furcment  que  ce  fait  n'cft 
point  vernie.  Or  ni  Gcrvais  de  Can-  . 
torbery,  m Pierre  de  Blois,  ni  les 
autres  auteurs  qui  parlent  comme  té- 
moins oculaires  du  diférent  de  l'Ar- 
chcvcquc  de  Cantorbcry  avec  les 
Moines  de  S.  Auguftin , touchant  les 
privilèges  de  cette  abbaie , n’ont  pas 
dit  un  fcul  mot  du  fait  de  Gucrnon  ; 
quoiqu'ils  fe  foient  déclarés  aftez  ou- 
vertement pour  l'Archevêque.  Ce  fait 
eft  donc  fabuleux . de  d une  fauficté 
manifefte.  Cctrc  bre-uve  eft  ponce 
jufqu’i  la  détnonftration  dans  notre 
Réfutation  de  l'écrit  anonyme,  inféra 
dans  les  journaux  de  Trévoux , contre 
les  remarques  du  P.  Couftant.  Des 
petfomies  oicn  au  fait  de  cette  difpu- 
tc , afliircnt  que  l’écrit  réfuté  eft  une 

Îiroduûion  du  P.  Germon , aidé  vrai- 
cmblablemcnr  par  M.  des  Thuillc- 
ries,  auteur  cftimable,  mais  peu  en 
garde  contre  les  préjugés. 

parti 
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parti  cjue  prennent  les  favans  les  plus  univerfellement 
eftimes.  » Je  fuis  bien  éloigné,  dit  M.  de  Foncemagne, 
» d’adopter  l’opinion  de  quelques  écrivains , qui  en 
« s’efforçant  de  décrier  les  anciennes  chartes , ou  cora- 
» me  fupofées  par  l’intérêt  , ou  comme  altérées  par 
» l’ignorance  , ofent  Taper  les  fondemens  les  plus  fo- 
» lides  de  l’hiftoire.  Mais  je  crois  que  notre  refpeét 
» pour  ces  précieux  monumens , doit  avoir  des  bornes , 
» &c  quel’hiftorien  qui  les  prend  pour  guides,  rifque 
» de  s’égarer  ; fi  la  critique  n’éclaire  pas  l’ufage  qu’il 
« en  fait  « Ainfî  penfera  toujours  l’homme  de  lettres, 

2ui  n’eft  partifan  que  de  la  vérité  & du  bien  public. 

'eft  nuire  à l’une  & à l’autre  que  de  donner  pour 
maxime  , qu’zY  ejl  (a)  extrêmement  difiçile , pour  ne 
pas  dire  IM  possible,^ faire  le  difcernement  des  chartes 

fauffcs  d'avec  les  véritables . 

C’eft  pour  anéantir  cette  impoflibilité  imaginaire , 
que  nous  avons  entrepris  l’ouvrage , dont  nous  ofrons 
au  public  le  troifième  tome.  Oferions-nous  efperer 
que  les  amateurs  de  l’antiquité  lui  feront  le  même  ac- 
cueil qu’aux  deux  précédens  î L’importance  de  la  ma- 
tière & les  fuites  dangéreufes  des  iyftèmes  que  nous 
y combattons , juftifientaflèz  notre  zèle.  Il  vient  uni- 
quement de  l’intime  perfuafîon  , où  nous  Tommes , 
qu’on  affoiblit  confidérablement  l’autorité  desmanuC- 
crits  , en  livrant  des  combats  (1  opiniâtres  aux  chartes 
plus  anciennes  que  S.  Louis.  Ces  deux  fortes  de  mo- 
numens antiques  Te  foutiennent  mutuellement , & con- 
courent au  bien  de  l’Etat  & de  la  Religion.  Si  les  di- 

f lomes  font  des  fources  fécondes  de  lumière  pour 
hiftoire  civile  , la  chronologie , la  géographie  an- 


(i)  Mem,  de 
l'Actd.  des  m- 
fcript.  t.  zo  p. 
z il. 


(b)  Hift  de 

Fr.  t.  i.  p.  i [4. 
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cienne , & pour  l’étude  du  Droit  public  ; les  mlT.  font 
les  canaux,  qui  nous  ont  tranfmis  les  fciences  & les 
arts  , l’hiftoire  ecléfiaftique  , les  grandes  vérités  & la 
morale  toute  pure  du  Cnriftianifme. 

Plût  à Dieu  que  notre  fiècle  ne  fe  fut  point  écarté 
du  zèle  & du  rcfpeét  , qu'on  avoir  encore  il  y a foi- 
xante  ans  , pour  ces  précieux  monumens  de  la  Tra- 
dition ! Si  l’on  eut  continué  de  les  étudier  & de  s’en 


remplir;  le  goût  des  nouvelles  opinions  & des  frivo- 
lités n’eut  point  prévalu  ; Tirréligion  n’eut  pas  fait  des 
progrès  fi  rapides  ; la  paix  & la  tranquilité  de  l’Eglife 
& de  l’Etat  n’eu  fient  point  été  troublées  ; & les  lavans 
de  tout  païs  ne  fe  plaindroient  pas  (r)  du  dépériflè- 
ment  des  bonnes  études  , même  dans  les  écoles  & les 
fànéhiaLres  , où  elles  avoient  été  fi  religieufemenc 
cultivées  pendant  tant  de  Cèdes. 


(c)  Commenter, 
de  rebut  Frêne, 
trient.  1. 1.  p. 
777- 


(i)  In  tenta  litterarum  lace , dit 
M.  Eckhart  Conftilltr  d'Etat  du  Prin- 
ce Evêque  de  Wittfbourg  , ii  qui  mo- 
nefleriis  prefunt  etiem  diujfimis , fecu- 
Idribus  enfu , extruüioni  edium  f per- 
berum , & neftte  quitus  eccupetimibut 
fumptus  tempufque  impendunt , de  b» 
nu  & moneebum  detenubus  ftudus  pe- 


rum  ftllititi',  in  emnibut  prefufi , in 
libris  (tlum  (g fubfidris  et  ut  mont  t ver* 
cimperendit  edeo perd,  ut  metuendsm 
fil , ntn  /mge  ebeffe  ee  tempera  , oui- 
bus  berbenes  priftine  feput  a! toiles  , 
fendis  Mejerum  meribus  be/tum  sndica 
fetele , tpfique  Rehgiom  mecu/es  mu- 
ret è fera  pofteritete  vix  elutndet. 
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corrompu  l'écriture  romaine,  en  y introduifant  de  nouveaux  caractères  ? VL 
l’unitc  d’origine  des  écritures  nationales  fe  prouve-t-elle  parce  que  les  nations 
germaniques  ignoroient  l’art  d’écrire  ’ Diplôme  d’Alboin  Roi  des  Lombards 
en  faveur  de  l’cg'ife  de  Trévife.  VII.  Faull'es  notions  & méprifes  des  favans 
fu.  la  diftinthon  des  écritures  nationales. 

CHAPITRE  IL 

Ecritures  capitales  des  mjf.  if  Italie  , de  France  ytT  Allemagne  , d’ Angleterre  & 
i d' F. [pagne  : première  dtvifion  de  U deuxième  claffe  des  écritures  latines  : no- 
tices & modelés  d’un  très-grand  nombre  des  plus  anciens  & des  plus  précieux 
t tmmaferiu  d'Europe. pag. 

Article  I. 

Ecritures  capitales  romaines  des  mjf.  Première  fubdivyfion  renfermée  dans  Us 
planches  XXXIV.&  X XX K. Pag.  ; 6. 

I.  Capitale  romaine  approchant  de  la  nôtre  : formules  explicit  & féliciter  : 
leur  antiquité  : notice  du  mf.  iji.de  la  bibliothèque  du  Roi.  II.  Capitale 
romaine  ruftique  & ferrée  : beau  m(T.  de  S.  Garien , de  S.  Martin  de  Tours  fle 
de  l’abbaie  de  Fulde.  III.  Ecrirure  capitale  des  mlT.  élégante  , prefque  defti- 
tuée  de  bafes  & de  fommers  : tnlT.  très  anciens  de  Pithou , de  la  cathédrale  de 
Vetone,  fle  de  l'abbaie  de  S.  Germain  des  Prés.  IV.  tentures  capitales  ro- 
maines prefque  fans  bafes  ni  fommers,  & divetfenienr  courbées  : inligne 
mf.  de  Cafliodorc , où  fe  trouve  le  célébré  verfet  de  la  I.  Epirre  de  S.  Jean  : 
exiftence  du  chapelet  dans  un  mf.  du  x x'.  ficelé.  V.  Capitale  romaine  maf- 
ftve  : âge  du  mf.  de  S.  Ambroife  de  la  bibliothèque  du  Roi.  VI.  Capitale 
romaine  élégante  , a bafes  & fommers  peu  étendus  : Evangiles  en  or  de  faint 
Martin  de  Tours  : le  beau  S.  Prolper  du  Roi  : le  Virgile  de  Mcdicis  : le  Vir- 
gile d A /per  de  S.  Germain  des  Prés.  VIL  Mf.  des  Pandectes  de  Florence  c 
code  Theodofien  de  la  bibliothèque  du  Roi  : 1*  beau  S.  Ojtprien  de  S.  Ger- 
main des  Prés,  & deux  anciens  Virgiles  3e  Florence  &du  Vatican.  VIII.  Ecri- 
ture capitale  irrégulière  : Sedulms  de  la  bibliothèque  royale  de  Turin  , & 1er 
Térence  de  celle  du  Vatican.  Quel  peur  erre  I’age  des  plus  anciens  mit.  i IX. 
Ecriture  capitale  romaine  négligée  & ruftique,  a bafes , fommers  & traverfes 
en  forme  d’s  renverfée  : le  ml.  de  S.Prudence  de  la  bibliothèque  du  Roi- 
Deux  Virgilesdu  Vatican. 

Article  IL 

.Eeritures  capitales  lombardiques  : expejniot:  de  la  xxx  ri'. planche,  renfermant 
...  h»  [ tonde  f b die  if  on  de  la  première  dix  fondes  écritures  propres  des  m4r 
un  jetas,  pag.  64. 


Digitized  by  Google 


DES  fOM  MAIRES.  jxi 

T.  Capitale  lombardiqtje  ancienne , ordinaire  , régulière  8c  tnifGve.Tr  Ca  ■“ 
pitale  lombardique  irrégulière  , haute , enclavée , parée  , indflhride  , négli- 
gée &c  néanmoins  élégante  : notice  du  mf  du  Roi  jgjtf.lll.  Ecriture  capitale' 
lombarde  mêlée  de  tninufculc.  IV.  Lombardique  ancienne  demi-capitale  ScJ 
demi-onciale  : lymbole  Quicumque  trouvé  au  vmc.  fiécle  dans  un  mf.  de 
Trcves.  V.  MC  lombards  d'un  autre  forme  de  caraélère  capital.  Ecriture 
lombardique  aigue  , enclavée , terminée  en  gnfes.  : ancienne  tablechronolo- 
gique  à douze  colonnes  : ouvrage  mf.  de  Pelage  ou  d'un  Péiagien  dans  la  bi- 
bliothèque du  Roi.  :•••!  : !•  ■ I":  “ j, 


A fc  T » et 


III. 


R sll  • *.")  ... 

- - - • .til VII!:. ' .11. 

Ecritures  capitules  v ifigothiques  , anglo-faxônes  b gallicanes  des  mff.  Kxbli  * 
cation  de  La  planche  xxxvil.  qui  contient  les  m.  îv.  b v . fuhdivifitons 
appartenant  à la  première  divfion  de  la  féconde  clqffit  écritures  latines, 
pag.  8 o. 

«.i. 

Ecritures  capitales  >r ifigothiques  cTEfpagne  b df  France,  pag.  80. 

M- Capitale  rrifigotliique  Efpagndl*,  enclavée,  haute  St  maflive  : m(T 
d'Efpagne.  II.  Capitale  wifigothique  de  laFunce'méridionale  de  neuf  fortes- 
petmaeut  fyftcme  du  P.  Hardoum  fur  le  mot  de  Trinité ■ fle  fufla-  foémnîê 
In  nomine  S.  Trinitatis.  ! . c 

s.  ri. 

, Ecriture  capitale  f axone  <f  Angleterre  b de  France,  pag.  8j. 

I.  Capitale  anglo-faxone  extrêmement  grorîière;  pnfcndu  W.  delà 
Sbië^cÜerCh.uveCn,Ute  ****  ^ ^ We : gtajfc 

: m.  ; o 

» r - . i;i  * : - -• 

tt"  ' * Ancienne  écriture  capitale  gallicane. Pag.  SS.-'  ,U3-!  iû  fs 

1.  Ecriture  capitale  gallicane  ordinaire  : beau  mf  des  livres  de  la  cité  de 
Dieu  : Pfeatiner Gallican  , Sic.  II.  Capitale  gallicane  ruftique  Sc  négligée- 
la  plus  ancienne  colleélion  des  canons^  «JT.  de  Cotbie.  6 6 * 

; 1 "W  -‘  A k-V xtvm't-  ' mW 

Ecritures  capitales  employées  dans  les  mff.  mérovingiens  , mt toniques  b gothi- 
ques  modernes  : explication  des  planches  xxxvill.  b X Xxix.  ou  font 
renfermées' les  Vl. vn.&v m,  fmtéijbhs  de  la première drvrfion  des  écri  ‘ 
cures  latines  de  la  fécondé  clajfe.  Pag.  96.  , U 

•M-  rs.yrt.qA  >;  o 

Capitale  mérovingkmèfisu'féqneo-gaaiqiK.f^g.  ÿff,  nt»  - ••• , 

,1.  Capitale  njérovingi^e  ordinaire  & [ans  mélange  : mfl!  du.  Roi  & db 
lamt  Germain  dqs  Près.  Il -Capitale  mérovingienne  élégante  de  dix  efpèces- 
IU.  Capitale  mérovingienne  rnaiEve  r fes  efpéces  : mf  d^Gmgpimdn  ïopr* 
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de  la  cathédrale  de  Cambrai.  IV.  Capitale  mérovingienne  mftkjire  de  diver- 
fes  efpèces  : explication  de  la  plancne  xxxix.  Pfeaurief  de  S.  L>ermain  des 
Prés  en  notes  de  Tiron,  &c.  V.  Capitale  mérovingienne  mclée  avec  l'onciale 
& la  minufcuie  : barbarie  du  ftyle  & de  l’ortograpne  des  mlT.  I 

» n 


race  de  nos  Rois. 


lous  la  première 

*.  IL 

Ecritures  capitales  teueoniques  cm  allemandes,  pag.  114. 

I.  Ecriture  capitale  teutonique  de  forme  étrangère:  mfiT.  d’Allemagne.' 

II.  Capitale  allemande  tirant'  beaucoup  fur  la  fraoco-gallique  & la  carofipe. 

III.  Fameux  alphabet  de  lettres  capitales  carrées , tiré  <fun  ancien  m£  deWirt- 

zbourg.  * • " î 

: > . ..  «•  ni. 

. Ecriture  capitale  gothique  moderne  des  mffl pag.  1 r 8. 

I.  Capitale  gothique  moderne  fa  rareté  dans  les  mil*. 


CLE 


V. 


^A  R T 

Ecritures  capitales  Caroline  & capétiens te  avec  leurs  genres  & leurs  efplees: 
explication  des  planches  xl.  & XLl.  où  font  renfermées  les  ix.  & x.fub* 
diyî/ions  dqp  écritures  capitales  propres  aux  mjf.  pag.  110. 

§•  L 

Ecriture  capitale  Caroline  des  mamfcrits.  pag.  1 10. 

I Capitale  Caroline  ordinaire  : mfl*.  de  S.  Remi  de  Reims  , du  Prince 
de  SÔubUe  : grande  Bible  de  S.  Germain  des  Prés.  II.  Capitale  Caroline  derni- 
ndHoue  &•  mélangée  : Bible  du  monaftère  de  S.  Paul  de  Rome  : Peinture  de 
Charlemagne  fut  fon  throne  : écriture  énigmarique.  III.  Ecriture  capitale 
Caroline  tuftique  desmlT  IV.  Ecriture  capitale  renouvellée  fous  Chatlernagne 
ôc  fes  fuccefleurs.  Première  Bible  de  la  bibliothèque  du  Roi  * écrite  fous  Char- 
lemagne , plutôt  qu’au  tems  de  Charles  le  Chauve.  V.  Capitale  Caroline  U“tte 
dans  les  mflT.  d'Angleterrt. 

:t  ‘ ...  §-  IL 

Ecritures  capitales  capétiennes  des  mjf.  pag.  1)6. 

I.  Capitale  capétienne  négligée  8c  ruftsque  : mf.  des  Epîtres  6c  des  Evan^ 
gUes  de  S.  Denura  Erance.  f I.  Capitale  capétienne  meléedelettres  oncialee 
Ç de  minufcuie?  : noms  propres  écrit*  par  la  foule  lettre  initiale.  Pontifical  do 
Ü même  abbaie. 

CHAPITRE  III. 

Ecritures  onciales  f romaine  .gaUûanc,  mérovingienne 

alkmar.de  & gothique  des  mjf-  : fécondé  divifion  de  la  féconde  clajfe  des  écn- 
turcs  latines,  oh  ton  fait  conoitre  toge,  la  pâme  & les fitgulantés  des 
anciens  livres  écrits  en  onciale  , fat  dans  leur  totalité , fou  dans  quelques* 
i unes  de  leurs  parues,  pag.  /4J* 


DES"  S b StM'  AÏRES. 

Article  1. 


Ecriture  onciale  romaine , distinguée  en  fept  genres  , avec  leurs  principales  ef- 
pices.  Explication  de  la  Planche  XLII.  où  font  renfermées  les  onciales  de 
là  première  fubi'ivijion.  pag.  141. 

I.  Onciale  romaine  très  élégante  : en  faifoit-on  ufage  pour  écrire  le  texte 
* grec  des  livres  facrés  ? Mf.  des  Epitres  de  S.  Paul  : fragment  d’un  ancien 
panégyrique  : très  beau  mf.  de  S.  Cyprien.  II.  Onciale  romaine  maflive,  ru- 
ftique  8c  détachée  : m(T.  de  Peroufe  , de  Vérone  & de  S.  Germain  des  Prés. 
III.  Onciale  romaine  plus  arondie  quelle  n’eft  ordinairement  : mf.  des  Evan- 
giles écrit  de  la  main  de  S.  Eufebe  de  Verceil , où  l’on  trouve  un  verfet  qui 
manque  dans  nos  Bibles  : beau  mf.  d’Origène.  IV.  Petite  onciale  romaine 
à traits  (inguliers  : écriture  en  figles  : code  Théodofien  : anciennes  loix  des 
WiJîgoths,  V rrgiled’Afper,  découverts  fous  l 'écriture  du  mf.  1178.  do  S.  Ger- 
main des  Prés-  V.  Onciale  romaine  large indiitin&e  8c  fans  points  r traité 
pélagien  fut  la  fai  : explication  des  Epitres  des  Apôtres  : m(T.  du  Vatican  8c 
de  Verone.  VI.  Onciale  romaine i traits  pleins  & doubles.  VII.  Ecriture on~ 
cialc  romaine  mélangée  : mf.  1751.  de  la  bibliothèque  du  Roi. 

Article  II. 


Ecriture  onciale  gallicane  des  mff.  fes  genres  & fis  efpèces , repréfentés  dans  ta 
Planche  XLlll.  où  font  renfermées  Us  onciales  de  là  féconde  fubdivi-  ' 
fion.  pag.  158. 

I,  Ecriture  onciale  des  Gaules  très  élégante  : mfT.  de  S.  Prudence  8c  de' 
,S.  Profper  de  1a  bibliothèque  Ai  Roi  ILOnciale  gallicane  maflive  8c  ruftique  : 
la  plus  ancienne  colleétion  des  canons  : beau  ml.  de  S.  Martin  de  Tours.  LU. 
Onciale  gallicane  arondie  : petite  onciale  : mlT.  de  .S.  Augnftin  , confervés 
.'dans  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Près.  IV.  Ecriture  onciale  gallicane 
d double , i triple , 8c  i plein  trait  : Pfeautiet  deS.  Germain  Evêque  de  Paris: 
mf.  des  Epitres  de  S.  Paul  : Cephas  8c  Pierre  font-ils  une  feule  8c  même 
perfon’ne  ? orthographe  irrégulière  dans  les  m(T.  V.  Onciale  gallicane  indi- 
ftinfte  de  fept  efpèces  : mf.  du  Roi  aai  g : conciliation  d'un  partage  de  faine 
Marc  avec  les  textes  des  autres  Evangcliftes  : âge  du  mf.  du  Roi  156  : Pfeau- 
rier  gtec  ôc  latin  :.mf.  de  S,  Hilaire  de  l’Eglife  de  S-Martin  de  Tours. 


A R If  C L a I II-  ‘ 


Ecriture  onciale  des  tnff.  fr anco-galliqucs  ou  mérovingiens  : fis  genres  & fes 
efpèces  : explication  de  la  Hanche  xnr.  où  forte  repréfentés  Us  modèles 
d’onciale  de  la  troifitme  fubdivifion.  pag.  171. 


I.  Ecriture  onciale  mérovingienne  , indiftinéle  : mff.  des  bibliothèques  do 
Roi  fie  de  S.  Germain  des  Prcs  : cité  des  Médioraatrices  j.dtftinguéede  la  cité 
de  Mets.  IL  Onciale  mérovingienne  à double  8c  i gros  rtrir:m(T  du  Roi  1Ï06. 
xSjo.  151'.  mf.  de  Marmoutier.  Hl.  Onciale  mérovingienne demi-diftinéte  , 
«lift  mêle,  médiocre  8c  petite  : mff.de  S.  Germain  des  Prés 758.1 5 j.de  la  satire^ 
Jfaledfrpvis*d<  li  tibuo  chèque  du  R.  ci  ; originaux  dunouveau-Teftanrenrea- 
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langue  grèque.  IV.  Onciale  mérovingienne  maffive  Sc  ruftique  : mf.  de  Gré- 
goire dcTours  de  la  cathédrale  de  Cambrai  : collection  des  canons  de  S.  Ger- 
main. des  Prés  &c.  V.  Ecriture  onciale  franco-gallique  mélangée  : mf.  de 
S.  Auguftin  de  la  même  bibliothèque. 


A R T i 


CLE 


IV. 


"Ecritures  onciales  lombariique  , wift gotique  , Caroline  , anglo-faxone  , teulo^ 
nique  & gothique  moderne  : fuite  delà  fécondé  divifîon  des  écritures  latines 
tirées  des  mjf:  explication  de  la  "Planche  xlv.  où  font  renfermées  les  tr.  r, 
ri,  rit.  rut.  &'  tx.fubdivijions  des  onciales,  pag.  1 86. 

j ' §•  I.  • ••  11 

Ecritures  onciales  lombardiqucs.  pag.  i8d. 

I.  Ecriture  onciale  lombarde  tranchée  , demi-tranchée  & (ans  réparation  de 
mots  : mf.  royal  très  cutietrt  , -venu  du  Mont  Cailîa.  II.  Onciale  lombardi- 
que  diftinflte , demi-diftinâe  te  mêlée  de  capitale  & de  minufcale. 

§.•11. 

Ecriture  onciale  u'ifi gothique,  pag.  1 90. 

I.  Onciale  wifigothique  de  France  : prière  de»  moines  dans  le  lieu  où  il* 

;tranfèrlv oient  les  livres. 

§•  III- 

Ecriturt  onciale  Caroline,  pag.  19t. 
e , • i • 

JjlOncirie  Caroline  élégante  & tranchée.  Habits  noirs  : dates  de  l'épaéle  ; 
!dil  coocurtènt  & du  terme  pafchal  au  ix.  fiècle.  II.  Onciale  Caroline  â pleia 
irait  & demi-tranchée  : Sàcramentaire  del'abbaie  de  S.  Remide  Reims  : le 
xélèbre  verfét  de  S.  Jean  dans  un  beau  mf.  de  M.  le  Prince  de  Soubife.  III. 
Onciales  tarolines  maflive  & petite  : manière  d'écrire  de  l'Empereur  A ugufte: 
xolie&ion  des  canons  donnée  à Charlemagne  par  le  Pape  Adrien  : méthode 
pour  drefler  les  lettres  formées. 

- ..  . ..  - * ; . : ’ 

> Ecriture  onciale  anglo-faxone.  pag.  too. 

I.  Onciale  anglo-faxone  prefque  indiflin&e:  éad  ixkndoi»  en  écriture  an- 
jlo-faxone , cru  fort  ancien  , quoiqu'il  ne  foir  que  du  MJ.  ou  xm*  fiècle  1 
mf.  de  S.  Boniface  du  VI*.  , i^n*  ■ - ■ 

. ‘ ' " 

f J Ecriture  ontloli<  HetitOmque.  pag.  l<si. 

1 Ecriture  onciale  teutonique  , élégante , tranchée  & mélangée. 

. . t,  ,„,r  . S-  VI.  '* 

Ecriture  onciale  gothique  modf  me.  pag.  aoj. 


I.  Onciale 


r 
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I.  Onciale  gothique  moderne  , défigurée  par  des  ornemens  ab fardes. 

C H A P I T R E IV.  ■' 

Quelle  efl  C écriture  mixte  ou  demi-onciale  ? Comment  la  dijlingue-t-on  de  Con- 
cilie & de  la  minufcule  ? l/J*.  divifion  des  écritures  propres  des  mjji partagé * 
en  fept  fubdivijions , qui  renferment  les  demi-onciales  romaine  , gallicane  , 
mérovingienne  ou  franco-gallique  j Caroline  j allemande  & faxone  , avec  leurs 
genres  & leurs  efpeces • pag.  104. 

, Article  I. 

Explication  de  la  planche  xLVl.  qui  renferme  les  trois  premières  fubdivijions 
des  demi-onciales , apartenanc  à la  troifiime  divijion  de  la  fécondé  claffe 
des  écritures  latines  , pag.  10  6. 

S I.  . -• 

Ecriture  demi-onciale  romaine,  pag.  ao 6. 

I.  Demi-onciale  romaine  élégante  : Pandectes  de  Florence:  infignes  m(T. 
du  Roi,  Sc  du  Chapitre  de  Vérone.  II.  Demi-onciale  romaine  ruftique 
aprochanc  de  la  minufcule  : Sulpice  fevère  moine  de  Marfeille  : le  fujet  de 
Phiftoire  de  la  vie  de  S.  Paul  hermite  a-t-il  été  inventé  à plaifir,  comme  l'onc 
avancé  les  critiques  modernes  f 

S-  I I. 

Ecriture  demi- onciale  Gallicane,  page  11 1. 

1.  Demi-onciale  gallicane , aprochanc  de  la  minufcule.  IL  Demi-onciale 

Îallicane  fort  petite  : orthographe  des  m(T.  femblable  à celle  des  diplômes. 
IL  Demi-onciale  gallicane  élégante  & à plein  trait. 

S-  III. 

Ecriture  demi-onciale  mérovingienne,  pag.  214. 

I.  Demi-onciale  mérovingienne  indiftin&e,  tirant  fur  la  curfive,  & prefTce: 
divers  anciens  m(T.  de  S.  Germain  des  Prés  : écriture  en  figles.  1 1.  Demi-on- 
ciales mérovingiennes , maflîve  & à gros  trait.  III.  Demi  onciales  franco-gal- 
liqoes  à gros  trait , & tirant  fur  la  minufcule  : fty le  6c  orthographe  barbares 
des  anciens  miT.  . , 

Article  II. 

Explication  de  la  planche  XLVll.où  font  renfermées  les  écritures  demi-onciales 
V' ijigothique j Caroline,  f axone  & teuto nique , apar tenant  à la  troifiime 
divifion  de  la  fécondé  claffe.  page  221. 

i.  I. 

Demi-onciale  wifigothique  de  France,  pag.  ut. 

I.  Ecriture  demi-onciale  Wifigothique  indtftinâe  : barbarifmes  8c  folécif- 
mes  dans  le  célébré  facranien taire  de  Gellone. 

b 
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i.  u.  ' 

Ecriture  demi-onciale  Caroline,  pag.  m. 

I.  Demi-onciale  Caroline  : fes  genres  6c  fes  efpèces  : m<T.  714. 100. 7<*. 
4.90.  197.  6.  1 ) 1 1 . de  S.  Germain  des  Prés. 

i.  III. 

Ecriture  demi-onciale  faxone.  pag.  11  j. 

I.  demi-onciale  faxone  carée  & longue  : mf.  des  Evangiles  deS.Germain 
des  Prés  en  caractères  Saxons  : obfervauonsfur  le  velin  des  anciens  mfT.  Pfeau» 
fier  anglo-faxon  de  l’abbaye  de  S.Ouen  , &c.  II*  Demi-onciale  faxone  angu- 
leufe  Sc  1 déliés  fins  : mf.  Irlandois  de  feu  M.  le  Préfident  de  Robien  , en 
écriture  faxone.  III.  Demi-onciale  faxone  ronde  : ftyle  barbare  du  mf.  dii- 
Roi,  1771- 

S.  IV. 

Ecriture  demi-onciale  allemande,  pag.  tjo. 

I.  Demi-onciale  teutonique  ou  allemande  : mlf.  de  l’Abbaie  de  Tegem  et»' 
Bavière  & de  la  Cathédrale  de  Wira  bourg  en  Franconie. 

CHAPITRE  V- 

Divers  mélanges  de  toutes  les  écritures  dans  les  plus  anciens  mjf.  quelles  font 
Us  conféq ventes  qu'on  en  peut  tirer?  IV,.  divffion  de  la  fécondé  claffe  des 
écritures  latines.. Explication  de  la  planche  X-LVIll.  où  font  repréfentés  en 
cinq  fuhdivipons  Us  mélanges  des  écritures  romaine  , gallicane  3 franco- galli- 
que  ou  mérovingienne , lombardique  & Caroline,  pag.  232. 

I.  Concours  de  différences  écritures  dans  les  mîmes  mfif.  confcquence  qu  ’er» 
tire  M.  Maffei  : ce  concours  n’eft  décifif  que  contre  les  prétentions  du  P». 
Germon. 

i.  I. 

Divers  mélanges  de  difércntes  écritures  romaines,  pag.  1 jtf. 

I.  Concourt  de  l’onciale  avec  la  curfive  romaine  : mff.  718.  6c  15  j.  de  lar 
bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  H.  Concours  de  demi-onciale  8c  d'on- 
ciaie  avec  la  rninufcule  & la  curfive  de  diverfes  efpèces.  mlf.  7 66.  de  la  mê- 
me bibliothèque. 

§.  II- 

Mélanges  dé  toutes  Us  écritures  dans  la  gallicane,  pag.  140. 

I. Ecritures  gallicanes  onciales  & demi-onciales,  mêlées  de  capitale,  de 
rninufcule  Sc  de  curfive.  ll.Concours-d’éotitures  gallicanes  onciales  & demi- 
onciales  : Concile  aifemblé  6c  autorifé  par  Clovis  en  511.  III.  Mélange  des 
écritures  gallicanes  onciales  & demi-onciales,  minufcules  & curfives  : mll- 
1 .ij&.Il  i.5-5 . de  h. Germain  des  P sés- 
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».  m. 

Concours  de  diférentes  écritures  dans  la  franco-gallique.  pag.  145.' 

I.  Mclaoge  de  divers  caractères  dans  récriture  mérovingienne. 

».  IV. 

Concours  de  diverfes  écritures  avec  la  lombardijue.  pag.  147. 

I.  Mélanges  d'écriture  lombardique  : mû",  du  Roi  7701.  7730.  Pfeautiet 
grec  Sc  latin  de  S.  Germain  des  Prés. 

».  V. 

Divers  mélanges  S écritures  carolines.  pag.  2 fo. 

I.  Mélanges  d'écritures  carolines  capitale , onciale  Sc  minufcule.  II.  Mî-. 
lange  de  minufcule  & d'onciale  carolines. 

CHAPITRE  VI. 

Ecriture  minufcule  : était-elle  en  ufage  che\  les  Romains  ? Son  renouvellement 
en  France  au  VIIIe.  jiécle  : notions  , exijlcncc,  état  & vérité  des  minufcules 
romaine , gallicane  , mérovingienne  , lombarde , wifigothique , f axone  Caro- 
line , capétienne  , gothique  & renouvellée  : V'.  divifion  des  écritures  latines 
tirées  des  mjf  confervés  datu  les  principales  bibliothèques  d’Europe • pag.  2 JJ. 

Article  I. 

Ecriture  minufcule  romaine  : fon  exijlence  , fes  efpeces  & fon  ufage.  Les  Grecs 
avaient- ils  anciennement  une  écriture  minufcule  f Explication  de  la  première 
fubdivifwn  de  notre  planche  XLIX.où  trois  genres  de  minufcule  romaine  font 
repré  f entés,  pag.  2 s 3. 

I.  Minufcule  romaine  rejettée  par  quelques  favans  , & admife  par  plusieurs 
autres.  II.  Anciens  auteurs  qui  parlent  de  lettres  minufcules  romaines  : exif- 
cence  de  cette  écriture,  prouvée  par  les  marbres  , les  bronzes  & les  mlf.  III. 
Objections  répondues  : minufcule  employée  par  Caffiodore.  IV.  Ecricure  mi- 
nuscule des  Romains,  prouvée  par  l'exemple  & les  livres  des  Grecs.  V.  Mi- 
nufcule romaine  confondue  avec  la  curlive  par  diférens  auteurs  : diverfes 
elpèces  de  minufcule  : antiquité  du  mf.  du  Roi  156:  écriture  Aldine.  VI.  Mi- 
nufcules romaines  mélangées,  & tirant  furies  nationnales.  Vil.  Minufcules 
romaines  élégantes  & renouvellées. 

Article  II. 

Ecriture  minufcule  lombardique  : le  petit  romain  lui  a-t-il  donné  naiffance  ? 
En  quel  pari  a-t-elle  eu  cours  f Diverfes  fortes  de  minufcule  lombardique 
dans  les  mjf:  après  V abolition  de  cette  écriture  , la  contrefiifoic-on  dans  les 
monajlcres  ? Ufage  & durée  du  caraflre  Lombard  en  Italie  & en  France  : 
fécondé  fubdivifion  & explication  de  la  partie  de  la  planche  XLix.  où  font 
renfermées  les  minufcules  lombardiqucs  du  premier  genre,  pag.  271. 


Digitized  by  Google 


frvüf  .'.TA  B L H ~ '* 

I.  D’où  vient  le  nom  de  lombardique  ? Origine  de  cette  écriture  : a-t-elle 
été  employée  ailleurs  qu'en  Italie } Diverfes  fou  es  de  lombardique.  II.  ufage 
fréquent  de  l'écriture  lombardique.  Quand  a-t-on  commencé  , quand  a-t-on 
celle  de  s’en  fervir  ? III.  Contrefaûion  des  écritures  lombardiques  dans  les 
monaftères , imagination  faulfe  8c  daneereufe.  IV.  Minufcule  lombardique 
de  la  première  forme  : Tacite  de  la  bibliothèque  de  Medicis.  V.  Ecritures 
minufcules  lombardiques  de  la  fécondé  forme  : code  Thcodolien  de  la  biblio- 
thèque du  Roi  : manière  de  clore  les  teftamens  : préfence  des  témoins  équi- 
valente â leurs  lignatures.  VI.  Minufcule  lombardique  aigue  de  huit  efoèces  : 
habits  des  anciens  peuples:  épaéles  : mf.  du  Roi  65  ; . mf.  de  Turin.  Vil.  Ecri- 
tures minufcules  lombardiques  brifées,  tirant  fur  la  curlîve,  8c  femi-lombar- 
dique  : mil*,  de  la  bibliothèque  de  Corfini , du  Mont-CalSn , &c. 

Article  MI. 

Ecriture  minufcule  gallicane  : fon  éxiflence  dans  les  Gaules  avant  & depuis 
l'arrivée  des  Francs  : fes  genres  & fes  efpèces  : troijiime  fubdivifion  de  là 
cinquième  divijion  des  écritures  tirées  des  mjf:  explication  de  la  partie  de 
. la  Hanche  LJ.  où  font  renfermés  trois  genres  de  minufcule  gauloife  ou 
gallicane,  pag.  195. 

I.  Ecriture  minufcule  gallicane,  prouvée  par  les  mfl".  II.  Minufcule  galli- 
cane mclée  d'onciale  : mil.  761.  7 66.  de  S. Germain  des  Prés  : corcvcques 
jufqu’à  la  fin  du  x Ie.  fiède  : lettres  formées.  III.  Minufcule  gallicane  tirant 
fur  la  curfive  : mf.  93  6.  de  la  même  abbaie.  Moines  clercs  des  les  premiers- 
ficelés  : anciennes  erreurs  fur  ce  fujet  renouvellées  dans  ces  derniers  tems. 
IV.  Minufcule  gallicane  large  6c  maflive  ; mf.  de  S.  Germain  des  Prés  ea 
écorce  d'arbre  : tablettes  cirées  confondues  avec  cette  forte  de  papier. 

Article  IV. 

Ecriture  minufcule  mérovingienne  ou  franco-oallique  diftinguée  de  la  curfive  : 
quatrième  fubdivifion  des  écritures  minufcules  apartenant  à la  cinquième 
divijion  de  la  fécondé  clajji.  Explication  de  la  partie  de  la  Planche  Ll.  qui 
contient' les  deux  premiers  genres  de  la  minufcule  mérovingienne  & de  la 
moitié  de  la  Planche  LII.  où  Us  trois  & quatrième  genres  font  repréfentésh 
pag.  304. 

L Caraûère  minufcule  mérovingien  ou  franco- gallique  diférenc  du  curfif: 
fon  cxiflence  prouvée  par  les  anciens  mfT.  Fft-ce  la  curfive  transformée  en 
minufcule  fous  fcharlemagnc  1 11.  Minufcule  mérovingienne  ordinaire  6c 
tirant  fur  la  lombardique  6c  la  faxone  : mlT.  du  Roi  itfoj.  1810.  4401.  III. 
Ecriture  minufcule  mérovingienne  tirant  fur  la  curfive  : homiliaire  de  fainr 
Burchard  évêque  de  Wirtlbourg  : mf.  du  Roi  1994.  A.  IV . Minufcule  franco- 
callique  élégante  6c  mêlée  d’onciale  : mit.  de  l'Abbaye  de  S.  Germain  des 
Près  1 100.  »oo.  1 5 « 5 • v-  Minufcules  mérovingiennes  élégantes , 6c  au  coup 
d'œil  lombardiques  6c  carolines  : mlT.  1045.  Ï61.  841.  do  la  même  abbaie.. 
Marque  finguliere  d'un  cayer  dans  une  bible. 
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Article  V. 

Ecriture  minufcule gothique  ancienne,  dijlinguée  en  italo-gothique  & en  vifigo- 
thique.  A-t-on  des  monument  en  ancien  gothique  et  Italie  ? IF'iJigochique  en 
Efpagne  & en  France  : cinquième  fubdivifion  des  écritures  minuscules  :■  ex- 
plication de  la  moitié  inferieure  de  la  planche  Llt.pag.  5 iS. 

I.  Quel  eft  l’ancien  gothique  5 fen  ufage  Sc  fa  durée  en  Italie.  II.  Gothique 
d’Efpaene  Sc  de  la  France  méridionale,  diftingué  de  l’écriture  runique  & ulpni- 
la«e  : les  dénominations  : prouvé  par  les  infcriptions , les  mlT.  6c  lesdiplomes; 
les  Efpaenols  fe  font-ils  fervisdes  caractères  Arabes  ! III.  Commencemerrs, 
ufage j durée  fie  fin  de  l’écriture  hifpano- gothique.  IV.  Suite  de  la  fie.  plan- 
che : wifigothique  de  France , mélangée  fie  tirant  fur  diverfes  écritures  : facra- 
mentaire  deGellone  : langue  latine  dégénérant  en  romance  : cérémonies  dit 
baptême.  V. Ecriture  minufcule  wifigothique  d'Efpagne  ordinaire  & élégantes 
snilfe!  gothique  de  Tolede  : mf.  de  Cotdoue  : ml.  de  la  bibliothèque  au  Roi 
46157. 

Article  VI.  * 

Ecriture  minufcule  Caroline  : efi-eüe  romaine  <F origine  ? Charlemagne  ? appor- 
ta-t-il et  Italie  en  France  ? Ses  commencement , fa  durée  ,fa  propagation  , 
fes  genres  & fes  efpèces  renfermés  dans  les  planches  LUI.  & Li  v . Jixième 
fubdivifion  des  écritures  minufcules  tirées  des  mff.  pag.  3 îy. 

I.  Quelle  eft  l'écriture  minufcule  Caroline  ! Qui  des  François  ou  des  Ita- 
liens lui  ont  donné  n ai  (Tance  î Objections  de  M.  Mafféi  répondues.  II.  Pro- 
pagation fie  ufage  du  caradère  minufcule  carolin  en  Allemagne,  en  Angle- 
terre, en  Efpagne  fie  en  Italie,  ficc.  III.  Variétés  de  l'écriture  minufcule  Ca- 
roline : dans  les  commencemens  elle  tient  encore  de  la  mérovingienne  : 
mlT.  de  S.  Germain  des  Prés  763.  36;.  année  commencée  an  mois  ae  Mars 
dans  les  vi.  fie  vuc  liècles.  IV-  Minufcule  caroüne  pure  fie  ordinaire  de  huit 
efpèces  : grande  Bible  de  S.  Germain  des  Prés  : mf.  des  Evangiles  du  Priq'ce 
de  Soubife  : Heures  Sc  Bible  de  Charles  le  Chauve  : le  Traité  de  la  Dialec- 
tique a-t-il  été  mal  atribué  d S.  Auguftin  ; V.  Minufcule  Caroline  petite, 
élégante  Sc  tiranr  fur  l’italique  fie  la  curlive  : mf.  du  Ro»  1777.  renfer- 
mant le  privilège  de  l'Eglife  d’Arles  & de  plufieurs  autres  : remède  pour 
guérir  le  cancer  : antipodes  connus  au  x‘  ftècle.  VI.  Ecriture  minufcule  Ca- 
roline à gros  trair  , tant  demi-diftincte  que  diftinfte  dans  fes  mots  : Sacra- 
mentaite  de  Cotbie  : mf.  des  Fpitres  apartenanr  au  Prince  de  Soubife  : mil;' 
de  S.  Germain  des  Prés.  VII.  Minufcule  Caroline  ferrée  , un  peu  liée  fie 
mêlée  d’onciale  : mf.  divRor  152:  arbres  qui  foutniïïbienr  le  miel  fauvage  d 
S.  Jean-Baptifte  : ancienne  table  chronologique.  VIII.  Ecriture  tninulcule 
Caroline  , irrégulière,  mauvaife , aiguë  : mil.  du  Roi  Sc  de  S.  Germain  des 
Près  : Communion  accordée  i la  motr  à rous  ceux  qui  Ta  demandent  : Com* 
munion  fous  les  deux  efpèces  donnée  aux  malades  pendant  fept  jours  : Gauto* 
Abbé  fiait  bâtir  Sc  omet  l’Eglife  de  S.  Faxon  de  Meaux. 
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Article  VII. 


Ecritures  minufcules  allemandes  & anglo-faxones  : leur  origine  , leur  exiflencè 
& leur  durée.  Explication  de  la  planche  LV.  contenant  les  vu.  & Viu.fuh- 
iivifions  des  minufcules  tirées  des  anciens  mjf. pag.  }6}. 

§.  I. 

Minu feule  allemande  ou  teutonique.  pag.  jffj. 


I.  Antiquité , progrès  , ufage  & fin  de  l’écriture  minufcule  teutonique.' 
II.  Ecriture  minufcule  allemande  diftinde  6c  élégante  : les  dates  des  mC 
originaux  ont  quelquefois paffé  dans  les  copies  : mu.  de  Verden  , de  S.  Em- 
raeran  , deGodwic  : copiées  habiles.  III.  Minufcule  allemande  tirant  fut 
la  curfive  : minufcule  indiflinde  : mf.  de  la  loi  falique  : latinité  barbare  : di- 
verfes  écritures  du  même  genre  dans  le  mf.  6r  3.  de  S.  Germain  des  Prés. 

§•  Il- 


Ecriture  minufcule  f axone  d Angleterre  , (T Irlande  j de  France  & d Allemagne! 
pag.  <70- 

1.  Origine , antiquité  fie  nomenclature  de  la  minufcule  faxone.ll.  Exiftence 
te  vérité  de  l’écriture  faxone  : fes  genres  fie  fes  efpèces , fa  durée  fie  fa  fin. 
JII.  Ecriture  anglo-faxone  à gros  trait  : minufcule  gallicane  en  Angleterre  t 
mf.  d’Irlande.  IV.  Minufcule  faxone  de  France  très  aigue  fie  triangulaire  : 
m(T.  des  bibliothèques  du  Roi  fie  de  S.  Germain  des  Près.  V.  Ecritures  mi- 
nufcules faxones  de  France  rondes  fie  carrées  : barbarie  du  ftyle  fie  de  l’or- 
thographe dans  les  m(T.  du  vmi*  fîècle.  VI.  Minufcules  faxones  d’Allema- 
gne élégantes  : mlT.  de  Hefle-CafTcl  fie  de  Wirt (bourg. 

Article  VIII. 


Ecritures  minufcules  captéienne  & gothique  modernes  des  mff.  rr.fi>  X.fuidivi- 
Jions  de  la  cinquième  diyifion  des  écritures  apartenant  à la  fécondé  clafjc  S 
explication  de  la  ivi. planche. pag.  38 6. 

§•  I. 


Ecriture  minufcule  capétienne  des  mff. pag.  38^. 

J.  Quelle  eft  l’écriture  minufcule  capétienne  3 Eft-elle  diférente  dans  lea 
m(T.  Se  dans  les  diplômes  2 Minufcule  capétienne  commençante  , fie  tenant 
encore  de  la  Caroline.  II.  Ecriture  capétienne  ordinaire  des  x.  fiexi'  fiècles  ; 
mff.  du  Roi  1(03.  15a.  notes  muûcale*  : mf.  6.  des  Blanc&manreaux.  111* 
Minufcules  capétiennes  grofles  avec  celles  qui  tendent  au  gothique  moderne. 

§-H. 

Ecriture  minufcule  gothique  moderne  des  mff  : explication  de  la  dernière  fubdivi- 
Jion  renfermée  dans  la  planche  LVI.  pag.  393. 

I.  Quelle  eft  l’écriture  minufcule  gothique  récente  i Etat  des  m(T.  écrira 
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fin  le  papier  de  chiffes  ; lettres  gothiques  longues  employées  per  les  Seigneurs, 
qui  lavoient  écrire.  Ecriture  financière  née  du  gothique.  II.  Gothique  mi- 
nufcuie  tout  put  : mff.  des  Blancs-manteaux  : Vies  des  Saints.  111.  Minufcuie 
gothique  mêlée  de  renouvellée  Sc  de  financière  : Bréviaire  de  Paris  du  xiy. 
ficelé  : mf.  de  S.  Vi&or. 

CHAPITRE  VII. 

Ecritures  curfives  romaines  , gallicanes  y mérovingiennes  y lombardiques  , caro- 
lineSj  trifigothiques  , [axones  : leur  exijlence  & leur  vérité  prouvée  par  di- 
vers moyens  , & principalement  par  Us  anciens  mjf.  Vit . d'tvifion  des  écri- 
tures latines  de  la  fécondé  clajp.  pag.  401. 

4 A st  t 1 c l t I, 

Ecriture  curjîve  romaine  : diférentet  preuves  de  fon  exijlence  -.  en  a-t-on  fait 
anciennement  ufage  dans  Us  mff.  & Us  aSes  publics  ? Ses  genres  & fes  efpèces 
repréfentés  dans  la  planche  tvit.  contenant  la  première  fubdivifion  des  écri- 
tures curjtves  tirées  des  mff.  pag.  404. 

. I.  Exiftence  de  l’écriture  curfive  chez  le*  Romains  prouvée  par  la  nccef- 
fité  , où  ils  croienr  d'écrire  pcomrement , Sc  par  l'exemple  des  Grecs  Sc  des 
Orientaux.  II.  Ecriture  curfive  romaine  prouvée  par  les  mff.  Sc  les  chartes 
d’Italie  des  premiers  fiècles.  III.  Ecriture  curfive  romaine  large  Sc  mêlée  d& 
lettres  minufcules  & onciales  : mff.  de  V erone  , de  Fulde , du  Roi , de  S.  Ger- 
main des  Prés.  IV.  Curfivç  romaine  grande , alongée,  à batasis  , i longs  ttaits, 
ferrée  & femblaMe  i celle  des  diplômes  : curfive  gtèque  : célèbres  njff.  de 
France , de  Milan,  d’Allemagne.  V.  Curfive  romaine  pure  Sc  petite  de  neuf 
efpèces. 

Aïtrçu  I I.- 

Suite  de  la  Jixième  drvijwn  de  la  fécondé  claffe  des  écritures  latines  : curjtves 
5 gallicane  & mérovingienne  : Uur  vérité  démontrée  par  un  grand  nombre 
• . 1? anciens  mff  pag.  41 1.  » 

f.  !.. 

Ancienne  écriture  curfive  gallicane  des  mff.  pag.  4x1. 

-%  Curfive  gallicane  liée  , femblable  à la  romaine , mélangée,  aiguë  Sc  di- 
ficilc  i lire  : mf.  de  S-Avir  Scc.  . J 

Si 

Ecriture  curfive  mérovingienne  ou  franco-gaUiqut  des  mff.  pag.  414. 

I.  Exiftence  Sc  vérité  de  la.  CUtfive  mérovingienne , dé  montrée  par  les  mff  : 
vaines  chicanes  du  P.  Germon.  II.  Ecriture  curfive  mérovingienne  prouvée 
par  les  diplômes  : le  P.  Germon  confondu  par  fes  propres  aveux  : commen- 
cement & fin  de  la  euffive  fçanco-gajljgue.  JU.  Curfives  mérovingiennes 
fans  nùt  mélange  : cufflVes  diftifiguces  par  des  angles  & des  brifures.  IV. 
Curfive  aiçrovingrepne  mêlée  de  minufcuie  : mérovingienne  femblable  i 
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celle  des  diplômes  de  la  première  race  de  nos  Rois  : objeâions  abfurdes  <î» 

P.  Germon.  . .»  . 

A B.  T J C t E III. 

Ecritures  curfives  lombardiques  , Caroline  & faxone  : fuite  de  la  fixiime  divifiott 
de  la  fécondé  claffe  des  écritures  latines  : explication  de  la  Planche  lix. 
qui  renferme  les  iv.v.  fyvj.  fubdivifions  de  lacurfive  des  mff.  pag,  4 jtf. 

§ I. 

Ecriture  curfive  lombardique  prouvée  par  les  mff.  pag.  457. 

I.  Curfive  lombardique  ancienne  , aprochant  de  la  franco-gallique  : autre 
lombardique  plus  récence  très  ferrée  Sc  fort  obfcure.  II.  Curfiye  lombardique 
mêlée  de  minufcule. 

• §.  I L 

Ecriture  curfive  Caroline  des  mff.  pag.  440. 

I.  Plufieurs  forces  de  curfives  carolines  : leur  éxiftence  Sc  leur  vérité  prou- 
vées par  les  anciens  m(T.  II.  Curfive  Caroline  ferrée  , haute  , giganrefque,  en- 
çlavce  , mélangée  6 c tremblante.  111.  Curfive  Caroline  petite  , tenant  de  la 
mérovingienne  & de  la  lombardique  : curfive  plus  récente  Sc  tirant  fur  la 
minufcule. 

§•111. 

Ecriture  curfive  faxone  des  mff.  pag.  444. 

I.  Curfive  faxone  triangulaire  des  mlT.  : même  caraétcre  aigu.  IL  Mé- 
lange de  curfive  anglo- faxone  Sc  mérovingienne. 

Article  IV. 

t . 

Ecritures  curfives  irifigothique,  capétienne  & gothique  moderne  des  mffComment 
faut-il  juger  de  la  reffemblance  des  anciennes  curfives  nationales  ? pag.  448. 

§•  L 

Ecriture  curfive  irifigothique  des  mff.  pag.  448. 

I.  Ecritures  curfives  wifigothiques  d'Efpagne  Sc  de  France  : Bréviaire  ré- 
futé mofarabiquc  antérieur  â l'invafion  des  Sarazins  en  Efpagne. 

§.  u. 

Ecriture  curfive  capétienne  des  mff.  pag.  4$*. 

I.  Ecritures  curfives  capétiennes  des  xti.  xm.  Sc  xtv'  ficelés, 

«.  III. 

Ecritures  curfives  gothiques  modernes  , tirées  des  mff  pag.  451. 

I.  Ecriture  gothique  moderne  minufculo-curfive  aiguë  , abrégée,  conjointe 
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& confufe.  Procès  criminel  de  Robert  Comte  d’Artois.  II.  Curfive  gothique 
toute  pure  : lettre  originale  de  Bertrand  du  Guefclin.  III.  Il  faut  juger  en 
gros  ou  par  les  genres  de  la  teffemblance  des  écritures  cutfives  , 8c  non  pas 
par  les  rapports  de  détail , ou  par  les  efpèces. 

CHAPITRE  VIII. 

Ponctuation  des  anciens  : interponclions  des  inscriptions  lapidaires  & métalli- 
ques , des  mjf.  & des  diplômes  : divers  ttfages  des  points  3 des  virgules  & 
des  accens  : marques  de  corrections  de  renvois , d’exponelions  3 de  tranfpof- 
lions  &c.  ob'eles  , ajlérifques  , lemnifques  , guillemets  , reclames , & divers 
autres  Jignes  employés  dans  l’écriture  antique,  pag.  459. 

I.  Interponclions  des  marbres  & des  métaux  : figures  des  points  8c  des  or- 
nement mis  à la  fin  des  inferiptions  , entre  les  mots  & après  les  figlcs. 
II.  MIT.  fans  points  : efpaces  vuides  Se  autres  moyens  pour  fuplcer  1 la  pon- 
ctuation : quand  commença-t-on  à féparer  les  mots  dans  les  m(Tî  III.  Anti- 
quité Sc  introduction  des  points  dans  les  mlf.  : anciennes  diftinCtions  dans 
le  difeourç  : ponctuation  des  m(T.  du  premier  âge-  IV.  InrerponCtions  du  moyen 
Sc  bas  âge  : mlT.  des  derniers  tems  fans  points  ni  virgules.  V.  Autres  ufage* 
des  points  : s'en  elt-on  fervi  pour  diltinguer  les  abréviations  , l’r  , l’/  , 1> 
Servant  à l'exclamation  ! Exponctions  par  des  points  mis  fur  ou  fous  les  mots 
qui  doivent  être  éfacés.  VI.  Virgules  : leurs  figures  & leurs  divers  ufages 
dans  les  m(T.  VII.  Antiquité  des  accens  : quel  ufage  en  a-t-on  fait  dans  les 
inferiptions  8c  les  mlT  1 N’a-t-on  commence  qu’au  xiii*  ficelé  à marquer  l’ac- 
cent aigu  fur  l’i dans  les  diplômes!  VIII.  Aftérifques  ou  étoiles , obefes , lem- 
nifques : diverfes  lignifications  de  la  bareou  tiret  : autres  lignes  fréquensdans 
les  mlT.  IX.  Marques  par  des  croix  , des  lettres  de  l'alphabet , des  crochets 
8c  des  parenthefes  : alinea,  ornemens  des  titres  , cicconduCtion  de  lettres  à 
la  fin  des  lignes  , réclamés.  X.  Quelle  fur  la  diftinûion  des  mots  dans  l’écri- 
ture des  notaires  avant  Charlemagne  ! Ponctuation  des  diplômes  de  France 
avant  8c  depuis  le  régné  de  ce  monarque  : ponctuation  des  chartes  allemandes 
& desfceaux. 

C H A P I T RE  I X. 

Ecritures  abrégées  : quelles  étoient  les  diférentes  abréviations  des  anciens  ? 
Ecriture  enfigles  : en  quoi  diferent-ils  deshotes  de  Tiron  ? Origine  & ufage 
des  Jiglcs  dans  Us  inferiptions  , Us  mjf.  6’  Us  diplômes  : cryptographie  ou. 
écriture  en  chifre  : noms  des  nombres  abrégés  par  des  fgles  : chifres  des  Grecs t 
des  Romains  & des  ptuples feptentrionaux  t des  François  y des  Efpagnols  t 
des  Allemans  &c.  Antiquités  & ufage  des  chifres  arabes  : abréviations  ordi- 
naires plus  ou  moins  fréquentes  félon  la  diverfité  des  fiécUs.  A-t-il  été  défendu 
de  s’en  fervir  dans  Us  actes  publics?  Ecritures  abrégées  par  des  lettres  ma* 
gramatiques  , liées  & conjointes,  pag.  499. 

Article  I. 

Ecriture  abrégée  par  des  figUs  : quelle  efl  Uur  origine  , Uur  antiquité  & 
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leur  durée  ? En  a-t-on  fait  ufage  dans  Us  actes  publics  & Us  chartes  t comme 
dans  Us  infcnptions  îw  daircs  & métalliques  , & dans  Us  mff?  Cryptogra- 
phie ou  écriture  en  chifre.  pag.  joo. 

I.  Qu'entend-on  par  lîgles  ! En  quoi  diférenr-il*  des  notée  Tironiennes  i 
Origine  & antiquité  des  hgies  : leurs  divetfes  efpèces.  II.  Inconvéniens  nés 
de  i’ulage  des  ligles  : détcnles  de  s'en  lervir  dans  la  tranlcnption  des  loix  ro- 
maines. III.  Liages  des  figles  dans  les  snlh  de  les  aétes.  l/ne  bulle  ou  toute 
«une  charte  dans  laquelle  les  noms  propres  {'ont  feulement  marqués  pu 
leurs  Iigies  ou  lettres  initiales , doit-elle  paifer  pour  lulpeite  } IV.  tenture 
ta  ckiaes  : explication  & leéfauc  de  deux  chilies  4e  Kaban  Maur- 

A n t 1 c l i LL  . 

Nombres  exprimés  par  des  chifres  ou  Jîgles  numériques  : antiquité  & ufage  des 
chifres  grecs , runiques , romains , jranfais  , alUmans  , cjpagnols  : angine  des 
chifres  modernes  nommés  chfres  arabes,  pag.  j 1 1 . 

Si! 

Ünciens  chifres  des  Grecs , des  Romains , des  François  % des  AUemans  , des 
£ fpagrwls  , & des  peuples  Jeptentnonaux.  pag.  pi, 

1,  Chifres  grecs  , leur  antiquité  remonte-t-elle  jnfqu'l  Cadmus  ? A-r-orr 
fait  ufage  de  l épiscrnc  b«i/ des  Ltecs  dans  les  mil,  latins  pour  lignifier  lïxT 
U.  Valeur  du  q ou  «■  dans  les  diplômes  : mépriie  de  O.  Mabillon , d’où  l'on 
a tiré  une  objection  fpécieule  contre  le  tellament  de  la  dame  C lonide  : thi- 
fres  étrulques  Sc  runiques.  III.  Chifres  romains  : leur  ufage  fut-il  introduit 
dans  des  teins  d’ignorance  ? Maniéré  dont  les  anciens  lès  écrt  votent.  I V.  t)i- 
verfes  manières  d'exprimer  les  nombres  dans  les  mlT.  5c  les  diplômes  d’Italie, 
de  franco  , «l'Allemagne  ; d'fclpagne  Sec.  V.  Millième  St  autres  nombres 
émis  , fur  tout  dans  les  dates.  Nombre  rond  mis  pour  un  nombre  incom- 
plet. Difficulté  d'expliquer  certains  chilres  : erreurs  des  copifles  qui  les  ont 
pris  les  uns  poui  les  autres.  Peints  Bc  virgules  après  les  nombres.  O iur  les 
chifres. 

g.  IL 

« 

Chifres  vulgaires  nommés  arabes . pag. 

T.  Divers  fenrimens  des  favans  fur  l'origine  Sc  l’antiquité  des  chifres  ara- 
befques.  II.  Quand  a-t-on  commencé  i s’en  fervir  dans  les  inferiptions  & 
les  mlT.  HL  Chifres  arabes  inconnus  en  Allemagne , en  France  & en  Italie 
avant  le  rm'  ficelé  : quel  a été  leur  ufage  depuis  le  ta'  fie  dedans  les  ad  es- 
publics  Sc  les  imprimes- 

► A R.  T <1  C l 1 III. 

'Abréviations  proprement  dites  anciennes  & modernes  : quelles  font  Us  plus  com- 
munes dans  Us  mjf. , Us  diplômes  6r  Us  actes  judiciaires  ? Abréviations plus  ré- 
' susses  ; défenfet  aux  notasses  dp  s'en  fervir  dans  lu  minutes  : incoaveniens  do 
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t abréviation  8c  c.tter».  Le  Parlement  y pourvoit  par  Un  afrêt  célèbre, pag. 

I.  Abréviations  les  plus  ordinaires  : Aureucs  qui  en  ont  publié  des  recueils  : 
bévues  des  cop'.ftes  qui  les  ont  mal  rendues.  Alphabet  d'abréviations-  11.  Si- 
gnes Sc  ufage  des  abréviations  dans  les  m(T.  8c  les  diplômes  les  plus  anciens'. 
111.  Peut-on  diflinguer  les  ficelés  & Page  des  mlTT  par  le  plus  & le  moins 
d'abréviations  qui  s'y  trouvent  î Remarques  fur  celles  qui  ont' palte  dans 
les  plus  anciens  imprimés.  IV.  Ecriture  abrégée  niife  en  ufage  dans  les  di- 
plômes & les  actes  judiciaires  : dçfenfe  de  s’en  fervir  dans  .las  contrats.  8c 
dans  lesregiftres  du  Parlement  : Arrêt  rendu  au  fujet  de  l’abréviation  £■' 
cetera. 

Article  IV. 

Ecriture  monogrammatique  & abrogée  par  des  conjonctions  & des  liaifons  de 
lettres  : explication  de  la  Planche  LXI.  où  Us  Uttres  liées  & conjointes  font 
repré fcncées  et  après  Us  inferiptions , lesmff.  & Us  diplômes  antiques,  p.  550^ 

• t .1  • • 

I.  Comment  les  lettres  monogrammatiques  , lices  de  conjointes  abregent- 
elles  l’écriture  ? Antiquité»  des  monogrames  s leur  ufage  : dUkulté  de  les  lift  : 
vains  efforts  du  P.  Germon  contre  le  privilège  du  Clovis  it.  II.  Lettres  con- 
jointes ou  mouogrammariques  dans  les  inferiptions  , les  mil'.  &:  les  chartes. 
Peut-on  diftinguer  Page  des  écritures  par  la  conjonction  Æ ? Quand  a-t-on. 
cefTé  de  faire  entrer  P 6'  dans  les  mots  ? III.  Erreurs  de  Saumaife  & de  Con- ' 
ringius  fur  l’ufage  de  I’æ  8c  de  Pi.  Cette  diphtongue  a-t-elle  été  écrire  pat l 
l’e  limple  avant  le  xn*  ficelé.  IV.  Liaifon  des  écritures  cnrfives  antiques  :' 
ôbfetvations  fut  les  liaifons  mifes  en  parallèle  dans  la  Planche  lxi. 

CHAPITRE  X. 

EJfai  fur  l'écriture  en  notes  vulgairement  dites  de  Tiron  : motifs  de  traiter  cette 
matière  plus  intéreffcr.te  que  tEtrufque.  Quels  font  Us  inventeurs  , quelle  efk 
, la  nature,  t origine  &lafource  de  ces  noces  ? Quel  ufage  en  a-t-on  fait  jufquà 
la  fin  du  xc  fiécle  ? Peut ■ on  Us  réduire  en  fyjlème  6-  les  déthifrer  méthodi- 
quement & par  principes  ? Diférences  entre  les  notes  & Us  figles  : fignes  des 
■ notes  eseptiqués  : U technique  de  cette  T achigraphie  mife  fous  les  yeux  par  di- 
vers modèUs  tirés  des  mff.  & des  diplômes,  pag.  j fi*. 

I.  Recherches  fut  les  premiers  inventeurs  , & l’antiquité  des  notes  dés  Ro-' 
mains  8c  des  Grecs.  II.  Antiquité  èc  ufage  de  l’écriture  en  notes  , tant  en 
Occident  qu’en  Orient.  III.  Manufcrits  8c  diplômes  latins  du  moyen  âge  en 
notes  de  1 iton  : futem-clles  employées  1 faire  des  remarques  fut  les  uns  8c 
les  autres  t IV.  En  quel  fens  les  anciens  ont-ils  dit  que  les  notes  ne  font  pas 
des  lettres  ) V.  Nature  8c  origine  des  notes  de  'J  iton.  Quelles  font  les 
lettres  qù’on  y découvre  le  plus  ordinairement  » VI.  Développement  du  fyftè- 
me  des  notes  de  Tiron  : qu'entend-on  par  ces  notes  ! Explication  des  divers 
figues  dont  elles  font  composes.  VU.  bigles  mis  en  parallèle  avec  les  notes 
de  Tiron  : drféreuco  des  uns  & des  autres.  VIII.  Signes  des  notes  [iraniennes 
radicaux  ou  inchoatifs,  & variables  ou  terminatifs.  IX.  Obfetvations  parti- 

. «»j 
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entières  for  l’ufage  des  tertres  dans  l’écrirure  tironienne.  X.  Aplication  Je* 
principes  cxpofi's  : noces  cironicr.nes  décompofées  6c  anatomifées  dans  l'ex- 
plicacion  de  la  planche  txn.  XI.  Explieacion  des  il.  ni.  iv.  & v.  modèles 
des  notes  de  Tiron , tirées  des  anciens  m (T.  Notes  des  diplômes.  XII.  Eclair* 
le  cilfemens  for  diplôme  en  notes  rironiennes  , donné  en  faveur  de  l’Abbaïe 
de  S.  Pierre  de  Rouen  par  Louis  le'  Dcbonaire  : conclu/ion  de  ce  chapitre. 

V..I -V»  ■ '*.!  'CHAPITRE  XI. 

T roifi'mc  claffc  des  écritures  latines  où  font  repréfentées  celles  des  diplômes  : 
'T écriture  diplomatique  difére-t-elle  de  celle  des  mff  ? /*.  Divifion  où  font  ren- 
fermées  tes  anciennes  curfives,  capitales  , minu feules  romaines  , grèques  & 
lombardiques  des  odes  d'Italie  : modèles  des  plus  anciennes  chartes  romaines, 
en  papier  d Egypte , &c,  pag.  61  ). 

I 

A X T I C l I I. 

Ecritures  diplomatiques  curfives  latine  & grèque  , majufcules  & minufcules  des 
Romains  : rides  publics  de  Rcrvenne  : explication  des  planches  LX1I1.  & 
L X l v . où  font  repreftntées  les  écritures  diplomatiques  d“  Italie  les  plus  anti- 
ques, pag.  6x6. 

I.  Ecriture  curlivc  romaine  ordinaire  , Sc  trcs-dificile  i lire.  II.  Etat  8c 
defeription  d’une  pièce  en  papier  d’Egypte  contenant  une  portion  confidé- 
rab  e d’anciens  aûes  publics  de  Ravcnnc.  III.  Ecritures  curfives  & minuf- 
cules grècques  6c  latines,  mêlées  dans  les  contrats  partes  en  Italie  aux  v.  6c 
VI*.  fielces.  IV.  Ecriture  curfive  romaine  élégante , large  6ctrès-bardie  : plan- 
che lxiv.  expliquée.  V.  Ecritures  majufcules  6c  minuiciilesanriques  des  a&es. 
palîcs  en  Italie  : curfive  fur  les  marbres.  . 

A R t i c l i II. 


Ecritures  lombardiques  ancienne  & moderne  , minufcule  & curfive  : tpinu  feule  or- 
dinaire j & gothique  moderne  des  diplômes  <f  Italie  : explication  de  la  planche 
tx  Y.  pag.  6fS. 

. I.  Curfive  lombardique  antique  à traits  prolongés.  II.  Minufcule  lombar- 

dique  récente  , 6c  minufcule  ordinaire  des  diplômes  d'Italie,  lit.  Ecritures. 

gothiques  modernes  d’Italie  les  plus  récentes. 

r,  ir  CHAPITRE  Xil.  ,,, 

Ecritures  diplomatiques  de  France  t fécondé  divifion  de  la  troifihne  ctaffe^où  font 
renfermées  la  mérovingienne  ou  francogallique  , la  Caroline  , la  capétienne  & 
la  gothique  moderne  : diférentes  fortes  d'écritures  dans  un  même  acte  : di- 
plômes célèbres  , dont  on  n’avoir  peint  encore  publié  de  modèles,  pag.  É4y 

-,  A&zlcle  L 

. . . • ii  M 

Ecriture  curfive  mérovingienne  des  diplômes  ■&  des  autres  actes  dreffés  fous  la 
première  race  des  Rois  de  France  : titres  primordiaux  en  original  des  abbxks. 
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de  S.  Lucien  de  Beauvais  & de  S.  Germain  des  Pris.  pag.  6 44. 

I.  Comment  écrivoit-on  fous  la  première  race  de  nos  Rois  le  commence- 
ment les  lignarures  & la  date  des  diplômes  ï Diverfes  écritures  mérovin- 
giennes ou  franco-gai liques  employées  dans  les  aébes  publics.  II.  Ecriture 
mérovingienne  tenant  de  l’ancienne  romano-gallicane  : dares  de  l'Incarnation 
6c  de  l'indiélion  ajoutées  poftérieurement  à la  charte  de  fondation  de  S.  Lu- 
cien de  Beauvais.  III.  Ecritures  mérovingiennes  purement  curfives  6c  alon- 
gées : charte  de  Childebert  III.  très-importante  pat  rapport  aux  formules 
d'invocation , au  droit  public  6c  au  fyftême  pyrrhomen  du  P.  Germon.  IV.  Ni 
l’anonyme  de  S.  Denys , ni  Doublet , ni  D.  Mabillon  n’ont  connu  toutes 
les  chattes  originales  de  cette  abbaie.  V.  Ecriture  curlive  franco  gallique  élé- 

Sante , frifée  & mêlée  de  romaine  ou  gallicane  antique  : diplôme  original 
e la  fondation  de  S.  Germain  des  Prés  : curlive  mérovingienne  renouvellée1. 
Vl.  Antiquité  & lignification  des  mots  Aujlrafie  & Neujlrie. 

Article  II. 

Ecritures  curfives  , alongées  & minufcules  des  diplômes  de  la  fécondé  race  de  nos 
rois  : fécondé  fubdivtfion  de  la  planche  ix  vu.  où  font  repréfentés  deux  gen- 
res d'écritures  diplomatiques  carolinesj  à la  fuite  des  mérovingiennes  , p.  664. 

I.  Diverfes  forres  d’écritures  diplomatiques  carolines  : celle  des  dates  & d* 
la  première  ligne.  II.  Ecriture  curlive  des  diplômes  carolins , longue,  preflee, 
à queues  6c  monrans  excédens. 

Article  III. 

Ecritures  curfive  , minufcule  & gothique  des  diplômes  des  Bots  de  France  de  là 
troifiime  race  : explication  de  la  planche  Lxrtll.  où  font  reprefentés  trois 
' genres  d écriture  diplomatique  des  X.  xi.  xil.  & xild.filcles.  pag.  670. 

I.  Ecriture  curfive  capétienne,  tenant  de  la  Caroline,  conjointe  , ferrée, 
inégale,  bouclée,  à traits  fuperflus  8c  brifés.  II.  Ecriture  minufcule  diplo- 
matique, mafiive  & fleurie  : diplôme  curieux  Sc  intérelTant  pour  l'hiltoire 
de  Louis  le  Gros  8c  du  Parlement  de  Paris.  III.  Ecriture  minufcule  élégante  „ 
femblable  à celle  des  m<T.  Le  Roi  Philippe  I.  autorife  & confirme  les  char- 
tes , en  y marquant  des  croix  , ou  en  y faifant  appofer  fon  fceau.  IV.  Ecriture' 
gothique  minufcule  & curfive  des  diplômes  : charte  de  Philippe  le  Hardi. 

CHAPITRE  XIII. 

Ecritures  diplomatiques  d'Allemagne  : troifiime  divifion  de  la  111e.  claffe , où 
font  repréfentées  la  curfive  minufcule  & alongée  : diverfes  fortes  de  minufcu- 
les ornées  & la  gothique  moderne  : explication  de  la  planche  Lx  1 x .pag.  67S- 

I.  Obfervations  fur  l’écriture  diplomatique  d’Allemagne  : lettres  alongées 
de  la  première  ligne  & des  fignatures  : forme  de  quelques  lettres  en  France 
te  en  Allemagne.  II.  Ecriture  curfive  ou  demi-curfive,  approchant  de  la  Ca- 
roline. II).  Ecriture  minufcule  de  cinq  efpèces  employée  dans  les  aéles  d'Al- 
lemagne. Quelle  eft  l’origine  & la  lignification  du  C majufcule  placé  à la  tere 

s 


Digitized  by  Google 


wnmifr  T A B L B 

des  diplômes  impériaux  ? Conrad  III.  appelle  II.  pourquoi  ? IV.  Ecritures 
gothiques  mir.ufcule  fie  curfive  des  chartes  d’Allema_;ne. 

CHAPITRE  XIV. 

Écritures  diplomatiques  de  la  grande  Bretagne  : quatrième  divifion  de  la  troiflé- 
me  clajji  : explication  de  la  planche  Lxx.  où  Us  genres  0’  les  efpeces  d’écri- 
tures ufitécs  dans  les  ailes  d’ Angleterre  & d'EcoJJe  font  représentés  ,p.  6%6. 

S.  I- 

Ecritures  des  aBes  <f  AngUterre  , pag.  687. 

I.  Ecriture  onciale  des  plus  anciens  diplômes  d'Angleterre.  II.  Ecritures 
minufcules  faxones  & françoifes  des  aûes  chez  les  Anglois  : chartes  origi- 
nales de  Guillaume  le  Conquérant  fans  lîgnatures  : erreur  de  quelques  la- 
vans  fur  ce  point  de  diplomatique.  III.  Ecritures  cutftves  diplomatiques  d’An- 
gleterre depuis  le  milieu  du  douzième  Cède. 

§.  I I. 

Ecritures  diplomatiques  d‘ Etoffe  , pag.  tfpj. 

I.  Ecritures  minufcules  ftançoife  & gothique  des  chartes  d’EcoITe.  II.  Ecti- 
tare  curiîve  des  adtes  du  même  royaume. 

CHAPITRE  XV. 

Ecritures  diplomatiques  <f  Efpagne  : cinquième  & dernière  divifion  de  la  troi- 
ftème  clajji  des  écirtures  latines  : explication  de  la  planche  lxxi.  Conclu - 
fion  : impoffibilicé  de  la  fabrication  totale  des  écritures  curfives  romaines  , 
mérovingiennes , lombardiques , carolincs  » i rijigothiques  , faxones  & capé- 
tiennes , page  696. 

1.  Ecritures  minufcules  wifigothiqaes , françoifes  3c  gothiques  modernes. 
II.  Curfive  wifigothique  6c  gothique  moderne  employées  dans  les  aûes  ef- 
pagnols.  III.  Concluiion  : impoftibilité  de  la  fabrication  totale  des  écritures 
curfives  , romaines,  mérovingiennes  , lombardiques , carolines , faxones,  & 
wifigothiques. 

A«es  publics  de  Ravenne  des  v.  Sc  vic.  Cèdes,  où  l’on  voit  la  forme 
obfervée  chez  les  Romains , quand  on  faifoic  l’ouverture  des  teftamens  dans 
les  Tribunaux.  pag.  70$. 
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APPROBATION 

De  M.  I Abbé  Saluer  de  F Academie  Francoife  & des 
Jnfcriptions  Ù Belles  - Lettres  , Profeffiur  Royal  en  Hébreu  , 
Garde  de  ta  Bibliothèque  du  Rot , ù Cenfeur  Royal. 

J Ai  lu  ce  troifième  Volume  du  Nouveau  Traité  de  Diplomatique  te 
je  ne  puis  que  répéter  les  éloges  donnes  â ce  grand  & utile  detfein. 
A Paris  le  i.  Septembre  *757.  Saluer. 


PERMISSION. 

N9u  s,  Fr‘  Aostp" D blroe.  Supérieur  Général  de  la  Congréga- 
tion deS.  Maut  Ordre  de  S.  Benoit,  VÛ  l'Aprobation  de  M.  l'Abbé 
5 A L L 1 1 R Cenfeur  Royar,  avons  permis  tk  permettons  de  faire  imprimer 
Je  rroifiéme  Tome  di. Nouveau  Traité  de  Diplomatique.  Fait  à Paris  en 
TAbbaye  de  S.  Germain  des  Pres.ce  cinquième  jour  de  Septembre  i7<7.. 
Fr.  Joseph  Delrue.  Supérieur  Général.  * '■  - 

Par  ordre  du  tris-Révérend Pere  Général.  Fr.  Etienne  Le  Picard  Sécretaire. 

PRIVILEGE  D U , R O /.  . ; 

T Ouïs  PAR  LA  GRACE  DE  DlEU  , Roi  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE i 
JLa  A nos  amés  & féaux  Confeillers,  les  gens  renans  nos  Cours  de  Parle- 
pr!»’  î'lai,tre-  desnR,Hu«es  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand  - Confeil 
luftie'  dC  a.riS’  Baillltj -Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils  ôc  autres  nos 
- SALUr.  Notre  amé  Guillaume  Des^e, 

Mr  âu  pi  anî  ’ n°US  3 fat  exP°fer  *a’11  dé{i“™k  fa“'  “«Primer  & don- 
ner au  1 ublic  un  ouvrage , qui  a pour  ri  rte  : N ou  ve  AU' Tr  a 1 te’ d e 

d * 1 OMAT1<^ÜB>  ^tC«  s'il  nous  plaiioit  lui  accorder  nos  Lettre»  rie*- 
Privilège  pour  ce  nécetfaires.  A ces  causes  , voulant  favorablement  traiter' 
iu*  îvons  Perm‘s  & permettons  par  ces  PréfenteTdefàre 
mpr  meriedir  Ouvrage  en  un  ou  plufieurs  volumes  & autant  de  fois  que 
bon  lui  femblera  , & de  le  vendre  , faire  vendre  Sc  débiter  par  tout  notre 
Royaume  pendant  le  tems  de  neuf  années  confécurives  d commet  A , 

Je  la  date  defd.tes  Préfentes  ; fa.fons  déSTroiL’  LibraZ  t'pT 
meurs,  A autres  perfonnes  de  quelque  qualité  & condition  qu'elles Voient 

lmrjr0ir,!u  dl”preffi0nritra"8ere  datls  aucun  beu  de  notre  obéilTance  ” 
comme  aufli  d imprimer  ou  faire  imprimer  , vendre,  faire  vendre,  débiter  ai 
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contrefaite  ledit  Ouvrage  j ni  d’en  faire  aucun  extrait  fous  quelque  pré- 
texte-qae  ce  foit  d'augmentation  , correction  , changement  ou  autres  fans  la 
permillion  cxprelle  8c  par  écnc  dudit  £xpofant , ou  de  ceux  qui  auront  droic 
de  lui  ; à peine  ^ conhfcation  des  exemplaires  contrefaits  , de  crois  mille  li- 
vre* d'amende  contre  chacun  des  cont.evenans  , dont  un  tiers  i Nous,  un 
tiers  i l’Hôtel  Dieu  de  Paris,  Sc  l’autre  audit  hxpofant  ou  i celui  qui  aura  droit 
de  lui , & de  rous  dépens  dommages  3c  interets  ; i la  charge  que  ces  Préfen- 
tes  feront  enregilitees  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des 
Libraires  3c  Imprimeurs  de  Paris  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles,  que 
l'impreilion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  3c  non  ailleurs  , 
en  bon  papier  3c  beaux  caractères  conformément  à la  feuille  imprimée 
attachée  pour  modèle  fous  le  contre  - feel  defdires  Préfentes  , que  l’Im- 
pcrranc  fe  conformera  en  tout  aux  reglemens  de  la  Librairie,  6c  notam- 
ment à celui  du  îo.  Avril  171J.  qu  avant  de  l'expofer  en  vente  , le  ma- 
nuferit  ou  imprimé  qui  aura  fervi  de  copie  à l’impreilion  dudit  Ouvrage 
fera  remis  dans  le  même  état  où  l'aprobation  y aura  été  donnée  , ès  mains 
de  notre  très  - cher  8c  féal  Chevalier  le  fieur  DaguelTeau  Chancelier  de 
France , Commandeur  de  nos  Ordres  ; & qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux 
exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  , un  dans  celle  de  norre  Châ- 
teau du  Louvre,  Sc  un  dgju  celle  de  noue  trcs-cher  3c  féal  Chevalier  le 
fieur  Diguefleau  Chancelier  de  France  ; le  tout  â peine  de  nullité  def- 
dires Prefentes  : du  contenu  defquelles  vous  mandons  3c  enjoignons  de 
faite  jouir  ledit  Expofant  8c  fes  ayans  caufes  pleinement  6c  pailiblenient , 
fans  louffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que 
la  copie  des  Préfentes , qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement 
ou  i la  fin  dudit  Ouvrage  , foit  tenue  pour  dûment  lignifiée  , Sc  qu’aur 
copies  coliatiopncçs  par  l'un  de  nos  amés  Sc  féaux  Confcillers  Sc  Secré- 
taires, fol  foit  ajoutée  comme  à l'original -,  commandons  au  premier  notre 
Huiflier  ou  Sergent  fur  ce  requis , de  faire  pour  l’exécution  d'icelles  tou* 
aétes  fequis  Sc  néceffaires , fans  demander  autre  permillion  , 8c  nonobstant 
clameur  de  Haro  , Charte  Normande  & Lettres  à ce  contraires.  Car  tel, 
eft  notre  plaifir.  Donné  à Fontainebleau  le  18e.  jour  du  mois  d’ûétobre, 
l’an  de  grâce  1749.  Sc  de  notre  règne  le  trente-cinquième.  Pat  le  Roi  en 
lôn  Confeil , S a ins  on. 

Rfgifiré  fur  lt  Registre  douff  de  la  Chambre  Royale  des  Libraires  (r  Imprimeurs  de 
Paris  N".  jj|  .fol.  1J7.  conformement  aux  anciens  Règlement  confirmes  par  celui  du 
L'évier  17»}.  A Paris  lt  ij.  Novembre  1747.  Le  Gui,  Syndic. 
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DIPLOMATIQUE. 


CONTINUATION  DE  LA  SECONDE  PARTIE, 

Ou  l on  fait  conottre  Us  divefes  fortes  d'icritures  , mifes 
en  ufage  dans  Us  manufcrits  & Us  diplômes. 

A matière  des  écritures  Urines  eft  immenfe , 
elle  demande  des  détails  infinis.  Afin  de 
rendre  familière  cette  partie  de  la  littérature , 
qui  envifagce  dans  toute  Ion  étendue  n’a  été 
qu’éfleurée  jufqu’à  pnéfcnt;  nous  avons  d'abord 
fuivi  les  lettres  dans  toutes  leurs  efpèces , leurs 
formes  & leurs  révolutions.  Nous  avons  publié  des  alphabets 
généraux  d’écritures  majufcules  , onciales  , demi-onciales , 
Tome  III.  A 
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minufcules  8c  curfives,  propres  aux  médailles , aux  marbres, 
aux  mlT.  8c  aux  diplômes  de  tous  les  peuples  du  rit  latin. 
Dans  la  diftribucion  des  écritures  ai  trois  dalles,  nous  avons 
donné  le  premier  rang  ï celle  des  marbres , des  bronzes , 8c  des 
autres  matières  dures.  Ces  écritures  lapidaires  8c  métalliques 
ont  paru  fous  toutes  les  figures , qu’elles  ont  prifes , pen- 
dant le  cours  de  près  de  trois  mille  ans.  Mais  l’étendue  de 
notre  focond  volume  ne  nous  a pas  permis  d’y  faire  entrer 
les  écritures  des  mlT.  8c  des  diplômes  ; quoique  ce  fut  leur 
place  naturelle.  Ces  deux  dernières  dalles , avec  leurs  dépen- 
dances , feront  donc  le  fojet  d’une  nouvelle  (cction.  On  peut 
l’envjfager  comme  une  fuite  de  la  précédente.  La  régularité 
de  notre  plan  n’en  foufrira  nullement,  8c  notre  lÿftème  n’en 
fera  ni  moins  fuivi , ni  moins  commode. 

Pour  communiquer  au  commun  des  leéleurs  la  conoilfance 
des  écritures  latines , on  a trouvé  le  fecret , par  le  moyen  des 

Slanch^Tl)  gravées,  de  mettre  fous  leurs  yeux  toutes  forte* 
e cara&ères , memes  les  plus  dificiles  à déchifrer.  Les  au- 
toaraphes.font  fans  doute  iyiye  ^e^^^  nfox  julfos , Jçcon- 
triolei*  dïvanra^ïà  formdrjk^çqr  jde  fantiquâjir# , /que  les 
copies  lîgurées , qu  on  tire  d’apres  eux.  Mais  outre  qu’il  n’eft 
point  de  bibliothèques , ni  die  cabinets,  où  fo  trouvent  réunis 
aytant  de.  m9nucae05.  de  tous  les  genres  & de  tous  -les  jges , 
qufonTensjpeut  raflemblér  dans  un  foui  livre;  des  iplânches 
Ifidèlemertt  gravées  fur  une  fuited’originaux,  donnent  des  no- 
tions (ùfifantes  des  divers  degrés,  par  lefquels  la  forme  de 
l’écriture  des  mlT.  8c  des  diplômes  a palTé,  des  variétés  qu’elle 
à éprouvées  en  chaque  lîède , 8c  des  genres  8c  des  clpèces , 
qui  en  font  fortis , comme  autant  de  rnilfeaux  de  leur  fouree. 
De  la  conoilfance  de  tant  dé  caractères  divers  employés  dans 
les  mlf.  & les  diplômes,  naicra  la  facilité  de  lire  8ç  dedtfeerner 
ces  précieux  monumens.  Ce  n’eft  pas  un  des  moindres  avanta- 
ges, qui  doit  naturellement  réfulter  d un  Traité  complet  fur 
les  anciennes  écritures  latines. 

(1  ) Sous  lexegne  do  Irançoisl.  Ic  père  & prcfquc  Uftulcufftéc.ranr  pour  Icsedam- 
le  rcllauratcurdcsbeaux  arts  ; au  lieu  des 
image*  en  peinture , qn'on  mette»  dans 
, les  fivr'cs , on  y plaça  des  eftampes  gra- 
vées. Sons  fes  trois  fils  François  II.  Cliarlc 
«Et.  Sc  Henri  III.  là  gravure  en  bois-  fût 


pes  que  pour  les  écritures.  Sous  Henri  IV. 
la  gravure  en  curvrc  prit  le  deflus , & l’on 
s'en  cft  fervi  depuis  pour  rcprélcntcr  lés 
caractères  tant  anciens  que  nouveaux.. 
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, fin 


SECTION  IV. 

Origine  immédiate  de  toutes  les  anciennes  écritures 
latines  nationales  , italogothiques , lombardes , mé- 
rovingiennes , W if  gothiques , [axones  & carolines  : 
état , vérité , <$’  modèles  des  écritures  employées  dans 
les  mjf:  notices  des  plus  précieux  ô des  plus  célèbres 
d'Europe.  Seconde  clajfe  des  écritures  latines  avec 
leurs  dtvijïons  & JubdtviJions , leurs  genres  & leurs 
efpèces  : recherches  fur  laponSuation , les  figles , les 
nombres  ou  chijres  grecs , rq mains  & arabes  : abré- 
viations , écritures  monogrammatiques , liaifons  & 
Conjonclions  de  lettres  : notes  romaines  vulgairement 
- dites  deTiron  t deur  origine  6t  leurs  divers  fgnes: 
nouvelle  méthode  pour  les  expliquer.  Troifème 
* clajfe  des  écritures  latines  : anciennes  écritures  di- 
plomatiques d'Italie  , de  France  , d' Allemagne  , 
dé  Angleterre , d'Ecojfc  & d'Efpagne.  Ecrititres 
interpolées , rayées , efacées  , récrites  : forme  exté- 
' rieure  des  anciennes  chartes  &c.  , 

, - 2 ^r;T|7.  | Vi  • v 

mv.i  ' • • t î'ofliflnî'  • ' . ' • • 

LES  difcuffions , où  nous  alons  entrer , feronr  de  plus  en 
plus  apercevoir  dans  l’écriture  romaine  , tant  majuf- 
cule  que  minufcule,  & curfivc  des  mff.  6c  des  diplômes, 
la  feule  8c  vraie  fqurce  des  écritures  latines  nationales  d!Eu- 
rope  avec  toutes  les  formes  diverfes,que  chacune  d’encf  elles  • 
a prifes.  On  verra  l’origine  immédiate  des  notes  dcTiron  dans 
les  fignes  d’abréviations,  dans  les  lectres  majufcules , onciales  5c 

A y 
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■ ~ minufcules-curfives  des  Romains.  Pour  mieux  analyfer  leur 
II.  partie,  écriture  expéditive , on  ne  fe  contentera  pas  d’en  avoir  rangé  (a) 
{a)CTom.  \‘.P.  Par  alphabets  les  diférentes  lettres , détachées  de  leurs  liaifons  ; 
j 40.//.  xxill.  on  donnera  les  liaifons  mêmes  par  ordre  alphabétique,  ainfi  que 
les  lettres  conjointes  6c  entrelaffées.  On  verra  quand  6c  com- 
ment prefque  tous  les  genres  d’écriture  fe  font  réunis  en  un , 
6c  fe  font  enfuite  divifés  en  pkifieurs  efpcees  d’écritures  cou- 
rantes , propres  à chaque  nation. 

Mais  de  quelle,  utilité  fera  cette  variété  furprenante  de 
caraêlères,  relativement  aux  mêmes  teins  6c  aux  mêmes  peu- 
ples , aux  diférens 'ficelés  & aux  diférentes  nations  ? C’eft  de 
cetout  6c  de  fes  parties  diverfetnent  combinées  que  fe  forme 
principalement  le  corps , on  fi  l’on  veut , le  materiel  de  la 
diplomatique.  C’eft  par  cette  gradation  d’écritures,  qu’on  re- 
monte de  proche  en  proche  jufqu’aux  premiers  tems , qu’on 
fe  convainc  aulfi  Purement  de  la  . vérité  des  mff.  6c  des  diplô- 
mes des  v.  vi.  vrrv  vi  it.  6l  ix*.  ficelés , que  de  ceax  du 
xyi*.  Quand  ils  ne  fourniroienc  pas  de  dates  précifes',  on  ne 
laifleroit  pas , en  raprochant  ces  tfiférenres  fortes  d'écritures , 
d’en  faifir  l’enchainement,  &:  d’en  fixer  l’age , au  moins  danT 
une  certaine  généralité. 

D’ailleurs  dans  combien  d’erreurs  6c  de  bévues  Tes  mff.  6c 

les  diplômes  mal  lus  n’onr-ik  pas  jeté  les  favans  mêmes  ? Eft- 
il  indiférent  d’aprendre  à éviter  ces  mécomptes  ? La  reflem- 
blance  de  pluGeurs  lettres , I’indiftinétion  des  mots , les  liai» 
fons  6c  conjonctions  des  caractères  , les  abréviations  6c  les 
figles  ou  lettres  uniques , pour  lignifier  des  mots , font  la  fource 
d’une  infinité  de  méprifes.  On  s’étudira  à fournir  les  moyens 
de  les  éviter , & à donner  fur  tout  cela  les  notions  les  plus 
cfientielles  6c  les  plus  communes.  La  diférence  des  lettres  em- 
ployées , foit  dans  les  premières  lignes  des  anciens  diplômes  r 
foit  dans  les  fentences , les  faluts , les  infcripcions  &:  les  figna- 
tures  des  princes  6c  des  chanceliers , ofrent  une  foule  de  carac- 
tères qui  peuvent  beaucoup  contribuer  au  dilcerneraent  dos 
âges  6c  à la  vérification  des  pièces. 

On  ne  fixe  pas  feulement  le  fiècle  des  mlT.  par  la  forme 
de  l’écriture  6c  des  lettres;  mais  encore  par  l'orthographe , 
la  ponctuât  ion,  les  accens , les  cliifrcs , 8c  une  infinité  d’autres 
choies,  dont  il  eft  inutile  de  faire  ici  rémunération  ; quoique 
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ces  menas  détails  doivent  entrer  dans  un  Traité  fur  b dipk>-  " 

matiqtte,  ou  fur  les  anciennes  écritures.  Recherchons  avant  n-  partie. 
toutes  chofes , quelle  eft  la  véritable  fource,  d'où  les  latines  Sict"  1 V* 
nationales  font  immédiatement  forties. 

«-.■agagg”'»'-'!  1. 1 ■'  vrt 


CHAPITRE  PREMIER. 


Divers  Jyjlèmes  des  favans  fur  l'origine  & la  dif- 
tïnüion  des  anciennes  écritures  latines  nationales  : 
on  en  propofi  un  nouveau , diférent  de  celui  du 
marquis  Majféi  : toutes  les  écritures  réduites  à la 
romaine  : l unité  de  leur  origine  Je  prouve-t-elle 
parceque  les  nations  barbares  , qui  je  répandirent 
dans  l'Empire  romain , n avaient  nulle  teinture 
des  lettres  ? F au f es  notions  des  écritures  nationales. 


ON  diftingue  aujourd’hui  les  principales  écritures  latines 
nationales  en  romaine  , gothique  ( i ) ancienne  , ea 
francogallique  ou  mérovingienne  » en  Iombardique  3c  faxone. 

On  a vu  dans  les  deux  feaions  précédentes , que  la  première 

tite  immédiatement  Ion  origine  des  cara&cres  grecs,  fôit~ 

actiques,  foit  (a)  ioniques.  Nous  ne  conoiflons  queGaillaume 

Poftel  (a)  S c D.  Jaque  (é).  Martin  qui  aient  prétendu  que  lés  (*)  *■  °ni-  J* 

latins  ont  reçu  leurs  lettrés  des  Celtes.  Mais  les  autres  PHi-  °(jfp  natrt  t 

lologues  ont  bâti  plufieurs  diférens  fyftèmes  fur  l’origine  y tom.  pag.  jf  io* 

l’exiftence  & la  diftinftion  dés  écritures  gothique niérovin-  x 

n*  toi  taroMtjirt-runfat  depuis  Cbatv 

Vf.  p.  nj. 

(i)  Or  rt  diplorrt* 


{i)  Tontes  ccs  écritures  £c  fubdivifonp 
en  (c)  romaao-gallicane , ca  W) ànriotp- 
tbique  , wifinochiquc  ourhifpatiogotii- 
qué  , fucogotnique  t (t)  tolcranogothi- 
que-  ou  mozarabique  , (/)  femi-godai- 


w vuj.pti.j. 
(«)  Leppont  dif- 

Jemagne  âcc.  Nôtre  féconde  S:  rroificme  frrt.  : 
clartés  vqnr  fournir  des  modcics  de  eu 
écritures  nâtiorüles.  ' p.  ro. Struv.'p.t  f. 

C»> dérfv*4fft*ù,«ta-  / L Lrgipontp. 
lP»e  des  carwftiw  lowNtfîÆH  'MWjJ  ,7. 

que";  en  (h)  franeo-ioabaiiic|iii f lo*9.|  fsad] c«/sr  iniBB'aiitm~ffsynVp>.  mi- 

trf.  PAiJolofœ 

/■ 


bsrdf< 

tlfco- 


ique  ancienne  5c  nouvelle  -y 
-tu. ouê,  anglefCuoUe  , daa 


itabri--! 

dano-flro- 
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3^*  curfiv*?? jÇqî)fyftèmes  npqs.les-iréçluifons  à;  trois,  qui  partageai 


*$  VVÏÏE"  auJ0wç4!Ôtt' î*?§  "ftfeî1?*  Æi*hç'.fè;  qombacept  Sc-  te  aétruilènt 
Ch^p.  X.  2 murueijejjjpflgîlJe  rtoifième  ne  fuir  Jç  premier  qu’avec  des  ré-  : 
ferves , qu’on  prendrait  quelquefois  pour  de  véricables  con- 
tradictions. Elles  ne  font  toutefois  que  le  reiferer  dans  de 
ptaçjUftgPb&fffës.  L l'nbifvëaucé  dii  teéoridTa  julqû’à  prêtent'-’ 
mis  à couvqrc-,dçsrrep«JÙil|es , qu’ili  a-duftwent- méritées  de 
la  part  des  défebfecltV  du  Aroiltènle  , en  fedir  imputant  les 
écarts  du  premier.  Car  quoique  perfone  n’ait  encore  pris  la, 
peine  de  montrer  lès  diférencès  dé  l’un  Sc  de  l’autre , -elles 
n’en  dont,  pas  moins, féeiles,&;  -fe,mamfqftent,  dès  qu’ou  péfe 
avec  quelquç  atpution  le  laiigagp  tefpeûjf.de  leucs  partiEms. 
Ou  itous  permettra  fans  douta  de  proposer  un  quatrième  fyltc- 
jife/früit’d’ane  ïnf&llè  .dé  rcrtéxlbjVs  ; dé  cqmbîb’ai'fons  Sc 
de'rechêééhés’.  S’il  parait 'concilier  les  tr6&  précédens  ; ce 
n’eft  pdmt  par  la  réunion  de  leurs  prétendons  incompatibles. 
Kjen-  uc  ferqit  ni  plus'  biùtc,  niplup  mal  alTorti.  Une  map- 
vaiïe  ajfeûadon  de  ne  vp.uloif  donner  que  du  neuf,  ne  doit 
pas  non  plus  nous'  porter  a rejeter  ou  défigurer  ce  que  cha- 
cun des  trois  autres  renferme  de  bon  Sc  d’utile.  Nous  ellair 
rôns  ad  contraire  de  le  dégager  dés  équivoques  qui  le  cou- 
vrent, de  le  débarafier  des  chicanes  qui  l’obicin-cifTent,  d’en 
dévelopcr  les  conféquences , Sc  d’éviter  la  confufion  des 
idées,  en  mettant  chaque  chofe  en  fa  place.  Pour  réufiir , 
commençons  par  une  expolition  fuccihte  des  quatre  fyftcmes 

-•  1 t t - Pr®P°(és. 

' . 1.  Le  premier  recoiioit  récriture  latine  pour  dominante  Sc 

tiàlsîut  |-or!gf-  ^ans  rivale  > dans  toute  l’Italie , les  Gaules,  l’Efpagne,  l- An- 
ne & la  Jiftino  gleterre , Sc  la  portion  conquife  de  la  Germanie  par  les  Ro- 
tiondcsancieui)ct  mains.  depuis  que  ces  vdlës'  contrées  réduites' en  province 
oai'ionaltsi1'1"'4  fîrènc  partie  de  leur  empire.' L’inondation  des  b.ubares  chan- 
gea la  face  de  l’occideqç  aux  y.  Sc  v»c.  jiècles.  Les  Goths 
.-  ; t aportèrent  les  premiers 'leurs  écritures  en  Italie , Sc  les  fubfti- 
tuerent  aux  romaines.  Les  Wifigochs  tinrent  la  même  conduite 
en Efpagne , les  Francs  dans  les  Gaules,  les  Saxons  en  Anglc- 
' " . r terre.  Enfin1  les  Lombards  sétaqt  rendus  maitres  du  pais,  qui 

' ’ r"  ’ porte  leur  nom,  en  banirent  les  Carattc-res  gpthiques , pour  les 

> ’ remplacer  par  ceux , dont  leur  nation  faifoit  ufage,  Sc  bientôt 

• - •••  ‘‘  cette  écriture  fut  généralement  adoptée  par  toute  l’Italie. 
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njdéehi fiable. <Dèli  ces' écritures  gothiques  d’Italie,  gothi- 
'«Jljes  d'Pfnagne'j  îomb'ardiques , faxoncs,  francogalliques  ou 
'mérovingiennes:  teS  tigîdes'défenfeùrs  de  ce  fÿftème  nç  man- 
•’qlitnt  pii'  dçibcr  que  les  ançieins  romains  aient  jamais  eh 
d’écrihire  minufcale  ou  courante.'  Tout  ce  que  {antiquité 
;q'ualîfië'<Je  minute^ ou  petites  lettres , n’eft  à leurs  yeux  que 
l’écriture  majufcule  ou  capitale  réduite  à une  forme  plus  pe- 
tite. Toujoursla  mêm,e,  a quelque  degré  de  grandeur  ou  de 
petïteflè  qu’elle  -fût  portée  , elle  ne  fe  dillinguc  d'ailleurs , 
•que  par  le  pléiri  bu  le  délié,  de  Tes  traits , par  leur  hardidfe 
&c  leur  élégance  relative  aux  ftèclés.  Toute  écriture  romaine , 
à leur  avis  , doit  reffembler  à celle  qu’on  voit  fur  les  'mé- 
dailles &c  fur  les  marbres,  où  jamais  ils  ne  fupoferit  qu’on  ait 
obfervé  de  chahgemens  éfTentiels  & confidérables. 


PARTIE-. 
S t C T.  I V. 
Chat:  J. 


& la  curfiee.  TBtlçes  les  Ætfés,.  eu  rant  que.cfifHnguées  des 
romaines , font  (a)  chimériques.  Eh  ce  ;ens  jïmais  il  n’y  eût 
de  gothiques  , d’halogothiques , de  viligoefiiques  , de  mé- 
rovingiennes, de  lombard iques  de  (àV’ortesi’t  es  inventeurs 

“môdemes  de  ces  dénominations  , qu’on  dçfigne  par  nom  & 
par  furnom  , fonc  pitié  : & Ton  cft  furpris , qu’ils  aiené'pu 
donner  dans  de  pareils  travers.  Ces  prétendues  écritures  font 
non-feülement  réduites  à la  romaine  , ’d’où  ëHèi  tirent  ledr 
origine , mais  ne  fauroient  en  être  dhtinguees  par  aucune 
raifon  valable.  Le  même  fyftèhie  n’admet  nulle  autre  diftinç- 
tioa.d-éfritute,  hors  celle  qui  fe  trouve  entre  la  majufcule., 
la  «llfive  y imcqoe^ei  on  ne  trouvé  poir|t 

mauvais  qu’on  ajoute  la  mixte.  MaiVôfttie  pi^e^pqÿi|  de 
les  envifager  comme  des  genres  cranfcendans  , fous  lefquels 
feroienr  renfermes  d'autres  genres  inférieurs , ou  des  ( i ; efpèces 
particulières» 


-n*  1 l J f U IP  5- 


^ v»  , 'a.  . -d  l'j  tu  «M'H  • 

» { i ) Mon  fjiftijinç,  dit  (#',  M . fyaéi] , ! 
i produira  encore  avantage  -, 

> yauc-qu'en  téimiant,  toutes  lcs.antrctt-! 
• CCS  écritures  a trois  Retires , le  ma- 


/I . 


1 1 2 U'  •" 
:J  i.'î . 


n 


>t  jufi;ilk  ,lç  tu  ;na<çùic,aç  le  cri tfif  : ton 
- rrw 

.4>rSWW!j?:>TA'jf  «ftutes.&çjlc^i  1 

» tinencr  i’unc  de  l'iutrc.  Au  ircu 


(a)  AUfi , If- 
tor.diplom.  p.  u;.. 


(t)  O p fl  tctltf 

p.  6 1 . 
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-Le  croificme  fyftème  ne  contredit  point  le  fécond  fur  les 
diverfes  fortes  d’écritures , dont  il  allure  la  poflellion  aux 
Romains.  Il  lui  fournit  même  les  preuves  qui  fervent  à la 
conftater.  Suivant  cette  hypothèfe  les  nations  feptencrionales 
répandues  dans  les  plus  belles  provinces  de  l’empire  romain , 
n’en  banirent  pas  tout  d’un  coup  les  écritures , auxquelles  on 
étoit  acoutumé.  Ils  firent  feulement  entrer  quelques-unes  de 
leurs  lettres  dans  les  écritures  majufcules  &c  minufcules.  La 
romaine  fe  foutint  plufieurs  ficelés  après  ce  débordement  de 
barbares , fans  fourrir  beaucoup  d’altération.  Cependant  la 
curfiyc  propre  à chacun  de  ces  peuples , eut  cours  dans  les 
. diplômes  St  les  contrats.  Elle  pénétra  de  plus  dans  les  mff. 
après  le  milieu  du  vi  ic.  Gècle.  Voilà  en  gros  à quoi  Ce  réduit 
ce  .fyftème  : mais  /es  partifans  qui  font  en  crès  grand  nombre , 
ne  s’acordent  pas  fur  les  détails. 

Le  quatrième  fyftème  , que  nous  fubftiruons  aux  précé- 
dons , tait  defeendre  de  la  feule  romaine  toutes  les  écritu- 
res, qui  depuis  quinze  cents  ans  eurent  cours  en  France,  en 
Efpagne , en  Angleterre , en  Allemagne , en  Italie.  Les  Godis , 
Wifi^oths , Francs , Saxons , Lombards  ; loin  d’aporter , ou 
plutôt  d’introduire  une  écriture  qui  leur  fut  propre , adoptè- 
rent celle  des  peuples  vaincus.  Ils  ne  les  corompirent  pas  non 
plus , en  y faifant  du  moins  entrer  de  nouveaux  caradères. 
Tous  ceux’ qui  furent  emploiés  de  leur  tems,  étoient  d’ori- 
gine romaine.  Mais  l’ignorance , la  décadence  des  arts , St  le 
mauvais  goût , qu’entrainerçnt  après  elles  ces  nations  indif- 
ciplinées , firent  dégénérer  les  écritures , comme  tous  les  arts. 


» tout  étoit  mêlé  enfemble , 5c  dans  la 
» ponfuf»on,qui  a eu  cours  jufqu*ici.«  Le 
dock  Italien  , prccend  que  parccquc  le 
majufêuJc , par  exemple  , fera  un  peu 
Ipng  , malfait , tremblant  j cela  ne  va- 
rie pas  refpccc.  Mais  if  y a des  différen- 
ces entre  majufcule  & majufculc  bien 
plus  considérables , 5c  qui  peuvent  meme 
conflituer  des  genres.  Un  caraflère  bien 
ou  mal  fait,  d'une  main  ferme  ou  trem- 
blante, ne  varie  pas  fans  doute  l'cfpccc. 
Mais  pourqpoi  une  écriture  longue  & 
une  écriture  écraflfe,  & écriture  quon 
auroit  afcâé  dfe  rendre  tremblante  , ne 
pouroieat'ClJcs  pas  çonfbtucr  diverfes 


efpèccs  ? Pourquoi  le  mélange  d'un  genre 
avec  un  autre  genre  ne  donncroit-il  pas 
une  nouvelle  cfpccc  ? Pourquoi  ne  pou- 
roit-on  pas  diûingucr  en  divertes  cfpc- 
ccs  des  çcricures  purement  majufcules,  de 
celles  qui  feroient  mélangées  de  minuf» 
eule  5c  de  curfivc , 5c  même  de  l une  5c 
l’autre  à 1a  fois  » furtout  quand  le  mé- 
lange eft  confidérablc  ? Pourquoi  con- 
fondroit-on  , par  exemple  , parmi  les 
mff.  en  pures  onciales  , ce  grand  mf.  de 
Vérone,  oii  font  renfermés  les  dix  livres 
des  Ktcognitions  des  plus  corrcék  ; puif- 
que  ce  n’cfl  qu'un  mélange  de  lettres 
majufcuJcs,  minufcules  5c  curfivcs  ? 

Bientôc 


Digitized  by  Google 


DE  DIPLOMATIQUE.  <> 

Bientôt  chaque  roiaume  fe  diftingua  par  une  écriture  difé- 
rentc  de  celle  de  fes  voifins.  On  a lieu  de  penfer  que  même 
avant  l’irruption  des  barbares , les  écritures  des  m(T.  & des 
diplômes  d'Italie  , d’Efpagne  , des  Gaules  , d’Angleterre  , 
avoient  contra&é  quelque  diverfité  Ipécifique  , fuivant  le  gé- 
nie des  habitans  de  ces  grandes  provinces.  Mais  l’altération 
des  écritures  devint  plus  rapid«fc&  plus  durable  par  la  chute 
de  l’empire  romain , fuivie  de  celle  de  la  plupart  des  écoles , 
où  l’on  enfeignoit  les  lettres.  Le  peu  de  raporc , qu’eurent  dé- 
formais enfemble  ces  nations  aflervies  à des  vainqueurs , amis 
par  goût  & prevue  par  fyftème  de  l’ignorance  , dût  opérer 
en  moins  d’un  iiecle  des  changemens  très-confidérables  dans 
les  mœurs , les  modes  & les  arts.  Pour  ne  parler  que  des  écri- 
tures , elles  ne  pouvoient  s’éloigner  fi  promptement , ni  fi 
conftamment , ni  fi  confidérablement  les  unes  des  autres  chez 
ces  peuples , lorfque  Rome  leur  tenoit  lieu  de  centre  & de  capi- 
tale ; qu’elle  leur  donnoit  des  gouverneurs  acompagnés  de  ma- 
giftrats  &c  d’oficiers  chargés  du  recouvrement  des  impôts  : lorf- 
que fesarmées  gardoientles  frontières;quela  juftice  étoir  admi- 
niftrée  conformément  à la  jurifprudence  de  la  nation  dominan- 
te , & que  les  colonies  romaines  imitoient  tous  les  ufages  de 
leur  métropole  : en  un  mot  lorfqu’une  circulation  de  goûts , de 
manières  Sc  d’intérêts  maintenoit  l’uniformité  entre  cous  les 
membres  de  l’empire  , & ramenoit  à l’unité  , ou  du  moins 
en  raprochoit  ceux  que  l’amour  des  modes  nouvelles , ou  que 
leur  propre  inconftance  en  avoit  écartés.  Mais  depuis  la  ruine 
te  la  d éfunion  de  toutes  les  provinces  occidentales  , quelle 
merveille  que  toutes  les  écritures  , & furtout  les  minufcules 
& les  curfives , dont  l’ufage  eft  bien  plus  fréquent , fe  foient 
tellement  éloignées  les  unes  des  autres , qu’elles  aient  autant 
formé  de  genres  d’écriture  bien  cara&erifés , qu’il  y avoit  rie 
peuples , chez  qui  elles  avoient  cours  ? Lear  diverfité  paroit 
fi  marquée , qu’on  ne  doit  pas  être  furpris  que  tant  de  bons 
efprits  aient  été  plus  frapés  de  leur  diférpnce  que  de  leur  unité. 
Cette  unité  d’une  autre  part , quoique  plus  dificile  à faifir , 
eft  néanmoins  fi  certaine , que  l’excès  de  ceux  qui  veulent 
les  réduire  toutes  à une  , femble  en  quelque  forte  pardon*. 
■ble.  Mais  les  deux  extrémités  du  vrai  font  bien  voifines  du 
faux.  Pour  l’éviter , reconoifions  enmême-tems  unité  d’origin# 
Tome  III.  B 
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dans  toutes  les  éritures  des  peuples  du  rit  latin , St  diverfité 
de  forme.  Eft-elle  inconteftable  cette  diverfité  par  raport  aux 
écritures  romaines,  -wifigothiques , mérovingiennes,  lombar- 
diques  Sc  faxones  ! Voilà  les  dénominations  nationales  jus- 
tifiées. Vouloir  les  confondre  toutes  fous-  celle  de  curfive  ro- 
maine , ne  feroit-ce  pas  répandre  de  nouvelles  ténèbres  (ut 
une  matière  en  foi  fort  difficile  Sc  fort  embrouillée  ï 
H.  Par  L’expofé  de  ce  derniei  fyftème  , l’on  voit  que  nous 
fommes  d’acord  avec  M.  le  marquis  Mafféi  fur  plufieuts  points 
eflenriels.  Non  contens  d'acordêr  aux  Romains  l’écriture  ma- 
jufcule , la.minufcule  & la  curfive  ; nous  ne  leur  refofons  pas 
meme  l'onciaie  Sc  la  capitale.  Ces  deux  fortes  d’Ôcrimre  r il 
eft  vrai , peuvent  être  renfermées  fous  la  majuicuie  : elles  ne 
laiflènt  pourtant  pas  dans  leurs  efoèces  les  plus  reffemblantes , 
d’erre  aufli  diverfifiées  , que  le  font  les  écritures  majufcules 
grcques , Sc  romaines  miiês  en  parallèle.  Mais  de  combien 
d’autres  fubdivifions  les  capitales  & les  onciales  romaines, 
ne  font-elles  pas  fufceptibles  ? M.  Mafi'éi  rejete  ces  diftinélions 
d’écritures  : mais  à force  de  vouloir  donner  du  nouveau , Sc 
fimplifier  les  notions,  fouvent  on  embrouille  tout.  Nous  con- 
venons avec  lui  que  les  caraûcres  italogothiques,  wifigo- 
thiques  , franc  ogalliques  ou  mérovàogieBJ;  Sc  faxons  font 
émanés  des  écritures  romaines;  mais  nous  n’avons  garde  de 
traiter  ces  caraûères  de  chimériques.  r 

A l’égard  des  thèfes  qui  nous  font  communes , quoiquenous 
aions  découvert , indépendamment  de  fes  recherches,  une 
bonne  partie  des  preuves,  dont  il  les  apuie;  nous  ne  laide- 
rons pas  de  le  citer  & de  lui  ai  faire  honneur.  Mais  for  bien 
des  conféquences , qu’il  tire  des  principe*  qui  nous  font  cemv 
muas , nous  ne  nous  croyons  paa  obligés,  d’entrer  dans  (es 
vues.  Nous  n’avons  pu  même  nqus  difpenfot  de  les  combat- 
tre (a)  déjà  plusieurs  fois.  Quand  par  exemple  . il  s;éforce 
d’abolir  toutesles  dénominationsd’écriture  s mérovingiennes, 
lombardiques , gothiques  ou- vriü  gothiques , (axones , caro- 
iines  Sc  gallicanes;  comme  û ç’éeoient  des  termes,  qui  ne 
fo(Tcnt  bons  qu’à.  induire  «»  ecreur  ; nous  réclamerons  tou- 
jours  concjte.une  prétenciou  fi  (ingulicre.  Pourvu  qu’on  ne  nie 
>s  écritur  es  viennent  de  la  rotnauie;  ces  dié; 
très  utiles  pour  déterminer  les  divers  genres- 
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&■  efpèces  d’écritures , dont  on  veut  parler.  Ce  feroit  tout  If  P 
confondre  que  d’apèler  feulement  romaines  toutes  les  fortes  s‘tCT.  j v. 
de  curfives,  que  nous  voyons  dans  les  mflf.  6c  les  diplômes.  Ch**,  i. 

A la  faveur  de  ces  dénominations  , 6c  des  notions  qu’elles 
renferment , jointes  aux  exceptions , qu’aporce  néceflairemenc 
la  fucellion  des  ficelés , on  peut  encore  fixer  à peu  près  l'age 
des  mfT.  6c  encore  plus  furement  le  rexre. 

Nôtre  favant  marquis  ne  paroit  pas  avoir  été  alfez  rompu 
dans  la  conoiflance  des  mfT  ; ou  du  moins  il  n’avoit  pas  allez 
médité  cette  portion  de  lirtérature , lorlqu’il  fe  moque  de 
la  (a)  prétendue  erreur  invétérée  , où  font  engagés  ceux  qui  (*)  Opofc.  tcUf. 
veulent  conoitre  le  ficelé  précis  d’un  mf.  par  le  caraâère  na-  Pal-  <0- 
tional.  Nous  avouons  qu’on  ne  fixera  pas  au  jufte  le  fiècle 
d’un  mf;  pareequ’il  fera  écrit  en  mérovingienne.  Les  vi. 
vu.  viii.  6c  ixe.  fiècles  ont  fait  ufage  de  cette  écriture. 

Mais  il  y a bien  de  la  diférence  entre  le  caraâcre  qu’elle  em- 
ploie au  vi.  6c  vi  Ie. , & celui  dont  elle  ufe  au  vi  1 1.  & ixe. 

Le  lombardique  régna  du  moins  depuis  le  vi  Ie.  fiècle  jufqu’à 
la  fin  du  xi  ic.;  mais  la  diférence  eft  grande  entre  les  extré- 
mités : elle  n’eft  pas  même  petite  avec  leur  milieu. 

Mais  par  ces  décidons , dit  M.  Maft'éi  , on  a donné , 6C 
l’on  donne  encore  dans  les  plus  grandes  bévues , comme  fi  la 
même  écriture  n’avoit  pas  cours  pendant  plufieurs  fiècles  : 
ou  comme  fi  dans  le  même  fiècle  il  n’y  avoir  pas  plufieurs 
manières  d’écrire.  ‘i 

La  même  écriture , il  eft  vrai , a cours  pendant  plufieurs 
fiècles  : mais  telle  écriture  ne  convient  pas  a tous  les  fiècles. 

Toute  fraude  ceflant , il  fufit  qu’une  écriture  foit  mérovin- 
gienne , pour  que  je  puiffe  fans  autre  examen  prononcer  qu’elle 
n’eft  point  poftérieure  au  ixe.  ni  anterieure  au  vie.  Qu’une 
écriture  foit  lombardique , pour  la  tenir  poftérieure  au  vi*.  Sc 
plus  ancienne  que  le  milieu  du  x 1 1 1 *.  Eft-elle  faxone  ? Elle 
ne  furpaflera  pas  le  vi  Ie.  6c  ne  defeendra  pas  au-deflbus  de 
la  moitié  du  xi  I Ie.  furtout  en  fait  de  mfT.  Quoique  ces  ca- 
raâèrcs , chacun  en  particulier , varient  de  fiècle  en  fiècle , 
les  extrémités  font  prefque  aufli  diférenciées  entr’elles , que  les 
genres  d’écriture  le  font  l’un  de  l'autre.  Pourquoi  donc  en 
s'attachant  à la  nomenclature  des  écritures  nationales , 6c  en 
étudiant  leurs  changemens  fucceffifs , ne  pouroit-on  pas  fe 
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mettre  au  fait  du  goût  de  chaque  fiècle  ? Si  quelquefois  oit. 
ne  peut  tout-à-fait  décider  le  liècle , on  peut  du  moins  en. 
aprocher  beaucoup.  Mais  ne  répétons  pas  ce  qui  a étc  dit  ( a y 
ailleurs.  Ceci  fufit  pour  juftifier  pleinement  les  dénomina- 
tions, que  M.  Maftéi  combat  avec  tant  de  chaleur.  Unifions- 
maintenant  nos  forces  avec  les  fiennes , pour  prouver  que  les 
écritures  curlives  des  peuples  d Occident  ont  une  origine  com- 
mune dans  la  romaine , ainii  que  toutes  les  autres  fortes 
d'écritures  latines. 

III.  Quand  on  recherche  l’origine  des  écritures  nationales» 
il  ne  s’agit  pas  des  lettres  majufcules  ou  capitales , qu’on  ren- 
contre lur  les  médailles , dans  les  inferiptions  Si  les  autre» 
monumens  des  anciens  peuples,  qui  fç  font  établis  fur  le» 
débris  de  l’empire.  L’origine  romaine  de  ces  caradères  n’ell 
nullement  concertée.  La  difficulté  ne  roule  que  fur  les  écri- 
tures minufcules  de  ces  nations  barbares.  C’eft  furtout  leur 
minufcule  curfive  qui.  «üvife  les  lavans.  Les  anciennes  chartes 
de  Ravenne  , fi  connues  , furtout  depuis  qu’on  en  a publié 
divers  modèles  dans  diférens  écrits , Si  particulièrement  dan9 
la  Diplomatique  Si  le  Suplément  de  D.  Mabillon  , auraient 
du  faire  ouvrir  les  yeux  aux  gens  de  lettres  qui  ont  (b)  fupofii 
que  les  Romains  n’avoienc  point  d’autre  forte  d’écriture  que 
la  majufcule,  qu’on  voit  fut  les  marbres,  les  médailles  Si  les 
plus  anciens  mlL,  &:  qjue  les  peuples  barbares  firent-chacun  à 
part  leur  écriture  courante  ainii  que  là  minufcule  : ou  plucôt 
qu’ils  les  apercèrent , lorfqu’ils  ruinèrent  Si  partagèrent  en- 
tr’eux  l’empire  romain.  Parceque  Théodoric  Roi  des  Wifi- 
gots  établit  le  liège  de  fon  royaume  à Ravenne  ; on  s'imagine 
qu’il  y introduifit  l’écriture  curfive,  qu’on  qualifie  pour  cela 
de  gochique  ou  italogothique.  A la  vérité  depuis  près  de  trente 
ans , on  a mis  au  jour  plulieurs  chartes  antérieures  à l'établit 
lement  des  Gorhs  en  Italie,  Si  qui  conllateuc  l’exiftence  de 
l’écriture  curfive  chez  les  Romains.  Mais  fait  parcequ’on  n’en 
a pas  publié  de  modelés , foie  qu’on  n’ait  pas  lait  allez  déten- 
tion à ces  pièces  r bîen-des  favans  n’onr  point  encore  changé 
de  principes.  Oferions-nous  efpérer  deléS  faire  revenir  d’une 
illufion,  que  quelques-unsdes  premiers  Philologues  depuis  le 
renouvellement  des  lettres  , leur  onc  tranfmilê  , Si  qu’ils 
a’étoient.  faite,  fut  des  motifs  peu  folides , ou  plutôt  parce. 
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qu’ils  n’avoienc  pas  fous  les  yeux  les  anciens  monumens  qui 
nous  éclairent  ? 

La  prévention , où  l’on  a été  que  les  Romains  n’ont  eu  que 
des  letsres  élégantes  ôc  dégagées,  6c  que  tout  ce  qui  paroit 
mal  fait  eft  venu  des  barbares , leur  a fait  atribuer  l’écriture 
miuufcule  de  curfive.  Pour  fe  convaincre  du  contraire , il  fufic 
de  comparer  les  écritures  wiiîgothiques , mérovingiennes , 
lombardiques , faxones  avec  la  curfive  romaine.  Alors  elles 
ne  paroitront  plus  des  écritures  ifolées , Ôe  qui  n’ont  que  peu 
ou  point  de  raport  entr’elles.  D’où  l’on  conclura  que  toutes 
les  écritures  prétendues  barbares  font  émanées  de  la  romaine , 
6c  la  mérovingienne  plus  que  toutes  les  autres.  Si  l’on  en 
juge  , comme  on  le  doit , par  la  relTemblance  , abfiraclion 
faite  de  genre  de  d’efpcce  ; la  romaine  peut  fort  bien  être 
regardée  comme  identique  avec  la  mérovingienne.  La  difé- 
rence  ne  confifte  que  dans  des  altérations  femblables  à celles 
qu’éprouvent  toutes  les  écritures  de  fiècle  en  iiècle.  Ainfi  la 
mérovingienne  ne  fera  qu’une  branche  de  la  romaine , ufitée 
dans  les  Gaules  aux  v.  £ vie.  ficelés.  Elle  en  fera  la. conti- 
nuation aux  vu.  ôc  vmc.  La  lombardique  fera  de  même 
envifagée  comme  une  autre  branche  de  la  romaine  d’Italie , 
formée  fur  celle  , qu’on  employoit  aux  vi.  6c  vi  Ie.  ficelés-. 
Elle  aura  pris  fa  conliilance  au  vi  i ie. , 6C  fe  fera  maintenue 
jufqu’au  xnc.  où  nous  la  voyons  encore  employée  dans  les 
bulles  des  Papes.  D’ailleurs  la  conformité  , ou  les  raports  de 
refl'emblance  de  b curfive  mérovingienne  avec  la  lombardi- 
que font  frapans.  N’elt-il  pas  naturel  d’en  conclure  que  l’une 
6c  l’autre  ont  une  origine  commune,  favoir  la  curfive  romaine? 
La  faxone  tire  également  fon  origine  de  la  romaine,  foit  telle 
quelle  s’ell  confervée  dans  4 Grande-Bretagne , foit  telle 
qu’elle  avoir  été  portée  en  Angleterre  par  les  moines , difei- 
ples  de  S.  Grégoire  le  Grand.  Nous  la  voyons  déjà  formée 
dès  le  vi  Ie.  fiècle,  6c  nous  découvrons  fes  cara&ères  les  plus 
finguliers  dès  le  v.  6c  vie.  Du  relie  elleell  moins  dérivée  de 
la  curfive  romaine  que  de  la  minUfcuié.  La  faxone  régna  juf- 
qu’au xc.  en  Angleterre  & s’y  | loutint  jufqu’à  b fin  du  xi  ie.’ 
malgré,  l’inuoduâion  de  récriture  normande  ou  françoife  en 
ce  royaume , fous  les  règnes  de  S;  Edodard  le  Confeflbur  6c  de 
Guillaume  le  Conquérant.  La  wiügothique  a pu  l’e  dillingi^ 
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delà  romaine  dès  le  vic.<fiècle.  Mais  nous  n'en  avons  point 
vu  d'ancerieure  au  vi  ie  Elle  dure  jufqu  au  xi  1 Ie.  La  caro. 
line  n’eft  qu’une  continuation  de  la  mérovingienne.  Née  au 
vin*,  elle  ne  laille  pas  de  s’alterer  jufqu’au  xue.  d’où  elle 
Ce  perd  dans  la  minulcule  romaine.  Les  curlives  pollcrieures 
en  font  des  émanations.  Mais  elles  Je  font,  fuivant  la  iorme 
quelle  prie  en  France  aux  vi  1 1 . Sc  ix.  iiccles.  Elle  s’étendit 
de  plus  en  plus  pendant  les  x.  xi.  Sc  xi  Ie.  Elle  fe  corrompit 
jufqu’au  xve , &c  meme  à plufieurs  égards,  jufqu’au  xvne. 
Renouvellée  par  degrés  depuis  le  xvc.  jufqu'au  xvi  1 Ie , elle 
femble  déjà  nous  menacer  ae  Ce  replonger  dans  une  nouvelle 
force  de  barbarie. 

L’efpace  de  tems  qui  s’eft  écoulé  depuis  l’an  444.  jufqu’ea 
670.  nous  fournit  un  nombre  rrès-conlidétable  d’aâes  en 
écritures  romaines  curfives.  Si  les  mfT.  du  même  tems  en 
donnent  moins  ; ils  ne  laiflent  pas  de  nous  préfenrer  beau- 
coup de  morceaux  du  même  goût.  MIT.  ou  diplômes  dune 
part,  les  ligures  de  leurs  lettres,  leurs  liaifons  (ont  à (if  peu 
près  les  mêmes  ; & de  l’autre  leurs  formes , leurs  complica- 
tions de  lettres  font  fi  variées  ; qu’il  eft  impoflible  qu’elles 
foient  l’ouvrage  de  peuples , qui  écrivoient  auffi  peu  que  les 
Goths , les  Wiligoths , les  Francs  , les  Anglo-faxons  & les 
Lombards.  Elles  fupoient  une  écriture  cultivée  par  une  in- 
finité de  mains,  te  furtout  par  une  multitude  de  tribunaux 


(0  l'écriture  curiive  aux  vi.  v: t.  Sc 
vin*.  Iiccles,  foufrit,  il  eft  vrai,  des 
déchets  remarquables  en  France , en  Ita- 
lie , en  Efpagne , en  Angleterre.  Mais 
«eux  qui  fonr  le  plus  de  bruit  de  eette 
•Itération , en  juecioieqt  tout  diféreœ- 
ment , s'ils  conoirfoiem  mieux  l'ancienoe 
eurfive  romaine.  Une  écriture  curfive  eft 
barbare , félon  eux , à proportion  qu'elle 
femble  actuellement  indéchirable  Sc  di- 
fficile à former.  Or  il  n'en  eft  point , 
où  ces  difficultés  fc  faflent  pins  fennr  que 
dans  b romaine.  Scs  traits  font  telle- 
ment compliqués  enfcmble  , lis  tours 
le  fes  jambages  fi  variés  , fes  liaifons  fi 
multipliées,  St  fi  éloignées  de  notre  li- 
on de  les  concevoir , que  les  plus  hardis 
échifreurs  ue  s'en  tireroient  pas  fur  le 
thamp  à leur  honneur , s'ils  ne  s'jr  étaient 


exercés  long-rems.  Au  contraire  routes 
les  autres  curlives  prétendues  barbares, 
ne  feront  qu'un  jeu  pour  qui  fàura  lire 
les  romaines,  les  mêmes  traies  s'jr  mon- 
trent. En  général  la  diftrcnce  la  plua 
elfe nticllc qui  diftingiic  cellcs-ladc  celles- 
ci  , c'eft  qu'elles  (ont  beaucoup  moins 
variées  dans  leurs  contours , leurs  Spi- 
res Sc  leurs  liaifons.  Par  conftquent  elles 
font  plut  lifibtcs  ; G clics  (ont  d'une 
main  également  bonne.  U devroit  donc 
s'enfuivre  qu’cUes  fetoient  moins  bar- 
bares qne  la  romaine  ; Il  la  barbarie  dé- 

ficndoit  de  la  dificulté  de  tracer , Sc  de 
ire  les  caractères  d'une  écriture.  Com- 
ment après  cela  rendre  les  Coths , les 
Francs,  les  Lombards  Sc  les  Suons  fcult 
rcfponfablcsdc  la  prétendue  batbaric  de 
leurs  écritures esruvest 
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reclés , tels  qu’il  y en  avoit  chez  les  Romains  dans  les  cités , 

les  municipes  fit  les  colonies.  s*ct.  iv. 

Si  l’écriture  curfive  romaine  fut  cultivée  pendant  cinq  ou  c"*'-  1. 
fix  cents  ans  par  un  nombre  infini  de  praticiens,  fans  parier 
des  autres  ; on  conçoit  aifément  comment  fes  caraûères  fie 
fes  liaifons  ont  éprouvé  des  variétés  multipliées.  Les  liaifons 
fiirtout  de  l’écriture  romaine  bien  aprofondies , doivent  cau- 
fer  la  plus  grande  admiration.  Leur  diférence  s’y  mefure  fur 
celle  des  combinaifons  de  chaque  lettre  avec  la  fuivante  fie 
la  précédente.  L’a  fera  diverfement  lié  avec  le  b,  avec  le  r, 
le  J , l’<  fidc.  Très  fouvent  cette  diverlité  influe  fur  la  figure 
de  la  lettre  qui  s’unit  à une  autre , &c  fur  celle  avec  laquelle 
elle  fe  marie.  Trois  caraélères  liés  enl'emble  exigeront  autant 
de  nouvelles  formes , de  nouveaux  traits  de  liaifon.  Or  il 
n’eft  pas  rare  de  voir  de  fuite  des  trois , quatre  ou  cinq  lettres , 
des  mots  entiers , Sc  meme  pluficurs  mots  tellement  enchaî- 
nés fie  compliqués  enlèmble , qu’il  eft  fouvent  dificile  de  déter- 
miner les  traits  apartenant  à chacun  de  ces  caraélères.  On 
doit  encore  confidérer  qué  ces  traits  font  ordinairement  très- 
beaux  fie  très-hardis , qu’ils  ne  répondent  pas  moins  bien  à 
cette  grandeur  &c  à cette  majefté  romaine , <jue  les  autres  mo- 
numens  de  leur  façon.  La  touche  en  eft  ficre , &c  en  même 
tems  d'une  aifance  qui  étonne.  Comment  des  rraits  qui  fem- 
blent  couler  avec  autant  de  hardieflè  que  de  facilité , peuvent- 
ils  fe  concilier  avec  une  variété  fi  prodigieufe  ? Quel  devoir 
être  le  travail  des  maitres  fie  des  élèves  pour  foire  prendre- 
à leur  main  une  fi  grande  diverûté  de  mouvemens , fans  en 
mterefler  la  force  fie  l’aifance , fans  fe  méprendre  prefque 
jamais , en  donnant  des  tours  furprenans  aux  lettres  qu’ils 
avoient  à lier.  Une  pareille  écriture  étoit  bien  au-deflùs  de 
la  portée  des  Gorhs , des  Saxons  fie  même  de  nos  Francs.  ’H  -'k  \ ■> 

Aulli  dégénéra-t-elle  ; dès  qu’èlle  tomba  entre  leurs  mains  , 
ou  plutôt  partout,. où  leur  domination  fut  établie. 

Ce  n’eft  pas  que  les  premiers  écrivains  des  barbares  venus 
du  Nord  fii tient  autres  que  des  Romains  de  nation  ou  d’inlti- 
tution.  Audi  ces  premiers  écrivain^  n’ahèrerent  - ils  point  *' 

d’abord  le  caraâère  romain.  Mais  iafenfible nient  leurs  fuccef-  /« 
feurs  dégénérèrent , pareeque  la  main  de  la  jennefle  ccfTa  . 

dette  cultivée  avec  les  memes  atenrions , qu’ivoieut  les  an. 
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ciens  maicres.  Le  mal  augmenta , quand  les  barbares  cujg^ 
memes  commencèrent  à s’en  mêler.  Leur  genie  inconftant  6c 
impatient , joint  à la  rudelle  de  leurs  moeurs , ne  pouvoir 
s’afujerir  à une  li  grande  variété  de  figures  6c  de  liaifons. 
Auffi  notre  écriture  mérovingienne  n’eft  pas  à beaucoup  ( i > 
près  fi  diverlifiée  que  la  curfive  romaine.  La  lombardique  l’eft 
encore  moins;  la  l'axone  prelquc  point.  L’églilê  romaine  con- 
lèrva  plus  longtems  le  caraûcre  romain  6c  la  diverfité  de  Tes 
liaifons.  Mais  elles  ne  lairtcrenc  pas  d’aler  toujours  en  dimi- 
nuant. Les  changemens  aportés  à l’écriture  chez  les  barbares 
en  deux  ou  trois  fiècles,  ne  purent  s’exécuter  a Rome  qu’en 
une  fois  plus  de  tems.  Qu’on  ne  s’imagine  donc  pas  que 
l’écriture  mérovingienne  foit  plus  variée  que  la  romaine , ou 
qu’elle  n’ait  pas  de  grands  raports  avec  elle.  Quand  on  les 
compare  avec  foin,  on'n’y  découvre  point  d’autre  diférence  que 
plus  ou  moins  d’élégance , plus  ou  moins  de  variétés  de  figures , 
de  tours  6c  de  liaifons , plus  du  moins  de  hardielTe.  L’élégance 
eft  pour  la  romaine , la  grofliereté  pour  la  franco-gallique  : 


( x ) Quoi  que  la  mérovingienne  ne 
Toit  pas  li  variée  «Uns  Ce  s traies  que  la 
curfive  romaine  j cela  n’eft  bien  fcnfible 
que  pour  ceux  qui  les  étudient  & les  com- 
parent avec  de  grandes  atencions.  Car 
du  premier  coup  d’ccil  la  mérovingienne , 
meme  de  la  fin  du  vi  Ie.  fieele  5c  du  com- 
mencement du  fuivant , parait  encore 
plus  compliquée  que  la  romaine.  Elle  eft 
certainement  plus  cmbarrafTée , plus  con- 
fufe  , plus  obfcure  & moins  régulière. 
La  meme  lettre  étoit  encore  commen- 
cée , tantôt  par  le  haut , tantôt  par  le 
bas  , tantôt  parte  milieu. Ce  ferait  con- 
fequemment  une  manière  bien  fau/Tc  de 
rai  Tonner , que  de  conclure  que  deux 
pièces  feroienc  fufpeâes  î parccque  cer- 
taines lettres  de  la  me  me  liguaturc  au- 
raient dans  l’une  été  commencées  par  le 
fi  haut,  & dans  l’autre  par  le  bas.  Comme 
c’étoit  ebofe  inouic  de  rencontrer  de  pa- 
reilles variations  dans  divers  roots  d une 
pièce  de  curfive  romaine  ou  mérovin- 
gienne écrite  de  la  même  main.  Il  n’y  a 
pas  ou  prelquc  pas  de  cbarxc  romaine 
ou  mérovingienne  écrite  avant  le  vi  i ic. 
fiécle  , ou  Pon  ne  puifle  remarquer  de 
Twnblablçj  variations.  H n’ca  faudrait 


pas  davantage  pour  répondre  (a ) au  Cri - 
vole  argument  du  P.  Germon  contre  les 
deux  fignaturcsdcTbierri , figurées  dans 
Ja  [b  Diplomatique.  Que  ferait- ce  (à 
l’on  inliftoit  Tur  le  changement  de  plu- 
me & d’encre,  3c  principalement  fur  la 
diftance  d’onze  ans,  qui  nécellaircment 
ont  du  produire  quelque  variété  entre 
ces  deux  fignaturcs  ? Faut-il  un  Ci  long 
eTpace  , pour  qu’on  en  obTervc  bien  da- 
vantage entre  deux  écritures  de  la  meme 
main  ? Il  eft  bien  plus  éconant  de  trou- 
ver tant  de  conformité  entre  ces  deu* 
Toufcriptions , que  d’y  pouvoir  obferver 

Ïiuclquc  légère  difiembUncc.  Il  faloit  que 
es  deux  expers,  qu’ij  n’ofe  [c)  nommer, 
fuflent  bien  malhabiles , pour  ne  pas  fen- 
cir  des  choies  aurt»  frapantes.  Du  refte  il 
eft  forcé  d'avouer  que  ce  n’étoient  pas 
des  antiquaires , mais  de  (impies  maîtres 
d'écriture.  Or  que  peut-on  accndre  de 
ces  fortes  d’hommes  , en  fait  d’antiqui- 
tés } Ils  ne  furent  pas  plus  heureux  (S) 
dans  leur  jugement  fur  deux  (ignaturcs 
du  Référendaire  Wlfolaccus , quoique  la 
meme  main  s’y  rencontre  à découvcrr , 
malgré  l’inrcrvalc  de  neuf  à dix  ans  entre 
ccs  (ignarures. 

iurtouc 
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furrout  depuis  le  milieu  du  vne.  fiècle.  Le  plus  de  har- 
diefle  & de  variété  eft  pour  la  première  , 6c  le  moins  pour 
la  féconde.  A cela  près  leur  diverfîté  n’eft  pas  portée  plus  loin 
que  l’eft  une  même  écriture , après  la  révolution  d’un  ou  deux 
nèclts.  La  mérovingienne  du  vi  i ie.  fiècle  Ci)  perd  encore  un 
grand  nombre  dé  liaifons  du  vi  Ie.  Leur  déchet  eft  plus  fen- 
fible  dans  la  Caroline  , plus  dans  celle  du  rxc.  fiècle  que  du 
vme.  Enfin  les  liaifons  ne  ceflent  de  s’anéantir  jufqu’au  x 1 1 e , 
où  elles  deviennent  prefque  nulles. 

La  chicane  6c  la  fcholaftique , qui  s’emparèrent  des  efprits 
au  x 1 1 ie.  firent  naître  une  autre  forte  d'écriture  liée  6c  pleine 
d’abréviations.  Nul  goût , nul  génie , nulle  noblefTe  dans  cette 
écricure.  Mais  route  mauvaife  qu’elle  étoit  déjà  dès  le  xi  ne. 
fiècle , elle  dégénéra  dans  les  fuivans  à un  tel  excès , que 
celle  des  xv.  6c  xvie.  uniquement  dérivée  de  l’ancienne , pa- 
raît afreufe , 6c  peut  faire  trouver  de  l’élcgance  dans  la  cur- 
five  du  xnie,  lorfqu’on  les  raproche.  Malgré  tant  d’altéra- 
tions graduelles , qui  ont  infenfiblemcnt  défiguré  les  écritures 
curfives  nationales  ; elles  ont  confervé  allez  de  traits  de  ref- 
femblance  avec  l’ancienne  curfive  romaine,  pour  faire  envi- 
fàger  celle-ci , comme  la  fource  6c  l’origine  de  celles-là.  C’eft 
une  vérité  qui  deviendra , pour  ainfi  dire  palpable , à tous  ceux 
qui  voudront  ferieufement  étudier  nos  parallèles  (a)  alphabéti- 
ques des  lettres  minufcules  6c  curfives  des  nations  d’Europe 
du  rit  latin,  & jeter  les  yeux  fur  les  planches  de  la  tc.  6c  3e. 
claflê  des  écritures  de  ce  prélent  volume. 

IV.  Le  concours  6c  le  mélange  des  lettres  6c  des  écritures 
romaines , vifigotiques  , mérovingiennes  , lombardiques  6c 
faxones , eft  une  preuve  fenfîbie , qu’elles  font  toutes  émanées 
de  la  première.  On  trouve  ce  mélange  d'écritures  dans  les 
plus  anciens  tnff.  La  Bibliothèque  du  Vatican  en  poflede  (é) 
deux , écrits  il  y a plus  de  douze  cents  ans  , eu  ces  beaux 
cara&ères , qui  étoient  propres  aux  gens  de  lettres.  Ces  mfT. 
font  terminés  par  une  écriture  ufuelle  8c  très-dificile  à “lire  ; 
quoique  du  même  tems,  6c  peutêtre  du  même  écrivain.  On 
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(a)  V.  notre  tom. 
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planch.  xxtl . fr 
XX III, 


Le  concours  «les 
caraâctcs  latins 
de  divers  genres 
dans  toutes  les 
écritures  nationa- 
les , prouve  qu'el- 
les (ont  romaines 
d'origine. 

(b)  Font  a ni  ni 
vindic.  dtplom.p. 


(1)  La  diftindion  des  Francs  âc  des 
Romains  ou  Gaulois  fe  foutint  en  France 
jo  (qu'au  v 1 1 1 * . ficelé.  Les  guerres  civiles 
Fous  Charlc- Martel  & fes  compétiteurs 

Tome  III. 


parurent  anéantir  cette  diftin&ion.  Au  (U 
ne  vit-on  plus  alors  que  des  notaires  con- 
server l'ancienne  cur/îve  romaine  dans 
la  mérovingienne  ou  franco-galliquc. 
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voit,  dit  (a)  M.  Maftéi,dans  les  mlf.  de  Verone,  comment  la 
même  main  fàilôit  les  titres  des  chapitres  en  belle  majulcule, 
& quelquefois  le  premier  verfet  du  texte , 6c  s’atachoit  enfuite 
à ce  caractère  lié  6c  expéditif,  qu’on  apele  tantôt  du  nom 
d’urie  nation  barbare , tantôt  d’une  autre.  Dans  quelques  YnfT. 
on  voit  le  copi  (te  commencer  par  le  majufcule , puis  après 
quelques  feuillets  continuer  par  le  minulcule  ; enfin  palier  au 
curlif,  qu’on  défigne  par  tant  de  dénominations.  J’ai  remar- 
qué , ajouce-t-il , des  m(T.  d’où  l’on  a levé  6c  détaché  l’an- 
cienne écriture  cutfive,  pour  y fubftitucr  le  cara&ère  majuf- 
cule , quoique  mal  formé.  Nous  avons  obfervé  nous-mêmes 
dans  les  mil",  de  la  Bibliothèque  du  Roi , 6c  de  l’abbaie  de 
S.  Germain  des  Prez  l’écriture  romaine  mêlée  avec  la  mé- 
rovingienne 6c  la  lombardique , enforte  néanmoins  que  la  ro- 
maine domine.  Plufieurs  lignes  y font  en  écriture  faxone , 6c 
d’autres  en  écriture  mérovingienne.  On  y trouve  un  caractère 
mitoyen  entre  le  mérovingien  6c  le  lombardique , ou  tenant 
de  l’un  6c  de  l’autre.  On  voit  iouvent  un  concours  de  mi- 
nufcule  & de  curlive  dans  un  même  aêfe  ou  infeription  ; le 
commencement  fera  d’une  écriture  (b)  claire,  dillm&c  , 6c 
dont  les  lettres  (ont  ilolées  6c  fans  liaifon  : la  fin  aucontraire 


eft  en  caraûère  lié , curlif , 6c  par  conféquent  dificile  à lire. 
D.  Mabillon  avoit  déjà  (c)  obfervé  que  dans  les  anciens  m(T. 
écrits  en  caractères  minufeutes  mérovingiens , les  titres  6c 
quelquefois  les  premiers  vèrlèts  (ont  en  lettres  capitales  ro- 
maines , ainfi  que  les  inferiprions  des  (beaux  6c  des  menoitt 
du  rems.  Ces  capitales  (d)  font  fouvent  entremêlées  de  gothi- 
ques 6c  de  lombardes.  L’écriture  de  la  première  ligne  du  mf.  de 
Grégoire  de  Tours,  donné  à la  Cathédrale  de  Par»  parM.  Joli , 
6c  dont  la  bibliothèque  du  Roi  a fait  depuis  peu  l’aquifirion , 
eft  romaine,  Sc  le  texte  en  caractère  (i ) mérovingien,  qui  ne 
difcrc  de  celui  des  chartes  de  la  première  race  de  nos  rois  , 


(4)  Ce  P.  Germon  (e)  rcgaidoit  !’>!«■- 
turc  du  Jextc  de  ce  beau  mf  comme 
ibiolumeniïaibarc , i caufede  les  train 
compliqués  8c  de  fes  liailous  fréquentes  , 
■ui.la  rendent  diticilc  à lire.  II  faloit 
remonter  à la  foürcc  : il  auroit  trouvé 
dans  récriture  curlive  des  Romains  de 
quoi  le  de  fabuler.  Tl  auroit  rendu  bom- 
mige-â  !a  délite  dct'lûcicnacs  écritures 


nationales  , & des  monumens  , où  elles  le 
trouvent  confignécs.  Le  Jcfoitc  traite  de 
barba  te ‘récriture  mérovingienne  du  mf. 
de  Grégoire  de  Tours  ! A ce  compre  la 
curlive  romaine  , qu'on  trouve  dans  des 
moHunicns  antérieurs  à Pinvafîon  des 
Goths  , des  Francs  8c  des  Lombards  , 
fera  la  plus  barbare  de  toutes  les  écri* 
turcs. 
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qu’autant  que  l’écrirure  des  livres  eft  diférente  de  celle  des 
gens  d'afaires.  Dans  le  mf.  du  roi  1777.  la  capitale,  l’onciale 
& la  demi-onciale  mérovingienne  concourent  enlemble.Dans 
une  bulle  de  Pafcal  II.  de  l’an  1 104  , écrite  en  caradcres 
curlifs  lombards , nous  avons  vu  au-delîous  de  la  date , la 
fignature  du  pape  en  écriture  minul'cule  allez  belle.  Ce  con- 
cours li  fréquent  de  diverfes  écritures  , ce  mélange  continuel 
de  caractères  majufcules  , minufcules  , curlifs  uiités  chez  les 
Romains , ne  permettent  pas  de  douter  que  les  nations  bar- 
bares n’aient  apris  d’eux  à écrire  le  latin.  Il  ne  faut  donc  point 
chercher  ailleurs  l’origine  des  écritures  nationales  d’Europe. 

V.  Elles  ont  tant  de  raports  avec  la  romaine , qu’on  a quel- 
quefois peine  à les  diftinguer.  Dom  Mabillon  apres  avoir  paru 
douter  d’abord  à quel  genre  d'écriture  doit  fe  raporter  la 
pièce  en  papier  d’Egypte  de  la  bibliothèque  de  l’empereur , 
fe  détermine  à l’apeller  italogothique  , 6c  dit  quelle  fut  en 
ufage  en  Italie  avant  l’arivée  des  Lombards.  Or  elle  cil  fon- 
cièrement la  meme  que  celle  des  autres  papiers  d’Egypte  , 
écrits  en  caradères  curlifs  romains.  Les  favans  conviennent 
que  l’ancien  gothique  avoit  fpécialement  cours  en  Efpagne. 
Aldrette , dans  fon  dode  ouvrage  fur  la  langue  Caftiilane  , a 
publié  le  modèle  d’un  mf.  de  Cordoue.  C’cft  conliammenc 
pour  le  fond  l’écriture  romaine  , quoiqu’elle  foit  plus  nette 
& plus  aifée  : comme  étant  d’une  main  moins  ancienne  6c 
plus  exade.  L’écriture  du  miflel  mozarabique  de  Tolède  eft 
a peu  près  la  meme  que  la  minulcule  romaine.  D.  Mabil- 
lon , { a ) c’eft  lui-mème  qui  en  fait  l’aveu  avec  fa  modeftie  or- 
dinaire , hélira  un  peu , quand  il  lui  falut  fixer  le  caradère 
lombard  : il  le  découvrit  enfin  dans  les  anciennes  bulles  des 
Papes.  Or  comment  ce  favant  homme  a-t-il  pu  croire  que 
Rome  ait  adopté  une  écriture  barbare  , &:  totalement  difé- 
rente de  la  hernie  ? Comment  a-t-il  pu  penfer  que  les  Lom- 
bards aient  introduit  des  caradcres  étrangers  en  Italie , 8c 
furtout  dans  la  capitale  du  monde , où  ils  ne  s’établirent  ja- 
mais ? «•  Aujourdui  que  nous  écrivons  ces  pages,  dit  (b)  M. 
»>  MafFci , quatre-vingt  mille  foldats  Allemans  bien  comptés 
» habitent  cette  partie  de  l’Italie , qui  eft  fous  la  domination 
»»  de  l’Empereur  régnant  toujours  augufte.  Ajoutés  y les  fer- 
» viteurs  des  officiers , les  femmes , les  enfans , 8c  ceux  de  U 

Ci) 
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S ic  t.  IV. 
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Tontes  les  (ai- 
turcs  latines  na- 
tionales réduitesà 
I unité  d'origine. 
Les  Goths  , les 
Lombards  , |Cs 
Francs,  Ic^Saxons 
ont  - ils  corompu 
I écriture  romaine 
en  y imroduifant 
de  nouveaux  ca- 
ractères l 


(a)  De  r<  DifU 
PH'  4 9- 


(i)  V tronMluf/t 
«**•  »«• 
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C H a r.  I. 


NOUVEAU  TRAITÉ 

» même  nation , mais  d’une  autre  profeflïon , qui  demeurent 
» ici  ; il  n’eft  pas  douteux  que  leur  nombre  n’eft  point  infé- 
.»  rieur  à celui  des  Lombards , qui , outre  les  memes  pais  qu’ils 
» ocupoient,  en  tenoient  encore  plufieurs  autres.  Or  voyons- 
» nous  pour  cela  que  les  Italiens  (oient  moins  apliqués  à leurs 
..  emplois , 8c  que  les  Allemans  s’y  ocupent  à bâtir  , à pein- 
..  dre , aux  exercices  de  la  plume , 8c  aux  autres  chofes  fem- 
..  blables  ? Change-t-on  le  goût  des  arts , du  langage , des  ca- 
» raftcres  de  l’écriture  ? Rien  de  tour  cela  ; parceque  les  Alle- 
••  mans  ne  s’ocupent  qu’à  ce  qui  les  intérelfe  3c  les  regarde , 
•»  c’eft-à-dire , précifément  aux  memes  chofes,  qui  intereÎToien* 
*>  les  Lombards.  ..  Quelle  abfurdité , dit-il  encore,  de  fupofer 
que  l'écriture  des  Lombards , en  tant  que  diftinguéeefTentielle- 
ment  de  la  romaine  , aie  pu  établir  fon  fiege  à Rome , 3c 
qu’on  ait  abandonné  plus  que  par-tout  ailleurs  l’ancien  ca- 
ractère romain  juftemenc  dans  une  Cour  3c  dans  une  (i)  Egîife, 
qui  continua  toujours  «Tétée  la  mere  8c  la  nourice  de  la  lan- 
gue latine  8c  des  traditions  romaines  ! Sera-ce  des  Lombards 
que  le  clergé  de  Rome  aura  apris  à écrire  ? Comment , ajoute  (a) 
M.  Mafféi , des  hommes  qui  ont  feuilleté  & remué  tant  de 
mil.  n’ont-ils  pas  reconnu  en  les  voyant , que  les  différens  gen- 
res d’écriture  latine  venoient  de  la  même  fource  ? Leur  ori- 
ine  commune  8c  unique  eft  aufli  claire  que  les  rayons  du 
loleil. 

Mais , dira-t-on  , fi  les  nations  qui  fe  font  établies  dans 
i’empire  romain,  ont  adopté  l’écriture  minufcule  dc  curfive; 

Z (. . ne  peut-on  pas  fupofer  quelles  y ont  introduit  bien  des  ca- 
• > -t  • radlères  barbares  8c  étrangers  ? La  fupofition  n’eft  pas  foute- 
nable.  i°.  Les  arts  n’étoient  pas  cultivés  cher  les  nations  ger- 
maniques , qui  fe  répandirent  dans  l'empire  romain.  Elles  n’ont 
donc  pu  d’abord  y caufer  de  l’altération  en  fubftituanc  leurs 
arts  à ceux  des  Romains.  i°.  On  atribue^ux  Goths , aux 


{d)Vem.  iUuflr. 
tel.  HJ. 


i 


(i)  M.  MjfRei  dit  qu'i  Rome  les 
Cclifîadiques  furent  tout  Romains  6c  rc- 

• Ml  De  rt  D'ïbI  tulrent  pendant  lonRtemi  les  noms , les 
V)DcuD,pl.  |ojx  & ,ous  u£gc,  dc  cette  y, lie. 

* ' Pour  parler  eaaétcmenc  , il  fîlloit  dire 

(c)  Onofc  etUC  <1QC  éclefiaftiqties  dc  Rome  Soient 

• ’ ' ’ alors  tous  Italiens  ou  Grecs  , ou  racine 

• * Syriens.  Mais  ccttc  oblcrvarion  ne  donne 

«mile  ateintç  à J’argumcnt  par  lequel  orr 


prouve  que  les  Lombards  n'ont  point 
introduit  un  nouveau  genre  d’écriture; 
D.  Mabillon  ( i ) cite  comme  uir  échan- 
tillon dc  lombardiqitc  dans  les  epitres 
des  papes  une  pièce  , qui  au  jugement 
dc  (c)  M.  MafTéi  ne  d itère  en  rien  du  put 
curfif  romain  dans  les  papiers  d'Lgyprç 
dc  Ravcnnc. 
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Lombards  6c  aux  autres  barbares  la  corruption  de  lafculpture , t~  P ARTtE 
de  la  peinture , de  l’architeélure , de  la  langue  romaine  aufli-  ski.  i v. 
bien  que  de  l’écriture.  Or  rien  n’eft  moins  certain.  Des  le  ive.  Chat,  l 
6c  vc.  fiècle  ces  arts  étoient  déchus.  Les  Chrétiens  renoncè- 


rent à la  fculpture  & à la  peinture  ; pareeque  les  écoles  , où 
on  les  aprenoit , étoient  pleines  d’idoles.  L’architefture  go- 
thique ne  peuc  point  être  atribuée  à ces  nations , qui  n’avoient 
aucune  architecture  ni  bonne  ni  mauvaife , comme  il  eft  prou- 
vé par  l’autorité  des  (a)  anciens.  C'eft  avec  la  même  incerti-  M >• 

tude  y difons  mieux,  c’eft  fans  aucun  fondement,  qu’on  met  *'  ljf  T"'cit'  '/c' 
fur  leur  compte  l’altération  de  l’écriture  latine.  On  prend,  morit.  Gamin. 
par  exemple , pour  gothique  la  diphtongue  Æ , & elle  paroit  ^ ’J  ■Herod‘jn- 
dans  la  médaille  (b)  confulaire , où  fe  trouvent  les  fortunes  (*)V,«w».»Æ«/fr. 
anziatines.  On  regarde  comme  gothique  le  chifre  grec  q qui  co1-  H°- 
vaut  vi  , 6c  qu’on  rencontre  dans  les  monumens  latins  du 
moyen  âge  ; mais  il  fe  voie  dans  une  infeription  (c)  lapidaire  (c,  Buenawoü 
de  l’an  19 y.  On  atribue  aux  anciens  Goths  ces  fortes  d’abré-  Pf^^fiprafra- 
viations , qui  confiftent  à inférer  les  lettres  les  unes  dans  les  Jîc.pL 
autres , les  plus  petites  dans  les  grandes  : mais  011  les  trouve 
auiïi  fur  les  (d)  marbres  6c  les  bronzes  romains.  On  a deux  t,J)Vaon.  iüuflr - 
infcripcions  lapidaires  d’afranchis  d’empereurs  de  cette  ma-  c,i-  Ho- 
mère groflière  d’écrire  6c  mal  figurée , que  Gudius  dansGru- 
ter  («)  ne  qualifie  pas  ainû  ; mais  qu’il  apcle  lombardique.  («)  iojo.  iv 
Telles  font  encore  quelques  colones  miliaires  d’Italie.  Mais 
pour  trancher  court , il  fufic  d’obferver  que  les  anciennes  chartes 
écrites  en  Italie , avant  l’entrée  des  Goths  6c  des  Lombards  , 
ofrent  à peu  près  les  mêmes  caraâères , les  mêmes  complica- 
tions de  lettres , que  l’on  trouve  dans  les  monumens  écrits, 
après  que  ces  nations  furent  établies  dans  les  provinces  de  ce 
beau  pais.  Nous  ne  nions  pas  que  les  peuples  feptentrionaux 
venus  en  Efpagne,  en  Italie , dans  les  Gaplcs  6c  en  Angle-  , j , 
terre , n’aient  eu  quelque  conoifïance  de  l’écriture  : mais  ceux 
qui  s’en  ocupoient  étoient  certainement  bien  rares.  Com- 
ment donc  ce  petit  nombre  de  barbares  auroient-ils  pu  écrire 
allez  pour  changer , abolir  , altérer  l’ufage  du  caractère  qui 
avoir  cours  en  Italie  ? Comment  n’a-t-on  pas  conçu  qu’un 
pareil  changement  ne  pouvoir  s’exécuter  qu’avec  la  fuccef- 
fion  de  plulieurs  âges  6c  la  révolution  de  plulieurs  Cèdes? 

VI.  A ces  preuves  empruntées  en  partie  de  M.  Mafféi,  ce  1/uwiûTorigvn* 
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des  écritures  na- 
tionales Te  prou- 
▼c*t-dle  parccquc 
les  nations  ger- 
maniques icno- 
roient  l’art  ü’écri- 
re  ? Diplôme  d'Al- 
boin  roi  des  Lom- 
bards en  faveur  de 
régi  i fc  deTrévi  fe. 

{a)  Véron.  iUujlr. 
toi.  5x4.  * 


{b)  Lib.  IJ. 


(c)  Lit.  J- 


(<t)  Lit.  I.  c.  t. 


at-L 
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Æüttèo*  litéràceur  en  ajoure  d’autre* , qui  ne  nous  paroirtent 
pas  également  décifives.  Si  nous  le  fuivons  dans  les  détails , 
où  il  s'engage  au  fujet  des  nations  barbares  ; ce  n’eft  pas  pour 
les  adopter  (ans  reftri&ion  ; mais  pour  ne  rien  fuprimer  de  fes 
preuves.  Leur  valeur  6c  leur  folidicé  fe  manifeftera  dans  les 
notes , que  nous  plaçons  au  bas  des  pages. 

Il  eft  impoflîble  que  les  barbares  aient  changé  les  caradc- 
res  romains , ou  introduit  dans  les  vaftes  contrées , dont  ils  fe 
font  emparés , les  écritures  gothiques , viligothiques , lom- 
bardes , mérovingiennes  6c  faxones.  « La  chofe  eft  évidente , 
>•  dit  (a)  notre  dode  Italien  ; puilqu’il  s’agit  de  nations  à qui 
■>  l'écriture  , de  quelque  maniéré  qu’on  l’envifage  , étoit 
..  chofe  étrange , nouvelle  & de  nul  ufage  : ou  G l’on  s’exer- 
» çoit  parmi  elles  à écrire  ; on  peut  avancer  qu’on  le  faifoit 
•<  très-peu , & que  cela  ne  s’étenaoit  qu’à  un  très  -petit  nombre 
» dé  perfonnes.  On  n’eft  pas  obligé  de  croire , que  l’écriture 
» eût  cours  de  toutes  parts  , 6c  qu’on  ne  put  vivre  ni  gou- 
>f  verner  un  peuple  fans  l’ufage  de  l’écriture.  Pourquoi  ne  fa- 
» vons-nous  rien  de  l’hiftoire  de  tant  8c  de  tant  de  barbares  î 
U Parcequ’ils  n'avoient  ni  écrivains  ni  monumens  ; 6c  pourquoi 
..  n’en  avoient-ils  point  ? parcequ’ils  n’avoient  point  decarac- 
» rères,  dont  ils  fiflent  ufâge.  Nous  aprenons  de  (d)  Strabon, 
..  que  les  Indiehs  n’avoient  nulle  conotftance  de  l’écriture  : 6c 
„ cependant  ils  avoient  des  loix  , mais  qui  n’écoient  pas  en- 
,,  core  écrites.  Combien  de  nations  dans  lé  nouveau  monde, 
ff  découvertes  par  Colomb  6c  Vefpuce,  fe  trouvèrent  n'avoir 
f.  jamais  eu  aucune  forte  de  caradères  1 Du  tems  de  S.  Irenée 
*.  pluGeurs  peuples  barbares  devenus  chrétiens , c’eft  ce  faine 
..  martyr  lui-même  qui  nous  (c)  l’atefte , vivoient  fans  papier 
..  6c  fans  encre , fe  contentant  de  porter  dans  le  cœur  la  tra- 
„ dition.  On  lit  dans  (J)  Elieft,  que  dès  les  tems  les  plus  re- 
-»  culés  les  barbares  d’ Aüe  avoient  coutume  d écrire;  mais  que 
-toits  ceux  d'Fureme  reeardorent  au  contraire  comme  une 
ÎÏÏlSÆîUia-  >»«.-.  «Œ  k trouvons-nous 
•„  établi  fort  tard  dans  les  contrées  feptentnonafes.  Il  paroit 

- fort  probable  qu’avant  la  domination  des  Romains , il  y 

- étoit  Inconnu , 6c  qu’il  n’y  étoit  point  pratiqué  avant  la 
» religion  chrétienne.  On  n’ignore  pas  la  prétendue  antiquité 
f.  prodïgieufe  des  caradères  runiques  ; mais  il  eft  inutile  de 
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■»  parler  de  femblables  (i)  folies.  Venante , Fomiaat  qui  fio.  .y  p A R T-y* 
» rtflbic  ver*  la  fin  du  vie.  fiècle  , eft  le  premier  auteur  qui  s1ct.*xy. 

« en  fille  mention.  Les  lettres  ainfi  apçlées  fonc  les  memes  çh**.  ?, 

» que  les  grcques  6c  les' latines.  Saumaife  en  avoit  déjà  fait 
..  la  remarque , confirmée  en  dernier  lieu  par  le  favant  Jeatfc- 
» Pierre  Lude'sùg  dans  fon  Introduction  aux  monnoies  germa* 
m niques.  » On  convient  que  plufieurs  des  caraflères  r uniques 
relfemblenc  à ceux  des  Grecs  6c  des  Latins.  Mais  il  s’agit  ici 
du  tems  auquel  les  nations  germaniques  en  ont  fait  ufage. 

Wormius  6c  Hickes , qui  ont  fait  des  recherches  fi  profondes 
fur  la  littérature  des  nations  feptentrionales , attellent  qu’il 
exifte  un  nombre  prodigieux  de  roonumens  en  caractères 


(î  ) Dans  un  our rage  imprimé  en  x 7 j f . 
fous  le  titre  de  Nuova  transfigura^ione 
de  Lie  Usure  cirufehe  » un  {avant  à' Italie 
a démontre  non- feulement  l'antiquité  , 
La  vérité  & l’exèftcnce  de  l'écriture  ru- 
ntquc  cher  les  peuples  fcpccmrionaux  ; 
mais  il  a encore  prétendu  donner  des 

rrcuves  de  l'identité  de  ce  caractère  avec 
émifque.  Dans  ce  nouveau  fyftcmc  les 
Goths  auront  aportc  leurs  runes  en  Ita- 
lie , 6c  plufieurs  anciens  monumens  de 
ce  pais  , qu'on  a crus  étrttfques  , feront 
réel  lem  cm  « niques.  Quelques  fa  vans 
veulent  que  les  caraéUrçs  prefque  indc- 
<i>ifrab!cs,qu’on  trouve  dans  les  Afturies, 
ne  l çnent  autres  que  Ica  runes  portées 
dans  ce  pais  par  les  Goths.  M.  Frerct , 
dont  la  vafte  érudition  eft  fi  connue  , 
n’étoit  pas  (a)  non  plus  de  l'avis  du 
marquis  Mjrfféi.  Fortunat , qui  conoiïîoit 
les  Goths  d’Italie,  parle  (b)  de  leurs  runes. 
Ce  ne  pouvoir  pas  etie  une  invention 
nouvelle.  Les  monumens  runiques  réel*- 
«•croient.  Et  quand  on  n'en  auroit  pas, 
ce  témoignage  bien  ««««du  MMmrou 
a/Tcz  l’cxiftencc  des  écritures  lepeemwo- 
nalcs.  Si  les  anciens  n’en  parlent  pas  au- 
paravant , c’cft  qu’ils  ne  les  coneifloient 
pas  a fiez  , ou  qu'ils  ne  conoifioienc  que 

quelques  nations  barbares  t qui  n'svoicnt 

pas  éftéFivement  de  lettres.  Depuis  l'inon- 
dation des  Goths , leur  écriture  fit:  plus 
conuc.  Jornandés  (c)  dit  que  du  tems  de 
Sylla , Dicenus  étranger  venu  en  Got'bie , 
donna  des  loix  aux  Goths.  Elles  furent 
mtfcs  par  écrit  , fif  le  confcrvoicnr  en- 
core du  tenu  de  cet  auteur  , fous  le  nom 


de  Ecllagi  net.  Vukonms  dans  fes notes  (*)  V.  notre  t. 

fur  Jornandés  , prétend  que  çc  mot  cil  vol.  p.  710.7:1. 
gothique  , mais  cororepu  , venant  de  (é)  Lib,  7.  carm. 
JPclb/hfgen  , c’cft -à-dirc  , beneplacitum.  18. 

Ainfi  ces  loix  étoïent  les  placita  du  prinec  (c  De  rebut  go - 
ou  de  la  nation.  Euric  roi  des  Wiiigoibs  thicis  cap.  xi. 
au  vc.  fiècle  n’en  aura  donc  fait  qu'une  (djPag,  179.180.. 
nouvelle  rédaétion  ; quoiqu’il  foit  dît 
dans  U chronique  d’Ifidorç  qu'Euric  cü 
Je  premier  qui  Jes  ait  données  à fa  na- 
tion. Conjcflura  e/l , die  (ej  le  Pere  $ir-  (/  ) A for.  in  tpi/l. 

mond  , cum  Euricus  in  ïfidorï  chrome o I.  lîbri  x.  SiJond . 
Ugum  in/lu  11! 0 Gçûûf  pnmuj  trsMdiJff  # 

diettur  y non  fie  efie  qccipundum  , quafi 
ante  Euricum  leges  gothiett  nullte  faerint , 
fed  quoi  earum  corpus  b codicem  primut 
collège  rit  Euricu  t , quod  ptrfptcui  docent 
verba  Jfidori  in  Leuvigildo.  * 

» Mais , dit  (/)  M . Mafiféi , nous  âpre-  [f)  Vcrç# . {l/tjty, 
» lions  de  Procope  , que  Tbéodoric  ac  col.  j j t.  opof.. 

» pcrmettoïc  pas  à fes  Goths  d'envoiqr  eclef.  p.  59. 

*»  leurs  eofans  à l'école , 6t  parccqu’Amal- 
» fonte  faifoic  étudier  Achataric  , les 
«•  principaux  de  la  nation  en  firent  de 
**  grandes  plaintes , comme  ii  ^ 'avoir  été 
choie  contraire  aux  meruts  de  leur 
» nation  guerrière,  *» 

Ce  fait  ne  prouve  point  la  chcfc  du  .V.v’,; 
favant  Italien.  Quand  il  eft  dit  que  les  . ; 

Goths  trouvoicnc  mauvais  qti'on  étudiât 
les  lettres  j cela  ne  doit  pas  s'entendre 
de  la  Icéhirc  & de  l’écriture  ; mais  de 
Implication  aux  belles  lettres  , qu’ils  rc-» 
gardoienr  comme  propres  à énerver  les 
courages.  Le  mépris, qu’ils  faifoicnc  alors 
des  Romains,  leur  avoit  ip(ù|ré  <«*&&*- 
timons.  . ...  . 
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runiques , antérieurs  à l’établiflèment  du  Chriftianifme  dans  le 
Nord.  Il  faut  que  des  les  commencemens  du  vc.  fiècle  les 
Germains  cultivaient  beaucoup  les  lettres  ; puifqu’ils  étu- 
dioient  l’Ecriture  fainte , 6c  qu’ils  en  recherchoient  les  exem- 
plaires hébraiques  ou  traduits  fur  l’hébreu.  Quis  ( aj  hoc  cre- 
deret , dit  S.  Jerome  , ut  barbara  Getarum  lïngua  hebraicam 
quœrcret  veritatem  & dormitantibus  , immo  conttndcniibus 
Greecis  , ipfa  Germania  fpiritus  fancli  eloquia  ferutaretur  ? 

» Mais , pourfuit  le  favant  marquis  , les  Goths  qui  parurent 
■»  plus  polis  que  les  autres  barbares , demeurèrent  fans  écri- 
•»  ture  jufqu’à  la  fin  du  ive.  fiècle.  C’eft  , dit-il , une  confé- 
•»  quence  qui  fe  tire  fort  naturellement  du  témoignage  de 
••  Socrate.  Cet  hiftorien  dit , que  l’évêque  Ulphila  fut  chez  eux 
» le  premier  auteur  de  l’écriture , 6c  qu’aiant  traduit  les  livres 
» facrés  en  langue  gothique , il  inventa  des  lettres  pour  les 
» conûgner  par  écrit.  Mais  avoir  aporté  de  Conftantinople  en 

- fon  pais  l’alphabet  grec  ; c’eft  à quoi  fe  réduit  cette  inven- 
*>  tion  , comme  on  le  peut  conclure  d’un  texte  (1  ) d’Ifidore  : 

» fi  ce  n’eft  peutêtre  qu’il  y joignit  quelques  lettres  , pour  ex- 

primer  les  fons  particuliers  à fa  nation.  Ce  (é)  n’eft  pas,  ici  (1) 

» le  lieu  d’examiner  fi  les  caradcres  du  fameux  m(!  d’argent 
•*  repréfentent  ceux  d’Ulphila.  Mais  nous  avons  apris  de  (3) 

- Tacite , que  dans  la  Germaine , où  les  Saxons , les  Francs  6c 
» les  Lombards  avoient  leur  domicile  , ni  les  hommes  , ni 


(1)  Ai i inftar  (c)  grxcarum  literarum 
Gothis  rc périt  literas.  Ce  n’cft  pas  U avoir 
aporté  de  Conftantinople  les  lettres  grc- 
ques.  Ce  texte  n'cidut  pas  les  caraétcres 
runiques , donc  les  peuples  fenrentrio- 
naux  fe  fervoient  avant  le  Chriftianifme. 

(t)  A l'égard  du  livre  d'argent , pu- 
blié par  François  Junius  , & qu'on  re- 
garde comme  un  des  plus  anciens  mo- 
nument de  littérature  germanique  $ le 
marquis  Mafféi  (d)  fe  propofoit  de  met- 
irc  en  ordre  un  Traite  particulier  * qu'il 
comptoir  ne  devoir  pas  cire  défagréablc 
au  public* 

(j)  Lit er arum  ftereta  viri  pariter  ac 
famt/i<z  ignorant.  Cela  lignifie  feulement 
que  les  hommes  & les  femmes  ignoroicm 
ce  que  c'étoit  que  d'employer  Tes  lettres 
à des  intrigues  de  galanterie.  Cependant 
hL  Mafféi  cil  fortement  (#)  pcrfuÿdé  que 


l'ufage  des  lettre*  n'a  été  connu  des  n ad 
lions  feptcntrionales,  qu'avec  la  religion 
chrétienne.  D'où  il  conclut  qu'il  n'étoir 
point  palTé  aux  Lombards  , qui  lorfqu’ils 
vinrent  en  Italie  t étoient  encore  gentils,. 
» Avec  cela , ajoute-t-il , fi  nous  nous  en 
*»  tenons  à l'opinion  commune , & fur- 
» tout  de  ces  modernes  qui  la  publient  à 
» fon  de  trompe  ; apres  î’invafion  de 
n cette  armée  barbare , récriture  fut  ré- 
» fervée  à leurs  fculs  (oldars  , & les  Ita- 
» liens  n'écrivirent  plus  -,  ou  s'ils  le  firent  , 
* ils  abandonnèrent  leur  écriture  pour 
m prendre  celle  de  cette  nation  : penfée 
•»  fa  plus  bifarc , qui  put  jamais  tomber 
n dans  I'efprit  humain.  <«  Dira-r-on  que 
cette  écriture  éroit  gothique  ? Mais  les 
Goths  demeurèrent  (ans  écriture  jufqu'à 
la  fin  du  ive.  fiédcj  fi  l'on  en  croit  le  doéle 
marquis, qui  leux  xefùfc  meme  la  ntoique. 

les 
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V les  femmes  n’avoient  aucune  conoiflance  des  lettres.  Reine- 
» fius  déclare  en  termes  formels , qu’ils  ne  l’avoient  point  en- 
» cote  du  tems  d’Ammien  Marcellin.  La  langue  germanique , 
».  comme  on  l’aprend  d’Eginhart , ne  commença  à être  mile 
».  par  écrit  qu’au  ixe.  fiècle.  Le  moine  Otfride  fut  un  des  pre* 
>.  miers , qui  traduilit  les  évangiles  en  cette  langue , en  aver- 
» tiflant  que  comme  on  n’y  avoir  point  écrit,  elle  n’avoic  en* 
•>  core  pu  acquérir  nulle  politefle.  Pour  commencer  à le  faite, 
» on  adopta  les  caractères  latins.  Audi  voyons-nous  dans  Ta- 
» cite,  que  jufqu’au  tems  deTrajan,  les  Germains  n’avoient. 
» point  de  monoie,  qui  leur  fût  propre  ; mais  ils  s’en  renoient 
*«  a l’échange  des  marchandifes.  11  n’y  avoir  que  ceux  qui 
» étoient  limitrophes  des  Romains , qui  reçulTent  leurs  mo- 
» noies.  Strabon  faifànt  la  même  obfervation  au  fujet  des  Dal- 
■•  mates , dit  que  cela  leur  étoit  commun  avec  beaucoup  d’au- 
» ues  barbares. 

» De  tous  les  aucres  noms  , celui  de  Lombard  eft  le  plus 
m fouvent  donné  aux  monumens  italiens  du  moyen  âge.  Or 
tant  s’en  faut,  qu’aucuns  nouveaux  caractères  aient  pu  être 
m introduits  en  Italie  par  les  Lombards , ou  qu’ils  aient  changé 
» ou  altéré  les  nôtres  ; qu’on  peut  affurer  au  contraire , qu’ils  y 
••  vinrent  fans  (a)  fâvoir  écrire  en  aucune  manière , 5c  fans  avoir 
p nulle  conoiflance  des  lettres.  Cela  eft  évident  par  le  té- 
• moignage  de  Rotaris,  qui  ayant  le  premier  entreprisl’an  643, 
» de  former  un  corps  de  loix  lombardes , dit  à la  fin  de  fon 
m édit , qu’il  l’avoit  fait  en  rapelant  les  anciennes  coutumes,  &c 
m les  loix  de  Ces  pères , qui  n’avoient  pas  été  mifes  par  écrit. 
*»  Audi  Paul  diacre  obferve-t-il  que  ce  Prince  fit  écrire  les  loix , 
» qu’on  ne  favoit  que  par  mémoire , 5c  par  l'ufàge.  Que  cette 
» nation  ne  Ce  Coït  jamais  fervi  d’écriture , ni  d’aucunes  lettres  3 
» quelle  preuve  en  pouroit-on  fouhaiter  plus  forte  que  celle 
« qui  réfulte  de  n’avoir  jamais  mis  par  (1)  écrit  fes  loix  : en 


Ci)  li  s'cnfûivra  que  le  premier  u fage  , 
qu'on  a fait  4e  l'écriture  chez  toutes  les 
nations , aura  été  de  mettre  leurs  loix 
par  écrit.  Nous  doutons  que  cette  preuve 
paroifle  bien  folide.  Les  coutumes  non 
{irrites  ont  précédé  les  loix  dans  prefque 
toutes  les  nations  : & les  premières  col- 
lerions des  loix  n'écoiciic  commune- 

Tome  III. 


ment  que  celles  des  ufages  d'un  peuple, 
Ccft  ce  qu'on  pouroit  vér ifier  par  raport 
à la  plûpart.  On  prouve  par  la  lettre' 
de  S.  Nizier  à CKlotzvindc , que  les  Loin- 
bards  ne  pouvoient  pas  être  dans  une 
ignorance  totale  de  l'écriture.  Cela  ne  fis 
peur  dire  que  de  leurs  militaires , ainij 
que  de  ceux  des  autres  barbares. 
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» quoi  confifte  le  lien  Si  le  fondement  de  la  fociété  ? Tek 
sicr.  iv.  " étoient  aufii  les  Huns,  à.  qui  la  Pannonie  fut  cédée  par  les. 
Cuir,  r,  » Lombards , quand  ils  vinrent  en  Italie.  Procope  raconte  que: 
» du  te,ms  de  Juftinien  , ils  n’avoient  nulle  conoifiance  des 
».  caraébcres.  C’eft  pourquoi  un  de  leurs  Rois  ayant  envoyé  des 
»>  ambafiadeurs  à C P. , il  ne  les  chargea  ni  de  lettre  , ni 
».  de  papier  ; mais  ils  s’en  raporta  uniquement  à leur  lan- 
» gue  8c  à leur  mémoire.  Rotaris , raportant  dans  le  préam- 
..  bule  de  l’édit  ciré  les  noms  de  lès  prédecefieurs , dit  les  avoir 
» apris  des  anciens  : ils  n’étoient  donc  pas  encore  écrits. 

..  Voilà  (a)  donc  quels  étoient  ces  peuples , qui  s’emparèrent 
».  de  l’Italie , après  la  décadence  de  l’empire  ; ce  n’étoient  ni 
,»  des  Phéniciens , ni  des  Cananéens , qui  écrivirent  en  leur 
••  propre  langue , & qui  en  aprenant  le  latin , fu fient  capables 
» d’en  coromprc  Si  d’en  changer  le  caraétère , en  y mêlant  le 
» leur.  Us  fovoient  Ce  fervir  de  l’épée  , Si  non  de  la  plume  : 
jamais  ils  n’avoient  formé  aucune  lettre.  Peut-on  fupofer , 
..  que  ces  hommes  féroces,  auflitôt  après  avoir  envahi  l’Ira- 
„ lie , auraient  quitté  la  profeflion  des  armes , pour  aprendre 
».  à écrire , ou  même  qu’ils  l’aient  fait  aprendre  à leurs  en- 
»»  fans  , qui  leur  dévoient  foccéder  dans  la  garde  des  places 
• v | i ».  & dans  le  métier  de  la  guerre.  Il  eft  vrai  qu’avec  le  tems 
» la  langue  du  pais  leur  devint  naturelle , Si  que  devenus  Ita- 
»»  liens , ils  en  adoptèrent  aufii  l'écriture.  Mais  aiant  apris  d’eux 
».  à écrire , ils  rie  le  pouvoient  foire  que  comme  leurs  maitres , 
>»  Si  comme  il  fe  pratiquoit  dans  le  pais , qu’ils  habiroienr. 
»■•  Aufii  qui  que  ce  foit , qui  ait  mis  la  main  aux  inonoies , Si 
»t  aux  inlcriptions  des  rois  Goths  Si  Lombards;  il  eft  certain 
« qu’elles  font  en  langage  Si  en  caractères  latins , que  toutes 
»i  font  en  lettres  (i)  majufcojes , Si  que  la  plupart  font  d’un 
».  aflez  bon  goût.  Difons  plus  : il  y en  a meme  d’un  excellent 
»»  goût,  puilque  le  carattcre  en  eft  grand  8c  très-bien  formé. 
„ Telle  eft  l’infcription  fépulcrale  de  Seda  eunuque  Si  came- 
-rier  du  roi  Théodoric.  Lllc  foc  gravée  en  l’an  J41-  11  'Veft 
» pas  douteux  que  fi  ces  nations  avoient  eu  des  caraCteres 
» propres , Si  quils  euifent  écrit  dans  leur  langue  ; on  ne 

(1)11  ne  faut  pas  prendre  dans  la  ri-  I feriptions  8t  des  monoics  , partie  en 
pseuf,  ce  que  dit  ici  M.  Maftëi  : puif-  I lettres  minufculcs  ; mais  encore  cil  lettre* 
qu'on  a en  Italie  non-fculcment  des  in*  | curlivcs. 
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» veroit  rien  de  femblable.  Annibal  en  Italie  ayant  fait  ériger 
» un  monument  en  mémoire  de  lès  exploits,  l’inicription  Fut 
» drçflèe  en  caratlères  puniques.  Il  l'a  fit  encore  mettre  auprès 
».  en  grec , comme  étant  une  langue  généralement  entendue. 

>«  Il  fe  préfente  ici , continue  M.  Mafféi , une  fimplicité  de 
»>  Paul  diacre , qui  pouroit  faire  foupçonner  que  les  Lombards 
« auraient  eu  l’ufage  de  l’écriture.  Il  raporte  qu’Alboin  dès 
•*  les  premiers  jours  de  fon  invafion  en  Italie , au  paflage  de 
» la  Piave  avec  fon  armée  , accorda  à l’cvcque  de  Trévife  un 
>»  diplôme,  pour  confirmer  les  biens  de  cette  églifc.  Mais  cela 
*»  ne  s’acorde  pas  avec  ce  qu'il  raconte  ailleurs , qu’au  rems  de 
».  Théodelinde  les  églifes  rentrèrent  dans  la  pofleflion  de  leurs 
*»  biens , qui  avoient  ( 1 ) prefque  tous  été  envahis  par  les  Lom- 
»>  bards , parcequ’ils  étoient  païens.  Et  (a)  l’on  pouroit  croire 
» qu’à  l’arivée  d’une  furieufe  armée  de  (z)  barbares  ; tandis  eo,‘  * l7> 
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{a)V<ron.  illujb . 


( 1 ) Si  les  Lombards , tous  payens  qu’ils 
étoient  , lai/Iercnt  aux  églilcs  quelques 
biens  , dont  ils  ne  s’emparèrent  pas  ; 
comment  repugnc-t-il  que  ceux  de  l’églifc 
de  Trévife  aient  été  de  ce  nombre  ? Mais 
il  eft  évident  par  la  lettre  de  S.  Nizier  à la 
reine  Chlotzvinde,époufe  d’Alboin, qu'ils 
c’étoient  pas  payens  , mais  Ariens  , du 
moins  pour  la  plupart.  Or  excepté  les 
Vandales,  les  barbares  ariens  nelaiflerent 
pas  d'avoir  des  égards  6c  des  ménage- 
mens  pour  quelques  évêques.  L’Italie  , 
l'Efpagne  6c  la  Bourgogne  en  pouroient 
fournir  des  preuves.  Alboin  devoir  avoir 
peu  d’opoftion  à la  foi  catholique  j puif- 

2u’il  avoic  époüfé  une  princcfîc , qui  en 
lifoic  profciïion.  A fon  entrée  eu  Ita- 
lie , il  étoit  important  dout  les  conquê- 
tes, qu’il  méditoit , de  le  ménager  les  cf- 
prits  des  catholiques.  Dire  au’ on  ne  fa- 
▼oit  pas  écrire  chez  Us  Lombards  $ c'cft 
unctnèfequi  n'cft  pas  fuftifammcm  prou* 
vée  : 6c  quand  elle  le  feroie  , Alboin  ne 
pouvoit-il  pas  fc  fervir  du  miniftère  de 
quelque  latin  ? V is-à-vis  de  fe  nation  qu'il 
pût  le  palfcr  de  fecretairc  & de  Chan- 
celier , cela  furprendroit  moins  ; quoique 
cela  foit  peut-être  un  peu  dificile  à allier 
avec  cette  haute  réputation  , qu’Alboin 
t'étoit  aquife  , même  avant  la  conquête 
d’Italie.  Mais  pouvoit-il  s’en  palfcr,  de- 
venu le  maître  d’une  partie  con&décablc 


du  païs , 8c  réfolu  de  pouffer  les  con- 
quêtes dans  toute  l’étendue  de  l’Italie  , 
où  toutes  les  affaires  le  traitoient  devant 
des  tribunaux  réglés  ? N’avoit-il  pas  pour 
ainlî  dire  fous  les  yeux  l’exemple  dcThéo* 
doric , qui  faifoit  drclTer  fts  dépêches  par 
un  Cailtddorc  ? Un  prince  déjà  chrétien , 
quoique  malheureufemenr  engagé  dans 
1 hércfic  , étoit-il  dépourvu  devêques, 
de  prêtres  6c  d’autres  minières  inférieurs 
qui  fçuifent  écrire  ? II  fe  pouroit  faire 
que  quclqu’uns  d’entr'eux  ne  l’auroient 
pas  fçu  : mais  que  tous  l’aienr  ignoré  ; 
cela  n’eft  pas  croyable.  Voilà  donc  le  di- 
plôme d' Alboin  en  faveur  de  l'églife  de 
Trcvifc , à couvert  de  la  critique  du 
doâe  marquis. 

( 1 ) Sigonius  hiftoricn  fort  judicieux 
& tant  Vautres  ont  envifagé  l'entrée  des 
Lombards  en  Italie  avec  toutes  les  cir* 
confiances, qu'on  voit  peintes  ici  avec  des 
couleurs  H vives  6c  cela  ne  les  a pas  em- 
pêches de  raporter  férieufément  le  trait, 
où  l’on  découvre  tant  de  fimplicité.  Il  eft 
vrai  que  ces  auteurs  n’ont  pas  le  talent  de 
réunir  dans  les  premiers  jours  de  l’entrée 
des  Lombards  en  Italie  des  événement 
qui  fc  paflerent  durant  le  coÿrs  de  trois 
années.  Par  exemple  la  prife  de  Trévife 
apartient  à la  fecondc  année  de  l'invafîoa 
des  Lombards , 6c  celle  de  Milan  à iq 
troiûcmc. 

Dij 
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- que  les  uns  fuyoient , les  autres  prenoient  les  armes , pen- 
» danr  que  Oderzo  , Padoue  , Montefelice  & d’autres  lieux 
» fermoient  bravement  leurs  portes  , que  le  patriarche* d’A- 
» qiiilée  abandonnant  la  terre  ferme , fe  retirait  à Grade , & 
» que  Pachevcque  de  Milan  11e  s’y  croyoit  pas  en  lùreté,  mais 
■ cherchoit  un  afyle  à Genes  ; l'évêque  de  (il  Trévife  feroit 
» allé  audevant  de  l’armée  barbare  demander  des  privilèges  1 
>■  Et  l’on  pouroit  croire  qu'Alboin  dans  le  rems  même , où  il 
»>  couroit  la  Venetie  avec  le  fer  Sc  le  feu  ; en  roi  catholique 
» & latin , menant  à fa  fuite  une  chancellerie , & des  officiers 
» formés  à drefler  des  diplômes , il  aurait  fait  délivrer  des 
« inftrumens  de  conceflion  •?  Où  trouverons-nous  que  l’ulage 
» de  confirmer  aux  églifes  leurs  biens , fût  déjà  établi  dans 
» le  vi*.  ficelé.  Et  comment  cet  évêque  prévoyoit-il  que  les 
».  Lombards  alloient  fonder  un  royaume , qui  devoit  fubfifter 
».  allez  long-tems,  pour  qu’il  fut  expédient  de  s’en  procurer 
m des  privilèges  J A la  vérité  le  P.  MabHlon , comme  les  autres, 
».  ajoure-foi  à ce  diplôme,  & à ce  fait  hiftorique  : mais  dans 
» un  grand  ouvrage,  on  ne  peut  pas  tout  examiner,  ni  péfer 
» en  détail  chaque  chofè.  On  prouve  feulement  par  là,  que 
„ dès  le  tems  de  Paul  diacre , les  impofturcs  en  ce  genre 
» avoient  déjà  commencé.  Ce  qui  n’eft  pas  étonnant  ; puifi- 
».  que  le  faux  eft  prefque  aulfi  ancien  que  le  vrai.  On  pre- 
».  fenta  à (a)  Pline  même  , lorfqu’il  gouveraoit  la  Bichynie , 


i (i)LaharJielîe  de  l'évêque  de  Trévife 
n’tft  peutftrc  pas  fi  furprenante.  i".  II 
pouvoir  avoir  des  relirions  à cette  cour. 
xc.  Les  catholiques  attachés  à la  reine 
Clilotzyinde  pouvoient  y confcrver  quel, 
que  crédit,  j°.  Il  y a des  hommes  plus 
ccmrageui  les  uns  que  les  aatres.  4”.  Les 
pillages,  dont  régule  de  Félix  étoit  me- 
nacée , dévoient  puiflamment  l'exciter  à 
faire  de  généreux  éfbrts,  pour  là  mettre 
à couvert  ; peut-être  même  les  privilèges 
lôllicités  n avoient-Us  pas  d'autre  bur , 

^^tnf^o^tTander* 

dés- lors  le*  princes  confittnoîeut  feï  biens 
&t  êglifes  par  des  prmtéff*  fi  Pévé- 
qnc  pouvofr  prévoir  que  ® Lombards  au- 
/oient  én  Italie  dés  étâWiflèmcns  dura- 
Wer.  fa.l*w<qttcfâ  prife  deTiévïfe  n'ar- 
aiv  a que  la  féconde  «méc  de  Itrruptioir 


des  Lombards  en  Italie  ; Fefîx  avoir  eu 
le  tems  dfe  Ce  tourner  & de  prendre  fes 
indurés  , pour  être  accueilli  favorable* 
ment , comme  il  le  fut  du  roi  Alboio. 
6°.  Il  faut  autre  chofc  que  de  (impies  rai- 
fon  nemens , pour  détruire  un  fait  attefté 
par  un  auteur  grave.  ' * 

( 1 ) Si  par  les  diplômes  préfenrés  à 
Pline  , M.  Mafféi  a voulu  nous  convain» 
^ auffi  ancien 

j reft-a-di re  , qu*il  éroit  plus 
le  quatre  mille  ansavant  Pline , la  preuve 
«ftbien 


ae.  Si  c’eft  pour  établir  que 


les  impofturcs  en  genre  de  privilège, 
avoient  commencé  dès  le  tems  de  Paul 
diacre,  la  preuve  eft  bien  vieille.  D’ail- 
leurs quel  raport  entre  des  lettres  vraie* 

| ou  fatifles  d'un  empereur,  portant  per- 
miflron  de  prendre  des  voitures  publi- 
ques , & des  privilèges  acordés  à de* 
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'»  des  caraûères  impériaux , donc  la  vérité  n’écoit  pas  certaine. 

» Puifqu’il  eft  évident  que  nulle  efpece  de  cara&ères  ne 
- fut  particulière  aux  nations  germaniques  ; où  eft  donc  née 
» cette  maniéré  d’écrire  le  latin  en  caractères  minufcules , liés 
• 6c  curlifs , fi  diférente  de  la  romaine , 6c  qui  leur  a été 
» atribuée  jufqu’à  préfent  î Nous  répondrons  franchement , 
» qu'elle  eft  née  à Rome , 6c  qu’elle  ne  fut  pas  moins  pro- 
» pre  des  Latins  que  des  autres  peuples.  Une  fi  grande  mé- 
» prilê  eft  venue  ae  ce  qu’on  a obfervé  la  netteté  6c  la  majefté 
» des  caractères , dont  uloient  les  Romains , fur  les  marbres  6c 
» dans  les  mlf.  les  plus  beaux  6c  les  plus  magnifiques , 6c  de 
~ ce  qu’on  a cru  qu’ils  n’en  avoient  point  d’autres.  Par  con- 
« féquent  les  autres  manières  d’écrire  en  latin , dévoient  êcre 
» venues  des  nations  étrangères.  Mais  c’eft-là  juftemenc  la 
» même  erreur , où  l’on  tomberoic  aujourdui  ; fi  après  avoir 
» obfervé  nos  inferiptions  lapidaires  , 6c  les  livres  fortis  des 
» plus  belles  imprimeries , 6c  les  avoir  comparés  avec  les  aétes 
» de  quelques  notaires , & les  lettres  milfives  de  plufieurs  par- 
» ticidiers , donc  on  ne  peut  lire  l’écriture  qu’avec  beaucoup 
»»  de  peine;  on  jugeoic  que  l’un  de  ces  caractères  eft  celui  des 
« Italiens , 6c  l’autre  celui  des  autres  nations.  « 

On  ne  fauroit  nier  que  le  marquis  Mafféi , en  tout  ce  que  nous 
venons  de  raporter  de  lui , ne  montre  beaucoup  d’érudition  6c 
d’éloquence.  Mais  ne  feroit-ce  pas  pour  remplacer  la  folidité 
de  plufieurs  de  fes  preuves  ? Quoiqu’elles  ne  foient  pas  toutes 
également  concluantes  ; il  n’en  eft  pas  moins  certain , que  les 
nations  germaniques  répandues  dans  l’empire  adopcèrent  tous 
les  caractères  des  Romains  , fans  exception. 

VII.  Les  raports  que  les  écritures  romaines , gothiques , 
lombardiques  , mérovingiennes  6c  faxones , ont  entr’elles , 
font  quelquefois  il  grands , qu’on  ne  doit  pas  s’étonner  de 
voir  des  favans , même  du  premier  ordre  , les  prendre  les  unes 


égHfcs  ? La  digreflion  de  notre  illultrc 
auteur  eft  un  peu  longue  , mais  elle  n'cft 
pas  étrangère  a la  Diplomatique.  Le  foin 
que  nous  prenons  de  rcdrcflct  ce  qui  a 
pu  lui  échaper  dans  te  Feu  de  Fa  compo- 
Cron  , eft  une  preuve  du  cas  , que  nou- 
failons  de  tout  ce  qui  eft  forti  de  la  plu- 
me de  cet  iUuftrc  académicien  de  Fans, 
lw-mémc  a toujours  été  d'uuc  attention 


mcrvcilleufe  à ne  rien  pafler  à D.  Ma- 
billon  , quand  il  l'a  cru  en  faute  , quel- 
que legère  qu'elle  pût  être.  On  ne  trou- 
vera donc  pas  mauvais  que  nous  en  ufîons 
de  même  a fon  égard.  II  a fait  un  trop 
grand  perfonage  dans  la  république  dot 
lettres  .pour  que  Tes  méprîtes  Foient  Laos 
conFéquencc. 
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Fau/Tcs  notion* 
îc  mépriFcs  des 
Favans  fur  fa  diT- 
tinâion  des  écri- 
tures nationales. 
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pour  les  autres.  Souvent  faute  d’en  avoir  étudié  les  caraCtero* 
diftincHfs , Sc  d’avoir  faiii  le  goùc  Sc  le  genie  national , ils  les 
ont  confondus  avec  des  écritures  même  difparates.  On  auroit 
peutêcre  de  la  peine  à nous  en  croire;  fi  nous  ne  fourniüions 
des  preuves  de  ces  mépri  fes. 

Quoique  les  fameulès  PandeCtcs  de  Florence  (a)  aient  été 
écrites  à CP.  ou  à Berite  par  un  copiftc  grec  ; Struve  (b)  y 
voit  les  caractères  romains  altérés , défigurés , corompus  par 
le  mélange  des  gothiques.  Cependant  ces  prétendues  lettres 
gothiques  ne  font  autres  que  les  minufcules  &c  curfives  des 
Romains  mêlées,  avec  leur  onciale.  Le  gothique  dUlphila 
eft  fort  (c)  diftingué  du  runique.  Ni  l’un  ni  l’autre  n’eft  l’écri- 
cure  latine  connue  des  Goths  d’Italie  Sc  d’Efpagne.  Le  go- 
thique moderne  eft  diférent  de  tous  les  autres , a qui  l’on  a 
donné  ce  nom.  Nous  voyons  néanmoins  tous  ces  gothiques 
confondus  par  nos  plus  habiles  antiquaires.  Malgré  une  mul- 
titude (d)  d’anciens  monumens  , qui  prouvent  que  les  ca- 
ractères runiques  exiftoient  plufieurs  fiècles  avant  que  l'évê- 

2ue  Ulphila  eut  donné  aux  Goths  fon  alphabet , emprunté 
e ceux  des  Grecs  Sc  des  latins  ; on  a (e)  identifié  l’écriture 
runique  avec  l’ulphilane , en  donnant  le  nom  de  gothique  à 
l’une  Sc  à l’autre,  quoique  très-faciles  à diftingucr. 

Le  fameux  livre  d'argent  des  quatre  évangiles , apartenant 
autrefois  à l'abaie  de  Werden  dans  le  duché  de  Berg , main- 
tenant gardé  dans  la  bibliothèque  dUpfal , Sc  publié  par 
François  Junius  , eft-il  en  écriture  gothique  d’Ulphila , ou 
en  lombardique,  ou  en  teutonique  ? D.  Mabillon  (f)  y re- 
conoit  les  lettres  gothiques  ulplulanes.  Si  l’on  veut  les  com- 
parer avec  l’alphabet  de  la  troifieme  colonne  de  la  xni*.  plan- 
che de  notre  (g)  premier  tome;  on  fouferira  fans  peine  au 
jugement  de  notre  favant  antiquaire.  L’auteur  du  Traité  de 
l’incertitude  des  fciences  (A)  trouve  beaucoup  de  raports  entre 
ces  évangiles  Sc  le  latin  du  célébré  mf.  de  Cambridge.  n Si- 
..  mon , dit-il , qui  s’imagine  avoir  trouvé  des  lettres  grèques 
» dans’ le  latin  de  la  fécondé  partie  de  cet  exemplaire,  fe 
„ trompe  indubitablement.  Ce  font  des  caractères  gothiques, 
« qui  reflemblent  fouvent  aux  caractères  grecs.  « Cependant 
Hickès  eft  perfuadé  que  le  livre  d’argent  a été  écrit  en  Alle- 
magne un  peu  avant , ou  vers  le  tems  d’U lpliila , Sc  que  l’écriture 
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tn  eft  par  conféquent  teuconique.  Au  contraire  Sperling  dans  iT'pTrTTê. 
& Diflertation  fur  le  batcme  des  anciens  payens , prétend  sict.  1 v. 
prouver  que  ce  mf.  eft  en  onciale  lombardique.  L’abbé  de 
Godwic  (a)  s’eft  contenté  d’expofer  les  divers  fentimens , 
fans  prendre  aucun  parti  fur  ces  diférentes  qualifications. 

Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  que  les  caraâères  de  la  fécondé 
partie  du  mf.  trouvé  dans  le  monaftcre  de  S.  Irenée  de  Lyon , 

& donné  par  Beze  à la  bibliothèque  de  Cambridge , ne  font 
pas  moins  romains  que  ceux  du  S.  Paul  de  la  bibliothèque 
du  Roi  de  France. 

L’opinion  vulgaire  dit  (b)  M.  Mafféi,  fait  apeler  gothi-  (i)  r<ron. ilUflrr 
ques  les  lettres  écrites  fous  les  ftatues  des  apôtres,  à la  ro-  ecl-  M4- 
tonde  de  Ravenne.  Ce  font  néanmoins  de  belles  majufcules 
romaine?.  Miflfon  dans  fon  voyage  d’Italie  rabaifi'e  l’age  d’un 
Virgile  du  Vatican , auquel  on  donne  plus  de  mille  ans , fous 
prétexte  que  les  caratteres  ont  quelque  raport  avec  le  go- 
thique moderne.  Par  une  femblable  méprife  , le  célèbre 
M.  Fontanini  (c)  d’après  D.  (d)  Mabillon , apele  demi-gothi-  to  Fûuüc.  Di~ 
ques  les  écritures  capitales  employées  für  les  fceaux  &c  dans  pl?"'£\  **•  D-  r 
les  titres  des  m(T.  mérovingiens.  On  ne  comprend  point  com-  p.  ,0.  'p  ” 
ment  le  favanr  Italien  a pu  qualifier  (e)  gothique  l’écriture  w foaünini. 
de  la  charte  de  pleine  fécurité , & de  celle  que  D.  (f)  Ma-  ‘ifr)p'^'rt  D- 
billon  a publiée  d’après  Lambecius.  Dans  l’une  &c  l’autre  pièce  riüm.  ,J. 
le  caraftère  curfif  romain  fe  montre  avec  route  là  hardiefle 
& fa  fierté.  Oferions-nous  le  dire  ? D.  Mabillon  lui-mcme  ne 
trouve  nulle  diférence  entre  les  deux  modèles  d’ccriture  an- 
tique , qu'il  a fait  graver  dans  fon  (g)  Suplément.  Le  pre-  (f)  PH-  tfc 
miercependant  eft  en  carattère  romano-gallican , & le  fécond  * 

en  mérovingien.  La  difiemblance  de  ces  deux  écritures  eft 
palpable. 

La  lombardique  n’a  pas  moins  caufé  d’embaras  aux  fa- 
vans.  Notre  Bénédiétin  avoue,  (h)  avec  fa  candeur  ordinaire,  ( 

Îu’il  avoit  cru  d’abord  , que  le  mf.  de  Gennade  , dont  il  a p' 
onné  un  modèle,  étoit  écrit  en  caraâcre  lombard  ; mais  il 
ne  tarda  pas  à reconoitre , que  l’écriture  en  étoit  purement  mé- 
rovingienne. Parceque  les  Papes  fe  fèrvoient  dans  leurs  bulles 
de  l’écriture  lombardique , le  nom  de  romaine  lui  fut  quel- 
quefois (i)  donné  au  xie.  liècle.  Le  père  Germon  voyoic  {h)  W liu.  p-  r* 
îécricure  lombardique  dans  la  fameufe  charte  de  pleine  «a 


(i)  De  rt  Dipl, 
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fécurité , gardée  à la  bibliothèque  du  Roi.  Comment  ce  Jefuite 
pouvoit-il  s’imaginer,  qu’une  pièce  drelïée  à Ravenne  en 
J64  , écoic  de  l’écriture  des  Lombards , qui  n’entrerent  en 
Italie  qu’en  y 68  î II  ne  fert  de  rien  de  rejeter  la  faute  fur 
D.  Mabillon.  L’ennemi  déclaré  de  ce  grand  homme , ne  le 
fait-il  un  devoir  de  le  contredire , que  quand  celui-ci  a raifon  î 
Mais  quel  argumenc  , pour  prouver  que  l’écriture  lombardi- 
que  (a)  n’a  pas  été  inconnue  aux  fauflaires , que  de  nous  allé- 
guer une  (b)  faufle  étiquette  mife  fur  le  dos  d’une  pièce  vraie, 
écrite  en  ancienne  curlive  romaine  ! Fait-on  toujours  beau- 
coup d’attention  à ces  étiquettes  , à moins  qu’on  n’ait  lieu 
de  s’en  méfier  ? Le  P.  Germon  ne  conoifiaut  de  l’écriture  ro- 
maine , que  les  beaux  caraûères  majufcules , n’avoit  garde 
de  reconoitre  dans  la  charte  de  plene  fécurité  le  caradère 
lié  6c  expéditif,  dont  les  Romains  fe  fervoient  dans  l’ufage 
ordinaire.  Ce  genre  d’écriture  a trop  d’afinité  6c  de  relfem- 
blance  avec  la  curfive  mérovingienne  , que  ce  Jefuite  avoit 
réfolu  de  rendre  au  moins  fufpede  ; s'il  ne  pouvoir  venir  à 
bout  de  la  faire  paflèr  pour  une  invention  d’impofteurs. 

On  ne  conçoit  pas  comment  Nicolas  Keder  dans  fon 
Traité  ou  Commentaire  fur  les  médailles  runiques  a pu  (c) 
confondre  les  lettres  monacales  ou  gothiques  modernes  avec 
les  lombardes.  Mais  il  eft  encore  bien  plus  furprenant  qu’un 
antiquaire  de  la  force  de  D.  Bernard  de  Montfaucon  , n’ait 

tias  été  frapé  des  traits , des  nuances , 6c  du  coup-d’ceil , par 
cfquels  on  diftingue  l’écriture  curfive  romaine , de  la  lom- 
bardique.  M.  Malici  (J)  lui  reproche  avec  fondement  d’avoir 
qualifié  de  ce  dernier  nom  l’écriture  d’un  de  fes  anciens  pa- 
piers d’Egypte  , aujourdui  gardé  à la  bibliothèque  du  Va- 
tican, 6c  de  l’avoir  jugé  du  vu  i.  ou  ix*.  fiècle;  quoiqu’il 
ait  été  écrit  en  y J7.  tems  auquel  les  Lombards  ne  penfoient 
pas  encore  à palier  en  Italie.  « L’auteur  du  Journal  italique  , 
1»  dit  encore  le  favant  marquis , pour  avoir  cru  lombardi- 
» que  l’aflîgnation  d’un  tuteur  fpécial  écrite  a Riéti , la  juge 
».  du  vin*,  fiècle  ôc  peut-être  du  ix* , quoique  nous  l’aions 
» trouvée  écrite  en  557,  c’eft-i-dire  onze  ans  avant  l’arri- 
» véc  des  Lombards  en  Italie.  •• 

La  fameufe  carte  de  Conrad  Peutinger , dont  M.  Schoepflin 
nous  a donné  un  modèle  dans  fon  Alfacc  illujlrce>  eft  un 

monument 
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monument  du  ive'.  Ccde  , au  jugement  de  ce  favant  Acadé-  n ^ARfiT- 
micien.  Nous  ne  le  contredirons  pas,  s’il  veut  parler  de  l’au-  st.cT.  Tv, 
cographe , fur  lequel  la  table  de  Peutinger  , acquile  par  le  CH*t.  i. 

Prince  Eugene  , a été  copiée.  Mais  quand  on  ajoute  (a)  que  (^AgatUiUufi-. 
L’écriture  en  eft  lombarde  ; nous  ne  pouvons  nous  empcoher  f'  <t0- 
de  réclamer  contre  une  précention  fi  fingulière.  Outre  quej 
les  caraftères  lombardiques  ne  peuvent  pas  remonter  au-delà 
de  l’année  56  8.  époque  de  l’écabliflement  des  Lombards  en 
Italie  : l’écricure  du  modèle  de  M.  Schoepflin  eft  en  (b)  menu  a M*fti,opofh « 
caractère  romain , te  relîemble  fort  à la  minufcule  renou-  ttUfip.  to. 
vellée  fous  la  fécondé  race  de  nos  rois , & continuée  jufqu’au 
déclin  du  xi  Ie.  ficelé. 

L’écriture  minufcule  capétienne , dont  on  uloic  en  France 
pendant  le  xi*.  eft  allez  belle,  te  n’a  nul  raport  à la  groflie- 
reté  de  l’architeûure  du  tems  Se  du  langage  (c)  vulgaire  , * 

qu’on  parloit  alors.  Cependant  cette  écriture  ( d)  eft  apelée  gau-  1+<’ 

foife  par  M.  Fleuri  ; lorfqu’il  parle  du  concile  de  Leon  de  l’an  Htjl  ecUf.  t. 
1091 , qui  ordonna  qu’on  abandonneroit  en  Efpagne  le  ca-  li'P' 
raûère  vifigothique,  pour  fe  lervir  du  françois.  Par  écriture 

fauloife , le  judicieux  niftorien  n’aura  pas  voulu  défigner  celle 
es  anciens  Gaulois , avant  la  conquête  de  Jules-Cefar.  Ils 
n’en  avoient  point  qui  fut  diférente  de  la  grèque.  A-t-il  voulu 

!>arler  de  la  romano-gallicane , donc  ils  firent  ufage  avant  ' 
’établilfement  des  Francs  ? Mais  celle-ci  fut  remplacée  par 
la  franco-gallique  , te  enfuite  par  la  Caroline  ou  nouvelle 
gallicane.  S’il  s’eft  entendu  lui-même  ; il  s’eft  fervi  d’un  terme 
impropre  ; ou  bien  par  écriture  gauloife , il  a eu  en  vue  le 
gothique  moderne  , qui  commença  (e)  vers  la  fin  du  xi  i*.  («)  Sp*B.  it  U 
ficelé.  En  ce  dernier  cas,  il  n’aura  pas  diftingué  ce  caraûère  nf'^d' F'  1,,‘ 
du  capétien  ou  françois,  dont  l’ufage  fe  (J)  répandit  dans  F [f, Opofc. tcUf. 
prefque  toute  l’Europe  au  fiède  précédent.  On  fera  fans  doute#>  «»• 
moins  furpris  d’entendre  dire  au  (g)  P.  Hardouin,  que  l’écri-  r 
cure  faxone , donc  l’Angleterre  conferve  (h)  tant  d’anciens  {kThtjdar.ling. 
monumens , n’eft  autre  que  la  germanique  des  tems  pofté-  ft?teKtr-  Prmf-  P* 
rieurs.  Une  prétention  fi  abfurde , qui  tend  à livrer  aux  faufTai-  x>'  l4‘ 
res  toutes  les  chartes , les  m(T.  te  diplômes  faxons  , n’eft 
apuyée  que  fur  les  légendes  des  monoies  du  roi  Ofïâ-,  écrites  ‘ 
en  lettres  capitales.  Le  Jefuire  en  inféroit  do&ement  que  les 
Anglo-làxons  n 'avoient  point  d’autre  écriture  : comme  û le 
Tome  III,  E 
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caractère  majufcule  , excluoit  le  minufcule  6c  le  curfif  des 
'W*r.  IV.  mff.  & des  diplômes  ! 

Tant  de  méprifes  fur  la  diftinûion  6c  la  nomenclature  des 
écritures  nationales  montrent  que  leurs  notions  caradérifii- 

3ues , n’ont  pas  encore  été  a fiez  dévelopées.  Quiconque  vou- 
ra  prendre  la  peine  de  confulter  nos  tables  alphabétiques  , 
6C  furtout  nos  deux  parallèles  de  minufcules  6c  de  curfives  ^ 
faifira  fans  beaucoup  de  peine  les  diférences  fpécifiques  6c 
les  raports , qui  font  entre  ces  écritures.  Les  éclaircifiemens- 
. j . _ qui  vont  acompagner  les  modèles  de  nos  deux  clafies  des. 
anciennes  écritures  propres  aux  m(T.  6c  aux  diplômes , ache-r 
veront  de  mettre  en  évidence  leur  dittindion  , en  même- 
tems  qu’elles  prouveront  leur  vérité  &c  leur  exiftence  , que 
les  Hardouins  6c  les  Germons  ont  ofé  nier , ou  mettre  en 
problème. 


CHAPITRE  IL 


Ecritures  capitales  des  mjjl  d’Italie  , de  France  ~r 
d’Allemagne  , d‘ Angleterre  & d’EJpagne  : F.  di- 
vijion  de  la  deuxieme  clajje  des  écritures  latines  : 
notices  6 modèles  d'un  très-grand  nombre  des  plus 
aucuns  & des  plus  précieux  mjf.  d'Europe . 


JL  Près  avoir  repréfenté  dans  la  première  clafle  des  écri- 
tures  latines , celles  des  marbres  &c  des  bronzes  ; notre 
fyftème  nous  apele  aux  mfl'.  Leur  utilité,  leur  importance  Sc 
leur  autorité  font  reconnues  de  toutes  les  perfones  éclairées , 
qui  aiment  véritablement  la  Réligion,  &e  généralement  de  tous 

les  ( i ) vrais  favans.  Si  ces  précieux  monumens  ont  tiouvé  dans 


M SirmonJ.  an 
’tirrhetic.  I.  4.  (fl. 

Ht.  ItJ.  . 


(1)  Scimus , c'eft  le  plus  doCle  ta)  Je- 
fuite  du  dernier  ficelé  , qui  parle  , in 
monajleriis  , quorum  immortali  bénéficia 
vererum  bibUotheearum  reliquias  . qutt 
njlant , prxd fui  deberi  fatendum  ej 1 , mi- 
norem  tetatem  , ut  Sevcruj  1 n fanSi  Mar- 
fini  ritôfcribit , haie  arti  depulatam.  Se  J 


que  junior  et  feripferant , fini  ores  pofiei 
daltiarejque  cafttpabant.  Sejcts  quantum 
in  eâ  re  ftudii  tr  opéra  pofuertnt  Anttfii- 

les  ? Amare  bottas  codices  citm  nt- 

cejfe  ejl , qui  doflrinam  amat , qute  eodi -• 
cibus  continetur.  Et  quanquam  fplendor 
litterarum  non  idem  omnibus  umporibu 4 
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f\otrç  ficçle  quelques  contradicteurs , prévenus  d’opininns  fin. 
gulicres ; la  mulcitude  des  gens  de  lettres  en  a pris  la  défenfe  ,iv^“ 

avec  autant  de  zcle  que  de  fiiccès,  non  feulement  en  France  Çha . 
& en  Italie , mais  encore  en  Angleterre  &:  en  Allemagne. 

Il  exifte  des  manufcrits  plus  vieux  que  les  plus  anciens  di- 
plômes. Tous  les  ficelés , au  moins  depuis  le  i x ic.  fourniflène 
un  nombre  plus  ou  moins  confidérable  de  ceux  là , dont  on 
peut  comparer  les  écritures  avec  celles  de  ceux-ci.  Si  l’ufoge 
des  beaux  caraûères  eft  ordinaire  dans  les  mlT;  on  y trouve 
auffi  allez  fréquemment  toutes  les  diverfes  fortes  d’écritures 
ufuelles  6c  diplomatiques.  Souvent  la  diverfité  de  l’écriture 
des  mil'.  6c  de  celle  des  chartes  eft  nulle , ou  n’excède  pas  la 
différence , qu’on  remarqua  toujours  entre  la  main  des  no- 
taires 6c  des  perfones  fort  occupées , &c  celle  de  ceux  , qui 
ont  plus  de  loifir.  En  général  l’écriture  des  mff.  fut  celle  des 
favans  , fie  l’écriture  diplomatique  fut  celle  des  gens  d’afaires. 

Mais  elles  ont  tant  de  raports  l’une  avec  l’autre , qu’en  prou- 
vant l’cxiftence  de  la  première , on  démontre  néceflairemenc 
la  vérité  de  la  dernière.  Pour  donner  une  idée  jufte  de  toutes 
les  deux,  nous  faifons  précéder  celle  des  mlT.  6c  nous  en 
faifons  notre  fécondé  dalle  des  anciennes  écritures  latines. 

Nous  la  divifons  6c  fubdivilons , comme  celle  des  écritures  II.  CLASSE 
lapidaires  6c  métalliques.  Pour  procéder  méthodiquement , 
nous  fuivons  la  diftnbution  des  écritures  en  majufcules  ca- 
pitales 6c  onciales , en  demi-onciales  6c  mélangées  , en  mi- 
nufcules  6c  curfives , qui  fe  rencontrent  dans  les  mlT.  Ainfi 
divifées , b capitale  marche  à la  tête  , comme  la  plus  apro- 
chante  de  celle  des  inferiptions.  En  faveur  de  ceux  qui  ne 
font  pas  à portée  de  faire  une  étude  fuivie  des  mlT,  dans  ce 
chapitre  6c  les  luivans , nous  en  remarquons  la  forme , l’or- 
thographe, les  formules,  les  üngularirés , &:  tout  ce  qui  peut 
en  faire  conoitre  l’age  6c  le  prix.  La  plupart  de  nos  remarques 
vont  directement  au  but,  que  nous  nous  fommes  propofë,  qui 
eft  d’édaircir  une  bonne  fois  les  dificulrés  alléguées  par  cer- 
tains critiques  modernes , contre  les  anciens  diplômes. 


txftitu  , fuuuMauc  incrudiia  {acuta  4> 
ingénia  , quee  coaices  nobis  non  bonos  pro- 
tuderunt  ; nulia  tamen  a tas  tan  rudis 
fuit  aut  bar  bar  a , qua  mêlions  Æti  codi - 


' £ 

ces  ante  illam  bar  b orient  notât  non  ho* 
beret  conditos  in  bibliotkecis , ex  quibus 
meliora  dcinceps  , réédita  ht  ter  arum  luct, 
petits  & ad  nos  tronfmijfa  fient  exemptons « 

Eij 
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21.  PARTIE. 

S*ct.  rv. 

. ÇHJtT.  IJ.' 


Cipicalc  romai- 
ne aprochant  de 
la  nôtre  : formu- 
les Explicit  & fc 
licitcr  : leur  anti- 
quité : notice  du 
mf.  I ; x.  de  la  bi- 
bliothèque du 
Roi. 

(a)  Chap.  x.  art. 

*r-  4>7-  «'/»'*'• 


I*.  DIVISION. 


1*.  SUBDIVISION . 
h Gsnri. 


Efpcce. 


'j  J *-  *• 

Article  Premier. 

Ecritures  capitales  romaines  des  mff.  Première  fubdi- 
-vifion  renfermée  dans  les  planches  XXXIV.  & XX  XV  J 

I.  TV  T Ous  nous  fommes  trop  étendus  dans  notre  fécond  («) 

1 v tome  , fur  les  notions  caratftériftiques  des  écritures 
majufcules , tant  capitales  qu’onciales  des  mferiptions  6c  des 
mff  pour  y revenir  ici.  Il  ferait  fuperflu  de  prouver  leur  exis- 
tence par  des  ratfonnemens  ; nul  homme  fenfé  n’aiant  ofé  la 
révoquer  en  doute.  Le  P.  Hardouin  lui-même  n’a  pas  porte 
fou’  pyrrhonifme , jufqu’à  livrer  à l’impofture , fans  quelque 
exception,  tous  les  mff.  où  les  cara&cres  majufcules  paroif. 
fent , foit  dans  le  frontifpice  6c  les  titres , foit  dans  le  texte 
meme.  Il  ne  s’agit  donc  ici  que  d*analyfer  6c  de  diftinguer 
les  écritures  capitales , figurées  fur  nos  planches. 

> La  première  divifion  de  ces  écrirures  eft  fort  étendue.  Elle 
comprend  la  romaine  , la  lombarde  , la  wifigothique , l’an- 
glo-faxone  , la  gallicane,  la  mérovingienne,  la  Caroline,  la 
teutonique  , la  capétienne  & la  gothique  moderne.  Dans 
l’arangement  fyftématique  de  nos  planches , on  a partagé  ces 
écritures  en  dix  fubdivilions , au  moyen  defquelles  on  aper- 
cevra ; âu  coup-d’oeil  la  diférence  & les  raports  des  unes  6c 
des1  àutfes.  Pour  éviter  la  confufion  des  écritures  nationales 
atec  la  romaine  , d’où  elles  font  émanées;  nous  renfermons 
Celle-ci  dans  la  première  fubdivifion , dont  voici  les  genres 
SC  les  efpèces. 

- L’écriture  capitale  romaine  du  premier  genre  rcfTemblc  à 
celle  de  nos  imprimeries.  Ses  bafes  ôc  fes  fommets  font  ordi-  1 
nairement  fïmples , & prefque  horizontaux.  Notre  planche 
*xxiv.  nen  ofre  que  deux  cfpcces.  La  première  eft  pure, 
large , lâche , avec  quelques  bafes  &c  fommets  courbes.  Le 
mf  i zj  y , fol.  z8 . de  la  bibliothèque  du  Roi , du  v i.  ou  vi  i 
fiècle  contenant  un  commentaire  de  S.  Grégoire  , ou  plutùc 
dé  S.  ’ Jerome  fur  les  Pfeaumcs,  nous  a fourni  ce  modelé  : 
EXPUCIT.  DE  PsALMO  LXXX.  IXCIPIT  DE  PsAEMO 
Exxjij.  Ces  fotmuks  en  pleine  capitule,  & qui  annoncent- 
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II.  PARTIE. 
Sici.  IV. 
CHir.  II. 

A K T.  I. 


(i)  Id.  I.f.tfiff. 

loi. 


DE  DIPLOMATIQUE.  Î7 

la  fin  d’une  pièce  ou  d’un  livre , & le  commencètnent  d’un 
autre , font  frequentes  dans  les  anciens  mlT.  Le  mot  explicit 
placé  à la  En  d'un  ouvrage  eft  peu  latin  : ce  n’eft  que  l’abrégé 
a ex plicitus  , pour  dire  fermo  , ou  liber  abfolutus . Martial  a 
dit  (a)  en  ce  fens  : Verfibus  explicitum  ejl  omne  duobus  opus.  (a)  L.  i4.  i. 
Le  même  poëte  dit  (b)  encore  : explicitum  nobis  ufque  ad 
fua  cornua  librum  , & yuajï  perledum  , Septiciane  rejers.  Il 
étoit  d’un  ufâge  ordinaire  au  tems  de  (i)  S.  Jerome  d’em- 
ployer les  mots  explicit , ou  féliciter , ou  quelqu’autre  fem- 
blable,  pour  marquer  la  fin  d’un  ouvrage,  & pour  le  diftin- 
guer  du  fuivant.  On  trouve  d^ps  les  jurifconfultes  ; explici- 
tas ejl  articulus.  Cette  (e)  formule  qui  convenoit  aux  livres  MGeJwie.f.jvc. 
en  forme  de  rouleaux , a paflè  en  ufage  pour  les  livres  com- 
pofés  de  cayers  reliés  enfemble.  . 

La  fécondé  efpcce  plus  ferrée , plus  maffive , 6c  mcléc  de  //».  Efpice. 
quelques  lettres  onciales , préfente  des  traverles  doubles  dans 
l’A  3c  l’H.  Voici  fon  modèle  tiré  du  mf.  du  roi  1 j 1.  fol.  30  ^ 

Explicit  Comment ariorum  in  Hieremia  liber 
sextus.  Féliciter,  amen.  L’écriture  eft  du  ixe.  fiècler‘ 
le  le  mf.  qui  a apartenu  à M.  Baluze  , eft  un  compofé  de(i) 


( i ) Scire  iebemus  (d)  apud  Hebroos 
in  fine  librorum  unum  i tribus  folere 
fubncBi  : ut  aut  amen  feribant , au t fêla  , 
a ut  faUm  , quod  txprimit  pactm  : un  de 
& S ah  me n pacifient  dicitur  : ut  folemus 
nos  complet! s opufcuBs  9 ad  diJhnBianem 
obtenus  fequentis  , medium  interponere 
explicit , aut  féliciter  , aut  aliud  ifiius- 
modi.  M.  Semier  (#)  prétend  prouver  par 
ce  texç^  que  les  formules  explicit  6c  inci - 
pit  employées  dans  le  fameux  mf.  de  Bcze, 
ce  fement  point  une  antiquité  , quiapro- 
chedu  premier  fieclç de  Téglifc.  Maispar- 
eeque  l’ufagc  de  fe  fcrvirdc  ccs  formules 
droit  commun  du  tems  de  S.  Jerome  j il 
ne  s'enfuit  pas , qu’il  eût  commencé  alors. 
I!  pouvoir  cire  antérieur  de  plufïcurs  fiè- 
dcs.  Comme  les  ufages  ne  s'érablifTcnt 
pas  tout  d'un  coup  ; 1»  coutume  d'ufer 
de  ccs  formules  prouve  que  leurs  com- 
iuenccmensr dévoient  érre fort  anciens  au 
tems  de  S.-  Jerome;  Whifton  eftime  le 
mf.  de  Bèzc  contenant  en  grec  6c  en  la- 
tin les  évangiles  de  S.  Mathieu,  de  S.  Jean, 
de  3»  Lue  fle  de  5.  Marc  avt)ir  été  cciic 


avant  l’an  i jo.  oû  trente  ani  apres  Ta  (j  Hltron . ew. 
mort  de  S.  Jean.  Mais  r*C:/ulnis  rendu  jjj,  lelarçth 
par  Calicolas  prouve  qu'à  peine  cette  iajrtt 
ver/ion  du  mf.  de  Bcze  eft-ellc  du  x x Ie. 
ficelé.  On  y fuit  Tordre  des  évangiles  ré- 
glé parles  conftîtutions  apoftoiiqucs  écri- 
tes un  peu  après  le  fécond  fiècle.  Ce  mf. 
eft  un  monument  de  l'ancienne  écriture 
gallicane.  Car  il  fut  trouvé  à Lyon  , 6c  (*)  Vlndic.  plu - 
légué  par  Bcze  à 1a  bibliothèque  de  TUni-  rium  UBionum 
verfitè  de  Cambridge.  coi_  n<ni 

M Le  premier  fragment  cfr  un  cayer  „ftam.IfaUi7  jof 
d’Ezcchicl  in  foL  à deux  colones  portant  ^°.p,  iQ.rz„. 
au  bas  de  la  dernière  page.  ’q'xLU»  Ain  fi 
c*éroit  le  4if.  caycr  d’une  bible,  dont 
Técritare  eft  plus  large  que  haute , 6c 
qu'on  peut  par  conféquent  apelcr  carée. 

Il  en  faut  pourtant  excepter  les  lettres 
/,  A , l ,p  , q.  Tous  Its  caraétèrcs  font  k 
double  trait.  L’écriture  au  coup  d'oeil  eft 
duvir.  ou  viii  S ficclc.  Ce  livre  facré! 
tfcft  point  diftribuépar  verfets  reprenant* 
à 1 a ligne.  Ifs  font  feulement  marqués 
par  des  points  ou  des  virgules  triangu-- 
laircs  fui  vies  de  lettres  plut  grandes-* 
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fragment  d’autres  m(T.  & de  cartulaires  de  coût  âge.  ta  formols 

quoique  finalement  onciales.  Il  y a aulTi 
des  points  pour  fufpcndrc  le  fens.  Mais 
les  autres  mots  ne  font  point  ou  prcfque 
point  diftingués.  La  plupart  des  lettres 
ont  des  apuis.  Les  F , les  P & les  <3  font 
à peu  près  les  feules , dont  la  queue  /oit 
un  peu  en  pointe.  Les  Y font  fouvent  fut- 
montés  de  points.  A la  fin  des  lignes , on 
neuve  des  te  4c  d'autres  lettres  conjoin- 
tes, 4c  même  quelques  lettres  minufcules 
ifoléet.  Les  « pour  les  i , les  u pour  les  a 
n‘y  font  pas  rares.  On  y trouve  une  mul- 
titude de  Colecifmes  : ce  qui  convient  à 
la  fin  du  vt  tc.  ou  au  commencement  du 
viii*.  ficelé,  4c  c'eft  le  terni  auquel  on 
peut  fixer  cette  écriture. 

Le  fécond,  fragment  renferme  la  va- 
leur d'un  caycr  fingalier  en  ce  que  fon 
nombre  xxi.  eft  marqué  au  bas  de  la  pre- 
mière page.  Il  contient  des  commentaires 
de  S.  Hifcirc  fur  les  Pfeaumes  -,  mais  le 
nom  de  ce  S.  n'y  parait  pas.  L'écriture  eft 


maigre  , aigue  , plus  longue  que  large , 
d'un  feul  trait  , un  peu  irrégulière.  Le 
commentaire  eu  à deux  colones , fans  dil- 
einftion  des  mots.  S'il  y a des  points,  ils 
ont  été  mis  après  coup  , comme  dans  la 
plupart  des  plus  anciens  mif.  Mais  dans 
les  endroits , où  il  doit  y en  avoir , on 
laifTe  des  efpaces  en  blanc.  Toutes  les 
lettres  font  onciales  , fans  en  excepter 
«elles  des  titres.  Ceft  un  caraôère  d'an- 
tiquité : c'en  eft  un  autre  que  le  ticre  de 
l'ouvrage  foit  au  haut  de  la  page , comme 
dans  le  mf.  précédent.  Les  lettres  des 
alinea  4c  des  titres  ne  font  prcfque  jamais 
plus  grandes  que  celles  du  cotps  du  texte. 
Les  pafiages  de  l'écriture  rentrent  d'un 
quart  de  pouce  dans  la  colone.  Ceft  ce 
qui  fait  que  la  première  lettre  des  alinea 
ne  fore  que  rarement  hors  de  fa  colone. 
tes  oinemens  des  titrej  ne  (ont  que 

te 

trouve  point  dans  Tes  lettres  liées  de  mi- 
srafculcs  non  ufitées  dans  le  texte  de  S.  Hi- 
laire. Autre  marque  d'antiquité;  c’eft  que 
|*Y  grec  ne  porte  jamais  de  point.  Nous 
eftimons  ce  mf.  au  moins  du  vi*.  ficclc. 
Il  a prcfque  le  coup  d'ail  des  évangiles 

de  S.  £nUbc  de  Ycxccil*  Audi  rien  a' em- 


pêche qu’on  Ae  le  fupofe  du  iv*.  fiéele; 
quoique  nous  ne  les  croyons  pas  tous  les 
deux  du  même  âge.  Ni  dans  cette  écri- 
ture ni  dans  les  autres  de  même  anti- 
quité , on  ne  trouve  point  de  conjonc- 
tions d’ 6’  ; fi  ccn'cft  dans  l’écriture  cur* 
fivc  ou  miuufculc.  On  rencontre  dans  ce 
mf.  quelques  notes  en  ce  dernier  carac- 
tère. La  plus  remarquable  eft  celle  qu'on 
fait  fur  le  livre  d'Enoch  , à propos  du 
Commentaire  de  . Hilaire  fur  le  P I eau  me 

I j 1.  où  il  eft  dit  que  (clon  ce  livre  les 
Anges  étant  devenus  paffionnés  pour  les 
filles  des  hommes  , dépendirent  du  ciel 
furie  mont  Hermon , où  ils  fe  concertè- 
rent entr’eux.  Mais  le  S.  do&cur  rejeté 
cette  autorité.  L'écriture  de  la  note  eft 
au  moins  du  v 1 1 1 '.ficclc  ; parccqu'ii  n’y 
a pas  de  points  : en  général  dans  ce  mf. 
on  rire  de  petites  lignes  fous  les  mots, 
qu'on  veut  éfaccr. 

Le  troificmc  fragment  eft  une  portion 
des  commentaires  de  S.  Jerome  (ur  Jfaïe 
en  pure  écriture  minufcule.  Les  mots  fou* 
vent  joints  cnfcmble  fcmblcnt  marquer 
le  vi  1 x*.  ficclc. 

Le  4*.  fragment  eft  au  fol.  xz.  C'eft 
une  partie  du  livre  des  explications  de 
S.  Jerome  fur  Ifaïe.  L'écriture  çft  plus  ré- 
cente , les  mots  font  moins  fouvent  con- 
fondus , les  Y ont  toujours  des  points, 

II  y a peu  de  fautes  contre  la  grammaire  % 
ou  l'orthographe  ; enforte  que  celles  qui 
s’y  peuvent  rencontrer  , doivent  plutôt 
être  imputées  au  copifte  qu’à  fon  fiêcle. 
Pour  raoaüTcr  ce  mf.  du  moins  au  ix*. 
fiêcle  ; il  faut  ajouter  que  les  abré«ariont 
y font  très-ordinaires  , non- feulement 
celles  qu’on  voit  dans  les  pjus  anciens 
comme  — pour  s*,XPI*  Z>7,Z?ni;mais  di- 
xtrpeni  Outrant , n pour  non,  < poux  eft, 
qmo  pour  guomodo.  y ; continue  de  mar- 
quer <jue.  A la  fin  du  livre  au  lieu  d'un 
point , on  trouve  une  virgule.  Un  v ea 
marge  dénote  un  partage.  Sut  la  dernière 
page  on  trouve  ces  mots  : Lodrut  Uct l 
indignas  1 amen  tpi/copus  ilium  Ubrumtra- 
didi  ad  altos e fanSi  Stcp/iani. 

Le  j'.  fragment  au  fol.  i«.  donne  le 
commencement  du  commentaire  de  faint 

écréme  fur  Jcremie.  Les  lettres  de  U 
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FelUîter  ëft  crès-ancienne  dans  les  mfl",  d’où  elle  a paffé 
dans  les  diplômes  3c  autres  a&es  publics.  On  la  trouve  à la 
fin  de  la  première  confticucion  des  célèbres  Pande&es  de 
Florence.  Le  copifte  ignorant  fa  lignification , a fubftitué  (a) 
lege  féliciter.  Mais , félon  quelques  favans , elle  fignific  que 
le  Prince  ou  même  l’écrivain  a écrit  le  livre , la  pièce , le  di- 
plôme dans  un  tems  favorable , jouiflant  de  la  fanté , & dans 
une  heureufe  3c  floriflante  fituation.  Peutctre  feroit-il  plus 
naturel  de  penfer , que  c’eft  une  efpèce  déclamation , qui 
marque  la  joie  qu’on  a de  terminer  ou  de  commencer  un 
ouvrage , un  diplôme , un  traité,  comme  une  entreprife , qu’on 
défiroit.  Dans  le  mf.  du  Roi  75-30.  en  écriture  lombardique  de 
l’an  81 6.  nous  avons  remarqué  fol.  3.  qu’on  met  félicité t 
pour  explicit.  Ce  dernier  mot  eft  opofé  à incipit , placé  à la 
tête  des  anciens  livres.  Dans  le  mf.  royal  38  36  , on  trouve 
fouvent  expliciunt  en  lettres  rouges. 

1 1.  Une  écricure  capitale  un  peu  ruftique , plus  prelTée 
que  la  précédente , à bafes  3c  fommets  moins  réguliers , confti- 
tue  le  fécond  genre  de  la  préfente  fubdivifion.  Il  eft  partagé 
en  crois  efpèces , dont  la  première  eft  à traits  excédens  dans 
les  A,  3c  fes  traverfes  font  ordinairement  non  tranchées. 
Voici  fes  modèles  gravés  fur  notre  planche  : i°.  Explicit 


II.  PARTIE- 
SlCT.  IV. 
Ch ap.  Il: 

A A T.  I. 

(a)  Tm\_p,  îl.^ 
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première  ligne  font  onciales  dans  le  goût 
du  vit  i'.  iiècle,  ou  du  ix*.  au  plus  tard, 
lia  première  lettre  cil  rouge  en  Ton  con- 
tour & blanche  en  dedans.  Celles  qui 
commencent  les  alinea  font  fouvent  ca- 
pitales, rouges  ic  plombées  : c'cft-à-dire 
que  le  coutour  de  la  lettre  cil  rouge  U 
|ue  le  blanc  eft  rempli  avec  un  crayon 
le  plomb  , ou  par  quelque  liqueur  de 
oouleur  de  plomb  - fur  laquelle  on  a fait 
palfer  un  vernis.  L'ç  avec  cédille  pour 
marquer  l'<r,  cil  auilï  ordinaire  dans  le 
milieu  Si  au  commencement  des  lignes 
qu’à  la  fin.  On  lie  dans  ce  mf.  Ail  pour  Ai. 

Le  S.  fragment  n’ert  qu'une  demi-page 
du  S*.  livre  de  S.  Jerome  fur  Jeremie. 
Au-dclfus , folio  jo.  (ont  déni  alphabets 
hébreux , dont  l'un  eft  ptefque  fcmblable 
h celui  de  S.  Germain  des  Prés  référé  dans 
notre  VIII*.  planche.  Le  tfadt  Si  le  qttaph 
y manquent. 

Le  7e.  fragment  paroit  au  fol.  ji.  Il 
*ft  de  Pomponius  Mêla  , je  fon  écriture 


annonce  la  fin  du  xt  Ie.  ficelé  ou  le  com- 
mencement du  fuivant.  Il  eft  écrit  fur 
une  criture  minufculc  plus  ancienne. 

Le  8e.  fragment  eft  au  folio  j j.  C'cft' 
une  partie  de  Sencque  écrite  anxin'.. 
fiède.  La  première  lettre  du  nom  de  celui, 
à qui  l’écrivain  envoie  les  épitres  de  cet 
ancien  auteur  , eft  marquée  par  W.  Tout 
eft  plein  d'abrégés , félon  le  mauvais 
goût  de  ce  fiécle  fcolaftique. 

Au  feuillet  j y.  on  trouve  la  fin  de  la  via 
de  Charlemagne  par  Eginhart  , Si  plu- 
fieurs  petites  pièces  de  poSfies , entr'au- 
trej  l'épitaphe  de  maitre  Adam  du  petit 
Pont , nx  vers  de  Hugne  Primas  au  prieur 
de  S.  Martin  des  Champs , d'autres  vera 
fur  Amoul  évêque  de  Liiieux , fur  l'évf- 

3 ue  Savari , fur  la  majefté  du  re&étoire 
e l'abbaie  de  Lire.  Viennent  enfuite' 
quantité  de  titres , de  lettres  Si  de  bulles. 
La  plupart  de  ces  pièces  font  écrites  de 
diférentes  mains.- 


Capitale  romai- 
ne ruftique  Si  fer- 
rée : beaux  mit.  de 
S.  Gaticn.de  faine 
Martin  de  Tours 
8c  de  l’abbaie  de 
Fulde- 

IF.  Gin* j; 

F.  Efput,- 
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LIBER  BEAT I HlLARI  EPISCOPI  SEXTUS  : InCIPIT 
liber  ejusdem  septimus  feliter  : c’eft-à-dire feliciteç. 
Ce  modèle  eft  tiré  du  mf.  de  S.  Hilaire  de  la  bibliothèque 
de  S.  Martin  de  Tours.  Les  poincs  y prennent  la  forme  de 
notre  virgule  : quand  les  mots  n’y  font  point  confondus , ils 
ne  font  dillingués  que  par  des  efpaces  blancs , qui  tiennent  lieu 
de  points.  On  ne  peut  donner  à ce  beau  mf.  moins  d’onze  cents 
ans  d’antiquité.  2.“.  Creavit  Deus  coelum  et  terram. 
Deux  points  placés  obliquement  fur  le  dernier  A , tiennent 
lieu  de  l’M.  On  n’aperçoit  prefque  point  de  féparation  entre 
les  mots.  Ce  modèle  écrit  en  vermillon  eft  tiré  duPentateuque 
de  S.  Catien  de  Tours.  Ce  mf.  à deux  colones  , & en  velin 
fort  mince , eft  du  vu.  ou  vi  1 ie.  fiècle. 

La  foconde  efpèce  eft  à traits  excédens  &c  caraétcres 
plus  négligés.  Notre  planche  en  ofredeux  exemples.  i°.  Itt 
NOM.INE  P atr/s  et  Filii  et  Sis  Sci , ( c’eft-à-dire  Spi- 
ritus  fan8i , ) inc  (incipit)  praefatio  Vi  cto  ris  bpisci 
( epijcopi ) Cap uae.  Cette  invocation  des  trois  perfones  de  la 
faintc  Trinité  eft  à la  tête  du  (1)  mf.  de  (aj  Fulde  , corrigé 
de  la  main  de  Viûor  évêque  de  Capoue , la  cinquième 
année  du  poft-confulat  de  Bafile  ; c’eft-à-dire  l’an  y 46.  de 

folennels.  Ces  leçons  font  distinguées  par 
des  ch  lires , fans  nulle  diftinâion  de  ena- 
pitres.  Les  premiers  mots  de  chaque  le- 
çon , ou  de  chaque  épirre,  font  écrira 
en  vermillon.  Viétor  évéque  de  Capoue 
corrigea  avec  beaucoup  d'atention  ce  mf. 
fur  un  autre  exemplaire.  On  trouve  dans 
le  texte  beaucoup  de  mots  raturés,  d’au- 
tres fubftirués  à leur  place  , & un  plus 
grand  nombre  encore  de  fautes  6c  d’o- 
m itflons  du  copiltc  corrigées  6c  rétablies* 
Mais  de  peur  que  ces  additions  6c  ces 
changemcns  ne  pafTalTcnt  dans  la  fuite 
pour  des  interpolations  téméraires  ; le 
prélat  a mis  à la  tête  de  chaque  épitre 
ces  deux  figlcs  x.  ?. , qui  lignifient  Ckrifii 
famulus  : titre  honorable  par  lequel  l’é- 
véque  de  Capoue  fc  défignoitj  6c  vers  la 
fin  , il  a écrit  leri  de  fa  propre  main. 
Après  l épitrc  de  5. Jaque  il  a encore  écrit) 
Ltgi.  Meum  fignum,  Ces  précautions  nous 
aprenent  que  les  correéfions , les  ratures 
& les  adit  ions  dans  les  m/T.  ne  doivent  pas 
êtic  regardées , comme  des  dépravations, 

l’erc 


(i)Ccmf.a  quatorze  pouces 
teur  , fur  fix  de  largeur.  Le  velin  en  eft 
très  mince, & tel  que  edui  des  livres  écrits 
dans  les  premiers fiédes  de  l’églife.Cemf. 
renferme , outre  une  harmonie  des  qua- 
tre évangeliftes , 6c  une  préface  de  Viàor 
évéque  de  Capoue , les  épitres  de  S.  Paul, 
les  têtes  des  apôtres,  l épitre  de  S.  Jaque 
aux  fidèles  difpcrfés  , les  épitres  cano- 
niques de  S.  Pierre , de  S.  Jean  , 6c  de 
S.  Judc  , à la  tête  defqueHcs  on  lit  une 
courte  préface  adrefTée  a la  vierge  Eufto- 
chium  , fuis  nom  d’auteur.  La  plupart 
des  favans  la  rejetent , comme  une  pièce 
mal  acribuéc  à S.  Jerome.  Les  épitres  de 
S.  Paul  font  écrircs  dans  le  même  ordre 
que  dans  la  vulgate  ; fi  ce  n‘cft  qu'aprés 
la  première  6c  la  fécondé  aux  Tneflaio- 
nicicns , fuit  celle  que  le  faint  apôtre 
écrivit  aux  Chrétiens  de  Coloflc  , a la- 
quelle fuccèdc  l'épitre  à ceux  de  Laodi- 
cée.  Toutes  ces  épitres  , ainfi  que  toutes 
les  autres  canoniques , font  divifées  par 
leçons , qu'en  de  voit  récite  r certains  jouis 
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l’ire  chrétienne.  Ce  précieux  livre  eft  le  plus  ancien  des 
trois , qu’on  prétend  (a)  avoir  apartenu  à S.  Boniface , & qui 
furent  ramaués  par  les  fidèles  lur  le  lieu  même,  où  cet  apôtre 
d’Allemagne  & iès  compagnons  foufrirenc  le  martyre , pour 
la  foi  de  J.  C.  qu’ils  anonçoient.  t°.  Explicit  Cou  expli- 
citas ) liber  Job  secundum  Hebraeum.  Deo  gra- 
tias.  Ce  modèle  d’écriture  capitale  eft  tiré  du  mf.  Palatin 
de  la  bibliothèque  du  Vatican,  n°.  14.  p.  1 yo.  Le  P.  Bian- 
chini  (b)  le  dit  d’une  merveilleufe  antiquité.  Il  paroit  être 
du  vi  Ie.  Cède.  Le  même  auteur  donne  la  formule  ou  fouf- 
cription , qui  nous  lêrt  ici  de  modèle,  pour  une  marque  cer- 
taine de  la  verfion  de  S.  Jerome. 

La  troilième  efpèce  eft  à craverfes  tranchées  ou  arondies , 
& mêlée  de  quelques  lettres  onciales.  Le  mf.  du  roi  641 3. 
fol..  3.  verf.  nous  en  a fourni  ce  modèle  : Seci/ndus  ci  R. - 
CULVS  THERINUS  TEMPERATUS  AB ITAB IL IS.  Therinut 
eft  ici  fans  doute  pour  fotflitialis  ou  œflivus  , & abitabilis 
pour  habieabilis.  Ce  texte  eft  de  S.  Ifidore  de  Seville  , dans 
Ion  livre  de  naturâ  rerum  , adrelTé  au  roi  Sifefvinthe. 

III.  Une  écriture  élégante , conforme  à la  capitale  com- 
mune , à bafes  & fommets  fimples , exactement  horizontaux , 
à traverles  non  tranchées  & quelquefois  courbes , caraêtérilè 
le  troifième  genre  , dont  notre  xxxiv'.  planche  reprélènce 
quatre  efpcces.  La  première  eft  régulière , large , à tete  de  T 
tirant  fur  l’to  couchée  , fans  excéder  considérablement  dans 
les  jambages  pleins  des  A.  Un  fragment  de  Virgile  de  la  bi- 
bliothèque de  M M.  Pithou  , admiré  (c)  par  D.  Mabillon 
& Dom  Ruinait , & reprélênté  dans  la  fécondé  édition  (d) 
de'  la  Diplomatique  , nous  a donné  ce  modèle  : 

TyAS  , UBI  AUDITO  STIMULANT  TRIETERICA  BaCCHO. 

OrGIA  , NOCTURNUS Q.UE  VOCAT  CLAMORE  CITHERO. 
Le  dernier  mot  eft  pour  citharon.  Ces  deux  vers  font  tirés 
du  iv*.  livre  de  l’Enéide , où  Didon  craignant  d’être  trompée 
& abandonnée  par  Enée , entre  en  fureur  comme  Thyas  , 
torique  cette  prétrefle  de  Bacchus  aux  aproches  des  baccha- 
nales eft  agitée  par  les  voix  noêlurnes , qui  retentiftent  fur  le 
monc  Cithère.  Les  mots  ne  font  point  féparés  les  uns  des 
autres  par  un  plus  grand  efpace  que  celui  qui  eft  entre  cha- 
que lettre.  Nul  point  ne  paroit  fur  l’Y.  Cette  écriture  porte 
Tome  III.  F 


II.  PARTIE. 
Sict.  IV. 
Cho.  II. 
Art.  I. 

[a] Ibid. p.  tij. 


(t)y~mdjc. Canon, 
fcriptnr.  t.  i.  p. 
4»I. 


ur.  Efpia. 


Ecriture  capitale 
des  m/f.  élégante, 
prcfque  dcïlituéc 
de  bafes  Sc  de 
fommets:  MfT.tiès 
anciens  dcPithou, 
de  la  catlicdtalc 
de  Vérone  & de 
l'abbaie  de  S,  Gtt- 
main  des  Prés. 
IIP.  Genre. 
/*.  Efpèce. 

(c)  De  rt  Di- 
plam.p.fiS- 
(d)  Ibid. p.  <J7> 
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les  marques  de  la  plus  haute  antiquité.  On  ne  conoit  aucun 
s « c t.  i v.  mf.  écrit  en  entier  en  lettres  capitales  de  la  grandeur  de  celles- 
Chap.  xi.  ci.  La  première  lettre  de  la  page  , qui  paroit  fur  notre  plan- 

AlT‘  **  che,  n’étant  ni  au  commencement  d’un  livre,  ni  d’un  alinea, 

(a)  ItiJ.  D.  Ruinait  (a)  cbnje&ure , que  les  premières  lettres  de  cha- 
que page  de  ce  mf.  étoient  plus  grandes  que  les  autres.  Nous 
avons  vérifié  cette  obfervation  fur  quelques  autres  m/T.  Mais 
ils  ne  font  pas  toujours  confions  à mettre  à la  tête  de  chaque 
page  une  lettre  plus  grande  que  les  autres,  loin  d’y  employer 
une  lettre  grife. 

jj,  Ejpice.  L’€  oncial , des  S * tête  relevée  6c  des  >.  aux  jambages  pleins 
& excédons  ,cars&érifent  la  fécondé  efpèce  d’écriture  capitale 
élégante  des  Romains.  Nous  nous  fbmmes  bornés  à cet  uni- 
que exemple  : Incip  epist.  seduli.  ad  Machedoni. 
C’efl-.i-dire  , Incipit  epifiula  Stdu/ii  ad  Machedonium.  Ce 
„ modèle  de  capitale  publiédans  la  (éj  Diplomatique  de  D.  Ma- 

Jit.  i.  “S  ’ billon  , efl  tiré  d’un  mf.  de  la  Bibliothèque  de  M M.  Pi- 
thou , fur  lequel  François  Jurer  publia  les  cinq  livres  du 
prêtre  Sedulius  à Paris  en  1585.  Le  texte  du  mf.  efl  en  belle 
(c)HU.p.  «}«.  écriture  onciale.  D.  Ruinarr  (c)-y  voyoit  des  leteres  carées , 
6c  le  jugeoit  prefque  aufli  ancien  que  les  Pande&es  de  Flo- 
rence, écrites  fur  la  fin  du  vie.  ficelé.  Mais  rien  n’empêche 
de  le  faire  remonter  plus  haut. 

lin.  Efpke.  Les  caraflères  de  la  rroifième  efpèce  font  moins  étégans.  Ils 
font  conjoints , 6c  n’ont  prefque  point  de  bafes , ni  de  fommets  ; 
comme  on  peut  le  remarquer  dans  ce  modèle  figuré  dans  notre 
(j)Opufcoi. ecUf.  planche,  d’après  {d)  M.  Mafféi  : Scribit  antiquarws 
pag.  fs.  Eutalius.  Ce  modèle  a été  tiré  d’un  (e)  mf.  de  Verone 

GaUvit'ca contenanr  *c  Commentaire  de  S.  Hilaire  fur  les  Pfeaumes. 
tu/.  Eutalius , en  écrivant  cet  excellent  mf.  fe  donne  à lui-même  le 

nom  d’antiquaire , qu’on  rend  en  grec  , par  celui  de  calli- 
. graphe , ou  d écrivain  en  belle  écricure  , à la  manière  anti- 
que. M.  Mafféi  qui  nous  aprend , que  le  texte  de  ce  Com- 
mentaire efl  écrit  en  lettres  majufcules , ne  nous  dit  point  fi 
elles  font  capitales,  ou  feulement  onciales.  Nous  avons  déjà 
remarqué  que  les  mff.  totalement  écrits  en  capitales  font  an- 
térieurs au  vnc.  ficelé.  . 

jçç  , lcs  lettres  qui  caraélérifent  la  quatrième  efpèce , font  bien 
proportionnées,  élégantes,  & ne  diferent  point  des  beaux 
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cara&cres  de  nos  meilleures  imprimeries.  Le  modèle  que  =" 

nous  en  donnons , eft  le  titre  écrit  par  Pilate,  & mis  fur  le  n.  partie. 
haut  de  la  croix  de  notre  Sauveur.  Hic  est  Jésus  Rex  Ju-  ch*»  n 
DAEORUM.  Ces  paroles  (ont  écrites  en  argent  dans  le  magni-  a*t.  j. 
que  (i)  mf.  66 3 de  l'abbaie  de  S.  Germain  des  Prés.  Tout  le 


(z)  1!  a dix  pouces  de  hauteur  5c  huit 
de  largeur  , le  tout  en  velin  pourpré , 
dont  un  côté  eft  d’un  beau  rouée  viole^, 
8c  l’autre  un  peu  pâle , tirant  Ær  la  cou- 
leur de  bleu  cendré.  Ce  m f.  renferme 
prefquc  tout  l'Evangile  de  S.  Matthieu , 
& une  partie  de  celui  de  S.  Marc.  Les 
grandes  lettres  au  commencement  de 
chaque  alinea  font  placées  entre  la  fé- 
conde 8c  croificme  perpendiculaire.  Elles 
font  fcmUablcs  aux  lettres  lapidaires , 
élégantes,  mais  feulement  tant  foie  peu 
mauïvcs.  Il  y a quelques  lignes  en  écri- 
ture verte  argentée  , ainfi  que  quelques 
mots  8c  les  txplicit  des  deux  Evangc- 
liftcs  , qui  ne  font  pourtant  pas.  d'une 
écriture  difereme  de  celle  en  or.  Sou- 
vent les  alinea  ne  font  que  de  deux  lignes: 
Couvent  au/B  font-ils  de  plus  d’une  page } 
mais  plus  fouvent  ils  ont  des  longueurs  , 
mitovennes  entre  ces  deux  extrémités. 
Les  chapitres  ne  font  point  divifés  comme 
à préfent.  Les  mots  ne  font  point  dif- 
tingués  j mais  comme  dans  le  Virgile  de 
Florence  , les  points  ne  manquent  pas , 
Coit  pour  la  fin  des  alinea  , foit  à la  fin 
des  phrafes , ou  pour  tenir  lieu  de  deux 
points  , & du  point  8c  de  la  virgule. 
Tous  font  placés  uniformément  au  mi- 
lieu de  la  ligne.  Les  lettres  des  jphrafts , 
qui  font  au  milieu  des  lignes , font  plus 
grandes  , que  le  refte  du  texte  , mais 
plus  petites  que  celles  des  alinea.  Et  ces 
lettres  du  milieu  poux  la  forme  rclTcm- 
blent  tantôt  à celles  des  alinea , 8c  plus 
Couvent  à celles  du  texte.  Six  lignes  per- 
pendiculaires Cont  cirées  aux  deux  extré- 
mités de  chaque  page  , & toutes  les 
lignes  font  entérinées  entre  deux  hori- 
zontales. Nous  n’avons  remarqué  ces 
deux  lignes  pour  chacune  d’écriture , que 
dans  les  mil.  de  velin  pourpré.  Ici  elles 
ne  s’étendent  que  jufqu’au  xxil*.  chapitre 
de  S.  Mathieu  -,  les  autres  lignes  de  cet 
Evanecliftc  8c  de  S.  Marc  ne  font  apuyées 
que  ur  une  horizontale.  Partout  où  il 


a deux  lignes  , les  points  perçans  dou- 
lcnt.  Entre  chaque  ligne  , l’cfpacc  eft 
plus  grand  que  leur  hauteur.  On  trouve 
uclqucs  lignes  de  cayers  marqués  au  baf 
c la  page  , vers  le  fond.  Le  titre  eft 
marqué  au  haut  de  la  page  en  verd , fur 
lequel  on  avoit  écrit  en  lettres  d’argenr. 
Mais  ce  métal  a prefquc  entièrement 
difparu  : ce  qui  a fieu  ici  partout , où  la 
couleur  verte  eft  employée.  Dans  ce  mf, 
de  i io.  pages  de  velin  pourpré , nulle 
lettre  onciale  à l'exception  de  deux.  Avant 
le  ize.  chapitre  de  S.  Mathieu  , notre 
manière  de  divifer  les  chapitres  ne  s’a* 
corde  pas  avec  ce  mf>  mais  depuis  le 
vi  1 1*.  jufqu’au  XVe.  inclufi ventent  , ÔC 
même  au  xvi  Ie.  ils  conviennent.  La  di- 
vifioo recommence  encore  au  xxviz*.  8c 
dure  jufqu’â  la  fin  j fans  qu'il  y en  aie 
plus  dans  l’un  que  dans  l’autre.  Les  alinea 
font  aofii  nombrés.  Ils  vont  dans  S.  Ma- 
thieu jufqu'à  î4j.  & dans  S.  Marc  juf- 
qu’à  1)4  i mais  il  y en  a qui  ne  font 
pas  comptés , 8c  notamment  le  dernier 
de  l’un  & de  l’autre.  Les  grandes  lettres 
de  chaque  alinea  avancent  entre  tes  deux 
perpendiculaires  ; cnfortc  qu'elles  for-r 
tent  de  la  colone  d’écriture , 8c  qu’au 
moins  la  plus  grande  partie  de  la  lettre 
initiale  fc  trouve  au-delà  de  la  fécondé 
perpendiculaire  , qui  feule  ferme  la  colo- 
ne  d’écriture.  Ce  mf.  Ce  fert  peu  de  lettres 
conjointes.  Jamais  on  ue  porte  une  moi- 
tié de  mot  d’une  ligne  à l’autre.  On  ne 
la  met  point  non  plus  ni  dcft'us  ni  deftous , 
mais  on  s’arrête  a la  première  perpendi- 
culaire , fi  le  mot  eft  fini.  Autrement  cm 
avance  vers  la  fécondé  , autant  qu’il  eft 
nécefiaire  pour  terminer  le  mot.  Mais 
il  eft  rare  qu'on  aille  au-delà  de  la  fc* 
coude  perpendiculaire  , 8c  quand  on  Jf 
fait , on  l'excède  de  peu. 

Ce  mf.  ne  Ce  lent  en  rien  de  lar  bafr  * 
barie  , qui  commence  à paroîirc  dans  le 
Virgile  de  Florence.  Dans  les  Evangiles 
de  5 . Germain  des.  Prés  prefquc  aucune 

F ij 
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tcxre  eft  en  lettres  capitales  d’or , à peu  près  femblables  à celles 
du  p’us  ancien  Virgile  de  Florence.  On  en  trouvera  encore 
un  modèle  dans  la  planche  xxxvrn. 

I V.  Les  écritures  capitales  romaines  du  quatrième  genre  , 
n’ont  prefque  point  de  bafes  ni  de  Commets.  Elles  paroiflent 
diverfement  courbées  dans  les  m(T.  Ce  genre  renferme  trois 
efpcces , dont  la  première  eft  mêlée  d’onciales.  De  plus  fès 
lettres  font  courbées  & bombée^  furtout  dans  leurs  traverfes. 
En  voici  le  riiodcle  gravé  fur  notre  planche  , d’après  (a) 
M.  Maft'éi  : Cassiodori  Senatoris  jam  Dno  pres- 

TANTE(  l)  CONVERSl(  2.)  EXPLICl  PRÆFATIO  JNCIP1UNT 


faute.  L’orchographc  s'accorde  bien  avec 
le  iv  . fiècle.  Nous  ne  mettons  pas  au 
nombre  des  fautes  ungutre  pour  ungtre. 
Ccrrc  manière  eft  propre  des  mil',  du  v . 
fiècle  , comme  on  le  voir  dans  quelques- 
uns  de  S.  Hdairc.  BajoLms  pour  baju- 
lans  , adule  feins  pour  adoUjcens  , obi - 
tiunt . licit  , pour  objiciunt , ejicit , font 
ordinaires  dans  les  plus  anciens  mlT. 
Dans  le  notre  , outre  ces  marques  d'an- 
tiquité , fouvent  notre  vulgatc  du  Nou- 
veau Tcftament , qu’on  fuivoit  au  ixc. 
(îeele , n’cft  pas  conforme.  Il  faut  remar- 
quer , qu'on  lit  des  pages  entières  fans 
trouver  rien  qui  arctc.  Au  lieu  qu'au  vu  . 
& viiic.  & meme  au  vie.  fiècle  , on  ne 
trouve  pas  deux  lignes  de  fuite  , qui  ne 
renferment  quelque  barbarifme , Se  quel- 
que diction  contraire  4 notre  orthogra- 
phe. En  général  a#,  oe  font  féparés  dans 
notre  mf.  fans  exception.  Quoiqu’on 
trouve  desat  conjoints  fur  de  très-an- 
ciens marbres  ; il  eft  fi  extraordinaire  de 
n'en  pas  voir  , même  à la  fin  des  lignes 
dans  un  mf.  qu'on  peur  regarder  ce  trait 
comme  une  marque  de  très-grande  anti- 
quité. Le  Virgile  de  Florence  contient  des 
lettres  onciales  $ au  lieu  que  notre  mf. 
n'en  a aucune.  Le  premier  eft  fujet  à des 
expreflions  barbares  , qu’on  a corrij 
depuis.  Le  fccoud  eft cxunr  dr.cc.4i ' 


fl)  Nouveau 
Traite  de  Diplom . 
s.  i.p.  155. 


Ses  caractères  font  fouvent  plus  beaux  8e 
plus  pleins.  Ainfi  il  pouxoit  être  du  iv  . 
necle  j tandis  que  l'autre  ne  feroit  que 
du  v*.  Ce  qui  nous  fcroic  on  peu  de  peine 
pour  lui  donner  une  fi  haurc  antiquité  , 
e’cft  que  FY  porte  ordinairement  un 
point.  Ot  nous  n’c»  avons  pas  trouvé  (*) 


avant  le  ve.  fiècle.  Mais  ce  qui  paroic 
de  plus  fort  pour  l'antiquité  de  ce  mf.c’eft 
que  les  mots  ne  font  point  féparés  du  tout, 
hors  le  cas  des  points  Se  des  virgules  ; 
au  lieu  que  les  m/T.  du  vm*.  fiècle  de 
puis  Charlemagne  ont  du  moins  de  tems 
en  tenu  leurs  mots  diftingués.  Notez  que 
le  nôtre  étant  vifiblcmcnt  Un  livre  d'E- 
glife  , la  dtftin&ion  des  mors  étoit  plus 
néccfiaire  , de  peut  que  le  Diacre  en  li- 
fant  ne  lit  des  fautes.  I!  n’y  a donc  point 
de  milieu  : il  fant  le  dire  du  vm  . fiècle 
ou  le  faire  remonter  jufqu’au  ivc.  ou  ve. 
Aux  vm.  & ixc.  ficelés  on  trouve  bien 
des  m/T.  dont  des  pages  entières  font  en 
écriture  capitale  ; mais  jamais  un  livre 
entier  , tel  que  celui  de  Kabbale  de  Saint 
Germain  des  Prés.  Ce  qui  pouroit  encore 
faire  un  peu  de  peine , c’eft  qu’on  y trouve 
des  F femblables  à celles  des  vm.  & ixc. 
fiédes.  Mais  elles  font  communes  dans 
les* plus  anciens  mfT.  & dans  fun  & l'au- 
tre fcalc  , quoiqu’on  trouve  bien  des 
mots  non  féparés  ; on  ne  voit  aucun  mf. 
où  ils  le  foiont  tous  comme  dans  notre 
livre  des  Evangiles  en  lettres  d’or.  On 
lui  donnoit  mille  ans  d’antiquité  au  com- 
mencement de  ce  fiècle.  Nous  Tommes 
perfuadés  qu’i!  eft  beaucoup  plus  ancien , 
8c  qu’on  ne  hazarderoit  pas  en  le  faifant 

an  ffgnf  Ae  Ctovis  I. 


(1)  Converf.  Ainfi  appclfoit-on  alors 
quiconque  avoit  renoncé  au  monde,  pour 
cmbraucrla  profclTîon  monaftique.  Saine 
Benoît  dans  la  Règle,  Sc  le  Concile  J’An- 
les  , canon  II.  fc  fervent  de  ce  terme. 

1)  Explici , pour  explie it  , ou  expli • 
tUaprafâûQ* 
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COMPLEXIONES  IN  EPISTULIS  (l)  ApOSTOLDPVM. 
C’eft  le  titre  d’un  mf.  du  vie.  fiècle  , découvert  dans  les 
archives  du  Chapitre  de  Vérone , 6c  publié  par  le  doéle  Mar- 
quis Italien , à Florence  en  172.0.  6c  réimprimé  depuis  à Lon- 
dres 6c  à Rotterdam.  Cafliodore  y explique  avec  autant  de 
clarté  que  de  brièveté  les  Epîtres  des  Apôtres.  Ce  faint  6c  fa- 
vanc  Abbé , qui  fe  lervoit  des  mC  de  l’Ecriture  lainte  les  plus 
anciens  8c  les  plus  correds , raporte  ainfi  le  7e.  verfet  du  ve. 
chapitre  de  la  première  Epitre  de  S.  Jean  : In  cotlo  autem 
Pater  & F Mus  & Spiritus  fanf/us  ; & hi  très  unus  ejl  Deus.  Ce 
partage  célèbre  fe  trouvoit  donc  au  vie.  fiècle , non  feulement 
dans  les  exemplaires  de  l’Eglife  d’Afrique  , mais  dans  les  plus 
anciens  de  l’Eglife  romaine.  Il  n’a  donc  pas  été  ajouté  par 
des  copiftes  ignorans  , comme  l’ont  prétendu  plufieurs  criti- 
ques téméraires  , tels  que  Richard  Simon  6c  le  Clerc. 

L’A  fleuronné , placé  dans  notre  planche , à côté  de  l’écriture 
de  la  première  cfpcce,  n’a  nul  raport  au  modèle  tiré  du  mf.  de 
Cartiodore.  Nous  avons  ajouté  cette  lettre, pourremplirle  vuide 
de  la  planche.  Cette  figure  fervira  à faire  connoître  le  gourdes 
lettres  grifes  des  mlT.  d’Italie  au  ixe.  fiècle.  Celle-ci  eft  tirée 
du  mf.  du  Roi  7J  jo.  écrit  au  mont  Calfin  en  8 16.  A la  cra- 
verfe  de  cet  A pend  un  chapelet  bien  formé.  La  plupart  des 
auteurs  tant  Catholiques  que  Proteftans  ont  avancé  , que  le 
chapelet  fut  inventé  par  Pierre  Lhermite  au  xne.  fiècle , 6c 
nous  le  voyons  ici  dès  le  commencement  du  ix'. 

L’écriture  de  la  fécondé  cfpèce  eft  en  zigzag.  Le  mf.  718.de 
l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés  nous  a fourni  le  modèle  fui- 
vant  : Ex  p lic  it  liber  p ri  mus  Optati  : Jncipit 
liber  secundus.  Pour  déchifrer  cette  écriture  fur  notre 
planche , il  faut  defcendre  de  l’O  de  la  fécondé  ligne  au  P.  de 
la  quatrième , & du  T de  celle-ci  à l’A  de  celle-là.  Ce  mf.  du 
v.  ou  vie.  fiècle  a dix  pouces  de  hauteur  , 8c  huit  de  largeur; 
il  renferme  les  homélies  d’Origene , 6c  les  deux  premiers  li- 
vres d’Optat  de  Milcve.  . 


(1)  Des  le  temps  de  l’Empereur  Au- 
gufte  , 00  difoic  tpiflula.  Çerrc  ortho- 
graphe par  oit  dans  un  grand  nombre 
•’infcriptions  romaines.  Sur  le  déclin  du 
▼ic.  (îècle  on  fubfticua  Vo  à lu  , & l'on 
fcuvit  cpiJloUy  au  iieu  à'epijlula  .Voyez,  les 


antiquités  de  la  ville  de  Horta.  lib.i . c.  I. 
p.  1 par  M.  Fonramni.  On  peut  donc 
avec  M.  Mafféi  faire  remonter  le  mf.  au 
tems  de  l’auteur , qui  y eft  apelé  Cajfiodo • 
nus  y félon  l’ufagc  où  étoient  les  Romains 
de  terminer  en  iiu  leurs  noms  de  famille* 
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Capitale  ro- 
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Ve.  Genre. 
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Les  lettres  de  la  troifième  efpèce  font  fouvent  brifées , bom- 
bées 6c  courbées  en  fens  contraires.  Notre  planche  préfence 
deux  modèles  de  cette  écriture  un  peu  ruftique.  i°.  Finit 
OMI  LIA  II//.  1NCIP.  m{i*cipi:.y  OM/L/A  V.  DE  EO  QUOD 
S RI  S TUM  EST  HÆC  LEX  PECCATZ  IN  LoCO  IN  QUO 
JUGULANTUR  HOLOCAUSTA  OCCIDENT  , ET  ID  QUOD 

peccati  est  , et  cetera.  Ces  lignes  l'ont  tirées  du  mê- 
me mf.  fol.  vi.  f.  les  deux  premières  font  peintes  en  ver- 
millon , 6c  les  deux  dernières  en  encre  ordinaire.  Cette  écriture 
e(l  nidiftinûe  6c  fans  points.  z°.  ExplicM‘u,u)in  Levitico. 
OmELIAE  OrIGENIS  NUMERO  XV.  Jt.  ('m)  IN  CI  P. 
OMELIAE.  ÜRIGEN1S.  IN  JHM.  N AVE.  NUMERO  XXVI. 
Ce  modèle  cft  tiré  du  même  mf  La  première  6c  la  troifième 
lignes  font  en  encre  rouge  ; la  fécondé  6c  la  quatrième  en 
encre  noire.  Chaque  mot  cft  féparé  par  un  point. 

V.  On  trouve  dans  les  anciens  mil.  des  écritures  capitales 
maflïves  , 6c  dont  les  bafes  fie  les  fommets  font  ordinairement 
cvafos , tranchés  horizontalement  fie  obliquement , en  même 
tems  quelles  font  mêlées  d’onciales.  Ces  écritures  continuent 
le  cinquième  genre  des  capitales  romaines.  C’eft  à ce  genre 
que  nous  raportons  les  quatre  efpèces  fuivantes. 

Les  lettres  de  la  première  font  fleuronnées , bariolées , 6c 
leurs  angles  font  faillans.  Voici  l’exemple  que  nous  en  don- 
nons dans  notre  planche  : Explicit.  liber  . s ECU  N dus  . 
incipit.  liber,  tertius.  Les  points  qui  féparent  les 
les  mots , ont  la  forme  de  virgules  maflives  6c  de  cœurs.  Le 
graveur  a exprimé  le  vert , le  jaune  &:  le  rouge  qui  paroiflent 
tour  à tour  dans  cette  écriture  du  vmc.  fiècle.  Nous  l’avons 
tirée  du  beau  mf  du  Roi  1731;  qui  renferme  divers  traités  de 
S.  Ambroife  , dont  les  uns  font  complets , fi c les  autres  impar- 
faits. Ce  volume  et  compofé  de  trois  (1)  mü'.  de  diverfes 


fi)  Le  catalogue  de  ta  bibliothèque 
du  Roi , fans  diflmgucr  ces  trois  m/T.  qui 
B* en  forment  qu'un  , ne  inerte  volume  , 
qui  en  réfultc  , que  du  ixc.  ficclc.  On 
voit  t>ar  là  que  les  auteurs  de  cet  incom- 
parable catalogue  font  éloignés  de  fur- 
fairc  les  livres  , dont  ils  portent  leur  ju- 
gement. Mais  nous  les  connoiflons  afin, 
pour  être  perfuadés  qu’ils  n’en  feront 
pas  moins  charmés  d‘étre  dépoûtaircs  de 


tréfors  encore  plus  précieux , qu'ils  ne 
leur  avoient  paru  d'abord  : parccquc  leur 
7*!c  pour  l’Umietir  d«  la  bibliothèque 
du  Roi  ne  cède  qu'à  l’amour  de  la  vérité. 
Voici  lesraifons  , qui  réunies  nous  fem- 
blcnt  prouver  que  le  mf.  1751  cft  bien 
antérieur  au  ixe.  tiède  , du  moins  dans 
quelques-uns  de  fes  parties.  i°.  Il  éroit 
peu  ou  point  d'ufage d’écrire  alors  des  m/T. 
entiers  en  lettres  onciales^  à moins  que  ce 
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écritures  qui  nous  paroiflent  de  différens  fiècles  , quoique  — — 

toutes  en  lettres  onciales.  La  preuve  que  trois  rafT.  diftingués  ns  EPcATR^yE' 
dans  leur  origine  compolent  ce  volume , le  tire  de  la  diférence  c Hu.  1 £ 
des  caraétères  : preuve  néanmoins  fujète  à quelques  exceptions  ; A * t.  i. 


ne  fu/Tent  des  livres  d'Eglile,  comme 
fels , Pontificaux  , livres  des  Epitrcs  ou 
des  Evangiles.  1 . L'orthographe  fut 
prcfquc  entièrement  reélifiéc  fous  Char- 
lemagne. Le  mf.  furtout  dans  fa  pre- 
mere  divifion  , fourmille  de  fautes.  Il  cil 
donc  antérieur  au  règne  de  ce  monarque, 
j".  Le  mf.  a été  corrigé  partie  au  viiic. 
fiècle,  partie  au  IXe.  comme  il  eô  évident 
par  quelque  corre&ions  ou  additions  de 
membres  omis  , en  écriture  minufculc , 
qui  caraélérifc  cca  ficelés.  4 . Dans  la* 
féconde  divifion  de  ce  mf.  on  trouve  de 
récriture  mérovingienne  , qui  ne  paroit 
plus  daQs  les  m(T.  depuis  Charlemagne.  Et 
cette  écriture  ell  de  la  main  de  celui  qui 
a corrigé  le  mlT.  50.  dans  la  i*.  divifion  , 
S.  Àmbroife  n'cll  point  qualifié  ’ laint 
dans  les  titres  de  fes  ouvrages  » mais  de 
Béate  mémorisé  Ambrofi  conférons 
*Bifcopi:cz raclèrc  qui  marque  une  fi  gran- 
de antiquité  , qu'il  ne  feroit  pas  indigne 
du  ve.  ucclc.  é'\  Une  partie  des  correc- 
tions de  la  meme  divifion  cft  faite  avec 
le  vermillon  : autre  caraélëre  rare  & 
qui  ne  fc  trouve  que  dans  le  mf.  de  Vir- 
gile de  Florence  , où  M.  Foggini  , fi  je 
m'en  fouviens  , obfcrvc  une  correction 
auffi  ancienne  que  le  v*.  ficelé.  "f\  Tous 
les  mots  des  turcs  de  la  même  divifion 
foot  féparcs  par  des  feuilles  , comme  fur 
plufieur*  marbres  de  la  plus  haute  anti- 
quité. Cctrc  preuve  néanmoins  n’eft  dé- 
cifivc  tout  au  plus  que  contre  le  ix*.  fic- 
elé Sc  les  fui  vans  : puifqu'au  vm.  iLn'cll . 
pas  rare  de  trouver  des  titres  dans  les 
mlT.  dont  les  mors  foient  ainfi  réparés. 
S°.  Si  Ponconfidctc  la  figure  des  lettres 
capitales  des  titres,  elles  ne  conviennent 
ni  au  vin.  ni  au  ix*.  ficclcs.  A peine  mê- 
me peut -on  les  abaiilcr  au  vnc . ? . Dans 
les  deux  divifion*  fui  vante  s , les  titres  ne 
portent  jamais  ia^éaominption  de  doc- 
teur , mais  feulement  de- laint.  ro\  Un 
caraâèrc  d'antiquité  bien  remarquable  i 
c'cft  que  quoique  les  phrafes  , les  mem- 
bres & les  petites  diftinélions  foient  or-  , 


dinairement  marquées  par  des  points  ; à 
cela  près  jamais  nulle  diltinîlion  de  mots: 
ce  qui  pouroit  nous  faire  remonter  au 
vi.  ou  v*.  ficelé  Cefl  ainfi  que  l'Evan- 
gile de  S.  Eufebc  de  Verceil  Sc  le  fameux 
Virgile  de  Floronce  font  écrits.  Notre 
mf.  cadre  encore  avec  ce  dernier  en  ce 
que  les  intcrponélions  font  de  part  Sc 
d'autre  cxaâement  obfervées.  1 1 . Enfin 
ce  mf.  efl  en  lettres  purement  onciales  j 
fi  ce  n'ell  qu'au  commencement  des  pé- 
riodes on  trouve  quelques  lettres  , que 
M.  Maftéi  regarde  comme  la  marque  de 
la  plus  haute  antiquité. 

La  féconde  partie  du  mf.  peut  bien 
être  du  vi.  ou  vu*,  ficelé.  Les  mots  n'y 
font  pas  plus  diHingués  que  dans  la  pre- 
mière partie.  Memes  points,  même  ufage 
des  lettres  capitales  Sc  curfivcs  , memes 
fautes  d'orthographe. Les  curfives  fe  trou- 
vent quelquefois  dans  le  corps  de  l'écri- 
ture  , lorlquc  les  lettres  font  liées.  C'efl 
ce  qui  orivc  à l*r.  On  y voit  des  titres  en 
caraûcres  rouges  d'écriture  entièrement 
onciale.  L'invocation  dans  les  titres  con- 
vient afTcz  bien  à l'age  que  nous  don- 
nons à ce  mf.  S.  Ambroife  n'y  ell  apelc 
q u A mbrofus  & non  pas  Ambrojîus.  On 
ne  fc  contente  plus  de  le  qualifier  Beatec 
memoria  , on  lui  donne  le  titre  de  Saint 
Ambroife  évêque  & confclTeur.  De  me- 
me que  dans  la  première  partie  , il  y a des 
pages  ou  des  lignes  reliées  en  blanc  j 
quand  on  a percé  Icparchcmin  en  tirant 
les  lignes  qui  dirigent  l'écriture  ; de  mê- 
me aulTT  l'on  trouve  dans  la  féconde 
partie  une  page  en  blanc  ; parccquc  l'en- 
cre éranc  trop 'pénétrance  , ou  le  parche- 
min de  mauvaifc  qualité  ; celui-ci  s'en 
trouvoit  pénétré  Sc  gâté.  L'y  ne  porte 
pas  de  point  dans  la  première  partie  ; 
mais  dans  U féconde  il  cil  plus  ordinaire 
de  mettre  un  point  fur  l'Y  que  de  ne  le 
pas  faire.  Au  contraire  , on  n'en  trouve 
, point  dans  la  rroifiéme  partie  de  ce  mf. 
dont  nous  aurons  encore  oçcailoA  jdc 
parler  dans  la  fuite.- 
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~ parcequ’il  n’eft  pas  rare  que  diverfes  mains  aient  travaillé  à 
TyE  écrire  un  feul  &e.  même  mf.  Mais  une  preuve  fans  répliqué  , 
ch* ?.  II.  c’eft  que  les  cayers  , après  avoir  rempli  une  moitié  , ou  un 
A a r.  1.  tierj  des  lettres  de  l’alphabet , qui  leur  feryent  de  fignatures , 
recommencent  par  trois  fois.  Pour  bien  faifir  la  force  de  cette 
preuve  ; il  faut  lavoir  que  les  cayers  des  mlT.  font  ordinaire- 
ment cotdpofés  de  trois  ou  quatre  feuilles , d’où  leur  vient  le 
nom  de  terniones  , ou  quattrnion.es . Ainli  ces  derniers  ont 
huit  feuillets  &c  par  conléquent  feize  pages.  Sur  la  marge  in- 
térieure de  chaque  cayer , on  a coutume  de  marquer  fuccef- 
fivement  les  lettres  de  l’alphabet.  Ici  le  premier  cayer  manque , 
le  fécond  & les  fuivans  font  compofés  de  quatre  feuillets.  Le 
premier  commence  donc  à B.  au  milieu  de  quatre  points.  Le 
fécond  porte  C ; fuivent  les  lettres  D.  E.  F.  G.  H.  I.  K.  L. 
Le  cayer  fuivant  n’eft  compofé  que  de  trois  feuilles , & ne 
porte  fur  la  dernière,  aulieu  aune  (T)  onciale , qu’une  m minuf- 
cule.  Après  quoi  l’écriture  change:  un  nouvel  ouvrage  com- 
mence , quoique  dépourvu  de  fon  commencement.  On  voit 
fur  la  re.  page  du  premier  , ou  plutôt  du  fécond  cayer p.  car 
le  premier  manque  après  huit  feuillets.  On  trouve  de  fuite 
c.  d.  cette  lettre  eft  précédée  de  quatre  / , & les  fuivans  por- 
tent e , f y g.  Suit  un  cayer  de  trois  feuilles , portant  de  meme  j. 
Après  quoi  recommence  une  autre  écriture , & le  premier 
cayer  de  quatre  feuilles  eft  noté  A.  fuivent  B.  C.  D.  E.  Les 
cayers  dans  les  mlT.  font  quelquefois  marqués  par  des  chifres , 
&c  quelquefois  par  des  lettres.  On  y trouve  de  tems  en  tems  le 
mot  quatemio  abrégé  ou  en  monograme. 
jr.  Efpccc.  La  fécondé  efpècc  de  capitale  romaine  maffive  fe  diftingue 
par  des  lettres  à angles  rentrans  ou  en  grifes.  C’eft  une  grolfe 
capitale  un  peu  mêlée  d’onciale.  Notre  planche  en  fournit 
deux  modèles.  i°.  Incipiunt.  lectiones.  in  vigilias 
beat I Pétri  APostoli.  Cette  écriture  tirée  du  mf.  3835". 
de  la  bibliothèque  du  Vatican  pafle  pour  être  du  viiic. 
iiècle  ; mais  elle  pouroit  bien  apartenir  au  vic.  En  eftcc  fes 
points  font  en  triangles  , & la  figure , par  laquelle  elle  eft  ter- 
minée , fe  trouve  fouvent  au  commencement  6c  à la  fin  des 
plus  anciens  mlT.  i°.  Aur  Agustini  efi  ( c’eft-i-dire 
Aurelii  Augujlini  epifeopi  ) de  coNcordia  evange- 
1.1  st  arum,  Qn  voie  dans  ce  modèle  des  H à queue  fcmblables 
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à des  Y.  Cette  écriture  en  vermillon  du  vu.  ou  vme.  fiècle , 
mêlée  de  capitale  & d’onciale , eft  demi  diftin&e),  demi  tran- 
chée , demi  cambrée  &:  a pleins  &c  déliés.  Nous  l’avons  tirée 
du  mf.  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés  7 <;%.  fol.  33.  f. 
Ce  livre  de  huit  pouces  de  largeur  fur  onze  de  hauteur  apar- 
tenoit  autrefois  à l’abbaie  de  Corbie.  On  y voit  des  lettres  grifes 
entrelalTées.  Haut  & bas  les  feuillets  Ouverts  font  tranchés  en 
angle  , pour  en  faciliter  l’ouverture  : c’eft-à-dire  que  de  l’é- 
paifteur  d’un  demi  pouce  le  raf.  eft  coupé  en  talus , qui  va 
aboutir  au  tranchehle. 

L’écriture  capitale  romaine  de  la  troifième  efpèce  eft  encla- 
vée. Vous  en  avons  fait  graver  ce  modèle  : Incipiunt 
capitula,  libri  primi.  Ces  deux  lignes  en  encre  rouge 
font  tirées  du  mf.  du  Roi  6 413.  Il  eft  compofo  d’un  grand 
nombre  de  cayers  , tous  dépourvus  de  lignatures.  Il  renferme 
les  livres  de  S.  Ifidore  de  Seville  de  naturâ  rerum  ad  Sifebu - 
tum  regem , & trois  livres  des  fontences  fur  le  fouverain  bien. 
Les  mots  n’y  font  point  diftingués  ; fi  ce  n’eft  quand  le  fens 
eft  fufpendu.  Il  n’y  a dans  le  texte  ni  points  ni  virgules.  Si  l’on 
y en  trouve , ils  onc  été  ajoutés  après  coup  , comme  dans  plu- 
fieurs  mlf.  des  premiers  temps.  Le  catalogue  de  la  biblio- 
thèque du  Roi  ne  met  que  du  vi  11e.  fiècle  celui  dont  il  s’agit 
ici.  On  pouroit  néanmoins  prouver  qu’il  eftduvn'.  i°.  pat 
l’prthographe , z°.  par  l’indiftin&ion  des  mots , 30.  par  l’o- 
tniflîon  des  points , 40.  parcequ’on  n’y  donne  pas  à S.  Ifidore 
le  nom  de  faint , & qu’on  ne  le  nomme  pas  meme  dans  les 
titres.  Ce  qui  pouroit  donner  l’idée , qu’il  auroit  été  écrit  du 
vivant  de  l’auteur  , & qu’il  auroit  même  peutêtre  été  à fon 
ufitge.  , 

Les  lettres  de  b quatrième  elpèce  font  hautes  & conjointes. 
Le  mf.  de  la  Reine  ( 1 JChriftine  n.  ix.  nous  a donné  ce  mo- 
dèle , qui  termine  notre  planche  xxxiv  : Explicit  arqu- 
mentum.  Incipiunt  capitula.  C’eft  ici  le  commen- 


(l)  Pendant  Ica  fureurs  Je  la  prétendue 
Réforme  , l’abbaie  de  Fleuri  ou  de  S.  Be- 
noît fur  Loire  fut  cillée  comme  les  au- 
tres. Une  partie  de  la  bibliothèque  , l'une 
des  plus  confîdérables  de  France  en  an- 
ciens mlT.  tomba  entre  les  mains  du  cé- 
lèbre M.  Pctau  & l’autre  partie  entre 

Tome  III. 


celles  de  M.  Boneart.  Les  mlf.  du  pre- 

m tcF  forent  acheté  par  Chriftinc  reine  de  > 
Suede.  le  dernier  s'etant  refiigiè  à la  cour 
de  l'dlcâeur  Palatin  y lai  fl..  Ton  né  Cor 
littéraire.  Tous  ces  ma.  ont  paiTé  depuis 
dans  la  bibliothèque  du  Vatican, la  plus  ri- 
che du  monde  en  livres  rares  «t  précieux. 

G 


II.  PARTIE. 
Sect.  IV. 
Ch  a p.  II. 
A a t.  I. 


IIP.  Efpice. 


IV *.  Efpice, 
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II.  PARTIE. 
S ic  t.  IV. 

C H A V.  IL 
Ait.  I. 

(é)  Vindie.  carto - 
nie.  fetiptur.  t.  i. 
p.  c c LX  XXIV. 

Capitale  romai- 
ne élégante  , à 
bafes  & fommecs 
peu  étendus  : 
Evangiles  en  or 
de  S.  Martin  de 
Tours  : le  beau  $. 
Profpcr  du  Roi  : 
le  Virgile  de  Mc- 
dicis  : le  Virgile 
d'Afper  de  S.  Ger- 
main des  Prés. 

VJ.  Genre. 
/c.  Efpècc. 
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cernent  de  la  fécondé  épicre  de  S.  Paul  aux  Corinthiens.  Ce  mf. 
eft  du  nombre  de  ceux  à qui  ( a ) M.  Bianchini  donne  plus  de 
douze  cents  ans  d’antiquité , fie  qui  repréfentent  l’ancienne 
verfion  latine  du  Nouveau  Teftament , corrigée  fur  le  texte 
grec  , par  S.  Jérôme. 

VI.  Notre  planche  xxxv.  ofreun  parallèle  exaû  des  plus  an- 
ciens m(T.  d’Europe.Elle  débute  par  une  belle  écriture  a bafes  T 
traverfes  Se  fommets  horizontaux  fie  obliques  , mais  très, 
peu  étendus.  Ce  earaôère  diftingue  le  fixième  genre  de  no- 
tre première  fùbdivifion  des  capitales  romaines  , fit  ce  genre 
renferme  trois  efpèces  élégantes , quoiqu’un  peu  négligées. 

La  première  préfente  des  traits  inférieurs  fupernus.  Nous 
ert  donnons  quatre  modèles  tirés  d’autant  de  mit.  tous  plus 
précieux  les  uns  que  les  autres.  i°.  In  nomtnb  Dsl  ihu. 
xTï  Incipit  Evangelium  seconoum  Mathevm. 
L IB  E R.  Ce  modèle  eft  tiré  du  plus  célèbre  mf.  de  la  biblio- 
thèque de  S.  Martin  de  Tours , contenant  les  quatre  Evangiles. 
Lés  fix  premières  lignes  font  en  vermillon  &c  la  feptième  en 
ot , ainfi  que  le  refte  du  texte.  Ce  mf.  du  vme.  fiède  eft  un 
in- 4°.  à deux  colones.  L’encre  rouge  n’y  eft  employée  que 
dans  les  titres , qui  fe  trouvent  à la  tête  de  chaque  Evangc- 
lifte.  A la  fin  l’Evangile  de  faine  Jean  , on  trouve  écrite 
en  lettres  d’or  fit  d’une  main  beaucoup  poftérieure  la  for- 
mulé du  ferment , qtle  faifoient  les  Rois  de  France  , lorfqu’ilj 
le  feifoient  recevoir  abbés  & chanoines  de  S.  Martin.  Nous 
fortfities  tedevables  de  la  notice  & des  modèles  de  ce  beau  mf» 
St  de  phrfieurs  autres  à D.  le  Saint  & à D.  Houfleault , favans 
Religieux  de  labbaié  de  Marmoutier.. 
î*.  lxxxi.  Quid  ho  m i n em  Deo  juhgat ■ XII. 

LXXXII.  ÇfuOB  TOTA  1NHDBLIUM  VITA  EECBATVM 

1 'Ht-,  xrn  •’ 

Z XXXIII.  De  OBSERVAkTlA  SABRAT!.  VI. 

Ce  modèle  eft  tiré  d’un  beau  mf.  dit  Roi  , que  M.  ! Abbé 
Solfier  a bien  voulu  nous  communiquer.  On  y trouve  marqué , 
qu’u  eft  de  la  bibliothèque  de  Sedan,  U pïïisWs  : F.x  iono 
Ckriflophon  Jufielii.  Le  nom  du  fieu , auquel  ce  ml.  apartenoit 
originairement , a été  graté  ; enlorre  qu’il  eft  très-dificile  de  le 
devinet.  Nous  croyons  cependant  y lire  : Hic  cfi  liber  fandi 
BenediSi  Abbatis  didi  Floriactnjis  menaflerii,  Celt  (arts. 
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douce  un  des  livres  pillés  par  Les  Calviaiftes  pendant  les  trou-  ■ — ■r" 

blés  de  leur  prétendue  Réforme.  Il  n’a  que  neuf  pouces  de  njrPc*RPy£’ 
hauteur  6c  fept  de  largeur.  Il  renferme  cent  fix  épigrames  de  c n. 

S.  Profper  , une  pièce  en  vers  adreffée  à fa  femme  , & un  a * r.  I. 

ouvrage  en  profe , à la  fin  duquel  on  lit  : Explicit  de  femina- 
tore  V erbi  fermo pulchtrrimus . Ce  fèrmon  eft  de  S.  Auguftin. 

Chaque  épigrame  de  fon  difciple  a deux  chifres  , tant  dans 
la  table  que  dans  le  corps  du  raf.  Le  premier  annonce  le  nom- 
bre de  l’épigrame  6c  le  fécond  celui  des  vers  quelle  contient. 

Tous  les  titres  6c  les  fommaires  placés  à la  tête  du  livre  6c 
apellés  capitules , font  en  lettres  capitales.  Les  deux  dernières 
pièces  n’y  font  pas  annoncées.  Ces  lettres  capitales  font  a (fez 
femblables  à celles  du  mf.  de  Florence  6c  du  mf.  pourpré  des 
Evangiles , apartenant  à l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés  ; mais 
elles  font  plus  mafiives.  On  trouve  dans  le  S.  Profper  du  Roi 
ammoneo  pour  admoneo  6c  autres  expreflions  femblables,ufitées 
dans  les  mlf.  des  v.  6c  vie.  fiècles.  En  un  moc , outre  qu’on  n’y 
remarque  point  de  folécifmes  , du  moins  afeétés , ce  qui  n’eft 
pas  extrêmement  rare  dans  le  fameux  Pfeautier  pourpré  de 
S.  Germain  ; il  a une  orthographe  moins  vicieufe  : quoique 
celle  du  Pfeautier  foie  bien  moins  défeclueufe  que  celle  des 
deux  fiècles  fui  vans. 

3°.  La  préface  de  M.  Foggini,  mife  la  tête  de  l’édition  du 
Virgile  de  Florence  ou  de  Medicis  nous  a fourni  ce  modèle , 
tiré  de  ce  fameux  mf. 

PROTIKUS  H1KC  TVSC1S  TRISTIS  DEA  TOLL1TUR  ALtS 

Audacis  Rotule  ad  muros.  quam  dicitvr  urbem. 

Acrisioneis  Dakar  tukdasse  colonis . 

Ce  modèle  gravé  fur  notre  planche  repréfente  plus  exaâe- 
ment  l’écrieure  du  mf.  de  Florence , que  les  quatre  vers  figurés 
dans  la  Diplomatique  (a)  de  D.  Mahillon.  Le  Virgile  de  Me-  (,)  ut.  t.  ».  4. 
dicis  eft  in- 40.  de  forme  carrée  , écrit  d’un  bout  à l’autre  en  r-  5/4* 
capitales?  Les  mots  n’y  font  point  diflingués.  Les  trois  pre- 
mières lignes  de  chaque  livre  font  écrites  en  vermillon.  Quant 
à l’âge  du  mf.  Luc  Holftenius  (b)  le  croyoit  écrit  vers  la  jm, 

fin  du  ive.  fiècle  , c’eft-à-dire  vers  le  tems  de  l’Empereur 
Valens  ou  Theodofe.  Quelques  favans  d’Italie  le  font  plus 
ancien.  Il  fut  revu  6c  corrigé  par  Turcius  Rufüs  Apronianus 
Afterius , qui  fut  conful  en  Occident  l’an  494.  La  note  écrite 

Gif 
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de  fa  main  à la  fin  des  Bucoliques  eft  plus  récente  que  te 
cexte  ; d’où  l’on  infère  que  ce  mf.  eft  antérieur  de  plufieurs 
années  à l'Empereur  Theodofe.  Il  eft  vrai  que  l'écriture  d’A- 
pronien  eft  dirérente  de  celle  du  mf  ; mais  il  ne  s’enfuit  pas 
qu’elle  foit  beaucoup  plus  récente.  Quoicju’abfolumenc  parlant 
un  mf.  ait  pu  être  corigé  long-tems  apres  qu’il  fut  écrit  : ce- 
pendant il  paroit  que  pour  l’ordinaire  la  correâion  fuivoit  de 
près  le  tems  de  la  copie.  Les  m(T.  très-anciens  font  corrigés 
par  des  hommes  de  même  tems.  Ce  n’eft  que  vers  le  vne. 
ficelé  , qu’on  a commencé  à négliger  la  correftion  des  livres. 
Il  eft  donc  à préfumer  que  le  mf.  ae  (0  Medicis  n’eft  que  de 
la  fin  du  ve.  liècle  ; ainfi  qu’un  autre  Virgile  du  Vatican  , qui 
lui  eft  conforme  , 3c  dont  on  a publié  en  1741.  les  fragmens 
& les  peintures. 

4°.  Le  mf.  1178.  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés, 
autrefois  de  Corbic  , ne  préfente  à la  vue  qu’une  écriture 
curftve  mérovingienne  , dont  le  copifte  s’eft  fervi,  pour  tranf- 
crire  au  vu*,  ficelé  le  catalogue  des  hommes  illuftres  de 
S.  Jerome , continué  par  Gennade.  Ce  livre  eft  uncompofé  de 
diverfes  feuilles  de  mlr.  plus  vieux , qu’on  a tellement  raclées , 
que  les  yeux  les  plus  perçans  n’y  découvraient  pas  la  plus  légère 
trace  d’anciens  caractères.  On  y trouve  des  feuilles  ponétuées 
de  points  perçans  par  le  bas  de  la  page  , qui  montrent  que 
ces  marges  inferieures  étoient  latérales  dans  le  plus  ancien  mf. 
d’où  ces  feuilles  ont  été  prifes  ; quoiqu’on  n'y  puiftè  plus  rien 


(r)  D.  Mabiîlon  ( a ) a die  d'après 
Aide  Manucc  que  ce  mf.  avoic  aparrenu 
au  Cardinal  Ridolpho  Carpi , & enfuite 
à' Achille  Stacc.  Le  Cardinal  Noris  a Hure 
(b)  la  même  choie.  Cependant  ie  fait  cil 
révoqué  en  doute.  Aide  le  jeune  dans 
fon  orthographe  (c)  veut  que  Ridofohô 
Carpi  , qui  vivoit  fous  Paul  IIL  l'ait 
legue  par  fon  tefta ment  à la  bibliothèque 
du  Vatican:  Il  fut  enlevé  de  tranfporté 
on  ne  fait  comment  dans  la  bibliothèque 
du  grand  duc  de  Tofcanc , où  il  eft  con- 
fervé  comme  l'un  des  plus  précieux  mo- 
numens  de  toute  l'Europe.  Le  Cardinal 
Noris  dans  fe«  Cénotaphes  nous  a donné 
des  éclair  ci  llcmens  fur  ce  Virgile.  Il 
rétend  {d)  qu’il  n’eft  point  du  tems 
Apronicn  > qui  l’ayant  reçu  de  Ma- 


caire , le  corrigea.  Mais  Apronieaapele 
fon  frère  Macaire , avec  le  titre  d'homme 
clarilTime  : Macaire  étoit  donc  fon  con- 
temporain. L’émincntiflime  auteur  (e) 
nie  que  ce  Macaire  fenateur  ait  été  frère 
ou  parcotd’Apronicn.  Mais  il  ne  prouve 
nullement  fon  opinion.  Il  y avoic  un 
Macaire  ami  de  Rjifin  & illuftre  par  fa 
nobleiTe  & fon  érudicioi®  Noris  con- 
jecture (/" ) que  le  Macaire  , qui  donna  ce 
Virgile  en  4*9.  pouvoir  en  être  def- 
ccndu.  Du  relie  il  {g}  avoue  qu^on  ne  fait 
pas  dans  quelle  année  fut  écrit  ce  livre  5 
mais  il  croit  vrai femblablc  , qu'il  croit 
déjà  ancien  , lorfqu’il  fut  offert  au  co.ilul 
Turcius  Rufus  Apronianui.  Dans  cctre 
fuppofition  , on  feroit  obligé  de  fane 
remonter  ce  Virgile  jufqu.au  ivc,  ficcic. 
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diftinguer , (I  ce  n’eft  quelques  cara&ères  & des  lignes  menées  ~ 

d i haut  en  bas.  Lorfque  nous  parlions  de  ce  mf.  dans  notre  (a)  u-  partie. 
i . tome , nous  n avions  lait  ulage  que  de  nos  yeux.  Mais  ayant  c h * r.  1 1 

employé  depuis  des  liqueurs  revivifiantes , nous  avons  décou-  a r t.  T. 
vert  des  pages  entières  , où  il  ne  paroilToir  pas  la  plus  légère  (J  FjS‘ 
trace  des  anciennes  lettres.  Ces  découvertes  nous  paroillent 
dignes  d’être  connues  des  favans.  Nous  ne  manquerons  pas 
de  leur  en  donner  communication  , à mefure  que  nous  ren- 
drons compte  des  modèles  d’écriture , que  nous  avons  tirés 
de  ces  feuilles  gratées  &c  récrites.  Il  nous  fufira  de  dire  ici , 
qu’outre  plufieurs  fragmens  du  code  Tliecdofien , d’un  pané- 
gyrique prononcé  en  l’honneur  d’un  Empereur , Sc  de  l’an- 
cienne édition  des  loix  wifigothiques  ; nous  avons  fait  revivre 
des  morceaux  confidérables  d’un  ancien  commentaire  d’Afper 
fur  Virgile  , dans  lequel  il  y a des  leçons  de  ce  Pocte  allez 
fingulières  & diférentes  des  autres  mlL  Ces  mots  De  ge.ve- 
r ali  bu  s et  speciaubus  , gravés  fur  notre  planche  , 
font  un  échantillon  de  l’écriture  de  ce  Virgile  commenté.  On 
y voit  des  lettres  capitales  très-élégantes  Sc  à bafes  continuées. 

Cette  écriture  exadement  delfinée  annonce  le  ni.  ou  ive. 
fiècle  , Sc  l’emporte  de  beaucoup  fur  celle  du  Virgile  de 
Florence.  Notre  Afper  étant  cité  par  des  auteurs  du  ive.  fiècle, 
comme  un  ancien  commentateur  de  Virgile  ; on  ne  peut  le 
mettre  plus  bas  qu’au  mc.  Mais  ne  pouroic-il  pas  être  placé 
plus  haut  avec  quelque  forte  de  probabilité  ? Si  l’on  demande 
fur  quoi  fondés  nous  prétendons  qu’Afper  eft  l’auteur  de  ce 
commentaire  inconnu  jufqu  a prélent  ; c’eft  pareeque  toutes 
les  pages , excepté  les  deux  dernières  , dont  le  hauc  a été 
retranché,  portent  d’un  côté  Asp  ri  &:  de  l'autre  Vergilius. 

VII.  Les  lettres  de  la  fécondé  efpèce  du  vte.  genre  font  MfTdot  Pandec- 
prefque  fans  bafes  ni  fommets  , & leurs  traverfes  font  très-  Cod^ThcoXr.crr 
courtes , comme  on  le  voit  dans  les  quatre  modèles  gravés  fur  de  h bibliothèque 
notre  planche.  Le  icr.  tiré  des  Pandedes  de  Florence  n’ofre  que  cKo1  : ^ **** 
ces  quatre  mots  : IHSU  Cnristi — Imperator. — L^nd«Près> 
FELICITER.  Les  deux  premiers  mots  le  trouvent  avant  la  & deu»  aeriens 
conflitution  , Tanta  circa  nos  : le  troifième  le  lit  avant  la  V ir^1^  yl'ri- 
conftitution  Omnem  : le  quatrième  figure  à la  tête  du  pre-  Can. 
mier  volume  des  Pandedes.  Ce  fameux  mf.  fut  écrit  vers  la  Il'-  Efpias. 
fin  du  vie.  fiècle.  Les  habitans  de  Pilé  s’en  emparèrent  dans. 
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le  pillage  d’Amalfi  l’an  1130.  6c  la  ville  de  Florence  fut 
mile  en  pofleflïon  de  ce  précieux  tréfor  en  1406.  Il  a donné 
depuis  beaucoup  d’exercice  aux  littérateurs.  Bornons-nous 
2 une  notice  fuccinfte  de  ces  Pandeftes.  Elles  (ont  renfer- 
mées en  deux  volumes  de  forme  prefque  carrée , leur  hau- 
teur n’ayant  que  deux  pouces  plus  que  leur  largeur.  Les 
feuilles  de  velin  , dont  ils  font  compofés , font  d’une  blan- 
cheur furprenante.  Elles  font  fi  minces  6c  fi  légères , quelles  le 
tecoquillent  à la  chaleur  de  la  main  , lorfqu’on  les  touche. 
Si  cet  exemplaire  étoit  écrit  fur  notre  velin  uapréfenc , aulieu 
de  deux  volumes , il  en  remplirait  quatre.  Il  eft  écrit  fur  deux 
colones  &c  les  marges  en  font  grandes  , quoiqu’on  les  ait 
diminuées  en  le  reliant.  D.  Mabillon  (a)  en  a fait  la  defcrip- 
tion  en  peu  de  mots  ; mais  en  1712.  Henri  Brencman  en  a 
publié  une  ample  hiftoire.  Il  y examine  avec  une  fagacité 
admirable  la  forme , Page  , la  patrie  , l’écriture  , la  ponctua- 
tion , les  correftions  , l’autorité  6c  la  fortune  de  ce  fameux  mf. 

Le  fécond  modèle  renferme  ces  titres  : Epigramma 

L1I1I  DE  OBLATIONE  ~IB10RUM  {‘np.onm)  EpIGRAMMA 
IV  DE  ESSEMTIA  DÏTATIS  (<*««")  EpTGRAMMA.<2c  mo- 
dèle a été  pris  dans  le  mf.  du  Roi  4413.  qui  renferme  le  code 
Theodofien  6c  les  cinq  livres  des  novelles  de  Theodofe  6c 
des  Empereurs  fuivans  jufqu’à  Sévère  inclufivement.  Le  par- 
chemin en  eft  blanc , très-propre  6c  prefque  tout  neuf.  Mais 
quoiqu’il  ne  paroilfe  nullement  gratéjil  faut  qu’il  ait  été  travaillé 
de  nouveau  6c  récrit  en  quelques  endroits.  Nous  y avons  vu 
diftinCtement  les  titres  des  épigrammes  de  S.  Profper  , écrits 
en  caractères  rouges  du  vie.  fiècle.  Ce  code  Theodofien  (1) 
de  la  bibliothèque  du  Roi  fut  écrit  par  Ragenard  moine  Bé- 
nédictin de  l’abbaie  des  deux  Jumeaux  au  aiocèfe  de  Bayeux , 
fous  l'épifcopat  d’Erimbert , Henri  étant  comte  de  la  province 


( 1 ) Ce  mf.  * onze  pouces  de  Hauteur 
te  iuiit  de  largeur.  Il  avoir  apartenu  à 
M-  de  Mefmes.  On  trouve  fur  la  pre- 
mière page  Codex  Memmianui  *7.  utttr 
Bigoeianot.  L'Abbaic  des  deux  Jumeaux , 
où  il  a été  écrit,  fut  détruite  par  les  Nor- 
mans  dans  le  11'.  ûcele.  Le  titre  des  li- 
vres eft  marqué  au  haut  des  pages  en 
onciales , lorlqu’il  eft  écrit  en  abrégé  j 
& en  miaufculçs , lorfqu'il  l’cft  tout  au 


long.  Mais  ces  titres  au  haut  des  pages 
font  prefque  toujours  acompagoés  d'or- 
nemens  femblablcs  à ceux  du  caycrVII  : 
ce  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  les  plus  an- 
ciens mlf.  Ici  les  lettres  initiales  des 
alinea  font  entre  les  deux  perpendicu- 
laires au-delà  de  la  colonc  d'écriture.  Le 
premier  mot  de  l’alinea  eft  toujours  ca 
lettres  onciales , mais  abrégées. 
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6c  Job  abbé  du  moiuftère , la  1 9e.  année  de  l’empire  de  Louis 
le  Débonnaire  j c’eft-dire  l’an  8 3 a.  Ce  Prince  y eft  apcllé 
Chludouvicus . 

Le  croi'xme  modèle  repréfenté  dans  notre  planche  ne 
confifte  qu'en  ces  deux  mots  : Caecili  Cypriani.  Ils  font 
tirés  du  mf.  186.  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés , folio 
j 1.  f.  Il  a neuf  pouces  de  haut  fi c fept  de  large.  Il  eft  com- 
pofé  de  deux  parties  , dont  la  première  renferme  les  œuvres 
de  S.  Cyprien  fi 1 la  fécondé  le  Pfeautier  en  grec  fie  en  latin  , 
le  tout , excepté  quelques  titres , en  écriture  onciale  indiftinéle 
fie  à deux  colones.  D.  de  Moncfaucon  dans  une  notice , écrite 
de  (à  main , eftirne  la  première  partie  d’environ  le  vne.  fiècle , 
fit  juge  du  vi.  ou  vii*.  la  féconde.  Pour  ne  parler  ici  que  du 
S.  Cyprien  \ il  nous  paroit  ctre  du  iv.  ou  ve.  Cède.  Du  moins 
en  porte-t-il  tous  les  (1  ) caraûères. 

Le  Virgile  de  Florence  de  l’an  498.  nous  a fourni  ce  qua- 
trième modèle  r defliné  par  le  favant  Antoine  Cocchi  : 

ÜAEC  SAT  ERIT  D1VAE  VESTRUM  CECJN1SSE  FOETAM 

DU M SEDET.  ET  GRAC1L1  F1SCELLAM  TEXIT  HIBISCO  , 

Piérides  . vos  haec  facietis  maxim  a G allô. 

GalLO  CUJVS  AMOR  TANTUM  Ml  H I CRESCIT  IN  HORAS, 

Quantum  vere  novo.  Viridis  se  sumicit  alnus. 

Ce  beau  mf.  emploie  Pi  pour  l’e  , ornais  pour  omnes  fit  tou- 


(a)  Le  velin  en  cil  extrêmement  fin  4c 
d'une  grande  blancheur.  Chaque  page 
eft  diviféc  eo  deux  colonel , renfermées 
encre  deux  perpendiculaires.  Chaque 
ligne  eft  portfe  lut  une  horiiontale  , qui 
n eft  tirée  que  de  page  en  page,  8c  non 
as  d’un  bout  de  la  feuille  à l'autre.  Les 
gnes  d'écriture  palTcnt  fouvent  les  per- 
pendiculaires. Les  jJintM  tes  paftent  auüï 
4:  font  précédés  d'un  blanc.  Quelquefois 
il  n'y  a qu'un  efpace  vuidc.  L'écriture 
eft  très-indiftinéle.  Les  textes  des  livres 
faines  font  marqués  par  des  liants  ren- 
trantes en  de(a  des  perpendiculaires. 
Donimu  eft  ordinairement  abrégé  pat 
Dm)  t note  de  la  plus  trame  antiquité. 
I.'écritoie  a des  déliés  rrci-fùif.  Ses  lettres 
font  rondes.dcmi-décachécs  Sc  demiangu- 
leufes.  Les  T ont  prcfque  la  forme  de  fl. 
Les  M finale!  froc  ciprunéevpat  t— — sou. 
Ln  ati  bout  de  la  ligne.  Le  y.  veut  Jire  par 
Te  J, -H  eft  écrit  pour  domini.  Les  titres  & 
les  (xplicit  font  en  lettres  onciales  ronges 


le  noires  alternativement,  tes  tioispre- 
ratéres  lignes  deslivres  font  rougçsk  fou- 
vent  plombées.  Les  caycrs  portent  leur 
fignaturc  fur  la  dernière  page  à un  demi- 
pouce  du  fond,  en  lentes  onciales  , fans, 
aucun  ornement.  On  ne  trouve  en  lettres 
capitales  que  le  nom  de  Caciliï  Cypriani 
dans  les  titres , encore  quelquefois  eft-iP 
en  onciale  mêlée  de  capitale  ou  en  pure 
onciale-  Les  Y font  fans  points  îles  F n'ont 
que  comme  deux  points  de  craverfe.  Les 
T ic  If,  L font  ptcfquc  comme  des  I.  Nuis 
points  finon  ceux  qu'on  a inférés  après 
coup.  Les  moitiés  de  mots  d'une  ligna 
font  généralement  portées  à l'autre.  On* 
ne  remarque  prcfque  point  de  finîtes  d'or- 
thographe , ai  d'abréviations  excepté 
quelques  finales.  Le  mot  ChriJTi  eft  écrit' 
Xtî.  En  un  mot  oetre  mf.  de  S,  Cyprien 
n'en  cede  point  aux  Evangiles  de  S.  Eu- 
febc  , pour  les  caractères  d'antiquité. - 
A l'égard  du  Pfeautier  la  vetfion  latine- 
eft  fort  dilemme  delà  notre. 


II.  PARTIE. 
S a c T.  IV. 
Cha  t.  II. 
An  t.  I. 
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1 ~ jours  ae  pour  ce.  Le  q.  lignifie  que  6c  b.  bus.  Les  mots  vicieux 
MSec*Ri  v.IE'  y *°nc  rejetés  par  des  points  marqués  au  defTus.  Les  mauvaifes 
Ch* p.  ix,  lettres  ne  font  tranchées  que  par  un  trait.  On  en  fubftitue 
art.  i.  d’autres  dclïus , lorfqu’il  en  eft  befoin.  L’écriture  de  Tutcius 
Rufius  Apronianus  Afterius  alors  conful  eft  du  meme  goût 

S|ue  le  modèle , excepté  la  plupart  des  6 ronds  & le  Ç , qu’il 
ubftitue  une  fois  au  G.  Il  emploie  aufli-tôt  une  autre  écri- 
ture , qui  peut  palier  pour  onciale  ; pareequ’outre  les  deux 
premières  lettres  précédentes , il  ufe  encore  du  & de  l’ h Sc 
del’CO.  _ 

III'.Efpicc.  La  troilîème  epèce  fe  diftingue  par  des  traits  inférieurs 
excédens  feulement  dans  l’I).  Voici  fon  premier  modèle  grave 
fur  notre  planche , d’après  Brencman  célèbre  jurifconfulte  6c 
académicien  de  Florence  : z r De  adoptionibus  et 

EMANCIPATIONIBVS  ET  ALIIS  MODIS  QVIBVS  PO- 

testas  assolvitur  R Ceci  eft  un  échantillon  des  ru- 
briques contenues  dans  les  Pandedes  florentines.  Le  z fur— 
monté  d’une  petite  ligne  vaut  fept  6c  I’R  avec  fon  abréviation 
eft  une  note  qui  lignifie  rubrica.  Répétée  à la  fin  du  titre , elle 
a la  même  lignification.  Ajjolvitur  eft  mis  pour  abfolvitur.  Le 
fécond  modèle  renferme  ces  trois  vers  tirés  du  mf.  juj.  de 
la  bibliothèque  du  Vatican  : 

(a)  JEtuiA  lit  jiT  W ReGISA  GRAVI  JAMDUDUM  SAUCIA  CURA 
tr.‘  Vu  CRUS  AL1T  VENIS  CAECO  CARP1TUR  IGNE 

MuLTA  VIRI  VIRTUS  AN1MO  MULTUS  QUE  RECURSAT. 

Les  fragmens  6c  les  peintures  de  cet  infigne  mf.  ont  été 
gravés  à Rome  par  Pietro  de  Sanélo  Barrholo , publiés  en  1 741. 
tn-fol.  6c  dédiés  au  Pape  Benoît  xiv.  par  Jean-Dominique 
Compiglia , préfet  des  gravures  de  la  Chambre  apoftolique. 
Le  célèbre  M.  Bottari , Pun  des  gardes  de  la  bibliothèque  du 
(b)  Prcfac.p.  in.  Vatican , nous  (a)  aprend  dans  la  préface  , que  ce  mf.  horri- 
blement mutilé , contient  feulement  quelques  morceaux  des 
Bucoliques , des  Georgiques  6c  de  l’Eneïde  ; mais  qu’il  l’em- 
porte fur  les  autres  , par  les  peintures , donc  il  eft  orné.  Le 
Cardinal  Camille  de  Maximis  avoir  commencé  à les  faire 
graver  ; mais  la  mort  l’empêcha  d’achever  fon  entreprilê.  On 
y a joint  tous  les  vers  de  Virgile,  avec  la  même  orthographe , 
les  mêmes  fautes  de  copiftes  6c  les  coreâions  des  revileurs.  _ 
Les  vers  de  l’argument  du  premier  livre  de  l’Eneide  font 

alternativement 
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alternativement  en  caractères  noirs  & rouges.  Quant  à l’an-  — ----- 
tiquité  de  ce  précieux  monument , on  (a)  juge  par  la  forme  H-  partie. 
des  caraCtcres , qu’il  eft  écrit  au  meme  ficelé  que  le  Virgile  de  chVp/ii! 
Florence  , illuftré  par  le  Cardinal  Noris  dans  fes  Cen  jtaphes.  art.  i. 
Emmanuel  (i)  Scheleftracc  faifoit  remonter  le  Virgile  du  Va-  l*1  thd.p.  ir. 
tican  jufqu’aux  (i)  tems  de  Conftantin  ou  même  de  Seprime 
Sevcre.  Il  avouoit  en  même  tems  que  le  peintre  des  images, 
qui  relèvent  ce  mf.  avoir  fuivi  des  modèles  plus  nobles  &c  plus 
anciens.  Mais  dès  qu’on  fiipofe  d’une  part  que  ce  mf.  refl'emble 
à celui  de  Florence , corrigé  par  Apronien  fur  la  fin  du  vc. 
fiècle  ( b ) & que  les  images  ont  été  peintes  fur  de  meilleurs  ^ Voye^  cî-Jtf- 
modèles;  on  n’en  peut  plus  conclure  , qu’elles  caraCtérifent  fiupag.  ji.  ji. 
un  âge  égal  à Septime  Sevcre  , ou  meme  à Conftantin.  On 
feroit  cependant  porté  à croire , qu’il  aprochede  ce  tems-la  ; 
parcequ’il  a été  écrit  avant  que  la  peinture  fe  fût  éloignée  de  fa 
perfection. 

VIII.  Les  mlT.  même  très-anciens  ofrent  des  écritures  ca-  Ecriture  capitale 
pitales  romaines  irrégulières . & dont  les  traverfes  font  défec- 
tueufes.  Elles  caraCtérilènt  le  vne.  genre  de*  notre  première  thèque  royale  do 
fubdivifion.  Deux  efpèces  fufHronc  pour  en  donner  une  jufte  Turin,  acfeTc- 

• J a 1 rcncc  de  celle  du 

iaCC‘  Vatican.  Quel 

(1)  On  a trouvé  parmi  les  papiers  de  ce  gii  , habitus  chaque  ad  Trojanorum  O peut  être  Page  de* 
(avant  bibliothécaire  du  Vatican  le  billet  Romanorum  facrificia  perdnenda  , /ed  plus  anciens  mlTi 
fuivanr , où  il  décrit  ce  mf.  Sc  en  porte  edam  linéaments  perfekiora  , qua  me- 
fon  jugement  : Anno  1 6%6.  die  xvi.  lions  & fuperioris  et vi  atatem  indicant 
Septcmbris  , in  bibhotheca  Vatican d , co-  Quin  lm0 f i&or  harum  imaeinum  videtur 
r dm  R.  P.  lo.  Mabillonio  ordinis  S.  Be - je  eut  us  Juijfc  ïdeam  nobihoris  & and - 
ned'iBï  , D.Jo.  Petro  Bellorio  6»  me  infrà  quioris  pi&oris , nihilque  in  Us  exhibetur, 
feripto  , vif  us  e/l  codex  mf  fub  n°.  } il  f . quod  prima  m Romani  imper  ù maje/latem 
in  eddem  bibhotheca  fervatus.  E/l  in  40.  non  redoleat.  Emanuele  a ScuE- 


quadratus  , ht  t cris  majufeulis  % nul  là  dif- 
iin&ione  verborum  confcriptus  , preeter- 


tuimonc  verùorum  confcriptus  , prater - (1  D.  Mabilion  porte  le  meme  juge- 

quam  in  interpunüionibus  , quarum  qua  ment  fur  l'antiquité  de  ce  beau  monumenr. 


in fuperiori  ^ punflum  no/lrum  : qua  in  me-  dans  fon  voyage  d'Italie.  Ex  (c)  lad-  (c)  Mufeum  ital • 

dio  vel  infimo  loco  font , commata  no/lra  nis  , dit- il  , Virgihus  quantivis  pretïi  part . l,p.  <1. 

defignant.  làttera  A ahfque  lineola  tranf  cum  figuris  , antiqua  facrificia  & alia 

rerfa  A.  Liuera  P femiclaufa  , U femper  id  genus  rëcondita  Gendlum  erudidonis 

rotunda.  Litlera  T lineam  fuperiorem  per-  tam  ptdti  ex  elegantur  exprimendbus  , 

brevem  : huera  G $ virgulam  inver fam  : ut  Conflantini  magni  tempus  fuperare 

Liuera  E F quafi  ponfta  prolineis  tranf-  videantur  ....  Liuera  U quadrata  paf- 

verfts  habent.  Commet  ubique  imagines  fimillo  in  codice  occurrit.  Il  eft  étonnant 


coloribus  ejfictas  , qua  faculo  Confian- 
dni  fuperiores  videntur  , & foriaf/t  ad 
tempora  Sepdmi  Scveri  fpcHaru  , quum 
in  iifdem  non  /olum  confpiciantur  templa , 
viâima  , adificia  , biremes  , pilci  phry - 

Tome  III. 


que  D.  Mablilon  ait  vu  des  U carcs  dans 
le  mf.  où  Schcleftratc  n’en  voyoît  que 
de  ronds.  La  vérité  eft  que  ce^tc  lettre  y 
parolt  fous  ccs  deux  formes  U ÿ. 
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II.  PARTIE. 
St  CT.  IV. 
Chat.  II. 

A a t.  I. 

VU'.  Gts  ri 

/'.  r.frice. 

(i)  Cat.il.  mff. 
Taurin,  part,  i. 
F • 24A* 


II’.  Efpèce. 

(b)  De  rr  dipi. 
p.  j JA-  »•  !• 


(c)  Phormion  , 
ail.  y.fctn.  y. 
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La  première  fe  diftingue  par  une  écriture  preffée , courbée 
& arondie.  Voici  le  modèle , que  nous  en  donnons , dans  notre 
planche  : Explicit.  (a)  liber,  primus.  veteris.  Tefamenti.  In- 
cipit.  liber,  primus.  novi.  Tejlamenti.  Legenti.  rua.  perpétua . 
Expulerat  primogenitum  fœvijfimus  anguis 
Florigera  de  fede  virum  , blandtque  faporis 
Inlaecebris  laetum.  mifero  portarat  amarum 
Nec  Jolus  meritam.  praefumptor  fenferat  iram  , ' 

Mortali  fub  lege  jacens.  fed  prorjus  ab  ipfo 
Humanum  Jimul  amne  genus  eu  noxia  conjux 
Noxia  tu  conjux  magis  , an  draco.  perjidus.  ille. 

Ces  vers  font  tirés  du  mf.  756.  de  la  bibliothèque  royal# 
de  Turin.  11  eft  de  forme  carrée  , & contient  les  merveilles 
divines , ou  les  quatre  livres  de  l’oeuvre  pafchal  de  Sedulius. 
C’eft  l’hiftoire  en  vers  de  l’ancien  & du  nouveau  Teftament. 
Ce  mf.  efteftimé  avec  raifon  du  vic.  ficelé.  Du  côté  de  l’or- 
thographe rien  ne  l'empêche  d’être  du  ve.  On  y voit  cette  note 
du  correcteur  : Ego  Abundantius  ijlum  librum  contuli  féliciter. 
Il  y a peu  de  folécifmes  , &c  ceux  qu’on  rencontre  , peuvent 
être  mis  fur  le  compte  du  copifte.  On  y voie , comme  dans  les 
inferiptions  l'o  pour  Vu , les  i pour  les  e , les  u pour  les  b U. 
vicijftm.  Il  y a des  points  après  les  membres,  8 c dans  les  titres 
apres  chaque  mot.  Majs  on  peut  douter , fi  ceux  qui  font  mar- 
qués par  une  efpèce  de  7 , font  de  la  première  main.  Il  devroit  y 
avoir  une  barre  fur  vekis  du  titre.  Dans  la  ic.  ligne  à la  fin 
d’Z/vc  , il  doit  y avoir  un  P.  Dans  Tejlamenti , il  y avoir  un 
t fur  I’jv  , comme  à la  première  ligne.  Au  cinquième  vers  on 
voit  une  S tranchée , pour  avertir  qu’elle  eft  de  trop. 

La  fécondé  efpèce  de  capitale  romaine  irrégulière  eft  an- 
guleufe  , brifée  , a traits  fupérieurs  prolongés.  Le  plus  ancien 
Terence  du  Vatican  en  a fourni  (b)  à D.  Mabillon  un  mo- 
dèle , que  nous  avons  fait  graver  fur  notre  planche.  Il  conüfte 

en  ces  deux  vers  : ..  .. 

O jortuna  ! O fors  (c)  fortuna  ! quantis  commoditattbus 
Quam  fubit'o  meo  hero  Antiphonti  ope  vejlra  hune  ancra  fis 
( dictn  ) !. 

D.  Mabillon  a lu  Antivhoni  , où  nous  lifons  Antiphonn. 
L’n  porte  le  r dans  fou  dernier  jambage.  Dans  ce  modèle  les 
H (Se  les  P font  à remarquer.  L’Ecriture  paroic  lultique  , 


Digitized  by  Google 


DE  DIPLOMATIQUE.  f? 

grofllère , interrompue , ou  à traits  brifés , indillincte , aigue  , ■ — ~ 

ferrée  Sc  un  peu  tortue.  Ce  très-ancien  mf.  qui  avoir  apartenu  l E‘ 
à Pierre  Bembe  , fut  légué  à la  bibliothèque  du  Vatican  par  chap.  ii 
Fulvio  Urfini.  Le  célèbre  Ange  Politien  le  jugeoit  de  la  pre-  A * T-  *• 
miere  antiquité.  Ce  favant  (a)  écrivit  au  frontifpice  : Ego  (q  Aluni  ani- 
Angelut  Policianus  , homo  vetujlatis  minimè  incuriofus  , tntJv.  pag. 
nullum  cequi  me  vidijje  ad  hanc  diem  codicem  antiquiorem 
fateor.  Ce  Terence  n’efl  point  antérieur  au  iv.  ou  vc.  fiècle  ; 
s’il  n’eft  pas  tout-à-fait  fi  ancien  que  le  Virgile  du  Vatican 
num.  3867.  comme  le  prétend  {J>j  D.  Bernard  de  Montfaucon.  fl»)  nur.  Italie. 
Un  lavant  (c)  qui  imprimoit  à Londres  en  1713.  contre  un  BMioth. 

dilcours  fur  la  liberté  ae  penfer , fait  remonter  ce  mf.  prefque  '* 

au  tems  de  fon  auteur  : Ad  Poetce  propriam  manum  proximè  (c)  JHa  eruiit. 
accèdent.  Comme  s’il  exiftoit  aujourdui  des  mlT.  du  1.  &C  *7 '4- 

du  1 ic.  fiècle  ! Il  eft  vrai  qu’Alde  Manuce  croyoit  que  l’e- 
xemplaire, fur  lequel  il  régloit  fon  édition  des  lettres  de 
Pline  , étoit  aulli  ( 1 ) ancien  que  Pline  même.  Mais  il  ne 


(1)  Les  plus  anciens  m(T.  qui  exiftenr 
aujourdui , ne  font  pas  portés  au-delà  du 
111e.  fie cle  par  les  antiquaires  : encore 
n'a-t-on  pas  de  preuves  (d)  abfolument 
certaines  d’une  fi  haute  antiquité.  Ter* 
cullien  (r)  arefte  avoir  vu  l’autographe 
des  Epitrcs  de  S.  Paul.  GcKius  (/)  parle 
du  fécond  livre  de  l'Eneidc  , qu'on 
croyoit  être  l'original  même  de  Virgile , 
3c  qui  fut  vendu  pour  vingt  figures  , 
(JîedUrU  ) ou  petites  ftarucs  d'or.  Pal- 
ladc  (g  s’étoit  fervi  d’un  livre  écrit  de 
la  propre  main  de  S.  Hyppolitc  , qui 
avoit  vécu  avec  les  Apôtres.  Le  même 
auteur  cite  encore  un  autre  livre  écrit  de 
la  main  d’Origêne.  Mais  ces  précieux  au- 
tographes ne  fubfiftent  plus.  Quoique 
pluficurs  auteurs  graves  , mais  allez  mo- 
dernes , a/Turent  que  l’on  garde  à Venifc 
l’Evangile  de  S.  Marc  écrit  de  fa  propre 
main  > il  eft  plus  probable  que  ce  n’eft 
qu'une  copie  ou  tradu&ion  , à la  vérité 
très-digne  de  refpcft.  D.  Bernard  de 
Montfaucon  (A)  avoue  qu'il  n’a  jamais 
vu  de  mf.  qui  rcfpire  une  plus  haute  an* 
tiquité.  Il  al  en  papier  d'Egypte  très-fin, 
de  forme  caréc  6c  couvert  d'argent  t le 
texte  eft  latin  , ainfi  que  les  caraiftcrcs. 
Notre  favant  Bénédictin  réfute  Millon 
Protcftam  6c  les  autres  écrivains , qui 


ont  prétendu  que  les  lettres  en  font  gré- 

ques.  Quant  à l’original  d'Efdras  ; ce 

n’cft  encore  que  fur  une  tradition  peu 

fondée  que  la  même  ville  fc  vante  de  le  M)  Palétogr . 

polTéder.  » M.  Montfaucon  , dit  (i)  grmca  PaS‘  l8f* 

» Caflcy  , ne  donne  que  1100.  ans  aux  («)^.  udtprmf 

» plus  anciens  m /T.  il  a raifon  , fupofé  cript. 

« que  les  mlL  ayent  commencé  alors  à ( f)  Lit.  x.c,  j. 
»»  être  reliés , 6c  qu'ils  fulTenr  auparavant  (g  Hifl-  Laufiac 
» en  rouleaux.  Mais  il  eft  certain  que  c.  147  148. 

» long-temps  avant  douze  fiédes  , les  (h)  Dïar.  Italie . 
« mflVét  oient  déjà  relies.  « Il  (Ai  falloir  P-  \ f*  &fe1  ?• 

**  prouver  que  la  manière  d’écrire  les  Ii-  ( * ) A cataiog, 
»•  vres  for  des  feuilles , 3c  de  les  relier , °f  • mJF-  Praf* 

»•  comme  ceux  qui  font  parvenus  jufqu'à  P-  9- 
» nous , a été  inventée  il  y a 1 100.  ans,  3c  (h)  BMioth • Btu 
» qu’avant  ce  temps-là  les  livres  étoient  tan • *•  f-partt  *• 
» écrits  fur  des  rouleau*  , qui  font  beau-  PaS • î I l7* 

» coup  plus  fujets  à s'ufer  : mais  s'il  eft 
» vrai  que  long-tems  auparavant  on  les 
» écrivoit  en  la  même  forme  que  ceux 
» qui  fc  font  confcrvés  jufqu’ici  ; ne  s*cn- 
>»  iuit-il  pas  que  comme  plufieurs  des 
» livres  que  ce  Pere  rcconoic  avoir  été 
» écrits  il  y a ixoo.  peuvent  raifonna- 
» blemcnt  durer  encore  quelques  ficelés  5 
» il  y en  peut  aulli  avoir  de  ceux-là  qui 
» ont  été  écrits  quelques  fiécles  plutôt  ? 

« M.  Caflcy  ne  fauroit  croire  que  tous 
* les  mfT.  des  ficelés  précédens  foient 

Hij 
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nous  en  a pas  donné  de  preuves  allez  convaincantes  , & 
s sc t.  iv.  M.  Hearne  a (bucenu,  quoique  foiblement , qu’Alde  s’étoit 
C * i*  trompé. 

Ecrire  cap  raie  IX.  On  trouve  dans  de  trcs-anciens  mfT.  une  écriture  ca- 
rom.Tnc  négi  eée  pitale  ruftique  ou  négligée.  Ce  caraâcre  eft  diametralemenr- 
^r'^mmcts^sc  °P°fê  à l’écriture  arondie  , qti’on  apelle  onciale.  Ce  genre  de 
traverfes  en  for-  ruftique  capitale  eft  le  viiic.  de  la  préfenre  fubdivifion.  Il  le 
mr  a s ren»erfce  ■ caraûèrile  par  des  lettres  à baies , fommets  & traverfes  en  OO 
dcncc  dch  b'iWi!^  bien  marquées.  Notre  planche  en  contient  trois  efpèces , dont 
thcqnc  Jn  Roi  : dont  voici  la  defcription.  * 

và- cal  8 *Ct  da  I-a  Prem'<-'re  fe  diftingue  par  des  lettres  conjointes.  Elle  eft 
vin  . Gentil,  haute , élégante , indiftinfte  , à traits  pleins , à haftes  déliées , 
I\  Efpice.  à bafes  Si  fommets  ruftiques.  Le  beau  mf.  8084.  de  la  biblio- 
thèque du  Roi  nous  a donné  le  modèle  fuivant , où  l’on  dé- 
couvre tous  ces  caractères  fpccifiques. 

Htmnus  omnis  horae. 


Da  puer pleclrum  choreis 
Ut  canam  fidelibus  , 

Duke  carmen  & modulum  , 

Gejla  Chrifli  injîgnia  : 

Hune  Camoena  nofira  folum 
Pangat  , hune  laudet  lyra. 

Chnjhis  ejl , quem  Rex  facerdos 
Ad  juturum  protinus 
Injulatus  concinebat 
V oce  , corda  & tympano  , 

Spiritum  coelo  influentem 
Per  medullas  hauriens. 

On  voit  dans  ce  beau  modèle  les  E fingulièrement  traverfes  ; 
les  F Sc  L s’élever  au-deftiis  des  autres  capitales , les  H fem- 
blables  au  K , Sc  les  Y fans  point.  Le  mf.  du  Roi  ( 1 ) d’où 


>»  péris  de  'vieiliclTe  , 6c  qu’on  grand 
»»  nombre  de  ceux  de  ce  ficelé  la  üibfif- 
cent  encore  , & meme  fi  cnriers , qu'ils 
» peuvent  durer  beaucoup  plus  long* 
»>  tems.  Pour  confirmer  ce  qu’il  vient 
» de  dire  , il  indique  quelques  mil.  de 
» nos  bibliothèques,  qui  félon  toutes  les 
(a)  Trofç  h prim  » apparences  ont  1 500.  ans  d'antiquité.  *« 
ferib.  vrig.p.  606,  On  a des  preuves  U)  convaincantes  que 


long-rems  avant  la  naifiancr  de  Norre- 
Seigneur  les  Grecs  & lr*  Romains  rc- 
lioicnr  leurs  livres  avec  Je  la  cole.  La 
ville  d’Arhcne  érigea  une  llatue  a l’au- 
teur de  cette  invenrion. 

(x)  Ce  livre  conccniforam  i fon  au- 
teur a f8.  feuillets , fous  trois  fuites  de 
fignaeurcs  en  chifres  , accompagnées  de 
la  Içttrc  q.  11  y en  a d’abord  fix  , enfuite 
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nous  avons  ciré  cette  écriture  capitale  , renferme  les  ouvrages 
de  S.  Prudence  totalement  écrits  en  ce  caraâcre.  D.  Mabil- 
lon  (a)  juge  ce  précieux  mf.  au-moins  du  ivc.  ficelé  , & par 
conséquent  du  cemps  du  Poëte  chrétien.  Ce  livre  a un  pié  de 
hauteur  Sc  un  demi  pouce  plus  de  largeur.  Les  mots  ne  font 
pas  diftingués  : on  ne  trouve  ni  points  ni  virgules.  On  lit  dans 
le  blanc  du  fol.  4^.  trois  mots  en  écriture  demi  onciale  , que 
nous  avons  fait  repréfênter  fur  la  planche  xlvi. 

La  fécondé  efpcce  d’écriture  capitale  négligée  eft  plus  haute 
que  large.  Elle  eft  un  peu  étroite  , élégante  , à pleins , déliés , 
&:  bafes  ruftiques.  Chaque  mot  eft  diftingué  par  un  point , 
comme  dans  les  plus  anciennes  infcripcions.  Le  premier  exem- 
ple que  nous  en  donnons , conlifte  en  ces  cinq  lignes , tirées 
du  fameux  mf.  3867.  de  la  bibliothèque  du  Vatican  : 
SaECULI  NOVI  INTERPRETATION 
Poeta.  Sictlides.  (bi  Mufae.  paulo.  majora,  cananus. 

Non.  omnes.  arbufla  juvant.  humilefaue  myricat. 
Si.  ( 1)  canibus.  filvas.  filvae  fine  confule.  aignae. 
Ultima.  Cumci.  venir,  jam.  carminis.  aéras. 

Ici  les  U font  un  peu  arondis  par  le  bas , le  B eft  mis  pour 
l’M , &c  l’AE  pour  l’Æ.  Le  mf  du  Vatican  fur  lequel  ce 
modèle  a été  delfiné , eft  célébré  apelé  romain  par  Pierius 
Valerianus  , dans  fes  notes  fur  Virgile.  D.  Mabillon  (c)  en  a 


dix  , enfin  trois , plus  fix  feuillets.  Plu- 
fleurs  feuilles  manquent , &c.  Les  ligna- 
turcs  font  toujours  an  bas  & au  fond 
du  mf,  comme  dans  les  plus  anciens. 
Ccfl  la  variété  des  ouvrages  qui  les 
fait  répéter.  Car  tout  eft  de  la  même 
main  , fi  ce  n’cft  trois  feuillets  à la  fin 
en  écriture  onciale , à double  trait , ronde 
8c  rrès-cicganre  j le  tout  de  vclio  très-fin 
& fouvcnc  endommagé  par  Pencre  eor- 
rofîvc.  Les  titres  des  livres  font  répétés 
au  haut  de  chaque  feuillet  , fi  ce  n’cft 
ceux  qui  font  de  la  ic.  fuite  des  caycrs, 

Ctêtrc  à caufe  que  les  pièces  changent 
vent.  Les  mauvaises  lettres  font  cor- 
rigées ou  cfïàcécs  par  un  ou  deux  traits, 
les  mots  ci  poncés  ont  un  point  fur  cha- 
uc  lettre.  Quelquefois  on  ne  lai ffc  pas 
'effacer  ccs  lettres  ou  de  les  barcr.  Peu 
de  fautes  dans  ce  mf.  8c  encore  viennent- 
elles  des  copiitcs#  L’ortographc  eft  bon- 


ne. Nous  n’apcifons  pas  mauvaife  orto- 
graphe  b pour  p dans  fcribta , Sec.  11  y a 
beaucoup  de  lettres  liées , non  feulement 
à la  fin  , mais  encore  dans  le  corps  des* 

ftoëfics.  On  trouve  meme  des  et.  Ces 
ertres  liées  tendent  fouvent  un  peu  à 
l’écriture  onciale  , mais  non  pas  à la  mi- 
nufculc.  Les  lettres  conjointes  ne  font 
fi  fréquentes  , qu’à  caufe  des  vers  qu‘on; 
veut  finir.  On  marque  au  haut  de  chaque’ 
pièce  en  marge  de  quelle  forte  de  vers 
elle  eft  compofee  -,  8c  pour  cela  ou  fc  fert 
«récriture demi  onciale.  Enfin  on  voit  en- 
marge  quelques  S en  forme  de  C.  Il  feroit 
diticile  de  rrouver  réunies  autant  de  no- 
tes canftèriftiqaes  des  plus  an  cicns  m/V. 

( 1 ) Si  canibus  , au-lteu  de  fi  canimus. 
Les  Grecs  ont  fouvent  employé  le  B pour 
l'M,  à caufe  delà  prorimiré  du  fon.  Mais* 
nous  croyons  que  ce  peut  être  ici  une-' 
bévue  de  copiftç.. 
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donné  un  modèle  bien  moins  exaâement  figuré  que  celui- 
ci  , donc  nous  fommes  redevables , ainfi  que  de  beaucoup  d’au- 
tres à M.  le  Cardinal  Pafiionei.  M.  Boctari , favant  du  pre- 
mier ordre , l'un  des  gardes  de  la  Bibliothèque  vaticane  , 
eftime  ce  Virgile  antérieur  au  ive.  fiècle.  D.  Mabillon  (a) 
dit  qu’il  aproche  du  premier  âge  de  l’écriture  romaine.  Il  le 
place  en  conféquence  à la  tête  des  mlf.  écrits  en  caradères 
du  fécond  âge.  Ce  favant  homme , ( auquel  nous  joignons 
M.  Bottari  &c  D.  de  Montiàucon , ) n’y  voyoit  que  des  lettres 
onciales,  quoiqu’elles  foient  toutes  capitales.  On  juge  par-là  que 
ces  habiles  antiquaires  ont  moins  fait  attention  à la  forme 
qu’à  la  grandeur  des  caradères , 6c  qu’ils  n’ont  pas  diftinguc 
la  capitale  romaine  de  l’onciale.  D.  Bernard  ( 1 ) fe  contente 
de  dire  que  ce  mf.  qui  apartenoit  anciennement  à l’abbaie  de 
S.  Denys  en  France  , eft  de  la  plus  haute  antiquité.  Mais  les 
images  donc  ce  livré  eft  orné , prouvent  qu’il  a été  écrit  dans  un 
teins  où  l’art  de  la  peinture  étoit  déchu.  Nous  le  croyons  donc 
au-plus  du  ive.  fiècle.  Aide  le  jeune  dans  fon  Traité  de  l’orto- 
graphe , fe  fort  de  ce  mf.  pour  prouver  que  les  anciens  écri- 
voient  amotnus  par  ae  ,follers  pour  folcrs.  On  y trouve  aufli 
formonfum  pour  jormofum.  La  ponduauon  eft  fort  défedueufe: 
aulli  a-t-elle  été  ajoutée  par  une  main  poftérieure.  Oa  en 
juge  par  la  couleur  de  l’encre , &c  pareequ’on  trouve  plufieuts 
pages  fans  points.  Il  faut  que  celui  qui  s’eft  chargé  de  la 
pondu acion , n’ait  pas  bien  fu  le  latin  , ou  qu’il  ait  été  fort 
négligent.  Et  en  effet , en  inférant  des  points  après  chaque 
diction , il  a très-fouvenc  coupé  les  mots  &c  troublé  le  fens  « 


(1  ) Ce  Ci  vint  antiquaire  parle  (b)  ainfi 
de  ce  mf.  $8*7  , au’il  (c)  apclc  mal 
3 Sfip  : Habtt or  ( 10  bibliothcca  Vatica- 
cana  ) Codex  iUc  Virgilii  remotijfima  an- 
tïquujjts  4 uaciali  caraSere  , cum  piOuris 
ruinions  non  ita  p cri  ta  manus.  Librum 
cvolvi  t & compcrï  olim  fiijfi  Beati  Vio- 
nyfii.  Nam  in  quarto  folio  legitur  : Ifie 
liber  eft  B . Dionyfii  : quee  feriptura  deci- 
mum  urtium  j acutum  prêt  fi  fort.  Et  ne 
dubium  fuborïatur,  ad  quen  S.  Dionyfium 
pertinuerit , ubi  à Virgûio  tempeftate  jac- 
tatiu  JEntas  defcrib'aur  , htte  g allie  o 
vulgari  idiomau  eodem  circiter  t quo  fu « 
per  10 r nota  facido  confiripta  leguntur  : 


Vechi  comme  les  gens , lefqui  ex  eftoient 
en  la  mer , eftoient  tourmentés  , pour  le 
pcchic  d’une  feule  ebefe  , à favoir  Juno. 
In  alio  quoque  loco  legitur  9 Courtois. 
Cettum  uaque  eft  hune  librum  olim  fiijfi 
eccUfiet  & monafterii  S.  Dionyfii  in  Fran- 
cia. Nam  ubi  S.  Dionyfii  vel  ecclefia  val 
monafterium  indicatur  fine  addito  ; fin  fit 
Dionyfii  in  Francia  , ecclefia  ilia  infignu 
0 monafterium  intelligitur . Infchematibus 
hujus  codicïs  ephippia  fiandulaj  t vulgè 
étriers  aor  hahent.  O.  Bernard  avoit  déjà 
fait  les  mêmes  obfervations  dans  foa 
journal  d'Italie  , cap.  xo.  p.  177.  *78. 
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par  ex.  au  Liv.  i.  de  l’Enéide  f.  30.  au  lieu  de  certare  foie-  IL  PArtTT 
tant , il  a écrit  certa.  res.  olebant.  Dans  ce  mf.  on  lit  partout  Sict.  i v. 
Vergtlius  Sc  non  Virgilius.  Chu.  il 

Le  fécond  modèle  eft  tiré  du  mf.  palatin  1631.  de  la  Bi-  A * T-  *• 
bliotKcque  du  Vatican.  L’écriture  en  eft  indiftindle , haute,  un 
peu  étroite  , ruftique  dans  fa  forme , furtout  dans  fes  bafes , 
lès  craverfes  ôc  déliés.  Ses  I 6c  fes  L font  femblables  jfes  U font 
arondisparle  bas  6c  fes  Y font  Cms  points.  Tous  ces  caractè- 
res fe  manifeftent  dans  les  deux  vers  gravés  dans  notre  planche  : 

Te  (a)  qvoqyE  magna  Pales  , et  te  mem&aanjde  {*)Georg.Riju. 

C AN EMU S 

PaSTOR  AB  AmPHYSO  SU  OS  S1LVAE  MAN  ESQU  eLyC  AET. 

Cet  ancien  m L de  Virgile  eft  en  fort  mauvais  état , des 
pages  entières  font  rongées.  On  le  croit  du  ive.  ou  vc.  fiècle. 

Dans  le  fécond  vers  une  main  plus  retente  a mis  un  R lur 
le  mot  Amphyfo  , 6c  la  première  S de  Jitos  a été  un  peu 
gratée.  Vis-a-vis  de  manefque\  on  a misa  la  marge  A M.  pour 
avertir  de  lire  amnefaue.  Suivant  ces  anciennes  correûions, 
on  doit  lire  comme  dam  le  mf.  311J.  du  Vatican. 

Paflor  ab  Amphryfo  : vos  Jilvee  amnefjue  Lyctei. 

Du  relie  ne  pouroit-on  pas  prendre  Amphyfo  6c  manefque 
pour  des  variantes,  dont  fourmillent  les(r)  mff.  de  Virgile? 

Voici  le  troifième  modèle  de  la  féconde  efpèce  d’écriture 
capitale  négligée , 6c  en  même  teais  allez  élégante , tiré  du 
mf.  de  la  Bibliothèque  du  Roi  num.  2.13  3.  toi.  43.  refto  : 


(1)  » Dés  le  rems  (b)  d’Àulngdle  , les 
« co  pic  s des  œuvres  de  Virgile  diféroient 
» les  unes  du  autres  pxcufue  a chaque 
» vers  , & fouxni/Tbicnr  aux  Grammai- 
» riens  une  ample  matière  de  difputc. 

La  hardielïc  des  critiques  , & Kigno- 
» rance  & l’inattention  dés  copiftts , or t 
» été  égalés  t ( c’cft  trop  dire  dans  pref- 
» que  tous  les  lîcclcs.  lies  variantes  dés 
33  Pcëmcs  de  Virgile  , forment  aujour- 
» dui  des  volumes  , qui  égrlcirr,  s’ils  ne 
a»  furpa/Tcnr  pas  en  grandeur  fis  en  gtof- 
»3  feur  le  volbuic  des  poctac^nemc.  »»Ch 
favant  (c)  qui  dit  avoir  collationné  le*. 
ra/T.  de  Tercocc  , jr  a trouvé  virj»t  mille 
variantes  leçons  ; quoiqur  ccx  aurcqr 
comique  fixit  beaucoup  moi»?  étendu  quer 
fc  nouveau  TcHament^  Que  feroit-ic 
donc , ll  lfs  inflVdc  Torwuc  croiecu.anflL 


multipliés  qne  ceux  de  ce  livre  Caere  ? 
3*  C’cft  le  fore  (d)  de  tous  les  livres  d être 
» fujets  à beaucoup  de  variances , Si  il  eft 
>3  moralement  împofllblc  que  deux  rolT 
•»  d'un  meme  livre  foiont  entièrement 
3»  conformes.  La  Providence  n'a  pas  jugé 
n àr  propos  de  faire  un  miracle  pour  pré- 
-3  ferver  les  faintes  Ecritures  de  cet  in- 
• m convénient , enforte  que  les  copiées 
33  qui  tranferivoiem  ccs livres,  ne  s'écar- 
» ta  (Te  ru  jamais  , pas  même  d'une  feule 
lettre  , de  b leçon  des  autographes.' 
31  Mtris  if  ne  s*cft  glilTé  dan^  les  copies 
' llvrtr  faints  , que  les  faute*  qui 

n’ont  pu  être  évitées  par  Icscopiftcs.  ««> 
,,  Kfoov  G^xon*s  voir*  adlcufs  avec  quelle 
. caadLirude  onrranf'crivoit  l’ Ecriture:  faim 
te  & Ici  Pcics  dé  TEglife. 

P Jv  ... 


(b)  Xoum.  des- 
fav . avril 

(c)  Ad.  érudit, 
menf.  juüi  1714.- 

(dj  Journ.  des 
fav.  aaût  I7ij.« 
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Explïcit  de  Psalmo  cxli.  Incipit  de  Psalmo 
cxlii.  Cette  écriture  capitale  anguleufe  reflemble  beaucoup 
à celle  du  Virgile  palatin  du  Vatican  ; fi  l’on  en  excepte  la 
diftinétion  des  mots.  Elle  nous  paroît  du  vi.  au  vi  Ie.  iiècle. 
Le  mf.  du  Roi,  d'où  nous  l’avons  tirée,  n’eft  eftiméquedu  vu Ie. 
par  les  auteurs  du  Catalogue  de  la  Bibliothèque  royale.  Le 
corps  du  mf.  eft  écrit  en  lettres  onciales  : il  renferme  un  Com- 
mentaire fur  les  Pfeaumes  , atribué  par  quelques  favans  au  , 
Pape  S.  Grégoire  ; mais  il  eft  de  S.  Jerôme. 

La  dernière  efpèce  d’écriture  romaine  capitale  du  vin*,  genre 
eft  prefque  la  même  que  la  première.  Ses  haftes  font  déliées  , 
ôc  tes  baies  & fommets  font  ruftiques.  Ses  traverfes  partent 
d’outre  en  outre.  L’exemple  que  nous  en  donnons , eft  remar- 
quable par  la  correction  faite  au  troifième  de  ces  vers  iambes. 
Videre  quod  pojlquam  Magi 
< - Eoa  promunt  munera 
Stratique  votis  offerunt 
• Tus  , myrram  & aurum  regium. 

Ces  vers  font  tirés  du  mf  8084.  de  la  Bibliothèque  du  Roi, 
où  font  renfermées  les  Oeuvres  de  S.  Prudence , nommé  Au- 
rele-Prudence-Clement , homme  confulaire  &c  Poete  Chrétien 
de  Sarraeoce  en  Efpagne  au  1 ve.  fiècle.  Ce  précieux  mf,  nous 
l’avons  déjà  remarqué , aproche  fort  du  tems  de  l’auteur , s'il 
n’eft  pas  contemporain.  La  correâion  n’eft  pas  moins  an- 
cienne , puifqu’elle  èft  de  la  première  main. 

On  a vu  dans  les  deux  planches  , que  nous  venons  d’ex- 
pliquer , les  plus  anciennes  &c  les  plus  belles  écritures  capi- 
tales romaines  des  mrt".  Les  planches  fuivantes  vont  mettre 
fous  les  yeux  la  forme  &:  les  traits  des  capitales  nationales. 


ARTICLE  IL 

Ecritures  capitales  lombardiques  : expofition  de  la  XX XV P. 
planche , renfermant  la  Jeconde  fubdivifon  de  la  première 
divijion  des  écritures  propres  des  manuferits. 

I.  T Es  Lombards  le  rendirent  maitres  de  l’Italie  l’an  569. 

L a excepté  de  Rome  &c  de  Ravenne.  Leur  domination  ne 
dura  qu’enviion  deux  cents  fix  ans.  Cependant  la  plupart  des 

écritures 


. 


Pi.  "Sù  T,  lîl.p  ûs. 
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écritures , qui  ont  eu  coûts  au-delà  des  monts  depuis  le  vi  ie. 
Cède  jufqu’au  commencement  du  xi  i Ie.  font  qualifiées  lom- 
bardiques.  Romaines  d’origine,  comme  celles  des  Wifigoths, 
des  Francs , des  Anglofaxons , 8c  des  autres  peuples  du  rit 
latin , elles  fe  diftinguent  par  un  goût  national,  8c  par  diverfes 
formes , quelles  prirent  pendant  la  révolution  d’environ  fix 
fiècles.  L’écriture  lombardique  la  plus  célèbre  eft  la  minuf- 
* cule,  tirant  fur  la  curfive.  Elle  nous  occupera  dans  l’article  ir. 
du  vic.  chapitre.  Il  ne  s’agit  ici  que  de  la  capitale.  Elle  n’eft 
à proprement  parler  que  la  majufcule  romaine  un  peu  altérée , 
& revêtue  de  nouvelles  nuances.  Notre  fécondé  fubdivifion 
des  écritures  capitales , tirées  des  mif.  eft  toute  employée  à 
faire  conoitre  fes  genres  &c  fes  efpèces.  Les  uns  8c  les  autres 
font  repréfentés  avec  toute  l'exaétitude  poffiblc,  dans  la  xxxvi®. 
planche,  dont  nous  commençons  ici  l’explication. 

Une  écriture  capitale  ancienne  , ordinaire , régulière  '8c 
maflive  dans  fon  corps  8c  dans  fes  extrémités , donne  le  pre- 
mier genre  d’écriture  capitale  lombardique.  Nous  le  diftin- 
guons  en  dix  efpèces.  La  première  à pièces  de  raport  fouvent 
bombées , eft  maflive , haute  , un  peu  ferrée  8c  bariolée  en 
mofaïque.  Le  mf.  zij.  de  l’abaie  de  S.  Germain  des  Prés 
en  fournit  cet  exemple  au  fol.  r.  f.  Sci  Hieronimi.  Ce 
mf.  a tout  l’air  du  vin*.  fiècle.  Peut-être  eft-il  plus  ancien  ; 
mais  il  femble  qu’il  ne  peut  être  plus  récent.  Il  renferme  dix- 
huit  livres  de  S.  Jerome  fur  Ifaïe.  Les  mêmes  lettres  majuf- 
cules  y paroiflent  ordinairement  blafonnées  de  plufieurs  cou- 
leurs. 

La  fécondé  efpèce  eft  maflive  , enclavée  à compartimens 
en  zigzag  , fe  coûteras  fin  le  roui.  -Son "premier  modèle  eft 
le  mot  utiliter  , tiré  du  mf.  460.  de  la  même  -abbaie 
fol.  1.  col.  z.  C’eft  un  in-fol.  écrit  à Noirmoutier,  par  ordre 
de  S.  Adélard  exilé  dans  ce  monaftère , après  le  commence- 
ment du  ixe.  fiècle.  Ce  mf.  contient  l’hiftoire  écléfiaftique 
tripartite  en  caractères  lombards , 8c  la  vie  de  S.  Loup  , en 
demi-onciale  mérovingienne. 

La  troifième  efpèce  eft  femblable , fi  ce  n’eft  qu’elle  eH 
mêlée  d’onciale  enclavée , plus  maflive  8c  bariolée.  Nous  en 
donnons  pour  exemple  ces  deux  mots  -.Versus  Probae.  Ils 
font  tirés  du  mf.  de  S.  Germain  des  Prés , nura.  844.  fol. 
Tome  III.  I 
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31.  qui  renferme  les  trois  livres  de  l’abbé  Adamnan  fur  les. 
lieux  faints , &c  les  ouvrages  de  Fortunat  de  Poitiers , en  écri- 
ture lombardique  du  vmc.  fiècle. 

Les  lettres  blanches  avec  des  arondiflemens  dans  les  tra- 
verfes  des  E , diftinguent  la  quatrième  cfpèce  des  deux  pré- 
cédentes. Elle  eft  reptéfenrée  fur  notre  planche  par  deux 
exemples.  i°.  Liber  tertius.  Ce  titre  eft  tiré  du  mf.  714. 
de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés.  L’écriture  lombardique 
en  eft  très-belle  , & ordinairement  fes  grandes  lettres  font 
blanches.  Elle  nous  paroit  être  du  vin.  au  ixe  fiècle.  a°.  De 
eglipsiN  Lt/NE  s c’eft-à-dirc  de  ecLypfi  Lunee.  Après  avoir 
obfervé  une  multitude  de  folecifmes  dans  les  anciennes  in- 
lcriptions , publiées  dans  notre  fécond  volume  ; on  ne  doit 
pas  être  furpris  d’en  trouver  dans  les  m(T.  Celui  qui  nous  a 
fourni  ce  modèle  eft  numéroté  11.  &c  13  ; & apartienc  à 
l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés.  C’eft  le  Dictionnaire  (a) 
d’Anfileubus,  diviféen  deux  grands  volumes  in  fol.  écrits  pour 
la  plus  grande  partie  en  caraûcres  lombards  du  vxn.  au 
ixe.  fiècle.  llidore  fie  Placide  y font  fouvent  cités.  U y a des 
lettres  fingulières,  comme  le  G majufcule  de  notre  modèle, 
qui  fe  trouve  fous  le  moc  lima. 

La  cinquième  efpèce  n’eû  pas  moins  maflive  ; mais  la  blan- 
cheur de  fes  lettres  eft  relevée  par  des  filets  de  couleurs.  Son 
modèle  de  LiNGUis , a été  pris  dans  le  grand  Dictionnaire 
d’Anfileubus  évêque  Goth  , au  mot  Itngua. 

La  fixièmé  efpèce  eft  au  fond  la  même , excepté  qu’elle  eft 
purement  blanche,  nettement  tranchée,  fans  rondeurs  dans 
les  traverfes.  Nous  en  donnons  deux  exemples  dans  notre- 
planche.  i°.  Incipit  passio  sangtj.  C’eft  la  première 
ligne  du  titre  de  la  vie  de  S.  Longin  foldat , raportée  dans 
le  mf.  1013.  de  la  bibliothèque  de  Turin.  Cette  écriture  (é) 
eft  eftimée  du  ix.  ou  Xe.  fiècle.  i°.De  s/gmis  pokderum. 
Ce  modèle  d’ccriture  blanche  maflive  eft  tiré  du  Diction- 
naire d’Anfileubus  au  mot  pondus. 

La  feptième  efpèce  encore  blanche  ,■  eft  ditérenciée  par 
quelques  traverfes  arondies , 6c  par  un  mélange  de  petite 
onciale  purement  noire,  conjointe  Sc  enclavée.  Le  même 
Dictionnaire  mf.  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés  nous 

ch  a donné  ce  modèle  > dont  le  premier  j eft  remarquable  r 

t * .VA*  '.v.v>V 
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Jésus  ipsa  est  Jérusalem.  Jcbus , fils  de  Chànaara,  ^ 

& père  des  peuples  de  Paleftine  , apelés  Jebulcens , fonda  1 jECP^ R,v?8' 
fous  fon  nom,  la  ville  qui  fut  depuis  nommée  Jerufalem.  chap.  ii. 

La  huitième  fe  diftingue  par  la  hauteur  de  fes  lettres  6c  par  * * *r- 

des  volutes.  Elle  a trois  modèles  dans  notre  planche.  i°.  Av-  '* 
cipit  epistola  Attici.  Ce  commencement  de  la  lettre 
d’Atticus  eft  tiré  du  mf.  du  Roi  3836.  de  forme  (1)  carée. 

Nous  ne  favons  fi  l’on  n’auroit  pas  afeélé  de  la  lui  donner. 

Il  eft  du  moins  certain  que  dans  la  dernière  relieure  en  maro- 
quin , on  a tellement  coupé  les  marges , qu’on  a fait  difpa- 
roitre  les  fignatures  , s’il  y en  a jamais  eu.  t°.  Incipit 
vita  s an  cti  Lupi.  On  lit  ce  titre  avec  une  partie  de  la 
vie  de  S.  Loup  évêque  fur  un  feuillet , qui  fert  à la  relieure 
du  mf.  460.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  Ce 
feuillet  poftiche  eft  en  belle  écriture  demi-onciale  du  vme. 
fiècle.  30.  Qrationes  et  praeces.  C es  mots  à la  tête 
d’écriture  puremenc  onciale , font  tirés  d’un  Sacramentaire 
du  vi  ic.  fiecle  , publié  par  M.  Muratori  dans  lès  anciennes 
Liturgies. 

La  neuvième  efpèce  eft  baffe  , toujours  bariolée  en  mar-  IX*.  Efpèce. 
queterie  , avec  quelques  lettres  excédentes.  Nous  en  don- 
nons quatre  exemples  dans  notre  planche.  i°.  De  Polipi 
fraudem.  Le  dernier  mot  eft  mis  pour  fraude.  Cette  écri-  •«..  1 

cure  hiftoriée  6c  blafonnée  d’une  manière  très-fingulière , eft 
tirée  du  mf.  ao  3 . de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés  fol.  7. 

Ce  livre , au-moins  du  vu  ie.  fiècle  , commence  par  l’Exa- 
meron  de  S.  Ambroife.  Il  a apartenu  à la  bibliothèque  de 
Corbie.  a°.  Opus  fortunati  presbiteri.  Ce  titre  des 
poëfies  de  Fottunzr~de  Puiclen~ft  montre  ii  la  page  10.  du 
mf.  783.  de  S.  Germain  des  Près  , autrefois  de  Corbie.  C’eft 


(x)  Ce  mf.  eft  an  recueil  de  canons  , 
qui  fcmble  écrie  au  commencement  du 
yjii*.  fiècle , les  cayers  fupofés  & la  der- 
nière lettre  exceptés.  Les  folécifmes  yi 
font  ordinaires , aufiï-bicn  que  la  mau- 
vaise ortographe.  Mais  les  pièces  fuoo- 
fc  es  fourmillent  de  fautes  ; parccqu'cllcs 
auront  été  compofées  dans  un  tems  de 
barbarie.  Elles  font  par  conféqi?cnc  plus 
anciennes  que  le  régne  de  Charlemagne. 
On  trouTc  au  foi.  ji.  une  pièce  forgée  / 


qui  commence  ainii  : Anno  regni  Conf- 
tantini  regis  nepotis  Conftantini  rruigni  , 
vir  erat  quidam  facerdos  urbis  9 no- 
mine  IÀberius  , Sec.  On  ne  la  trouve 
point  dans  la  cohésion  du  P.  Labbe. 
Comme  après  la  lettre  d‘Innocent  à De» 
ccntius  , on  marque  les  noms  des  livres 
de  l'Ecriture , qu'on  lifoir  dans  l'Eglifc 
de  S;  Pierre  5 il  eft  vifiblc  que  ce  mf.  4 
été  écrit  à Rome. 

Iij 
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fa)  fîndic.  ca- 
non. fcript.  parti 
a.,  p.  o C. 

Capitale  lombar- 
«lique  irrcgulicrc , 
haute  , enclavée , 
pâtée,  indiftinâc, 
négligée  4c  néan- 
moins élégante  : 
notice  du  mf.  du 
Jtoi'jl  i«. 

ir.  Gttrnt. 
J'.  Efpice. 


6S  NOUVEAU  TRAITÉ 

un  petit  in-folio  écrit  au  vi  i ie.  fiècle.  Outre  les  œuvres  de 
Forcunat , on  y trouve  des  vers  acroftiches  fous  le  nom  de 
Jean,  les  traités  d’ Adeline  de  la  Virginité  , Sc  de  Sympofius 
fcholaftique.  30.  Incipit  liber  xvii.  Ces  mots  en  écri- 
ture bariolée  , indiftin&e , Sc  tranchée  fc  trouvent  au  feuillet 
19t.  du  mf.  113.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés. 
Nous  le  croyons  du  vi  1 Ie.  fiècle.  Il  contient  les  dixhuir  livres 
de  S.  Jerome  fur  Ifaïe.  40.  Ejusdem  liber  vi.  Cette 
écriture  du  vu  1.  ou  ixc.  fiècle  paroit  au  folio  167.  du  mf. 
290.  de  la  même  abbaie.  On  y trouve  divers  morceaux  en 
écriture  commune  , terminés  par  des  fentences  de  S.  lfidore 
de  Seville  , Sc  par  l’Expoûtion  du  Vénérable  Bede  fur  S.  Luc , 
en  écriture  lombarde. 

La  dixième  efpèce  du  premier  genre  de  capitale  lombar- 
dique  eft  haute  , fort  maffive  , intérieurement  bombée  , 
ferrée , enclavée  , Sc  tranchée.  Si  l’on  y aperçoit  quelques 
bafes  6c  fommets  , ils  (ont  coupés  de  biais  , Sc  un  peu  évafés. 
Ses  lettres  font  fans  déliés , à angles  rentra  ns  dans  les  cour- 
bes , Sc  apuis  naifians.  Voici  le  modèle  que  nous  donnons  de 
cette  efpcce  fiugulière  : Sermomem  feci  de  omnibus 
O Theofile.  Cette  écriture  à la  tête  d’onciale  fentant  I* 
rx.  ou  la  fin  du  vi  1 Ie.  fiècle  eft  tirée  du  mf.  ij.  de  Valli- 
cella.  Elle  eft  repréfentée  dans  la  (a)  Défenfe  des  Ecritures 
canoniques  du  lavant  P.  Bianchini , Prêtre  de  l’Oratoire  de 
Rome. 

II.  L’écriture  lombardique  capitale  ancienne  ordinaire 
préfente  fouvent  des  lettres  martives  dans  leurs  extrémités  pâ- 
tées , candis  que  les  milieux  des  montant  font  maigres.  Ces 
Angularités  conftituenc  le  lècond  genre  de  capitale  lombarde. 
Nous  le  diftribuons  en  cinq  efpèces  , dont  la  première  eft 
tranchée  en  creux  ou  en  pointes  obüques  , pendant  que  la 
pluparc  de  les  lettres  font  fendues  par  le  bas.  Cette  première 
efpcce  mêlée  d’onciale  n’a  qu’un  modèle  dans  notre  planche. 
C’eft  ce  vers  hexamètre,  écrit  perpendiculairement  au  fol.  f. 
du  mf.  783.  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés. 

JoH  AN  NI  S CELSI  RIMANS  MFSTERIA  CAEL1. 

Ce  mf.  du  vx  nc.  fiècle , comme  nous  l’avons  déjà  remarqué , 
renferme , entre  autres  pièces  , les  poélies  de  Fortnnar. 

Des  lettres  extraordinairement  hautes  , enclavées  , Sc 
--  ijjll 
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conjointes  caraftérifent  la  fécondé  efpèce  , dont  notre  plan- 
che n’ofre  que  ce  modelé  : Contra  A d imantum . On 
trouve  cette  écriture  au  feuillet  y 3.  du  mf.  760.  de  S.  Ger- 
main des  Prés , autrefois  de  Corbie.  De  l’autre  côté  de  ce 
titre  gigantefque  du  livre  de  S.  Auguftin  contre  Adimante  , 
la  minufcule  ou  curfive  lombarde  eft  employée.  Elle  eft  du 
vin- ou  ixe.  Cède. 

Une  écriture  de  hauteur  commune,  & dont  les  lettres  lont 
fouvent  un  peu  pâtées  en  grifes  , conjointes  & c enclavées  , 
donne  la  troifième  efpece.  Voici  fon  modèle  : In  hoc  cor- 
pore  CONTINENTUR  HISTORIE  ECCLESIASTICE.  Cette 
phrafe  le  lit  au  frontifpice  du  mf.  460.  de  l’abbaiede  S.  Ger- 
main des  Prés.  Il  renferme  l’Hiftoire  tripartite  , c’eft-à-dire 
l’Hiftoire  eccléfiaftique  tirée  de  Socrate,  de  Sozomene  &C 
de  Theodoret , recueillie  &c  traduite  en  latin  par  Cafliodore 
&c  par  Epiphane.  L'age  de  ce  beau  mf.  lombardique , écrit  en 
France  , eft  marqué  par  cette  note , qu’on  lit  au  commence- 
ment : Hic  codex  Hero  infula  feriptas  fuit  , jubente  fando 
Pâtre  Adholardo  , diurt  exul&ret  ibi.  S.  Adélard  petit-fils  de 
Charle  Martel  & moine  U abbé  de  Corbie  fut  exilé  dans 
l’ifle  de  Noirmoutier  l’an  8 14. 

Une  écriture  grofle , pâtée  , indiftinfte  , fe  diftingue  de  la 
précédente , parcequ’elle  enclave  la  petite  onciale  , tirant  lur 
la  minufcule.  Cette  diftindion  fufit  pour  conftituer  la  qua- 
trième efpèce  de  capitale  lombardique  du  fécond  genre , donc 
notre  planche  offe  ce  modelé  : Tract atvs  saxctiAm- 
b r os  1 1 DE  superbia  carnis.  Ce  titre  eft  tiré  du  fol.  87. 
du  mf.  1340.  de  l'abbaie  de  S.  Germain  des  Prés. 

Des  lettres  peu  évafées  , prefque  point  maflives  , & mêlées 
de  quelques  onciales , forment  la  cinquième  efpèce  , dont 
voici  un  exemple  tiré  du  mf.  (a)  de  Turin  1 1 6.  Vf alpertus 
hvmilis  abbas — VVido  umilis  monachus.  Cette 
écriture  eft  du  ixe.  Cède.  On  voit  qu’alors  l’orthographe  du 
mot  humilie  n’étoit  pas  fixe , même  dans  la  patrie  de  la  langue 

latine.  # . . g . . 

III.  Une  écriture  ancienne  ordinaire,  facile  ou  négligée  , 
néanmoins  élégante  , & jointe  à.  la  minufcule , confticue  le 
troifième  genre  des  capitaJes  lombardiques  : il  n’eft  compofé 
que  de  deux,  efpcces.  La  première  x écarie  y furtouc  dans 


II.  PARTIE. 
Se ct.  IV. 
C H A F.  II. 
Ait.  II. 
II’.  Efpèce. 


III’.  Efpèce. 


1JT.  Efpèce . 


V’.  Efpèce - 

( a ) Calai,  tï- 
Uioth.  Taurin, 
part.  t.  g.  1 (o. 


Ecriture  capitule 
lombarde  melie 
de  mioufcole. 

ni’.  GexkZ- 
I‘.  Efpèce. 
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quelques  lettres  , eft  plus  ou  moins  large  &c  maflîve.  Elle  eft 
repréfentée  dans  notre  planche  par  quatre  exemples.  i°.  Ex- 
PLICIUNT  CAS  ON  ES  CONSTANTIN  OPOLITAN1.  Ces  trois 
mots , en  vermillon , annoncent  la  fin  des  canons  du  premier 
concile  général  de  C P.  dans  le  içf.duRoi  3836.  fol.  f.  3 6. 
11  a apartenu  autrefois  à M.  Colbert.  11  a près  de  treize  pouces 
de  hauteur  fur  onze  de  largeur.  Nous  avons  déjà  oblèrvé  qu’il 
fut  écrit  à Rome  vers  le  commencement  (1)  du  vx  1 ie.  ûccle. 


(1)  Oo  lie  dans  cc  mf.  une  note  pleine 
de  folécifmcs.  On  la  trouvera  figurée 
fur  la  planche  L.  Ce  latin  barbare  , quoi- 
que d'une  main  pofléricurc  au  mf.  6c  à 
l’addition  qu'on  y remarque  , ne  feue 
pas  le  tiède  de  Charlemagne.  Il  pouroit 
pourtant  bien  être  du  commencement 
de  Ton  règne.'  Les  mots  n’y  font , pour 
ainti  dire  , pas  diflingués.  Quant  a cc 

3 ni  fait  proprement  le  mf.  des  canons  : 
contient  ceux  du  Concile  de  Nicéc , 
de  Gangrc  , de  C P.  d’Antioche  , de 
Sardiquc  , d'Ancyre  , de  Carthage  , de 
Néoccfarée  , de  Calcédoine  , & quel* 

2ues  lettres  d'Atticus  de  C P.d  Aurcledc 
:arthagc  , des  Papes  Siricc  , Cclcftin  , 
Leon  , Innocent , Zozime  , Damafc  6c 
de  Gelafe  , avec  pluficurs  referits  des 
Empereurs  6c  quelques  expositions  de  foi. 
Il  n’y  a aucune  pièce  pofterierfre  k Gc- 
lafe  ; ti  cc  ri  eft  celles  qui  ont  été  fabri- 
quées , comme  apartenant  aux  tems  des 
Papes  Marcel , Sitvcftrc  & Libéré.  On 
a inféré  deux  cayers  entiers  dans  ce  mf. 
6c  dès  la  fin  du  feuillet  47.  après  Expli- 
citent cane  ne  s Antiocenjis  , on  a ajouté 
en  petite  écriture  onciale  lombardiauc 
diférente  de  celle  de  l'ancien  mf  ; Ca- 
nontm  confiitutum  gradue  vel  religio  qua- 
lité eufiodiatur  à Silvejlri  epifeopo  urbis 
Romae.  Suit  le  concile  apcllé  par  le 
P.  Labbe  fécond  romain  avec  cette  adref- 
fe  : Domino  Confiant ino  Augufio.  Eodem 
tempore  cum  mtdtï  nobilis  gaudirent , 6c c. 
Au  feuillet  |T.  00  ra porte  une  autre  pièce, 
qui  commence  ainti  : Anno  regni  Conf- 
tantini  régie  , nepotis  Conflantini  magni  , 
vir  erat  quidam  Sacerdos  urbis  nomine 
Liberius  , &c.  Nous  ne  la  trouvons  point 
dans  la  collcûion  du  P.  Labbe.  On  v 
râpe! le  le  baptême  de  Conftantin  6c  fa 
guérifon  de  1a  lèpre.  Confiance  y eft 


apcllé  fou  vent  Confiant.  On  le  fait  bap- 
tifer  par  Eufcbc  à Nicomedic  , mourir 
& recevoir  la  fépulturc  dans  la  même 
ville  , Confiante  III.  & Conjlantio.  Aug. 
& Baffo.  tonjlanuno.  XI III.  Kl.  matas. 
On  fait  tiéger Libéré  annos.  xv.  11.  men- 
ées III.  dits  0B0.  Folio  5 j.  f.  fuit  une 
autre  pièce  également  forgée  6c  fur  la 
quelle  Baronius  fue  fane  6c  eau  , fur  l’an 
4 jj.  fans  pouvoir  lui  donner  aucun  de- 
gré de  vraisemblance.  Elle  commence 
ainti  : x.  Ipfe  Xyflus  t colligi  prteipis  Va- 
lentiniano  0 Anatolio.  Conjf.  Fol.  ff. 
Autre  pièce  que  Baronius  abandonne  à 
regret  -,  quoiqu'elle  ait  été  citée  par  le 
Pape  Nicolas  I.  comme  véritable.  En 
voici  le  titre  écrit  en  rouge  : Hoc  indi- 
culum  collegit  Archidamus  praesbyter  <S* 
ipfe  quafi  in  cartarium  ecclejiae  conloca - 
vit.  Erat  quidam  facerdos  nomine  Poly- 
chronius  tpi f copus  Hierofolimitanus  , &c. 
A Hum  autem  Valentintano  Vil.  6r  Abie- 
no. On  rétablit  Polichrone  6c  l’on  dit  qu'il 
tiégea  fept  ans.  Au  folio  57.  ÿ.  le  pré- 
tendu concile  de  Sinueife  commence  ain- 
ti  : Diocletiano  & Maximiano  , A^. 
Cum  multi  in  vitd  fut , &c.  Cc  faux  con- 
cile cil  dans  la  collcâioa  du  P.  Labbe. 
Que  toutes  ces  pièces  fupofées  foient 
d’une  autre  écriture  que  les  cayers  qui 
les  précèdent  j on  peut  le  prouver  , fur- 
tout  par  les  S , 6c  les  d.  Comme  le  con- 
cile ae  Sinueife  ne  finit  que  dans  la  6xc. 
page  -,  il  paroit  qu'on  a récrit  le  com- 
mencement de  la  lettre  de  Siricc  k Hicrius 
évêque  de  Tarragone.  Autrement  il  au- 
roit  fallu  laifTcr  en  blanc  plus  d’une  page 
& demie.  Mais  pour  faire  quadrer  la 
fuite  6c  finir  le  caycr , on  a été  obligé 
d’écrire  près  de  quatre  pages  de  ccttc 
lettre.  Apres  quoi  la  même  main  & la 
meme  encre  de  l’écriture  , qu»  précède 
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i°.  De  canonib  } Nicenis.  On  voit  dans  ce  modèle , 
tiré  du  même  mf,  folio  4.  le  point  en  triangle  au-deflus  d’une 
virgule  fervir  d’abréviation  &C  lignifier  us.  Après  Nicenis 
écrit  en  rouge  la  virgule  tient  lieu  de  point.  30.  Epi  , quod 
est  lui  , K L A gus.  C’eft-à-dire  , ( Vita  fancli  Lupi  ) 
Epifcopi.  Quod  efl  auarto  Kalendas  Augu/las.  Ces  mots  fe 
trouvent  vers  la  fin  uu  dernier  feuillet  du  mf.  460.  de  la  bi- 
bliothèque de  S.  Germain  des  Prés.  Il  fut  écrit  au  commen- 
cement du  ixc.  fiècle  par  ordre  de  S.  Adhelard  abbé  de  Corbie. 
Mais  la  vie  de  S.  Loup , dont  on  trouve  un  fragment  à la  fin , 
eft  d’une  main  diférente  6c  plus  ancienne  au-moins  de  foixante 
ans.  4°.  Placidi.  Ce  nom  en  écriture  lombarde  carée  , 
élégante  6c  à traits  excédens , eft  tiré  du  ml.  1 3.  de  la  biblio- 
thèque de  S.  Germain  des  prés , c’eft-à-dire  du  fécond  vo- 
lume du  grand  Didionnaire  d’Anfleube.  Ce  Lexicographe 
cite  fouvent  Placide  , que  nous  ne  connoilfons  pas  d’ailleurs. 

Les  lettres  de  la  fécondé  cfpèce  d’écriture  capitale  lom- 
bardique  du  croilième  genre  font  opofées  aux  mallives.  Leurs 
bafes  &C  leurs  apuis  font  en  t~>  ; comme  l’on  voit  dans  ces 
deux  modèles  gravés  fur  notre  planche.  i°.  Explicit  ex- 
plan ationis  IN  ISAIAM  PROPHETAM  LIBER  XVIlI.Sci 
Hieronimi  presbiteri.  Cette  écriture  un  peu  maigre  a 
été  delTinée  fur  le  mf  11 3.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain 
des  Prés.  Ecrit  au  vmc.  fiècle  , en  caradères  lombards  , il 
renferme  l’explication  du  prophète  Ifaïc  , par  S.  Jerome. 
2.0.  De  vita  s an  cti  Martini,  liber  i.  Ces  mots  font 


tirés  du  mf  783.  de  la  meme  abbaie.  Il  eft  auflî  du  vme. 
Gècle  , 6c  contient  les  Poéfies  de  Fortunat  de  Poitiers. 

IV.  L’écriture  capitale  lombardique  ancienne  ordinaire 


les  deux  cayers , reparoit.  Quoique  la 
première  écriture  pu i fie  être  plus  an- 
cienne que  l'addition  ; il  fepourroit  faite 
néanmoins , que  pluficurs  mains  auroicnt 
travaillé  de  concerta  ce  mf.  Dans  ce  cas 
on  pouroit  reeonoitre  d'autre*  cayers  de 
la  main  de  celui  qui  a fait  les  additions  , 
furtout  au  caycr  qui  fuit  la  lettre  d’At- 
ticus  de  r P.  fut  les  lettres  formées  ou 
canoniques  , & dont  le  vecfo  cil  en  blanc. 
Comme  le  bas  de  ce  feuillet  efl  coupé  ; 
on  pouroit  encore  y foupyonner  quelque 
fraude.  ' ' t 


Il  y a beaucoup  de  defordre  dans  les 
cayers  , quoique  rien  ne  manque.  Il  y 
en  a de  lût  feuilles  ou  douze  feuillets  , 
d'autres  de  huit  feuillets  , d’autres  de 
quatre  , d'autres  de  trois  , pareequ'on  a 
coupé  une  page  , d'autres  de  deux  , par- 
ccqu'on  a retranché  deux  pages  , foie 
avant , foit  depuis  que  le  mi.  eil  fait. 
Comme  il  n'y  a plus  de  lignarurcs  fur  le 
mf.  relié  du  tems  de  M.  Colbert  ; il  eft 
dificilc  de  bien  diftingprer  les  cayers.  Les 
nouvelles  relieurcs  font  fouvent  faneftçs 
1 ata  anciens  mlf.  . ' 


II.  PARTIE. 
S e c t.  I V. 
Chip.  II. 
A K T.  II. 


IP.  Efpcce - 


Lombardique 
ancienne  demt-ca- 
pitalejc  demi-on- 
ciale : Symbole 
Qùicumijuc  trou- 
vé au  vin',  fiècle 
dans  un  mf.  de 
Trcves. 
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II.  PARTIE. 
S «ct.  IV. 
Chat.  II. 

A * t.  II. 
jr.  Genzs. 

/*.  Efpicc. 


//'.  Efpicc. 


eft  quelquefois  demi-capitale  & demi-onciale  en  même  tenu. 
Elle  fe  montre  telle  dans  quelques  anciens  m(T.  Les  traverfes 
de  fes  E capitaux  font  courbées  en  deflous.  Elle  conftitue  un 
quatrième  genre  , dont  notre  planche  xxxvi.  fournit  fept 
efppces. 

La  première  de  hauteur  médiocre  eft  demi-capitale  , con- 
jointe , &c  preflee.  Nous  en  donnons  trois  exemples,  i Quod 

TENEB  RAS  SUPER  ABISSUM  UMBRA  CELI  FECERIT. 
C’eft  un  fommaire  fur  le  premier  jour  de  l’ Exameron  de 
S.  Ambroife.  On  trouve  cette  écriture  en -marge  au  milieu  du 
fécond  cayer  , fol.  f.  du  ml.  20 3. .de  l’abbaye  de  S.  Germain 
des  Prés.  Ce  livre  eft  au-moins  du  vin',  ficelé.  20.  Ex  lier  o 

PHISIOLOGORUM  ET  EX  LJBRO  EXAMERON  BEATI 

Ambrosi.  On  lit  ces  paroles  dans  le  fécond  tome  du  grand 
Dictionnaire  d’Anfleube  , col.  3.  C’eft  le  treizième  mf. 
du  même  célèbre  monaftère.  j°.  Exaemerum.  Cette  dic- 
tion grèque  , dont  les  anciens  fe  font  fervis  pour  exprimer 
l’ouvrage  par  excellence  de  la  création , que  Dieu  fit  en  fix 
jours , fe  trouve  au  folio  1 1.  du  mf.  724.  de  la  même  bi- 
bliothèque. C’eft  un  petit  in-folio  du  vin.  au  ixe.  fiècle  , 
dont  l’écriture  lombardique  eft  très-belle.  Ordinairement  fes 
grandes  lettres  font  blanches.  Il  appartenoit  autrefois  à Corbie. 
Outre  les  neuf  livres  de  l’Exameron  de  S.  Bafile  , il  contient 
un  ouvrage  de  S.  Grégoire  de  Nyfle  de  la  verfion  de  Denys 
le  Petit , avec  fa  lettre  au  prêtre  Eugipius. 

Une  écriture  demUcapitale  &c  demi-onciale  très-petite  & 
très-prelTée  , caraCtérife  la  fécondé  efpcce  , dont  voici  les 
deux  modèles  figurés  fur  notre  planche  : i°.  Auctoritas 
ALIQUIB US  MERITES  CONF1RMATA  PERSONA.  Lemf.  12. 
ou  le  premier  tome  du  Dictionnaire  d’Anfleube  de  l’abbaie 
de  S.  Germain  des  Prés , cayer  E , fol.  t.  col.  2.  nous  a fourni 
cette  écriture.  i°.  Agustini  ex  libris  de  civitate 


Dei.  Ce  modèle  eft  tiré  du  même  volume  , que  nous  efti- 
mons  du  vin.  au  ixc  fièclc.  De  même  que  les  inferiptions 
lapidaires  &C  métalliques  portent  fouvent  Agujhit  pour  Au- 
gujlus  ; les  anciens  mil",  difent  AguJHnus  pour  Auçujlinus, 
Une  écriture  abrégée  fans  voyelles  , excepté  l’xmtiale  , 
///«.  Efpicc.  diftingue  la  troilième  elpèce  de  notre  ive.  genre.  L’unique 
modèle  , que  nous  en  donnons  , confifte  en  ces  mors  : 

Ex 
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Ex  libres  medicin  ali  bus  , On  les  trouve  dans  la  pre-  “ 
miere  colone  du  fécond  volume  du  Dictionnaire  d’Anlileube.  1 

Les  lettres  de  la  quatrième  efpèce  font  difpofées  en  forme 
cruciale.  L’écriture  , qui  en  çéfulte  , fe  lit  ainfi  : Isidori — 
Ciceronis  — b'uLGENcn.  Ces  trois  noms  gravés  en  croix 
fur  notre  planche  fe  trouvent  dans  la  même  forme  à la  pre- 
mière colone  du  même  volume  mf. 

Le  mélange  de  minufcule  &c  de  curfive  avec  la  capitale 
diférentie  la  cinquième  efpèce.  Un  fommairemis  à la  marge 
du  mf.  714.  de  l’abbaye  de  S.  Germain  des  Prés , au  fol.  if.  f. 
nous  a fourni  ce  modèle  d’écriture  lombardique  mélangée  : 
Undè  Fuerit  hæc  (lux)  ante  solis  creationem. 
D’où  provenoit  la  lumière  avant  la  création  du  foleil  ? Cette 
queftion  eft  traitée  dans  ce  mf.  contenant  l’Exameron  de 
S.  Baille , écrit  à la  fin  du  vin.  ou  au  commencement  du  ixc. 
fiècle. 

Une  écriture  de  hauteur  médiocre  Se  alTez  ferrée  produit 
la  fixième  efpèce  , dont  on  trouve  cinq  modèles  dans  notre 
planche.  i°.  Haec  (i)  infini  Treveris  in  uno  libro 
scriptum.  Sic  incipiente  Dni  k7  J ru  xn.  et  re- 
liqua.  D’si.  , Jüv  xïi  fideliter  credat.  Ces 
paroles  du  Symbole  Quicumque  , trouvé  à Treves , & qu’on 
attribue  communément  à S.  Athanafe  , fe  lifent  au  fol.  89. 
du  mf.  du  Roi  3856.  Il  y a des  variantes  confidérables.  La 
latinité  Sc  l’orthographe  vicieufes  prouvent  allez  , qu’il  a été 
écrit  avant  le  renouvellement  des  lettres  fous  Charlemagne. 
L’exil  de  S.  Athanafe  à Treves  a pu  faire  naitrc  l’idée , aue  ce 
Symbole  ell  une  produûion  de  la  plume  de  ce  grand  défen- 
feur  de  la  coniubftantialité  &r  de  la  divinité  du  Verbe. 
a°.  Docete  g entes  baptizantes  eos  in  nomine 
Patris  ætFilii  et  Spiritus  sancti  et  ex  verbo- 

RUM  ORDINE  DIRE  RENTE  AM  DIV1NÆ  FACIUNT  PO- 
testatis.  Responsio.  Ce  texte  eft  tiré  du  mf.  760.  de 
la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés  fol.  4 6.  C’eft  un  petit 
in-folio  du  vin.  ou  rxe.  fiècle , en  écriture  lombardique.  11 
renferme  les  RéponfesdeS.  Auguftinaux  Queftions  des  Ariens. 

(1)  Pour  entendre  ce  texte  ; il  faut  le  I fiente:  Domini  noflri  Jefu  Cbrifti.  & 
tendre  ainfi  en  latin  ordinaire  : fisc  in-  I r cliqua.  Domini  nojlri  Jefu  CHriJli  fit- 
vent  Trtvirie  feripta  in  uno  libro  fie  inet-  I Hier  creJat  , (le. 

Tome  III.  K 


[I.  PARTIE,' 
Sict.  IV. 
Ch  ar.  II. 

A a 1.  II. 
IV' . Efpèce, 


V *.  Efpèce. 


VP.  Efpèce. 
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' j°,  Iit.(incipit)  Excerptum  ex  epistola  Hieronimi 

ïSictRiV.E’  ad  Dimetriadem.  Lemf.  1 340.  de  la  même  abbaie , fol. 
c h a ».  11!  1 J7.  f.  nous  a donné  cette  écriture.  C’eft  un  in-i4°.  en  ccri- 

A * t.  il  turc  Iombardique  très-élégante,  6c  qui  contient  des  extraits  des 

Ss.  Cyprien,  Ambroife,  Jeràme,  Céfaire  6c  de  Raban  fur  la  Vir- 
ginité, avec  la  première  lettre  de  S.  Colomba n plus  correde 
que  dans  les  imprimés.  Ce  mf.  elt  du  ix*.  ficelé.  /^.Longini 
• MILITIS.'ET  CENTURIONIS . QUI  DJTo  LATERE  LANCER 

perçus  s it.  Ce  modèle  tiré  du  mf.  102.3.  de  Turin,  figure 
(i)Part.i.p.joi.  dans  le  magnifique  catalogue  de  cette  (a)  bibliothèque  royale.. 

^.ÀDjUVlRVM  INLUSTREM ACPATRICIVM  MT  RBCTORBAT 

px  0 vin  ci  je  Roman  æ ou  pro  Romanis.  Cette  écriture 
Iombardique , capitale  mêlée  de  petite  onciale  maigre , fe 
trouve  au  fol.  41.  f.  du  mf.  844.  de  l’abbaie  de  S.  Germain 
des  Prés.  On  y trouve  des  extraits  de  Fortunat , écrits  au 
vin.  ou  ixe.  ficelé. 

Une  écriture  médiocrement  élevée  8e  un  peu  lâche  , for- 
yijt.  Efpice,  me  k feptième  efpèce  de  capitale  Iombardique  mélangée. 

Nous  en]  avons  fait  graver  huit  modèles  dans  la  planche , que 
nous  expliquons.  1 °.Consacerdoti  Bedæ  presbitero 
Acca.  L’écriture  rouge  6c  verte  de  ce  titre  eft  du  vm.  ou 
ixe.  fiècle.  Nous  l’avons  tirée  du  mf.  de  S.  Germain  des  Prés 
290.  fol.  4.  Il  contient  divers  ouvrages  de  Bede  6c  les  Sen- 
tences d’Ifidore  de  Seville.  20.  De  congregationes 

AQVARUM  ET  APPARITIONS  ARIDJE  DISPUTA TIO.  Ce 

modèle  tiré  du  mf.  724.  de  la  même  bibliothèque  , fol.  4 3 . 
fe  trouve  au  4e.  livre  de  l’Exameron  de  S.  Bafile  , écrit  au 
vm.  ou  ixe.  fiècle.  On  voit  par  cet  exemple  6c  beaucoup 
d’autres  , que  les  folécifmes  ne  font  pas  moins  fréquent  dans 
les  anciens  mlf  que  dans  les  infenptions  6c  les  diplômes. 
3°.  De  Sancta  Radegunde.  Ce  titre  de  l’éloge  de  fainte 
R-ulegunde  fe  trouve  au  fol.  87.  du  mf.  de  S.  Germain  783, 
où  l’on  a écrit  au  vme.  fiècle  en  caradères  lombards  plufieurs 
morceaux  de  Fortunat  dé  Poitiers.  4.  Omne  capud  lan- 
ti>)l*Ar  1 g ui du m et  omne  cor  merens.  Ce  verfet , où  (b)  le  pro- 

’ 1 phete  Ifaye  dépeint  Fétat  miférable  des  Ifraélites  de  fon  tems , • 
elt  tiré  du  mf.  213.  de  la  même  abbaie  , fol.  6.  col.  2.  C’eft 
le  commentaire  de  S.  Jerome  fur  Ifaye  en  écriture  lombar- 
dique  du  vi  1 Ie.  fiècle.  Le  d prend  la  place  du  T.  dans  le 
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mot  caput.  J°.  CaSSIODORII  SSNATORIS  JÀM  DrO  [[— p A R T ~ 
PRESTANTE  CONPERSI  EXPLIC1T  PREPATIO.  Aînfl  eft  Sect.  IV.* 

terminée  la  préface  de CalEotlore  fur  l’hiftoire  tripartite.  Ce  Ch*p.  il. 
modèle  fe  trouve  au  premier  feuillet,  col.  i.  du  inf.  460.  AtT’  *' 
de  la  même  bibliothèque.  L’écriture  eft  du  vme.  fiècle. 

Les  D y ont  prefque  la  forme  de  l’O  &c  les  C.  celle  du  G. 

6°.  ( Explicit ) die  s quartus.  Ces  mots  font  pris  fur  le 
ifc.  cayer  de  l’Exameion  de  S.  Ambroile  mf.  de  S.  Ger- 
main des  Prés  num.  203.  que  nous  croyons  au  moins  du 
viiie.  fiècle.  7°.  In  illa  vomo  regia  , hoc  est  , in 
il lo  carcere.  Ce  modèle  a été  defliné  fur  le  mf.  13.  de 
la  même  bibliothèque  ; c’eft-à-dire , fur  le  fécond  corne  du 
grand  Glolfaire  atribué  à l’évêque  Anfileubus , 6c  tranfcric 
entre  les  v 1 1 1 . 6c  ixc.  fiècles.  8°.  De  canonibus  Evan - 
gelioru m.  Dans  ce  modèle  ciré  du  premier  volume  de  ce 
Diètionaire  deux  points  après  le  b : expriment  la  fyllabe  bus. 

Les  canons  , dont  il  s’agit , contiennent  une  efpèce  de  con- 
cordance des  quatre  Evangeliftes.  Ces  canons  au  nombre  de 
dix  furent  ingenieulement  inventés  par  Eufcbe  ; afin  qu’on 
pût  apercevoir  d’un  feul  coup  d’œil  ce  qu’il  y a de  femblable 
dans  les  quatre  Evangeliftes , &C  ce  qu’il  y a de  fingulier  dans 
chacun  d’eux.  S.  Jerome  ne  manqua  pas  d’apliquer  ces  dix 
canons  aux  exemplaires  latins  des  quatre  Evangiles , de  la 
même  manière  qu’Eusèbe  les  avoit  apliqués  aux  exemplaires 
grecs.  Ces  canons  précèdent  les  Evangiles  dans  un  grand 
nombre  d’anciens  mlf.  d’où  Robert  Etienne  les  a fait  palier 
dans  fon  édition  grèque  du  Nouveau  Teftament  in-folio. 

V.  Plufieurs  anciens  mfl*.  lombards  des  vi  1 1 . 6c  ixe.  Cèdes  MIT.  lombard» 
préfentent  des  écritures  capitales  d'une  forme  bien  diférente.  deU"jr^r/^n'1C 
Tranchées  ou  demi-tranchées,  rantôt  elles  font  mafftves,  ou  «1.  Ecriture  "I- 
médiocrement  épaifles  ; tantôt  maigres , elles  font  mêlées  barjlKi“'  "P#  ■ 
d’onciale  6c  irrégulières.  Nous  en  avons  formé  notre  cinquiè-  cù  griï«  Tri- 
me genre,  dont  Voici  trois  efpèceS.  * tienne  table  chro- 

Une  écriture  capitale  maftive , tranchée  6c  à plufieurs  traits  nol°g“lucl  Jouie 
caractérile  la  première  , dont  le  modèle  contient  ceci  : mf.  de  Pelage  Su 
xx pii  , Constitutio.  C’eft  une  partie  du  titre  de  la  <*'un  Peiag  cn. 
17e.  des  Novelles  de  Juftinien , renfermées  dans  le  mf.  du  * 

Roi  4j 68. 11  eft  pourtant  marqué  fur  la  couverture  en  lettres  v~.  Genre- 
d’or  que  ce  font  les  conftitutions  apoftoliques.  Le  mf.  a fept  A ^fp<ce- 

Kij 
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Î7  paTt^  P°uces  largeur  âc  dix  de  hauteur.  Il  a apartenu  à Charte? 
s i ct.  i v.  ix.  8c  auparavant  à Æm.  Ranconeti.  Il  eft  en  écriture  lom- 

ch*p.  ii.  bardique  de  la  fécondé  efpèce,  qu’on  pouroic  aifément  con- 
A * T'  IL  fondre  avec  la  mérovingienne.  On  n’y  voit  pas  de  points 
fur  les  Y.  Il  n’y  a prefque  aucune  diftin&ion  de  mots , 8c 
les  abréviations  font  rares.  Au  coup  d’œil  ce  mf.  paroit  du 
vme.  fiècle.  Au  folio  182.  on  trouve  un  hors  d’œuvre  du  xie. 
ir.  Efpèce.  La  fécondé  efpèce  fe  diftingue  par  une  écriture  maigre , 
demi-tranchée , mêlée  d’onciale , enclavée  8c  conjointe.  Tous 
ces  caraâèrcs  fe  marufelient  dans  les  deux  exemples  fuivan»: 
1°.  EXPLICIT  L1BELLUM  SERVII  GRAMMATICI.  On  IfC 
ces  mots  au  huitième  cayer  fol.  1.  du  mf.  7330.  de  la  bi- 
bliothèque du  Roi.  C’eft  un  recueil  de  grammairiens  achevé 
en  8 us.  La  hauteur  de  ce  mf.  eft  de  près  de  dix  pouces  fie 
fa  largeur  de  fept.  Le  premier  cayer  manque.  Les  fignatures 
font  en  chifres  marqués  fur  la  première  page  de  chaque 
cayer  : ce  qui  fe  rencontre  rarement  dans  les  anciens  mif. 
On  trouve  dans  celui  du  Roi  une  table  chronologique  (1) 
à douze  colones.  z°.  De  medicina.  Ce  titre  fe  voit  au 
cayer  x.  folio  1 . du  même  mf.  royal.  L’écriture  en  eft  con- 
jointe , enclavée , tranchée  8c  mêlée  de  minufeute, 

///«.  Efpèce.  La  troifième  efpèce  médiocrement  épailfe  eft  un  peu  irré- 
gulière & négligée.  Notre  planche  en  donne  la  preuve  dans 
le  modèle  fuivant  : Incipit  Thevdqsii  liber  nu.  Ik- 
cipit  Thudosii  liber  vmi.  Ces  deux  titres  du  code 
Theodofien  paroifTent  dans  le  mf.  du  Roi  4403.  Quoique 
ce  livre  ait  apartenu  à la  bibliothèque  royale  des  le  têtus  de 
Charles  ix.  Claude  du  Puis  en  a été  poftèffeur.  Il  paroit  du 
vme.  lîccie  , mais  antérieur  à Charlemagne.  Il  a dix 
pouces  de  hauteur  8c  fept  de  largeur.  C’eft  plutôt  l’in- 
terprétation que  le  code  des  ( z ) loix , qui  ne  paroiftène 


(v)  La  i*.  marque  les  années  bifle*^ 
tilcs , U 1**  celle  de  l'incarnation  , la 
l’indiétion  , la  4e.  les  épa&es  t la  je. 
les  conclurent  , la  6e,  l'année  du  cycle 
lunaire  , ta  7e,  le  commencement  du  ca- 
rême , la  8e.  les  années  communes  & 
embolifmiqutts,  la  9*.  fe  quatorzième  de 
ia  lune  pafcale , la  10e.  les  fériés  du  ue. 
de  la  lune  pafcale  , la  1 1#*  le  Dimanche 
d«  Pâque  , la  ii*.  le  jour  de  la  lune  au- 


quel tombe  ce  Dimanche.  Cette  table 
fait  f année  787.  biflcxcile.  C'eft  l'année 
788.  félon  l'An  de  vérifier  Us  dates,  La 
table  après  avoir  fait  814.  biilczcile  , 
met  le  biffer  te  en  817.  puis  en  831.  Kn 
775.  nulle  epaéle  , ou  V Art  de  vérifier 
Us  dates  marque  1 9. 

(x)  On  peut  dire  cependant  que  oc 
mf.  renferme  le  code  Thcodolîcn  en  1 C.. 
livres , les  novclles  de  Tbcodofe  le  jeu- 
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que  quand  elles  font  les  mêmes  que  l'interprétation. 

L’écriture  capitale  lombardique  des  mff.  au  moins  du  ix*.  1IjI^.*aITvIE' 
fiècîe  eft  Je  plus  fouvent  aigue.  Nous  parlons  des  mlT.  en  cmp.  i r. 

écriture  lombarde  de  la  première  forte  ancienne.  Ce  ca-  Axr-  1L 
ratlere  aigu  apartient  au  lixième  Sc  dernier  genre  de  la  Ce-  yi'-GtN* 
cojide  (ubdivifion , qui  remplit  notre  xxxvi*.  planche.  Huit 
efpèces  fe  raporrent  à ce  genre  d’écriture. 

La  première  plus  ou  moins  bombée  Sc  mêlée  d’onciale  fe  /«,  Efphe. 
diftingue  par  des  lettres , dont  les  bouts  inférieurs  font  fou- 
vent  terminés  en  grifes.  Voici  les  deux  exemples,  que  nous 

oc  , auteut  d*  ce  code  en  cinq  livres  , de  cofleélion , ni  dans  les  titres  de  notre  mf. 

Valentinien  , de  Marcien  , de  Majortcn,  D’ailleurs  ces  loir  n’ont  point  d’inter- 
de  Sévère,  les  inftitutions  de  Gaius  en  prétation.  L’interprète  & compilateur  *s 

17.  titres , les  fcntcnccs  de  Paul  en  cinq  ecrivoit  donc  avant  cet  Empereur, 
livres , treize  titres  du  corps  Grégorien , Dans  ce  mf.  du  Roi  les  mots  font  le 
deux  titres  de  celui  d’Hcrmogcnien  , plus  fouvent  Réparés  : mais  il  en  eftbeau- 
douze  titres  do  corps  de  Papien  Sc  deux  coup  qui  ne  le  font  pas , ou  qui  le  font 
autrcs.qui  recommencent  Cuis  inferipbon  où  ils  ne  doivent  pas  l’être.  Ce  dernier 
de  livre.  Après  fc  r.  titre  de  Papien  on  article  cil  fréquent  St  très-remarquable, 
lit  : Explicit  injliturio  GrtgtrUm  liiri  1.  Les  batbanfrees  «c  les  folécifmes  fortt 
Il  p a au  commencement  du  volume  les  fréquent.  Outre  l’éctitute  capitale  , ou- 
trants des  loi*  St  de  la  milice  tirés  du  ciaie , demi-onciale , & la  petite  cuiiïvc 
livre  des  Etymologies  de  S,  Kidore.  Cette  romaine,  qu'on  poutoit  qualifier  demi 
dernière  portion  n’apartenoit  pas  au  pre-  curfive  ; la  nunulcule  lombardique  de  la 
mier  mf.  puifque  les  fignaturcs  itcom-  féconde  efpèce  , dont  le  cotps  des  pages 
mencent  au  code.  Celui-ci  eft  toujours  cft  écrit,  apartient  à difcrcnrcs  mains  , 
ou  prefquc  toujours  accompagné  d'une  dont  quelques-unes  font  aîfécs  à diftin- 
interptécation  , qui  pouroit  bien  être  de  guet.  Quoiqu'on  trouve  allez  fouvent  un 
l'auteur  de  cette  coilcCi ion.  M.  Godfroi  telle  de  mot  au  bas  des  pages  , ce  ne 
fcmble  pou  rt  an  t faire  entendre  que  cet  font  point  de  véritables  reclames.  Ce  n'eft 
interprète  ne  foroit  tout-au-plus  que  du  que  pour  ne  pas  tejerter  une  moitié  de 
vt  1 1 fiècle.  Mais  comme  il  borne  fon  mot  a une  autre  page.  Ceci  eft  fort  ordi- 
rccueil  des  novclles  à cinq  livres,  en  le  nairc  dans  les  anciens  mlf.  Les  cayers  du 
terminant  par  les  Empereurs  Leon  , Ma-,  code  Theodoficn  font  tout  de  fuite  places 
jotien  8t  Sevtre  ; il  patoit  Pavoîr  drciTif  vert  le  fond  du  livre  ,am(i  écrits  (Jar  jrrr/t 
de  leur  tems.  Il  intitule  même  deuxlivres  Après  avoir  épuifé  toutes  les  lettres  de 
de  Majorieo  & on  de  Scvcre  : quoique  l'Alphabet  par  leurs  fignatures  , ils  con- 
le  premier  de  ces  trois  foit  plutôt  de  tinucac  par  des  chifies  romains , en  eom- 
Marcien.  Sur  une  loi  de  Majotien,  il  la  mençani  pat  xxni»  julqu’à  xxvt.inclu- 
comparc  à d'autres  , qu'il  dit  avoir  été  fivement.  Les  titres  de  ce  mf.  font  en 
portées  depuis  long-temps  , dudum.  La  Jouge.  La  formule  Dut.  cft  auflrcommu- 
loi  de  Majotien  croit  donc  rccente.Sur  nément  écrite  en  vermillon.  Ce  mf.  pa- 
le litre  8.  de  Gaius,  il  parle  des  théâtres , roit  avoir  été  écrit  en  Itaiieou  dans  la 
du  cirque  , de  l’arène  , comme  de  mono-  France  méridionale.  Sut  les  rubriques 
mens  fubftftans  apartenaoj  au  droit  pu-  U y a un  vernis  métallique  , qui  paroit 
blic  : ce  qui  dénote  le  je.  liéck.  La  col-  avoir  éié  de  plomb  ; mais  fouvent  il  a 
Icélion  de  Godfroi  ajoute  aux  novclles  difparn.  Tous  les  earaélères  réunis  nous, 
nu  dernier  livre  des  loix  d'Anthémc  : or  annoncent  le  rm'.  lîccjc  , mais  aranr. 
ces  loi*  ne  fe  trouvent  point  ni  dans  la  Charlemagne. 
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en  donnons.  i°.  Ego  Audoinus  scripsi.  L’écrivain  dn 
mf.  i*7J.  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés  a mis  cette 
note  au  feuillet  1 17.  Ce  livre  écrit  au  ixe.  fiècle  renferme  le 
commentaire  de  S.  Jerôme  fur  l’Epicre  de  S.  Paul  aux  Ephe- 
fiens.  Le  corps  eft  en  écriture  Caroline , le  commencement 
Sc  la  fin  en  lombardique,  tirant  fur  la  faxone.  i°.  Et  quæ 
divitiæ  gloriae  hereditatis.  Ces  mors  de  la  pre- 
mière de  ces  (a)  épitres , écritî  en  demi-capitale  lombardique , 
intérieurement  bombée  dans  fes  rondeurs , fe  lifent  dans  le 
même  mf.  au  folio  il.  L’ç  avec  cedille  tient  lieu  de  1’*  dans 
ce  modèle  du  ixe.  fiècle.  Le  Q eft  lemblable  à ceux  des  mo- 
noies  de  Louis  le  Débonnaire  Sc  de  Pépin  roi  d’Aquitaine. 

Les  lettres  de  la  fécondé  efpèce  , fans  être  bombées  , fe 
terminent  en  grifes  & font  mêlées  d’onciales.  Le  modèle , 
qui  en  fait  la  preuve , eft  ce  texte  de  ( b ) l’Apôtre  : E T 
A LIT  S GENER  ATI  ON  ISUS  NON  FUIT  NOTUM.  NOUS  avODS 
fait  defliner  cette  écriture  capitale  lombardique  tranchée  Sc 
maflive  fur  le  folio  41.  f.  du  mf.  nyf.  de  S.  Germain 
des  Prés. 

La  troificme  efpèce  eft  longue , pâtée  Sc  mêlée  d’onciale 
Sc  de  curfive.  Elle  a des  bafes  Sc  des  fommets  évatcs , avec 
des  montans  maigres  vers  le  milieu.  Le  modèle , qu’on  en 
voit  fur  notre  planche , annonce  la  fin  de  la  première  épitre 
de  S.  Paul  aux  Corinthiens  Sc  le  commencement  de  la  fécondé. 
Expl.uu  ad  Corinthios  i.  Incipit  AD  ’EOSDEM  II. 
Ces  deux  lignes  font  tirées  du  mf.  du  Roi  6 j 3.  que  M.  Mellor 
croit  du  v 1 1 Ie.  fiècle.  Il  a dix  pouces  & demi  de  hauteur  fur 
fept  de  largeur.  Il  eft  décoré  des  armes  de  Henri  II.  Ainfi  il 
paroît  venir  d’Italie.  Il  contient  l’expofition  ou  les  com- 
mentaires de  Pelage  ( 1 ) fur  les  épitres  de  S.  Paul , que  le 

(1)  A la  marge  du  folio  tiS.  ir.  on 
trouve  cette  note  : Hoc  loco  P tiatü  ftn- 
fum  non  ad  probandum  , ftd  ad  Je tege ri- 
das cal  h dot  ejus  errorts  leeendum.  Cela 
prouve  bien  que  fi  Caffiodore  a corrigé 
ccctc  expofition  de  Pélage  \ il  n'en  a pas 
retranché  toutes  les  erreurs.  Nous  con- 
jeéhirons  que  ce  livre  au/a  été  donné  k 
Charlemagne.  Le  caradère  quadre  avec 
fon  tems , Sc  d’ailleurs  on  voit  au  com- 
mencement feize  vers,  qui  ne  paroi  fient 
que  la  fin  d'un  plus  grand  nombre.  Les 


neuf  premiers  roulent  fur  les  témoigna- 
ges que  le  Perc  éternel  rend  au  Fils  fur 
fe  mont  Thabor  & au  Jourdain  : puis  le 
pocte  continue  ainfi  : 

Ipft plus  , Princeps  mitis  , gratijjimc  , 
clemens , 

Te  Jalvit  , Jcryitfue  , regat  , fine  fine 
guvernit  , 

Ad  cceli  mm  ai  fplendentis  lucida  rtr 
gna  : 

Tanras  namque  fero  fummijfd  mente 
fitlutes  s 
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P.  Garnier  (a)  Jefuite  fupofe  fort  purs  de  pélagianifme  ; quoi- 
que ce  poifon  dangereux  paroifle  prcfque  à chaque  page. 
Pelage  y parle  plufieurs  fois.  Après  avoir  mis  le  nom  de 
S.  Jerome  Hieronymus  avoir  raporté  fes  paroles  ; il  y ré- 
pond (6)  en  écrivant  ion  nom,  Pelagius.  On  peur  cependant 
croire , que  cette  expofition  eft  tirée  de  Pelage  & d'autres 
commentateurs.  Peutctre  aufli  cet  kéréiiarque  aura-t-il  fait 
lui-même  cette  compilation. 

La  quatrième  efpèce  préfente  une  écriture  capitale , pure, 
haute , un  peu  ferrée , enclavée,  &c  dont  les  lettres  font  peu 
çvafées  par  les  bouts.  Voici  fon  modèle  gravé  fur  notre  plan- 
che : In  omnibus  centibus.  Cette  phrafe  eft  tirée  du 
gloflaire  (TAniileubus ; c’eft-à-dire  , du  mf.  xi.  fol.  i.  ÿ.  de 
l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés. 

La  cinquième  efpèce  eft  haute , un  peu  plus  maflive  & 
moins  preftee.  Souvent  elle  n’eft  point  tranchée , &:  l’on  y 
voie  un  mélange  d’onciale.  Le  ml.  ij.  de  S.  Germain  des 
Prés , où  le  fécond  tome  d’Anftleubus , nous  a fourni  ce  mo- 
dèle : U CAL  IG  ON  , U CA  LIG  ont  I s noMUS.  La  lombardi- 
que  , qui  règne  dans  ce  mf.  prend  ici  la  forme  Caroline. 
Ucalegon  eft  un  des  principaux  Troyens , qui  dans  le  rems 
de  la  guerre  s’abftint  de  combatre  à caufe  de  fon  grand  âge. 
Son  nom  au  fens  figuré  fe  prend  pour  là  maifon  dans  ( c) 
Virgile  : Jam  proximus  ardet  Ucalegon. 

Les  lettres  de  la  fixième  efpèce  font  blanches,  tranchées, 
mêlées  d’onciales  , conjointes  & enclavées.  Tous  ces  carac- 
tères éclatent  dans  ce  feul  exemple  figuré  fur  notre  planche  : 
De  inventoribus  geometr/æ.  Ce  citre  eft  tiré  du 
tome  i . du  meme  Diélionnaire. 

La  feptième  efpèce  eft  une  écriture  lombarde  Caroline  , 
facile , négligée , peu  tranchée , mêlée  d’onciales  & à traits 
fuperflus.  Le  fécond  tome  du  même  Gloftaire  de  la  biblio- 
thèque de  S.  Germain  des  Prés  nous  a donné  le  modèle  fui- 
vant  : De  sic  n/s  tempes.tatis  vel  serenitat/s.  Il 


II.  PARTIE. 
S*ct.  IV. 
Chu.  IL 
a* t.  ir. 

(*,  Marii  Mtr. 
cal.  Optra  idtt. 
Gant.  Apptndix 
ad  dijfert.  f.  Cap. 
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VJol.  lit. 
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(c)  Æneid.  2. 
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rr.  Efpèce.- 


VIE.  Efpic «. 


Quantas  alta  poli  ftillabunt  fuient 
jUrnmas  ; 

Quantas  tellus  kabet  fub  cceli  car  dîne 

glebas  , 

FluSivjgufque  vomit  quantas  nam po- 
jus  harenas. 


Les  antiquaires  , ejai  favent  jufqu’à  quel 
point  ror:ograpnc  étoit  corrompue 
avant  que  Charlemagne  l’eut  renouvel* 
léc  , ne  feront  point  furpris  de  trouver 
ici  falvit  , guvernit  , harenas  pour  faU 
vet  , gubernet  3 arenas » 
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(a)  Siflo  xi. 
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eft  vifible  que  vel  fignifie  ici  & , comme  dans  plufieurs  a ni 
ciens  diplômes. 

Une  écriture  capitale  aigue,  expéditive  Sc  demî-négligée, 
caraûérife  la  huitième  efpèce  du  vie.  genre , Sc  termine  notre 
planche  d’écritures  capitales  lombardiquel.  Le  modèle  de  cette 
dernière  efpèce,  tiré  du  mf.  du  Roi  fol.  81.  f.  an- 
nonce la  fin  de  l’épitre  de  S.  Paul  aux  Romains , Sc  le  com- 
mencement de  la  première  aux  Corinthiens  : Explicit  ad 
Rom  an  os.  Incipit  ad  Corinthios  prima.  L’H  du 
pénultième  mot  mérite  detre  remarquée.  Elle  eft  prefque 
fcmblable  à celles  du  S.  Prudence  de  la  bibliothèque  au  Roi. 


ARTICLE  III. 

Ecritures  capitales  wifigothiques  , anglo-faxones  & galli- 
canes des  mjf.  Explication  de  la  planche  XXX VU.  qui 
contient  les  m.  îv.  & V.  fubdivifions , apartenant  à la 
première  divijion  de  la  fécondé  clajfe  des  écritures  latines. 

§.  I. 

Ecritures  capitales  wifigothiques  d’Efpagne  & de  France. 

I.  T A troifième  fubdivifion  des  écritures  capitales  tirées 
| j des  mlT.  renferme  la  ^ifigothique , tant  d’Efpagne  que 
de  la  France  méridionale.  Celle  qui  eft  propre  aux  Efpagnols, 
a des  cara&ères  allez  frapans  , pour  en  former  un  genre  à 
part.  Ses  lettres  font  très-louvent  enclavées , hautes  Sc  un  peu 
maftives.  Ce  genre  n’eft  compofë  que  de  quatre  efpèces. 

La  première  le  diftingue  par  des  jambages  quelquefois 
inégaux.  Ses  bafes  Sc  fommets  tranchés  en  talus  font  plus 
portés  d’un  côté  que  de  l’aütre.  Le  modèle  que  nous  en  don- 
nons dans  notre  planche  xxxvi  i.  eft  tiré  ae  la  Polygraphie 
cfpagnole  de  Don  (a)  Chriftoval  Rodriguez.  C’eft  le  titre  du 
livre  de  l'Apocalypfe , tel  qu’on  le  trouve  dans  un  mf.  en 
velin  de  la  bibliothèque  du  Roi  d’Efpagne  : In  no  mi  ne  Do- 

mini  N OS  T RI  JESU  Ch  RI  STI  INCIPIT  LIBER  REVELA - 

tjonis  Domini  nostri  IHU  Christi.  Le  mf.  eft  de 
J’cre  io8y.  c’çft-à-dire , de  l’an  1047.  de  l’Incarnation  de 

notre 
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notre  Seigneur.  Les  abréviations  de  nomine  6c  de  noftri  font  1~1"‘PART~ 
lingulicres  : celles  de  Jefu  Chrijli  font  communes  dans  les  1 sict.R?v.E' 
anciens  monumens.  c«»r.  n. 

Les  lettres  de  la  fécondé  efpèce  font  quelquefois  encla-  A*T-  UI- 
vées  6c  mêlées  de  minufcules.  Leurs  fommets  6c  leurs  bafes  H’-  Efpèce. 
font  diftingués  6c  folides.  Notre  planche  en  donne  un  exem- 
ple, dont  voici  les  termes  : Item  epistola  s per  ai  n dei 
Albaro  directa.  Les  mots  font  féparés  dans  l’original 
par  de  petites  lignes  horizontales  multipliées , qui  tiennent 
lieu  de  points.  Aldret  6c  Don  Naffare  nous  ont  fourni  ce 
modèle , que  le  premier  ( a ) a ciré  du  mf.  d’ Alvarez  de  Cordoue.  fa)  Dit  orign. 

L'écriture  de  la  croilième  efpèce  eft  haute  ; fes  caraêlères  d,nu  l‘"tua  Cttf- 
font  diverfement  courbés , chargés  de  bolTes  &:  coût  a fait  *V  ' ' *' 
finguliers.  Le  modèle , que  nous  en  donnons  dans  notre  plan-  III‘.  Efpèce. 
che,  offre  ces  mots:  Mis  s a in  die  obitus  S.  Martini. 

Ils  font  tirés  (b)  du  Miffel  mofarabe  de  la  bibliothèque  de  (t>)  Poiygnph. 
t’Eglife  de  Tolede.  Le  B & le  T font  furtout  remarquables. 

Une  écriture  haute  6c  preffée  caradérife  la  quatrième  ef-  jy*,  &y  .Ef- 
pèce  : celle  de  la  cinquième  eft  baffe  6c  mêlée  de  lettres  pices. 
onciales.  Chacune  de  ces  deux  efpèces  eft  repréfentée  dans 
notre  planche  par  des  exemples,  qui  lui  conviennent.  i°.  In 

CHRISTI  NOMINE  1NCIP1T  LIBER  SC  INT  J LL  ARUM  AlBARI 
Co  RDU  BENSIS  COLLECTUS  DE  SENTENCI1S  SANCTORUM  P A- 

trum.  C’eft  le  titre  d’un  mf.  de  l’an  1065.  gardé  (c)  dans  (c ) Poiygrjpt. 
la  bibliothèque  royale  de  Madrid.  t°.  Dvoden ario  Eccle-  Eflin-hiJ  *'• 

SIARl/M  NUMERO  ITA  DUODENARIO  ORDINE  LI B RO- 
RU  M.  Cette  phrafe  eft  à la  tête  de  l’Apocalypfe  dans  le  mf. 
de  l’an  1047.  confervé  dans  la  même  bibliothèque.  Liber 

OBNEKATIONIS  JESU  CHRISTI  FlLIl  DAVID  , FlLlI  ABRAM. 

Ce  modèle  eft  tiré  du  même  mf.  L’abréviation  DD  pour 
lignifier  David  eft  fort  ancienne.  40.  Post  no  mina.  , c’eft- 
à-dire  après  le  Memento  de  la  Meffe.  Cette  rubrique  eft  tirée 
du  Miffel  mofarabe  déjà  cité.  L’M  6c  le  T de  ce  modèle  doi- 
vent fixer  les  yeux  des  antiquaires.  La  dernière  de  ces  lettres  a 
prefque  la  forme  du  q dans  les  morceaux  d’écriture , qui  repré- 
fentenc  les  efpèces  , que  nous  venons  de  caraélérifer. 

II.  L’écriture  capitale  wifigothique , propre  à la  France  mé-  Capitilev.figo- 
ridionale  , eft  fouvent  mélangée  de  lettres  étrangères , encla-  r h 
vées  , maffives , onciales  , minufcules  6c  irrégulières.  Elle  fatcs  ; pct- 
Tome  III.  L 
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II.  PARTIE. 
Sut.  IV. 

C H A P.  IL 

Art.  III» 

nicicux  fyftcmedu 
P.  Hardouin  fur 
le  mot  de  Trinité , 
& fur  la  formule , 
In  nominc  S . Tri- 
nitatis . 

II.  G ES  RE. 
7e.  Efpèce . 


conftitue  le  fécond  genre  de  vifigothique  capirale , que  nous 
avons  diftingué  en  neuf  efpcccs.  Elles  font  tirées  de  l’an- 
cien Sacramentaire  (i)  de  Gellone  ou  S.  Guillem  du  défert 
au  Diocèfe  de  Montpellier.  C’elt  le  i6je.  manuferit  delà 
bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés. 

Les  lettres  de  la  première  efpèce  font  élevées,  conjointes, 
enclavées,  un  peu  maigres  & ferrées  ; comme  Ton  voit  dans 
ces  deux  exemples  gravés  dans  notre  planche.  i°.  In  (a) 

NÆMIKE.  SANCTE.  T B.IS1T AT IS.  INCIPIT.  ORDO.AD  1NT1E- 
MU  M.  CATICUMJNUM.  FAC1ENDU  M.  SIVE  RA  PTtZAN  DUM. 


(a _Mf.dtS.Gtr  £)alls  ce  modele  les  mots  lont  féparés  par  des  points , qui 
main  i <)./«/.  r , «-  , • * . r„  , r ». 

,8  8.  torment  des  lignes  perpendiculaires,  &c  Ion  écrit  caucumi- 

num  pour  cathecumenum.  Mais  ce  qu’on  y doit  iîirtout  obfer- 
(b  Coneil. LaU.  ver,  c’elt  l’invocation  de  la  fainte  Trinité.  Cette  formule  (é) 
tom.  6.  col.  i jjt.  paroit  à la  tête  des  aûes  du  Concile  de  Soilfons  de  l’an- 
te)  Di  rt  Di-  744-  Elle  pafla  dans  les  diplômes,  dès  le  règne  {c)  de 
flom.  p.  7 <•  Châtie  le  Chauve  au  plus  tard.  On  trouve  le  mot  de  Trinité 
(d) Lih.  i. n.  i j.  dans  (d)  S.  Théophile  d’Anthioche  , auteur  du  1 1.  ficelé  , 
(c)  LU.  eomra  dans  (<)  Tertullien , & dans  des  aétes  (i)  autentiques  du  me. 
Praxcam.  cap.  ».  Cependant  ce  mot  confacré  par  une  tradition  confiante , &C 
les  formules , où  il  ell  employé , deviennent  entre  les  mains 


( f)  Fol.  44.  lin. 

IC. 

(g>)Tom.4*P-$94* 


i.Ji  i MB 


(1)  Ce  mf.  Wifigothiquc  efl  trcs-rc- 
marquablc  par  fes  Tertres  hc  par  fes  ebi- 
fres.  Outre  un  ancien  Sacramentaire  , il 
renferme  un  Martyrologe  perpétuel  , 
commençant  l’année  à la  Nativité  de  No- 
tre-Sergncur.  Le  mauvais  latin  qui  y ro- 
gne par-tout  , nous  porte  à croire  qu'il 
dl  antérieur  au  règne  de  Charlemagne. 
La  dédicace  de  l’Eglifc  dcRcbais  (ous  fi  in- 
vocation de  S.  Ouen>  placée  dans  le  mar- 
rv ro!ogc,nous  perfuade  encore  que  tnnf. 
ire  peut  être  que  du  vin.  fiécle.  H efl* cer- 
tainement antérieur  à l'addition  filioque 
faite  dans  les  Eglilcs  de  France  & <TÉf- 
pagne  au  Symbole  vulgairement  apclé  de 
Nicéc.  Voici  une  partie  du  Symbole, qu'on 
: A fondit  ad  crias  ftiit  sddtxtt- 
ram  pains  fi*  iterum  venlurta  cfl.cum  gU- 
ris.  juJicare.  vîvqs  fi*  mortuus.  cujut.  r<- 
gni.  non.  erit  fines.  0 fpitimm  fanOum 
Dominum  O vivifitanem  en  Pâtre,  pro- 
cedentem.  qui  cum  pâtre  fi*  filio  Jimul 
àdütmtum  & cumglorrficattim  , &c.  On 
trouve  quelquefois  des  mots  eu  denture 


inconnue,  qu’on  ne  peut  lire  qu’avec  le  fc- 
eours  de  l avant  dernier  alphabet  hébreu 
gravé  dans  1a  vmc.  planche  de  notre 
premier  tome.  La  McJÎc  finit  dans  ce  Sa-* 
cramentairc  au  Libers  nos  inclufivcmcnc 
avec  les  oraifons  de  la  Poflcommunion. 
Le  peuple  communioit  encore  alors  avec 
le  Célébrant  5c  le  clergé.  Car  immédiate- 
ment avant  ces  oraifons  la  rubrique  por- 
te : Fçfi  hcc  communiât  f 'accrdus  ci un 
orduiibus  f écris  r cnm  omni  populo.  , 

(i)  « Des  perfoncs  trcs-habilcs  f dit  (ç) 
m M.Tiïlcmom  , remarquent  qu’on  n'a 
»>  point  employé  ce  terme  ( de  Trinité  J 
» durant  les  trois  premiers  fiée  les.  « Il 
eft  éronant  qu’un  n grand  homme  n’ait 
'pas  va  c«  mot  répété  pluûeurs  fois  dans 
Tertullien  &:  S.  Cypricn.  On  le  trouve 
dans  les  aétes  originaux  & finccrcs  de 
S.  Fwéhicux  évêque , de  des  faints  Au- 
gure & Euloge  diacres,  qui  foufeirent 
fc  martyre  fous  Valcricn  & Galbca  , 
vers  l’an  aj?. 
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du  fameux  P.  Hardouin  , des  ârtnes  (t)  propres  à détruire 


(i)  Il  ne  lui  en  faut  pas  davantage  , 
pour  déclarer  faux  les  ni®  toutes  les 
chartes  antérieures  au  xiv*.  fiéeJe  , où 
paroic  le  nom  de  Trinité  : Neque  ufus 
fuit , dit  ce  (a)  fameux  .Jcfuite  , apelland at 
fonda  & individu*  & confubfiantialis  Tri - 
nitatu  in  chorus  regiis  aliijve , ante  (a- 
culum  XIV.  ut  ahbi  ofiendtmus.  Qua- 
cumque  ergb  monuments  hane  habent  for- 
mulam  ante  annum  i joo.  & lo.fortaffis 
amp  li  u j y foi  fa  font  habenda  vd  hoc  uno 
indicio.  Comme  le  nom  St  l’invocation 
de  la  fonte  Trinité  font  fréquens  dans 
les  QjQfiumens  antiques  ; le  Jcfuite  a 
fait  une  difTcrtation  exprès  fur  l’origine 
de  Tufage  du  mot  de  Trinité.  21  y lou- 
rient  exprclfémctu  que  ce  terme  n’eft  ni 
Iftiin , ai  chrétien  5 le  qu'il  a été  inventé 
par  T impie  cohorte , pour  anéantir  la  dif- 
rtnéhon  réelle  des  trois  Perfoncs  divines. 
Voici  fes  paroles  : Deus  (é)  unus  in  tri - 
bus  perjonis  : in  nomine  Pot  rts  6>  Filii  & 
Spiritus  fondit  : fimiliter  très  funt , Pater , 
ÿ erbum  6>  Spiritus  fondus  , & ht  très 
unum  funt  : Hac  nomma  ecclefiafiica  , 
apojlolica  , chrifliana  funt , fed  ù loti - 
no  ; Trinitas  nihil  horum  : nec  latins  vox 
tfl)  nec  Christian  a.  Fida  ea  ab  im- 
pid  cohorte  eft  oro  tritta  unitas  , quod 
dàter  ejl.  Nam  cum  impius  ex  tus  pro  Deo 
non  habeat  nifi  naturom  vel  ens  in  gé- 
néré ; tamen  ut  Chriflianus  crcderetur  , 
& très  in  Deo  ptrfonas  colert , Trinita - 
tem  in  eo  ente  ex cogitavit , très  nimirùm 
conceptus  6rc.  Apres  avoir  raifonnc  à (à 
façon  fur  le  terme  de  Trinité , il  conclût 
qu’il  y a de  l'abftifdité  à dire  : fonte  Tri- 
nité » ayér  pitié  de  nous  : Ergo  & ifla 
nihilominus  abfurda  perfe  vidtri  débit  m- 
vocatio  * fonda  Trinitas  mferere  nobis . 
Il  ajoute  que  (cj  jamais  les  Rois  de  Fran- 
ce ne  fe  font  fervis  de  la  formule , In 
Domine  fonda  Trinitatis.  Nunquam  hane 
adhïbuere formulam  in  fuiscdUtis  vel  char- 
tes Reges  Francorum;  fed  juum  Jîatim  no- 
men  appofuere  Ceci  une  fois  fupoféje 
tréfor  royal  des  chartes , le  précieux 
dépôt  de  la  bibliothèque  du  Roi , les  col- 
leaions  de  M.  Balufc  » de  D.  Martenc , 
St  Durand  , de  D.  Bouquet  &c.  & le 
grand  recueil  des  Ordonnances  de  nos 
Rois , font- ils  autre  chofe  que  des  amas 


d'impofhires  St  d’impiétés  î Vox  ipfi  (d) 
fumma  Trinitatis  , agminis  feelefli  im- 
pie tatem  pâte  faut.  C’eft  ainfi  que  s*cx- 

? trime  le  P.  Hardouin.  Il  va  plus  loin  : 
i un  grand  nombre  d’anciennes  Eglifcs 
de  France,  St  des  autres  Royaumes  por- 
tent le  nom  de  la  fonte  Traité  ; c’dl , 
félon  lui , l’éfct  de  l’artifice  d’une  fcctc 
impie  de  fautfaircs , qui  a fabriqué  les 
mit.  & les  titres , ou  il  eft  dit  que  ces 
Eglifcs  ont  été  bâties  fous  ce  nom  vé- 
nérable. Sategit  (c)  quamprimùm  cohors 
impi  j , ut  nomen  fond et  Trinitatis  qui 
bufiam  locis  , Colle  gus  vel  Ecdejus  tri - 
bueretur  , ad  autontatetn  ti  major  cm  con- 
ciliandam  ; fi  dis  entm  fubindc  [captif  , 
quse  nomen  illud  tis  locis  indttum  ante 
fuam  eetatem  fuiffe  mentir entur.  En  con- 
féqucncc  de  ccctc  folle  imagination  > le 
Jcfuite  fait  matn-baffe  fur  les  titres  de 
i’Hopital  de  la  fonce  Trinité  en  la  rue 
de  S.  Denis  , Si  de  labbatc  de  la  fonte 
Trinité  de  Caen  j fur  ceux  des  abbaics 
de  la  Trinité  de  Rouen  , de  la  Blanche 
proche  Morrain,  de  Vcndômc,du  Prieuré 
de  Levicrcs  à Angers  , du  College  d’Ox- 
ford  en  Angleterre  » du  Prieuré  de  S.  Ger- 
main en  Layc  , du  Convcnc  de  Fontai- 
nebleau , de  l’Ordre  de  la  Rédemption 
des  captifs  &c.  Enfin  apres  avoir  dé- 
claré faux  & fupofés  les  ouvrages  de 
S.  Auguftin  , & de  Geo&oi  de  Vendô- 
me , les  Sacramentaircs  de  Gclafc  & de 
S.  Grégoire  , & plusieurs  bulles  des  Pa- 
pes , ou  il  eft  parlé  de  ta  fonccTrinité}  le 
P.  Hardouin  termine  fa  DiiTertanon,  en 
faifantdes  vécut  pour  1‘abolirioo  de  l’oifi- 
ce  de  cette  même  Trinité  , parceqti'il  ne 
le  croit  pas  catholique.  Utinam  , dit-il  , 
eo  (/)  ptnitùs  fublato  , altud  quod  ca - 
thoheum  fit  , fujjiciai  fedes  apojlolica. 

Telles  font  les  fuites  du  dangereux 
fyftcme  inventé , St  mis  dans  tout  fou 
jour  par  le  plus  favant  Jcfuite  de  notre 
hécle.  Qu'on  vienne  nous  dire  mainte- 
nant , que  (g)  les  coups  qu’on  porte  aux 
anciens  diplômes  , ne  retombent  pas  fur 
les  m fC.  St  qu’on  ne  traitera  pas  de  famé 
St  de  lupofes  cei  derniers  , comme  on 
fot  les  ptemiers.  Si  le  P.  Getmon  fem- 
blc  refpeftcrlcs  mfl',  à l'exception  de 
ceux  de  Corbte  j fes  principes  vont  à les 
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II.  PARTIE. 
Si ct.  IV. 

C H 4 P.  II. 
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IIe.  Efpèce. 
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une  infinité  d’anciens  monumens.  Car  fi  l’on  veut  s’en  repor- 
ter à lui,  l’invocation  de  la  fainte  Trinité  eft  une  invention 
allez  récente  d’une  troupe  impie  de  fauflaires , qui  a rempli 
d’impoftures  toutes  les  archives  8c  les  bibliothèques  de  l’Eu- 
rope. a°.  Incipiunt{o.)  orationis  de  a ventv  Do  mi  ni. 
Dans  ce  modèle , IV  prend  la  place  de  l'e  SC  le  d eft  fuprimé 
apres  l’a  : au  lieu  d ’orationes  8c  à' adventu  on  écrit  orationis 
8c  aventu.  Une  pareille  orthographe  eft-elle  moins  vicieufe 
que  celle  des  diplômes  donnés  avant  le  règne  de  Charlemagne l 

Des  lettres  mafiives  , à bafes  8c  Commets  terminés  en  vo- 
lute, donnent  la  fécondé  efpcce,  dont  notre  planche  ne  four- 
nit que  ce  modèle  : Octob  (er)  (b)  habit  dies  xx. xi.  Par 
le  meme  changement  d’e  en  t on  écrit  ici  habit  pour  habet. 

Une  écriture  haute  , à volutes  8c  fleurons  ; petite , régu- 
lière avec  lettres  grèques , 8c  réputées  hebraiques  dans  1er 
m(f.  latins , diftingue  la  troifième  8c  la  quatrième  cfpèces. 
Leur  modèle  gravé  fur  notre  planche  fe  lit  ainfi  : Marty- 
R OLOGIUM  (fj  PER  CIRCVLVM  ANNI . DeO  C RATH IAS  .On 
peut  confulter  fur  les  caraétères  de  ce  modèle  les  derniers  alpha- 
bers  hebraiques  de  la  v 1 1 1 e.  planche  de  notre  premier  volume .- 

La  cinquième  efpèce  de  capitale  ’s  ifigothique  de  la  France 
méridionale  eft  un  peu  haute , pâtée , mêlée  d’onciale  ren- 
verfée,8c  de  lettres grcques. Notre  planche  n’en  donne  que 
ce  modèle,  écrit  en  rouge  : (d)  Încipiunt  c^.voa’  ac 
ymnus.  Dans  ce  dernier  mot  1’  (T)  onciale  eft  renverfée,  8c 
l’Y  porte  un  point  encre  fes  jambages , pour  le  diftinguer  de 
l’Y  furmonté  d’un  point  fupérieur  à fon  ouverture. 

Les  lettres  de  la  fixième  efpèce  font  larges , petites , écra- 
fées , 8c  mêlées  de  grèques  8c  minufcules  1 au  nos.  Voici  l’exem- 
ple repréfenté  far  notre  planche.  Item  (e)  au  a Mis  s a* 
Dans  l’original  1 ’y  grec  prend  la  place  de  IV. 


dceiéditcr tous  généralement,  ea  quel- 
ques bibliothèques  , qu'ils  fc  trouvent. 
C’cft  une  remarque  de  l'auteur  du  livre 
imprimé  à Roter  dam  en  1708.  fous  ce 
titre  : Vindictes  vetarun  fçilüiorum  con- 
tra J . HarJuinum  S.  J.  P.  Novi  (f)  qui- 
dam , dit  ce  Pavant  du  Nord  , Gcrmo - 
nium  , eifi  per  fe  res  manifefta  ejl , negarc 
fe  in  iis  , qux  de  diplomatibus  dixit , 
mmiifrïptorum  fJcm  convelkre  Jlauujfcy 


verùtn  id  nemini  verfuadskïtur  torum  ; 
qui  non-nefeii  diplomatum  vetujlatcm  ed- 
dem  Jidt  niti  , quâ  fiat  omnts  manuf- 
cnptorum  coJicum  auHoritas.  Malhcu- 
rcufcmltu  le  pernicieux  pyrrhomfinc  , 
contre  lequel  le  docte  Prot citant  s'cicve  y 
n’a  que  trop  de  partrfans  aujourdui. 
Pouvoit-on  imaginer  un  moyen  plus 
court  & plus  cummodc  pour  Pc  dtba- 
i aller  de  l'autorité  des  anciens  ? 
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La  (eptième  efpèce  peut  être  qualifiée  vrifigorhico  - Ca- 
roline. Elle  eft  maigre , négligée  , à traits  excédons  par  le 
bas , 6c  mêlée  d’onciale.  Nous  en  donnons  deux  exemples 
dans  notre  planche.  i°.  Incipit  (a)  orologiu m per  sin - 

GULOS  MESSES  P RI  MU  M A JANUARIO  MESSE  INCO-AMS.- 

Januarivs  et  Decem ber  hora  prima  et  undecima 

PEDES  XXVII11.  HORA  SECONDA  ET  DECIMA  PE  DES  DECEM 

st  viui.BORA  teÎtia&c.  C’eft  ici  le  commencement  d’une 
horologe  ou  cadran,  (blaire.  On  y explique  la  manière  de 
conoitre  l’heure  du  jour , par  l’étendue  de  l’ombre,  pendant  cous 
les  mois  de  l’année.  ii°.  Incipiumt  {b)  vies  jegyp ttaci. 

C’eft  le  titre  de  quelques  obfervations  fuperfticieufcs , fur  cer- 
tains jours  de  chaque  mois , dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

Des  lettres  grèques  employées  pour  écrire  un  texte 
latin , carattérifent  la  huitième  efpèce  du  fécond  genre  Ncifi- 
gothique.  L’exemple  gravé  fut  nocre  planche  nbus  le  ren- 
dons ainfi  en  caraékères  latins  : Plbni  sont  (c)  celi  et 
TERRA  ELORlÀ  TUA  QSANNA  IN  EXC ELS1S.  BENEDICTUS 
QUI  VENIT  IN  NOMINE  Dÿjr  , OSANNA  IN  EXCELSIS . 

On  voit  dans  ce  modèle  les  Y furmontés  d’un  point. 

Une  petite  écriture  capitale , mêlée  d’onciale  6C  de  mi- 
nufcule  forme  la  neuvième  efpèce  du  (ècond  genre  de  vei- 
(igothique.  Un  feul  exemple  de  cette  écriture  fingulicre  fi- 
gure fur  notre  planche.  Le  voici  : Mundi  conditor  , 

AVTOR  L ITM  INTS  , SYDERUM  F AB  RI  C ATOR  , D EU  S QUI 
JACENTEM  M.VNDUM  IN  TENEBR1S  LUCE  PERSPICVA 
&c.  Ce  modèle  eft  d'autant  plus  remarquable  , qu’on  y fait 
fignifier  or  à l’ajbréyiation  <? qui  fe  prend  ailleurs  pour  us. 

•*  • t WflïjJytî'D  .--Vr-j  | «ib  J-  .♦  - nO  .«•>' * : 

-fit-.  <1  Z • •■$<<  IL  . ..  lu  MA 

• 1 , . m 

Ecriture  capitale  /axone  d’Angleterre  & de  France: 

■ • • i : • ..  ; ; v ,i 

Les  m(T.  Taxons  oftcnc  une'  écriture  capitale  , fort  dife- 
rente  de  celles  des  autres  peuples  du  , rit  latin.  Nous  la  renfer- 
mons fous  notré  Quatrième' (ùbdmfion^qni  n’eft  comnofée  tvctvtomsxis. 
que  de  deux  genres.  L’un  eft  formé  de  la  càpitalè  dès  mOa-  ' 
xons  d’Angleterre , 6c  l’autre  de  celle  des  m(T.  (axons  de  France. 

I.  L’épnrare  capitale  groiïière  des  Anglb-faxons  çonftiruC 

le  pjçmier  genre vsùéi  qwawe  efpèce*. ; ^iv  i 


II.  PARTIE. 

S E C T.  IV. 

Chai*.  II, 

A K T.  III. 
Vll\  Efùia, 
(Ajlbid-fol.  ?Mi. 
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fc)Ib?J.JbI.iC6. 
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IX*.  Efpèce.- 


.■i  a . i 

i.  • 


Capitale  angle- 
(axone  cltrémc- 
nxi  grollicte 
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prétendu  mf.  écrit 
de  la  main  de 
S.  Hilaire. 

/.  Genre, 
P,  Efpèce . 
(a)  Grammat. 
Francotheotifca. 

P*ï  v *• 

(b)  Voyt^  notre 
i.  tome  p.  7 j. 

/ /*.  Efp'ece, 


(c)Ruinart.  Gre - 
gor.  Tut  on.  opéra 
col,  xj  17.  ij  18. 


(d)  Couflant  in 
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Les  lettres  capitales  de  la  première  cfpcce  font  carées  & mê- 
lées de  quelques  minufcules.  Le  modèle  que  nous  en  dormons 
aéré  (a)  par  Hickhes  tiré  du  célèbre  mf.  des  Evangiles  de  Li- 
chefield  , écrit  il  y a environ  onze  cents  ans  en  lettres  on- 
ciales carées.  Chaque  mot  eft  divifé  de  cette  forte  par  un 
point :Aute m.  quoniam.  ceneratto^cenerationis. 
Cette  écriture  a paru  au  favant  Anglois  teutonique  ou  franco- 
theotifque,  & femblable  à l’alphabcc  de  V)  Doracus.  L’S  y 
prend  la  forme  du  Z.  l’a  mmulcule  & l’M  font  furtout 
remarquables. 

La  fécondé  efpèce  eft  maffivc  , mêlée  de  minufcule  S& 
d’onciale  , fur  un  fond  colorié.  Notre  planche  n’en  ofre  que 
ce  modèle  : Liber  generationis  ihu  xpi  , c’eft-à-dire , 
Jesu  C h ri  sti  m C’eft  le  commencement  de  l’Evangile  de 
S.  Mathieu,  tiré  d’un  fi)  mf.  anglo-faxon  de  la  bibliothè- 
que de  S.  Catien  de  Tours.  C’eft  là  ce  mf.  des  Evangiles  > 
qu’on  difoit  (c)  écrit  de  la  main  de  S.  Hilaire.  Mais  comme 
iî  y eft  parlé  de  l’invention  des  reliques  de  S.  Innocent 
martyr  de  la  légion  Thebéennc  arrivée  du  tems  de  Protais , 
évêque  d'Oclodure , qui  alfifta  au  Concile  de  Chalons  fur 
Saône  en  650  ; l’écrivain  qui  le  nomme  lui-même  Holcun- 
dus  &c  non  pas  Holaindiu  , comme  à lu  D.  Ruinait , ne 
peut  être  que  du  (t)  vi  Ie.  ficelé  au  plutôt. 

. tr.  • , 1 * * , Vi  * . j j ’ * 

(1)  Ce  mf.  eft  fingulier.  La  première 
& quelquefois  la  fécondé  lettre  de  cha- 
que mot  eft  couverte  d’un  peu  de  rouge 
ou  de  jaune.  On  obfcrvc  d’ordinaire 
l'alternative  des  couleurs.  Les  lettres  on- 
ciales ne  paroifTenr  fouvent  qu’aprrt  aua- 
tre  ou  cinq  vcrfcis.  On  pc  voir  aans 
l’Evangile  de  S.  Mathieu  que  quatre  ai U 
nea.  ils  ne  font  pas  moins  rares  dans 
les  autres  Evangclift es. Quand  le  copiftc 
reprend  à la  ligne  , il  finit  la  précé- 
dente par  deux  ou  trocs  rangs  de  points , 
pofés  horizontalement.  Ou  voit  quel- 
quefois ces  fignes..,  . la  fin  d’nnc 
phrafe  ; lorftjuc  la  fuivautc  comrocqcc 
par  une  lettre  majuscule.  Mais  commu- 
nément il  n*y  a qnc  trois  points , ainfi . . . 
difpofés.  Nul  point  internant  ou  autre 
ligne  qui  en  tienne  lieu  , dans  les  eu- 
droits,où  il  doit  y en  avoir.  Il  n'y  a point 
de  virgule  3 fi  ce  nVA  dans’ S.  Mathieu  , 


ou  elle  paroit  d’un  noir  teint  en  rouge 
fous  deux  points.  Quant  à l’orthogra- 
phe de  ce  mf.  On  y lit  quaffi , mijfcrunt , 
volumptate  , afeendit  in  monte  &c.  Le  re- 
vers de  la  page  avant  le  commencement 
de  chaque  Kvaneclrftceft  rempli  de  lignes 
trcficcs , cntrclaflces  de  la  manière  la 
pins  bizarre  , & peintes  en  rouge  , en 
jaune  , en  verd  , avec  des  tètes,  des  becs 
d oifeaux  , des  ierpem  , des  chiens  , des 
chameaux  &c. 

(i)  On  ne  comprend  pas  comment  on 
a pu  (d)  croire  que  le  mf.  anglo-faxon 
de  la  cathédrale  de  Tours  ait  été  écrit 
par  S.  Hilaire  de  Poitiers  , mort  en  j88. 
Les  fculs  çaratftèrcs  , fort  diferens  de 
l’écriture  gallicane  du  iv*.  fièclc  , an- 
noncent un  tems  poftéricur  de  plus  de 
deux  cents  ans.  Si  le  livre  des  Evangiles, 
écrit  de  la  propre  main  de  S.  Hilaire  , 
cxiftoKcncorciUdcvroit  plutôt  fc  trouver 


Digitized  by 


de  DIPLOMATIQUE.  <7 

Les  lettres  de  la  troifième  efpèce  d’écriture  capitale  anglo-  j,  partie. 
Axone  font  hautes,  carées  , proportionnées  5t  régulières,  s'icr.  iv. 
Nous  en  donnons  pour  exemple  ce  titre  gravé  fur  notre  plan- 
che  : In  Cl  pi  t.  Evangelium,  secundum.  Cette  grande  , ' . 

écriture  capitale  faxone  à baies  nailTantes  &c  quelques  queues  ' Jp 
çourbes,  elt  eftimée  du  vme.  fiècle.  Nous  l’avons  tirée  du  (a)  (a)  PjS.  xiu 
catalogue  de  la  bibliothèque  du  roi  de  la  grande  Bretagne , 
dreffé  par  Calley.  Les  mots  y font  féparés  par  des- .points , 
qui  ont  la  forme  de  coins  ou  de  virgules  triangulaires , & 
l’S  y prend  la  figure  du  2 renverfé. 

La  quatrième  efpècç  eft  maigre  , Sc  mêlée  de  lettres  on-  Ilr'.  Efpèce. 
ciales.  Deux  exemples  tirés  du  même  [b)  auteur  , en  font  la  (b)  UiJ.p.xir. 
preuve.  x°.  Aetmelstan.  Dans  ce  mot  le  th  doit  être  d’au-  £' x,,t • 
tant  plus  remarqué  3 qu’on  l’a  fouvent  pris  pour  un  D.  cette 
méprife  a Ait  donner  te  nom  d’Aldclftan  au  roi  Aethelftan , 
qui  fut  élévé  fut  le  trône  de  Kent  ou  de  Cantorberi  l’an  841. 

2,0.  Dudum.  C’eft  le  premier  mot  d’un  livre,  dont  voici 
le  titre  -.Incipit  liées.  , qui  dicitur  prosa  Aldhel- 
mi  epi sco pi . Ce  modèle  anglo-faxon  n’ofre  rien  de  fingu- 
Uer,  fi  ce  n’eft  l’M.  jIc.k  ; .. 

II.  L’écriture  faxone  françoife  eft  fort  élégante.  Nous  en  Ecriture  capitale 
avons  formé  le  fécond  genre  de  notre  quatrième  fubdivifion 
des  écritures  capitales  employées  dans  les  mfi.  Ce  genre  eft  Bible  de  Châtie  le 
à fon  tour  fubdivifé  en  quatre  efpèeea  , tuées  de  la  magni-  chauve, 
fique  (c)  bible  de  Charte  le  Chauve  écrite  au  itf.  fièele. 

La  première  efpèee  fe  diftingue  par  des  lettres  blanches  unioth.  du  Roi. 
fur  un  fond  de  couleurs  à compammens,  5c  par  les  caraftè-  E.  Efpèce.. 
res  d’or  fut  le  fond  blanc.  Voici  fon  modèle  , pris  au  com- 
mencement de  l*£vangilc  dq  S-  Mathieu  : Lierr  gene- 
JtATiONAS.. -j-jit  . ai  ni»  acumojoo  «u!  ; .'.i  c 

Les  lettres  de  ta  fécondé  efpèce  font  perlées  , «dires  ôc  n’-  Efpèce. 
tranchées.  Le  modèle  que  nous  en  donnons  eft  P ri  mu  H', 
qui  eft  à la  tcce  du  premier  verfec.des  Aéles  des  Apôtres. 

Des  lettres  bleues  , ornées  de  perles  blanches , ôc  termi-  ///«.  Efpèce- 
nées  en  fléchés  cara&érifent  la  troifième  efpèce.  Son  modèle  : 

Ceci  dit  , eft  tiré  du  quatrième  livre  des  Rois. 

parmi  les  mlT.  4c  Jcglifc  d‘Aumn..En  nouveau  Chrifliana  fd)  onr  prouvé  ( d * Tom.  4>  ccl. 
éfet , S.  Pcrpcc  évêque  de  Tours  au  vc.  d'après  M.  de  îiflcmont  que  cet  Eu-  j4o. 
fieele  légua  ce  précieux  livre  à l'évéquc  phrone  éroit évêque  d’ Autan  dans  le  tems 
Euphrouc  fon  ami.  Oi  les  auteurs  du  qucS.PcipctgouvcruoitrégUlcdcTours. 
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— ' Les  Cara&ères  de  la  quatrième  efpcce  d'écriture  faxone 

V/AV*  françoife  font  pleins  8c  bleus;  mais  les  doubles  lignes  tant 
c h a p.  ii.  intérieures  qu’extérieures  ne  font  que  la  trace  de  points  rouges. 
Art.  i Tl.  Ce  modèle,  Haec  sunt  , gravé  dans  notre  planche,  eft 
IV'.  Efpèce.  tiré  du  commencement  du  Deuteronome. 

Le  mf.  de  la  grande  Bible  de  Cliarle  le  Chauve  eft  un  des 
plus  précieux  monumens  littéraires  de  nos  Rois  de  la  fécondé 
race , pour  la  Religion.  Depuis  le  règne  de  cet  Empereur  , il 
fut  confervé  dans  l’abbaie  de  S.  Denis  jufqu’au  a j.  d’O&obre 
I qu’il  fut  transféré  à la  bibliothèque  du  Roi.  Haimon 
en  retrancha  l’Epitre  aux  Romains.  Les  Epitres  canoniques 
& l’ Apocalypfe  n’y  paroiifent  pas.  Le  commencement  de  cha- 
que livre  de  l’Ecriture  fainte  8c  meme  des  prologues  de  S.  Je- 
rome font  en  or.  11  y a meme  des  pages  entières  en  lettres 
d’or  fort  brillantes.  Telles  font  les  deux  ou  trois  premières 
pages  de  la  Géncfe.  On  y remarque  cinq  fortes  d’écritures. 
La  première  eft  la  capitale  ruftique  ou  aiguë , pointue  8C 
oblique.  C’eft  celle  des  vers , écrits  fur  les  colones  de  pourpre 
en  lettres  d’or.  Elle  domine  dans  les  petits  titres.  La  féconde 
écriture  capitale  eft  fort  nette.  A proportion  elle  a plus  de 
largeur  que  de  hauteur.  L’une  8c  l’autre  fervent  à l’alterna- 
tive pour  commencer  les  vers.  La  première  eft  confàcrée 
aux  hexamètres , 8c  la  fécondé  aux  pentamètres.  La  troifième 
écriture  eft  l’onciale  fort  propre  , 8c  d’un  tour  hardi  Sc  tran- 
chant, dans  le  goût  du  vin.  ou  ixe.  Cède.  La  quatrième  un 
peu  carée  a un  coup  d’oeil  faxon , 8c  porte  quelquefois  des 
perles  enchaffées  dans  fes  lettres.  Elle  ne  fe  trouve  qu’au  pre- 
mier mot  d’un  ouvrage  ou  d’un  livre.  La  cinquième  écriture 
•n’eft  autre  que  la  rmnufoule  ; & cette  minûfcuW  «ft  très- 
refTemblante  à Ta  plus  commune  du  ixe.  fiècle  depuis  l’an 
8 y o.  Nous  n’avons  point  remarqué  dans  ce  mf.  de  fignatures 
fur  chaque  quatemion  ou  cayer.  Les  titres  font  marqués  au 
haut  des  livres  de  l’Ecriture  fainte.  Les  mots  font  de  tems  en 
tenu  féparés , fans  points. 

§.  III. 

Ancienne  écriture  capitale  gallicane. 

On  ne  prétend  point  revenir  fur  l’écriture  propre  des  Gaulois  ; 

s’il 
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s’il  eft  vrai  qu'ils  en  aient  jamais  eu  une  distinguée  de  la 
grèque  &C  de  la  romaine.  Le  caractère  majulcule  capital  fut 
inconteftablement  en  ulage  dans  leurs  mil.  avant  & depuis 
l’arrivée  des  Francs  dans  les  Gaules.  C’cft  à le  décrite  & à le 
repréfenter , que  nous  avons  deftiné  la  cinquième  lubdivilîon 
des  écritures  capitales , employées  dans  les  mil". 

I.  Deux  genres  d’ancienne  capitale  gallicane  terminent  la 
planche,  qui  nous  occupe  préfentement.  Le  premier  eft  con- 
forme à la  capitale  ordinaire , ou  du  moins  en  aproche  beau- 
coup. Sous  ce  genre  font  renfermées  les  cinq  efpèces  fuivantes. 

La  première  plus  ou  moins  haute  , étroite  , recoquillée , 
variée , indiftimfte , à traverfes  ordinairement  triangulaires , 
8c  quelquefois  mêlée  d’onciale  , le  manifefte  dans  ces  deux 
modèles  gravés  fur  notre  planche.  i°.  t In  Christ i no- 
mine  INC  IP  IT  DOCTR1NA  VEL  FIDES  ECLESIAE.  Ce 
titre  écrit  en  vermillon  pardft  au  folio  3.  du  mf.  861.  de 
la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  Cette  écriture  eft 
précédée  d’une  croix  à fleurons , acompagnée  de  Y alpha  8c 
de  Yomega.  Ce  mf.  de  huit  pouces  de  haut  8c  de  lix  de 
large  , renferme  le  livre  des  dogmes  écléfiaftiques  de  Gen- 
nade , plulieurs  lettres  de  S.  Jerome , 8c  quelques  fermons  de 
S.  Auguftin.  L’écriture  du  texte  eft  onciale  , indiftincle  , pe- 
tite, demi-tranchée,  & au  coup  d’œil  du  vu.  ou  vinc.  ficelé. 
Tout  le  livre  eft  précédé  d’une  image  de  S.  Jerome  tenant 
le  calamus  & un  livre  ouvert , &c  portant  une  chazuble  par- 
defius  lès  habits.  Le  mf.  eft  orné  de  lettres  grifes  en  poif- 
Ibns  , en  compartimens.  On  y lit  fenfos  pour  fenjus  , verus 
pour  veros  8c  les  folécifmes  y font  fréquens , comme  dans 
les  roff.  anrérieiirs  an  renouvellement  des  lettres  fous  Char- 
lemagne. Le  titre  de  chaque  ouvrage  eft  au  haut  des  pages 
en  onciale  ou  dèmi-onciale , 8c  toujours  accompagné  d’or- 
nemens  ; ce  qui  n’eft  un  cara&cre  que  du  fécond  âge  des 
mlT.  comme  du  v 1 1 . ou  v 1 1 1 e.  Cède.  On  donnoit  mille  ans 
à notre  mf.  il  y a cinquante  ans  8c  plus.  i°.  Beatus  Hie- 
ronimus.  PRES  B y TER.  C’eft  l’infcription  peinte  au-delTus 
de  l’image  de  S.  Jerome , qu’on  trouve  au  feuillet  a.  verfo 
du  même  livre. 

La  fécondé  efpèce  d’ancienne  gallicane  majufcule  ou  ca- 
pitale eft  fort  haute , un  peu  malEve  8c  tranchée.  L-$  deux 
Tome  III.  M 
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mots  In  prtncipio  gravés  fur  notre  planche  commencent 
le  Pentateuque  de  la  bibliothèque  de  S.  Catien  de  Tours.  Le 
corps  de  ce  beau  mf.  dont  nous  avons  déjà  parlé , eft  de 
deux  écritures  diférentes.  La  première  eft  l’onciale  élégante 
à pleins  traits  &c  déliés.  La  féconde  eft  l’onciale  antique  , 
prelTée  8c  indiftinfte , c’eft-à-dire  , fans  prefque  aucune  dif- 
tinâion  de  mots.  Les  deux  premiers  feuillets  font  d’un  velin 
beaucoup  plus  blanc  &c  plus  mince.  Les  titres  des  livres  font 
en  capitale , te  il  n’y  a aucune  divilion  de  chapitres.  Les 
premières  lignes  des  alinea  font  en  rouge.  Les  dernières  pages 
des  cayers  ou  quacernions  font  marquées  par  des  chifres  ro- 
mains , avec  quelques  ornemens.  Le  titre  du  livre  n’eû  point 
répété  au  haut  des  pages , 8c  l’on  ne  porte  point  une  partie 
d’un  mot  d’une  ligne  à l’autre.  Les  Y ne  font  point  furmontés 
de  points.  On  trouve  peu  d’abréviations.  Dominus  eft  rendu 
par  Dns , fanclus  par  feus.  L’orrographe  n’eft  point  vicieufë  , 
comme  celle  du  vu*,  fiède.  On  lit  à la  fin  de  b Genèfe  : 
Explicit  liber  Genefeos  numéro  irri.  millia  dcccc.  8c  au- 
dell'ous  : Contuli  ut  potui.  On  fait  ce  mf.  ancien  de  plus 
d’onze  cents  ans  dans  le  catalogue  imprimé  par  les  foins  de 
Meilleurs  les  Chanoines.  A en  juger  par  la  notice  te  les  mo- 
dèles, que  Dom  Jean  le  Saint  nous  a envoyés  ; on  croira  ce 
monument  du  vi.  ou  du  commencement  du  vue.  ficelé. 

Les  lettres  de  la  troifïème  efpèce  ont  des  traverfes  éfilées , 
des  bouts  en  grifes , avec  quelques  traits  excédens  en  courbes. 
Voici  le  modèle  , que  nous  avons  fait  graver  dans  notre 
planche  : Aureli  Augvstini  episcopi  contra  pa- 

GANOS  VE  ClVITATE  DeI  EXPLICIT  LIBER  TERTIUS. 
Incipit  liber  quartus.  Les  lignes  deux , quatre  9c  fix 
de  ce  modèle  font  en  rouge.  Le  mf.  d’où  nous  l'avons  tiré , 
renferme  dix  livres  du  grand  ouvrage  de  S.  Auguftin  de  la 
Cité  de  Dieu  contre  les  Payens.  11  apartenoit  autrefois  à 
Corbie,  &:  c’eft  maintenant  le  766e.  de  la  bibliothèque  de 
S.  Germain  des  Prés.  Il  a neuf  pouces  de  largeur  fur  dix  de 
hauteur.  Ainfi  fa  forme  eft  carée.  L’écriture  en  eft  ordinaire- 
ment demi-onciale  ; mais  les  titres  memes  des  capitules  Ibnt  en 
capitale  rouge,  ainfi  que  les  premières  lignes  de  chaque  livre. 
Le  contuli  ou  la  collation  du  correéleur  eft  à la  fin  de  tous 
les  livres , te  quelquefois  des  pages.  Les  fommaircs , plus 
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nombreux  que  les  capitules , font  en  écriture  curfive.  Le  livre 
eft  communément  marqué  au  haut  des  pages  en  capitale  avec 
des  ornemens.  Les  mots  ne  font  point  diftingués  les  uns  des 
autres.  On  trouve  fouvent  le  point  dans  l’ O > quand  il  mar- 

3ue  une  exclamation  , ou  quand  il  eft  au  commencement 
’un  alinea.  Les  autres  caractères  de  ce  précieux  mf.  nous  me- 
neroient  trop  loin.  Au  coup  d’œil , nous  l’eftimons  du  v.  au 
vie.  fiècle. 

La  quatrième  efpèce  de  capitale  gallicane  eft  tranchée , 
un  peu  maflive , prefque  diftinde , à gros  déliés , à bafes  &c 
fommets  nailîans  & rabatus.  Nous  lui  donnons  pour  modèle, 
dans  notre  planche , ce  7e.  verfet  du  Pfeaume  1 g y . A F fer  te 
Domino  patriae  gentwm  : afferte  Domino  glo- 
riam  et  honorem.  Cette  belle  écriture  eft  tirée  du  Pfeau- 
tier  Gallican  (a)  de  la  Reine  de  Suede , confervé  dans  la  bi- 
bliothèque du  Vatican  , (bus  le  numéro  xi.  Cet  infigne  mf. 
contient  la  double  verfion  des  Pfeaumes  par  S.  Jerome.  La 
première  faite  fur  l’édition  des  Septante , publiée  par  Ori- 
gène  , eft  en  lettres  capitales;  la  fécondé , faite  fur  le  texte 
hebreu , eft  en  écriture  onciale.  L’une  Sc  l’autre  eft  l’ouvrage 
d’un  (eul  &c  même  copifte , qui  poft'édoic  parfaitement  ces 
deux  genres  d’écriture.  Il  a mis  des  points  fous  les  lettres , 
qu’il  faut  retrancher  : il  a écrit  quelquefois  i pour  e Si  u pour 
o , comme  laudabelis  , movibitur , populus  pour  populos.  Du 
refte  fon  orthographe  eft  fort  régulière.  Ce  Pfeautier  galli- 
can eft  admiré  tant  pour  la  régularité  de  fes  caradcres , que 
pour  fon  antiquité.  Il  paroit  du  commencement  du  ve.  fiècle. 
L’écriture , quoiqu  a double  trait , a de  grands  raports  avec 
le  Virgile  de  Florence  , furtout  pour  les  A D M CJ.  On  y 
voit  par  tout  ae&c  plufieurs  mots  diftingués  les  uns  des  autres.  Ce 
qui  montre  que  cette  diftindion  n’eft  pas  toujours  une  bonne 
règle,  pour  renvoyer  au  vu®,  fiècle  tous  les  mil',  où  elle  fe  trouve. 

La  dernière  efpèce  eft  d’une  écriture  large , petite  &C  à traits 
déliés.  Notre  planche  n’en  ofre  que  cet  exemple  : Deçini- 
TIO  ECCLESI ASTICORUM  LIBRI  VOGMATUM.  Ce  titre  fe 
lit  au  troilième  feuillet  du  mf.  86 1 . de  S.  Germain  des 
Prés  , dont  nous  avons  donné  plus  haut  une  notice  abrégée. 

IL  Les  m(T.  gallicans  ofrent  des  écritures  capitales  faciles, 
négliglées , ruftiques  ou  tendant  à le  devenir.  Réunies  fous  le 
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fécond  genre  de  notre  cinquième  fubdivifion , elles  Ce  par- 
tagent en  huit  efpèces , qu’il  s’agit  de  caraftérifer. 

La  première  Ce  diftingue  par  fes  lettres  aifées  ,p  reliées  à 
petites  traverlês , avec  peu  de  baie  & de  Ibinmets.  Le  mf. 
766.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Pics  nous  en  a 
donné  ce  modèle:  Ex  libro  retract ationum  sancti 
A ug  us  t ini  s ecu nd  o .C'eft  le  titre  d’un  morceau  des  Rétrac- 
tations de  S.  Auguftin, concernant  les  livres  de  la  Cité  de  Dieu. 

Dans  la  fécondé  efpèce  de  capitale  gallicane  ruftique , on 
voit  des  caractères  clégans , & un  peu  courbes , négliges , à 

3 ueues  alongées  , à baies , fomnaets , &c  traverlês  en  forme 
’S  couchée.  On  pouroit  apeler  cette  écriture  ruftico-polie. 
L’exemple,  que  nous  en  donnons  dans  notre  37e.  planche-, 
a été  delfiné  fur  le  premier  feuillet  du  meme  mf.  où  le  titre 
du  premier  livre  de  la  Cité  de  Dieu  eft  ainfi  écrit  en  lettres 
rouges  : Incipit  liber  primus  , praelato  canone  , 

quo  INDECATUR  qUID  LIBER  qUISqUE  CONTINEAT. 

Incipit  canon  libri  primi  de  civitate  De/. 
Amen.  Les  abréviations  de  cette  belle  écriture  capitale  du 
v.  au  vie.  liècle  font  à remarquer,  ainli  que  le  changement 
de  l’i  en  e dans  le  mot  inJccatur,  écrit  au  lieu  d 'indicatur. 

Des  lettres  à montans  éfilés  , à queues  fuperflues,  à baies 
recourbées  & maflives  caraétérifent  troilième  &c  la  qua- 
trième efpcces.  Un  fcul  modèle  fert  à les  reprélenter  toutes 
deux  fur  notre  planche.  x°.  J tuli,  idejï , contuli. — Ex  exem - 
plaricontuli. — Au  relu  Augustin / episcopi  contra 
PaGANOS  DE  CIVITATE  DeI  EXPLIC1T  LIBER  DECI- 
mus.  Amen.  On  voit  dans  ce  modèle  l’union  de  la  curfive 
romaine  &:  de  la  capitale  ruftique  à baies , portées  de  droite 
à gauche.  Ces  deux  écritures  ont  été  prifes  au  feuillet  315. 
du  même  mf.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés. 

Les  leteres  de  la  cinquième  efpèce  de  gallicane  négligée 
&C  ruftique  n’ont  prefque  ni  bafes  ni  fommets.  Deux  exem- 
ples gravés  fur  notre  planche  en  fonda  preuve.  1 °.  Incipit 
Evangelium  secundum  Lucanum.  Ce  modelé  eft  tiré 
d’un  mf.  à deux  colones  de  l’abbaic  de  Corbie , & que  l’on 
eftime  ordinairement  du  vi  ie.  fiècle.  Il  nous  paroit  au  v.  ou 
du  vic.  S.  Luc  y eft  apelé  Lucanus  ,•  ce  qui  ne  convient 
qu’aux  plus  anciens  mil.  C’eft  une  verlion  italique  ; ce  qui 
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eft  une  marque  de  l’antiquité  la  plus  reculée  en  fait  de  tra- 
duftions  du  Nouveau  Teftament.  Les  / & les  t font  comme 
dans  les  Pandettes  de  Florence.  Les  A font  ordinairement 
traverlés  par  une  bare  droite  horizontale  èc  non  oblique  ou 
courbe , comme  dans  la  plupart  des  m(T.  à lettres  onciales. 
11  n’y  a ni  points  ni  virgules  au  milieu  des  phrafes.  11  ell 
évident , qu’on  ne  peut  le  reculer  jufqu’au  régné  de  Char- 
lemagne. Or  les  mfT.  du  vu.  &C  même  du  vic.  font  très- 
fàutih  ; au  lieu  que  celui-ci  l’eft  très-peu.  On  n’y  trouve  que 
1 ’o  pour  vu.  On  met  une  virgule  à la  fin  des  phrafes.  Quand 
dans  la  correûion  on  veut  retrancher  une  lettre , on  met  une 
barre  de  (Tus  & c une  delTous.  Quand  on  veut  en  fubftituer  une 
autre  ; on  met  une  ligne  deflus , &c  on  en  marque  la  lettre 
fur  cette  ligne-  x°.  Ex  Evangelio  Johannis.  Ce  mo- 
dèle d’écriture  capitale  petite  &c  un  peu  carde  , a été  pris  à 
la  marge  du  feuillet  j 1 1.  du  mf.  7 66.  de  l’abbaie  de  S,  Ger- 
main des  Prés. 

La  fixième  efpèce  eft  d’une  écriture  capitale  à queues  , 
ruftique^  &c  un  peu  écralee.  Elle  a du  raport  avec  la  qua- 
trième ; mais  (es  traverfes  font  plus  en  -v  &:  fcs  E font  plus 
tranchés  par  le  milieu.  Le  modèle  de  cette  fixième  efpèce 
repréfenté  dans  notre  planche  fe  lit  ainfi  : j tuh , c’eft-à-dire 
contuli — Aureli  Augustini  episcopi  de  civitate 
Dei  contra  Paganus  explicit  liber  primus.  In- 
cipit  liber  secundus.  On  voit  \'u  pour  Vo  dans  le  mor 
Paganus  , mis  pour  Paganos.  Ce  modèle  du  v 1 e.  fiècle  eft 
encore  tiré  du  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  7 66.  autrefois 
de  l’abbaie  de  Corbie.  On  y remarque  furtour  l’attention  des 
écrivains  à collationner  leurs  copies  fur  les  anciens  exem- 
plaires. Cependant  fi  l’on  en  croit  certaines  gens , Us  (a)  ma- 
nufcrits  de  Corbie  paroijfent  fu/peds  à d'habiles  critiques.  On 
veut  fans  doute  parler  d’un  Richard  Simon  &c  des  PP.  Har- 
douin  & Germon  Jefuites.  Car  on  ne  conoit  point  d’autres 
critiques  capables  de  jeter  des  foupçons  fi  téméraires  fur  des 
monumens  précieux , que  les  favans  judicieux  &c  délintérefles 
regarderont  toujours  comme  les  canaux  delà  Tradition,  & 
les  fondemens  de  l’Hiftoire. 

La  feptième  efpèce  eft  lâche  , & à bafes  & fommets  eri 
corps  d’^»  épais.  Deux  mots,  Aureli  Augustini  ,_  la 
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repréfentent  fur  notre  planche.  Ils  font  tirés  du  mf.  15-4.  de 
l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés,  Sc  autrefois  de  Corbie.  Il 
renferme  le  fécond  livre  de  S.  Auguftin  à Simplicien  , les 
livres  de  À go  ne  chrijliano  & de  Doclrina  chrijliana.  Ce  mf. 
a onze  pouces  de  hauteur  & neuf  Sc  demi  de  largeur.  Sa  forme 
eft  par  conféquent  carée.  Il  y a plus  de  cinquante  ans , qu’on 
lui  aonnoit  mille  ans  d’antiquité.  On  le  croyoit  donc  au  moins 
du  vne.  fiècle.  Il  eft  certain  qu’on  ne  peut  pas  le  rabaitfer 
davantage.  Mais  on  peut  très-bien  le  porter  (1)  deux  fiècles 
plus  haut. 

La  huitième  efpèce  de  capitale  gallicane  négligée  eft  rufti- 
que , prefque  fans  bafes  , tortueule , pointue  , a Cmple  ou 
double  volute  dans  plulieurs  lettres.  Elle  eft  (ùivie  d’onciale 
également  ruftique.  Son  modèle  , qui  termine  la  planche 
xxxvii.  fe  lit  ainlî  : Qui  legis  ora  pro  me  , et  cave 
EX  H1S  Regulis  contraias  et  sententiam  istius 
S EVE  RIT  ATI  S VEL  CENSURAE  INCURRAS-.  f IiïCIPlVNT 
constitutiones  canonum  Akquiritan.Ccci  eft  tiré 
du  mf.  94  6.  fol.  9.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des 
Près.  C’eft  la  plus  ancienne  colle&ion  de  canons,  qu’on  co- 
noiflè.  Elle  nous  vient  de  l’abbaie  de  Corbie.  Ce  précieux 
mf.  eft  haut  de  dix  pouces  Sc  demi  Sc  large  de  huit.  Il  eft 
couvert  de  deux  planches  de  cœur  de  chêne  ; mais  on  y a 
mis  un  dos  de  maroquin , attaché  avec  des  clous  de  cuivre. 


(1)  Une  grande  marque  d’amiquite , 
c’eft  que  la  première  lettre  de  chaque 
colonc  eft  toujours  plus  grande  que  les 
autres  ; quand  meme  clic  ne  fcroit  pas 
la  première  du  mot.  C’eft  ce  qu’on  voir 
dans  ce  mf.  dont  le  velin  eft  très-fin  Sc 
trcs-blanc.  Il  eft  a deux  coloite»  «c  Uns 
infeription  au  haut  des  pages  j mais  le 
fujet  traité  par  S.  Auguftin  eft  quelque- 
fois marqué  en  marge  au  haut  du  feuillet 
plutôt  en  romaine  couraote  qu’en  méro- 
vingienne. Toutes  les  colones  commen- 
cent par  une  grande  lettre.  Chaque  livre 
commence  par  trois  lignes  en  vermillon. 
Les  lignes  blanches  font  tirées  par  co- 
loncs  ou  par  feuillets.  L’m  Sc  l'a  a la  fin 
des  lignes  font  rendues  par  des  lignes 
horizontales  un  peu  courbes , au-delà  de 
la  dernière  lettre. L’abréviation  Dmt  pour 
Vçminuj  eft  employée.  Les  autres  abré- 


viations font  très-rares,  de  font  prefque 
toujours  fuivies  de  points.  L’écriture  eft 
dans  le  même  goût  que  celle  du  célébré 
Pfeauticr  de  S.  Germain.  On  trouve  des 
conjonctions  & des  diminutions  de  lettres 
à ht  ftn  de*  colones  , pmir  achever  les 
mots.  Les  lignes  font  alternativement 
rouges , Sc  aoires  à la  fin  des  livres  dans 
Yexplicii  Sc  au  commencement  dans  Vin- 
cipit.  Outre  que  l’écriture  eft  élégante  , 
on  ne  trouve  prcfquc  point  de  fautes 
contre  la  pureté  du  ftylc  , ni  contre  l’or- 
thographe. On  y lit  coaicimus  pour  con- 
jiamuj.  On  ne  trouve  point  de  lettres 
minufcules  à la  fin  des  lignes.  Tous  ces 
caraftèrcs  conviennent  aux  très-anciens 
nftf.  Sc  nous  ne  croyons  pas  trop  nous 
avancer  en  faifant  remonter  le  notre  au 
vc*  ficelé. 
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Cette  réparation  n’a  pas  un  Cède  ; comme  le  prouve  le  par- 
chemin gothique  moderne , 6c  le  papier  même , avec  lefquels 
les  planches  font  colés  en  dedans.  A la  tête  eft  un  caver  de 
l’Apologetique  de  S.  Grégoire  de  Nazianze,  qui  peut  être  de 
la  fin  du  ixe.  ficelé  ou  du  commencement  du  fuivant.  Le  fé- 
cond , qui  eft  proprement  le  premier,  commence  par  un  ca- 
talogue des  Papes,  qui  finit  à Vigile,  mort  l’an  jyy.  Apres 
Hormifda,  la  main  6c  l’encre  changent,  l’on  fê  contente  de 
marquer  les  années,  fans  faire  mention  des  mois  ni  des  jours, 
6c  de  plus , il  y a un  trait  à la  fin  des  jours  de  ce  Pape  , qui 
marque  que  le  catalogue  eft  terminé.  Tout  ce  mf.  félon  la 
première  fuite  des  fignarures  eft  de  la  même  main , qu’on  voit 
finir  à Hormifda.  D’où  l’on  conclut  que  cette  portion  du  mf. 
aura  été  écrite  vers  l’an  314.  peu  après  la  mort  de  ce  Pape. 
D.  Mabillon  veut  que  ce  livre  ait  été  écrit  vers  l'an  540. 
Les  barbarifmcs  6c  les  folecifmes  n’y  font  pas  rares.  Ce  mf. 
pafife  à des  écritures  de  diférentes  grandeurs  6c  de  diférens 
genres , de  la  capitale  à l’onciale , de  l’onciale  à la  demi- 
onciale,  6c  de  la  demi-onciale  à la  minufcule , de  la  minuf- 
cule  à la  curfive,  fans  aucune  règle.  Il  paroit  qu’on  écrivoit 
cette  colle&ion  à mefure  qu’on  recouvroit  les  canons  &c  les 
autres  pièces,  qu’on  vouloir  y faire  entrer.  Aux  feuillets  163. 
Sc  168.  on  trouve  la  date  de  la  41e.  année  du  règne  de  nos 
Seigneurs , c’eft-à-dire , de  nos  Rois.  Ce  qui  répond  à l’an 
573.  indiftion  6.  comme  le  porte  encore  cette  date.  Les  en- 
fins  de  Clovis  firent  la  conquête  de  la  Bourgogne  en  33a  : 
ce  qui  donne  la  date  de  quarante  6c  une  année  depuis  cette 
conquête  jufqu’au  concile  de  Paris  de  373.  Mais  au  lieu  de 
41.  il  eft  plus  naturel  de  lire  n.  ce  qui  cadre  exactement 
avec  l’année  du  règne  des  enfans  de  Clotaire. 
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ARTICLE  IV. 

Ecritures  capitales  employées  dans  les  mff.  mérovingiens  , 
teuioniques  & gothiques  modernes  : explication  des  plan- 
ches xxxvi  ti.  & xxxix.  où  font  renfermées  les  vi.  vil. 
& Vin.  Juhdivifions  de  la  première  divifion  des  écritures 
latines  de  la  fécondé  cleffe. 

§•  I.. 

Capitale  mérovingienne  ou  franco-gallique. 


LEs  nuages  &:  les  doutes,  que  l'on  a voulu  jeter  fur  la  vé- 
rité de  l’écriture  mérovingienne  ou  franco-gallique  ne 
regardent  que  la  minufcule  & la  curfive.  La  capitale  a tou- 
jours été  à couvert  des  traits  de  la  critique.  Il  nous  fufira 
donc  ici  de  la  repréfenter  5 c de  la  décrire , félon  toutes  fes 
formes.  Renfermée  dans  la  lixième  fubdiviiion , elle  eft  par- 
tagée en  cinq  genres , auxquels  la  totalité  de  fes  efpèces  peut 
fe  réduire. 

I.  La  capitale  mérovingienne  pure  & d’un  ufage  ordinaire 
apartient  au  premier  genre.  Notre  planche  xxxvi  1 1.  lui  four, 
nit  cinq  efpèces , dont  voici  des  diférences  caraûériftiques, 
La  première  eft  d’une  écriture  indiftinâe , ordinaire , tran- 
chée, à pleins  & déliés.  Son  modèle,  Incipiunt  statut  a 
Patrum  , eft  peint  en  rouge  au  feuillet  3.  ÿ.  du  mf.  960. 
de  S.  Germain  des  Prés.  Il  eft  du  vii.  au  vme.  liècle,  & apar- 
tenoir  autrefois  à l’abbaie  de  Corbic.  Il  a dix  pouces  de  haut 
fur  fept  de  large.’  Il  renferme  les:  xègles  jdes  Pères  du  défert , 
de  S.  Auguftin <ki  Mau*o,  l’AveKOi'emenc  de  S.  Ephrem, 
le  Traité  de  la  confolation  de  la  mort , attribué  à S.  Chry- 
foftome,  & qu’on  trouve  parmi  les  ouvrages  de  S.  Auguftin. 
11  eft  ici  plus  étendu  que  dans  les  impriçnés.  L’Expofition  de 
S.  Auguftin  fur  le  Larron,  imprimée  parmi  les  ouvrages  de 
S.  Ambroife,  & les  vies  des  Ss.  Jean  & Paul  terminent  le  mf. 
On  y trouve  tantôt  des  chapitres  entiers , tantôt  des  lambeaux 
confidérables  de  la  Règle  de  S.  Benoit , fuivis  d’autres  difeours. 
Il  y a nombre  de  fautes  & de  folécifmes.  En  général  l’ortho- 
graphe eft  fort  vicieufe. 
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La  capitale  mérovingienne  de  la  fécondé  efpèce  eft  petite , 
indiftin&e , & trcs-élégante.  Le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés 
400.  a.  fol.  i.f.  nous  a fourni  ce  modèle  : Explicit  prae~ 
patio  Regulae  sancti  Basilii  épis  copi.  Incipiunt 
capitula  ejusdem.  Cette  écriture  eft  peinte  en  rouge. 
Le  mf.  de  huit  pouces  de  largeur,  fur  douze  de  hauteur,  apar- 
tcnoit  autrefois  à Corbie.  Il  contient  la  Règle  de  S.  Bafile. 
On  le  difoit  de  mille  ans  au  commencement  de  notre  fiè- 
cle.  Nous  Peftimons  du  vu*,  fur  Féxamen  rigoureux,  que 
nous  en  avons  fait. 

La  troifième  efpèce  eft  prefque  carée , demi-diftinéle  6c 
demi-tranchée.  En  voici  l’exemple,  gravé  fur  notre  planche: 
Explicit  liber  sextus  Georgi  Florentis  , sirs 
Gregori  Turonensis  episcopi.  Deo  gratias.  Ce 
modèle  eft  tiré  du  mf.  H 1.  de  l’Eglife  cathédrale  de  Paris , 
autrefois  de  Corbie , 6c  maintenant  de  la  bibliothèque  du  Roi. 
Il  renferme  les  fix  premiers  livres  de  l’hiftoire  de  Grégoire  de 
Tours.  Il  a dix  pouces  de  hauteur  6c  huit  de  largeur.  On 
l’eftime  du  vu.  au  vin®,  fiècle.  Le  corps  de  ce  mf.  eft  en 
écriture  curfive  mérovingienne  de  deux  mains.  Nous  aurons 
plus  d’une  fois  occafion  d’en  parler  dans  la  fuite. 

La  capitale  de  la  quatrième  efpèce  eft  pure , haute , tran- 
chée , à pointes  vives  6c  cordée  à la  lombardique.  Nous  n’en 
donnons  qu’un  exemple  fort  court  dans  notre  planche.  C’eft 
le  mot  Festi  , tiré  du  mf.  du  Roi  i£o$.  fol.  ij.  f.  Ce 
mf.  autrefois  de  l’abbaie  de  S.  Amand , a neuf  pouces  de  haut 
& cinq  de  large.  Il  renferme  des  extraits  de  prefque  tous  les 
canons , 6c  furtout  de  divers  Pdnitentiels.  Il  y en  a beaucoup 
vers  la  fin  tirés  du  Penitentiel  de  Théodofe  de  Gantorberi , 
qui  mourut  en  630.  On  n’y  voit  aucune  trace  des  capitu- 
laires , ni  des  réponfes  des  Papes  à S.  Boniface.  Honorius  1. 
y eft  (a)  mis  parmi  les  hérétiques.  On  trouve  un  accent  aigu 
iur  hii.  Etoit-ce  pour  marquer  un  i long  ; ce  qu’on  auroic 
retenu,  lors  même  qu’il  y en  avoit  deux  ? I.es  points  6c  les 
virgules  font  frèquens;  mais  fouvent  mal  placés.  Les  chan- 
gemens  de  lettres  , les  folecifmes  , 6c  les  barbariftnes  font 
ordinaires.  Les  lettres  grifes  principales  prennent  quelque- 
fois la  forme  de  quadrupèdes , de  poilfons , de  fleurs.  On 
les  voit  tantôt  brodées  , tantôt  ponéluées  6c  bariolées , 6c 
Tome  III.  N 
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T p a r ÿiT  Auvent  blanches  8t  cordées  dans  les  titres.  Souvent  fur  unr 
1 Sect.*!  v.  fond  verd  ou  jaune,  le  rouge  St  d’autres  couleurs  dominent- 

Chae.  ii.  Le  raC  nous  paroit  écrit  un  peu  avant  le  milieu  du  vm'.. 

A a r.  I Y.  fiècle.  Il  contient  au  commencement  & à la  fin  quelques  por- 
tions de  Miflels , qui  peuvent  être  du  x.  ou  xie.  au  plus  tard. 

Les  fixlignes  d’écriture  capitale  pure, maigre,  ferrée,  de  forme 
F*.  Efpêce ► niftique,  ponctuée , à fommets  obliques , apartiennent  à la  cin- 
quième efpcce  de  franco-gallique  ordinaire.  Elles  auraient  pu 
trouver  place  parmi  les  écritures  capitales  romaines  ou  gallica- 
nes. Le  mf.  pourpré  St  en  lettres  d'or , d'où  nous  avons  tiré  un 
beau  modèle,  eft  le  66  j.  delà  bibliothèque  de  S.  Germain  des 
Prés.  Il  eft  dans  le  goût  du  Virgile  de  Florence.  Nous  ayons 
(a] Ci-dtjfus p.+y . expofé  ailleurs  (a)  les  raifons  , qui  nous  déterminent  à le 
croire  du  premier  âge,  c’eft-à-dire,  antérieur  au  vrie.  fiècle- 
Notre  modèle  pris  au  feuillet  }i.  f.  de  l’Evangile  de  S.  Ma- 
thieu chap.  ai.  contient  le  grand  précepte  de  la  charité 
qui  eft  lame  de  la  Religion.  Unus  ex  eis  legis  dqctor. 

TEMPT  ANS  E UM.  MAGISTER.  QUOD  EST  MANDATUM,  IN  LE- 

ge?Ait  ilh  Jésus.  Diliges  Do m ipsum  Deum  tuum  ex  to- 

TO  CORDE  TUO.  ET  IN  TOTA  ANIMA  TUA.  ET  IN  TOTA  MEN- 
TE TUA.  HOCEST  MAXIMUM  ET  PRIMUM  MANDATUM.  S E- 
, - CV  N DU  M.  AUTEM.  SIM  ILE  EST  HU  IC.  D 1 LIGES  PROXI- 

MUM.  SICUTTElPSUM.Il/HIS  DUOBUS  MANDATIS  UNI- 
Versa  lex  pendet  et  prophetae.  Remarquez  i°.  en 
marge  la  concordance  des  Evangiles,  Mattheus  aa  j . 11.  Mar- 
cus 1 } /f. Lucas  147. a°.  les  divifions  par  chapitres 8c  paroéwea. 
30.  les  noms  abrégés  des  Evangeliftes.  40.  la  lettre  minufcule  r 
fur  l’M  de  S.  Marc.  50.  qu’on  ne  trouve  que  temptans  pour  ten- 
ta ns  d’une  orthographe  diférente  de  la  nôtre.  L’omillion  de 
magnum  doit  être  fur  le  compte  de  l’écrivain , d’ailleurs  fort 
exad.  6°  Remarquez  des  points  prefque  par  tout , comme 
dans  les  anciennes  inferiptions.  70.  les  points  inrerrogajis  fans, 
points  deftous.  8°.  les  abréviations  ms  Je  fus  , Dm  pour 
Dcum^DsuB  pour  DomuxunL  .Dam.  auaL  la_graudc  lettre 
au  commencement  d'un  alinea  eft  pleine  &c  a peu  près  au  Ils 
élégante  que  les  plus  belles  lapidaires  des  mcilleuis  rems.  Les. 
lettres  qui  commencent  les  phrafes  font  comme  mitoyennes 
entre  celles  du  texte  8c  celles,  des  alinea.  Ces  traits  réunis  i 
{b)c;-*/«j/>.4j.  ceux  que  nous  ayons  remarqués  en  [b)  expliquant  la  xxxivc. 

§Hr  ji  a.  M"  v.  s 
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planche  doivent  faire  regarder  ce  livre  des  Evangiles  en  lettres 
d’or  comme  un  des  plus  anciens  qui  foie  en  Europe.  Les 
favans , qui  l’ont  examiné  au  commencement  de  ce  Tiède , 
lui  donnoient  mille  ans  d’antiquité.  Ils  le  jugeoient  par  con- 
l'équent  au  moins  de  la  fin  du  vne.  fiècle.  S’il  n’eft  que  de 
ce  tems-là  ; il  faut  dire  qu’il  eft  unique  dans  fon  efpèce.  Du 
moins  n’avons  nous  jamais  pu  en  découvrir  un  fécond , tota- 
lement écrit  en  lettres  capitales , qui  foit  poftérieur  au 
vie.  fiècle.  Le  modèle  tire  de  notre  mf.  pourpré  auroit  pu 
être  placé  parmi  ceux,  qui  repréfentent  l’écriture  capitale  ro- 
maine ou  gallicane  antérieure  à Clovis  ; mais  comme  il  eft  vrai- 
semblable que  ce  mf.  aproche  du  tems  de  ce  monarque , nous 
avons  cru  pouvoir  lui  donner  rang  parmi  la  capitale  franco- 
gallique.  Ce  n’eft  pas  que  nous  croyions  que  les  Francs  en- 
core barbares  aient  fait  des  mlT.  d’une  fi  grande  beauté.  Mais 
fous  leur  domination  , les  Gaulois  ou  Romains  écrivirent 
pendant  longtems  les  livres  & les  aCtes , qu’on  décore  au- 
jourdui  du  nom  de  mérovingiens. 

La  dernière  efpèce  de  capitale  mérovingienne  ordinaire  eft 
négligée  , Sc  lès  bafes  font  tournées  d’un  côté , comme  l’on 
voit  dans  ces  mots  gravés  fiir  la  planche  xxxviii  : Sicut  in 
Psalmo.  Ils  font  tirés  du  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  1 66. 
fol.  41.  f.  C’eft  un  volume  in-folio,  en  écriture  mérovin- 
gienne du  vme.  fiècle.  Il  a apartenu  à l’abbaie  de  Corbie. 
11  contient  les  Expofitions  du  célèbre  Cafliodore  fur  les  Pfeau- 
mes , &c  il  eft  terminé  par  quelques  pièces  du  liccle  fuivant. 

II.  Les  mlT.  en  écriture  franco-gallique  ou  mérovingienne 
ofrent  quelquefois  une  écriture  capitale  , diftinguée  par  fa 
beauté  6c  fon  élégance.  Ce  font  ces  qualités  qui  conftiment 
le  fécond  genre  de  la  préfente  fubdivifion , & ce  genre  ren- 
ferme les  dix  efpèces  fuivantes. 

La  première  eft  haute , cordée  à la  lombarde , à fommets 
terminés  en  volute  , tranchée , conjointe  & enclavée.  Tous 
ces  caractères  fe  manifeftent  dans  cet  exemple  : Incipiunt 
CAPITULA  ADUNATA  DE  PENITENTI ALES  VEL  CANO- 
NES  , c’eft-a-dire,  de  P cenitentialibus  vtl  canonibus.  Ce  titre 
barbare  fe  lit  au  feuillet  loy.  ÿ.  du  mf.  du  Roi  1603.  que 
nous  avons  déjà  dit  être  antérieur  au  milieu  du  vme.  fiècle. 

La  fécondé  efpèce  naiflant  de  la  gallicane  eft  tranchée , 

Nij 
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blanche  , écrafée , & fpirale  dans  fes  filets  fuperflus.  Voici 
fon  modèle  repréfenté  dans  notre  planche  : Incipit  Evan- 
geliVm  secvndvm  Marcum.  Ce  titre  de  l'Evangile  de 
S.  Marc  fe  trouve  au  feuillet  79.  verfo  du  mf.  1 too.  de  l'abbaie 
de  S.  Germain  des  Prés , autrefois  de  Corbie.  Ce  livre  des 
Evangiles  en  écriture  mérovingienne  eft  petit , Sc  paroit  être 
du  vne.  fiècle.  L’Evangile  de  S.  Mathieu  eft  fuivi  d'une  prière 
plus  recente. 

La  troilième  efpèce  de  capitale  mérovingienne  élégante 
eft  haute , prefque  fans  bafes  ni  fommets , carée  dans  quel- 
ques lettres  , avec  des  déliés  très-fins  dans  d’autres.  Nous 
donnons  pour  exemple  de  cette  écriture  les  mots  (uivans  : 
Jncipit  liber  qvintus.  Féliciter  Amen.  Ce  mo- 
dèle eft  tiré  de  la  planche , que  D.  Bouquet  (a)  fit  graver 
en  J739.  pour  mettre  fous  les  yeux  du  public  les  écritures 
des  trois  mains  diférçntes , qui  ont  copié  le  beau  mf.  de 
l’églife  de  Cambrai , où  font  renfermés  les  dix  livres  de 
l’Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours.  Le  texte  des  fix  premiers 
livres  eft  en  lettres  onciales  r & celui  des  quatre  derniers  en 
minufcules.  Notre  favant  éditeur  donne  au  moins  mille  ans 
d’antiquité  à la  première  partie , c’eft-à-dire , aux  fix  premiers 
livres,  6c  croit  les  quatre  derniers  du  vi  11e.  fiècle  ou  du  neu- 
vième au  plus  tard.  Il  eft  plus  sûr  de  fixer  la  i°.  partie  vers  le 
milieu  du  vne.  La  tranfcnption  de  la  dernière  ne  nous  paroit 
pas  s’éloigner  de  plus  de  cinquante  ans  de  cette  époque. 

L’écriture  mérovingienne , capitale  , expirante  , haute  ,' 
blanche , à angles  rentrans  dans  les  courbes  Sc  mêlée  de  pe- 
tite onciale , caraâérife  la  quatrième  efpèce  y dont  notre 
planche  ofre  ce  modèle  : IncIpiunt  Canones  Agusto- 
di  N IN  sis  mira  prima.  On  voit  ici  Aguflodininfis  pour 
Augujlodunenfes . D’où  l’on  doit  conclure  que  l'orthographe 
des  m(f.  mérovingiens  ne  valoir  pas  mieux  que  celle  ue9  di- 
plômes de  la  première  race  de  nos  Rois.  Le  mot  hira  , hyra  , 
hura  lignifie  capitule.  Il  n’eft  point  dans  du  Cange  ; fi  ce  n’eft 
qu’on  le  rapcle  â'  XTd  ,-qtli  ^uëTcJüSïois  a la  meme  lignifica- 
tion. Le  mf.  du  vme.  fiècle,  d’où  nous  avons  tiré  ce  modelé , 
eft  le  1603.  de  la  bibliothèque  du  Roi.  Nous  en  avons  déjà 
donné  une  notice  abrégée.  Ajoutons  ici  que  les  alinea  font 
au  milieu  des  lignes , comme  au  commencement , avec  des 
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kttres  plus  ou  moins  grandes.  Les  titres  font  en  capitales , 
fouvent  conjointes  ic  enclavees , mclées  d onciales  quel- 
quefois de  minufcules.  On  les  voit  commencer  en  capitale, 
& continuant  en  onciale  , revenir  à la  capitale. 

La  cinquième  efpèce  eft  d'une  écriture  capitale , tranchée, 
commune  , &c  dont  les  lettres  à queues  fe  terminent  en  pointe  ■> 
comme  l’on  voit  dans  cet  exemple  : Einiunt  capitula 
JTicp.  Ce  modèle  eft  tiré  du  célèbre  mf.  des  Evangiles  trouvé 
l’an  743.  dans  le  tombeau  de  S.  Kilien  mort  en  687.  Re- 
marquez dans  le  mot  capitula,  le  T prefque  lemblable  ali. 
Nous  avons  fait  graver  cette  écriture  d’après  le  Commen- 
taire (a)  de  M.  Eckhart  fur  l’Hiltoire  de  la  France  orientale. 
Nous  ferons  obligés  dans  la  fuite  de  faire  conoitre  plus  par- 
ticulièrement le  mf.  de  S.  Kilien , qu  on  expofe  (é)  fur  1 autel 
à la  vénération  des  fidcles  le  jour  de  la  fete  du  Saint , dans 
l’Eglife  cathédrale  de  Wirtsbourg. 

La  fixième-ofpèce  fe  caradérite  par  une  écriture  capitale, 
longue,  maigre,  indiftinde,  pointée,  &c  enclavée.  Cette 
defeription  eft  juftifice  par  l'exemple  fuivant  : Explicit 
O ME  LIA  PRIMA  IN  HlEZECHIEL  P RO  P H ET  A.  Ce  modèle 
mérovingien  eft  tiré  du  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  789. 
fol.  10.  ÿ.  Il  apartenoit  autrefois  à l’abbaie  de  Corbie.  Il 
contient  les  Homélies  de  S.  Grégoire  le  Grand  fur  Ezechiel , 
ôc  nous  l’eftimons  du  vnc.  ficelé.  Il  y a des  H en  forme  d M 
renverfées.  Tous  les  textes  de  l’Ecriture  fainte  y font  tou- 
jours en  petit  romain  , tel  qu’on  l’ècrivoit  en  France  Ibus  la 
première  race  de  nos  Rois  : ce  qui  prouve  évidemment  que 
le  mérovingien  n’étoit  point  une  écriture  employée  par  une 
nation , à l’excLulion  de  toute  autre  écriture  ; mais  que  ce 
caradère  diféroit  des  autres  contemporains,  comme  nos  écri- 
tures financières , bâtardes , italiennes  difèrent  de  nos  majus- 
cules &C  minufcules  élégantes  & pofées. 

Les  lettres  de  la  feptième  efpece  de  capitale  mérovin- 
gienne élégante  font  hautes , à déliés  tres-fins , & (ouvenc 
appuyées  en  gnfes.  Cette  éericure  eft  figurée  dans  le  titre  fui- 
vant : Incipit  liber  sci  ( Janüi  ) Eucherii  LuGpq- 
NENSis  { Lugdunenfls  Epsi  ( Epifçopi.  ) Le  mf.  mérovin- 
gien de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés  861.  d’ou  nous  ajvorts 
tiré  ce  modèle , paroit  au  coup  d’œil  du  ixc.  Cède  conwnençânç.. 
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101  .‘NOTTVE  AU  TU  AI  TE 

- Il  a huit  pouces  de  large  te  près  d’onze  de  haut.  Il  contient  les 
* ouvrages  de  S.  Eucher  avec  ceux , qui  lui  avoient  écé  adreflès , 
p.  il.  & quelqu’uns  de  S.  Ifidore.  L’orthographe  en  eft  vicieufe  : 
IVl  tantôt  les  mots  font  diftingués,  & tantôt  ils  font  confondus 
. - - & coupés.  Les  lettres  rouges  ont  été  plombées  ou  écrites  avec 

Une  liqueur  mêlée  de  plomb  ou  d’étain.  Toutes  les  expref- 
fions  ae  l’Ecriture  làinte , qui  doivent  être  expliquées  dans 
tin  fens  fpirituel , font  en  rouge. 

‘ L’écriture  capitale  mérovingienne  en  forme  ruftique , haute , 
•élégante , diftinfte  , avec  des  bafes  contournées , apartient  à 
£JPice‘  |a  huitième  efpèce , dont  voici  un  exemple  : Éxplicit 
Régula  sancti  Basilii  Cappadociae  Caes arien- 
,sis  archiepiscopi.  Ce  modèle  a été  pris  fur  le  mf.  400. 
delà  même  abbaic.  C’eft  un  in-folio  en  écriture  onciale  & 
demi-oncialc  mérovingienne.  Il  commence  par  un  portail  à 
deux  portes , dont  .les  piliers  8c  les  rofes  font  en  broderie , 
avec  un  mélange  très-dru  des  couleurs  rouge , verte , bleue , 
incarnat  noir.  Ce  mélange  règne  dans  les  lettres  grifes,  qui  fou- 
vent  repréfentenr  des  poiflons , 8c  dans  les  lettres  des  titres.  Ce<- 
lui  du  livre  eft  prefque  toujours  au  haut  des  pages  avec  quelques 
omemens  ; d’un  côté  Liber  ou  Régula  te  de  l’autre  Jci  B afilii  en 
onciale  ou  demi-onciale.  L’orthographe  indique  le  vu*,  fiècle, 
comme  nous  l’avons  dit  ailleurs. 

Efpèce.  La  neuvième  efpèce  eft  d’une  écriture  capitale  mérovin- 
gienne maigre , fouvent  tranchée  en  courbe,  &c  tenant  un 
peu  de  la  ruftique.  Voici  le  morceau  gravé  fur  notre  plan- 
che , pour  fervir  d’échantillon  : Juli.  Pauli,  ad  filium. 
lTb.  v.  exil.  Item  ex  corpore  Gregoriani.  On  voit  , 
ici , comme  dans  les  inferiptions , des  points  après  chaque 
mot.  Ce  modèle  eft  tiré  du  mf.  du  Roi  4405.  dont  l’écri- 
ture tient  de  la  lombardique.  C’eft  le  code  de  Théodofe , 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  Tous  les  caraûcres  de  ce  mf. 
réunis  annonçent  les  tems  du  viiic.  fiècle , qui  précédèrent 
le  ÏWK  de  ûiaïkouguç..  II  paroiç  avoir  été  écrit  en  Italie 
ou  dans  la  Trance  méridionale.  L’écriture  en  eft  fort  fingu- 
lière , quoique  de  diverfes  mains.  Il  y en  a qui  ont  écrit  en 
pure  minufcule  romaine,  telle  qu’on  la  voit  aux  vm.  te  ixe. 
ficelés  : d’autres  en  minufcule  mérovingienne , tenant  confi- 
dérablement  de  la  curfive , te  qu’on  pouroit  qualifier  minuf- 
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culo-curfive.  On  trouve  aufll  une  écriture  demi-onciale , des  ' 
lignes  onciales  & capitales , ou  du  moins  dans  lefquelles  la 
capitale  domine  ; û elle  n’eft  pas  pure.  La  même  page  eft 
quelquefois  de  trois  mains , & la  même  ligne  de  deux  : preuve 
évidente  que  ces  écritures  étoient  en  ufage  tout  à la  fois  dan? 
les  mêmes  lieux.  Sur  les  rubriques  il  y a un  vernis  métalli- 
que , qui  paroit  avoir  été  de  plomb  ; mais  fouvcnt  il  a dif- 
paru.  Il  y a d’abord  quatre  cayers  de  S.  Ifidore,  dont  le  pre- 
mier eft  un  quaurnio , &C  le  dernier  un  unio  &c  demi-  Les 
lignatures  font  placées  vers  le  fond  du  livre  de  cette  façon 
q(l) * * * * * 7  t I.  Il  en  eft  à peu  près  ainft  des  autres.  Les  cayers  du 
code  Théodofien  font  tout  de  fuite  ainfi  placés  : q yii  , ou 
bien  q xxm.  C’eft  le  nombre  des  cayers  de  ce  mf.  qui 
aparcenoit  autrefois  à Claude  Dupuis.  Quoiqu’on  y trouve 
allez  fouvent  un  refte  de  mot  au  bas  des  pages  ; ce  ne  font 
point  de  véritables  réclames.  Ce  n’eft  que  pour  ne  pas  répé- 
ter une  moitié  de  mot  à une  autre  page.  Ceci  eft  fort  ordi- 
naire dans  les  anciens  mlT. 

La  dernière  efpèce  de  capitale  mérovingienne  élégante 
tient  un  peu  de  la  ruftique.  Ses  bafes  &c  fes  fommets  le  ter- 
minent quelquefois  en  grifcs.  Chaque  mot  eft  féparé  par  neuf 
points.  Cet  ornement  de  caprice  paroir  dans  l’exemple  fui- 
vant  figuré  dans  notre  planche  : Explicit  liber  ter- 
tilts.  Incipit  liber  qu  art  ci  s.  L’abréviation  de  ce  der- 
nier mot  eft  remarquable.  11  eft  fuivi  dans  l’original  d’un 
Amen  écrit  en  onciale.  Nous  avons  tiré  cette  écriture  mé- 
rovingienne du  mf.  du  Roi.  i8ao.  fol.  'ji.  115.  Ce  mf.  a 
lèpt  pouces  de  largeur  Sc  dix  de  hauteur.  Il  vient  originai- 
rement de  l’ancienne  abbaie  de  (i)  Mici  ou  S.  Mefmin.  II 
* contient  les  Commentaires  de  S.  Jerome  fur  Jereinié.  Les 
textes  du  Prophcce  font  marqués  en  marge  par  deux  petites  s , 


(l)  C'efl  ce  qu'on  trouve  marqué  en 
diverfes  manières  , St  furtout  en  lettres 

capitales  niftiqnes  du  ix'.liècle.En  voici 
la  dilpofuion  s Hfc  eft  paraît,  luç  la, marge 

üipéricute  de  la  première  page,  liber 

fut  la  féconde, /r.  Mjxiriiin:  lut  la  mar- 
ge latérale  extérieure  de  la  ptcmxic 

page,  Micro  fur  la  marge  lufc.rcure  de 

fa  même  page  , cenfu  lur  la  fceonde  in. 

(éricurc  , morujltrti  ùu.  U marge  litté- 


rale extérieure  de  la  féconde  page  en 
remontant.  On  lit  au  haut  de  la  première 
pape  de  tout  le  mf.  Liber  \faximini 
rtlfâur  À P tua  jbbjle.  C'eû-a-dire  que 
l'abbé  Pierre  fa  corrigé.  Cette  cetiturç 
fcmblc  du  xc.-  ou  même  du  i x*.  Cède 
Cet  abbé  vivoit  fous  Louis  le  Oébonairc , 
comme  on  peut  le  voir  dans  le  Gaüio 
CbriJhMld, 
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comme  des  guillemets  fouvent  verts , mais  déteints.  Ces  deux 
lettres  h b traverses  par  une  ligne  horizontale  marquent  le  texte 
hébreu.  Excepté  le  (econd  cayer  & les  pages  (i)  ioo.  &c  i io. 
dans  ce  mf.  tout  eft  du  même  tems  , mais  non  pas  de  la 
meme  main.  La  plus  ancienne  de  toutes  les  corrections  eft 
celle  qui  eft  en  encre  verte.  Elle  paroit  du  tems  même  du 
mf.  Il  y a quelques  fommaires  en  notes  de  Tyron.  Plufteurs 
feuilles  de  parchemin  font  très-fines,  & d’autres  aftez  grof- 
ficres.  Le  mf.  femble  être  beaucoup  plus  ancien  que  l’aobé 
Pierre.  Les  folécifmes  font  trop  fréquens  & l’orthographe  trop 
irrégulière  pour  fupofer  ce  mf.  du  jxe.  fiècle,  ni  même  de 
la  fin  du  vme.  fous  Charlemagne.  On  n’auroit  pas  de  peine 
à le  faire  remonter  jufqu’au  vnc.  Quoiqu’il  en  foit , il  eft 
antérieur  au  renouvellement  des  lettres , arrivé  fous  le  règne 
de  ce  premier  Empereur  François. 

III.  Les  mlf.  mérovingiens  fourniffent  une  grande  abon- 
dance d’écritures  épatées  fie  maflives.  Elles  conftituent  le  troi- 
fiè.ne  genre  de  la  vie.  fubdivifion  des  écritures  capitales.  Ce 
genre  eft  formé  de  dix  efpèces  franco-galliques , dont  voici 
la  defeription. 

Les  lettres  de  la  première  efpèce  n’ont  ni  bafes  ni  fommets , 
comme  on  voir  dans  cet  exemple  : Incipit  ipsa  Epis- 
toia.  C’cft  le  titre  de  la  fécondé  Epitre  de  S.  Paul  aux 
Corinthiens.  Il  eft  tiré  du  mf.  jo.  du  Vatican,  écrit  au  vu. 
ou  vme.  fiècle.  Le  texte  eft  en  onciale  à gros  œil. 

La  foconde  efpèce  maflive  fe  diftingue  par  des  lettres  à 
volutes.  Le  mf  de  l’Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours  de  la  ca- 
thédrale de  Cambrai  nous  a fourni  cette  écriture  du  vme. 
fiècle  : Incipit  liber  septimus.  Lie  et  sit.  Nous  # 
avons  fait  graver  ce  modèle  d’après  le  fécond  (a)  tome  de  la 
colleélion  de  D.  Bouquet.  Ce  favant  l’apèle  de  la  troifième 
main , à laquelle  il  (b)  attribue  la  transcription  des  quatre 
derniers  livres  du  S.  Evêque  de  Tours. 


(i)  Ces  pages  peuvent  apartenir  au  ». 
ou  xtc.  fieelc.  En  effet  les  lettres  des 
alinea  ne  font  point  pour  la  plupart  dans 
le  goût  du  ta*.  Cependant  comme  il 
eziltc  de  l’écriture  de  ce  fiècle  femblable 
k celle-ci  ; elle  pouroit  abfohimcnr  en 
eue.  Ce  qui  nous  confirme  dans  cette 


penfée , c'eft  qu’il  y a des  lignes  St  de» 
demi-pages  dans  le  texte  , qu’on  ne  t’e- 
roitpas  dificulté  de  donner  au  txe.  fiècle. 
Cette  forte  de  petite  minufcule  eft  fan» 
doute  cette  petite  écriture  , qui  faifoie 
béfiter  D.  Mabillon  fur  celle*  des  xi.  x. 
4c  ixe.ficdes,icaufcdc  IcuircffcmbUnce. 

La 
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La  troifième  efpèce  eft  carde , diftante , tranchée , à volutes  — ■ ■ 

dans  plufieurs  de  fes  fommets.  Voici  fon  modèle,  gravé  fur  II  PARTIE, 
notre  planche  : incipit . liber . quintus.  féliciter,  Chap<  il 
Amen.  On  voit  deux  points  en  forme  de  feuilles  ou  cœurs  Art.  iv. 
acompagnés  de  quelques  ornemens  de  caprice.  Cette  forte  III*.  Efpèce. 
de  points  fépare  fréquemment  les  mots  dans  les  anciennes 
inferiptions.  Nous  avons  tiré  ce  morceau  d’écriture  capitale 
mérovingienne  maflive  du  célèbre  (a)  mf.  de  l’Hiftoire  de  . Ca  ïr,  , y 
S.  Grégoire  de  Tours,  donné  à la  cathédrale  de  Paris  , par  ' 

M.  Claude  Joli , chanoine  & chantre  de  cette  Eglife.  Sur 
le  dernier  feuillet  à demi  déchiré  , on  voie  en  écriture  du 
xnc.  fiècle  : Liber  fancti  Pétri  Corbeie.  Le  frontifpice  de 
l’Hiftoire  refl'emble  à une  efpèce  de  portail , qui  préfente  deux 
lignes  de  grandes  lettres  brodées , mais  fans  couleurs  &.  une 
ligne  de  lettres  blanches.  Ces  crois  lignes  en  capitale  5c  on- 
ciale forment  le  titre.  Le  difeours  commence  par  une  autre 
ligne  de  pareilles  lettres  brodées,  dont  la  première  eft  d’une 
grandeur  exceflive.  Nous  parlerons  ailleurs  des  diférentes 
écritures  renfermées  dans  ce  mf.  du  vri.  au  vme.  fiède. 

Les  lettres  de  la  quatrième  efpèce  font  hautes , ferrées  & . . 

conjointes , comme  on  voit  dans  le  mot  Schéma  , gravé  ’ ‘ 

dans  notre  planche  , pour  forvir  d’exemple.  On  le  trouve  à 
la  marge  fol.  12.  du  mf.  mérovingien  de  S.  Germain  des 
Prés  2 $6.  Nous  avons  déjà  parlé  de  ce  beau  mf.  du  vu. 
ou  vme.  fiècle  , qui  contient  les  expoficions  ou  commen- 
taires de  Calïiodore  fur  les  Pfeaumes.  L’auteur  y déclare 

2u’il  a diftingué  certains  endroits  de  fon  ouvrage  par  divers 
gnes  ou  notes  : Diverfas  notas  more  majorum  certis  locis 
«eflimavimus  affigenias.  Has  cum  explanationibus  fuis  fubter 
adjunximus . Le  mot  fehema  en  marge  peut  être  l’explication 
d'une  de  ces  marques. 

La  cinquième  efpèce  de  capitale  maflive  mérovingienne  A”.  Efpèce. 
ou  franco-gallique  eft  large , courbement  tranchée  dans  fes 
fommets , terminée  en  grifes  dans  fes  bafos , &■  prefque  in- 
diftin&e  dans  fes  mots.  Elle  eft  repréfentée  dans  notre  plan- 
che par  ce  modèle  : Incipit  liber  ejusdem  Augvs- 

TINI  AD  VaLENTINUM  DE  CORREPTIONE  ET  GRATIA. 

Dans  ce  titre  du  livre  de  S.  Auguftin  de  la  correélion  & de  { 

la  grâce , il  faut  furtout  obferver  la  forme  des  abréviations . • 

Tome  III.  O 


'•ST 


Digitized  by  Google 


io 6 NOUVEAU  TRAITÉ 

1 1 ~ p a~r  tiT  1“  virgules  après'  les  mots  abrégés , Sc  le  point  fous  fa  figure 
sect.  iv.  d’une  Feuille.  Cette  écriture  fe  trouve  à la  dernière  page  du 

chap,  ii  croifième  cayer  du  mf.  ijy,  de  la  bibliothèque  de  S.  Ger- 

Art'  iv'  main  des  Prés.  Ce  livre,  qui  apartenoit  autrefois  à l’abbaie 
de  Corbie  a prefque  un  pic  de  hauteur  &c  neuf  pouces  de 
largeur.  On  y trouve  la  Réglé  du  Maître , qu'on  fait  avoir 
été  écrite  au  vnc.  Gècle.  Ainfi  le  mf.  ne  fauroit  être  plus  an- 
cien. Ou  lit  fur  le  n.  xxvi  i , de  cette  Règle  ; Refpondit  Dnüt 
per.,.JIrum  ( magijlrum  ) Babolenum  nofirum.  Ceci  eft  écrit  en 
écriture  du  tems  allez  mauvaifë , & d une  encre  bouche.  A 
la  fin  du  dernier  cayer , pour  remplir  les  pages  vuides , on  a 
mis  un  catalogue  des  Papes , finilïânt  à Jean  v.  qui  gou- 
verna i’Eglilè  romaine  depuis  701.  jufqu’en  70$.  Le  carac- 
tère de  ce  catalogue  eft  dilcrent  du  reûe  du  mf.  Il  faut  obfer- 
ver  qu’après  la  léconde  colone  de  ce  catalogue  , avant  de 
commencer  la  dernière  fur  le  re&o  du  dernier  feuillet , il  eft 
marqué  au  bas  un  peu  au-deilous  de  S.  Grégoire  le  Grand, 
qui  eft  le  dernier  de  ia  lèconde  colone  : Fiant  ufque  Aie  lxui. 
Ce  quipouroit  faire  conjedurer  que  le  catalogue  auroit  d’abord 
fini  là , & que  les  autres  Papes  auroient  été  ajoutés  fucceflî- 
vement  ou  tout  d’un  coup  avant  705.  Cependant  comme  la 
dernière  colone  eft  aftèz  lèrablable  pour  l’écriture  aux  deux 
autres;  nous  croyons  que  le  tout  eft  du  commencement  du 
vmc.  ficelé.  Les  folécilines  & les  fautes  d’orthographe  y 
fourmillent. 

yp  Ejpice,  La  fixième  efpèce  le  diférentie  par  des  lettres  alongées  », 
étroites  &c  bariolées.  Le  tnf.  9)6.  de  S.  Germain  des  Prés 
(a)/w.  130.  nous  a donné  (a)  ce  modèle  ; Incjpiust  capitula  si- 
von j Serv/csnsis  numéro  xx.  C’eft  le  titre  des  canons 
du  concile  de  Sardique.  L’écriture  eft  du  vi.  au  vne.  fiécle. 
Nous  avons  déjà  fait  conoitre  ce  mf.  Au  feuillet  44.  f. 

. . on  lit  en  lettres  onciales  rouges  : Ineipit  epijlola  tpifeoporum 

ai  Imperatores.  La  pièce  tait  par  ces  mots  : Marcelimnut 
prxih\ter  q jnuJi  ..  fü  1 miiLc . ut.duùuc  dans  les  ancien  diplô- 
mes. Dans  cette  eolicéhon  de  canons  uu  vie.  iiècle  , les 
(cj/v.  141.*.  %natures  des  évêques  font_prefque  toujours  jointes  à ( c } une 
invocation  , qui  eft  la  xpi  nomine  , in  xro  , in  Deo  , Deo 
propido.  La  première  eft  la  plus  fréquence.  On  met  l’invo- 
cation après  le  nom  de  l’évêque , excepté  la  dernière  » qui 
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porte  In  Chrifli  nomine  N.  epifcopus  ôcc.  Ordinairement 
confenfi  eft  rendu  par  j JJ~,  fie  J'ubfcripJi  par  fub.  la  dernière 
lettre  étant  traverfée  par  une  ligne. 

La  feptième  efpèce  eft  d’une  écriture  un  peu  maflive  , 
tranchée  avec  des  filets.  Le  mot  Liber  , que  nous  donnons 
dans  notre  planche  pour  exemple,  eft  tiré  du  mf  noo.  fol. 
3 . de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  Il  renferme  les 
Evangiles,  5c  paroit  être  du  vii.  au  vme.  fiècle. 

Les  lettres  de  la  huitième  efpèce  de  capitale  franco-galli- 
que  maflive  font  pâtées , un  peu  ruftiques , inclinées  5c  tran- 
chées. Les  modèles  fuivans  en  font  la  preuve.  i°.  Explicit 
sermo  sci  Methodii  episcopi  de  fine  mundi 
De o gracias.  Ces  mots , qui  annoncent  la  fin  d’un  ouvrage 
atribué  à S.  Méthode  évêque , font  tirés  du  mf.  de  S.  Germain 
des  Prés  1 309.  Il  eft  écrit  en  minufcule-curfive  mérovin- 
gienne , abfolument  femblable  à celle  des  chartes  furtout  à 
la  fin.  Mais  les  alinea  fi c les  nombres  commencent  par  des 
lettres  majufcules  franco-galliques.  Les  titres  font  en  petit 
romain.  Les  deux  dernières  pages  du  fermon  atribué  à S.  Mé- 
thode , fur  la  fin  du  monde , font  d'une  écriture  diférente  de 
tout  le  livre  , quoique  peutêtre  de  la  même  main.  Ce  mf. 
qui  vient  de  la  célèbre  bibliothèque  de  Corbie , contient  plu- 
fieurs  autres  ouvrages  de  divers  auteurs  , comme  les  vers  de 
l’Imperatrice  Conftantine  pour  le  Pape  Damafe.  2,0.  Incipit 
Psalmus.  On  lit  ces  mots  au  feuillet  168.  du  mf  2 .66.  de 
S.  Germain  des  Prés , contenant  l’explication  des  Pfeaumes 
par  Cafliodore.  30.  Praefaciuncula  Pétri  ( monachi.) 
C’eft  le  titre  du  prologue , qu’on  trouve  à la  tête  du  difeours 
de  S.  Méthode  for  la  fin  du  monde , dans  le  mf  1 309.  de  la 
même  abbaie.  Ce  prologue  n’a  point  été  imprimé  dans  la 
bibliothèque  des  Peres  de  1 677.  où  l’on  a donné  (a)  le  fer- 
mon de  S.  Méthode.  Pierre  dit  qu’il  a traduit  du  grec  en 
latin  le  livre  de  S.  Méthode  évêque  fie  martyr  de  Fine  mundi. 
D’où  il  s’enfuit  aue  Cave  fo  trompe , lorfouil  atribué  cet  écrit 
à S.  Méthode  ae  CP.  où  à un  Méthode , moine  grec  du 
xme.  fiècle;  puifque  cette  traduélion  eft  au  moins  du  com- 
mencement du  ixe.  ainfi  que  le  mf.  où  elle  fe  trouve. 

La  neuvième  efpèce  fe  aiftingue  par  une  capitale  méro- 
vingienne , haute , en  grifes , tranchée , un  peu  ruftique  5c 

Oi; 
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indiftin&e.  Tous  ces  caraûères  paroiflènt  dans  ce  modèle  ; 
LeGE  FELICITER  IN  DeI  N O Ml  NE  : AMEN.  Le  COpifte 
du  mf.  noo.  de  S.  Germain  des  Prés  a mis  ces  mots  à la 
fin  de  l’Evangile  de  S.  Mathieu , écrit  en  minufcule  franco- 
gallique.  L’Evangile  de  S,  Marc , qu’on  trouve  à la  fuite  r 
eft  en  onciale.  L’une  & l’autre  écriture  de  ce  mf.  à deux  co- 
lones  eft  du  vne.  fiècle. 

Notre  xxxviii'.  planche  eft  terminée  par  une  écriture  ca- 
pitale ordinaire , haute  , épatée  , indiftin&e  , tranchée  , SC 
a volutes.  Elle  apartient  à la  dixième  efpèce  de  mérovingienne 
maflive,  dont  voici  un  modèle  du  vne.  fiècle  : Incipit , 
praefatio.  Rufini  Prbîü  , ( Preibyteri.  ) C’eft  la  préface 
fur  la  Règle  de  S.  Bafile  , traduite  par  Rufin , & renfermée 
dans  le  beau  mf.  in-folio , n.  400.  1.  de  la  bibliothèque  de 
S.  Germain  des  Prés. 

IV.  Si  les  inferiptions  &:  les  m/T.  en  capitale  romaine  pré- 
fentent  quelquefois  des  écritures  ruftiques  &c  demi-ruftiques  ; 
on  en  rencontre  bien  plus  fouvent  dans  nos  anciens  livres 
mérovingiens  ou  franco- gai liques.  Ce  caractère  ruftique  for- 
me le  ive.  genre  de  notre  fixième  fubdivifion.  Voici  fes  cf- 
pcces  , figurées  dans  notre  planche  xxxixe. 

La  première  refulte  de  lettres  à petites  baies  Sc  à queues. 
Nous  en  donnons  deux  exemples.  i°.  Dominus  Jésus 
Ch  ris  tus  ex  Virgin  e nascitur  , ( anno  Oclaviani 
Augujli  xlii.  ) Ce  texte  fe  lit  dans  la  chronique  de  S.  Ifi- 
dore  , recueillie  avec  les  Œuvres  de  S.  Eucher  évêque  de 
Lyon,  dans  le  mf.  8 6t.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des 
Prés,  Les  cayers  au  nombre  de  feize  étoient  marqués  au  mi- 
lieu du  bas  de  la  dernière  page  par  des  nombres  ; mais  la 
plupart  ont  été  coupés  par  le  relieur.  Les  deux  derniers  feuillets 
de  l’onzième  cayer  de  minufcule  fe  changent  en  onciale  tran- 
chée. Les  deux  cayers  fuivans  continuent  de  même.  La  mi- 
nufcule reprend  au  14e.  La  chronique  pafTe  tout  d’un  coup- 
de  l’an  du  monde  vücecxn  , c’eft-à-dire  , cinq  mille  huit 
ilmn/i  -y  ^ U 1 A- a marquent 

les  cres  d’Efpagne  8d  reviennent  à l’an  616.  de  J.  C.  Tout 
nous  porte  à croire  que  ce  beau  mf.  eft  du  commencement 
du  ixe.  ficelé.  1.0.  Explicit  liber  primus.  de  natura 
ET  ORIGINE  ANIMAL  AO  FlNCENTlVM  FlCTQREM.  INCIPIT 
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liber  secundus.  Ce  modèle  cft  tiré  du  mf.  763.  fol.  37. 
de  S.  Germain  des  Prés  , qui  contient  des  lettres  Sc  divers 
ouvrages  de  S.  Auguftin.  Nous  le  croyons  du  ixe.  ficelé. 
Mais  les  huit  pages  en  quatre  feuilles  miles  de  toute  leur 
longueur  au  commencement  Sc  à la  fin , pour  fervir  à la  re- 
lieure  du  livre,  font  en  belle  demi-onciale  duvnc. 

La  fécondé  efpèce  de  capitale  ruftique  eft  lâche  Sc  à mots 
coupés,  ornée  de  points  au-delTus  Sc  au-delfous  des  lignes. 
Le  fécond  mf.  des  Evangiles  de  S.  Martin  de  Tours  nous  a 
donné  ce  modèle  : Explicit  Evangelium  secundum 
Mattheum.  Dans  ce  livre  écrit  au  ixc.  fiècle , la  feule  pre- 
mière page  de  chacun  des  quatre  Evangeliftes  eft  en  lettres 
d’or.  Le  refte  eft  écrit  en  caractère  minufcule  Sc  d’une  encre 
ordinaire  fur  une  feule  colone.  Les  mots  n’y  font  prefque 
point  féparés,  excepté  lorfqu’il  y a un  point.  Il  y a beaucoup 
de  gages  , furtout  dans  l’Evangile  de  S.  Jean  , où  il  n’y  a 
aucun  alinea.  Au  lieu  de  Xœ  on  lit  par  tout  ae.  Le  mot  ejl  fe 
rend  d’ordinaire  par  cette  abréviation  ?. 

La  troifième  efpèce  eft  demi-ruftique,  détachée,  à traits 
fuperflus.  Notre  planche  xxxix.  ofre  deux  modèles  de  cette 
écriture  capitale  mérovingienne.  i°.  Incipit  liber  Au- 
rel/ Augustin / ad  eundem  monachum  ( Valent i- 
num  de  graùa  & libero  arbitrio.  ) On  trouve  ce  titre  au 
feuillet  3.dumf.  15j.de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des 
Prés.  Il  eft  du  vu.  au  vme.  fiècle  , comme  le  prouvent  les 
folécifmes  dont  il  eft  rempli , Sc  l’écriture  mérovingienne  de 
ces  tems-là.  i°.  Responsio  ejusdem.  Ces  mots  fe  trou- 
vent écrits  en  vermillon  au  feuillet  11.  du  mf.  400.  2.  de  la 
meme  bibliothèque.  Nous  avons  déjà  parlé  de  ce  livre  écrit 
au  vne.  fiècle,  Sc  qui  contient  la  Règle  de  S.  Bafile. 

La  quatrième  efpèce  eft  encore  demi-ruftique  Sc  tient  de 
la  lombarde.  Le  code  Théodofien  de  la  bibliothèque  du  Roi, 
marqué  4403.  nous  a fourni  ce  modèle  : Explicit  divi 
Major.  ( Majoriani.  ) Incipit  divi  Severi.  Dans  ce 
mf.  chaque  première  lettre  des  capitules  eft  onciale  ou  ca- 
pitale rouge , Sc  le  refte  en  demi-onciale  du  goût  de  la  fin 
du  vne.  fiècle,  ou  du  commencement  du  vine.  Les  mocs  ne 
font  point  féparés.  Le  titre  de  chaque  livre  eft  toujours  au 
haut  de  la  page.  Il  y a beaucoup  de  folécifmes.  On  y trouve 


II.  partie, 

Sic  T.  IV. 
Chip.  II. 
A a t.  IV. 


//'.  Efpi". 


III'.  Efpèce. 


IF'.E/pice. 


Digitized  by  Google 


fia  -NOUVEAU  TRAITÉ 

~ des  léttres  qui  fcmblent  lornturdiques  ; cependant  les  liaifons 
1 s/c^rv  E'  reviennent  mieux  à la  miiuifcule  mérovingienne.  Preuve  que 
Ch *p.  il!  cette  dernière  écriture  eft  du  même  tems  que  la  groffe  du 
a » t.  iv.  texte  ; c’eft  que  trois  mots  biffés  en  (a)  blanc  au  milieu  d’une 

(a)  Fol.  74.  ligne,  font  l'upléées  par  cette  fécondé  main.  La  plupart  des 

titres  avoient  été  faits  en  noir  ; mais  on  a fait  palier  le  rouge 
par  deffous , &:  quand  cette  dernière  couleur  s’elt  détachée , 
<b)Ci-dtffujp.4\.  on  voit  la  première.  Ce  mf.  dont  nous  avons  déjà  parlé  (b) 
ailleurs,  eft  eftimé  du  vme.  ficelé  par  les  favans  de  la  biblio- 
thèque du  Roi. 

F,  EJpèce.  La  cinquième  cfpcce  de  capitale  mérovingienne  demi-ruf- 
tique  eft  a queues , demi-tranchée  , diftinéte  , & mêlée  de 
notes  ou  lettres  cyroniennes.  Le  modèle  de  cette  écriture , 
gravé  dans  notre  planche , eft  ce  titre  du  Pfeaume  8 y : lxxxv. 
Oratio  ~DD.{Davidis.)Vox  Christi  ad  Patrem.  Les 
quatre  derniers  mots  font  exprimés  en  notes  de  Tyron.  Celle 
qui  lignifie  vox  eft  monogrammatique  &:  compofée  de  l’u 
rond  , de  l’o  & de  l’x  conjoints.  Le  point  placé  deffous  fixe 
ici  le  nom  au  nominatif.  C’eft  ainfi  qu’un  leul  ligne  ou  ca- 
ra&cre  vaut  un  mot  en  écriture  tyronienne.  Dans  la  note  de 
Chrljli  on  découvre  fans  peine  Chti  qui  n’eft  que  l’abréviation 
du  mot.  Le  c eft  à la  tête  de  \’k  curfive , &c  l’ancien  T des 
Grecs  &:  des  Romains  eft  pofé  fur  l’t  curfif  joint  au  ligne 
d’abréviation.  Le  ( 1 ) mf.  d’où  nous  avons  tiré  le  modèle , que 
nous  venons  d’expliquer,  eft  le  66 1.  1.  de  la  bibliothèque  de 
S.  Germain  des  Prés. 

FI'.  Efpices.  La  dernière  efpèce  de  capitale  mérovingienne  demi-rufti- 
que  eft  longue , tortue  , &c  a traits  pleins  & déliés.  En  voici 
un  exemple  , tiré  du  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  960.  fol. 
14a  : Institvtio  Sci  Efrems  DiÂc.  data  ad 


(x)  C'cftuD  Pfcautier  in-40.  tout  écrit 
en  notes  de  Tyron  , à l'eiception  de» 
titres  , qui  font  en  capitale.  Il  y man- 
que cinq  feuillets  du  premier  caycr  , qui 
renfermoit  les  quatre  premiers  Pfeau- 

& du  Nouveau  Tcftamenr , le  fymbole 
Quicunque  deux  oraifons  avant  la  com- 
munion , le  tout  en  notes}  mais  les  deux 
oraifons  font  d'une  main  plus  récente. 
Les  titres  des  Pfcaumcs  , des  Cantiques^, 

- 

cinquième.  Il  pâlie  de  cc  dernier  au  di- 
xième & finit  au  1 50e.  aptes  lequel  on 
lit  cette  note  écrite  de  la  main  de  D.  Ja- 
que du  Brcuil  : Finit ur  PJalteritttn  Lui- 
num  t notis  Cictronianis  exaratura.  En- 
fuite  viennent  les  Cantiques  de  l'ancien 

que  les  premières  lettres  ou  notes  de 
enaque  verfet.  Nous  croyons  ce  mf.  du 
vt  1 1*.  fiicle.Ceft  un  des  plus  beau»  mo- 
nument de  Tacbygraphic  romaine  , qui 
foie  en  Europe. 
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vconachos.  Le  mf.  a dix  pouces  de  haut  fur  fept  de  large. 
Nous  le  croyons  du  vu.  au  vme.  fiècle.  Sa  couverture  eft 
des  plus  ( r ) fingulicres.  Il  apartenoit  autrefois  à l’abbaie 
de  Corbie.  ^ 1:. 

V.  On  trouve  très-fouvent  dans  les  anciens  m(T.  un  mé- 
lange de  capitale  franco-gallique  avec  l’onciale  ,8c  la  minus- 
cule , qui  étoient  tout  à la  fois  8 c en  même  rems  d’un  ufage 
ordinaire.  Ce  mélange  conftitue  un  nouveau  genre  d’écri- 
-ture  , auquel  fe  raportent  huit  efpèces.  • n • 

La  première  eft  d’une  écriture  capitale  pure,  mafîive,  en- 
clavée , 8c  mélée  d’onciale  8c  de  mmufcule.  Notre  planche 
fournit  un  exemple  remarquable  de  cette  cfpèce  de  mélange 
dans  le  texte  Suivant  : In  xro  tfoM  ( idejl , In  C hrifli  nomine.) 
iNCiriT  PASSIO  SANCTORUM  AC  BEATISS1MORUM  FuS- 
CIANI  et  yjCTUORiCi  marty rum.  Modem  ignur  tcmpore 
quo  Maximianus  trucoUntiffimuf  Auguflns  arva  C amis  ) 
Gailiae  prtefedekat.  Dans  ce  texte  , récriture  capitale  emploie 
le  C rond  6c  le  car è,6c  n’emprunte  de  l’onciale  que  les  6 8c 
quelques  U,.  Dans  l’onciale, qui  coratnence  par  Eodem igi- 
tur , on  reconoit  le  goût  du  vui'.  Siècle  , les  T paflenc  au- 
defliis  de  la  ligne  , 6£  l’on  emprunte  le  Q de , l’écriture'  capU 
taie  8i  Ve  de  la  demi-onciale.  La  minufcuîc;  rfi  rieniqui  né 
lui  Soir  propre,  fi  ce  o’eft  quelle  emprunte  les  a de  l’oncialei 
On  y trouve  l’as  8c  8c  l’q  avec  cedille  poutae.  Notre,  modèle 
eft  tiré  du  mf.  104$.  fol.  il.  31.  dê  l’abbaie  de  S.  Gemiain 
des  Prés.,, écrit  au  v*He,  fiècle,  avant  Charlemagne. Ceft  un 
in-folip  ,,où  font  recueillies;  !ç$  vies! des  Saints.  La  plus;  recenoe 
eft  cellftyde  Su Lartiberè,  évêque.  ideMafttichr  l!a«  66&.  mar- 
tyr,,. te  Patron  de  Lifig*.  , v t/o.-i  n rrttt*. 

. ■ „ i.  , , alcîl  2 d • v •/.  j/ , »v  *îi-#  .•  ) ' >. 

Çi)  U eft  couvert  de  deux  rfampicsdc  | bord.  L ouverture  extérieure  clt  de  la 
coeur  de  chêne,  tenant  par  de*  lartictc*  I même  étendue.  Ja-  que  fa  lanière 

aux  tranche^ fs,  hcjrfarvercs  a'iTanccnc  1 1 l-  J — 1 — ' *^  T 

pas  plus  d i 


d on  pouce 

d<:  Dois  : «Dcsdc  liaut  x dVbas' 


riaont^JfW^t.  Cffc  pUfX^ct  woqpec* 
en  talus  par  les  deux  bouts  du  dos  don- 
nent enrréè  a fa  lanière  dans  fetrr1 
feur  par  une.  rigole  oblique.  Les  trbur.| 
des  trois  lanières  du  nnhcufurjt  dam.Ic- 
dos  de  Ta  planche/  Ces  trous1  cachés  Te 


jfç  rephe  en  dedans  par  la  moyen  d'un 
trou  , qui  parqir,, dan j l Utféticur  de  la 
douvertufe,  Pour  afluter  cetie  aracKc  on. 


vont  obliquement , <|a  milieu  ho-  ® enfonce  au  bout  (fort  trou  îmtétietlir  Ufte 


s le  | 

«KNMW  * démi-poutc  ÏJ 


ctsyttule , , dont  fa;  ijout  garnifi ç,  ijsrtfud, 
à un  ticrs.de  pouce  dçTquy.crturç.M-f 
tèricurr,  oii  cha<]üé'WÀièèc'(ï'  montre..' 
jPariédc»  du  II» oc  if  nnlirti  Ai  U la-  ' 
nictc  eft  ouverte  & forriflcc.  par  un  dbu- 
BIc  rang  dé  cordes  en  trcilê . qui  ento 
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Le  mélange  de  la  capitale  avec  l’onciale  & demi-onciale 
dans  les  mil.  mérovingiens  caraûérife  la  fécondé  efpcce, 
dont  notre  planche  ofre  cet  échantillon  : Explicit  Grego- 

RIANI  LIBER  SECUNDUS.  ISCIPIT  ThEODOSIANI  LIBER 

primvs.  Ce  modèle  eft  tiré  du  code  Théodolien  renfermé 
<lans  le  mf.  440}.  A.  de  la  bibliothèque  du  Roi.  L'écriture 
minulcule  curlive,  franco-romaine,  ou  mérovingienne  entre 
encore  dans  le  mélange  des  autres  caraâères  de  ce  mf. 

Le  mf.  1 3 1 1 . de  S.  Germain  des  Prés  ofre  une  écriture  capi- 
tale mérovingienne  à triple  trait , haute , maflive , à tranches  dé- 
lices , &c  mélangée  d’onciale.  Ces  marques  caraûériftiques  nous 
donnent  la  troilième  efpcce , dont  voici  le  modèle , tiré  du  feuil- 
let 107  : Expliciunt  dicta  sancti  E si dori.  On  voit 
dans  ce  dernier  l’f  pour  1’/.  Le  mf.  a huic  pouces  de  hauteur  &C 
fept  de  largeur.  Il  eft  compofé  de  divers  morceaux  6c  de  difé- 
rentes  écritures  contemporaines.  Celles-ci  peuvent  fe  réduire 
à trois,  favoir  l'onciale,  dont  il  n'y  a qu’un  ancien  marty- 
rologe incomplet;  la  demi-onciale,  qui  remplit  la  plus  grande 
partie  de  ce  mf;  6c  la  mérovingienne  curlive,  femblable  à 
celles  des  diplômes.  Il  y a du  moins  trois  fortes  de  demi- 
onciales  de  mains  Si  de  teins  diférens.  Mais  toutes , airtfi  que 
l’onciale  6c  la  mérovingienne , doivent  aparténir  au  vii.  ou 
vmc.  fiècle.  On  donnoit  cette  antiquité  au  mf.  il  y a plus 
de  cinquante  ans. 

La  quatrième  efpèce  de  capitale  franco-gallique  mélangée 
réfulte  de  capitales  maigres , longues  , rouges,  à points  verds 
argentés,  6c  de  capitales  balles , vertes  &c  argentées.  Le  mf. 
du  Roi  1994.  A.  donne  ce  mélange  dans  l’exemple  qui  fuit  s 

TSIDORUS  INSTITDTIONUM  DISCIPLINE  A SVPRA  EATO. 

edita  incipit.  amen.  Notez  les  (olécifmes  6c  la  mauvaile 
orthographe,  pareille  à celle  des  diplômes  du  vne.  liècle. 
Les  mots  ne  font  nullement  diftingués , excepté  aux  points 
Si  virgules.  Le  mf.  eft  caré,  ayant  cinq  pouces  6c  demi  de 
hauteur  fur  cinq  de  largeur.  Il  cil  compolé  de  deux  m(T  , 
dont  l’un  elt  en  écriture  mérovingienne  du  vii'.  I«ècle , 
l’autre  en  minufcule  antérieure  au  milieu  du  ixe.  Le  latin  du 
mf.  mérovingien  eft  crès-barbare , l’orthographe  très-vicieufe 
6c  les  abréviations  fe  produifent  à chaque  ligne.  Les  alinéa 
&c  les  phrafes  commencent  par  une  lettre  capitale.  Les  titres 
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&c  les  lettrines  font  en  caraûcres  rouges  plombés  ; mais  le  plomb 
s’eft  ordinairement  détaché  y de  force  qu’on  ne  voit  plus 

le  vermillon. 

Les  mélanges  de  capitales  malfives  3c  de  capitales  lon- 
gues , maigres , 3c  de  demi-onciale  au  coup  d’œil  , où  néan- 
moins l’onciale  domine  , conftituent  la  cinquième  efpèce  , 
dont  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  104J.  fol.  yo.  a donné  ce 
modèle  : In  Christi  noujne  incipit  vita  vel  obitus 
s a n cti  Landbe&ti  pontificis,  qui  interfeclus  ejl  xv . Ka- 
Icndas  Oüubns  Leodio  , ubi  & ipfe  domnus  preciofus  in  cor- 
pore  reyuiefcit.  Remarquez  la  dernière  phrafe,  ordiuairedans 
les  anciens  diplômes, 3c  notez  les  abréviations, furrour  celle  à' ejl. 

La  fixième  efpcce  fe  diftingue  par  une  écriture  capitale 
mérovingienne,  partie  cordée  à la  lombardique  , conjointe, 
enclavée  3c  mêlée  de  grande  onciale.  Le  mf.  du  Roi  1 60  j. 
fol.  ij.  nous  a fourni  un  exemple  de  ce  mélange  dans  le 
texte  fuivant  : Canon  Nicenus  , mira  xx.  ut  per 
SINGULAS  quacumque  provinc/as  {bis  in  a/ino  epif- 
coporum  concilia  célèbrent  , femel  quidem  pojl  tercia  fepti- 
mana  jefli pafchalis .fecunda  xv . dies  menfis  Ôclobris.  Canon 
Aunlianis,  hura  1 .)  Ce  texte,  défiguré  par  des  folécifmes,  rem- 
plit deux  colones  en  capitale  mélangée , alternativement  verte , 
rouge  &:  noire.  La  première  eft  verte,  noire,  3c  blanche.  On  a 
déjà  obfervé,  que  hira  , hura , eft  la  même  chofe  que  capitulum. 

On  a quelquefois  qualifié  d’écriture  capitale  mérovin- 
gienne la  capitale  wifigothique.  Cette  prétendue  mérovin- 
gienne haute  , ferrée , négligée , mêlée  d’onciale  3c  de  mi- 
nufcule  carattérifê  la  feptième  efpèce , dont  le  mf.  du  Roi 
4667.  nous  a donné  ce  modèle  , tiré  du  9e.  livre  des  loix 
des  wifigots  : //.  fiTULUs  de  his  qui  ad  vellum  non 
vadunt , aut  de  vello  REFUGiuNT.  Dans  cer  exemple 
fingulicr.de  capitale,  on  écrit  velium , vello  , pour  hélium.  , 
bello  y par  un  changement  du  b eu  u,  fort  ordinaire  dans  la 
France  méridionale.  Le  mf.  commence  par  une  chronique 
des  Rois  Wifiaotc.  Enfuitc  vicnncnc  leurs  loix  partagées  en 
douze  livres.  Les  favans  auteurs  du  catalogue  de  la  biblio- 
thèque du  Roi,  l’eftiment  du  ixc.  fiècle. 

La  dernière  efpèce  de  majufcule  mérovingienne  des  mfT. 
fe  diftingue  par  un  mélange  de  capitale  maflive  longue , de 
Tome  III.  p 
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capitale  & d’onciale  maigre  & alongée , 6c  de  petite  onciale^ 

Ce  mélange  fe  montre. dans  ce  modelé  : s.ikcti  Johannis 

CONSTANTINQPOLITANI  fPISCOPl  OS  AUREI.  Les  deUJC 

derniers  mots  ont  été  ajoutés  par  une  main  plus  récente.  Ce 
titre  fe  trouve  au  feuillet  6i.  du  mf.  197.  de  l’abbaie  de 
S.  Germain  des  Prés.  Il  y a plus  de  cinquante  ans  qu’on  le 
jugeoit  du  vne.  ficelé.  C'eft  en  éfet  l’age , qu’on  peut  lui 
donner  au  coup  d’œil.  Il  eft  prefque  partout  récrit,  6c  fa  for- 
me eft  caréc.  Il  contient  divers  ouvrages  d’Origcne  , de 
S.  Jean  Chryfoftome  Sec.-  On  trouve  d’abord  en  écriture  du 
si.  ou  xne.  fiècle  le  martyre  de  S.  Laurent  en  vers  6c  non 
de  S.  Sixte , comme  il  eft  marqué  dans  la  notice.  Ce  mf.  a 
apartenu  à l’abbaie  de  Corbie.  On  y met  fouvent  un , deux, 
trois  points  fur  les  lettres  à corriger. 

§.  II. 

Ecritures  capitales  teutoniques  ou  allemandes. 

Le  moine  Otftide  difciple  de  Rftban  Maur,  dans  la  pré- 
face de  fa  verfion  des  Evangiles  en  tudefque , allure  que  les 
Germains  ou  Francs  n’avoient  jamais  fait  ufage  de  l’écriture 
pour  polir  leur  langue.  Quelques  favans  en  ont  conclu  que  ces 
peuples  feptentrionaux  ont  abfblument  ignoré  l’art  d’écrire , 
jufqu’au  tems  de  Charlemagne.  Il  eft  vrai  qu'avant  te  règne 
de  ce  Prince,  ils  s’ocupoient  plus  des  armes  que  de  la  lité— 
rature.  Cependant  ils  (a)  ne  la  négligeoient  pas  tout  à fait. 
Les  monumens  runiques , l’alphabet  grec  mêlé  de  latin  d'Ul- 
phila , 6c  le  fameux  livre  d’argent  des  Evangiles  publié  par 
Junius  en  font  la  preuve.  Les  bibliothèques  a’ Allemagne  ne 
font  nullement  dépourvues  de  mfT.  latin*  plus  anciens  que 
le  règne  Charlemagne , & la  prédication  de  l’évangile  dans  le 
pais  par  S.  Boniface.  Il  eft  (6)  certain  que  les  Allemans , fous 
les  règnes  «tes  Empereurs  carolins,  abandonnèrent  tout-à-fàit 
leur  ancien  caraftère,runique , 6c  s’aproprièrent  l’écriture 
gallicane.  Ce  cmaCICic  «uinatnœoiIglnfic  nrproi.luir  dans  tes 
mit.  8c  les  diplômes  d’Allemagne;  mais  avec  un  air  6c  des 
traits,  qui  cara£férifent  le  goût  national. 

«I.  Pour  en  donner  une  jufte  idée  , commençons  par  les 
écritures  capitales  teutoniques , tirées  des  mlT.  Elles  entrent 


DE  DIPLOMATIQUE.  u* 

dans  le  fyftème  de  nos  planches.  Aparcenant  à la  première  S* 

divillon  des  écritures  de  la  fécondé  clalTe , elles  forment  natu-  nj  t ç*R[TvlE' 
rellement  une  nouvelle  fubdivilion  d’écritures  capicales  pro-  c h * f . [ ù 
près  des  mlT.  Nous  ne  l’avons  compoféeque  de  deux  genres,  A*  t.  IV. 
dont  le  premier  le  diftingue  par  une  forme  étrangère , qui  fe  mtalE! 
manifefte  dans  les  quatre  efpèces,  qui  lui  apartienuent.  vh«.subdivimok. 

Les  lettres  de  la  première  efpècc  de  capitale  teutonique  /.  G e n r i. 
de  forme  étrangère,  fonc  inégales,  tranchées , irrégulières &c  *'•  Efp‘ce- 
mêlées  de  minufcules.  Voici  l’exemple  que  nous  en  donnons 
dans  notre  planche  : Artis  Prisciasi  viri  disertissimi  , 
g ram  m at  ici  Caesariessis  dcctoris.  Ce  modèle  eft  tiré 
du  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  613.  écrit  au  viii.  ou  ixe. 

Cède  , partie  en  caractères  Taxons , & partie  en  teutoniques. 

Il  apartenoit  autrefois  à l’abbaie  de  Corbie , qui  comme  l’on 
fait , avoir  anciennement  les  plus  grandes  rélations  en  Saxe. 

Il  contient , outre  une  partie  de  Prifcien , les  Oeuvres  poeti-  s 

ques  de  S.  Paulin , dont  les  vers  font  divifés  par  des  points. 

L’écriture  allemande  de  la  fécondé  cfpèce  tire  fur  la  fa-  jj-,  Efpèce. 
xone.  Ses  lettres  font  bariolées , à bafes  naiflantes  ou  en 
grifes , mêlées  d’onciales , irrégulières  & ru  (tiques.  La  Chro- 
nique de  Godvt’ic  (a)  nous  a fourni  le  modèle  de  cette  écri-  }4  „ ,r< 
cure  gravé  fur  notre  planche.  Eû  voici  le  contenu  : Des  1- 

VERABILEM  GLORIOSAM  H AC  SINGULAREM  ( foUmnita- 
tem  ; hoc  efi  , nativïtatcm  Dm.  ) Les  quatre  premiers  mots  en 
capitale  font  entourés  de  deux  parallellogrames  de  points. 

Cette  écriture  eft  tirée  d’un  mf.  du  vme.  liecle  , apartenanc  à 
la  cathédrale  de  Wirtzbourg.  Il  eft  en  écricure  prefque  (â- 
xone  ordinairement  diftinètc.  11  contient  les  Homélies  ou  • 

Sermons  d’un  auteur  inconnu  au  (avant  abbé  de  Godwic. 

Les  lettres  de  la  croilicme  efoèce  font  hautes , carées , pa-  ///>,  Efpèce. 
tées , irrégulières  dans  leur  épaifleur , enclavées  & conjointes. 

Le  modèle  , que  nous  en  donnons,  d’après  (A)  l’auteur  de  la  Q>)P*t-s7.n.ii. 
Chronique  de  Godwic , ne  conûfte  qu’en  ces  quatre  mots  : 

Incipit  prologus  sancti  Hieronimi.  C’eft  le  titre 
du  comtnciuairc  de  S.  Jérôme  fur  les  livres  de  Salomon,  la- 
voir les  Proverbes , l'EcléGafte  &c  le  Cantique  des  Cantiques 
de  la  verfion  des  feptance.  Ce  (c)  commentaire  eft  renfermé  (cj  niJ.p-  j*. 
dans  le  fameux  mf.  de  l’abbaie  de  S.  Pierre  de  Salczbourg , 
écrit  au  vm*.  ûèclc  par  l’évêque  Arnon.  Godfroi  Von-Beflel  (d)  (dj  im.p. 

Pij 
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afiure  que  ce  livre  a un  pié  de  hauteur , huic  de  largeur  Sc 

deux  palmes  d’épaifleur , mëfure  d’Allemagne. 

La  quatrième  efpèce  eft  mêlée  de  lettres  grèques  &c  d’on-' 
ciale  : Elle  eft  conjointe  , enclavée  , haute  & tire  fur  la  Ca- 
roline. Ces  trois  mots  Principio  erat  verbum  lui  fer- 
vent de  modèle  dans  notre  planche.  Ils  font  tirés  du  mf.  des 
Evangiles  de  la  célèbre  bibliothèque  de  l’abbaie  de  Werden  , 
écrit  vers  la  fin  du  vin*,  fiècle.  ou  au  commencement  du  ixe. 

II.  L’écriture  capitale  teutonique  a fouvent  de  grands  ra- 
ports  avec  la  romaine  ou  Caroline  & la  mérovingienne.  Sous 
ce  point  de  vue , elle  confticue  un  lècond  genre , dont  les’ 
efpcces  au  nombre  de  trois , figurent  dans  notre  planche  xxxix. 

La  première  eft  large , lâche , & tortueulè.  Son  modèle , Ex- 
pli cit  Theudosiani  , eft  tiré  d’un  mf.  de  la  cathédrale* 
de  Wirtzbourg,  dont  on  trouve  trois  lignes  gravées  dans  les 
Vendanges  litéraires  (a)  de  Frédéric  Schannat.  Ce  mf.  de- 
forme  carée  contient  le  code  Théodofien.  Au  jugement  du* 
docte  Allemand,  il  n’en  cede  point  aux  fameufes  Pandeétes 
de  Florence.  Cependant  il  ne  paroitra  guère  plus  ancien  que 
la  moitié  du  vin*,  fiècle;  fi  l’on  en  juge  par  le  caractère. 

Les  lettres  de  la  fécondé  efpèce  font  tranchées , maflîves , 
à angles  rentrans  ou  bombés  & à queues  fleuronnées.  Les* 
deux  mots,  P ap A E Gregorii  , repréfentés  fur  notre  planche , 
pour  lèrvir  d'exemple,  font  pris  d’un  mf.  de  l’abbaie  deTegern 
en  Bavière,  écrit  au  vm*.  fiècle.  H [b)  contient  lé  Paftoral* 
de  S.  Grégoire.  Les  lettres  initiales  & les  nombres  qui  mar- 
quent les  chapitres  font  peints  en  rouge.  Ces  chapitres  com- 
mencent toujours  par  des  alinea.  On  met  des  glofes  tudef- 
ques  fur  les  mots.  Lemf.  eft  terminé  par  un  glolfaire  en  cette* 
langue , dont  l’écriture  n’eft  que  du  i xe.  fiècle. 

I.a  troHième  efpèce  de  capitale  allemande  tirant  fiir  la  Ca- 
roline ou  romaine  renouvellée , fe  «fcftingue  par  des  lettres 
tranchées , mêlées  d’onciales , un  peu  maifivés,  larges , dif- 
ranres , mais  plus  prellées-,  quand  elles  font  conjointes  oit 
enclavées.  'Notre  pfenc  hC  bfryneu*1  lTl'Otfglés  cTe' cette  efpèce. 
x°.  Incipivnt  titvli  CANONUM  ÀÏOSTOIORVM.  Nous 
avons  fait  graver  cette  écriture  du  vmc.  fiècle  d’après  lè  fa- 
vau  Godftoi  Von-Beftel’,  qui  l’a  tirée  (c)  d’un  mf.  de  la* 
cathédrale  de  Virtzbourg,  contenant-  les  canons  atribués  aux- 
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Apôtres.  La  minufcule  du  texte  tire  fur  la  faxone.  On  trouve 
en  marge  beaucoup  de  mots  de  l’ancienne  langue  tudefque. 

Suivant  l’ufage  du  rems,  la  couverture  du  livre  eft  de  bois, 
revêtu  de  peau  de  truie.  1°.  Incipit  moralium  pars 
vltima.  Ce  (a)  modèle  eft  tiré  d’unmf.  de  l’abbaie  de  Wer-  W 
den.  Il  eft  du  vme.  fiècle  v Sc  renferme  les  homélies  de 
S.  Grégoire  le  Grand  fur  Ezechiel , & fes  morales  fur  Job. 

Dans  le  texte , écrit  en  minufcule  tirant  fur  la  Caroline , les 
u font  prefque  femblables  aux  n. 

III  On  rencontre  quelquefois  dans  les  mil.  teutoniques  fameux  alphabtr 
des  lettres  capitales  de  formée  carée.  Telles  font  la  plupart  ^ 

de  celles  dont  on  s’eft  fervi,  pour  écrire  les  premiers  mots  ,pi,n  ancien  mi,  de, 
du  célèbre  mf.  de  la  cathédrale  de  Wirtzbourg , lequel  ren-  vmxbourg. 
ferme  les  Epitres  de  S.  Paul , avec  des  préfaces.  Quoique 
l’alphabet , qu’on  en  a tiré  , ait  été  publié  par  Schannat , 
par  d’autres  favans  ; nous  croyons  devoir  le  placer  ici , à caufe 
de  fa  lingularité. 


JUUfflMNn 

■i  t m m n n o 


jj; 


P f _ 

Parmi  ces  lettres  capitales , il  y en  a un  nombre  de  irti- 
nufcules,  favoir  b d g h jc.  Le  rexte  de  S.  PauT  eft  en  écriture 
curlive  faxone  teutonique  , mêlée  de  minufcule  ordinaire. 

L’Abbé  de  Godvic  , [b]  apèle  lombardiqne  cette  écriture  ; (b) 
quoique  les  caraétcres  (axons  s’y  montrent  à dccoovert.  Il 
juge  avec  raifbn  te-  rtif.  plus  ancien  que  le  ix*;  fiècle.  On  y 
trouve  de  fréquentes' abréviations , & les  mots  font  déjà  difr 
tingucs  les  uns  des  autres.  On  peut  lè  faire  ridnofitèr1  juftjd’ail 
tems  de  Pépin  le  Bref.  11  eft  fingulîer  que  S.  Paul  y prenne  (c)  (c)JU4r- 
k titre.de  Paulus  servi/ s tuv  xp /{Jefu-ClnJH } ) aa 
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* p ART‘^  cominenccmenc  de  U première  Epitre  à Timothée.  Notre 
*5!  CT.  iv.  ' dode  Alleman  , regarde  comme  une  autre  fingularité  la 
Ch*»,  ij.  ligne—  acompagnée  de  deux  points , l’un  fupérieur  8c  l’autre 
a*i.  IV.  inférieur  ; mais  c’eft  une  abréviation  du  mot  ejl.  Elle  eft 
trcs-commune  dans  les  anciens  mlT. 

§.  iiz 

Ecriture  capitale  gothique  moderne  des  mJJÎ 


Capitale  gothi-  I-  Nous  n’aurions  dû  placer  l’écriture  capitale  gothique  mo- 
que moderne  : fa  derne  des  m(T.  qu’à  la  fuite  de  la  capétienne.  Mais  l’arange- 
HKtd  dans  le»  mrir  de  nos  planches  ne  nous  a pas  toujours  permis  de  lui- 
vre  l’ordre  d’un  fyftème  parfaitement  régulier.  D’ailleurs  le 
gothique  moderne  eft  regardé  par  pluiieurs  antiquaires  comme 
le  caraûère  propre  des  Allemans.  Nous  avons  donc  cru  pou- 
voir le  placer  à la  fuite  de  leur  ancienne  écriture  capitale. 
Celle-ci,  dans  les  livres  éctits  aux  ix.  8c  xe.  ficelés  ne  difcre 
guère  de  la  Caroline.  Mais  au  fuivant  elle  commence  à fe 
défigurer  par  des  traits  d’un  goût  nouveau.  Par  un  mélange 
continuel  de  lettres  d’un  ordre  diférent , elle  commença  à 
dégénérer  des  la  fin  du  xue.  fiècle  en  cette  écriture  barbare, 

> que  nous  apelons  gothique.  Nous  ne  fbmmes  point  de  l’avis 

■ de  quelques  auteurs , qui  lui  donnent  fpécialement  le  nom 
d’allemande.  Il  eft  vrai  quelle  fè  maintient  encore  en  Alle- 
magne , en  dépit  du  bon  goût  8c  de  la  polirelTe  des  derniers 
tems  ; mais  elle  n’y  a pas  plutôt  pris  naiiTance , que  dans  les 
autres  contrées  de  l’Europe. 

(*)V. notre tom.  ».  Si  ce  caraâère  capital  gothique  eft  très  (a)  fréquent  dans 
ckap.xi.art.nl.  les  infcripÿons  lapidaires  8c  métalliques  ; il  eft  li  rare  dans 
les  mlT.  des  xm.  xiv.  &c  xve.  fiècles,  qu’il  ne  nous  a pas  été 
pollible  d’en  découvrir  un  grand  nombre  de  modèles.  Les 
titres  de  prefque  tous  les  mlT.  en  gothique  moderne  de  S.  Ger- 
main des  Prés  8c  des  Blancs-manteaux , que  nous  avons  feuil- 
letés , n’ofrent  que  des  écritures  minufcules , plus  grandes  à la 
vérité  ; mais  de  même  forme  que  celle»  en  nunuf- 

cule.  On  dirait , qu’à  l’exception  des  lettres  initiales , 1 écri- 
ture capitale  auroit  été  banie  des  rail,  depuis  le  commencement 
du  xinc.  fiècle , jufqu'au  dernier  renouvellement  des  lettres. 
En  voici  cependant  des  exemples , qui  fufifent  pour  former  . 
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•une  huitième  fubdivifion  , qui  terminera  notre  flanche  ~^'K'Krxt 
xxxix.  Elle  n’ofre  qu’un  foui  genre  de  capitale  gothique  , SlcT.  iv. 
tirée  des  mlT.  & ce  genre  n’a  que  trois  efpèccs  toutes  françoifes.  cm  * t.  1 1. 

La  première  eft  melce  de  plufieurs  lettres  capitales  & mi-  v*  * ^aoivi- 
nufcules  romaines  : fes  c,  e , c , font  fermés  , & fes  o lont  slfiGgJtMt 
bombés.  Le  modèle  que  nous  en  donnons  d’après  (a)  Dom  /e  Efpèce.' 
Beaugendre , éditeur  des  Œuvres  d’Hildeberc  Archevêque  de  (a)  HiUebcni 
Tours , contient  ce  diftique  : optrap.  **«• 

Crimina':pastoris\tanti\mercede\laboris\ 

ChRISTUS':  CONDONAT\ETlEVM\REGlTt*\COROKAT\ 

Ces  deux  vers  hexamètres , tirés  d’un  ancien  mf.  de  la  Colle- 
giale de  fainte  Radegonde  de  Poitiers , fervent  d’infcription 
au  tableau  placé  au  fontifpice,  & qui  repréfente  H ildeberc 
à genoux , en  habits  pontificaux , aux  pieds  de  fainte  Rade- 
gonde , à laquelle  il  ofre  un  livre.  Ces  vers  peuvent  avoir 
été  écrits  au  xmc.  fiècle , ou  à la  fin  du  précédent.  Les  mots 
font  féparés  par  trois  points  en  ligne  perpendiculaire , comme 
dans  les  anciennes  infcriptions.  Les  Q font  exactement  fermés. 

La  deuxième  efpèce  de  capitale  gothique  moderne  eft  //'•  Efpèce.. 
petite , &:  mêlée  de  quelques  lettres  curfives  & minufcules. 

Le  modèle  gravé  fur  notre  planche  ne  contient  que  ces  trois 
mots:  Bekedictus  qui  vekit  , écrits  en  or  qui  fervent 
d’infcription  à une  miniature  d’un  mf.  du  xVc.  fiècle.  Elle  re- 
préfente le  faint  vieillard  Simeon  , tenant  l’Enfant  Jefus  entre 
fes  bras. 

La  troifième  efpèce  eft  décorée  de  traits  8d  de  pointes  fu-  III.  EJpèce.- 
perflues  , comme  on  peut  voir  dans  l’exemple  que  nous  en 
'donnons  à la  fin  de  notre  planche  xxxix.  Cet  exemple  ne 
teonfifte  qu’en  ces  deux  mots  : Sp  tri  tu  s paraclitus  , 
peints  en  or  au  haut  d’une  autre  miniature , pù  la  defeente 
du  S.  Efprit  fur  les  Apôtrei  eft  peinte  avec  autant  d’art  que 
de  délicatcfTe.  -Ces  deux  modèles  de  capitale  gothique  font 
tirés  des  heures  manufërites  en  très-beau  velin  , qu’on  cop-  • 
ferve  dans  la  bibliothèijiié'du  monaftere  dé  Notre-Dame  dés 
Blancs-manteaux,  tlles  parpilient  de  la  fin  du  xvc.  fiècle.  Les 
images  & les  vrgnétes , qui  en  ornenr  les  pages,  font;3’Un 
bo.igoùt.  Chaque  verfèt  des  PfeauWiCs  commence  par  une 
lettre  capitale  gOthiqué  en  or  fbrr brillant.  Les  couleurs  font 
très-belles , l’or  eft  bien  apliqué  l’on  ne  peut  guère  ponfér. 
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*^"**~'  plus  loin  U magnificence  dans  un  livre  de  prières , deftiné  1 
“ic\.  iv.  l’ulage  d’un  particulier. 

Cttar.  IL*  

r.  ARTICLE  V. 

Ecritures  capitales  Caroline  & capétienne  avec  leurs  genres 
& leurs  efpices  : explication  des  planches  XL.  & xli.  où 
font  renfermées  les  y lit.  & ix.  fubdivifions  des  écritures 
capitales  propres  aux  mff. 

§.  I. 

Ecriture  capitale  Caroline  des  manuferits. 


VTIIt.  SUBDIVI- 
SION. 

Capitale  Caroline 


L’Écriture  capitale  fut  d’un  grand  ufage  fous  Charlemagne 
& fes  fuccefteurs.  Les  mil.  des  vm.  8c  ixe.  liècles,  où 
elle  eft  employée  à latcte  8c  dans  les  titres  des  livres,  ne  per* 
mettent  pas  d’en  douter.  Ce  caraûcre  carolin  entre  nécelfai- 
rement  dans  la  première  divifion  des  écritures  de  la  fécondé 
clafTe , 8c  forme  une  vine.  fubdivifion,  qui  renferme  cinq 
genres  avec  leurs  efpèces. 

I.  Le  premier  comprend  la  capicale  la  plus  ordinaire , 8c 
.oraînairc: mir.de  s’aproprie  onze  efpéces,  repréfentées  dans  la  planche  xl.  En 

S.RemidcRcims,  f ■ \ * 

du  Prince  de  Sou-  VO*C1  ■“  delCriptlOn.  ; 

bife  : grande  bible  La  première  eft  d’une  écriture  Caroline  commençante, demi- 
Germain  des  cranchée , enclavée , demi-carée,  avec  des  queues  recourbées 
V Gsm  as.  & des  grifes  naiflantes.  Voici  Ion  modèle  : Iscjpit  ad  Av- 
gustinum.  C’cû  le  titre  d’une  lettre  de  S.  Jerome  à S.  Au- 
guftin.  On  trouve  cette  écriture  capitale  dans  le  huitième 
cayer  fol.  6.  du  enf  841.  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés, 
qui  contient  divers  opufculcs  des  Peres , en  minufcule  Caroline. 

La  fécondé  efpèce  de  capitale  commençante  eft  demi- 
tranchée,  demi-carée,  8c  prefque  indiftinéle.  Ses  lettres  ont 
des  queues  pointues  8c  recourbées,  L’exemple  aue  nous  en 
donnons  cA  ti xèr  An  m»u  .1»  Corbi»  , où  1 on 

trouve  ces  mots  au  premier  feuillet  du  vre.  cayer  :In  lis  ko 
scï  Agostini  de  civitate  Dei. 

La  troifième  efpcce  de  Caroline  ordinaire  eft  à dentelle 
6c  à grifes.  Le  modèle , que  pous  en  avons  fait  graver  ne 

renferme 
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renferme  que  ces  trois  mots  : In  xpi  ( Chrifli  ) nom/ne . 
Cette  invocation  eft  à la  tête  de  la  vie  de  S.  Germain , evc- 
que  de  Paris  dans  le  mf.  1038.  de  la  célèbre  abbaie,  qui 
porte  fon  nom.  C’eft  un  périt  in-folio , qui  vient  de  l’an- 
cienne bibliothèque  de  Corbie.  Il  eft  en  écriture  Caroline  du 
ix.  ou  xe.  ficelé. 

La  quatrième  efpèce  eft  ordinaire , tranchée  & enclavée. 
Notre  planche  xl  en  ofre  deux  exemples.  i°.  Explicit  li- 
ber Tobiae.  Dans  ce  dernier  mot  le  B a la  forme  d’un  D 
tranché  par  le  milieu  , 6c.  1 ’ae  eft  rendu  par  un  ç avec  cedille. 
Ce  modèle  d’écriture  en  vermillon,  eft  tiré  du  mf.  de  S.  Ger- 
main , n°.  ij.  fol.  104.  col.  1.  C’eft  un  très-grand  in-folio 
contenant  la  Bible  , dont  le  texte  eft  en  écriture  minufcule 
Caroline.  i°.  Dignum  et  justum  es t.  Ces  mots  en  lettres 
d’or , font  tirés  d’un  ancien  ( a ) Sacramentaire  de  l’abbaie 
de  Corbie , apelé  le  Miflel  de  S.  Eloi.  C’eft  aujourdui  le 
165e.  mf.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  On  lui 
donnoit  huit  cents  ans  d’antiquité  au  commencement  de  ce 
fiècle.  L’écriture  annonce  effe&ivement  le  déclin  du  ixe. 

Plufieurs  lettres  enclavées  & carées  défignent  l’écriture  ca- 
pitale Caroline  ordinaire  de  la  cinquième  efpèce , dont  voici 
le  modèle  : Incipiunt  canones  conciliorum.  Ce  titre 
eft  écrit  en  lettres  rouges  au  feuillet  40.  du  mf.  36J.  de 
l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés.  Ce  livre  écrit  un  peu  après  les 
commencemens  du  ixe.  fiècle  , eft  un  grand  in-folio,  en 
écriture  Caroline , qui  renferme  la  collection  de  Denys  le  Petit. 
Les  caractères  de  la  üxième  efpèce  font  maflifs , carés , 


II.  PARTIE. 
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IF*.  Efpèce. 


(»)  Fol.  7.  fi 

F \ Efpèce . 
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FI‘.  Efpèce. 


conjoints  , & enclavés , comme  l’on  voit  dans  ces  trois  mots 
gravés  dans  notre  planche.  Quia,  crescunt.  généra. 

Notez  les  points  entre  chaque  mot , Se  l’ancienne  conjonc- 
tion du  T avec  l’N.  Ce  modèle  a été  defliné  fur  le  mf.  de 
S.  Germain  des  Prés  1038  .fol.  89.  Ce  livre  en  écriture  Ca- 
roline de  neuf  cents  ans  6c  plus , renferme  la  vie  de  S.  Ful- 
gence  6c  de  plufieurs  autres  Saints. 

Des  lentes  capitales  tranchées  , à queues  courbées , dif-  yfj*.  Efpèce: 
tantes , indiftantes , 6c  enclavées  donnent  la  feptième  efpèce 
de  Caroline  commune.  Nous  en  donnons  deux  échantillons , 
d’après  (b)  D.  Mabillon.  i°.  Ex  praecepto  pus  si  mi  fàDcrttipUm. 
ABBATIS  JV0LFAB.II  ET  ABCHIEPISCOPI.  Ce  modèle  eft  /• 

1 o me  III,  Q 
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tiré  d’un  mf.  de  S.  Remi  de  Reims , écrit  du  tems  de  PEm- 
IIsJ>cAtRJv.E  Pereur  Charlemagne.  On  n’en  peut  douter,  puifque  Wolfa- 
Ch»p.  h.  ri  us  étoit  alors  archevêque  de  Reims.  Remarquez  que  IV 
Ari.  v.  étoit  d’un  ulàge  commun  au  ixe.  fiècle.  i°.  In  nomine 
DoMINI  INCIPIUNT  EXPOS IT ZONES  PsALMORUM  SANC- 

ti  Augustin i a quadragesimo  primo  usque  in 
quanqu  âges  imu  m . Cette  écriture  fuit  immédiatement  la 
précédente  dans  le  même  mf.  de  S.  Remi.  On  y voit  la  vir- 
gule après  le  q , pour  exprimer  que  par  abréviation. 

FUI*.  Efpèce.  La  huitième ■efpèce  de  Caroline  ordinaire  eft  un  peu  écra- 
fée , & d’ailleurs  fort  régulière.  Elle  fe  montre  dans  le  mf. 
(a)  Caulog.  Tau  il 6.  de  la  bibliothèque  royale  (a)  de  Turin,  où  l’on  trouve 
ces  mots  en  écriture  perpendiculaire  & horizontale  du  ixc. 
fiècle  : Scôs  Vincentius.  Lucas  Evangelista. 

La  neuvième  eft  d’une  écriture  longue , enclavée , &c  ten- 
dant aux  grifês.  Le  mf.  1038.  de  (é)  S.  Germain  des  Prés 
nous  en  donne  un  modèle  , qui  le  lit  ainli  : Incipit  epis- 
tola  Fer  and  1 diaconi.  Les  deux  premiers  mots  font 
en  rouge , le  troiftème  en  vert , le  dernier , ainli  que  les 
points  qui  fuivent , font  pourprés.  Le  mf.  a environ  neuf  cents 
ans  d’antiquité. 

Nous  avons  formé  la  dixième  efpèce  de  Caroline  com- 
mune de  quatre  morceaux , où  paroic  une  écriture  haute , 
étroite , (errce , tranchée  8c  fafciée  , pour  parler  en  termes 
de  blafon.  i°.  Expliciunt  canones  Apqstqlorum. 
Cet  exemple  eft  tiré  du  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  3 6f, 
fol.  4.  contenant  la  colledion  des  canons  de  Denys  le  Petit. 
z°.  In  n o mine  suMMi  Dei  jncipit  prologçs  lier 1 
com/tum  beat/  Hieronimi  rrrsrytebj  ad  Cons- 
tantium  Constantinopcljtanum  episc  opum.Lege 
FELICITER.  Ce  titre  eft  alternativement  écrit  en  or  &c  en 
argent,  dans  le  manulcnt  des  Evangiles  de  la  bibliothèque  de 
M ie  Prince  de  Soubife.  Tout  le  mf.  eft  en  parchemin  pour- 
pré. Les  titres  font  en  lettres  d’or  8c  le  texte  en  lettres  d ar- 
gent  , à deux  colones.  Les  lettrines  font  ailées  ou  fleuron- 
nées  8c  en  broderie. -Au  milieu  il  y a louvent  de  Cmples 
vignetes , IHèrons  ou  acabefques  fans  fleurs.  Souvent  Audi  il 
* -j-  y a des  grillages  ou  treillis  limples-,  quelquefois  une  tête 
••-à  d’orfeau  fort  du  haut  des  lettrines.  Elles  ont  alTez  l’air  du 
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vin',  ficelé,  ainfi  que  l’écriture , qui  eft  la  pente  onciale 
un  peu  écrafée.  La  couverture  eft  de  cuivre  orné  de  filigranes  secr.  iv. 
d’argent  en  cercles  & en  courbes.  Par-defius  brillent  fix  grofies  Ch -r.  il. 
pierres  piécieules  aux  quatre  coins  & aux  deux  côtés.  Au  mi-  Air' 
lieu  fur  le  côté  gauche  ell  un  crucifix  de  cuivre  , dont  la 
croix  eft  portée  fur  un  chameau.  Nous  parlerons  encore  dans 
la  fuite  de  ce  beau  mf.  qui  vient  d’un  monaftère  de  l’Ordre 
de  S.  Benoit.  3 °.  Praecepto  piissimi  abbatis  Ebonis 

ET  ARCH IEP1S  COP  I E RC  H AN  R AO  VERO  PREPOSITO. 

Cette  écriture  du  ixc.  ficelé  (e  trouve  dans  la  Diplomati- 
que (a)  de  D.  Mabillon.  On  eft  alluré  de  l’age  du  ml.  d’oô  (»)>>.  ,*t.  n.%. 
ce  favant  homme  l’a  tirée.  C’eft  un  Commentaire , ou  Ex- 
pofition  de  S.'Auguftin  fur  les  Pfeautnes,  écrit  dans  le  mo- 
naftère de  S.  Remi  de  Reims  par  ordte  de  l’abbé  Ebon,  qui 
étoit  en  même-tems  archevêque  , du  cems  de  Louis  le  Dé- 
bonaire.  40.  Secundum  Lucam.  Le  premier  mot  eft  écrit 
en  rouge  & le  fécond  en  jaune  dans  le  mf.  17.  fol.  136.  de 
la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  C’eft:  une  belle  Bible 
en  très-grand  in-folio,  écrite  la  vme.  année  du  regne  de 
Louis  le  Débonaire.  Il  y a des  lettres  fingulières  & alongées, 
telles  qu’on  en  trouve  à la  première  ligne  des  diplômes  de 
cet  Empereur.  ... 

La  dernière  efpèce  de  capitale  Caroline  ordinaire  eft  mai-  XP.Efpccc. 
five  , tranchée , pâtée , & tend  à fè  former  en  grifé.  La  mê- 
me Bible  de  S.  Germain  des  Prés  nous  en  a fourni  ce  modèle: 

JffCIPIT  LIBER  PrOVERBIORUM  Ql/EM  HaEBRAEI 
Masloth  appellant.  Dans  cette  écriture  de  l’an  811. 


la  première  ligne  eft  noire  & la  fécondé  eft  rouge  ; la  troi* 
fième  eft  noire  dans  la  première  & dernière  fyllable  du  mot 
appellant  6c  rouge  dans  celle  du  milieu. 

1 1.  Dans  les  mfT.  de  la  fécondé  race  dé  nos  Rois , on  trouve  Capitale  Caroline 
des  écritures  capitales , demi-ruftiques  & mélangées.  Nous 
en  avons  formé  le  fécond  genre  de  capitale  Caroline,  dont  on  ™u  "àhfiirc  de 
diftingue  dans  notre  planche  XL.  jufqu’à  douze  efpèces.  s.  Paul  de  Rome: 
La  première  tire  fur  la  capitale  aiguë  Sc  maigre.  Notre  la  df*rc/“' 

trouvons  dans  le  premier  de  ces  deux  vers  : trô„c  : écriture 

R.EX  CAELI  DoMINVS  BOUT  A P1ETATE  REDVNDANS  ^ 

HvncKarolumRegemterræ  DILEXIT HER/LEM.&e.  li jt  ‘"Z 
Dans  cette  écriture  du  temyde  Charlemagne,la  tête  de  plufieurs 
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'lettres  fe  diftingue  par  fon  élévation , & la  marque  de  l'abré- 
viation de  Dominus  eft  lingulicie.  Les  deux  vers  héxamètres, 
qui  nous  fervent  ici  de  modelé , font  à la  tête  des  quatorze , 
placés  fous  l’image  de  Charlemagne,  au  commencement  de  la 
belle  Bible  manuferite , qu’on  conlèrve  encore  aujourdui  en 
l’églife  patriarchale  de  S.  Paul  de  Rome  , ddfervie  par  les 
Bénédiéiins  de  la  Congrégation , du  Mont-Callin.  La  peinture 
qu'on  voit  au  frontifpice,  repréfente  Charlemagne  allis  fur 
fon  trône  , portant  une  couronne  d’or  fermée  par  le  haut , 6c 
terminée  par  une  efpèce  de  fleur  de  lis  ornée  de  pierreries.. 
Le  bonnet  qui  eft  fous  la  couronne , 6c  qui  paroit  dans  les  es- 
paces vuides , eft  rouge.  Le  Roi  a les  cheveux  courts  à la 
romaine  & porte  une  mouftache.  Sa  tunique  .eft  bleue  avec 
des  ornemens  d’or.  Sa  chhmyde  attachée  à l’épaule  eft  de 
couleur  de  pourpre , ornée  de  pierreries  fur  les  bords  6c  en 
bas.  Son  feeptre  d or  eft  aufli  orné  de  même.  Il  tient  en  fa 
main  un  globe , où  l’on  voit  clairement  ces  caraêtères , qui  onc 
arêté  D.  Mabillon  : C R S N M X R.  H I L E : L’I  eft  con- 
joint avec  l’H.  C’cft  un  monogramme  de  Charlc  & de  fa  femme 
Hildegarde.  Nous  le  rendons  ainfi  : Carolus  noftri  mundi  ( ou 
nojler  magnus)  XriJIianus  Rex.  Hildegarde.  Cette  princeflfceft 
repréfenrée  à la  gauche  du  Roi  6c  levant  la  main  vers  lui.  Sa 
robe  ell  rouge,  ornée  de  bandes  ou  galons  d’or,  6c  fon  voile 
eft  bleuâtre.  Derrière  elle  paroit  une  dame  fuivante.  Au  côté 
droit  de  Charlemagne  on  voit  deux  feigneurs  ou  écuyers  fort 
jeunes , qui  ont  la  tête  nue  6c  les  cheveux  courts.  Le  pre- 
mier revêtu  d’une  tunique  & d’une  chlamyde  ou  manteau 
bleu  porte  l’épée  du  prince.  Le  fécond , qui  tient  fa  hafte  &: 
fon  bouclier , porte  une  tunique  blanche  6c  une  chlamyde  de 
pourpre.  Ne  fcroit-ce  pas  plutôt  Carloman  6c  Louis  , qui 
accompagnèrent  leur  père  Charlemagne  à Rome  en  781  ? 
Le  peintre  a repréfenté  au  haut  du  tableau  les  quatre  vertus 
cardinales  ; pour  marquer  fans  doute  que  Charlemagne  les 
polTédoit  toutes.  La  première  eft  la  Prudence , qui  tient  un 
livre  ouvert^  la  fécondé  , la  Jufticc,  qui  porte  une  balance  de 
la  main  droite;  la  troîfièmc  , la  Tempérance,  qui  étend  fes 
mains  d’un  air  fort  doux  6c  modelle;  la  quatrième , la  Force, 
qui  tient  une  pique  de  la  main  droite  6c  un  bouclier  de  la 
gauche.  On  voit  deux  Anges , qui  s’inclinent  de  chaque  côté 

1* 


Digitized  by  Google 


DE  DIPLOMATIQUE.  ny 

vers  le*  quatre  vertus  cardinales.  Dans  cette  defcription  nous 
avons  ordinairement  fuivi  Dom  (a)  Mabillon  6c  D.  Bernard 
de  (6)  Montfaucon.  Mais  nous  fera-t-il  permis  de  ne  pas  nous 
rendre  aux  raifons  qu’ils  allèguent , pour  prouver  que  ce  ta- 
bleau eft  plutôt  ( i)  de  Charle  le  Chauve  que  de  Charlemagne  ? 

La  fécondé  efpcce  du  fécond  genre  de  capitale  Caroline 
eft  demi-ruftique , demi-tranchée , mêlée  de  quelques  lettres 
onciales  , 6c  preique  diftin&e.  En  voici  un  échantillon  : 
OBED  AUTEM.  GENUIT  JESSE.  JeSSE  AVTEM.  GENVIT 

David  Regem.  David  ai/tem  Rex  genuit  Salo- 
m o me m.  On  donne  cette  écriture  comme  apartenant  au 
xic.  Cède.  Mais  nous  la  croyons  du  commencement  du  ixe. 
au  plutard.  Ce  qui  nous  autorife  à penfer  de  la  forte , c’eft 
que  les  mots  n’y  font  pas  encore  tous  diftingués , 6c  que  les 


(t)  Les  feules  lettres  monogrammati- 
ques  écrites  fur  le  globe  défigncnc  un 
Roi  du  nom  de  Charle  , dont  la  femme 
eft  marquée  par  ces  lettres  Hile  , qui  ne 
font  que  l'aDrcviation  d 'Hildegarde  ou 
Hildegardis.  Or  on  fait  que  Charle- 
magne é pou  fa  en  troificmcs  noces  Hil- 
degardc  , dont  il  eut  pluficurs  princes 
& princcflcs.  Elle  l'accompagna  (<r)  avec 
fes  deux  fils  Carloman  & Louis  dans  le 
voyage  de  dévotion , qu’il  fit  à Rome  en 
78 1 . C'cft  donc  d'elle  qu'il  faut  enten- 
dre ces  vers  écrits  au  bas  du  tableau  : 

Nobilis  ad  lavant  conjux  de  more  ve- 
nu fiat 

Qud  infinis  proies  in  regnum  paretur. 
Le  pénultième  vers  déligne  ainrf  Char- 
lemagne de  manière  b ne  pas  s'y  mé- 
prendre : Quem  fecit  prifeos  Chrijlus 
tranfire  monarchas.  Cette  fupériorité  au* 
demis  des  anciens  monarques  convient 
litcralcment  à Charlemagne.  D.  Mabil- 
lon , qui  entend  ces  vers  de  Charle  le 
Chauve  eft  forcé  de  dire  que  c'cft  une 
exagération  poétique.  Ce  favant  homme 
s'étoit  perfuadé  que  ce  tableau  repréfente 
Charle,  le  Chauve,  i°.  parceqtic  le  vifa- 
gc  rcficmblc  a/Tcz.  à ceux  de  ce  Prince.: 
x°.  pareeque  le  cata&èrc  du  ni f.- eft  trop 
récent  pour  être  du  tems  de  Charle- 
magne , 5c  convient  mieux  au  tems  de 
Charle  le  Chauve  : j°.  pareeque  ce  der- 
rucr  falloir  copier  des  Bibles  l’cmblablcs 


à celle  de  S.  Paul  de  Rome.  D.  Bernard 
ajoute  urtc  autre  raifon  ; c'cft  que  nous 
voyoos  fouvenc  ce  Prince  peint  au  fron- 
tifpicc  des  livres  3c  des  bibles  de  fon 
rems.  Il  eft  vrai  que  le  vifage  a du  ra- 
port  à celui  du  tableau  qui  eft  à la  tétc 
de  la  grande  Bible  que  l'abbé  Vivien  & les 
moines  de  la  célèbre  églife  de  S.  Martin 
de  Tours  donnèrent  à Charle  le  Chauve. 
Mais  félon  toutes  aparcnces  cette  bi- 
ble fut  écrite  pour  Charlemagne.  L’écri- 
ture de  la  bible  de  S.  Paul  ou  de  S.  Cai- 
lixtc  de  Rome  nous  paroit  allez  conve- 
nir au  tems  de  ce  grand  monarque , puis- 
qu'il s’en  faut  beaucoup , que  tous  les 
mots  y foient  féparcs.  Il  feroit  difieile 
dé  trouver  en  France  des  mlf.  du  terrn 
de  Charlemagne  en  minufculc  , tour-à- 
fait  fcmblablc  à celle  qu'on  employoit  à 
Rome  , pour  copier  les  mfi".  Si  Charte  le 
Chauve  taifoK  copier  des  bibles  5c  fi  fon 
image  paroit  à la  tétc  Charlemagne  , 
qui  s'apliquoit  à les  corriger  n’éroit  pas 
moins  curieux  de  les  faire  tranferire  en 
beaux  cara&ètcs.  Pourquoi  D.  Bernard 
n’a-t-il  point  vu  ce  Prince  peint  à la  tête 
des  livres  î Ccft  qu'il  n’a  peutétre  pas 
examiné  avec  allez  d atcocion  le  tableau, 
qui  donne  lieu  à cette  note.  Il  auroic  pu 
remarquer  que  Charle  le  Chauve  ne 
porte  point  de  mouftachc  dans  les  ima- 
ges, qui  font  incomcftablcmcux  de  Juu- 
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points  font  omis  en  partie.  On  les  remplace  quelquefois  par 
des  blancs  & des  lettres  plus  grandes  que  les  autres.  Notre 
modèle  eft  tiré  du  mf.  46.  de  la  bibliothèque  Palatine  réu- 
nie à la  Vaticane.  Les  gens  de  lettres  11’ignorent  pas  que  les 
tréfors  litéraires  de  l’Ele&eur  Palatin  venoient  pour  la  plu- 
part de  l'abbaie  de  S.  Benoit  fur  Loire , qui  éprouva  au  xvie. 
ficelé  les  ravages  8c  la  fureur  des  Calviniftes. 

La  troifième  cfpèce  eft  aiguë  8c  mêlée  d’onciale.  Cette  écri- 
ture à demi-ruftique  fe  moncre  dans  l’exemple  fuivant  : Is- 
CIPIT  EXPOSITIO  S AS  CTI  HlLARlI  S.PISCOPI  PlCTA- 
vessis  super  Mathaeum.  Ce  modèle  a été  dertiné  fur 
un  mf.  apartenant  aux  PP.  Capucins  de  Tours.  Il  eft  haut  de 
dix  pouces  8c  deux  lignes  &c  large  de  fix  pouces  8c  demi.  Il 
contient  les  homélies  de  S.  Hilaire  fur  S.  Matthieu.  Il  paroit 
du  commencement  du  xc.  ficelé.  Les  chifres  romains , qui 
diftinguent  les  chapitres,  font  à la  fin  de  la  dernière  ligne  du 
chapitre  précédent , ou  à la  marge  vis-à-vis  de  la  première 
ligne  du  fuivant. 

La  quatrième  efpèce  eft  petite , 8c  plufieurs  de  fes  lettres 
font  hautes  8c  mêlées  d’onciales.  Elle  s'anonce  dans  cet  exem* 
pie  : De  preterito  perfecto  prime  et  secuSde 
cosjugationis.  Certe  écriture  du  ixe.  fiède  eft  tirée  du 
mf.  613.  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés.  Il  eft  de  difé- 
rentes  mains  plus  anciennes  les  unes  que  les  autres.  On  voit 
Ve  timple  mis  pour  Vce  long-tems  avant  le  xue.  fiède. 

Les  lettres  de  la  cinquième  efpèce  font  alongées , les  tra- 
verfes  en  font  courbes  & les  A à traits  excédens.  Ceft  ce 
qu’on  peut  remarquer  dans  ces  mots  : De  obviatiose  et 
besedictiose  Stmeosis.  Ce  modèle  a été  deffiné  fur 
le  31e.  mf.  Palatin  de  la  bibliothèque  du  Vatican.  Il  con- 
tient l’Hiftoire  évangélique , traduite  en  langue  théotifque 
par  le  moine  Otfrid , du  tems  de  Liutbert , archevêque  de 
Mayence.au  milieu  du  IX*.  fiède.  Nous  fommes  redevables 
de  ce  modèle  8c  de  beaucoup  d’autres  au  zele  de  M.  le  Car- 
dirrari’aiHonel,  pmu  lcslctmis. 7 f . 

La  fixième  efpèce  fe  diftmgue  par  une  capitale  demi-ruf- 
tîque , à bafes  &c  fommets  en  forme  d ' ^ &C  mélangée.  En 
voici  deux  exemples  gravés  fur  notre  planche  : 1 De  pa- 
c j es  ti a eu  ju SD  am  ri rg isis.  Ce  titre  eft  en  rouge  dans 
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le  mf.  du  Roi  1994.  A.  cÜhpofé  de  deux  parties.  La  pre- 
mière écrite  au  ix'.  fiècle  renferme  des  écrits  pour  dès  re- 
ligieufes,  fur  l’aumône  &c  la  prière,  des  extraits  de  la  doc- 
trine de  fainte  Melanie , abbefle  de  S.  Hilaire , d’un  grand 
nombre  de  Peres  de  l'églife , d’un  anonyme  &c  la  réiation 
d’un  fait  arrivé  au  monaftère  Evoriafcas  ; c’eft,  je  crois , Fa- 
remoutier  : z°.  Nota  quae  qv alitâtes  recipiunt 
magis  et  minus  et  qu  ae  non.  Cette  petite  écriture 
Caroline  demi-capitale  3c  demi-onciale , à traits  lupérîeurs , 
le  trouve  e»  marge  dans  le  mf.  613.  de  la  bibliothèque  de 
S.  Germain  des  Prés. 

La  fingularké  de  la  feptième  efpèce  de  capitale  Caroline 
demi-ruftique  eft  frapante.  Cette  écriture  eft  bariolée , lon- 
gue ,gigantefque  3c  enclavée.  Le  modèle,  que  nous  en  avons 
fait  graver  le  lit  ainfi  : Apoçalypsis.  Apocalypsis  ihu 
xTi  , ( Jeju  Chrifli ) , quam  dédit  illi  Deus.  Ce  com- 
mencement de  l’Apocalypfe  fe  trouve  au  feuillet  199.  de  la 
grande  Bible  de  S.  Germain  des  Prés , en  écriture  Caroline 
de  l’an  811. 

La  huitième  efpèce  eft  encore  plus  extraordinaire  que  la 
précédente.  Ses  lettres  font  longues  , couchées , & mêlées 
d’onçiales  carolines.  Le  modèle  que  nous  en  donnons  dans 
notre  planche  XL,  eft  renfermé  dans  un  caré  oblong  di- 
yifé  en  cinq  colones  perpendiculaires , rraverfées  par  cinq 
autres  horizontales.  Les  lignes  ainfi  difpofées  forment  vingt- 
çinq  calés , dont  chacune  renferme  une  lettre.  Soit  qu'on 
commence  par  la  ligne  fupérieure  de  droite  à gauche , foie 
qu’on  commence  par  la  dernière  de  gauche  à droite  en  re- 
montant on  lk  : Rotas  opéra  tenet  arepo  fator.  En  lifanc 
perpendiculairement  de  droite  à gauche  on  retrouve  le  mê- 
me jeu  de  mots  ; mais  fi  l’on  commence  par  la  droite  on 
trouve  à rebours  : Sator  arepo  tenet  opéra  rotas.  L’une  &C 
l’autre  leçon  ne  lignifie  rien.  Mais  fi  l’on  fait  atention  que 
cette  écriture  eft  bouftrophedone , 3c  que  les  anciens  fàifoienc 
quelquefois  non -feulement  fervir  les  lettres  à deux  ufages } 
mais  qu’ils  les  pkçoient  tanror  au-delïus , tantôt  au-deïious 
d’un  mot , qui  n’écok  pas  achevé  ; on  découvrira  ce  fens  alfez 
rai  formate  : Satox  opéra  tenet  : operatox  rotas  ) 
ou  bien  Rotas  operator  tenet,  opéra  sator.  Cocto 
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écriture  ( i ) énigmatique  fe  trclfve  au  feuillet  113.  du  mf. 
17.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  C’elt  la  grande 
Bible  , dont  nous  avons  tiré  le  modèle  précèdent  &c  celui 
qui  va  fuivre. 

Les  lettres  de  la  neuvième  efpèce  de  Caroline  demi-ruftique , 
font  hautes , enclavées , ma/lives  &c  bariolées.  L’exemple  que 
nous  avons  fait  repréfenter , contient  cet  oracle  du  S.  Ef- 
prit  : Omnis  (a)  sapientia  a domino  Deo  est.  Dans 
le  grand  cercle , dont  PO  initial  eft  eompofé , on  lit  : Ré- 
gnante Domno  hludo/vicus  vin.  anno.  Ceft  la 
date  de  la  tranfeription  du  mf.  Elle  revient  a l’an  811.  de 
J.  C.  Au  lieu  de  Hludowico , on  a écrit  Hludowicus.  Nous 
avons  vu  de  pareils  folécifmes  dans  les  inferiptions  lapidaires 
& métalliques.  Eft-il  donc  (b)  li  furprenant  qu'on  en  trouve 
dans  les  diplômes  ? Au  centre  de  l’O , qui  donne  l'écriture 
circulaire  de  diférentes  couleurs  raportée  ci-deflus , on  voie 
une  croix  couverte  d’un  pavillon  & plantée  fur  un  mono- 
gramme, que  nous  croyons  être  celui  Je  Louis  le  Débonaire. 

Un  concours  de  capitale  Caroline,  de  grcque  mafufcule 
& d’onciale  romaine,  le  tout  en  latin,  caradérile  la  dixième 
efpèce  y dont  voici  l’échantillon  : Explicivnt  capitula 
IN  AKTHOS  ( achu ) ApOSTOLOROM  SECUNDUM  HlE- 
ronimum.  Cette  écriture  fe  trouve  à la  marge  inférieure 
du  feuillet  161.  dans  le  même  mf.  17.  de  S.  Germain 
des  Prés. 

L’onzième  efpèce  de  capitale  Caroline  du  fécond  genre  fe 
diftingue  par  une  écriture  mélangée , enclavée  Sc  en  langue 
grèque  eftropiée.  Le  meme  (c)  mf.  nous  en  aencore  fourni  le 
modèle,  que  nous  lifons  ainfi  : Doxa  (1)  Patri  ke  10  KE 


li)  m Jeter  ti 
Optra  eol.  ijlt. 
(c)  Recueil  Je 


(1  ) Elle  a été  lonjt-tems  en  triage.  Le 
vénérable  Hildcbcrt  évoque  du  Mans,  4c 
enfuite  arcbcvcquc  de  Tours  y exerçoit 
û plume  au  1 1 1 *.  ficelé.  En  voici  un 
exemple , qu'on  ne  peut  entendre  qu'en  ti- 
rant perpendiculairement. 

Dt  Ml  N AT  ALI  CURISTI. 

Natal  ta}, la  mieni  ex  ah  an  i f/r-ïdu:  empiBi 


Rex  virée  ftdui  An  gelai  hafln  Homo 
divers  écrits  t.  a.  Quarts  nefeit  dut  déclaras  perdit  odorat 
p,  lf.  Nosi  latem;lumen;gassdia;  jura  ; Deum. 

Chaque  cotone  forme  un  lent  très  pieux, 
(a)  » Le*  caractères  grec*,  dit  M.  l'ab- 


» bè  (e)  Lebeuf , 4c  même  des  mot»  ets- 
» tiers  êtoient  employés  dans  les  lettres 
» formées  des  évêques.  Voyex  celles  qui 
* nous  relient  dans  Teutgaud  archevê- 
_ que  de  Trêves,  Hincmardc  Reims , 4c 
«Adventius  de  N.ccs.  Mariette  amphjf. 
..  colletl  I.  t.p.  I jy.  Liuude  de  Ven- 
u ce.  Injh un.  Datt.  Chrtfl.  tous,  y. 
n col.  i)f.  d'Aétard  archevêque  de 
» Tours , adrclféc  à Vulfade  archevêque 
•>  de  Bourges.  Cod.  reg.  4) as.  4- 
> hem  cod.  canon.  Etüettrü.  p.  440, 
»44i» 

MO 
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AIO  PeUMATI  KE  NIN  KE  AI  KE  IS  TOS  ENISTOS. 
Amin.  C’eft-à-dire  : Gloire  foie  au  Pere  6c  au  Fils  6c  au 
Saint-Efprit , 6c  maintenant  6c  toujours  6c  pendant  les  an- 
nées. Ainfi  foit-il.  L’M  du  mot  Amin  eft  perpendiculaire, 
au  lieu  d’être  mife  horizontalement.  Ke  eft  mis  pour  zài , io 
pour  ëi'ji , aio  pour  à.Ua>  , peumati  pour  rinJ^ar/ , nin  pour 
»£■(/ , is  tos  enijlos  pour  i h rave  imvrout.  C’eft  ainli  qu’on  par- 
loir , 6c  qu’on  écrivoit  le  grec  en  France  fous  le  règne  de  Louis 
le  Débonaire.  On  fe  fervoit  pourtant  quelquefois  des  lettres 
de  cette  langue. 

La  dernière  efpèce  de  capitale  Caroline  demi-ruftique  eft 
un  peu  aiguë  6c  mêlée  d’onciale.  Son  modèle , qui  termine 
notre  planche,  fe  lit  ainfi  : Scriptus  est  hic  codix 
( codex  ) TE  MP  OR  IB  US  DoMNl  SeRGII  SANCTISSIMl 
ac  beatissimi  Papae.  David  Cafley  (a)  fait  remonter 
cette  écriture  jufqu’au  tems  du  Pape  Serge  i.  c’eft-à-dire , 
qu'il  l’eftime  du  vri.  au  vine.  fiècle.  Mais  elle  ne  paroit  pas 
plus  ancienne  que  le  pontificat  de  Serge  iv.  qui  monta  fur 
le  S.  Siège  l’an  1009. 

III.  Sous  nos  Rois  Carlovingiens , comme  dans  les  tems 
les  plus  floriflans  de  l’empire  romain , l’écriture  capitale  ruf- 
tique  ne  ceffa  point  detre  en  ufage.  On  la  rencontre  fré- 
quemment dans  les  m(T.  contemporains , 6c  poftérieurs  àii  re- 
nouvellement de  l’écriture , arrivée  fous  le  glorieux  règne  de 
Charlemagne.  C’eft  ce  caradère  capital  ruftique , qui  confti- 
tue  le  troificme  genre  de  la  vin*,  lubdivifion  des  écritures 
capitales  des  mflT  La  planche  xli.  dont  nous  allons  donner 
l’explication , fournît  à ce  genre  ruftique  les  cinq  efpèces 
fuivantes. 

La  première  le  fait  remarquer  par  les  traits  négligés  6c 
fuperflus.  Notre  planche  en  ofre  quatre  exemples  : i°.  De 
Jordanie  binis  fontibus.  Ceci  eft  tiré  du  feuillet  ai. 
f.  du  mf.  844.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés. 
C’eft  un  petit  in-folio , qui  contient  trois  livres  d’Adamnw  (c) 
abbé  d’Holy-Iland , ou  de  Pille  Sacrée  en  Angleterre , vers  l’an 
679.  fur  les  lieux  faints  de  la  Paleftine^  un  extrait  de  For- 
tunat  de  Poitiers , 6cc.  C es  deux  ouvrages  font  en  écriture 
ordinaireduvm.au  îxMiccle.  a°. Expli  cit  liber  xviii. 
explanationvm  Hier  onimi  presbyteri  in  Es  ai  a 
Tome  III.  R 
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propheta.  Féliciter.  Cette  écriture  du  ixe.  ficelé  a été 
deflînée  fur  le  mf.  du  Roi  iyt.  contenant  divers  ouvrages 
de  diférens  tems  &c  de  diférentes  mains.  30.  Sabbatum 
v ac  at  , Do  il  nus  Papa  elemosynau  dat.  Statio  ad 

LATERAN  AS.  DÇMINB,  NE  LONGE  EACJAS  AUXIL1UM  TVVM 
A UE  J AD  DEFENSIONEM  ME  AM  ASP1CE.  LXXUI.  Ce  mo- 
dèle eft  (a)  tiré  du  mf.  186.  de  S.  Germain  des  Prés , qui 
contient  le  Sacramentoire  de  S.  Grégoire  le  Grand  , écrit 
après  le  milieu  du  ixc.  ficelé.  Les  chifres  marquent  la  7 3 '.  Mette. 
4°.  In  nomine  Domini  incipit  Missa  de  sancta  Tri- 
nitate  die  douinico.  Ce  modèle , mêlé  d’onciale,  a été 
(b)  Fol.  i7j.*.  defliné  fur  le  (i)  mf.  ré  3.  de  b meme  bibliothèque.  Ce  livre, 
connu  à Corbie  fousle  nom  de  Mittel  de  S.  Eloi , eft  en  écriture 
Caroline  antérieure  à la  lin  du  ixc.  Cède.  On  voit  que  dès-lors 
on  honoroit  le  myftère  de  la  crès-fainte  Trinité  dans  Téglife 
romaine , par  un  ofice  publip  ou  fête  folennelle.  Cependant 
(C)  \if.  du  Roi  le  P.  Hardouin  ofe  (c)  affûter  que  cecce  fçte  ou  ofice  n’a  exifté 
;».<•  A.p.  40*.  que  fur  le  déclin  duxv*.  fie cle.JVonfuit  autem.  in  ecciejîd  ro- 
man a fejlum  vel  officium  S.  Triait  atis  ajuc  jitculum  Xt.  jam 
fenefeens.  Lui  opofe-t-on  les  Sactamenroipes , les  Mittèls , Sc 
les  Bréviaires  antique»  Ml  répond , fans  béfiter , que  ces  mil', 
ont  été  fabriqués  (1)  par  là  rail ipn  impie  de  fàuuaites , à la- 
quelle fuccedèrent  les  fàbricateurs  de  diplômes.  Quelles  té- 
nèbres, quel  aveuglement  dans  un  des  plus  (àvans  hommes 
de  notre  fiècle  ! r . » O 

Une  écriture  négligée , longue , prettée , & ind iftinde  ca- 
raélérife  U fécondé  efpcce  de  Caroline  capitale  ruftique.  Notre 
planche  çn  ofire  cinq  modèles.  1 °.Ds  communibus  ge- 
neribus  et  DiFFERENTiis . Ceci  eft  tiré  du  livre  de  Por- 
phyre intitulé  lfagog , & renfermé  *vcc  d’autres  ouvrages 
dans  le  mf.  6 13.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des 
Prés.  x°.  Et  vivi  ali  vu  An  g eli/m.  Ces  paroles  de  l'Apo- 


//«.  Efpke. 


.(d)  N or  Juin. 
Mf.  du  Roi  6 il  S. 
A.p.  ? 47. 

( e)  Ibid.  p.  40  j. 


(l)  Sub  (d  Philippe)  P utero , poflquom 
once  oSios  ccntum  Miffulia  ti  Breviorto 
cum  fuit  plocitis  congruentio  impio  fofUo 
corjecijja  , operims  bcllum.  ipfivtro  Dto 
(/ findifilma  religion!  fictif  oliit  monu- 
mtntis  indixit  : oc  fimulfcri , aut  ati- 
tjuomo  pofieu  exortos  orUtromur  fltfarios 
diplom  m yoriorum  figtUorumgut  or- 


lifiett  6r  onnotium  conditoret.fcUictt  cum 
6-  fiudïa  liiurtrum  excoli  dihgentiut  coe- 
pen  in  Goll'tà  ac  Parifiit  prafertim. 

Mijftm  ( e ) fonda  Trinitalit  crcdi  vo- 
luirt  artifices  impii  jom  c lim  Roma  ce- 
lebrotom  fuiffe  , tjui  Socromcntorio  Gc~ 
lofit  b Gregorü  nomimbut  tonfixérc. 
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calypfe  (a)  ont  été  deflinées  for'le  mf.  royal  96.  du  Vatican.  ’ 

Il  contient  le  commentaire  d’Ambroife  Autpert,  for  ce  livre  "j  ™ Yv. 
divin.  Les  favans  de  la  bibliothèque  vaticane  croient  le  mf.  ch*»,  il 

du  Xe.  fiècle.  j°.  Per  totam  quadragesimam  coti-  a»t.  v. 

dianis.  C’eft  le  commencement  d’une  rubrique  akernati-  J'  ’ 1 
vement  écrite  en  rouge  & en  vert  dans  le  beau  (b)  miflèl  de  (b)  Fol.  147. 
Corbie , dit  de  S.  Eloi , maintenant  de  S.  Germain  des  Prés. 

EXEMPLAR  BP1STOLÆ  KeOIS  ARTAXERSIS  , QUAM  PR  O 
JUDEIS  AD  TOTAS  REG  NI  SU I PROVINTIAS  MISIT  QUOD 
ET  IPSUM  IN  ÆBREO  VOEU  MINE  NON  HABETUR.  Ce  titre 
rouge  de  la  lettre  du  Roi  Artaxerfès  en  faveur  des  Juifs , fe 
trouve  au  feuillet  1 1 y . de  la  très-grande  bible  de  S.  Germain 
des  Prés  num.  iy.  écrite  en  caradère  carolin  avant  809. 

50.  Dilectissimis  f ratribus.  Constantino.  Audentio. 

Rustico.  Auspicio.  Nicetae.  Nectorio.  Floro.  Ascle- 

PIO.  JUSTO  AUOUSTALI  rNANTIO.  ETChRISAFIO  LEO  P AP  A. 

Ce  modèle  a été  pris  dans  le  (c)  mf.  1777.  de  la  bibliothèque  (c)  FA  t.  toi 
du  Roi.  C’eft  un  recueil  de  privilèges  & de  lettres  des  Papes , 
écrit  partie  au  vin.  &:  partie  au  ixe.  fiècle. 

La  troiûème  efpèce  de  capitale  Caroline  ruftique  eft  petite,  llb.  Efpice. 
& demi-diftinde.  On  en  trouve  trois  exemples  dans  notre 
planche.  i°.  Hic  calamus  facto  Liuthardi  fine  qui e- 
yiT.  Ce  vers  héxamètre  écrit  en  lettres  d’or , fur  un  fond 
violet , fe  lit  à la  dernière  page  des  Heures  de  Charle  le 
Chauve , gardées  à la  bibliothèque  du  Roi , fous  le  nombre 
1151.  Elles  furent  écrites  entre  les  années  841.  &c  8 69. 
comme  on  en  juge  par  le  mariage  & la  mort  d’Hermcntrude , 
pour  laquelle  on  prie  dans  les  Litanies.  Ce  beau  mf.  confervé 
dans  la  cathédrale  de  Mets , fut  donné  par  les  chanoines  à 
M.  Colbert  en  1674.  Il  y a plufieurs  images  avec  des  bor- 
dures élégantes.  Dans  la  première , David  paroit  au  milieu 
d’Afaph  , Ernan , Ethan  , Idithun  , avec  un  vers  & leurs 
noms  en  capitale  maigre.  Après  un  difeours  for  ces  chantres 
infpirés  ; fuit  l’image  de  Charle  le  Chauve  for  un  trône , te- 
nant un  globe  funnonté  d’une  croix  dans  fa  gauche , & un 
feeptre  dans  fa  droite  , terminé  par  une  fleur  Je  lis.  Il  y en  a 
trois  fur  fa  couronne  avec  deux  vers  latins  en  capitale  ruftique 
maigre.  Il  y en  a deux  femblables  fur  S.  Jerome , repréfenré  de 
l’autre  côté  tenant  le  calamus  5c  un  liyre  pofé  fur  un  guéridon. 

Ri; 
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II  PARTIE, 
Sict  IV. 

C H * T.  II. 

A » T.  Y. 


lV.Efpice.- 


(i)  De  ri  Difl. 


(b j Toi.  îoo. 
V\  Efpccc . 


NOUVEAU  TRAITÉ 
Son  encre  eft  fur  un  autre.  On  ne  remarque  dans  ce  livre  ni 
folécifmes , ni  fautes  d’orthographe.  Les  verfets  des  Pfeaumes 
font  à peu  près  diftribués  comme  à prêtent.  Les  leçons  tirées 
des  Epitres  des  Apôtres  n’ont  fouvent  qu’une  ou  deux  lignes. 

On  afeêle  d’y  faire  entrer  des  fujets  qui  concernent  les  dogmes 
de  la  grâce  & de  la  charité  ; parceque  ce  font  les  fources  &i  les 
fondeniens  de  la  piété  ôc.  de  la  morale  Chrétienne.  i°.  De  lo - 
cis  sanctis  qccipit  libellus.Ccs  mots  font  tirésdu  pre- 
mier feuillet  du  mf.  844.  de  S.  Germain  des  Prés,  où  l’on  trouve* 
entre  plufieurs  autres  ouvrages , trois  livres  d’Adamnan,  abbé  en 
Angleterre,  fur  les  lieux  faints.  3 °./ncipit  epistola  Juste 
épis co pi  ad  SyRge  Papae  -,  c’eft-à-dire,  adSyrgen  Pa - 
parti.  On  donnoit  le  titre  de  Pape  aux  évêques , & quelquefois 
aux  prêtres , avant  Grégoire  vu.  Julie  étoit  évêque  d’Urgel  au 
vic.  liècle.  Sa  lettre  fe  trouve  dans  le  raf.  841.  de  la  même 
abbaie,  écrit  entre  le  ix.  &:  xe.  liècle. 

La  quatrième  efpèce  ruftique  eft  d’une- écriture  efpacée, 
diftinéle , large  &i  lâche.  Elle  eft  repréfentée  dans  notre  plan- 
che par  les  cinq  modèles  fuivans.10.  Iscipit  passio  sanc- 
T-ORUM  FLORESTIEH  ADQUE  HïLARII  ACTA  SV  B CROCO 

Vandalorum  rege  y.  Kalendas  Octobris.  Ce 
morceau  a été  deftiné  d’après  (a)  D.  Mabillon , qui  l'a  tiré 
d’un  mf.  de  S.  Remi  de  Reims , prefque  totalement  écrit  au  xc. 
Cède.  i°.  De  adfirmâtione  et  négations.  Ce  titre, 
qu’on  lit  au  xe.  livre  des  Categories  d’Ariftote  , a été  pri» 
çans  le  mf.  613.  de  S.  Germain  des  Prés , du  vin.  au  ixe. 
ficelé.  3°.  vin.  tous  Maias.  Translatio  corporis . 
s ANC  ti  Gentiani  martiris.  Cette  annonce  te  lit  au 
premier  feuillet  du  mf.  163.  de  la  meme  bibliothèque.  Nous 
en  avons  fait  conoitre  plus  haut  Page  & le  contenu.  40.  Rex 
Regum  Karolo  pacjsm  tribuatqitk  s ai.it te m . Ce 
vers  hexamètre  en  écriture  d’or  fur  un  -fond  violet  fe  lit  dans- 
les  Heures  de  Charle  le  ChauVe  , au-deflirs  de  fa  couronne..  ■* 
30.  Expliciunt  capitularvm  &c.  Ces  mots  font  figurés 
fur  le  mf.  1 5.  de  la  (é)  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés. 

La  cinquième  elpcce  te  djftingue  par  un  mélange  de  mi- 
nufcule , qui  annonce  le  déclin  de  la  capitale  Caroline  rufti— 
que.  On  en  trouve  la  preuve  dans  ces  deux  exemples  : Nunc 
du  me  dis  put  ABiTvp..  Ce  texte  écrit  en  rouge  eft  tiré 

i*  1 m* 
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h.  partie. 

Sïct.  IV. 
Ch  * p.  II. 
A'«  t.  V. 

(a,  Fol.  ir.  7j. 


Ecriture  capitale 
renouvelée,  fous 
Charlemagne  te 
les  fuccclfcurs  : 
Première  Bible  Je 
la  bibliothèque  du 
Roi , écrite  fous 
Charlemagne  plu* 
tôt  qu'au  rems  de 
Charle  le  Chauve, 
(b)  Tom.x.p.  o. 
J F*.  G £ N RE. 

p: 


f)  E IDITX  O MA. TI  QUE.  i j j 

dii  mf.  844.  fol.  68.  apartenant  à la  même  bibliothèque. 
a0.  Unum  exemplum  ex  libro  Amos  Prophetae. 

Ce  modèle  a été  pris  fur  un  fragment  touchant  la  Dialecti- 
que & la  Rhétorique,  renfermé  dans  le  même  (a)  mf.  que 
nous  croyons  avoir  été  écrit  au  commencement  du  ixc.  fic- 
elé , au  plus  tard. 

IV.  En  faifant  l’hiltoire  abrégée  des  révolutions  de  l’écri- 
ture latine , nous  avons  (b)  dit  que  fous  le  règne  de  Chasle- 
magne  les  belles  capitales  romaines  furent  remifes  en  hon- 
neur , & qu’elles  furent  cultivées  avec  le  même  foin , fous 
lès  fucceftèurs  immédiats.  Elles  parurent  alors  dans  les  mlf. 
à peu  près , avec  la  même  forme  & la  même  élégance , qu’elles 
avoient  du  tems  d'Augufte.  Ce  caractère  ainfi  renouvelle 
conftituc  le  quatrième  genre  des  écritures  capitales  carolines , 
dont  cinq  efpèces  figurent  dans  notre  xuc.  planche. 

La  première  e(l  proportionnée  , élégante  tranchée  & po- 
fée  fur  des  arabefques.  Tel  eft  ce  modèle , que  nous  avons 
fait  defliner  fur  les  Heures  de  Charle  le  Chain'e  : IncipiP 
liber  Psalmorism.  L’écrirure  &:  les  ornemens  font  en  or, 
fur  un  fond  violet. 

La  fécondé  efpèce  de  capitale  Caroline  du  quatrième  genre 
eft  encore  plus  proportionnée  ; mais  elle  eft  indiftin&e  dans 
le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  18 6.  où  nous  avons  (c)’pris 
ce  modèle  1 Sine  fine  dicentes.  Les  deux  premiers 
mots  font  en  vermillon  & le  dernier  en  noir.  Le  mf.  con- 
tient le  Sacramentaire  dé  S.  Grégoire.  Nous  le  croyons  pof 
térieur  à la  moitié  du  ixe.  fiècle. 

La  troifième  efpèce  eft  élégante , tranchée  & fort  régu-  IIP.  Efpicii 
Hère.  Le  premier  mf.  du  Roi  nous  en  donne  un  exemple  dans 
ces  mots , F rater  Ambro-xu/s  , qui  forment  quatredignes 
alternativement  écrites  en  or  & en  vermillon.  Nous  avons 
été  obligés  de  fuprimer  l’F  initiale  brodée  en  or  ; parce- 
qu’ayant  plus  d’un  pié  de  long,  il  n’a  pas  été  poflible  de  lui  trou- 
ver place  dans  notre  planche.  Le  mf.  royal  où  ce  modèle  a été 
pris  eft  cette  ( 1 .)  Bible  célèbre , donnée  à M.  Colbert  en  167^ 

(1)  On  y voit  d'abord  quatre  pages  | te  un  difeours  en  vêts  adrcITi  au  Roi, 
dm  fccs  en  deux  colones  , rcul'crmccs  I Les  premières  lettres  de  chaque  vers  hc- 
dans  des  bandes.  Le  fond  eft  en  pourpre  I ramècrc&  pentamètre  font  fdus  grandes, 

U les  caraftcrcs  en  or/L'ècriturc  preien-  Kjais  dumcmc^çpxc  311c  les  autres,  Yovâ  ; 


. Efpèc, 


IP.  Efpice.  - 
(e]  Fol.  11.  - 
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h"vakti'e‘  P^lésohahdiaes  de  la  Cathédrale  de  Mets.  Elle  àvoit  été 


s uct.  iv.  1 oferte  à TEthpereor  Charle  le  Chauve  par  les  moines  de 
ch* p.  il.  S.  Martin  de  Tours.  Au-milieu  de  la  fécondé  page  6c  dans 
a » r.  v.  jes  fuivantes  f on  von  deux  médailles  en  or  avec  ouftes.  La 
• première  porte  cette  infcription  : David  Rex  1m  peu  a- 

tor  , 6c  la  fécondé  : Karolus  Rrx  Franco . C’eft-à-dire 
1 EràÂcôrum. 

IV*.  Efpèce,  - Tes  lettres  de  la  quatrième  efpèce  élégante  fora  en  or, 
plus  larges  que  hautes , à déliés  croiflans  6c  bafes  naiflantes. 
Le  fécond  mf.  des  Evangiles  de  S.  Martin  de  Tours , fournit 
un  exemple  de  Caroline  de  cette  efpèce , dans  ce  titre  : In- 
cir j t Evangelium  secundum  Mat heu m.  Cette  écri- 
ture Caroline  renouvellée  apartient  au  ix*.  fiède. 

La  dernière  efpèce  de  capitale  brille  par  la  beauté  Si  les 
proportions  de  fes  lettres,  «pii  font  grandes  6c  bien  tranchées. 
C’eft  ce  qu’on  aperçoit  au  premier  coup  d’œil  dans  ce  mo- 
.;■■■■  •ggfr  ■iiVlnT 

sa  échantillon  du  difcootl  poétique  ! _ 

Jam  fubtani  menti  ,futrint  quoi  noxia 
.<•”  tulpat 

Ptr  lot  rimas , getnitut , perqut  U - 
baris  oput. 

" Sic  fie  cum  prtciiut  gtutratur  gratta 

V Ckrifii, 

Muntrit  tjl  cujus  quicquid  in  arts 
boni  , 

Qu  ii  volumus  , petimus  , fdeimus  , 


V\  Efpèce. 


quid  feimus  , habtmus  , 

Inde  dotur  noflris  utile  non  nuritit , 

A ut  vanum  aut  vacuum  aût  nil  nul 
• laudaiiU  nufquam. 

Les  «titres  vers  font  fur  le  meme  ton.  En- 
fuite  on  preferit  au  Prince  fe»  devoirs. 
La  première  pige  de  ta  Genèfe  efl  à 
deux  colories,  «tics  fept  premiètesiignu 
lont  fur  un  fond  de  pourpre.  Avant  l'E- 
xode le  mont  Sinaï  cil  repi  c Tenté  II  y a 
des  peintures  à la  tète  des  Pfcaumes , 
du  nouveau  TeAamcnt , de  l' Apoeatvpfe, 
le  «ne  image , où  Vivien  abbè  de  S.  Mar- 
tin de  Tours  préfente  l'ouvtsgc  à Chatte 
le  Chanve.  Cette  peiatuie  * fait  juger 
que  cette  bible  a été  écrite  du  tems  de 
cet  Empereur  ftancots.  On  ne  peut  nier 
que  la  pièce  od  îàbtfS  VMéb  éft  nommé 
ne  foit  du  milieu  du  i*i*.  fiède.  Mais  il 
s’en  trouve  deux  ou  trois  toujours  adref- 
ffes  au  Roi  Charle , qui  fcmblcnt  micux^ 


convenir  à Chérie 

(ïeurs  lois  apollroplié"  fous  te  nom  de 


cttugne.  Il  y ell  plu- 

ophé  fou 

qu‘il  . -, 

pfîtioo  qOe  eette  bi- 


David  , te  l'on  fait , qu'il  s'étoit  donné 
ce  nom.  Dans  la  fùpofi 
ble  eût  d'abord  été  faite  pour  Charle- 
magne pat'ordte  d'Alcuin , abbé  de  faine 
Martin  de  Teurt  ; on  ne  fera  pas  fur- 
pris  que  Chatiesaagne  foie  plttfïeUtt  fois 
apclé David  par  ce  grand  homme.  Cette 
bible  n’aura  point  été  préfitntée  à Char- 
lemagne , foie  à caafc  de  la  mort  d' Al- 
cuin ou  de  celle  de  cet  Empereur  , ou 
pour  quelque  autre  raifon.  L'abbé  Vi- 
vien voyant  que  ce  livre  étoit  adrclTé  h 
un  Charle , aura  voulu  l'oftir  à Charle 
ie  Chauve.  Il  aurait  dû  faire  mettre  fou 
portrait  à la  tête  Mais  comme  il  le 
voolo»  faire  précéder  de  fa  dédicace , 
te  qu'il  y en  av&ic  um  «m* *•  au  commen- 
cement , il  Te  fera  vu  obligé  de  le  ren- 
voyer à la  fin.  La  pourpre  où  (ont  le» 
vers  de  fa  dédicace , ne  répond  point  au 
refte  du  livre.  Elle  efl  très-laide  te  jpref- 
que  détachée  : ce  qui  fait  encore  fenrir 
un  morceau  poftichc.  En  général  l'écri- 
ture te  furtout  la  minufculc  convient 
mieux  au  teins  de  Charlemagne , qu’à 
celui  de  Charle  le  Chauve.  Elle  fent  plus 
la  fin  du  viit'.fiècle  ouïe  commence- 
ment du  foirant  que  fou  milieu. 
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dèle , tiré  de  la  fécondé  bible  de  Charle  le  Chauve  de  la  bi- 
bliothèque du  Roi  : VerA  enim  illa  necessiti/do 

EST  , IN  CrISTI  GLUTINO  COPVLATA  , QCIAM  NON 
i/ti  lit  as  rei  familiaris.  Cette  phrafe  écrite  en  or  eft 
de  S.  Jerome , dam  fon  prologue  à Paulin.  L’écrivain  a rais 
te  au-deflus  de  vera  -,  ce  qui  produit  vetera , 6c  par  consé- 
quent un  folécifme. 

V.  Alfrèdc  le  grand,  qui  régna  en  Angleterre  depuis  l’an 
871.  ou  871.  jufqu’cn  900.  atira  de  France  des  moines  favaas, 
qui  portèrent  dans  cette  Ifle  la  littérature  6c  les  c^raAcres 
françois,  ulités  au  ixc.  liècle.  Audi  retrouvons-nous  la  capi- 
tale romaine  renouvellée , ou  Caroline  dans  les  anciens  m/l', 
anglicans.  Cette  écriture  conftitue  le  dernier  genre  de  la 
huitième  fubdivifion.  Quatre  efpèces  la  repréfentent  fur  notre 
planche  xli. 

La  première  efpèce  de  capitaje  Caroline  d’Angleterre  eft 
large , tranchée  6c  mêlée  de  lettres  oncifdcs,  Tel  eft  ce  mo- 
dèle, Domino  infante  , tiré  fur  (a)  celui  que  Cafley  a 
publié  à la  tête  du  catalogue  des  m/T.  du  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne.  L’écriture  paroit  du  ix5.  fiècle. 

La  fécondé  eft  encore  mêlée  d’onciales  ; mais  fes  ba/es  font 
en  forme d’s  renverfée.  Le  modèle,  Evangelium  cata  [fe- 
cundùm ) Marcum  , eft  tiré  d’après  le  même  (f>)  auteur , qui 
l’a  pris  l'ur  un  mf.  donné  à l’abljaLe  de  S.,  Aiigufüu  de  Can- 
rorberi  par  le  Roi  Æthelftan  , mort  l’an  940. 

La  troifième  efpèce  fe  fait  diftinguer  par  lès  baies  6c  fora- 
mets  recourbés.  Le  modèle , que  nous  en  donnons  encore 
d’après  (c)  Cafley , eft  cette  date  : Ab  Inaarnatione  Dor. 
mini.  La  fuite  annonce  l’an  917.  qui  eft  le  tems  de  la 
rranlcription  du  mf. 

Les  bafes  6c  les  Commets  de  la  quatrième  elpèce  de  capi- 
tale Caroline  d’Angleterre,  font  recourbés  ou  plutôt  élévés, 
6c  abaiftes  en  angles  obtus , comme  l’on  voit  dans  ce  mot 
Bedae  , tiré  [d)  d’un  mf  du  IXe.  fiècle.  Ces  écritures,  fort 
diférentes  de  la  faxone , comme  plus  belles  6c  plus  lifibles  , 
prirent  le  deflus  en  Angleterre  , fous  le  règne  de  Guillaume 
le  Conquérant.  La  capitale  capétienne,  dont  nous  allons  par- 
ler , n’eft  qu’une  fuite,  de  U Caroline» 

\ * 1 1 «K  - • *. icw v O',  ■.  U .ü  * a 


U.  PARTIE. 
S.icr.  IV. 

c h a p.  i r. 

Aux.  V. 


Capitale  Caroline 
ufitéc  dans  Ici 
miT.d' Angleterre, 

F.  Gxsne. 
I".  Efpèce. 

(»}  PItncht  xn  t • 

II’.  Efpèce. 
(l»J  Pljncht  xir, 

III’.  Efpèce. 
(c)  Ibid.  pi.  xir. 
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Capitale  capé- 
tienne négligée  St 
ruftique  : mf.  Ses 
Epures  Se  des 
Evangiles  de  Paint 
Denis  en  France. 
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J*.  Efp'ece. 

(a)  Fol.  i)l. 
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Iir.  Efpice. 


IV'.  EJpèce. 
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' ; §.  II.  ‘ 

Ecritures  capitales  capétiennes  des  mjf. 

I.  L’écriture  Caroline  ayant  un  peu  dégénéré  dès  le  Xe.  ficelé; 
prit  une  nouvelle  forme  vers  le  tems  de  Hugue  Capet.  Ce  chan- 

Semcnr  produifit  de  nouveaux  genres  &c  de  nouvelles  efpèces 
'écritures  capitales  , dont  l’ufage  dans  les  mil',  dura  jufqu’à 
la  fin  du  xne.  fiècle.  Ces  capitales , que  nous  apelons  capé- 
tiennes , forment  une  neuvième  fubdivifion  , compoféc  de 
deux  genres.  Le  premier  fe  di (lingue  par  une  écriture  négli- 
gée 6c  ruftique,  dont  notre  planche  ofre  quatre  efpèces. 

Des  lettres  aiguës  & prelque  (ans  ba(ès  ni  fommets  ca- 
raâérifent  la  première,  dont  voici  le  modèle  : Expositio 
de  Psâlmo  xxit.  Ce  titre  e(l  pris  du  mf.  de  S.  Germain  (a) 
des  Prés  1 31  y.  où  l’on  trouve  aes  écritures  de  divers  tems. 
Celle-ci  paroit  de  la  fin  du  IXe.  fiècle  au  plutôt. 

Plufieurs  traits  fuperflus  fervent  à dillinguer  la  fécondé  ef- 
pèce  de  capétienne  ruftique  6c  négligée.  L’exemple , qui  lui 
eftalfigné  dans  notre  planche , porte  : Brevicvlus  contra 
di/ciaticvm.  Probablement  ce  dernier  mot  fignifie  deemo- 
nium  proficiens  in  aquam.  Cela  vaudroit  dire  : billet  contre 
le  démon  ou  le  lutin , qui  précipite  les  hommes  dans  l’eau. 
Duciaticum  ne  paroit  point  dans  M.  Ducange  ; quoiqu’on  y 
trouve  dujius  , démon.  Le  modèle  d’écriture  dont  il  s’agic 
ici,  a été  pris  fur  le  mf.  du  Roi , 1603.  fol.  y.  f.  au  com- 
mencement 6c  à la  fin  duquel  on  trouve  des  fragmens  de 
Miftels , écrits  au  x.  ou  xie.  fiècle. 

La  troifièmeefpèce  eft  tranchée  obliquement , négligée  &C 
mêlée  de  minufcule.  Nous  eu  avons  trouvé  le  modèle  (uivant 
dans  le  mf  i 170.  fol.  51.  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés: 
P.  Papihi  Stati  Thebaioos  liber  un.  explicit. 
Le  mf.  contient  les  douze  livres  de  Srace  avec  des  glofes  -,  le 
tout  en  belle  minufcule  du  xe.  fiècle  , tirant  fur  l’italique. 

Des  lettres  capitales  fans  mélange  6c  d’un  goût  moderne , 
donnent  la  dernière  efpèce  de  capétienne  ruftique  6c  négli- 
gée. En  voici  un  exemple  , tiré  du  mf  des  Epitres  & des 
Evangiles  de  l’abbaie  de  S.  Denis  en  France  : rm.  kalendas 
Aprilis  adrvrtiatio  sanctaeMariae.Lectjo  Isaiae. 

Lectio 
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Làcrio  Hiezechielis  Prophbtae.  Ce  leftionnaire  liaut 
de  neuf  pouces  & large  de  fix  eft  du  xic.  fiècle.  On  n’y  11  partie. 
trouve  ni  fîgnacures  ni  reclames.  La  diphtongue  ae  eft  écrite  chVp.  rr. 
par  ç avec  cedille.  Point  d’accens  fur  les  1.  l’Ecriture  on-  a*  t.  y. 
ciale  devenue  ruftique  fe  diftingue  encore  aifément  de  la  ca- 
pitale ; mais  celle-ci  eft  ordinairement  toute  mêlée  d’onciale 
dans  ce  (1)  mf. 

1 1.  Le  mélange  des  lettres  capitales  avec  les  onciales , & ' 

les  minufcules  dans  les  m/T.  diftingue  le  fécond  genre  de  la  i«tr«  onciaict  «t 
ixc.  fubdivifion.  Notre  planche  xu.  ofre  neuf  efpèces  de  minufcules: nom* 
capitales  capétiennes  ainft  mélangées,  ■ . f/^îe  ut™  f„" 

La  première  eft  aiguë , ruftique , anguleule  & mêlée  de  tiaie-  : Pontifical 
minufcule , &c  d’un  peu  d’onciale.  Le  modèle  que  nous  en  ^a^ccD^nc,s  cn 
donnons , eft  ce  commencement  d’une  lettre  d’Abbon , abbé  //.  cIVJU. 
de  Fleuri , à Bernard  (2.)  abbé  de  Beaulieu , & depuis  évêque  /'•  Efpèce. 
de Cahors  : Domino  meo  Abbatum  karissimo  B.  servus 
SERVORVM  Dei.  A.  SUSCEFI  y ES  ERA  RI  LIS  JN  XPO  {C  flrijlo) 


(1)  Les  couleurs  verte  6c  rouge  fervent 
pour  le*  rubriques.  II  y a beaucoup  de 
lettres  capitales  fur  un  fond  jaune  6c 
vert.  La  couverture  interne  eft  de  bois 
revêtu  de  feuiRes  d’or  & de  vermeil , & 
ornées  d'émail.  Deux  tablettes  d'ivoire 
encadrées  des  deux  côtés.  A droite  on 
▼oit  deux  rangs  de  perfonages.  Le  pre- 
mier contemple  un  arbre  , comme  pour 
en  cueillir  les  fruits.  A fes  piés  paroit  un 
bouclier  , enfuite  une  cellule  vuide,  hors 
de  laquelle  on  voit  un  fàint  6c  deux  per- 
foncs  devant  lui.  Le  meme  paroit  au- 
dclTous  , ayant  deux  hommes  à fes  gc-  , 
houx.  Au  côté  gauche  00  voit  un  Roi  ou  , 
un  Empereur  portant  barbe,  aüisfurfon  l 
trône  , tenant  un  rouleau  dans  fa  main , I 
& quatre  militaires  , tenant  des  pîquc# 
6c  des  boucliers.  Tous  portent  la  clamy- 
de.  Au-dc/Tous,  quatre  nommes  font  re- 
préfentés  ailïs  fur  des  tabourets,  deux  I 
avec  des  rouleaux  , 6c  les  deux  autres  | 
aVec  des  livres , un  feu)  écrit  avec  le 
calamus.  Sont-cc  les  quatre  Eyangeiiftcs  ? 
fur  le  premier  feuillet  on  lit  : » L'an 
» 1*47.  par  ordre  du  R.  P.  D.  Bernard 
a»  Audcbcrt  grand  Prieur  de  S.  Dcnys 
»en  France  , a été  tiré  de  ce  livre  pré- 
« fent , un  côté  des  couvertures  orné  de 
■*  lames  d’argent , fleurdclifc  6c  d’ivoire  , 

Tome  III. 


»»  pour  cn  couvrir  la  contrôverfe  de 
» S.  Dcnys  , qui  fe  garde  aujourdui  dans 
» le  tréfor.  Fr.  Bernard  Audebert  grand 
» Prieur  Oc.  « Et  d’une  autre  main  : 
» Ledit  côté  a été  couvert  de  fatin  violet 
*»  parfemé  de  fleurs  de  lys  Fan  léti.m 
(1)  Cet  abbé  avoit  vraifcmblabfcmçnt 
entrepris  uir  voyage  à la  Terre  famee. 
Cette  Ictuc  d'Ahbon  tic  la  fuivante  font 
terminées  par  Voleté.  La  dernière  com- 
. mcncc  àinfi  : Facundio  prorogative  cum 
! vit  a merito  O fapientio  doBrinâ  mira - 
biliter  intonartti  Domino  L.  fanHi  Boni- 
facii  karijjimorum  karijjimo  abbati  Flo* 
! riacenfis  Coenob'ù  huràlis  abbas  Abbo , 
fpirituirt  Do  mi  ni , qui  replevit  orbem  ter- 
rarum  , replet  C ilüus  ipfliu  feiensiam  d* 
| *”*»UçBum.  Abhon  parle  dans  cette  lettre 
de  I éloquence  dt  U ûmiç  F.crkore,  donc 
l'abbé  de  5.  Bonifacc  de  Rome  8c  lui  ^ 
avoient  été  inftruits  dans  l'école  de 
Reims.  Ce  que  l'abbé  de  Fleuri  ajoute 
fur  la  demande  d’une  particule  des  rcli- 

?ucs  de  S.  Benoit , prouve  qu’à  Rome  oa 
toit  bien  perfuade,  que  la  France  pof- 
fédoit  cc  précieux  tréfor.  Pretiofarumre- 
liquiarum  fanHi  PatrU  BenediHt  infiéüa 
poflulafl'u  vobis  dtnjji^^ojjuod'  indubita- 
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* vives  tua  peregrinationis  litttnu’,  & tx  peni  monta  Prhro 

( Presbytero  ).  addidici  quid  iiu.  ( inter  ) jluQus  cogitatio- 
num  femivivus  logeas.  On  doit  ici  obferver , i°.  la  formule 
ftrvus  fen’orum  Ùei , employée  prun  fini  pie  abbé  : i°.  l’ufagê 
d'écrire  les  noms  propres  pr  des  figJes,  ou  pr  la.  feule  lettre 
initiale.  La  remarque  eft  d’autanc  plus  importante  , que  plu- 
fieurs  critiques  modernes  n’ont  pas  craint  de  taxer  de  fupo- 
fition  des  bulles  6c  des  a&es  des  xi.  Sc  xu*.  ficelés ; parce- 
qu’on  y emploie  cette  manière  d’écrire  les  noms  propres.  La 
lettre  d’Abbon  Ce  trouve  au  feuillet  181.  du  mf.  du  Roi 
4J68.  C’eft  un  hors  d’ccuvre  écrit  au  xi°.  ficelé. 

La  fécondé  efpèce  de  capitale  capécienne  du  fécond  genre 
eft  mêlée  d’onciale  conjointe , de  capitale  enclavée , d’on- 
ciale interfécanre  , & de  capitale  mallive , déliée  6c  diverfe- 
ment  tranchée.  Nous  liions  ainfi  le  modèle  de  cette  écriture 
fingulière  : Incipit  liber  ecclesiastes  , hoc  est 
Ceeleth , Qt TEM  latine'  CONCIONATOREM  POSSCC MUS 
me  ère.  11  y a faute  dans  la  première  N de  concionatorem , 
dont  on  a fait  un  A.  Cette  écriture  du  xi . ou  xiic.  fiècle  eft 
tirée  du  mf.  2.0.  de  la  magnifique  bibliothèque  de  M.  le  Car- 
dinal Palfionei. 

Le  mélange  de  la  capirale  avec  l’onciale  6c  la  minufoile 
diftingue  la  troifième  efpèce,  dont  voici  le  modèle  figuré  dans 
notre  planche:  De  virtvtibvs.  Ce  titre  eft  tiré  du  mf.  6. 
des  Blancs-manteaux,  écrit  au  xne.  liccle,  6c  inticuré  : Liber 
fcintillarum. 

Des  lettres  un  peu  hauces , chargées  d’un  point  6c  mêlées 
d’onciales  produiront  la  quatrième  efpèce  de  capitale  capé- 
tienne mélangée.  L’exemple , que  nous  en  donnons , ne  con- 
fifte  qu’en  ces  trois  mots  du  Pfeaunre  xx  : In  virtvte 
tua.  Ce  modèle  cil  ilré  du  mf  1 3i.de  l’églife  de  fainte  Croix, 
en  Jerufalein  à Rome.  L’écriture  proit  du  xre.  ficelé. 

La  capitale  ordinaire,  du  fiècle  fuivant,  proportionnée  Sc 
mêlée  d’onciale , caraûérife  la  cinquième  efpèce , dont  voici 
l’exemple  : De  pulchritudine.  Il  a été  pis  dans  le  mf. 

6,  des  Blancs-manteaux,  déjà  cité. 

Le  même  mélange  de  capitales  6c  d’onciales  négligées 
donne  la  fixiême  efocce , repréfentée  dans  ce  modèle  : Sum 
Pastqr  bonus.  Ces  paroles  de  notre  Sauveur  Ce  lifent  au 

f ..... 
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ieuiilet  38.  ÿ.dumf.  1038.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  „7pART1,^> 
des  Prés.  Cette  écriture  eft  du  iue.  ficelé;  quoique  le  corps  s* et.  iv. 
du  mf.  foie  beaucoup  plus  ancien.  Ch  * r.lt. 

La  feptième  efpcce  fe  diférentie  par  des  I en  forme  d’L  , yir^E/ph». 
des  T mutilés  de  la  partie  droite  de  leur  craverfe , des  N tra- 
vefties  en  H,  & par  des  lettres  capitales  mêlées  d’onciales , 
quelquefois  conjointes.  Cette  defeription  eft  juftifiée  par  le 
modèle  fuivant  : Ad  sangïtinem  minuendum , utrum 
lvna  S1T  BON  A , an  on  ? C’eft-à-dire  an  non , la  première  n 
fervant  à deux  fins  : ce  qui  n'eft  pas  rare  dans  les  anciens 
monumens.  Le  point  6c  la  virgule  tiennent  ici  lieu  de  point 
interrogant.  Cette  écriture  peinte  à la  première  page  du  mfi 
du  Roi  4413.  n’eft  pas  plus  ancienne  que  le  xne.  ficelé.  Le 
mf.  a apartenu  à l’abbaie  de  S.  Mefmin d’Orléans,  6c  depuis 
au  célèbre  M.  Bigot. 

Les  lettres  de  la  huitième  efpèce  de  capitale  capétienne  FUI'.  Efpke. 
du  fécond  genre  (ont  enclavées  les  unes  dans  les  autres , 6c 
mélangées  de  quelques  onciales.  Nous  nous  fommes  bornés 
a cet  exemple  lingulier  : Incipit  ordo  qu  aliter  epi/s 
( epifeopus  ) ORDINARI  DEBEAT.  Ce  titre , où  les  couleurs 
rouge  6c  verte  (ont  alternativement  employées , eft  tiré  d un 
Pontifical  gardé  à l’abbaie  de  S.  Denis  en  France  , mais  a 
l'ufage  d’une  autre  églife.  Il  n’eft  pas  plus  ancien  que  le  xne. 
fiècle.  Il  a douze  pouces  de  hauteur  fur  neuf  de  largeur.  On 
n’y  trouve  ni  fignatures  ni  reclames.  L ’ae  y eft  écrit  par  un  ç 
à queue.  A peine  peut-on  y diftinguer  les  lettres  capitales ^des 
onciales.  Les  grofles  majufcules. initiales  commencent  a fe 
doubler  à la  gothique.  Les  lettres  hiftoriées  font  a rainfeaux , 
mais  bien  plus  confus  que  les  arabefques  des  ix.  6c  xe.  ficelés. 

L’écriture  minufcule  du  texte  eft  carée , grolfe,  mafliye , demi- 
an  guleufe  , à montans  tranchés  et  cir-jnr  fur  le  gothique  mo- 
derne. On  afe&e  de  mettre  des  accens  fur  les  monofyllabes, 
quelque  lettre  ou  voyelle  que  ce  foit.  On  en  voit  deux  fur 
un  a 6c  fur  un  i.  Chaque  ligne  de  la  préface  du  canon  de  la 
Meffe  eft  verte  6c  rouge  ; enforte  qu’elle  change  trois  ou 
quatre  fois  de  couleurs.  Le  T initial  du  canon  eft  laifTé  en 
blanc , 6c  on  n’y  trouve  point  à! Amen  , pas  même  avant  le 
Pater.  Le  S.  Ciboire  ou  vafe  deftiné  à garder  l’Euchariftie 
eft  apelé  Eikarijliale  ou  Eucharijliale.  C’cft  encore  un  nou- 
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veau  mot,  que  nous  fourniftbns  avec  plailîr  au  fuplément  dix 

Gioflaire  de  la  baffe  Latinicé. 

La  dernière  efpcce  de  capitale  capétienne  eft  demi-minuf 
cule,  ruftique  & mêlée  de  quelques  onciales  avec  des  con- 
jonctions de  lettres.  Son  modèle , qui  termine  notre  dernière 
planche  des  écritures  capitales,  fe  lit  ainfi  r xxx y.  Si  MI- 
LITER EXEMPJLAR  1MPERIAUUM  LITTERARUM  , QV AS 
N/CEAE  MISSAE  SUNT  SCO  CO  NCI  LJ  O DUM  ADUC  PIIS- 
S IMUS  IMPERATOR  IN  TraCIA  RESIDERET  , UT  DEBE- 
RET inde'  efeerenter  in  Calchedona  MIGRA  RE. 
L’adverbe  efferenter,  qui  veut  dite  ici  avec  pompe,  en  grand 
cortège  , ne  fe  trouve  point  dans  la  nouvelle  édition  du 
Gioflaire  latin  de  M.  Ducange.  Remarquez  dans  cette  écri- 
ture demi-capitale  les  abréviations  fréquentes  , les  A retran- 
chées, quelques  points  pour  des  virgules,  le  point  & la  vir- 
gule pour  Ta  fin  de  la  phrafe  , & la  conjonction  de  l’N  &c 
du  T.  Nous  avons  pris  ce  modèle  au  feuillet  ip.  du  mf. 
1777.  de  la  bibliothèque  du  Roi.  C’eft  une  efpèce  de  car- 
tulaire  du  xc.  fiècle , qui  renferme  les  privilèges  des  églifes 
d'Arles  , de  S.  Martin  de  Tours , de  l’abbaie  de  S.  Denis  , 
plufieurs  épitres  ou  bulles  des  Papes  S.  Leon  , Etienne  1 1. 
Adrien  1.  &c  Zacharie  , la  fameule  donation  de  l’Empereur 
Gonflantin  ôcc.  . . • j 

eüïl  n”eft  guère  poffible  de  porter  plus  loin , que  nous  avons 
$dc  daps  ce  chapitre,  l’examen  & la  defeription  des  écritures 
«apicales,  employées  dans  les  mfT.  depuis  le  IVe.  fiècle  jufqu’à 
la  fin  du  xii'.  qui  eft  l’époque  du  dépériffement  des  écritures 
datines.  Notre  deflein  étoit  de  faire  (uccéder  au  capétien  le 
gothique  capital  moderne  des  mff.  Mais  ce  dernier  caraCtère 
très-fréquent  fur  les  p/erres , les  marbres  & ; les  métaux  , eft 
-excrémement  rare  dans.fe*  «ulT.  Uu  x 11 1 c . ficelé. des  fuivans, 
.Nous  en  avons  pourtaat  donoé'quelques  exemples  à la  fia  des 
écritures  capitales  teutonàques»  ■>: 

• ’ - ' ’•  '!  . 

j.  j ■ '■  r ' ■ 1 ir  ilLTip  tirro’l.'j  ; oîjiior  ar'v»  fl  J • . f 

•ii.*  ’>!•  t.j  • h ’ ; linâjBhl»  ■ ifisid  • 

&•’  ‘ - ?cq  , . . -i/'ï  >’*•:  1 0 il 

v ' ' 

a :ej  . . J - j*  . v . .* 

: : 1 
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CHAPITRE  III. 

Ecritures  onciales  , romaine  , gallicane  , mérovin- 
gienne , lombardiquc , Caroline , allemande  & go- 
thique des  mjf.  : fécondé  divifion  de  la  Je c onde  clajfe 
des  écritures  latines  , où  l'on  fait  conoitre  l' âge , la 
patrie  & les  fngularités  des  anciens  livres  écrits 
en  onciale, /bit  dans  leur  totalité , foit  dans  quel- 
ques-unes de  leurs  parties. 

DAns  notre  fécond  tome  (a)  nous  avons  diftingué  l’écri- 
ture onciale  de  la  capitale.  Si  celle-ci  eft  carrée , comme 
l’apelent  communément  les  gens  de  lettres  ; celle-là  eft  ronde 
dans  un  nombre  confîdérable  de  Tes  caractères , compofés  du 
lignes  courbes.  La  diftemblance  de  ces  deux  écritures  majus- 
cules eft  fi  fenfible  à l’œil qu’il  eft  étonant  qu’on  les  ait 
confondues  jufqu’à  préfènt.  La  feule  infpeftion  des  quatre 
planches  d’onciale  , que  nous  expliquerons  dans  ce  chapitre, 
établira  mieux  que  tous  nos-difeours,  la  diftinction  que  nous 
mettons  entre  cette  écriture  arondie , & la  capitale  formée 
de  lignes  horizontales  & perpendiculaires. 

Pour  procéder  avec  méthode  dans  l’arangement  des  écri- 
tures Sc  dans  l’explication  des  planches , où  elles  font  repré- 
sentées , nous  renfermons  l’onciale  dans  la  deuxième  divifion 
de  la  fécondé  clafïe  de  celles  qui  font  tirées  des  mfT.  Cette 
nouvelle  feétion  eft  fufceptible  d’autant  de  fubdivifions  qu’il 
y a eu  de  nations  , chez  qui  l’écriture  onciale  fut  en  vogue- 


ARTICLE  I. 

Ecriture  onciale  romaine  , diftinguèe  en  fept  genres  , avec 
leurs  principales  efpèces.  Explication  de  la  planche  XLll . 
où  font  renfermées  les  onciales  de  la  première  fubdivijion. 

I.  O I les  mfT.  totalement  en  écriture  capitale  font  très- 
O rares;  ceux  où  !e  caractère  oncial  domine  depuis  le 
commencement  jufqu’à  la  fin  , font  aftez  communs  ,.îurtout 


(a)/’. )t6.  iifàv. 


II'-  DIVISION- 


Onciafc  romaine 
trèr-^Irfgamc  : c» 
faifoit-on  ufagt,. 

pour  1*' 
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éansf  i)  les  grandes  bibliothèques.  Les  favans  familiarifês  avec 
ceux-ci , ont  tellement  perdu  de  vue  ceux-là  , qu'ils  ont  apelé 
onciale  toute  écriture  majufculc , foit  ronde , Toit  carée.  Pour 
donner  une  jufte  idée  de  l’onciale  proprement  dite  , nous 
commençons  par  la  romaine.  Elle  eft  repréfentée  dans  la  xur. 
planche , qui  renferme  la  i e.  fubdivifion.  Toutes  les  écritures , 
dont  nous  y donnons  des  exemples , fe  réduifent  à fept  genres. 
Sous  le  premier , font  comprifes  les  onciales  , qui  fe  diftin- 
guent  par  leur  élégance.  NotFe  planche  en  ofre  quatre  ef- 
pèces , dont  voici  la  defeription. 

La  première  fort  élégante  eft  peu  diftinûe  , & cependant 
efpacée  : elle  eft  fans  pointes  ; & fes  bafes  & tes  fommecs  ne 
font  point  tranchés.  Elle  eft  employée  à écrire  le  grec  & le 
latin  dans  le  Pfeautier  du  cliapitre  de  Verone.  Ce  beau  mf. 
in-40.  en  écriture  onciale , que  nous  eftimons  du  vie.  ûccle , 
nous  a fourni  les  deux  colones  fui  vantes  : 

O (a)  quirios  (i)  ebafileufen  agalliafto  DZ regnavit  exulta  terra, 
e ge  euftantetofan  nefy  pollae  n'efele  /uctmdenturinfuhe  miltae, 
ce  gnofos  cyclo  autu  diceofune  ce  nuées  & calUgo  in  ciraùm 
cri  ma.  t/us , juflitia  & jmdicium. 

On  n’a  pas  de  peine  à reconoirre  dans  ce  Pfeautier  grec  fit 
latin  la  verfion  des  feptante , jointe  a l'ancienne  italique.  Ce 
mf.  eft  un  monument  bien  autentique  de  l’ancienne  pronon- 
ciation du  grec , fie  de  l’ufage  où  l’on  émir  autrefois  d’écrire 
les  mots  d’une  langue  avec  le*  caraâères  (j)  d’une  autre. 


(i)  Danc  les  m(T.  écrits  en  onciale, 
une  marque  de  grande  antiquité  , cil 
lorfque  les  lettres  initiales  des  alinea  ne 
font  qu'onciales  St  non  capitales.  L'ufage 
de  commencer  la  plupart  des  alinea  par 
des  capirales  dans  les  livres  en  onciale  SC 
en  minufcule , devint  ordinarie  vers  le 
vin*.  8c  peutêtre  dés  le  vii*.  lïécle. 
Ceft  ce  qui  nous  fait  croire  que  le  mf. 
du  Roi  téaj.  contenant  les  Homélies 
d Otieènc  , peut  bien  remonter  jufqu'an 
vi*.  ficelé  ; quoique  1e  catalogue  royal 
ne  le  mette  que  du  vr  ou  du  viii** 
On  n’y  trouve  nuis  points;  s'ils  n'ont  été 
ajoutés  après  coup,  il  n’y  a point  de  dif- 
tioâions  de  mots  ; fi  ce  e’etV  pour  tenir 
fbi OtnJml.tttUf.  lleu  de  virgules.  Dans  ce 

«1.  64?  1 1«*  caraétcrcs  de  l'écutucc  onciale 


pure , à double  trait  & beaucoup  plus 
large  que  haute , (ont  des  plus  beaux. 
Les  titres  ne  fe  diftinguent  guères  du 
texte  que  pareequ'ih  fout  en  enciaieptas 
haute  que  large.  La  forme  des  lettres  u'a 
point  fe  coup  d'oeil  de  celles  *1  rrrr*. 
(iècle.  Enfin  l'orthographe  n'eft  pas  au- 
tant corrompue  qu'elle  le  fut  au  vr  1. 8c 
au  vin*,  avant  Charlemagne. 

(t)  Voici  les  deux  verftts  en  caraéW- 
res  grecs  : o'  K«{iu  iCtriAiwn  , 

Auiero  • (s,  Wr<«»r  revu  sriAA.i. 

n*<A»  k*1  frsflr  xsaA*  iutÇ  , Lurimi 
Uni  Xfiu-a. 

(«)  Origine  écrivit  le  texte  hébreudaos 
la  féconde  colonedc  fcsHcaaples  avec 
des  caraâères  grecs.  Les  Juifs  eux-mê- 
mes , tint  (b)  été  dans  le  nrfmeufage. 
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Nous  avons  (a)  prouvé,  que  les  lettres  grèques  ont  été  em- 
ployées dans  les  inicriptions , les  mil.  fie  les  diplômes  pure- 
ment latins.  On  a vu  plus  haut  qu’on  fe  fervoit  de  lettres 
hébraïques , pour  écrire  des  mots  latins.  En  faut-il  davan- 
tage , pour  calmer  ceux  qui  trouvent  mauvais  que  nous 
ayons  fait  entrer  dans  notre  ouvrage  des  alphabets  diféretu 
du  latin  ? 

La  fécondé  efpcce  d’onciale  romaine  élégante  eft  à pleins 
traits  fie  abfolument  indiftinûe  ; c’eft-àrdire  , que  les  mots 
n’y  font  point  foparés.  Elle  eft  aulfi  mêlée  de  quelques  lettres 
demi-onciales.  Le  modèle , que  nous  en  donnons  dans  notre 
planche,  contient  ce  texte  de  l’Epitre  (b)  aux  Romains , un  (t)  Cap. }.  s. , 
peu  diférenr  de  notre  vulgate  : Quia  faciamus  mala. , ut  ve- 
ntant bona  : quorum  damnatio  jufta  eft.  Quid  ergb  tentmus 
ampiiut  / Caufati  cnirn  fumus  Judacos  & Graecos  omnes. 

Ces  verfèts  font  tirés  du  beau  mf.  107.  de  la  bibliochcque 
du  Roi.  11  renferme  les  Epitres  de  S.  Paul  en  grec  fit  en  latin. 

Nous  avons  donné  dans  notre  premier  (c)  tome  un  modèle 
du  grec  de  ce  (1)  très-ancien  mf.  qui  fait  patrie  de  celui  de 


(c)  Planche  xu, 
1.  VIII, 


M.  MafTéi  parle  de  livres  en  langue 
allemande  Sc  ualicnne , toutefois  impri- 
més en  lettres  hébraïques.  Ce  favant  a 
publié  à la  Su  de  fou  HUtoire  diploma- 
tique des  pièces  écrites  en  latiu  fur  le  pa- 
pier d'Egypte , St  néanmoins  foufentes 
en  caractère.  Zi  uult  que  les  an- 

riens  Chrétiens  écrivoient  Couvent  de  la 
forte  le  latin.  Encore  à préfent  à Rome, 
iorfqae  te  Pape  célébré  b Méfie  folen- 
ndlcmcnz , on  lit  en  brin  St  en  grec 
l'Epiire  Sc  l'Evangile  , pour  honorer  l'é- 
glife  orientale,  Sc  marquer  fon  confcn- 
trsnent  avec  l'occidentale.  Le  doéle  mar- 
quis raportc  un  partage  d'un  mf.  du  ili. 
ou  mi*.  licclc , où  l'on  marque  qu’on 
doit  dire  en  brin  douze  leçons , Sc  au- 
tant en  grec  le  famedi  Saint  : Legiuuur 
in  quiiufdam  ecclefiis  xxl  v.  IcRiones  , 
XII.  grmci  Se  XII.  latini  : grue» propur 
mtBoritatm  Lxx.  'tntcrprttum , quorum 
aufloritaj  florvrt  in  GreeciJ  ; lattnst  pr op- 
ter auliarualem  Huroajmi  , rayai  tranf- 
latio  prsevahiit  in  balii.  Comme  on  étu- 
dioit  peu  le  grec  es  Occident  ; il  falot 
técrirc  en  latin,  en  foreur  de  ce» , qui 
navoient  nulle  teinture  des  lettres  de  b 


Grèce  ; afin  qu’ils  pufient  lire  je  rccitar 
tellement  queiiemcnr  les  prières  St  les  le- 
çons grèques.  De  là  les  hymnes , le  fyra- 
boic  Sc  tant  d’autres  pièces  grèques , ren- 
dues en  caraélcrec  latins  dans  les  anciens 
Anriphouiei*  Sc  les  Sacrumcntaires  do 
1 égfifc  romaine.  D.  Mabillon  (d)  tire  de 
b l'ancien  ufage  de  dire  b Méfie  en  grec 
Sc  en  latin  dans  b célèbre  abbaic  de  S.  De- 
nis en  France. 

(t)  Une  preuve  de  fa  haute  antiquii 
c’elt  qu'on  y met  au  nombre  des  livn 
canon iques  des  ouvrages  que  l'églife  dar 
b fuite  n'a  pas  reconnus  pour  tels.  Ccft 
ce  qu'oa  voie  à la  page  46S.  dans  b Sri- 
ckométrie , dont  voici  un  extrait  : 
Barnahat  Epifl.  ver.  DCCCt-  ( ver- 

feu  jjo.  j 

J ohannii  Rtvelaùo  \ ce.  (1  too.  ) 

Afhu  Apofio/orum.  u DC.  ( i<co.  ) 
Pafioris  ver  fi  ( ver  fus)  mj.  (4000.) 
ASus  Pauli  vert.  m BIX.  ( jjSo.) 
Rtvelaùo  Pétri  CCixx.  (170.) 

Le  mf.  grec  Sc  brin  des  Epures  de  S.  Ger- 
main des  Prés  donne  eu  tir  le  dénombre- 
ment des  verfets  ou  lignes  de  tous  les  li- 
vres do  l'ancien  je  du  nouveau  TriW 
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Cantbrige  , félon  les  uns  ,•  6c  de  celui  de  Leyde , félon  les 
autres.  Celui  du  Roi  vient  de  l’ancien  monaftère  de  S.  Irenée 
de  Lyon.  Scaliger  dans  une  lettre  de  l’an  1601.  écrite  à Ca- 
faubon , fe  contente  de  lui  donner  une  antiquité  vénérable. 
Il  paroit  du  v.  fiècle  ou  vic.  au  plus  tard.  Le  texte  à deux 
colones  eft  divifé  par  verlets  très-courts.  Les  premières  lettres 
des  alinea  fortent  de  la  perpendiculaire.  Les  mots  ne  font 
point  diftingués , ni  par  des  efpaces , ni  par  des  points.  On  y 
voit  des  e pour  des  i , 6c  des  t pour  des  d.  Les  corre&ions 
grèques  de  diférentes  mains  6c  en  caraâères  onciaux  , inufi- 
tés  en  Occident , avec  la  verfion  latine , femblent  prouver 
que  ce  mf.  vient  de  Grèce,  6c  meme  qu’il  y a été  confervé, 
au  moins  jufqu’au  ixc.  fiècle.  Cependant  Richard  Simon  (a) 
décide  qu’il  n’a  point  été  à l’ufage  des  Grecs. 

La  troifième  efpèce  d’onciale  romaine  élégante  eft  large , 
indiftin&e , à petites  queues  en  pointes , demi-tranchée.  En 
voici  le  modèle  gravé  fur  notre  planche  : Cubilibus  quibuf- 
que  vejligiis  unum  quid  eorum  indagaberis  , Intel lego , ut  qui 
venanti  ïiaec  tibi  adfiduus  & obfequens  hejferim.  Itaque  cum 
oratione  omnes  regas  , lego  atque  audio  , cumque  Senatum 
P.  R.  ad  omnes  verborum  tuorum  fententiarumque.  Ce  frag- 
ment d’un  ancien  panégyrique  n’a  pas  fon  femblable , pour 
l’antiquité  6c  l’efpèce  d’écriture  onciale , qu’il  contient.  Ce 
n’a  été  qu’à  force  de  travail  6c  duplication  qu’on  eft  parvenu 
à le  déchifrer  dans  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  1478.  Ce 
livre  mérovingien , contenant  les  Hommes  illuftres  de  S.  Je- 
rome 6c  de  Gennade , eft  tout  ou  prefque  tout  compofé  de 
débris  de  vieux  mfT.  qu’on  a gratés , pour  y tranferire  fur  la 
fin  du  vnc.  fiècle  ces  Hommes  illuftres  en  cara&cre  eurfif 


franco-gallique.  En  abluant  la  page  133.  nous  avons  fait  re- 
vivre l’écriture  onciale , cachée  (bus  la  curfive  mérovingienne , 
6c  nous  y avons  découvert  le  fragment , dont  notre  planche 
xi.ii.  repréfente  haie  lignes.  C’eft  une  oraifon  adrelfée  à un 


mène , excepte  ceux  de  l'Epitrc  de  S.  Paul 
aux  Hébreux  , mife  féparémant  à la  fin 
du  volume  ; parccqu'cllc  n’etoit  par  en- 
core reçue  dans  toutes  les  califes.  Ceux 
qui  favent  que  le  latin  devint  commun 
à CP.  depuis  que  Confiant  in  y eut  établi 
le  ficec  de  l’empire  , Sc  que  le  grec  étoit 
eu  n( age  dans  les  Gaules  des  le  tems  de 


S.  Irenée)  doivent  être  cmbara/Tés  à dé- 
cider fi  ces  deux  exemplaires  ont  été 
écrits  pif  fler^rc—  wiin  1 atim.  M.  Si- 
mon ne  balance  pas  à prononcer  qu'ils 
n'ont  pu  être  écrits  par  des  Grecs.  Les 
raifons , qu'il  en  donne  , ne  font  rien 
moins  que  convaincantes. 

Empereur , 
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Empereur  , dont  on  célèbre  les  exploits  militaires , & en 
particulier  l’éloquence.  Il  y eft  parlé  des  Germains  & des 
Daces.  Pour  déligner  les  premiers , on  ne  parle  point  des 
Francs , ni  de  la  Barbarie  pour  marquer  leur  pais , comme  on 
fàifoic  au  ive.  fiècle.  D’ailleurs  on  ne  trouve  rien  dans  ce 
morceau,  qui  Te  raporte  aux  panégyriques  de  Trajan,  en- 
core moins  à ceux , qui  furenc  prononcés  en  l’honneur  des 
Empereurs  du  ive.  fiècle.  C’eft  peutêtre  un  fragment  du  pa- 
négyrique , prononcé  par  ( x ) Froncon  en  l’honneur  d’Antonin , 
ou  plutôt  de  Lucius  Verus.  Nous  croyons  voir  cet  Empereur 
apollrophé  par  ce  mot  Luci.  Après  une  interruption  de  dis- 
cours , on  lit  Fro  : ce  qui  pouroit  fignifier  Frontonis.  L’Em- 
pereur , dont  il  s’agit  , avoir  harangué  en  plein  Sénat  : ce 
qui  pouroit  mieux  cara&érifer  un  Empereur  de  ces  tems  que 
des  liècles  fuivans.  Quoiqu’il  en  foit  ; ce  fragment  annonce 
l’écriture  onciale  du  premier  âge , &c  l'on  peut  au  moins  la 
faire  monter  au  ni.  ou  xvc.  ficelé. 

La  quatrième  efpèce  du  premier  genre  d’onciale  romaine 
élégance  eft  pleine , médiocre , indiftinfte  & demi-anguleule. 
Un  célèbre  partage  de  S.  Cyprien  , tiré  de  fon  livre  De  uni- 
taie  ecclefiœ  nous  lert  ici  de  modèle  : Hoc  erant  utique  & 
ceteri  Apojloli  quoi  fuit  Petrus  , pari  confortio  praekiti  & 
honoris  & poteflatis  ; fed  exordium  ab  uni  taie  proficifcitttr , 
ut  ccclefa  xpi  ( Chrifli)  una  monflretur , quant  unam  &c. 
S.  Cyprien  défend  ici  les  droits  des  évêques , établis  par  J.  C. 
fans  préjudice  de  la  primauté  du  S.  Siège , qu’il  (a)  reconoir 
ailleurs.  Ce  texte  fe  trouve  au  feuillet  34.  col.  1.  2.  du  beau 
rnf.  1 8 <5.  de  S.  Germain  des  Prés , contenant  plulieurs  ouvrages 
de  S.  Cyprien  écrits  en  onciale  romaine  au  iv*.  fiècle,  & le 
Pfeaurier  en  onciale  gallicane  au  vc.  Dans  la  première  partie 
on  n’aperçoit  prelque  point  de  fautes  d’orthographe  ni  d’abré- 
viations. On  écrit  prefque  toujours  ae  , excepté  quelques 
finales , où  l’on  met<c.  Les  moitiés  de  mots  font  généralement 
portés  d’une  ligne  à l’ature.  Plufieurs  indices  nous  font  croire 


(i)  Eumcnius  Han*  Ton  paucgyiique 
de  Conftantin  , apèle  cet  orateur  non  la 
féconde  , mais  l’autre  gloire  de  l'élo- 
quence , pour  l’égaler  à Cicéron.  Dans 
l'oraifon  cju’il  fie,  pour  célébrer  les  heu- 
reux fucces  de  la  guerre  d'Angleterre  , 

Tome  III.  • 


donc  il  a^ibue  le  principal  honneur  à 
Anronin;  quoiqu’il  ne  fut  pas  forti  de 
fon  palais  ; il  coaioarc  cette  guerre  à un 
grand  vai  fléau , dont  ce  Prince  auroic 
tenu  le  gouvernail. 

^ T 
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3ue  ce  précieux  mf.  vient  d'Icalic.  Il  eft  du  nombre  de  ceux 
ont  M.  le  Duc  de  Coiflin , évêque  de  Mets , a enrichi  la  bi- 
bliothèque de  S.  Germain  des  Prés. 

II.  A l'écriture  onciale  élégante  des  Romains,  nous  fai- 
fons  fuccéder  la  maflive  &c  ruftique.  Celle-ci  conllitue  un 
nouveau  genre , compofé  de  trois  efpèces , dont  voici  la 
defeription. 

La  première  eft  belle  , pleine  , & bien  proportionnée  ; 
mais  indiftinde  Sc  maflive.  Le  livre  des  Evangiles  du  chapi- 
tre de  Peroufe  nous  a donné  ce  modèle  : Exieruni  ergo 
daemonia  ab  homine  & intraverunt  in  porcos.  Le  mf.  où 
règne  cette  onciale  fut  deux  colones , eft  d’un  beau  velio 
pourpré.  Les  favans  d’Italie  l'eftiment  du  commencement  du 
vie.  iiccle. 

Les  lettres  de  la  fécondé  efpèce  d’onciale  ruftique  , tirent 
fur  les  curfives.  Leurs  déliés  font  terminés  en  courbes.  Tous 
ces  caradères  fe  manifeftent  dans  cet  exemple  : Incipit  epïs 
( epiflula ) beau  Pétri  Apoftuli.  Peints  Apoflolos  IUU  XP1 
( Jefu  Cbrifli  ) eledis  advenir  dijperjionis  Ponti  , Galaùae  , 
Cappadociae  , Afiae  & Bytthiniae  Jecundum  preefeientiam. 
Ce  commencement  de  la  première  Epitre  de  S.  Pierre  cil  tiré 
du  troiûème  mf.  de  la  cathédrale  de  Verone.  Nous  le  croyons 
de  la  fin  du  vne.  fiècle.  Les  mots  y font  ordinairement  dif- 
tingués.  On  y trouve  l’«  ôc  l’y  fans  points.  Les  marques  d’abré- 
viations font  fingulières.  — 

Une  écriture  onciale  antique  , indiftinde , détachée  , ruf- 
tique Sc  anguleufe  caradérife  la  troiiième  efpcce  du  fécond 
genre.  Pour  modèle  de  cette  écriture  nous  avons  fait  graver 
ces  paroles  de  S.  Auguftin  : Manifefium  efl  frujlra  nos  vellc 
niji  Deus  mifereatur  : illud  auum  nefeio  quomodo  dicatur  , 
jrujlrà  Dcum  mifereri , niji  nos  velimus.  Ce  texte  du  S.  Doc- 
teur , où  les  vains  efforts  de  la  volonté  humaine  fans  la  grâce 
& l’elficacité  de  la  mifericorde  de  Dieu , qui  opère  le  vouloir, 
font  énergiquement  exprimés  , fe  lit  au  fa)  livre  1 . de 
S.  Auguftin  à Simplickn,  dans  le  mf.  1J4.  fol.  18.  col.  z.  de 
S.  Germain  des  Prés.  Nous  avons  dottne  aiHcurj  k (1  ) notice 

(1)  Nom  ajouterai»  ici  quelcsligncs  i feule  perpendiculaire  de  chaque  côté  de 
horizontales  font  méts  par  colones  Si  I la  colonc  , qui  ne  va  ui  jufqu'au  haut  ni 
non  pas  le  long  du  feuillet.  On  tue  une  J jufqu'au  bas  de  la  page.  On  met  une 
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abrégée  de  cet  ancien  livre , de  forme  carée  , 6c  dont  le 
velineft  très-fin  & très-blanc. 

III.  On  trouve  dans  les  plus  anciens  mlT.  des  écritures  on- 
ciales romaines  , dont  les  lettres  font  plus  rondes , qu’elles 
n’ont  coutume  de  l’être.  Nous  en  avons  formé  le  troifième 
genre  de  notre  première  fubdiviûon , auquel  nous  avons  ailigné 
les  trois  efpèces  fuivantes. 

La  première , un  peu  haute  6c  à Gmple  trait , fe  fait  remar- 
quer par  fes  proportions , 6c  les  petites  diftindions  qu’elle 
admet  entre  les  roots.  Le  livre  des  Evangiles  écrit  au  mi- 
lieu du  ive.  fiècle,  de  la  main  du  grand  S.  Eufcbe ,.  évêque 
de  Verceil  6c  martyr , ofre  cette  forte  d’écriture  onciale  ro- 
maine, dont  nous  avons  fait  graver  cet  échantillon  : Dixit  (a) 
autem  quidam  illi  Dme  ( Domine  ) fi  pauci  funt  qui  fa.lv i fu - 
tu  ri  funt  ; Qui  dixit  ad  illos  Intrate  per  anguflum  ojiium  quo- 
niam  multi  dico  vobis  quaerent  nec  poterunt  introire.  C’eftr 
à-dire  : » Quelqu’un  ayant  fait  cette  demande  à J.  C : Sei- 
» gneur , y en  aura-t-il  peu  de  fauvés  ? Il  leur  répondit  : entrez 
» par  la  porte  étroite  : car  je  vous  allure , que  beaucoup  cher- 
» cheront  à y entrer  6c  ne  le  pouront.  » Remarquez  dans  ce 
texte,  où  il  n’y  a ni  points  ni  virgules,  i°.  l’ancienne  ver- 
fion  italique,  t°  l’abréviation  Droe,  j°.  la  conjondion  de  l’N 
6c  du  T.  Ce  font  autant  de  fignes  delà  belle  antiquité.  Dans 
ce  précieux  mf.  on  lit  ces  paroles  de  J.  C.  Quia  Deus  Spi - 
ritus  rjf , & ex  Deo  natus  ejl  Les  Ariens  les  retranchèrent 
du  troifième  chapitre  de  S.  Jean  f.  6.  comme  l’allure  ex- 


grande  lettre  au  baut  de  chaque  page  , 
9c  c'cft  quelquefois  une  lettre  de  la  fin 
du  mot.  On  met  un  point  après  les  mots 
abrégés  J comme  dans  les  anciennes  in- 
fcriptions.  Dans  la  conjonétion  de  !*N 
avec  le  T le  fommet  de  la  première  lettre 
devient  labafe  de  la  dernière.  On  ne  voit 
prcfquc  point  de  fautes  contre  la  pureté 
du  ftylc , ni  contre  l'orthographe.  Com- 
me dans  les  plus  anciens  mooumens , on 
écrit  conicimus  pour  conjicintus.  L’écri- 
ture eft  belle  fit  Fort  régulière.  Une  ligne 
courbée  par  les  deux  boucs  déligne  I ra  à 
la  fin  des  lignes  d’écriture.  Les  points 
fervent  quelquefois  de  virgules  ; mais  ils 
font  fi  rares , qu'à  peine  en  découvre- 
t-on  un  dans  une  colone.  L«  mf.  eft  à 
deux  colones , (ans  infeription  au  haut. 


Les  fienaturcs  font  au  fond  du  bas  de  la 
dernière  page  des  cayers  , qui  font  au 
nombre  de  vingt , tous  marqués  en  chifre 
romain.  Il  y a peu  d'alinea  au  commence- 
ment des  lignes  ; mais  fouvent  un  efpace 
tailTé  en  blanc  dans  le  corps  du  texte.  On 
trouve  au  haut  de  quelques  pages  du  grec 
curfif  fit  des  notes  de  Tyron.  Quand  l’é- 
crivain Élit  une  correction , il  tranche  la 
lettre , fit  en  fubftirnc  une  petite  en  inter- 
ligne. H écrit  : Jeftun  Chnfium  Dominum 
nojinm  , par  ces  anciennes  abréviations 
Ihm • xm-  Dôin-  n 9c  le  point  eft  pref- 
que  toujours  joint  aux  mots  abrégés. 
Tous  ces  caradères  marquent  une  û 
grande  antiquité , qu’on  peut  porter  no- 
tre mf.  jufqu’aa  v#.  fiècle. 

1!  1: 

- T ij 


II.  PARTIE. 
Se ct.  IV. 
CH  A F.  III. 

Art.  I. 
Onciale  romai- 
ne plus  arondic 
qu'elle  n'eft  ordi- 
nairenftnt  : mf. 
des  Evangiles 
écrit  de  la  main  de 
S.  Euscbe  de  Ver-, 
ccil.oùl'on  trou- 
ve un  verfer  qui 
manque  dans  nos 
Bibles  : beau  mf. 
d'Origènc. 

av.G  ex  **• 
/*.  Efpice. 

(a)  Luc.  xltt. 
aj.  14. 


II.  PARTIE. 
Sic  T.  IV. 
Ch  a p.  III. 

A K T.  I. 

(a)  Lit.  de  Spiri- 
lu  fanlto. 

<b)  H'tfl.  critique 
du- texte  dm  A".  T. 

P ■ ÎU-  . 

(c)  lier  ital  I.  J. 

P ■ 9- 


(d)  Ibidem. 


(e)  Blanchini 
vindic.  cjnonic. 
feriptur.  pag. 
ceclxxiii. 

II'.  F.fpice. 
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preffément  (a)  S,  Ambroife  , qui  marque  le  tems  auquel  ora 
a commis  cette  impiété.  Rien  de  plus  fort  pour  prouver  la 
divinité  du  S.  Efprit  que  ce  verfet  : cependant  il  manque  dans 
nos  Bibles  imprimées.  Mais  Richard  (b)  Simon  peut-il  être  ex- 
eufé  de  témérité  j lorfqu’il  décide  qu’on  ne  le  trouve  dans 
aucun  exemplaire  latin  du  nouveau  Teftament  ? D.  Mabil- 
lon  (c)  ne  paroit  pas  avoir  examiné  ce  mf.  avec  a fiez  déten- 
tion ; lorfqu’il  dit  que  les  A y prennent  la  forme  du  A des 
Grecs.  Le  modèle  gravé  fur  notre  planche  démontre  le  con- 
traire. Mais  ce  qui  furprend  da'  antage  c’eft  d’entendre  dire 
à cet  antiquaire  du  premier  ordie  , que  les  caradcres , fur- 
tout  les  A Sc  les  M s’y  éloignent  un  peu  de  la  forme  de 
l’écriture  romaine  : Characleres  (d.)  pænè  fugicmes  as  J'cmi- 
dtlcti  , tanufpcr  a romana  feriptura  dégénérant  On  diroit 
que  notre  Benedidin  n’a  reconnu  comme  romaine  que  la 
majufcule  carée  : comme  li  la  belle  onciale  n'avoir  pas  été 
également  employée  par  les  Romains  ! On  ne  comprend- 
pas  comment  André  Irici  a pu  fupofer  dans  fa  préface  lur  cee 
important  mf.  que  l’écriture  enell  carée,  (1)  Sc  en  tirer  un 
argument  pour  établir  la  haute  antiquité.  11  ne  faut  que  des 
yeux  pour  reconoitre  que  cette  onciale  ell  plus  arondie  qu’à 
l’ordinaire.  On  étoit  perfuadé  (e)  au  ixc.  liccle  que  ce  mf.  des 
Evangiles  avoir  été  écrit  de  la  propre  main  de  S.  Euscbe. 
Les  (avans  (t)  d’Italie  en  ont  aporté  des  preuves , auxquelles 
nous  ne  croyons  pas  pouvoir  nous  refulêr. 

La  leconde  etpcce  du  troilicme  genre  eft  à double  trair , 
ronde  Sc  indiftin&e  dans  les  mots.  En  voici  un  exemple  tiré 


( 1 ) Forma  etiam  majufcuLt  Hier  arum 
haud  modicum  additpro  codicis  uoflri  an- 
tiquitate  aJJerendJ  fufragium.  Elenim  , 
quenudmodum  jam  atatas  Slruvius  rr.o- 
ntt  x.  In  monuincntis  & codicibns  fuis 
Romani  utebamur  literis  grandionbus. 
Quadratx  qui  J cm , quorum  racnwonca j 
facit  Pctroniusfatyrico  p.  i f*  crant  an- 
tiquiflwwr  arque  a figuré»  <JUX  quadrara 
üociilimumcrar  fïcdcnominabantur,  qua- 
Ics  quadratas  in  nommii  qunudoque  ob- 

fcrvarc  licec Hoc  non  infitni  nomi - 

nit  critici  judicium  conférât  leélar  candi - 
dus  cum  fpecimine  no  t arum  , qui  bu*  codex 
no/Ier  exaratus  efi , & fiattm  de  illius 


vctujlxic  feret  fententiam.  Voyez  ce  que 
nous  avons  die  dans  notre  i.  tome  (p.49 1. 
498.  499.  jci.  jo}.)  fur  les  écritures 
capitales  carées. 

(i)On  peut  confultcr  le  livre  intitulé  : 
Sac ro fanflus  Evangeliorum  codex fanfil 
Eufdii  magni  , epijcopi  U martyris  ma- 
nu exaratus  , ex  autographe  Bajilicx  V er - 
c cil  en  fis  , opéra  O Jiudio  Jo.  Andr.  Irici 
T rta.nJtnenjn  ^£uil<£ll  Ajnbrofi.ini  dot- 
to ns.  Mediolani  174J.  Voyez' au/fî  Ta  Je*' 
fenfe  des  écritures  canoniques  du  lavant 
P.  Bianclmù,  depuis  la  page  ccciJtviK 
jufquà  Ja  page  ccclxxjx. 
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du  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  M4-  *39-  Notae{a)  quas  ^ partie. 

qui  didicerunt  proprie  jam  notant  appcllantur.  G elt-a-uixe:  stcx.  IV. 

A proprement  parler , on  apcle  notaires  ceux  qui  ont  apris  a C h * r.  ni. 

écrire  en  notes.  Ce  modèle  d’écriture  fans  virgules  & fans  (a) 
points  a beaucoup  de  raport  avec  le  célébré  Pteautier  de  chn\ 1.  Ui.  1. 

S.  Germain.  Nous  avons  obfervé  les  caraûères , qui  nousdé- 

terminent  à le  porter  au  ve.  fiècle.  . 

La  darnicre  efpèce  d’onciale  romaine,  diftmguée  par  la  ron-  IJI‘.  Efpéce. 
deur , eft  détachée , non  angufeufe , mais  un  peu  tortue.  Pour 
en  donner  un  exemple , nous  avons  fait  repréfenter  fur  notre 
planche  ce  texte  d’Origène  : In  Libello  quodam. , quiucet  tn  ca- 
none  non  habcatur , myfierii tamen  hujus figura  dificnbitur  & 
referlur , quia  duo  Moyjes  videbantur  , unus  vivus  in  Jpirttu 
& alius  mortuus  in  corpore.  On  lit;  ces  paroles  dans  le  mf. 

-r, g.  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés,  cayer  18.  fol.  4.  f. 

Ce  f 1 ) livre  in-40  renferme  dans  fa  première  partie  les  homé* 

lies  d’Origène.  * W . ■ r 1 „ ^ ■ 1 

IV.  Si  la  petite  écriture  capitale  romaine  paroit  fur  les 

infcriptions  lapidaires  Si  métalliques  •,  la  petite  onciale  cil  eu-  gU|ie[, . Ecriture 
core  plus  fréquente  dans  les  mû'.  Elle  doit  par  conféquent  en  lïgles  : Code 
confirmer  un  genre,  furtout  fi  elle  eft  accompagnée  de  traits 
finguliers.  Notre  planche  affigne  à ce  genre  trois  efpcces,  que  wifigoths,  virgi- 

nous  allons  décrire.  f y>Ti_ 

'Les  lettres  de  la  première  font  maflives , & leurs  queues  Ti7g. 

inférieures  fini  dent  en  pointes  folides , tant  foit  peu  courbées,  de  s.  Germain  des 
Telle  eft  cette  écriture  du  v 1 c . ficelé  gravée  fur  notre  planche  : pj£;  G£NR  £, 
Intendat  ruptis  denuntiationum  ambagibus  inter  ipfa  cogm-  je  ' £j-pece, . 
tionum  aufpicia  ratianem  expremere  , bac  fuas  adlegationis 


(1)  U a dix  pouces  de  hauteur  & huit 
de  largeur.  Il  fut  donne  en  i-to.  à 
Si  Germain  des  Prés , par  M.  de  Harlai , 
l'un  des  plus  infignes  bienfaiteurs  de  la 
bibliothèque  des  mil*,  de  cette  abbaie. 
D.  Bernard  de  N' ont  faucon  , qui  reçut 
ce  ptéfem,  i'cllimoitdu  vi , ou  vi  ie.  Lc- 
clc.  La  page  qui  écoit  colcc  contre  la  cou- 
verture eu  toute  entière  en  notes  de  Ti- 
roa  ; mais  dont  plulicurs  font  reliées  fur 
lé  bois , lorfqu'on  l’en  a détachée.  Le 
titre  en  deux  lignes  de  la  première  homé- 
lie étoit  en  vermillon , comme  dans  les 
plus  anciens  mlT.  On  la  recric  en  noir  vers 


te  xc.  ficelé , en  même  tems  qu'on  a ré- 
crit toute  la  première  pîge.  On  trouve  à 
la  marge  intérieure  une  écriture  du  in*', 
qui  porte  que  !e  livre  aparr.cnr  a l' abbaie 
de  Moutict  S.  Jean  : Liber  f-i  Jokarntii 
conf’Jforis  Rcomscnjit.  L’écriture  du  mf. 
mcr.ic  eft  indiftinéle  S:  fans  points.  Elle 
tlî  renfermée  entre  deux  parallèles  , là 
ligue  commence  totijours  fur  la  première. 
Les  aMneatont  au-delà  , à moins  qu'il! 
ne  commencent  dans  le  texte , apres  tid 
intcrvale  en  blanc.  Ces  (ignés  d'antiquité 
nous  portent  à croire  ce  mf!  du  v-au 
VIe.  iicclc. 


# 
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— OU?  jubeatur  proponere  denuntiatione  temporum  obfervationt  re- 
^ s e ct.  rv.  mot  a , quam  in  ceteris  civilibus  c an  fis , quarum  tamen  aefti- 
C h a r.  III.  matio  centum  folidorum  fummam  excedat  , volumus  cujto- 
Ari.  I.  diri.  Data  XIIII.  Kalendas  Augujli  Confantinopoli  Arcadio 
a u gu f o & Probo  confulibus.  Obiervez  ici  que  plufieurs  mots 
commencent  à être  féparés , que  Ye  eft  mis  pour  l’i  & l’t  pour 
Ye  dans  deux  mots , & que  la  date  du  refcrit  eft  en  caractère 
minufcule  curlif.  Nous  avons  découvert  Sc  pris  ce  fragment 
du  code  Theodofien , au  fond  du  feuillet  74.  du  mf.  1 178 . 
de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  Nous  avons  déjà 
dit  que  ce  livre  mérovingien  eft  compofé  de  (1)  feuilles  de 


(*)  P'g-  4*J- 


( 1 ) La  feuille , qui  comprend  les  pages 
71.  7t.  y y.  74.  a fes  lignes  anciennes  , 
portées  du  haut  en  bas.  Elle  renferme 
une  portion  du  code  Theodofien  depuis 
la  loi  iv.  du  quatrième  titre  du  fécond 
livre  , jufqu'à  la  loi  3.  du  vi.  titre  du 
même  livre.  On  y diftingue  une  écriture 
onciale  fort  petite  8c  une  écriturc.curfive 
pour  les  dates.  L'ancien  mf.  dont  nous 
trouvons  les  débris  étoit  in-folio.  C'cft 
pourquoi  quatre  pages  du  mf.  1 178.  n'ca 
font  que  deux  de  ce  plus  ancien  mf.  Nous 
en  avons  tranferic  tout  ce  qui  peut  être 
lu.  11  y a un  bouc  de  chaque  ligne  coupé  3 
mais  c'cft  très-peu  de  enofe.  L’intcrpté- 
tation  eft  jointe  au  code.  Par  conféqucnt 
l'ancien  mf.  eft  poftérieur  à fan  jo* . où 
la  collcétion  du  codcThéodofien  avec  fon 
interprétation  fut  confomméc.  Au  refte 
fécriture  onciale  8c  curfivc  , qui  s'y  trou- 
vent conviennent  également  au  vi  . fic- 
elé. Nous  avons  4peié  la  première  demi- 
onciale  dans  notre  ( a ) 1.  tome  3 parce  - 
que  nous  faifions  plus  d’arention  à fa 
grandeur  qu'à  fa  forme , qui  fuivant  no- 
tre fyftèmc  , doit  être  qualifiée  onciale. 

Un  ancien  mf.  dcsloix  des  Wifigoths 
occupe  un  nombre  de  feuille»  récrites  du 
mf.  1178.  C'cft  celui  dont  récriture  a 
été  le  moins  éfacéc.  De  ce  nombre  font 
les  page»  %y.  84.  8 y.  8<.  fJ*  *x.  73. 
54.  103.  iC4.ic^i.ofh^aulicuquc 
les  précédentes  rageyont  leurs  lignes 
dtfpofies  de  côté  T ceUes-a  vont  de  haut 
cn  o*’»  11  faudra  en  dire  autant  des  pa- 
ges 139.  140.  14t.  14».  Elles  font  du 
même  mf.  que  les  quatre  pages  précé- 
dentes. Les  pages  143.  144*  font  prifes 


du  mf. dcsloix  trifigothiques.  11  faut  feu- 
lement renverfer  le  mf.  de  haut  en  bas 
pour  les  lire. 

Les  loix  des  Wifigots  furent  rédigées 
dans  l'état , où  nous  (es  voyons  impri- 
mées fous  Egica  dans  le  xvi  . concile  de 
Tolède  en  69  3.  Elles  avoient  déjà  été 
réduites  à peu  près  fous  la  même  forme 
par  Chindafsrinthc  8c  Rcccfvinthc  , qui 
régnèrent  depuis  *41.  jufqu’cn  <71.  Mais 
la  première  rédaftion  des  loix  trifigothi- 
ques  fut , dit-on , faite  fous  Euric  en 
568.  Le  mf.  dont  on  trouve  ici  une  par- 
tie , les  repréfente  dans  leur  premier  ctar. 
Il  eft  antérieur  aux  corre&ions  8c  augmen- 
tations faites  fous  Egica  , 8c  meme  fous 
Rccefvinthe  8c  Chindafvinthc.  En  voici 
la  prvtrrv,  *°.  Cm  Uii  fanr  dans  un  or- 
dre tout  difikait.Ladiftinétion  parttrrr» 
eut  lieu  dans  cette  première  collcélion. 
Mais  on  ne  commençoit  pas  les  ebifres 
des  loix  à chaque  titre.  On  les  continuoit 
jufqu'à  la  fin.  Les  titres  8c  les  chifres  font 
en  rouge  , fouvent  devenu  blanc  par  vc« 
tufté.  Il  n'y  a nulle  diftin&ion  de  livres. 
Le  nombre  des  chifres  , que  nous  trou- 
vons dans  ce  mf.  monte  jufqu'à  trois  cents 
vingt-neuf.  On  a fujet  de  croire  , qu'il 
y en  avoit  un  plus  grand  nombre.  Mais 

Jiuand  on  n'en  auroit  pas  davantage,  ce 
croit  à peu  près  le  nombre  des  loix  an- 
ciennes * qui  fubfiftenr.  Il  eft  vrai  qu'on 
cfl  ByW>|Mhwi  dans  1rs  collcéliops 
poftérieures.  C’cft  fans  doute  pourquoi 
nous  n’avons  pu  en  trouver  quelques- 
unes  de  celles  du  mf.  1178.  Or  nul  titre 
dans  la  colleétion  imprimée  des  loix  mri- 
figothes  ne  renferme  quarante  loix.  La 
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quatre  mfT.  plus  anciens , lefquelles  on  a raclées  pour  y fubfti- 
tuer  une  nouvelle  écriture , femblable  à celle  des  chartes  du 
▼ mc.  fiècle. 

La  fécondé  efpèce  de  petite  onciale  romaine  eft  indiftin&e 
Sc  un  peu  tortue.  Le  modèle , que  nous  en  donnons , eft  une 
note  marginale  fur  un  endroit  de  la  7e.  homélie  d'Origène  y 
où  ce  grand  homme  précautionne  fon  ledeur  contre  les  traits 
du  démon  & de  la  concupifcencc , qui  allument  le  feu  des 

E allions.  Cette  note , qu’on  trouve  au  dixième  (a)  cayer  du 
eau  mf.  718.  de  la  même  abbaie  fê  lit  ainli  : Hac  litfio 
uti/is  ac  necejpiria  omni  anima.  On  écrit  liclio  pour  Icclio , 
&c  l’a  fe  trouve  à la  fin  de  la  ligne.  Cette  petite  onciale  eft 


forme  de  celle  de  notre  mf.  étant  difé-  mais  telles  qu’elles  aroient  été  corrigées 
rente  , prouve  qu’il  cil  plus  ancien  que  la  fous  ChindatVimhe  & Recel vintlic.  Ko* 
collection  imprimée,  qui  fut  drcflcc  au  rrc  loi  étant  plus  ancienne,  quant  à la 
plutôt  en  rfyj.On  n’auroit  pas  en  éfet  formc,que  celle  de  ChindatVimhe,  prou- 
écrit  depuis  un  code  , félon  une  forme  ve  que  le  ml.  cil  plus  ancien.  Quand  ces 
abrogée. Car  on  ne  s’avifoit  pas  alors  de  Priuccs  ne  changent  pas  le  fond  des  loix; 
tranlciiic  par  pure  curiolîté  un  livre  de  ils  n’avcrtülcnt  point  des  changement 
Joix  d’une  collection  , dont  l’ufage  écoit  qu’ils  y font.  La  page  84.  de  notre  mf. 
abrogé  & défendu  fous  des  peines  confi-  écoit  comme  on  le  voit,  par  la  lîgnaturc  x. 
dérables.  i°.  Toutes  les  loix  que  notre  le  ri.  ou  le  iec.  cayer  de  notre  mf.  des 
mf.  renferme  font  du  nombre  de  celles , loix  wifigothes  : c’cft -à-dire,  qu’elle  ta 
qu’on  qualifie  anciennes.  S'il  s'en  rencon-  étoit  la  6 ) 1.  ou  500e.  page.  Le  mf.  pou. 
tre  quelques-unes , qui  foient  contenues  voit  commencer  pat  d’autres  loix;  quoi- 
dans  les  loix  de  Chmdafw'inthc  , ce  qui  qu’apres  tout , il  n'aoroit  pu  renfermer 
eft  fort  rare;  elles  font  ici  tellement  que  les  loix  des  Wifigoths.  Car  fes  pages 
abrégées,  qu’on  voit  combien  ce  Prince  font  allez  petites  , & chaque  ligue  ne 
les  avoic  amplifiées.  Elles  croient  donc  contient  que  trois  ou  quatre  mots.  On 
avant  lui  fous  une  autre  forme.  Par  exem-  voit  parce  mf.  les  interpolations  faites 
pic  , la  Ie.  loi  qui  fe  préfente  dans  le  aux  anciennes  loix  des  \}  ifigoths  , fous 
mf.  en  entier , eu  égard  à la  fin  & au  prérexee  de  les  corriger.  Souvent  ces 
commencement , eft  dans  notre  mf.  159.  corrodions  ne  tendent  qu’à  rendre  en 
& dans  l'imprimé  la  6e.  du  fécond  titre  mauvais  latin,  ou  p;ir  une  cfpccc  de 

du  Ve..  livre.  Elle  n’y  ocupe  que  deux  periphrafe  , ce  qui  écoit  en  laun  con- 

ligncs , tandis  que  la  loi  de  Chindafvin-  cis  & élégant  ; fans  douce  pour  les  ren- 

dre remplit  une  page  in-folio.  Voici  enfin  dre  plus  intelligibles.  On  fent  que  plu- 
unc  preuve  qui  démontre  que  notre  col-  ficurs  de  ces  loix  coufcrvcnt  le  goût  de 
Ic&ion  eft  antérieure  à celle  de  Rcccf-  la  bonne  latinité;  foit  qu’elles  culfcnc 
Ytnthc  &dcChindaiwuuhe.Laloixoe.du  été  rédigées  par  un  habile  homme  , foit 
du  4*.  titre  du  ve.  livre  eft  apcléc  an-  plutôt  qu’elles  culîcnt  été  empruntées 
cicnnc.  On  y trouve  6c  le  fond  & une  des  anciennes  loix  romaines.  Mais  relies 
partie  des  expreffions  de  notre  loi  171.  quelles  font  ; il  eft  dificilc  de  peufer  , 
Cependant  tandis  que  celle-là  ne  s'énonce  qu’on  ait  .pu  écrire  û corre&emuit,  fur- 
qu  «n  termes  généraux  ; celle-ci  fait  des  tout  en  matière  de  loix  apres  le  milieu 

aplications  exprefles  aux  Gotbs  & aux  du  vic.  ficelé.  Nous  avous  déclufré  & 

Romains.  Par  anciennes  , dans  les  loix  tranferit  ce  qui  refte  dans  le  mf.  de  ccs 
wifigothiques  imprimées , il  ne  faut  donc  loix  wifigpthiqucs.  - 

pas  les  concevoir  dans  leur  premier  écarj  . 
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contemporaine  à celie  du  mf.  dont  l’age  peut  remonter  juf- 
qu’à  la  fin  du  ve.  fiècle. 

L’écriture  large , élégante , indiftinéle , demi-tranchée , à 
queues , en  pointes , &c  mêlée  de  quelques  e minufcules  , 
caraclérife  la  troifième  efpèce  de  petite  onciale  romaine.  Le 
modèle , que  nous  en  donnons  eil  un  fragment  du  Virgile 
d’Afper,  que  nous  avons  découvert  fur  plufieurs  feuilles  gra- 
tées , coupées  & renverfées  en  divers  fens , fur  lefquelles  on 
a récrit  les  Hommes  illuftres  de  S.  Jerome  & de  Gennade, 
& qui  font  partie  du  célèbre  mf.  mérovingien  1178.  de 
l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés.  Au  haut  de  la  page  1 14.  on 
lit  Afipri , &c  vis-à-vis  de  la  page  1 1 9.  Vergilius.  Le  relie 
du  fragment  déchifré  fe  trouve  à la  première  colone  de  la 
page  n8'.  en  commençant  par  la  dernière  ligne.  Pour  abré- 
ger , Afper  a écrit  en  figles  les  vers  de  Virgile.  Voici  le 
fragment  repréfenté  au  naturel  dans  notre  planche  xui  : 
As  P Ri  VERGILIUS.  Lentaeq  (1)  g.  o.  & g.  c.  fi.fi  & ut , 
Itur  in  atiquam  fi.lv am  fi.  a.  fi  p.  p.  fi.  i.  fi.  i.  fi.  t.  c.  e.  r.  fi. 
a.  i.  m.  o.fierro  fionat  ait  a bip.  fi.  e.  a.  a.  fi.  p.  r.  n.  c.  e.  o. 
fi.  c.  n.  p.  v.  g.  Hoc  inter  cxhmata.  Aoroi.  fiuo.  loco  re- 
fieremus  item  ad  notandum  cxhma  quod  alkmanicon  vocatur 
ubi  propofito  fingulari  adfiumitur  non  fiuo  loco  plurales.  Dans 
le  dernier  mot  Ve  cft  mis  pour  l‘i  , plurales  pour  pluralis. 
On  voit  ici  Virgile  apelé  vergilius  , comme  dans  le  très 
ancien  mf.  de  Florence,  corigé  par  Apronicn  conful  en  494. 
L’écriture  très-élégante  6c  à deux  colones  de  notre  Virgile 
d’Alper  ne  lêroit  pas  indigne  du  fécond  ou  troifième  ficelé. 


(1)  Nous  rendons  ainfi  en  écriture  or- 
dinaire le  fragment  cnrgmauquc  d'Afpcr: 
Lentxque  (a)  genijlx  populus  6»  glauca 
tantntia  fronde  falieta.  Et  ut  , 

Itur  b)  in  antiquam  filxam  fabula  alla 
ferarum  , 

Procumbunt  picemfonat  itta  fecuribusilex 
Fraxineetque  trabes  cuneis  & fijfile  robur 
Scindttur  : advolvunt  ingénus  montibui 
or  no  s. 

Ferro  (e)  fonat  ait  a bfflwfnTÿ 
Fraxinus:  evertünt  atlas  ad  fiera  (pintes) 
Robora  ntc  cuneis  :&  oient em fcinderc  ce- 
drum  , 

Nec  plaufiris  cejfant  veftare  gementibus 
( ornos.  ) 


Hoc  inter  caviar*  AiTet;  ( figuras  ora- 
nonis  ) fuo  loco  referemus.  Item  adno - 
tandum  : Schéma  quod  alkmanicon  voca - 
tur , ubi  propofito  fingulari  , adfnpiitur 
non  fuo  loco plur alts.  l’ai  fehema  Alkma- 
nicon , l’auteur  femblc  entendre  une  fi- 
gure de  rhétorique  inventée  par  Alkman 
poète  lyrique  fort  ancien.  Nous  n’avons 
trouvé  nulle  fZXu4lkmaniconyc[M\  pouroic 
trouver  place  dans  le  fuplémcm  auGloflai- 
rr-tJw cchd><« Au  lieu  de  pi - 
nus , on  lit  daus  IcVirgtlc  de  Mcd\cisy  pi- 
nos  y & où  nous  liions  communément 
vafiare , ce  mf.  célèbre  pot  te  vetUre , qui 
forme  un  feus  plus  clair  & plus  fuivi. 

Elle 
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Elle  eft  portée  fur  des  lignes  tracées.  Ses  lettres  font  ordinai- 
rement , du  moins  un  grand  nombre  , faites  à traits  déta- 
chés. Il  y en  a de  minufcules  comme  l’s  , & de  conjointes 
comme  l’N  avec  le  T.  Pour  abréger  tjue  on  met  <j.  & B’  ou  B' 
pour  bus.  L ’ae  (è  trouve  continuellement.  Par  tout  l’écriture 
eft  onciale,  excepté  quelques  titres.  Pour  marquer  les  alinea , 
l’écrivain  laide  ordinairement  en  blanc  l’efpace  d’un  mot.  La 
première  letcre  eft  onciale , & point  plus  grande  que  les  autres  ; 
fi  ce  n’eft  en  quelques  endroits,  où  il  laide  un  vuide  confidérable 
pour  les  alinea.  Tous  ces  caraélères  conviennent  aux  plus  an- 
ciens md'.  Les  oblervarions'fi)  d’Afper  font  grammaticales. 


(i)  Afjpcr  eft  cite  U)  FJr  Macrobc  , 
qui  le  réfute  fur  ce  qu'il  avoit  dit  que 
Mczcncectoit  apclé  par  Virgile  contemp- 
teur des  Dieux  \ parccque  ce  tyran  étoit 
impie  envers  les  hommes.  Neque  enim 
( ut  Afpro  videtur  ) ideo  contemptor  di- 
vum  diffus  eji  quoJ  fine  rtfpeffu  Deorum 
in  homines  impius  Juerit. 

Scrvius  (é)  fur  le  7e.  livre  n.  xy.  de 
l'Enéide  ciie  Afpcr.  Ccft  au  fujet  de  ce 
vers  : Imper at  G»  J'olio  médius  confedit 
avito  t & furtouc  du  mot  folium.  Voici 
fes  paroles  : Secundum  Afperum  per  an - 
tiftickon  , quod  folum  unum  capit  : quafi 
fodium  à Jedendo.  A ram  & JeUa  quafi 
fedda  diffa  eft.  Il  apuic  encore  au  fujet 
d'un  vers  de  VireÜc,  la  penfée  d'Euri- 
pide , par  le  fufrage  ù'Afpcr.  Ifta  dicit 
etuun  Afptr.  Au  lieu  à' Afperum  , il 
l'apclc  ( c Afprum.  Il  opofe  cet  Afpcr  (d) 
à Probus  fur  un  vers  de  Virgile  , où  le 
premier  lit  , infigmbus  armés  & l'autre 
infignibus  albis.  Enfin  il  dit  (c)  qu' Afpcr 
a lu  haud  temnenda  vitis  , où  les  autres 
Jifent,  haud  temnenda  viri. 

f abricius  dans  fa  Bibliothèque  (/* ) la- 
tine nomme  Afpcr  parmi  les  commenta- 
teurs de  Tcrencc.  Il  ajoute  (g)  que  Sc- 
curus  Mclior  , Félix  Afper  , comte  du 
Confiftoirc  des  Rhéteurs  de  la  ville  de 
Rome,  corigea  Marcicn  CapcTla  , comme 
il  cil  prouvé  par  d'anciens  mlT.  Enfin  il 
mer  f h)  dans  fa  lifte  qu'il  donne  des  an- 
ciens grammairiens,  qui  ont  éclairci  Vir- 
gile Æmilius  Afpcr  & Velius  Longus , 
A:  allure  que  leurs  écrits  font  tous  péris. 
A la  page  171*.  du  Recueil  de  Putlchius 
Ce  trouve  Afpri  junioris  Grammatici  ors. 

Tome  III. 


F abricius  obfcrve  encore  que  S.  Iiido- 
re  ( r ) repère  prcfque  tout  ce  qu'il  dit 
d'apres  Velius.  Or  celui-ci  eft  apclé  Ve- 
lius  Afpcr  Longus  par  le  Scholiaftc  de 
Stace  liv.  ».  Achillcid.  v.  4 1 . Arcadius  (l) 
Charifius  JC  Sc  préfet  de  Syrie  fous  Dio- 
clétien , parle  d'Alper  comme  d'un  com- 
mentateur des  hiftoircs  de  Saluftc.  Au- 
lonc  m)  met  Afpcr  fur  la  même  ligne 
que  Varron. 

On  peut  douter  li  Æmilius  Afper , Ve- 
lius Afpcr  Longus  grammairiens,  A com- 
mentateurs de  Virgile,  Sccurus  Mehor 
Félix  Alpcr  comte  du  Confiftoirc  des 
Rbctcurs  de  Rome  , & le  grammairien 
Afper  le  jeune  , font  quatre  hommes 
diftingués,  ou  s'il  faut  les  réduire  à deux 
ou  trois.  Car  on  ne  peur  pas  mettre  en 
problème  , s'il  y a eu  deux  Afpers  : puif- 
que  la  dénomination  du  jeune  donnée  à 
l'un  d'entre  ces  grammairiens  prouve 
alTcz  , qu'il  y en  avoir  un  plus  ancien. 
D'ailleurs  les  noms  & prénoms  de  Secu- 
rus  Mclior  Félix  Afper,  & de  Velius  Af- 
pcr Longus  ne  peuvent  convenir  à la  mê- 
me pcrlonc.  Il  en  faudroit  dire  autant 
d’Emile  Afper , fi  nous  favions , d'oü  ce 
nom  eft  tiré. 

Chatilius  fur  des  obfcrvations  gram- 
maticales n)  cite  Alpcr  & (0)  remarque 
en  parlant  des  prétérits  en  eruni , ere  que 
Velius  Longus  en  a traité  fort  au  long  fur 
le  fécond  livre  de  l'Enéide.  Cela  nous  faic 
croire  que  ce  Velius  Longus  qui  a com- 
menté Virgile  eft  diférent  de  notre  Af- 
per. Car  celui-ci  n’a  pas  fait  un  commen- 
taire fuivi  fur  Virgile.  Mais  à l'ocalion 
des  principes  qu'il  pofe  1 il  fait  paffereu 
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6c  à peu  près  dans  le  goût  de  Servius , auteur  du  ive.  ficelé. 
La  méthode  d’Afper  ell  d’expofer  les  principes  de  grammaire 
ou  de  poétique  en  très-peu  de  mots,  6c  de  confirmer  fes  ré- 
glés par  l’autorité  de  Virgile , dont  il  enrallè  quelquefois  plu- 
Seurs  textes  les  uns  fur  les  autres,  fans  marquer  jamais  d’où 
il  les  a tirés.  On  trouve  dans  ce  très-ancien  mf.  raclé  des  le- 
çons de  Virgile , diférentesde  celles  des  imprimés.  Par  exem- 
ple , dans  les  Eclogues  on  lit  Nilus  pour  Linus , dans  l’Enéide 
fpoliifque  potiti , au  lieu  de  prœdaque  potiti , 6c  bien  d’autres. 
Ce  qu’il  y a de  plus  fingulier  dans  notre  mf;  c'elt  qu’on  y 
rencontre  fouvent  des  lignes  entières  en  figles  ; c’elt-a-dire  , 
dont  chaque  lettre  vaut  un  mot.  Nous  aurons  encore  ocafion 
dans  la  fuite  de  revenir  fur  cet  ancien  monument , caché  fous 
l’écriture  mérovingienne  curfive  du  mf.  1178.  de  la  célèbre 
bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prési 

V.  L’écriture  onciale  romaine,  dont  les  mots  ne  font  point 
diftingués  , fe  montre  tantôt  avec  des  traits  tortueux  6c  aigus  y. 
6c  tantôt  fes  caraûcres  font  plus  larges  6c  plus  arondis.  Allez 
ordinairement,  elle  n’a  ni  baies  ni  points.  Ce  genre  d’écri- 
ture fe  fubdivife  en  deux  elpèces. 

La  première  indiflin&c  ell  en  même-tems  aiguë  , tortue 
6c  anguleufe.  Elle  paroit  telle  dans  ce  modèle  gravé  fur  notre 
planche  xlii  : Qiiod  autem  liberi  non  pro  parentib’  (us) 
puniamur  , ne  que  parentes  pro  liberis  apertè  rurfus  edocuit 
Ds  (Deus)  y cum  ad  Moyfen  prophetam  dicertt  ; Non  mo~ 
rientur  paires  pro  ftliis  , neque  fitii  pro  parentibus  ; unuf- 
quifque  in  peccato  Juo  morietur.  On  combat  ici  le  dogme  du 
péché  originel.  Audi  une  note  marginale  avertit-elle  de  lire 
ce  texte  avec  précaution  : Sollicite  lege  ; vide  quid  lateat. 
Cette  note  ell  du  vne.  ficelé  ou  du  v 111e.  commençant.  La 
figure  qu’on  voit  au-dediis  paroit  du  meme  tems  ; mais  elle 
femblede  la  main  de  celui  qui  marquoit  les  couleurs;  comme 
on  en  peut  juger  par  le  rouge  qu’il  y fait  entrer,  6c  par  la 
diférence  des  écritures.  Le  texte  d’onciale  ell  ciré  du  mf.  de 
S.  Germain  des  Prés  fi)  £40.  fol.  ÿ.  }9 ■ On  y voie  deux 


revue  les  vers  & des  Bucolique! , »t  des 
ficorgiqucs  Sc  de  l'Encidc.  Il  cil  (ingulicr 
que  ni  Macrobc  ni  Servius,  ni  Ciiarilïus 
n'apclcnt  jamais  Velius  Longus,  Afpcr, 
4s  que  quand  ils  cucnt  Afpcr  , ds  ne  loi 


atribaent  jamais  d'autre  nom. 

(i)Ce  mf.  apartenant  autrefois  à l'ab- 
baie  de  Corbie  contient,  1°.  un  Traité 
pélag  icn  fur  la  foi , Tous  le  nom  de  Rufin , 
public  par  Je  P.  Sumond  & réimprimé 
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DE  DIPLOMATIQUE.  i fj 
fortes  d’écritures  de  la  première  main  ; l’onciale  aiguë  , ror- 
tue , anguleufe , qui  règne  par  tout  6c  la  capitale  ruftique , 
maigre,  pointue,  mais  moins  qu’elle  ne  l’eft  pour  l'ordinaire. 

Elle  tient  du  Prudence  6c  du  S.  Profper  de  la  bibliothèque 
du  Roi.  Elle  a de  plus  des  queues  haut  6c  bas  dans  quelques 
lettres.  Cette  écriture , qui  eft  fouvent  mi-partie  de  ligne» 
rouges  8c  noires  ne  fe  montre  que  dans  les  titres  , qui  pré- 
cèdent les  traités , ou  qui  les  fuivent. 

La  fécondé  efpèce  d’écriture  onciale  romaine  indiftincle  eft  //'.  Efpèce. 
large , efpacée , 6c  arondie.  Tel  eft  ce  modèle  gravé  fur  no- 
tre planche  : xvnir.  Si  <juis  autem  videtur  comentiofus  effe, 
nos  talem  confuetudinem  non  habemus  : populum  Dei  con- 
tentiofus quidem  perhibct  ( ur.  ) Nous  avons  fait  deftiner  ces 
trois  lignes  d’après  M.  (a)  Maftéi , qui  les  avoir  tirées  du  faOpufcol-ecUf. 
célèbre  mf.  de  Verone,  contenant  les  explications  abrégées  pfi.ub.t.n.tx. 


par  te  P.  Garnier  , tous  deux  Jcfuites  : 
1°.  la  lettre  de  S.  Fulgcncc  à Pierre. 
J ° . deux  traités  d'Origcne  fur  le  Canti- 
que des  Cantiques , traduits  par  S.  Jérô- 
me : 4°.  l'Epitre  de  ce  faine  Docteur  à 
Dcmetriadc  : j°.  un  Traité  des  quarante- 
deux  réjours  des  enfans  dlfracl  dans  le 
défert.  Ce  mf.  a un  peu  plus  de  huit  pouces 
de  largeur  je  ncut  je  demi  de  hauteur. 
Ainli  il  eft  prelque  caré.  L'ouvrage  pé- 
lagien  en  nx  cayers  ne  porte  point  de 
figuature.  Le  vclin  en  eft  fort  blanc  je 
très-fin  , tel  que  celui  des  mil’,  des  v.  je 
Tte.  ficelés.  Il  a peu  d'abréviations.  On 
ne  voit  point  de  titres  au  haut  des  pages. 
Tout  clt  écrit  par  vetfets , ou  plutôt  par 
de  courts  alinea.  U n'y  a ni  pomts  ni  vir- 
gules. S'il  en  paroit  , on  les  a ajoutés 
après  coup.  Une  main  allez  récente  a l'é- 
paté prcfquc  tous  les  mots  pat  des  barcs , 
pour  faciliter  la  leéturc  du  texte.  Chaque 
livre  de  ce  mf.  commence  par  crois  lignes 
rouges , je  les  lettres  initiales  des  alinea 
font  en  cette  couleur.  Les  lettres  grifes 
font  dans  le  gourde  l'alphabet  de  lettrines 
mérovingiennes.  A la  marge  inférieure 
du  feuilles  j».  y. un  trouve  écrit  en  notes 
de  Titon  : A J ver  a diligenter  , St  à la 
marge  fupérieorc  du  feuillet  fo.  f : Ad- 
Ttnere pergat . 1 1 y a des  z dans  ce  mfT.  vers 
la  findes  lignes, amfi  que  des  conjonâions 
«le  lettres.  Les  renvois  pour  des  correc- 


tions font  ainli  marqués  en  marge  V.  ou.. 
ou  .'  Au  haut  de  la  première  page  du 
Traité  pélagicn  , on  a écrit  en  minuf- 
culocurfive  du  vttt'.  fiècle  terre  note  : 
Hic  liber  , qui  attitulatur  Rufini  non  U 
feducat , pic  IcAor  , quia  Pelagiani  cjl  6* 
blafpbemïn  Ptlagianorum  plcnus.  Simu- 
lant enim  contra  Arianot  difpuraùonem 
venena  futt  ketrefeos  inférait.  Undi  hortor 
caritatcm  luam  , ut  nunc  biafphemiam  de 
vtjlro  codicc  abfiidatit , b pro  co  librum 
Janfti  Augujhm  de  ver  à rciigtonc  deferi - 
brrr  . ut  quantitatem  codicis  reperdit.  On 
n'a  point  eu  égard  à cette  exhortation  , 
donnée  par  un  ami  à qui  ce  mf.  avoir 
été  prêté.  On  lit  à la  fin  cette  autre  noce 
de  la  même  main  : Hucufque  blafphcmiae 
Ptlagii  heeret'ici  contra  /idem  calholicani , 
quat  fu b nomme  Rufini  calholici  falfo  U- 
tolo  utdidit.  Le  au-defibus  en  capitale 
rouge  & noire  : Exp.  Ryfini  Prbi  pra- 
vincin  Paleflinat  liber  de  fide  tran/Litut 
de  grtcco  in  latinum  fermontm.  Amen. 
Comme  ce  livre  enfeigne  grofiicrcmcnt 
le  pur  pélagianifmc  ; il  pouroit  bien  avoir 
été  écrit  du  temt  des  Pélagiens  memes  ; 
e’eft-à-dite  , au  Ve.  ficelé.  Car  quel  eft 
le  catholique  , qui  eut  voulu  écrira  un 
pareil  ouvrage  ? Sa  tranfeription  eft  au 
moins  de  la  fin  du  vie.  fieele  ou  du  com- 
mencement du  fuirant. 
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Onciale  romaine 
à traits  pleins  Sc 
dorblcs. 

yp.  c ta  k x. 


i*.  Efpèce. 


ri'.  Efp'ece. 


9a)À&.apoJl.t.+. 


IIP.  Efp'ece. 

(c)  Mallh.  Vttl. 
**• 


ifé  NOUVEAU  TRAITÉ 

des  Epitre's  des  Apôtres  par  Cafliodore  , Cajfiodorii  Se  no- 
tons complexiones  &c.  Le  favant  Italien  fait  des  obfervations. 
fur  (a)  l’orthographe  fingulière  de  ce  mf.  On  y lit  non-feu- 
lement epijlula,  temptare  , projeta  , ammirans  , intellcgtre 
reicere  , pour  epijlola  , tentare , propheta  , admirons  , intelli- 

Îere  y rejicere  y on  y trouve  encore  fuperviam  pour  fuper- 
iam  : accedere  , cadet , montes  pour  accidere  , cadit  , montisr 
& beaucoup  d’autres  changemens  de  lettres , qui  font  quel- 

Juefois  des  contrefais.  Cela  n’empèche  pas  le  dode  marquis 
e faire  remonter  ce  mf.  au  vie.  liècle.  Nous  foul’crivonsi 
fans  peine  à ce  jugement. 

VI.  L’onciale  romaine  fe  dilfingue  allez  fou  vent  par  des 
traits  pleins  & doubles.  Cette  forme  conftitue  un  fixicme 
genre  delà  préfente  fubdivilion.Nous  le  fubdivifonsen  quatre 
efpèces , repréfentéesfur  notre  planche  par  autant  d’exemples.. 

La  première  efpèce  à plein  trait  eft  médiocrement  indif- 
tinéle , demi-tranchée  fans  pointes.  Tel  ell  ce  modèle,  tiré, 
du  mf  du  Vatican  n.  for  Écc/eftae  Dei , qttae  eji  Gorinthi  , 
eum  Jandis  omnibus  , qui  /tint  in  univerja  Achaia.  Dans  ce. 
mf  on  voit  Yae  pour  IV*  , l’a  curlive  mêlée  avec  l’écriture- 
onciale,  la  dillinftion  de  verfets,  peu  de  mots  féparés , des 
lettrines  de  diverfes  couleurs,  des  points  les  uns  en  triangle 
& les  autres  en  forme  de  cœurs,  ou  plutôt  de  fruits.  Cette 
écriture  paroit  du  vi  Ie.  ficelé. 

L’écriture  onciale , dont  la  plupart  des  mors  font  diftin- 
gués , avec  des  points  aux  phrafes  6c.  aux  membres  des  phra- 
fes , apartient  à la  fécondé  efpèce  à plein  trait.  En  voici  un 
modèle  tiré  du  mf.  de  Vallicella  en  Icalie  cotté  B ij.  écrit 
vers  la  fin  du  vmc.  liècle  ou  dans  le  fuivant  : Et  [b)  convef- 
cens  precipit  cis  ab  Hierofolimis  ne  difeederent.  Sed  ex ped ti- 
rent promiffionem  Patris  , quam  audijiis  inquid per  os  meum. 
Dans  ce  mf.  on  emploie  l’e  Ample  pour  l’<* , le  d pour  le  t 
& le  c pour  le  g.  Nous  avons  Couvent  remarqué  les  mêmes 
changemens  de  lettres  dans  les  inferiptions  lapidaires  &c 

métalliques.  

Des  cnraâères1  tranehnns  &£  garnis  de  baiës  ST  de  Commets 
dlférentient  la  troifièine  efpèce  d’onciale  romaine  à pleins, 
traits;  telle  qu’on  la  voit  dans  cet  exemple:  Et  ( c)  afeendente 
co  in  tiaviculam.  Le  mf.  du  Vatican  n°.  3 . d’où  ce  modèle 
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* été  tiré,  n’eft  que  du  ixe.  ficelé.  Les  lettres  capitales  com- 
mencent à fe  mcler  avec  les  onciales. 

La  dernière  efpcce  d’onciale  romaine  à plein  ou  double 
trait  fe  diftingue  par  une  écriture  haute , indiftinéle,  aigue, 
un  peu  ferrée,  négligée,  6c  non  tranchée.  L’exemple, qu’en, 
ofre  notre  planche , le  lit  ainfi  : Porr'o  Benadab  Rex  Syriae 
congregavu  omnem  exercitum  fuum  & triginta  & duos  Reges 
fecum  & tquos  & currus  , & afeendens  pugnabat  contra  Sa- 
marium & obfidebat  eam.  Ce  commencement  du  chapitre  xx. 
du  n i*,  livre  des  Rois  , eft  pris  d’un  mf.  du  clupitre  de 
Verone.  Nous  le  croyons  écrit  dans  les  années  du  vmc.  fiècle, 
qui  précédèrent  le  règne  de  Charlemagne. 

VII.  L’écricure  onciale  fut  louvent  mêlée  de  capitale,  de 
minufcule  6c  de  curfive.  Ce  mélange  produic  le  vuc.  genre, 
de  la  première  fubdivifion  renfermée  dans  notre  planche  xui. 
Ce  dernier  genre  eft  compofé  de  trois  efpèces. 

La  première,  eft  indiftinûe  dans  les  mots,  un  peu  ferrée ,, 
mêlée  de  curfive , 6c  plufieurs  de  fes  lettres  ont  le  pié  tourné 
vers  la  droite;  comme  l’on  peut  remarquer  dans  ce  modèle: 
Et  (a)  Jada  ejl  vefpera  , & factum  efi  niant  dits  unus.\  Undc 
videtur  illud  opus  Dti  fa3um  per  Jpatium.  ) Cette  explica- 
tion du  $e.  verièc  du  i.  chapitre  de  la  Genèlè  eft  tirée  du  ( b ) 
mf.  141.  du  monaftère  de  fainte  Croix  de  Jerufalem.  L’écri- 
ture peut  être  du  vu',  fiècle  finiflianr. 

La  fécondé  efpèce  d’onciale  romaine  mélangée  eft  (ans 
bafes,  ou  à demi-bafes  courbées  vers  la  droite.  Elle  eft  mêlée  de 
minufcule,  6c  n’eft  nullement  tranchée.  Nous  la  reprefentons 
par  cet  exemple  : Et  dixit  Deus  : Fiat  firmamentum  in  mé- 
dia aquae  & fit  dividens  inter  aquam  & aquam.  Ce  fixième 
verfet  du  1 . chapitre  de  la  Genèfe  eft  employé  dans  le  mf. 
60.  du  même  monaftère  de  Rome  , pour  établir  la  diftinc- 
tion  des  perfones  du  Pere , du  Fils  6c  du  S.  Efprir.  Ce  mf 
ne  peut  pas  être  de  beaucoup  antérieur  au  ixc.  fiècle. 

La  dernière  efpèce  eft  fleuronnee  6c  mêlée  de  capitale. 
Son  modèle  confiftant  en  ces  trois  mots,  Bkatae.  memo- 
jti ae.  Ambrosi-  a été  pris  (Tir  le  mf.  du  Roi  1732.  Les 
mots  font  fépatés  par  des  points  en  forme  de  feuillages,  6c 
ce  titre  peut  bien,  être  du  vi . ou  vnc.  fiècle.  Nous  pourions 
beaucoup  ajouter  à ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  de  ce  beau* 
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Ecriture  onciale 
des  Gaules  très- 
élégante  : mil",  de 
A.  Prudence  le  de 
S.  Profpcr  de  la 
bibliothèque  du 
Roi. 

(a )Tome  u.p.fli. 
U'.  SUBDIVISION. 


ij«  tfGfÜVÊAU  T HAÏ  TÉ 

mf.  Quand  un  mot  à la  tin  de  la  ligne  n’eft  pas  fini , avant 
que  de  le  continuer , on  y fait  fouvent  précéder  d’une  vir- 
gule la  ligne  fuivante ; mais  on  l’emploie  autlicn  d’autres  cas, 
fans  qu’un  mot  foit  coupé.  Trois  petits  points  formant  un 
triangle  , & placés  à la  marge  dénotent  quelque  belle  Sen- 
tence. A la  fin  des  lignes  on  voit  quelquefois  les  lettres  cur- 
fives  a d r f.  Il  y a quelques  pages , dont  les  corre&ions  font 
en  rouge  , comme  dans  le  fameux  mf.  du  Virgile  de  Flo- 
rence. Mais  peut-être  ces  corrections  ne  font-elles  pas  plus 
anciennes  que  le  ixc.  fiècle  ou  le  vme.  tout  au  plus.  On 
objectera  encore  que  le  mf.  royal  n’eft  pas  beaucoup  plus  an- 
cien que  les  corrections , & qu’on  n’auroit  pas  été  plufienrs 
fiècles  à les  faire  : d’autant  plus  que  quelques  morceaux  font 
plus  correCts  que  d’autres.  Mais  les  fautes  , dont  il  s’agit , 
comme  des  e pour  des  i & des  i pour  des  c,  des  b pour  des  v 
confones , des  p pour  des  b &c  des  t pour  des  d,  font  fi  com- 
munes dans  les  inferiprions  & les  anciens  mff.  qu’on  ne  peut 
douter  que  ces  variations  dans  l’orthographe  ne  viennent  ae  ce 
que  ces  lettres  étoient  à peu  près  prononcées  les  unes  comme 
les  autres.  Ainfi  ce  ne  fut  qu’après  quelques  fiècles,  qu’on  fentic 
mieux  la  diférence  des  fons.  D’ailleurs  on  s’apliqua  d’une  ma- 
nière plus  particulière  à l’orthographe  fous  Charlemagne, & l’on 
trouve  beaucoup  de  mlT.  plus  anciens  corrigés  au  ixe.  fiècle. 


A-  R TtCLE  I I.- 

Ecriture  onciale  gallicane  des  mjf  : fes  genres  & fis  efpices , 
reprifentés  dans  la  planche  xliii.  où  font  renfermées  les 
onciales  de  la  fécondé  fubdivijion. 

_ i • v . r 

I.  "JV  T Ous  avons  expofé  ailleurs  (a)  la  raifon  pour  laquelle 
JL  x la  plupart  des  plus  anciens  mlT.  qui  fubliftent  font  en 
écriture  onciale,  pendant  qu’il  en  relie  fi  peu  des  v.  vi.  &r 
vu*,  fiècles  en  mmulèule  te  curfive.  Nos  bibliothèques  de 
France  n’en  cèdent  guèfcs  i cette» «l’Italie,  pour  l’abondance 
des  mlT.  où  l’onciale  l‘e  fait  admirer.  Dans  la  prclènte  fubdi- 
vifion  nous  allons  palier  en  revue  une  partie  de  ceux  qu’on 
peut  à jufte  titre  atribuer  aux  anciens  habitons  des  Gaules , 
plutôt  qu’aux  Francs,  qui  furent  long-tcms  plus  occupés  des 
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armes  que  de  la  plume.  Commençons  par  les  écritures  on- 
ciales les  plus  élégantes.  Elles  méritent  d’être  réunies  fous  le 
premier  des  foc  genres,  qui  remplirent  la  planche  xliu.  Ce 
genre  élégant  a fous  lui  les  quatre  efpèces , qui  fuivcnt. 

La  première  fe  caraûérilè  par  une  écriture  onciale  large , 
indiftinûe  , bien  efpacée , à gros  traits  avec  des  déliés  , à 
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queues  inférieures  de  la  halle  obliquement  pointues.  Tous 
ces  caractères  brillent  dans  l’exemple  fuivaut , gravé  fur 


notre  plançhe  : 

Dicue  qui  colitis  lucos  anirumque  fybildae 
Deumque  ne  mu  s capitolia  celfa  tonaruis 
Palladium  Priamique  lares  V ejlaeque  facellum 
Incefiofque  Deos  nuptam  cum  fr.atre  fororem. 

Ces  vers  de  S.  Prudence  ont  été  tires  du  beau  mf.  du  Rot 
8084.  fol.  if«.  La  première  ligne  eft  en  vermillon  , 6c  les 
trois  autres  font  noires , 6c  en  partie  à jour  ou  à deux  traits. 


Si  cette  écriture  onciale  très-élégance , qui  remplie  les  trois 

.de 


derniers  feuillets  du  mf.  royal , n’ell  ni  de  la  même  main  ni 
de  la  meme  antiquité  que  la  capitale  du  i ve.  liècle  , qui 
règne  dans  tout  le  relie  du  livre  ; elle  ell  au  moins  du  ve.  ou  du 
commencement  du  fuivanc 


traies 


La  fécondé  cfpèce  d’onciale  gallicane  élégante  ell  à doubles  II'- 
.ire.  _ indiftinüe  6c  fait  conjnnélion  de  lettres  à la  fin  des 


lignes!  Telle  la  voit-on  dans  le  S.  Profper  de  la  bibliothèque 
du  Roi,  apauenant  anciennement  à celle  de  Fleuri  ou  S.  Be- 
noit fur  Loire.  Dans  lesfix  vers  , que  nous  donnons  pour  mo- 
dèle , l héxamètre  ell  faillanc  6c  le  pentamècre  ell  rentrauc  , 
de  la  manière  qu’on  les  écrit  aujourdui. 

Index  (aj  peccati  lex  ejl , plcclenda  vetando  , 


Quae  nifi  cor  mundet  Spiriius , interimunt. 
Nu/lus  enim  ejl  infons  Jola  formidine  poenæ 


(a)  S.  Profp.  m. 

w-  41- 


Qui  fanclum  & jufium  non  amet  imperium. 

Hune  tamen  affedum  non  lex  , fed  gratia  confire  , 
Quodque  jubet  legis  Uttera  , velle  j'acit. 

Dans  les  imprimes  on  lit  interimu  au  lieu  d’ interimunt 


qui  fe  raporte  à pleclenda.  Cette  belle  épigramme  renferme 
la  doélrine  de  S.  Paul  6c  de  S.  Augullin  fur  l’impuilfance  de 


la  loi  6c  de  la  crainte  pour  rendre  julle  , (ans  l’amour  de  ce 
qui  eil  commandé, ,6c  fur  la  force  de  la  grâce , qui  lait  vouloir. 


m - 
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Sect.  IV. 
Chat.  III. 

À * r.  U. 


Iir.Efpice. 


IF'.  Efpcce. 


Onciale  gallicane 
malîivc , te  rufti- 
que  : La  plus  an- 
cienne collection 
des  canons  : beau 
mf.  de  S.  Martin 
de  Tours. 

//.  G r.  n k i. 
P.  Efptcc. 


(a)  FtL  114.  t- 
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cc  que  la  loi  ordonne.  On  doit  remarquer  ici,  i°.  l’ancien 
arangement  des  vers  : i°.  les  lettres  conjointes,  IV  avec  le  r 
&c  l’ rt  : 30.  les  abréviations  fem  pour  fandum , &c  q’  pour  que : 
4°.  le  point  quelquefois  à la  fin  ; quoique  fort  rare  : j°.  la 
bare  horizontale  pour  l 'm  : 6°.  la  diminution  des  lettres  dans 
confert  : 70.  la  fin  d’un  mot  écrit  par  dellus.  Le  mf.  eft  au 
moins  du  vie.  ficelé. 

La  troilième  efpcce  élégante  fe  di flingue  par  des  caradères 
médiocres  & arondis.  Les  trois  mots  gravés  fur  .notre  plan- 
che , pour  fervir  d’échantillon  , font , Incipit  de  jymbolo.  Cette 
écriture  du  vie.  fiècle  a été  dellinée  fur  le  feuillet  119.  f. 
qui  fert  à la  relieure  du  mf.  de  S.  Cermain  des  Prés  761.  où 
font  renfermés  plufieurs  ouvrages  de  S.  Auguftin.  Il  eft  écrit 
en  demi-onciale , avec  quelques  notes  franco-galliques  , &c 
peut  être  du  vu*,  ficelé.  C’ell  un  des  livres  de  la  célèbre  &c 
ancienne  bibliothèque  de  Corbie. 

Une  écriture  onciale  élégante , mais  en  méme-tems  mêlée 
de  minufcule , donne  la  quatrième  efpcce  du  premier  genre 
de  gallicane.  Le  modèle , que  nous  en  avons  fait  repréfenter 
dans  notre  planche,  n’ofre  que  ces  mots  : Explicit  de  bono 
conjugali.  Ce  titre  fe  lit  au  feuillet  193.  du  même  mf  On 
y voit  le  g minufcule  romain  &:  gallican. 

IL  Les  écritures  onciales  ruftiques  & mafîives  font  con- 
temporaines aux  élégantes , mais  plu»  fréquentes  dans  les  inff 
gallicans.  Les  premières  condiment  le  fécond  genre  de  notre 
fubdivifion.  Il  eft  repréfenté  fur  notre  planche  par  trois  exem- 
ples d’onciale  , qui  font  autant  d’efpèces  de  la  ruftique. 

La  première  fort  maflïve  n’admet  nulle  diftinftion  de  mots; 
fi  ce  n’eft  aux  points  &c  aux  virgiles  ; comme  l’on  voit  dans 
cet  échantillon  : De  fruclibus  enim  mandatorum  Dits  ( Domi- 
nus)  loquebatur , ubi  non  ait  : Sine  me  defficilius  potejiis  fa- 
cere , J'ed  ait  : Sine  me  tùh  ’tl  potejiis  facere.  C’eft  la  décihon 
du  grand  concile  de  Carthage  de  deux  cents  quatorze  évê- 
ques, tenu  l’an  417.  On  y définit  que  fans  la  grâce  de  J.  C. 
nous  ne  pouvons  rien  fiire , qui  apartienne  à la  vraie  piété. 
Ce  texte  (a)  eft  tiré  du  plus  ancien  recueil  de  canons  de 
l’abbaie  de  Corbie,  aujourdui  de  la  bibliothèque  de  S.  Ger- 
main des  Prés.  L’écriture  eft  de  la  fin  du  vic.  fiècle , ou  du 
commencement  du  fuivant.  La  virgule  y tient  lieu  de  point. 
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La  féconde  efpcce  d’onciale  gallicane  ruftique  cil  aigue  , - -p-7inTi 
anguleule , indiftinûe  &c  tortue.  Le  modèle  , que  nous  en  • Sr  c r.  , v. 
donnons,  eft  la  première  lignature  du  vc.  concile  d’Orlcans  Chu,  ni. 
de  l’an  y 4 9 -.In  xpi{  Chrijli ) nomine  S accrdus  eps  ( epifeopus  ) ** \rhce 

ecclefiae  Lugduncnfis  conjlilutionem  nojlram  religi  ( relegi  ) ' 

& Jubfcripfi.  ( Notavi  d.  v.  kal.  novembris  ann.  XXXV III. 
riçno  domm  Ckildebcrthi  in  die  tertta  décima.  ) Cette  ioul- 
cription  fè  trouve  au  feuillet  17 y . ÿ.  du  meme  ml.  93 6.  de 
S.  Germain  des  Prés.  On  voit  le  changement  de  1 ’o  eu  u , 

Sacerdus  pour  Sacerdos. 

La  dernière  efpèce  d’onciale  du  genre  maflif  fi c ruftique  UE.  Efpcce. 
eft  à double  traie , uanchée  , perlée  dans  les  A , avec  des 
déliés.  Ses  mots  font  diftingués  , fie  la  queue  de  fes  G eft 
droite  ; comme  on  peut  le  remarquer  dans  ce  modèle  : Jacob 
auum  prenait  Judam  & J'ratres  ejus.  Ce  verfet  eft  tiré  du  beau 
mf.  des  Evangiles  en  or  de  la  célébré  églilè  de  S.  Martin 
de  Tours.  Cette  écriture  onciale  romano- gallicane  eft  du 
viiie.  fiècle. 

III.  On  diftingue  dans  les  mil.  des  écritures  onciales  gai-  Onciale  gallicane 
licanes , donc  les  jambages  6c  les  traies  font  arondis , fie  d’autres  *[a7’^"citsc  ^; 
allez  petites.  Nous  en  avons  formé  les  ni.  Sc  ivc.  genres  guftin  confei  vés 
de  notre- fécondé  fubdivilion.  Le  troilième  genre,  fe  repro-  Sans  u b.Mimhé- 

1 • « . r \ r • que  de  S.  C.ctnui*. 

diuc  dans  les  elpeces  iuivantes.  # 4 j> 

Une  écriture  onciale  un  peu  maigre,  allez  belle,  hardie,  iil‘.  C.f.src. 
ic  demi-tranüiée  conlfitue  la  première , donc  voici  le  mo-  1e.  Efpcce. 
•dèle  : Explicit  fanüi  Augujhni  de  orationc  dominica.  Ce 
titre  termine  le  traité  de  S.  Auguftin  fur  l’Oraifon  domini- 
cale dans  le  mf.  761.  de  S.  Germain  des  Prés  , du  vi.  ou 
vi  Ie.  fiècle.  _ 

Des  lettres  arondies,  élégantes  Sc  demi-tranchées  donnent  IIe-  Efpèce. 

*■  la  fécondé  efpèce , dont  nocre  planche  ofre  cet  exemple  : Et 
bonos  & malos  Deos  efj'e  quidam  optnati  funt.  Ces  paroles 
de  S.  Auguftin  tirées  du  ixe.  livre  de  la  Cité  de  Dieu , ont 
■été  deflinées  fur  le  feuillet  137.  col.  1 . du  mf.  766.de  S.  Ger- 
main  des  Prés.  La  première  ligne  eft  rouge  fie  la  fécondé  eft 
noire.  Cette  écriture  peut  remonter  j ul qu’au  vc  fiècle.  t 

L’indiftin&ion  des  mots , la  rondeur  des  traits  fie  des  ça-  EU'.  Efpcce . 
jaélères , les  déliés  fins , fie  l’écriture  à double  trait  diftin- 
guenc  la  troilième  efpèce  , dont  le  modèle  gravé  fur  notre 
Tome  III.  X 


Digitized  by  Google 


H.  PARTIE. 
Se ct.  IV. 

C h a p.  III. 
Art.  II. 
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J*.  Efpïcc . 


II c.  Efpèce. 


fb)  Fol.  zoi.  ÿ. 


IIIe.  Efpcce. 


Ecriture  onciale 
pllicnneà  Joublc, 
a triple  ic.  2 plein 
trait  :Pfc4titicrdc 

S.Gcrmaincvcijuc 
de  Pans: beau  mf. 
des  Epitres  de 
S.  Paul  : Cephasfic 
Pierre  font-ils  une 
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planche  xliii.  eft  ce  verfet  du  Pfeaume  71  : B-tnediBus  De- 
minus  Deus  Ifraël , qui  facit  mirabilia  Jo/us.  Remarquez  les 
abréviations  Dnl  Ds  ijrhl.  Cette  écriture  onciale , tirée  de  la 
fécondé  partie  du  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  cotté  1 85.  &: 
186.  eft  au  moins  dtrvii*.  ficelé. 

De  même  qu  on  trouve  des  écritures  capitales  fort  petites 
dans  les  anciens  monumens  ; on  en  rencontre  aulli  d’onciales , 
qui  ne  font  pas  plus  grandes.  Celles-ci  étoient  employées  fur- 
tout  à faire  des  remarques  aux  marges  des  anciens  mfT.  Elles 
conftituent  le  ive.  çenre  de  la  préfente  fubdivifion,  6c  le  par- 
tagent en  trois  efpeces  principales. 

La  première  eft  inclinée  vers  la  dre^e  6c  tire  fur  l’écriture 
curfive.  Le  modèle  j qu’en  donne  notre  planche , ne  confifte 
qu’en  ces  trois  mots  , formofe-fecunda  quaejlio  , écrits  en 
marge  au  feuillet  7 6.  du  rof.  de  S.  Germain  des  Prés  761. 
Cette  petite  onciale  eft  du  vi.  ou  vu*,  fiècle. 

La  fécondé  efpcce  de  petite  onciale  eftarendie , ponâuée, 
à queues  6c  brifée.  Nous  en  avons  découvert  un  modèle  à la 
marge  intérieure  du  10e.  livre  de  la  Cité  de  Dieu  , dans  le 
très-ancien  (a)  mf.  de  S.  Germain  des  Prés.  Une  main  du 
vie.  fiècle  y a écrit  ces  paroles  touchant  Notre-Seigneur  : In 
forma  fin  i facrificium  & facerdos.  D.  Mabillon  ayant  plus 
d’égard  à la  petiteffe  qu’à  la  forme  de  cette  écriture , l’a 
qualifiée  minufcule,  quoiqu’elle  foit  réellement  onciale. 

La  troilième  efpcce  de  petite  écriture  gallicane  du  même 
ordre  , eft  indiftinéle  , à queues,  aiguë,  anguleufe  & tirant 
fur  la  ruftique.  En  voici  un  exemple  deflïné  fur  le  mf.  de  la 
même  bibliothèque  n.  95 6.  Ne  fubdiaconis  quidem  conubium 
carnale  concedetur.  On  ne  permettra  pas  même  aux  foudia- 
cres  de  fe  marier.  Ces  rermes  de  S.  Leon  dans  fa  lettre  à 
Anaftafe  évêque  de  Theflalonique  , fe  Üfent  au  feuillet  1 8é. 
du  mf.  indiqué,  dont  l’écriture  remonte  au  vic.  fiècle. 

IV.  Il  eft  des  écritures  onciales,  dont  la  forme  & les  ca- 
ractères font  tres-frapans.  Telle  eft  la  gallicane  à double , à 
rt-iple  6c  à plein  trait.  Nous  en  avons  formé  un  genre  à part, 
compofé  de  fept  efpcces , dont  voici  la  defeription. 

La  première  eft  à gros  6c  à triple  trait  : elle  a toute  la 
beauté  6c  la  rondeur , dont  l’onciale  eft  fufceprible.  Son  mo- 
dèle gravé  fur  notre  planche, eft  le  célèbre  verfet  du  Plcaume?  j . 
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Di  ci  te  in  Gentibus  , Dominus  regnavit  à ligna.  Le  mot  T 

Dominus  abrégé  par  Dms  5c  le  poinc,  qui  le  luit  font  en  or  II-sP^TR^ÿE- 
5c  le  relie  en  argent.  Le  mf.  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  chI*.  ni. 
Prés  66 1 . d’où  nous  avons  tiré  ce  verfet , eft  le  célèbre  Pfeau-  Au.  U. 
tier  gallican,  qu’une  ancienne  tradition  nous  aprend  avoir  feule  & même  per- 
été  à î’ulage  de  S.  Germain  évêq  ne  de  Paris , mort  le  a 8 . Mai  ^iirré^i^e*' 
$76.  Ce  mf.  etl  un  des  plus  rares  5c  un  des  plus  précieux,  a*nslcsm(T. 

3 ni  foit  en  Europe.  Il  a dix  pouces  de  hauteur  ôc  huit  5c  * ' 
emi  de  largeur,  191.  feuillets,  36.  cayers  5c  trois  feuillets  ‘ JP 
de  plus.  Chaque  cayer  ell  régulièrement  de  huit  feuillets. 

Ces  cayers  font  marqués  par  des  nombres  placés  à la  marge 
inférieure , vers  le  fond  du  livre  : caraélcres  des  plus  anciens 
mlT.  Sur  chacun  de  ces  nombres  , il  y a une  barre — , qui 
déligne  une  abréviation.  Le  velin  en  ell  teint  de  pourpre  violet 
un  peu  cendré , 8c  l’écricure  ell  en  lettres  onciales  d’argent. 

Mais  oir  y obferve  régulièrement  d’écrire  le  nom  de  Dieu 
en  lettres  d’or.  Si  ce  n’eil  après  ce  faine  nom  ; on  n’y  voit 
ni  points  ni  virgules.  Les  mots  ne  font  point  divifés.  Le 
Diapfalma  en  lettres  d’or  ell  toujours  comme  en  titre  ifolé  i 
fans  qu’il  y ait  rien  avant  ou  apres  dans  la  même  ligne.  Sou- 
vent on  aperçoit  en  marge  une  K tranchée  par  une  ligne 
horizontale.  Cela  lignifie  aparamment  que  le  verfet , qui  y 
répond , ell  l’antienne , que  le  peuple  devoir  répéter.  11  y a 
nombre  de  Pfeaumes , qui  n’en  ont  point , 5c  quelques-uns , / 

qui  en  ont  deux.  C’ell  qu’on  changeoit  d’antienne  ou  de  ré- 
pons. Ainfi  cette  Ri  barée  voudra  dire  Refponjorium.  Ce  figne 
paroit  deux  fois  dans  le  Pfeaume  Mifereatur  au  verlet  : Con- 
fizeantur  tibi  populi , Deus  , confiteantur  tibi  populi  omnes. 

L’écrivain  aura  répété  l’rçt  ; pareeque  le  même  verfet , qui 
étoit  éfeûivement  le  répons , fe  trouve  répété.  On  lit  à la 
tête  de  ce  mf.  la  notice,  qu’en  a donnée  Dom  Jaques  (1)  du 


Çt)  Ce  fayant  Prieur  de  S.  Germain  des 
Prés  remarque  que  l'écrivain  emploie 
fouvern  le  b pour  1> , brebi  pour  brevi  : 
Uborabi  pour  laboravi  : lababo  pour  L f- 
vabo  , benenum  pour  venennm  : deborant 
pour  dévorant , adjubet  pour  adjuvet  ; 
Vu  pour  le  b davit  pour  dabit  : provafti 
pour probajli  : venta  pour  verba  : narravo 
pour  narrabo  : vobes  , pour  baves  ; Ve 
pour  Vi  , inteUege  pour  intelligt  ; deliculo 


pour  diluculo  : deleftum  pour  dilet îum  : 
fortes  pour  fortis  : grates  pour  gratis  g 
Vi  pour  Ve  : fedis  pour  fedes  : dehflï  pour 
delefts  : infihcitas  pout  mj  eh  c i las  : ornais 
pour  omnes  : pinnas  pour  pennas  ; Vo 
pour  l u , grejfos  pour  grejfus  : Uùbolum 
pour  latibuhtm  : laco  pour  lacu  : ma  nos 

Four  manu  s : trocident  pour  trucident  ; 

u pour  l'o  , . cibus  pour  cibos  : falvus  * 
pour  falvos  : iacuU  pour  incola  :$octrdus 
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Breuil  en  i j6o.  Il  a été  , dit-il , Jpng-tems  gardé  au  t ré  for 
parmi  les  reliques , &c  de-là  tranfporté  à la  bibliothèque  en- 
faveur  des  gens  de  lettres.  En  1169.  le  facriftain  de  S.  Ger- 
main des  Prés  nomme  dans  le  catalogue  des  Reliques  confiées . 
à fa  garde  le  Pfeautier  de  S.  Germain. 

La  fécondé  efpèce  d’onciale  gallicane  du  ve.  genre  eft  à 
double  trait  diftingué.  Notre  planche  en  ofre  pour  exemple: 
ce  verfet  du  Pfeaume  17  : Benedidus  Dns  quoniam  exaudivit 
vocem  deprecationis  meae.  Ce  modèle  a été  pris  au  folio 
168.  ÿ.  du  mf.  186.  de  la- meme  abbaie.  C’eft  un  Pfeautier 
grec  & latin  écrit  vers  le  vie.  fiècle  en  lettres  onciales. 

La  troifième  efpèce  eft  encore  à double  trait;  mais  elle  eft. 
en  mcmc-tems  aiguë,  fort  anguleufe  Sc  indiftinûe.  Le  meme 
mf.  nous  en  a fourni  ce  modèle  : Deus  (a)  in  loco  fando- 
fuo , Deus  qui  inhabitare  facis  unianimes  in  domo.  L’abré-- 
viation  de  Deus  &c  Vs-  enclavée  (bnc  à remarquer. 

La  quatrième  efpèce  eft-  à plein  trait  Sc  déliés  : elle  eft> 
ferrée  Sc  indiftinéle.  Non*  en  donnons  dans  notre  planche 
le  texte  fuivant  : Beatus  cui  ipfe  cordis  dedorit  fîrmamcntum  ». 
ut  deficere  non  pojjit  in  ifiius  viix  tramite  conjlitutus.  Non 
déficit  qui  fparat  in  Domino.  Cette  belle  fentence  de  (b) 
S.  Ambroilè  eft  de  la  troificme  main,  qui  a écrit  le  cayer  de 
la  rroilième  fignature  du  mf.  17  ji.  de  la  bibliothèque  du  Roi. 
Cette  écriture  paroit  du  vi  1 ic.  fiècle. 

La  cinquième  efpèce  d’onciale  à plein  trait  eft  recourbée 
par  le  bas.  Son  modèle  eft  lé  premier  verfet  de  la  Géncfe-: 
In  principio  creavit  Deus  coelum  & terram.  L’abréviation  du 
dernier  mot  eft  fingulière.  Ce  morceau  d’écriture  a été  delliné 
fin  le  mf.  1 . de  la  bibliothèque  du  Roi  ; c’eft-à-dire  fur  la 

• ■ VJ  ' T St 

pour  Siccrdos.  Exctirain  n’cmplofc 
qu’un  u pour  deux  : manum  pour  m*i- 
nuvm  : equs  pour  equus  : iniqum  pour 
innjuum • literie  par  un  fculi  les  mois  où 
il  en  faut  deux  , proiciamas  , proicienut 
pour  projtciamus  ,projicitnie x:  Jeiciofit, 
adîcitt,fuhciin*  pour  dtjiciarn,  mdjicut, 
fvyjicunu  O»  trouve  dans  oc  Bftaoricr 
do  milieu  du  vx  . frede , fili  pour  fiiii  j 
ifrlumma  , inndeant  , conlaudatio  , gi- 
gjns , aput  , conteruiflc  gour  contrivtfli 
& Jul*m  pour  Jurfum*  Trouve-t-on  une 

~ — iO 


orthograpne  pins  biiarre  dans  letdiplo*- 
mes  des  v i . & v x xe.  (icclcs  ? Le  P.  Ger- 
mon (c)  a pourtant  ofé  faire  fervir  Pin- 
confiance,  3c  la  barbarie  de  l'orthographe 
de  ces  rems-là  au  dclTcin  , qu’il  avoir  de 
rendre  fufpe&s  ces  monumeos.  Mats  il 
j'cft  déshonore  Jui-mcmc  pat  les  cftbrrs, 
qu'il-n  faits  [d)  pour  prouver  que  dans 
les  m/f  contemporains,  on  obfcrvoit  une 
orthographe  régulière.  Cela  n’a  pas  cixv- 
pcchcTe  nouvel  éditeur  du  (c)  P.  Daniel  de 
.renouvelée  uuc  prètemion  & mai  fondée 
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belle  Bible  que  les  chanoines  de  S.  Marcin  de  Tours  ofrirenc 

à Charle  le  Chauve  au  ixe.  ficelé. 

L&  iixicme  cfpccc  cil  a double  plein  înuiitindic. 
Le  modèle  que  nous  en  avons  faic  graver , eft  ce  verfet  11e.  du 
fiecond  chapitre  de  l’Epitre  de  S.  Paul  aux  C.alares  : Cum  au- 
tem  vent  fcc  Parus  Antiochiam  in  faciem  il li  rejhu , quia  re- 
prehentus  erat.  Pierre  étant  venu  a Antioche  , je  lui  refifiai 
en  face  , pareequ’il  avoir  été  repris.  Notre  vulgate  porte  ; 
pareequ’il  étoit  repréhenlible  , fié  mec  Cephas  au  lieu  de 
Pierre.  Le  Pere  Hardouin  qui  préfère  la  verfion  latine  au 
texee  original,  prétend  (i)  que  Cephas  fie  Pierre  font  deux 
perfones  diférentes , Se  par  conféquenc  que  S.  Pierre  n’a  point 
été  repris  par  S.  Paul.  Mais  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés 
xi.  i.  qui  contient  les  Epitrcs  de  S.  Paul  en  grec  fie  en  latin 
lur  deux  colones , porte  cinq  fois  Parus  dans  le  grec  comme 
dans  le  latin.  Ce  beau  mf.  d'où  notre  modèle  eft  tire , eft  au 
moins  du  commencement  du  vc.  fiècle , comme  nous  l'avons  {a) 
prouvé  ailleurs.  Si , félon  le  favant  (b)  P.  Bianchini  „ on  a 
raifon  de  conclure,  que  le  fameux  mf.  alexandrin  d’Angle- 
terre eft  du  ive.  fiècle  ; pareeque  les  Epines  de  S.  Paul  n’y 
font  pas  divifées  en  chapitres , £c  quelles  le  furent  en  395. 
fuivanc  Euthalius , publié  par  M.  Zaccagni  -,  on  ne  peut  re- 
fufer  à notre  mf.  une  égale  antiquité  , h elle  n’eft  pas  en- 
core plus  grande  : puifqu’outre  plulieurs  aucres  caractères  fa- 
vorables , la  divilion  des  chapitres  n’y  eft  pas  mieux  obfervée. 
C’eft  un  in-folio'  fa)  de  quatorze  pouces  de  haut  fur  dix  pouces 


II.  PARTIE. 
Sect.  IV. 
Ch  a p.  III. 
Art.  Il» 
V1‘.  Efpke. 


( a) Torn.i.p . «yj. 
Ù fuiv. 

(b)  Vindic.  Amo- 
rtie. Jcript.  t.  >. 
prte/at.p.xxxisr. 


1 


(i)Cc  trop  hardi  critique  ne  craint  pal 
de  dire  que  (e  l'églife  catholique  aban- 
don.it  aujourdui  6-  qu'elle  a toujours 
abandonné  S.  Jérôme  Si  S.  Auguftin  . qui 
ont  cru  que  Cephas  Si  Pierre  nctoicnt 
ju'une  feule  S:  meme  perfonc.  Prévenu 
Je  cette  fauflc  imagination  , il  range 
parmi  les  hérétiques  les  traditélcurs  ca- 
tholiques , qui  ont  mis  Pierre  pour  Ce- 
phas t comme  fi  l'un  Si  l'autre  nom 
netoient  pas  la  meme  chofc  en  deux 
langues  ! 

(1)  Il  cft  compofé  de  1».  caycrs , qui 
(ont  des  quateruions.  Le  texte  gicc  a des 
acccns.quc  nous  avons  foupçonné  J addi- 
non  i mais  apres  un  examen  plus  ci  ail , 
ihmh  les  jugeons  du  teins , ainfi  que  les 


efprits  Si  les  points.  Les  actcns  circon- 
flexes ont  la  forme  du  chevron  brifé  a.  (c)Nardmn.eom-, 
Les  fignatures  font  mifes  fur  la  première  tnentar.  in  A’vv. 
page  du  caycr  vers  le  milieu  en  lettres  Teftam  p.  7J<*.  (y 
majufcules , mais  fans  ornement.  Cha-  f(q, 
que  colonc  d'écriture  cil  renfermée  entre 
deux  parallèles.  Quelques  lerttcs  au  bout 
de  la  ligne  partent  la  perpendiculaire. 

Quelquefois  même  on  met  au-dertus  ou 
au  dclfout  de  la  ligne  une  fyllabe  , pour 
achever  le  mot.  Les  points  perçans  ré- 
pondant aux  horizontales  (ont  à l'cxtté- 
mité  de  la  page.  L'a  brièveté  desverfeté, 
qui  ne  font  fouvenr  compofés  que  d'un 
ou  deux  mots  vient  principalement  de 
lanéccflitcdc  faire  quadrer  ligne  pour 
ligne  le  latin  avec  le  grec.  La  fcconde- 
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& quatre  lignes  de  large  II  eft  écrit  par  verfèts  fort  courts. 
L’Epitre  de  S.  Paul  aux  Romains  commence  par  quatre  lignes 
en  vermillon  , tant  dans  le  texte  grec  que  dans  le  latin.  Les 
autres  Epitres  ne  commencent  que  par  trois  lignes  rouges. 
Toutes  les  lettres  font  vraiment  onciales.  Le  titre  des  Epitres 
n’eft  point  marqué  au  haut  des  pages.  Le  plein  des  lettres 

1>aroit  fait  à deux  traits,  & on  les  diftingue  fouvent,  foie  que 
e calamus  fut  fendu  de  manière  à tailler  diflinguer  deux 
lignes  ; foit  que  les  deux  mains , qui  ont  écrit  ce  livre  , for- 
malfent  éfe&ivement  leurs  lettres  à deux  traits.  On  ne  trouve 
prefque  point  de  fautes,  ni  de  mauvaife  orthographe  dans  le 
texte  latin. 

La  dernière  efpèce  d’onciale  gallicane  du  Ve.  genre  eft  en- 
core à plein  & double  trait  ; mais  elle  eft  plus  petite  & plus 
aiguë  que  la  précédente.  Le  même  mf.  des  Epitres  de  S.  Paul 
nous  en  a fourni  le  modèle  fuivant  : 

Evangelïa  TJTi.  ( quatuor.  ) 

Matheum  verfus  Tidc . (1600,  ) 

Joannes  verfus  Tt.  ( 1000.  ) 


Epitre  aux  Corinthiens  eft  d'une  autre 
main  ; ainfi  que  les  tp.  dernières  lignes 
de  la  première.  Celle-ci  exprime  l'tr  par 
{ avec  cédille  ; celle-là  écrit  ae  très-fré- 
quemment. Après  l'Epitrc  aux  Romains 
ri  n'y  a m explicit  ni  incipit  ; mais  il  s’en 
trouve  après  chacune  des  Epitres  aux 
Corinthiens.  On  ne  marque  point  d'où 
elles  ont  été  écrites,  ni  par  qui  clics  ont 
été  portées.  Les  deux  premiers  fcuillces 
de  la  première  à Timothée  ne  font  qu’en 
latin,d’unc  écritnrc  de  la  fin  du  xi  i . fic- 
elé. La  lettre  grife  eft  demeurée  en  blanc, 
k les  lignes  font  tirées  au  crayon.  Ces 
mots,  ad  Ttmotheum  primé  feribent  d La- 
dicta  , ne  font  point  dans  le  grec.  A la 
fin  de  la  fécondé  àTimothée , tl  y a dans 
le  grec  k le  latin  , Volt  in  pace  amen  ; 
mais  ces  mocs  feribent  i Rama.  Explie'u 
ne  font  que  dans  le  latin.  Ceux-ci , Ad 
Titum  txplicit  feribent  À Ntapoli , ne  font 
point  dans  le  grec,  non  plus  que  ces  autres 
placés  après  l’Epitrc  à Phiiemon,  Explicit 
feribent  i Roma.  On  trouve  enfuite  le 
catalogue  k le  nombre  des  verfets  de 
chaque  livre  de  l’écriture  Sainte  en  qua- 
tre coloncs.  L'épure  de  S.  Barnabé , le 


livre  du  Paftcur , les  acier  de  S.  Paul  8e 
la  Révélation  de  S.  Pierre  n’y  (ont  pas 
oubliés.  Cela  prouve  que  notre  mf.  eft 
plus  ancien  que  la  decret  de  Gelafe  , qui 

mourut  l'an  4y6.  On  trouve  enfuite  l'E- 


à ces  mots  : Quod  fi  extra  difeipünam 
efiit , cujus  participée  fa  Ht  font  omnu. 
Il  y a dans  ce  mf.  quelques  corrections , 

3ui  fentent  le  i Xe.  fièelc , 8c  qui  font  fort 
iférentes  du  texte.  Les  cxponâions  s’y 
font  par  des  points  fur  ou  fous  les  lettres. 
On  grare  quelquefois  les  ligues  entières 
pour  les  récrire , quand  on  a fait  quelque 
faute  , qui  ne  confifte  fouvent  qu'en  an- 
ticipation fur  la  ligne  fuivante.  Quoiqu’il 
y ait  place , alors  on  laific  le  bout  de  la 
ligne  vuide  (ans  la  rectire , 8c  on  lit  quel- 
quefois le  mot  graté.  Celt  ce  qui  arive 
très-fonvent  dans  le  grec  comme  dans  le 
latin.  L’y  du  texte  latin  eft  ordinairement 
fans  point  : il  eft  furmonté  de  deux  dans 
le  grec  , où  l'on  trouve  des  q , qui  (ta- 
blent annoncer  une  main  latine. 
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Marcus  verfus  idc.  (1600.  ) 

Lucam  ver/us  iidcccc.  (1900.) 

Epiflolas  Pauli. 

Ccue  écriture  de  la  fin  du  1 vc . ou  du  commencement  du 
vc.  fiècle,fait  partie  du  catalogue  des  livres  fâcrés , &C  du  dé- 
nombrement des  verfets,  qu’ils  contiennent.  On  trouve  cette 
ftichométrie  avant  l’Epitre  aux  Hebreux , fous  ce  titre , Verfus 
Scripturarum  fanSarum  , dans  le  précieux  mf.  dont  nous 
venons  d’achever  la  notice. 

V.  Nous  avons  déjà  paffé  en  revue  un  nombre  d’écritures 
onciales,  dont  les  mots  font  peu,  ou  point  du  tout  icparés. 
Ici  nous  en  réunifions  fept  efpèces  abfolumeut  indiftinCtes , 
donc  nous  avons  formé  le  dernier  genre  des  onciales  gallica- 
nes. Sa  première  efpèce  indiftinCte  eft  demi-tranchée  U plus 
large  que  haute.  Le  mf.  du  Roi  2. 2. 3 5 . fol.  10.  y.  nous  en 
a fourni  un  modèle  d’autant  plus  curieux  & plus  intérefianc , 
qu'on  y fait  dilparoitre  une  contradiction  aparence  entre  les 
Lvangeliltes.  Voici  le  texte  gravé  fur  notre  planche  : Domi- 
nus  (a)  nofter  hors  fexta  crucifixus  eft.  Rursiim  feribtum  eft 
k*  in  Marco  , quia  hora  ténia  crucifixus  fit.  Hoc  videtur  e]je 
diverfum  ; fed  non  eft  diverfum.  Error  fcnbtorum  fuit.  Et  in 
Marco  enim  hori  fexta  feribtum  fuit.  Sed  multi pro  epiffimo 
(imirrifiu)  grteco  putaverunt  eJJ'e gamma.  Le  mf.  d’où  ce  texte 
eft  tiré , a été  mal  acribué  à S.  Grégoire  le  Grand  : il  eft  de 
S.  Jerome.  Ce  faine  docteur  concilie  très  bien  les  Evange- 
liftes , qui  raporcent  que  Notre-Seigneur  fut  crucifié  à la  û- 
xième  heure;  pendant  qu’on  lit  dans  S.  Marc,  que  ce  fut  a 
la  troilième.  Nulle  diverfité  dans  ce  recic.  SU  en  paroic,  c’cft 
par  la  faute  des  copiftes.  S.  Marc  avoir  également  marqué  la 
iixicme  heure.  Mais  plufieurs  d’entre  eux  ont  pris  l’épifcme 
€aù  des  Grecs,  qui  vaut  vi.  pour  le  gamma,  qui  n’a  la  va- 
leur que  de  trois.  Les  deux  correâions  epifmon  &c  fpicimon 
placées  fur  epifiimon , prouvent  que  vers  la  fin  du  v 1 c.  fiecle  y 
où  l’on  écrivoit  ce  mf,le  grec  étuit  peu  cultivé  dans  les  Gaules. 

La  fécondé  efpèce  du  vie.  genre  d’onciale  gallicane  eft 
fini  pie , arondie , mêlée  de  quelques  minufcules , demi-tran- 
chée , demi-dillinCte , à queues  inférieures  tournées  vers  la 
droite,  fiir-rout  les  p Sc  les  q.  Le  modèle  de  cette  écriture 
reptefenté  dans  Dotie  planche  xliji.  le  trouve  dans  le  mf. 


il.  partie. 

Sut,  IV. 
Ch  4 p.  III. 
A»  t.  II. 


Onciale  gallica- 
ne indiftin&c  de 
fept  clpcces  : mf. 
duRoi  îij  pcon- 
ciliation  d'un  paf- 
fage  de  S.  Marc 
avec  les  textes  des 
autres  Evangclif- 
tes  : age  du  mf. 
du  Roi  1 j 6 : Pfcau- 
tiergrcc  & latin  : 
mf.  de  .S.  Hilaire 
del’églifc  de  laine 
Martin  de  Tours., 
rr.  Gêna  e. 

/*.  Efpece. 
(a)  Httron.  in- 
P faim.  <7. 


ir.  Efpece. 
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(a)  Mare.  j.  if 
i(.  17.  U.  19. 
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de  S.  Germain  des  Prés,  y 66.  fol.  14.  verfo,  où  après  l’extraie 
des  Rétractations  de  S.  Auguftin  fur  (es  livres  de  la  Cité  de 
Dieu , on  lit  : Hoc  capitulum  ideà  de  libris  Retradationum 
in  hoc  codicem  pofui  , ut  le3or  cognofcat  quid  de  hoc  opus 
autor  exponens  Jive  retracions  dixit.  Cette  écriture  eft  du 
v.  au  vic.  ficelé.  Deux  folécifmes  en  fi  peu  de  lignes , prou- 
vent que  les  m(T.  n'en  étoient  pas  plus  exemts , que  les  di- 
plômes. Le  mf.  dont  il  s’agit  prclêntemcnt , contient  dix  li- 
vres de  la  Cité  de  Dieu.  A la  fin  de  chaque  livre  on  trouve 
contuli , ou  ad  exemplar  contuli  en  écriture  dcmi-curlîve  du 
tems.  Les  fommaires  font  en  ce  cara&ère , &c  chaque  livre 
eft  ordinairement  marqué  au  haut  des  pages  en  capitale  , 
avec  des  ornemens.  Le  premier  commence  par  deux  lignes 
de  capitale  ruftique  en  vermillon.  L’explicit  6c  l 'incipit  font 
en  pareil  caraétère  alternativement  rouge  6c  noir.  Les  iigna- 
tures , qui  ne  commencent  qu’au  texte  de  la  Cité  de  Dieu , 
font  au  fond  de  la  dernière  page  de  chaque  cayer.  Vis-à-vis 
d’une  choie  remarquable  ou  aune  belle  fentence  , on  voit 
en  marge  un  a> , qui  fignifie  ùpxlai. 

La  troifième  efpcce  eft  un  peu  aiguë  , tortue  , ferrée  6c 
demi-diftinéte.  Elle  eft  à double  trait , fes  u font  en  forme 
d ’y  6c  fes  f c j n p q r u ont  des  queues  recourbées  vers  la 
gauche.  Le  mf.  2.  y 6.  eftimé  du  vmc.  fiècle  dans  le  catalo- 
gue de  la  bibliothèque  du  Roi , nous  en  a donné  ce  modèle 
entremêlé  de  notes  de  Tiron  : Et  inpofuit  fa)  Simnni  nomen 
Petrus  & Jacobum  Zebedaei  & Johannem  fratrem  Jacobi, 
& inpofuit  eis  nomina  Boanerges  , quod  efl  fild  tonitrui , & 
Andream  & Philyppum  Ù Bartholomeum  & Mattheum  & 
Thomam  & Jacobum  Alphei  & Taddeum  & Simonem  Cha- 
naneum  & Judam  Scarioth , qui  tradidit  ilium.  Les  notes  de 
Tiron  interlineaires  font  explicatives  des  noms  des  Apôtres. 
La  note  de  Simon  fignifie  obediens  ; celle  de  Petrus  , vir  ; 
celle  de  Jacobus  , ftpplantans  , celle  de  Johannes  , gratta 
Domini  ; celle  à' Andréas  ^ virilis  ; celle  de  Philippus  , 
os  lampadis  y celle  de  Bartholomeus  ,filius  fufpendentis  aquas 
Domini  y celle  de  Mattheus  , Donatus  y celle  de  Thomas  , 
abyjjus  vel  geminus  y celle  ÜAlphccus , doüus  y celle  de 
Taddceus , laudator,  celle  de  Lebbccus , laudans  y celle  de  Char- 
na meus , chananiùs  vel  negouator;  celle  de  Judas , confitens , 
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tous  ; celle  de  Scarioth,  munera,  merces.  Ces  explications, 
pour  la  plupart,  font  mifes  fur  (a)  S.  Luc  dans  le  même  (1)  s\ct.  iv. 

mf.  avec  des  renvois  fur  chaque  nom  expliqué  à la  marge,  chap.  iii. 

La  quatrième  efpèce  d’écriture  onciale  gallicane  indiftinûe  ^ J'  ( 'tf 
eft  ferrée,  cortueufe,  prefque  anguleufe  3c  à queues  proion-  14.  1,.  k.  17. 
gées.  Le  modèle  que  nous  en  avons  fait  repréfenter  dans  notre  Ifn-  Efp&e. 
planche , contient  ce  texte  de  S.  Hilaire  : Qui  (b)  ejl , non  q,)  pc  Trinù. 
ejl  aliud quant  Deus.  Nam  cum  audio  : Et  Deus  erat  verbum , 1.7.  n.  n. 
non  di  'àum  folum  audio  verbum  Deum  , fed  demonjlratum 
intcllego  ejfe  , quod  Deus  ejl.  Cette  écriture  eft  tirée  du 
feuillet  y.  141.  du  mf.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain 
des  Prés  n°.  7 6z.  La  troifième  ligne  eft  en  vermillon  ; parce- 
qu’elle  renferme  les  paroles  de  X Jean.  Le  raf.  eft  prefque 
touc  en  écriture  demi-onciale , 6c  renferme  plufieurs  ouvra- 
ges de  S.  Auguftin.  S’il  en  fauc  juger  par  l'écriture  méro- 
vingienne en  marge  6c  .par  fon  propre  cara&ère;  on  peut  le 

(1)  Ce  mf.  renferme  les  quatre  E van-  s’étend  jufqu'à  i'hiftoire  de  ia  femme 
giles  avec  leurs  canons.  Nous  le  croyons  adultère.  Ccft-là  que  commence  une 
au  moins  du  vi*.  iicclc.  Voici  nos  rai-  écriture  minu feule  , bien  poftcricurc  au 

fons.  i°.  Les  roots  ne  font  jamais  diftin-  viu*.  fièclc  i mais  qui  ne  fauroit  être 

gués.  Si  l’on  y remarque  quelque  inter-  plus  recente  que  le  xi*.  Ce  qu’il  y a de 

vaile  entr’eux  j ce  n'clt  que  pour  fupléer  plus  remarquable  dans  ce  mf.  ce  font  les 

aux  diverfes  intcrpon&ions  , qui  n'y  notes  de  Tiron  répandues  prefque  fur 

font  point  marquées.  Car  nous  comptons  toutes  les  pages.  Elles  fervent  ou  a expo* 

pour  rien  , celles  qu'on  y a mifes  long-  fer  quelques  rubriques  ,ou  à expliquer  les 

cems  après.  Au  vin",  ficelé  les  roots  font  mots  hébreux  ou  à faire  quelques  obfer- 

au  moins  diftmgués  quelquefois , s’ils  ne  vations  : d’où  aparammem  ces  fortes  de 

le  font  pas  roujotu».  Alors  les  points  remarques  ont  pris  le  nom  de  notes.  Elles 

éroient  également  mis  en  ufage.  i°.  On  font  quelquefois  entremêlées  de  mots 

voit  dans  le  mf.  une  Melle  des  agonizans  écrits  tout  au  long  comme  dans  le  mor- 

d’une  main  bien  pofléricure  , & cette  ccau  d’écriture  , qui  nous  fert  ici  de  mo-  . . j 

écriture  eft  mérovingienne  tout  au  moins  dcle.  On  y lit  en  marge  : In  merore  re - 

du  commencement  du  vm*.  Iicclc,  Ac  üüâ  nati  funt  filii  Les  chifres  préeé- 

plus  probablement  du  vu*.  On  ren-  dés  des  noms  écrits  aux  deux  marges  la- 

contce  quelquefois  en  marge  des  mots  céralcs  marquent  les  verfets  & la  concor- 

en  caractères  romains  ou  gallicans  , qui  dance  des  Evangeliftcs.  Dans  ce  livre  dc« 

marquent  que  teJ  Evangile  apartient  au  Evangiles , la  leyon  pour  le  dimanche  eft 

dimanche,  Ar  l’on  fpécifie  prccifément  le  apélé  dominicain  leflio , qu’on  ne  trouve 

manche  auquel  il  apartient  : Or  cette  point  en  ce  fens  dans  le  Gloflaire  de 

écriture  paroit  du  vi*.  ficelé  , ou  pour  Du  Cange  , non  plus  que  dits  Burdiihn  , 

le  moins  du  commencement  du  vnc.  qu’on  lit  fur  l'Evangile  de  la  T ranfigurar 

40.  L’écriture  onciale  de  ce  mf.  tire  fur  tion.  Ce  terme  Burdillini  ou  Bordillini 

celle  que  nous  apclons  gallicane.  Or  des  lignifie  le  jour  des  Bordes  ou  des  Bures 5 

ie  v*.  fiècle  on  en  trouve  dans  le  même  elpcce  de  jeu  ou  de  courfe  de  lances , qui 

gour.JOn  peut  donc  foire  remonter  le  comrocnçoit  en  France  le  jeudi  .avant  lp 

mf.  royal  au  vi*.  Il  renferme  des  écritu-  dimanche  de  Quinquagefime. 

ces  de  diférens  tems.  L’écriture  onciale  ■ • - „ u'  ^ 
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mettre  au  vie.  ficelé.  II  y a à la  fin  une  écriture  mérovingienne 
du  vne.  On  y trouve  quatre  pages  du  vnc.  livre  de  S.  Hi- 
laire, fur  la  Trinité,  d’où  nous  avons  pris  le  morceau  gravé 
fiir  notre  planche.  Tout  le  fragment  eft  d’une  écriture  on- 
ciale, qui  doit  être  du  y.  ou  vic.  ficelé.  Ni  les  mots  ni  les 
phrales  ne  font  diftingoés  : nuis  points  ni  virgules  dans  ce  mf. 

La  cinquième  eipèce  d'onciale  gallicane  mdiilinûe  eft 
groffe,  tranchée  avec  déliés  très-fins.  Le  même  mf.  fi»L  a j8. 
jfc.  nous  en  a donné  ce  modèle  : Non  reddas  ers  banum. 
Cette  écriture  nous  parait  de  la  fin  du  vfc.  .fiède  , ou  du 
commencement  dm  fuivanr. 

L’écriture  onciale  iixhlhnéte  delà, va a.  dpcce'eft  aiguë, 
fort  anguleufe , &c  à.  double  trait.  Ses  déliés  font  très-fins  6c 
prefque  imperceptibles.  Voici  fou  modelé  : Et.  (a)  rétribué - 
bant  mala  pro  bonis  >Jèerilaaum  anima  e meae.Qc  verfêt  eft 
tiré  du  Pfeautier  [b)  grec  te  latin  , renfermé  dans  le  mf.  \%6. 
de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  Il  n’eft  pas  difi- 
cile  d’y  reconoitre  diférentes  mains.  La  dernière  eft  au  moins 
du  v ie.  fiède  fini  liant.  Au  feuillet  1 8 1 . on  lit  : In  Dti  nomen 
Auderadus  rogetus  ( rogitus  ou  rogattts)  facerdos  fttbfcripjr. 
Audrade  moine  &c  chorévèque  de  Sens , qui  .vivoit  au  milieu  au 
txc.  fiède , aura  aparammene  écrit  ces  mots  au  haut  delà  page. 

La  dernière  efpèce  d’onciale  gallicane  indiftin&e  eft  tran- 
chée , mêlée  de  l e demi-oncial  &C  ferrée.  Notre  planche  xjjh. 
en  ofre  pour  exemple  fix  lignes  , tirées  d’un  beau  mf.  de 
S.  Hilaire  de  l’éghle  de  S.  Martin  de  Tours.  Nous  les  lifons 
ainii  : Non  fum  ( c ) nefetus  dtÿicdltmo  me  afperrimeefue  tem- 
pore  fcriberc  , & ha.ee  adverfum  vaefanam  imviorum  haere- 
Jim  Del  jiiiurn  creaiumm  ejfe  adfirmanttm , adgrejjum  fuijfe , 
multvs  , jam  per  omnes  fermé  Romani  imperii  provincial , 
et  le  (iis  morbo  ( labarantibus .)  Le  copifte  ou  mf.  avoir  écrit 
aecltfùs  -,  mais  il  a paffé  un  trait  fur  l’a , pour  marquer  qu’il 
étoit  de  trop.  Les  points , les  virgules , les  traits  5c  autres 
figures,  qu’on  trouve  dans  ce  ml.  ne  font  ni  de  la  meme 
encre,  ni  de  la  même  maioqri  l’atranfcric.  Les  titres  des  livres 
fe  trouvent  ordinairement  au  haut  de  chaque  page.  Les  cor- 
se étions  font  encore  d’une  main , d’une  encre  5c  d un  caractère 
Citèrent.  de  ceux  du  texte.  On  écrit  toujours  ae  pour  æ : 5c 
d’ailleurs  l’orthographe  eft  vkieufe.  Le  texte,  eft  renfermé 

i sr. 
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dans  une  feule  cokme.  On  donne  plus  de  mille  ans  a ceinfi 
dans  le  catalogue  de  la  bibliothèque  de  S.  Martin  de  Tours, 
-fiien  loin  d’en  vouloir  rabattre  ; nous  le  croyons  au  moins 
du  vu*,  ficelé. 


ARTICLE  III. 

■ • i 

JLcriture  onciale  des  mjf.  francogalliques  ou  mérovingiens  : 
fes  genres  & fes  efpèccs  : explication  de  la  planche  XLTV. 
■où  font  repréfentés  les  modèles  d’onciale  de  la  troijîimc 
fuhdivifton. 

DAns  notre  feconde  divifion  des  écritures  tirées  des 
anciens  m(T.  îonciale  mérovingienne  ocupe  le  troi- 
fième  rang.  Elle  forme  par  conféquent  une  rroilieme  fubdi- 
vifion , que  nous  diftinguons  en  fept  genres.  Leurs  efpèces 
font  figurées  dans  la  planche  xliv.  dont  voici  l’explication. 

I.  Le  caraftcre  général  du  premier  genre  d'écriture  on- 
ciale mérovingienne  eft  l’indiftinétion  des  mots  , qui  paraît 
dans  les  cin<j  efpcces , dont  ce  genre  eft  compofé. 

La  premiere’fc  diftingue  par  des  lettres  onciales  gradés , 
demi-tranchées , à pointes  &:  à filigranes  avec  des  virgules  , 
pour  féparer  les  membres  des  phrafes.  G’eft  ce  qu’on  voit 
dans  le  premier  modèle  de  notre  planche  ; lequel  renferme 
èette  fentence  de  S.  Jean  Chryfoftome  : Peccare  (z)  namque 
humanum  eft } permanere  autem  in  peccatis  diabolicum  eft. 
Remarquez  le  mot  importé  au-deflos  de  la  ligne , comme  dans 
les  plus  anciens  mu.  Celui , qui  nous  a fourni  cet  exemple 
d’écriture  mérovingienne  ou  franco-gallique , eft  le  (b)  1 97. 
«te  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  C’eft  un  in-folio 
ën  écritures  mérovingienne  , Caroline  &c  capétienne.  La  plus 
ancienne  a l’air  du  vi  ic:  ficelé,  &c  on  lui  donnoit  cet  âge  il 
y a plus  de  cinquante  ans. 

La  feconde  etpèce  d’onciale  mérovingienne  indiftmdh;  eft 
haute , conjointe , aiguë  , tortue  6c  détachée , avec  quelques 
lettres  miimfcules  en  interligne.  Le  mf.  840.  de  la  même 
bibliothèque , nous  en  a fourni  (c)  un  modèle , dont  voici  le 
contenu  : Cujus  origo  nativitatis  infolita  , qua  fie  verbum 
caro  fa3um  eft  , tn  utra  perfona  effet  cum  carne  fua  unigenitus 

_ _ Y ij 
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ac  fcmpitemus  Detts , ipsâfuae  camis  conceprione  eonceptur. 
Cette  écriture  eft  du  vne.  ficelé.  Nous  avons  fait  conoitrs 
ailleurs  le  mf.  d’où  elle  eft  tirée.  Ajoutons  ici  que  les  lectrines 
qui  commencent  les  divers  traités,  qu’il  contient , font  dans 
le  goût  du  ficelé  indiqué.  On  commence  à y employer  les 
traits  entrelaffés , qui  ne  confiftenc  pourtant  encore  , qu’en 
une  (impie  chaîne,  placée  au  milieu  de  la  lettre. 

L’écriture  onciale  de  la  troifième  efpèceeft demi-tranchée, 
régulière  St  bien  proportionnée.  Le  code  Théodofien  ren-, 
fermé  dans  le  mf.  4403.  de  la  bibliothèque  du  Roi,  nous  a 
donné  l’exemple  ftiivant  : Ne  praeter  crimine  ( crimina  ) ma- 
jejlatis  fervus  dominum  vel  patronum  libertus  accufît  ( accu- 
J'e  t.  ) C’eft  ici  le  titre  m.  du  vme.  livre.  Cette  belle  oir- 
ciale  en  vermillon  St  du  vme.  fiècle,  avant  Charlemagne, 
n’eft  pas  plus  exempte  de  folécifmes  , que  la  curfive  des 
chartes  contemporaines. 

Dans  la  quatrième  efpcce  d'onciale  raérovingiçnne  ou 
franco-gallique  du  premier  genre  , les  lettres  font  un  peu 
tortues  St  angulcufes  ; comme  on  peut  le  remarquer  dans 
cette  écriture  du  v 1 e.  fiècle , gravée  fur  notre  planche  xuv  : 
Provincia  bellica  (belgica)  prima  numéro  1H1.  Metropolis  , 
civitas  'Treverorum.  Civitas  Mettis.  Civitas  Meiiomatrica- 
rum.  Ce.  texte  eft  tiré  d’une  notice  des  cités  ou  villes  épifeo- 
pales  de  chaque  province  des  Gaules.  On  y compte  cent 
quinze  cités  St  dix-fept  provinces.  Tours  y eft  apelé  civitas 
Torinorum ,.  Quinper  Coriofopotum  , S.  Paul  de  Leon  civitas 
OJfîfmorum , Treguier„S.  Brieu,  Dol  St  S.  Malo  font  ren- 
fermés dans  ce  que  la  notice  apèle  Civitas  Diablintum.  Cette 
notice  commence  au  folio  141.  ÿ.  du  mf.  y 3 6.  de  l'abbaic 
de  S.  Germain  des  Prés,  où  le  caraéfcèrc  gallican  , mérovin- 
gien St  carolin  figurent  l’un  après  l’autre.  On  voit  dans  notre 
modèle  la  cité  ou  ville  des  Médiomatrices  bien  diftinguée  de 
la  cité  de  Mets.  Adrien  (t)  Valois,  Ferrarius  St  Baudrand 
les  confondent , St  des  deux  n’en  ont  fait  qu’une. 

La  cinquième  efpcce  d'écriture  onciale  franco-gallique 

(J  Ce  lavant  (4)  auteur  prétend,  que  éré  la-capitale,  tes  ancienncj  notices  du 
lorfquc  Tacite  (i)  a donné  le  nom  de  Gaules  publiées  pat  D.  Bouquet  au  pré- 
cité au  i Médiomatrices;  iT  n'a  point  mier& fécond  tomes  de  fa  collcélion  de» 
voulu  déügner  une  ville,  mais  feulement  hiftorier.s  de  la  France , font  favorable» 
un  peuple  , une  nation,  dont  Mets  aura  à l'opinion  de  U.  Valois.  .i 
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indiftin&e  dans  fes  mots  eft  tranchée  &c  prefque  cotée.  Nous 
en  donnons  pour  modèle  ces  paroles  de  Sj  Auguftin  couchant 
la  grâce  & le  libre  arbitre , tirées  du  mf.  tyy.  de  la  meme 
abbaie,  cayer  1.  fol.  7.  f : Ut  ergb  velimus  Jinenobis  ope- 
ratur  ( Dtits;  ) cum  autem  volumus  ù (ic  volumus  ut  faciamus , 
nobifcum.  cooperatur  i tamen  fine  illo vel  opérante  ut  velb- 
mus  , vel  coopérant t i cum  volumus , ad-boàa  putatif  opéra 
nihil  valemus . Dans  cette  onciale  mérovingienne  du  vu.  au 
viiic.  fiècle  , le  cara&cre  eft  aprochant  du  caré  , les  e font 
fermés  ou  prefque  fermés , les  a pointus  Bc  les.  ^ torcus.  . 

II.  Les  écritures  onciales  mérovingiennes. tm  franco-galli- 
ques  à gros  & à doublé  traie  appartiennent  au  fcoosuli  goitre  de 
la  préfente  febdividoni.  Nous  en>diftingnens  trois  efpcces , 
dont  voici  les  caraâères. 

La  première  à gros  trait  eft  anguleufe , indiftinfle  avec  dé- 
liés. Notre  planche  en  ofre  deux  exemples.  1 °.  Multiplecaù 
fiait  fuper  numerum  : ac  (i  diceret , multis  ecclejîam  intrare- 
tibus , etiam  hii  ad  fidtm  regni  Jpscie  tenus  veniunt  ; quia 
numéro  caelefii  exclu  duntur  ; quia  eleSorum  Jumnutm  fua 
videlicet  multiplicitate  tranfeendunt.  Cette  réflexion  du  Pape 
S.  Grégoire  le  Grand  Ce  trouve  au  livre  ij.  de  fes  Morales 
fer  Job,  dans  le  mf.  du  Roi  1106.  fol.  j8.  f.  L’écritureeft 
du  vu.  au  vin*.  Tiède.  On  y emploie  tes  e pour  les  i.  Le  (1) 
mf.  en  aftez  mauvais  état  eft  compofé  de  çayers  ordinaire- 
ment de  huit  feuillets.  La  finefle  extrême  du  velineft  caufe 
qu’on  laifte  quelquefois  des  demi-pages  & même  des  pages 
entières  (ans  écriture  ; fans  parler  des  lignes  & desdemi-ügnes^ 
pareeque  l’encre  a pénétré.  Cfeft  ce  qu’il  faut  bien  remarquer 
en  géhénil  s afin  qu’on  ne  fiipofe  pas  des  lacunes , où  il  n’ÿ . en 
a.  point,  i:0.  ( Cruei  fe  permuttns ut.  maledido  crucis  obti- 
terata  terrerue  damnationis  pialedi&am  figeret  omnia  : ai 
ultimum  in  honùne  ( pajfits,  ) Dans  l’édition  de  D.  Cou  fiant , . 


il  PARTIE. 
Sect.  IV. 
Chip.  ITT. 
a»  t.  m. 


Onciale  méro- 
vingienne à dou- 
ble 5c  à gros  trait  : 
mil',  du  Roi  1106, 
16 JO.  ifZ  ; mf. 
de  Marmoutier. 

11.  G e^s  R FL, 

1e,  L'fpèce* 


(1)  Ce  mf.  paroit  avoir  corrige  au 
ix*.  ficelé,  comme  on  en  juge  par  quel- 
ques mots  ajoutas  de  tems  en  tems.  Car 
les  corrections  les  plus  frequentes  ne  c on  - 
lîftcm  que  dans  le  changement,  4c;  quel- 
ques lettre*,  comme  des  t en  / , des 
points  & des.  virgule  s.  Au  r.^ros  que  le  mf. 
rut  Ccrit  elles  v tcnoicat  lieu  Je  points. 
Ceux-ci  font  lui  vu  duaelftce  , 


St  fervent  pour  toutes  les  fufpcnfiont 
de  rems.  Le  grand  nombre  de  fautes  d or- 
thographe,^ le*  mots  fans  fcpatatiopdc 
fans  nulle  diftm&iou  , prouvent  quo  ço 
ltvrc  apsTticnt  ou  à la  fin  du  vu 5,  ficelé, 
ou  au  commencement  du  fuiranu.Rnjfa 
cc  niÇ  n’en  cède  gucic  pool  les  foldcrfntev 
S:  la  mauvaife  onhograpbe  aux  diplq* 
mes,  mérovingiens  les  gUi§  barbares, 
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on  Mt  xruâ  yfe  jtgi  [pàmitntit  malediSa , au  lie»  dpj’îol  il 

y a 'un  folàdime.  Ce  terre  du  livre  premier  de  S.  Hilaire 
iur  la.  Trinité  eft  tiré  d'une  feuille,  «pii'fiût  le  premier  & le 
Jwiiicme  feuillet  da  beau  mf.  jo.  de  la  bibliothèque  du 
JRoi.  Gerce  feuille  ajoutée  vers  le  tow*.  frede  au  plus  tard 
■eftenécTicure  onciale  à double  «rail.  Le  blanc  parotc  encore 
au  milieu  des  lettres.  Les  mots  y ^font  diftingués  , & l'on  y 
trouve  des  points.  Il  y a quelques  lettres  capitales  au  com- 
mencement des  aimea.  On  y en  voit  de  minufcules , fortouc 
dans  les  lettres  liées.  Les  abréviations  de  qut  & de  bus  font 
: é;  Les  ç avec  cédille  y font  mis  pour  l«e.  L’orthogra- 
phe eft  alTezdéfeaiieufe.  Ainfi  cetce  addition  a tout  l’air  d'être 
plus  ancienne  que  Charlemagne.  Mais  un  mf.  qui  avoir  déjà 
perdu  alors  quelques-unes  de  fes  feuilles , devoir  être  (i)  bien 


(i)  Ce  beau  mf.  porte  tous  les  ea- 
raéhères  do  tv.  ou  »'.  fiéclc.  Il  aparre- 
aott  Anciennement  à labbaie  de  S.  Denis 
en  France.  De  la  bibliothèque  de  Col- 
fl  à palfc  dans  celle  duRoi , dont 
il  eft  aujeurdm  un  des  plus  précieux  mo- 
awroons.  Il  a un  peu  plue  de  dia  pouces  de 
hauteur  8c  prclque  neuf  de  largeur.  Il 
eft  divifé  en  deux  coloncs  de  crois  pouces 
chacune.  Le  vélin  en  cil  ordinairement 
d’une  carre  me  finefic.  L’encre  u’cn  ayant 
pourtant  pénétré  aucun  feuillet  , il  n’en 
T«He  point  en  blanc  j mais  cette  encre 
■«ft  devenue  rqugearre.  Pour  dirigerl 'écri- 
ture , on  a cire  partout  deslignes  blan- 
ches , fur  Icfquellcs  celles  du  texte  font 
apuyées , deux  perpendiculaires  à cha- 
que cxricmné  dqs  coloncs  le  crois  au 
milieu.  Ces  lignes  blanches  font  le  plus 
fonveirt , ou  tout -à-fait , oo  prcfque  i*i- 
pcrcepi  lin  es  à des  vues  communes.  La 
ligne  mitoyenne  eft  percée  de  trous,  qui 
répondent  a chaqucsligneshoritoutalcs. 
Ce  II  qae  pour  les  efpactr  également , on 
commençoit  par  tirer  cette  ligne , qu'on 
diviAKt.cn  parties  égides , au  moyen  de 
e«  fte*s  ou  points  persans.  Ce  mf.  ren- 
ferfor  fes  tre rte  livre*  de  S.  Hilaire  fur 
W.TiS)i«  , y compr  is  fi  heure  aux  érc- 
•ftades'Bréfdrtnt*. te* livres  font  divi- 
les'par  afin»*,  dont  la  lettre  initiale 
foht  du  rang  des  lignes  en  avançant  ; en 
for#  qu'elle  fe  trouve  prefque  en  entier 
dans  fa  café  formée  par  fta  perpendicu- 


laires , 8c  les  horizontales.  Ces  lettres  8c 
celles  des  titres , ïefquclles  (ont  en  rou- 
ge, ainfi  que  le  commencement  dasdi- 
vtes  , ne  difetent  presque  qu'eu  gran- 
deur des  autres  onaalcs  , quifontGvi- 
Cblcment  à double  «rait  , qu’il  parole 
encore  Couvent  an  peu  de  blanc  au  milion. 

Le  premier  caytr  n'cft  marqué  d'ao- 
eune  (ignaturc;  mais  le  nom  du  livre  eft 
écnr  au  haut  de  chaque  page.  Les  ligna, 
turcs,  qui  lourde»  nombres  romains , <t* 
font  poutt  à l'ordinaire  écrites  au  milieu 
du  bas  de  la  demièrt  page  ; mais  à l'ex- 
trémité intérieure.  Aprcslcprcancr  rayer 
elles  font  marquées  tout  de  fuite  ÿuftju'ats 
xxvi I Ie.  L'épifem  8»S  des  Grecs,  qui 
vaut  t.  ne  cotnmooccàétre  marqué  qu'au 
x*»inc.Lc  mf.  va  jufquau xax*.  cayer, 
après  lequel  manque  le  xxai  :ce  qui  a été 
obfcrvé  par  un  leftcur  duvirt.  au  ix*. 
fiècle.  Les  lignât ur es  continuent  jus- 
qu'au iud.  caytr.  -La  moitié  du  xiv*. 
eft  en  déficit.  Après  quoi  il  ne  refte  que 
fept  feuillets  de  S.  Hilaire  deftireés  de 
fignatures.  Le  mf.  eft  terminé  par  deux 
feuillet*  du  quatrième  livre  des  Rois  en 
lettres  onciales  d'une  autre  écriture,  qui 
pent  bien  être  du  vt*.  lîède. 

Le  coup  d’tril  de  la  belle  onciale  du 
S.  Hilaire  fe  reporte  aiTcr.  1 ccîle  du  mf. 
de  S.  Husèbe  de  VetecH.  Cependant , 
quand  oa  compare  les  lettres  enfemble, 
on  fent  de  la  difïrence  daas  les# , « , p , t, 
La  luttes  lettres  fosrpltrs  rcffcrnhhr.tei. 
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anciens  La  meme  conclufion.  peut  encore  fe  tirer  d’une  note 
en  caractère  minufcule  du  vin.  ou  ixc.  ficelé,  qui  porte  fur 
la  dernière  page  du  30e.  cayer  : Noveru  Uüor , unum  hic 
fuatemioncm  dttffc.  On  trouve  à la  fin  quelques  lignes  de 
«urlive  romaine,  qui  pouroic  bien  être  du  vu*'.,  lice  le.  ; 

L’écriture  onciale  mérovingienne  de  la  deuxième  efpèce  du 
fécond  genre  eft  à gros  & à double  traie,  plus  large  que  haute , 
carée  ic  tranchée  nef.  Le  modèle  que  nous  en  doutions  dans 
notre  planche  , renferme  ce  texte  du  prophète  Enechietl  ; 
OkJ  .mufti  gy;nwwln>  Op  a.'iijf tu  vb  t*  j ; tq  rjnav:^ 

*ic.  caycr , 00  l’on  »jo»teijfi'iif«w>ibfié* 
avec  de  l'cnctc  avili  fraîche  .mie 'fi  l'eut 
venoïc  de  fèdirc',  âiiilr ’^uèqiielitucs 
iutrcecmrcâiotsS.  Lafcilvatn  eotiBoWoit 
les  caraclercv  giccs  ; nais  il  n'Cu.  lavoir 
point  la  lignification  , comme  il  paroit 
ver»  la  fin  du  vt°.  livre, eayer  r*.  Sut 
U fin  du  17e,  lrVrc;  vu.  on  lit  au  haut 
d uôc  page  en  écriture  minufcule  peutétre 
au  viiV.  ficcie:  Iri  Chrifli  nomint  Avtn*- 
dus  Jtjesuut,  1 ..n  ' . 

Le  snf.  eft  terminé  par  quatre  pages 
du  quatrième  livre  des  Rois  , diftnbuccs 
en  deui  colones  St  par  verfets;  mais  non 
pas  en  chapitres.  Elles  , ouf  fervi  à la 
couverture  d'un  mf.Src'cft  celui  de  S.,Hfc 
{aire,  comme  il  fètitil' hatutef  4c  lé 
penfer  ; il  f»ud:oit  qje'l*.  tuf.  donc  lai 
feuilles  otjt  feu  plmr , crk-éré  émois 
beaucoup  plus  ancien. Cependant  leca* 
ra clerc  otrcial  V doublé  natrn'a  le  rond 
d’trilqucdu  vi.  on  vn*.  ficele.  Les  mois 
n'y  lotit  point  diftingués , les  y mart- 
.tjucnt  de  points.  S'il  s’en  ttonve  quel- 
qu’uns  dans  le  texte , ils  oui  été mkapris 


Nul  point  ftu  le* y,  nt  -i(lq  fin  des  alinea, 
où  l’on  reprend  a la  ligne.  Mais  quand 
le  ûtns  d'une  plirafc  eft  toui-à-fait  fini , 
on  laiiTe  cn-intervalceb  blanc.  Tous  les 
autres  mois  ne  font  poiuc  diiiiugucs.  On 
masque  quelquefois  un  point  pour  des 
abréviations  , comme  B.  pour  tus  , Q. 

Cqut.  On  recommence  a la  ligne  a la 
: iliaque  MÜnca  , SC  on  (aille  eu  blanc 
lé  velin , qui  telle  à remplir.  La  1 et t rc 
initiale  de  chaque  almea  fort  de  la  ligne 
& eft  toop>uts_onciale.  Les  abréviations 
générales  de  X)t  pour  Dois  , de  Dut  pour 
Dominât  S de  XPÎ  pour  Chrijhts  , ne 
Cuit  qu’une  — ligne  horizontale  atTca 
déliée,  lien  eft  de  rneme  de  l’abréviation 
de  P«  reprcTcntéc  pat  — .Toutes  les 
lemcvfont  cmeiaïés,  St  le  nom  deS.HI- 
bnre  eft  marqué  ptcfquç  à la  fin  de  cha- 
que livre;,  fans  qu’on  lui  donitc  le  titre 
de  Saint  ni  de  Bienheureux  -.  ctrqtri'fatt 
pcéfunier  que  ce  mf.  aproehc  de  Ibn 
«ms.  Cet  incomparable  mf.  eft  encore 
remarquable  par  Tes  lettres  lices  ,,  cnn 
S'empruntent  point  de  caraélérvs-ousfrs 


trouvent  qu’à  la’  fin  OU  vers. la., fin  dqs 
lignes , pour  ne  pas  rejeter  une  Jetncù 


«y 


ctllïlr 


né  mimtfcoles.  Cm  hmre»  Ityys  ne,;  le  ; , coup.  Ils  font  même  ptçfqUe  tous  hors 


de  leur  place.  Les, lettres  liccsA  la  fin 
"nous  ofrent  tmelqaer  caraéHircV  tnitiuf- 


figne  fui  vaine;  quotqu’oonc  faffV.pa' dl-  cuJesou  carfift.  On  renconcie  quelques 
ficulté  d’cscédcr  d unclvttic  ou  duuc  de-  Iccttcs  capitales  au  commencement  des 


H.  part r& 

S e c r.  I v; 
Chip.  II f. 

a*  t.  in.- 

H'.  Efpèce. 


vAft H.  AU 


leutes  ; 

üll/lCd.  1 

• LiTcf-poor  t f 

d*grùlp<&  le  fruj jr,  pour  fc/y*  4U I CO-  , *oîî>m 

’c^h£9  imab  xuoi^ 


capuAlcs  au . commence œ coi  dc$ 

Un  y dit  fcrilji  pour  fcripji,  olf- 
or  oMvife I ;■  cor.frigu  pour  cmt 


mi-lettre,  &T même  d'une  lettre  éc  demie 
la  perpendiculaire.  On  rend  auffi  pour  la 

même  raifon  plus  mwvasfupçvèi'deuz 
Iturcs.  Les  Utiles  roqgcs  ,,qan  commcB- 

cent  les  iiv;ct , ont  étffidfi's'fur'rt’nfr’e  „ , 

d'argent  ou- de  plomb  d’un*  atmpo fitioi.  .'les  ligoe*^QiiaiidOn>£lceiqydé|UcxiMI^ 


kÇCi,:  4uJtçH  qpian  t«‘.  fi.ee l« 
rbure  ccçdahgcaient  de  létttr t i ràtir/s  , 
les  UgQcà^Qiiai>dtnMifilceiqydé|Ucxholb^  .1  „».Li.u 

“*  «J»  *5  jP01™»  PM'®*-  QîfWf'-si-j.i.sii.nm  »> 

une  moine  de  mot  <i‘unc  pape  à l'autre.  «j  m 

On  r^nrpoiirtàtit’irudcjttet'®^  fleWidr-  4 

pac  exemple,  dan*  le  trei  üu_ltauot  qu.cUes  coinpipccac.  A as  sL  ,j.j. 


Digitized  by  Google 


mn  "■— » 

JI,  PARTI*. 
Sicr.  IV. 
Chat.  III. 

A » r.  III» 
(a)  EjfcA.  10. 4-7' 


III.  Efpccc. 


Onciale  mérovin- 
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jiraic  de  Paru , de 


tji  •NOUVEAU  ’TRAITÊ 

‘Audi  (a)  verbum  Dontini  t haec  dicit  Dominus  Deut , eece 
ego  fuccendam  in  te  ignem  dr  comburant  in  te  omnem  lignum 
viridem  & omnem  lignum  ( andum.  ) Le  mf.  du  Roi  I y i. 
hous  a donné  cet  exemple  d’onciale  mérovingienne  défigurée 
par  plulieurs  gros  lolécifmes.  Elle  a été  prilê  au  cayer  qui 
porte  jufte  entre  les  deux  colones  ÿ , c’eft-à-dire  quaternio  , 

6c  au  milieu  de  la  fécondé  colonc  xux.  c’eft-i-dire , qua~ 
dragefimus  J'ecundus.  Ainfi  c’étoit  le  4e.  cayer  d'une  Bible  , 
écrite  au  vii.  ou  vm*.  fiècle.  Le  mf.  eft  un  affemblage  de 
diverfes  pièces  de  diférens  âges  6c  de  diférentes  mains.  On 
y trouve  des  écricures  romaine  , gallicane , mérovingienne , 
Caroline  5c  capétienne. 

La  troifième  efpèce  eft  à gros  trait  6c  à petites  6c  grandes  • 
diftindions  de  mots.  Notre  planche  xliv.  en  ofire  un  modèle , 
qui  contient  le  commencement  du  premier  chapitre  de  Je- 
remie  : Ve rba  Hieremiae  fili  Helchiae  de  facerdotibus  qui 
fuerum  in  Anathot  in  terrâ  Benjamin.  Cette  écriture  on- 
ciale mérovingienne  eft  eftiméc  du  vne.  fiècle.  Elle  eft  tirée 
d’un  mf.  de  l'ancien  Teftamcnt  de  l’abbaie  de  Marmoutier. 

Il  eft  en  lettres  onciales,  6c  ne  commence  qu’au  chapitre  ij. 
d’Ifaie.  L'V  initial  de  la  prophétie  de  Jeremie  eft  en  or  6c 
verba  en  vermillon.  Le  plus  fouvent  les  mots  font  diftingués. 
On  écric  ae  pour  a,  u pour  b 6c  quelquefois  7 pour  &.  L’ex- 
pondion  d’une  lettre  fe  fait  par  deux  points  placés  perpendi- 
culairement l’un  fur  l’autre.  On  trouve  quelques  ce  & d’autres 
lettres  conjointes  à la  fin  des  lignes.  Sur  la  dernière  page  des 
cayers , qui  font  de  quatre  feuillets , il  y a des  fignatures  en  ' 
nombres  romains , précédés  de  la  lettre  ÿ,  qui  fignifie  qua- 
temio.  Elles  (ont  placées  tantôt  au-deftous  de  la  première  co- 
lonc 6c  tantôt  fous  la  fécondé!  Les  y ne  font  pas  furmontés 
de  points.  Bus  eft  toujours  abrégé  par  B’  6c  que  par  q'.  Quel- 
ques barbarifmes  ont  été  corrigés  par  une  main  , qui  a écrit 
plulieurs  lignes  en  minufpule.  , 

III.  L’ulagede  diftingtier  les  mots  les  uns  des  autres  en  écri- 
vant, ne  s’établit  pas  tout  d’un  coup.  On4en  fépara  d’abord 
plulieurs,  mais  oïl  en  laifia  d’autres  fans  féparation.  Ces  écri- 
tures demi-diftindeS  çaradérifent  furtout  le  vne.  ficele  6c  les 
tems  du  vm,'.  qui  précédèrent  Je  renouvellement  des  lettres 
fous  Charlemagne.  L’onciale  demi-diftinde  eft  allez  ordinaire 
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dans  les  mfT.  franco-galliques.  Nous  en  avons  formé  le  troi- 
fième  genre  de  la  prélente  fubdivilion.  Il  eft  compofé  de  crois 
efpèces  diférentes. 

La  première  efpèce  d’onciale  mérovingienne  demi-diftinétc 
eft  demi-tranchée , à traits  détachés,  ÔC  conjointe  dans  quel- 
ques lettres.  L’exemple , qu’en  ofre  la  planche  xliv.  eft  ce 
texte  de  S.  Jean , expliqué  par  S.  Auguftin , dans  fon  croi- 
fième  livre  de  l’accord  des  quatre  Evangeliftes  : Dicit  : acce- 
perunt  (a)  ergo  corpus  Jesu  & ligaverunt  eum  Unteis  cum 
aromatibus  , jicut  mos  ( ejl  ) Jutfibeis  ( fepelire.  ) Ce  modèle 
a été  delliné  fur  le  feuillet  an.  du  ml.  de  S.  Germain  des 
Prés  7f8.  L'écriture  eft  du  vu.  auvmc.  fiècle.  L’eeftmis  pour 
1 ’i  dans  ce  mf.  comme  Unteis  pour  linteis  , contenentur  pour 
continentur  ; \'u  pour  1 ’o  , cognufcere  pour  cognofcere  ; Vn 
avant  p pour  m,  conpletum  pour  completum  &c.  Il  eft  fré- 

Îuent  qu’une  page  de  ce  mf.  foie  d’une  main  & la  fuivante 
’une  autre , & même  que  plufieurs  mains  ayent  écrit  la  mê- 
me page.  Nous  y avons  remarqué  jufqu’à  lèpt  mains  difé- 
rentes , & peucccre  y en  a-t-il  encore  davantage.  C’eft  fans 
douce  pareeque  les  moines , qui  tranferivoient  les  livres , s’ai- 
doienc  mutuellement , 6 c fe  fuccédoient  les  uns  aux  autres , 
dans  un  travail  fi  pénible  & fi  utile  à l’églilê  Se  à l’état. 

La  fécondé  efpèce  demi-diftinéle  fe  diftîngue  par  des  lettres 
tortues,  tranchées  & larges.  Nous  en  avons  tait  graver  pour 
échantillon  les  paroles  fuivantes  : Refponjorium  hune  : fufeipe 
me  (b)  Domine  J'ecundum  verbum  tuum  & vivam  & ne  con- 
fundas  me  ab  Jpedatione  mea.  La  Règle  du  Maître  , renfer- 
mée dans  le  ml.  de  S.  Germain  des  Prés  ayy.  raporte  ( c ) ce 
Répons  au  y*,  feuillet  du  ai.  cayer,  & veut  qu’il  foie  recité 
devant  l’autel  par  le  novice , qui  fe  confacrc  à Dieu  d’une  ma- 
nière plus  étroite, en  embraflant  la  profelfion  monaftique.  Cette 
règle  eft  prefque  toute  cirée  de  celle  de  S.  Benoit  : ce  qui  prouve 
que  celle-ci  devoir  être  bien  connue  en  France  au  vne.  fiècle, 
où  le  Maître  compofa  la  demie.  Le  mf.  eft  du  même,  ou  pref- 
que du  même  cçrns.  On  y remarque  beaucoup  de  folécifmes , 
Vf  pour  exf,  fpeclatione  pour  ex/peSatione , 1 Q fermé , des  — 
pour  m , de  grands  efpaces  aux  points  & virgules , & de  fort 
petits  intervalles  entre  les  mots. 

L’onciale  mérovingienne  demi-diftin&e  de  la  troifième 
Tome  III.  Z 


II.  PARTIE. 
S*  ct.  IV. 
Chat.  III. 
A* t.  III. 
la  bibliothèque  du 
Roi  : originaux  du 
N.Tcft.  cnlanguc 
grcquc. 

IIIe.  G EH  RS. 
Ie.  Efpèce. 

(a)  Joen.  ta  40. 
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efpèce  eft  à demi  ronde , 6c  fes  queues  font  courbées.  L’exem- 
ple que  nous  en  donnons  dans  notre  planche  , contient  ce 
texte  de  S.  Jerome  : Stcundum  , frater  Eufebi  , in  Hiere- 
miam  ’.ibrum  celeri  Jermone  diSamus  , avtrtentes  parumpcr 
aures , ne  audiamus.  Nous  avons  pris  ce  modèle  au  3 je.  feuillet 
du  mf.  du  Roi  1 8 10.  où  font  renfermés  les  commentaires  de 
S.  Jerome  fur  le  prophète  Jeremie  , en  onciale  mérovin- 
gienne du  viiic.  fièclc.  11  11’y  a que  les  points,  qui  précédenc 
celeri , qui  font  en  rouge  U de  la  première  main.  Notez  les 
marques  d'abréviation  de  Vnt , les  conjonctions  des  finales , la 
fin  du  mot  porté  fous  la  ligne , 6c  les  points  de  la  dernière 
ligne  mis  mal-à-propos.  Il  y a dans  ce  mf.  une  alfez  mauvaifê 
orthographe  , des  e pour  des  i , des  t pour  des  d , des  c pour 
des  q,  des  p pour  des  b 6c  des  b pour  des p.  L’intervalle  entre 
les  mots  eil  très-petit.  Il  y en  a d'aulfi  grands  entre  les  fylla- 
bes  6c  les  lettres , 6c  ces  efpaces  ne  font  que  d’un  quart  de 
lettre.  Les  premières  lignes  , qui  tout  le  commencement  du 
premier  livre  fur  Jeremie , 011c  été  d’abord  écrites  en  rouge  j 
mais  comme  elles  s’étoient  éfâcées , elles  ont  été  récrites  avec 
de  l’encre  ordinaire , le  coût  en  onciale.  11  lé  trouve  quelqueibis 
aux  marges  des  notes  de  Tiron  , qui  fervent  de  fiom  maires. 
Les  corrections  de  ce  mf.  font  1 ou  vent  laites  en  gracant  les 
mauvaifes  lettres.  11  ative  allez  fouvenc  que  le  premier  texte 
vaut  mieux  que  la  correction.  La  plus  ancienne  de  touces  les 
corrections  elt  celle  , qui  eft  d’une  encre  verte.  Elle  paroic 
du  teins  même  du  mf.  dont  le  texte  elt  de  plufieurs  mains. 
Il  y a de  cems  en  cems  à la  fin  des  pages  une  moitié  de  mot , 
qu’on  ne  veut  pas  porter  fur  la  page  fui  vante  ; mais  ce  n’elt 
pas  une  réclame.  Au  feuillet  116.  on  crouve  une  page  en- 
tière reliée  en  blanc  , à caufe  que  l’encre  a un  peu  pénétré 
le  veliu , qui  cil  d’une  extrême  finelfe. 

Les  écritures  onciales  mérovingiennes,  diilinCtes  6c  bien 
tranchées,  conlticuenc  le  quatrième  genre  de  la  troiüème 
fubdivifion , renfermée  dans  la  planche  xliv.  que  nous  expli- 
quons. Ce  genre  n’a  que  deux  efpèces.  „ 

La  première  eft  reprélèntée  par  cec  exemple  : Care  autem 
nihil  prodejl;  quia  utique  & per  carnem  fpirims  prodejl  , & 
folus  Jpiritus  prodejl  : caro  autem  fine  fpiritu  nihil  prodeft. 
Ainfi  parle  S.  Auguftia  dans  fon  4e.  livre  de  l’accord  des 
. ~1’  *i  ■*— T " . 
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Evangeliftes.  Cette  écriture  onciale  diftin&e  &:  tranchée  du 

Vit.  au  vme.  fiècle  a été  defhnée  fur  le  feuillet  iji.  du  mf. 
738.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés. 

La  deuxième  efpèce  d’onciale  eft  non-feulement  tranchée  & 
diftin&e;  mais  elle  eft  plus  large  que  haute  & à petites  queues 
avec  déliés  crès-fins.  Le  mf.  H.  1.  de  la  cathédrale  de  Paris, 
en  écriture  mérovingienne  de  deux  mains  & du  vu.  au  vme. 
fiècle,  nous  a (a)  donné  le  modèle  fuivant  : Rhetorem  in- 
tellegunt  pauci , loquentem  ruflicum  multi.  Le  trait  qu'on  voit 
fur  l i a été  mis  après  coup.  Dans  ce  mf.  qui  renferme  les 
fix  premiers  iivres  de  l’Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours  , on 
voit  concourir  quelquefois  une  belle  capitale  romaine , l’on- 
ciale & la  demi-onciale  avec  cette  curfive  mérovingienne, 

3ue  le  P.  Germon  a qualifiée  barbare;  pareeque  les  liaifons 
e lettres  la  rendent  tres-dirticile  à lire.  Les  folécifmes  y font 
aflez  fréquens , & l’orthographe  fort  mauvaife.  Le  g eft  mis 
pour  le  c , comme  dans  fugo  pour  fuco  ; Yae  pour  Ve  ; Ÿu  pour 
1 ’o , comme  prufpera  au  lieu  de  profpera  ôcc.  Au  commen- 
cement des  chapitres , il  y a des  lettres  hiftoriées , plufieurs 
à deux  chaines , quelques-unes  blanches , les  autres  coloriées , 
ayant  des  poifions  maflifs  avec  des  fleurons.  On  trouve  une 
page  laifTée  en  blanc  , aparamment  pareeque  l’encre  avoir 
trop  pénétré  : car  il  ne  manque  rien  au  texte. 

Le  cinquième  genre  d’onciale  mérovingienne  ou  franco- 
galliquc  s'aproprie  les  écritures  élégantes , médiocres,  petites, 
&c  larges.  Elles  font  repréfentées  dans  notre  planche  par  les 
trois  efpèces  fuivantes. 

La  première  eft  une  petite  écriture  onciale , maflive , tran- 
chée, & arondie,  dont  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  93 6. 
nous  a fourni  un  modèle  fingulier.  C’eft  un  exemple  remar- 
quable d’omiflion  rejetée  au  bas  de  la  page,  en  rétrocédant 
fur  la  précédente.  La  page , d’où  l'on  part  eft  le  re&o  du 
feuillet  1 3 1 . & celle  ou  commence  le  renvoi , eft  le  verfo 
du  feuillet  précédent,  & chaque  ligne  eft  continuée  du  verfo 
au  reéfo  tout  de  fuite.  L’écriture  onciale  rejetée  au  bas  des 
pages  eft  du  vi.  au  vne.  fiècle  , &c  contient  cette  portion  du 
yoifième  canon  du  concile  de  Sardique  : R h (id  eft , ref: 
ponderunt  : hoc  placet ,)  & feribatur  vel  ab  nis  qui  exami- 
naruru  ) vel  ab  epifeopit , qui  in  proximâ  provinciâ  morantur, 
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Romano  epifcopo  , & [i  judicavtrit  renovandum  effe  judi - 
cium  , renoveiur , & d> t ( det  ) judices.  Si  autem  probaverit 
t aient  caufam  effe , ut  non  refricentur  ta  , tjuae  a cl  a Junt , quae 
decreverit , confirmât  a erunt  ; fi  hoc  omjub’  plactt.  Synodus 
resp.  ( rcfpondit  ) : P lacet.  Ce  fi)  canon  propofé  par  Ofius , 
permet  à un  évêque  condamné  par  fes  confrères , d’avoir  re- 
cours au  Pape  , qui  poura  nommer  de  nouveaux  juges  , s’il 
croit  I’apel  bien  fondé.  Le  mf.  cité  renferme  la  plus  ancienne 
collection  des  canons.  Les  premiers  cent  trente-neuf  feuillets 
font  en  écriture  minufcule  gallicane , mêlée  de  quelques  lettres 
onciales.  A caufe  de  ce  mélange,  on  l’apelera,  (i  l’on  veut , 
demi-onciale.  Elle  ell  au  moins  de  la  fin  du  vic.  iiècle.  Le 
relie  du  mf.  en  onciale  franco-gallique  n’eft  que  du  vnc. 

La  fécondé  elpèce  d’onciale  mérovingienne  du  ve.  genre 
eft  dillinêle , médiocre  6c  demi-tranchée.  En  voici  l’échan- 
tillon , figuré  fur  la  planche  xnv  : Solus  Matheus  hebreo 
fcripfiffe  perhibetur  eloejuio  , cet  en  greco.  Ce  texte  de  la  pré- 
face ue  S.  Augjjftin  fur  fon  ouvrage  De  confenfu  quatuor 
Evangeliflarum , ell  tiré  du  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  7 $ 8. 
fol.  a.  y.  en  écriture  onciale  du  (a)  vii.  au  vme.  ficelé. 
S.  Augullin  rend  ici  témoignage  à l’ancienne  tradition  de 
l’églife  , félon  laquelle  , à l’exception  de  S.  Matthieu  , qui 
a écrit  fon  Evangile  en  hébreu,  les  autres  Apôtres  fie  Evan- 


(ij  II  eft  un  peu  diférent  dans  la  bi- 
i p itf  bliotnèque  (4)  de  l'ancien  Droit  canoni- 

(b)Tom.i.  loi.  <1«  <•«  L* ■*** . & ^ ■« 

f , conciles  (*)  du  P.  Labbc.  On  y pafle  ces 

. , mots  : Refponderunt  3 hoc  plactt  & feri - 

batur.  On  y joint  ce  dernier  mot  avec 
ceux-ci  : Pétri  Apofloli  memoriam  hono- 
re mus  , ut  feribatur  , 8c  l'on  fait  précé- 
der Julio  à Romano  epifcopo.  On  omet 
totalement  la  phrafe  , Vel  ab  epifeopis  , 
qui  in  proxima  provincia  morantur. 

(1)  Il  y a tant  de  fautes  dans  ce  mf. 
qu'on  ne  peut  douter , qu’H  ne  foit  avant 
Charlemagne.  On  y rencontre  pluficurs 
fommaircs  en  écriture  curfivc  mérovin- 

Sicnne.  Les  chifrcs  des  capitales  répon- 
ans  au  texte  font  en  rouge  , ainfi  que 
la  première  lettre  ou  le  premier  mot  de 
chaciue  capitule.  Le  premier  livre  finit 
par  dix  mots  en  écriture  mérovingienne 
urant  fiu  la  lombaxdiquc.  Souvent  le 


parchemin  eft  fi  fin  , qu’il  fc  recoquille. 
On  trouve  en  marge  cette  i}t  : ce  qui  doit 
lignifier  Requirendum  : c'cft-à-dire,  qu'il 
faut  confulter  d'autres  exemplaires,  pour 
coriger  les  fautes , qui  font  ici  dans  le 
texte  , 8e  que  le  eorre^Vetir  ne  peut  reéài- 
fier  par  la  force  du  fens.  La  meme  jy  Ce 
trouve  deux  fois  à la  marge  du  feuillet 
1 3 6 . où  elle  ne  fcmbic  pas  pouvoir  s'en- 
tendre de  requirendum.  Vis-à-vis  d'une 
chofin-cmarquablc  dans  le  texte , on  mec 
à la  marge  trois  points  en  forme  de  trian- 
gle. Au  feuillet  140.  if.  on  finir  le  troi- 
fiéme  livre  par  Religi , de  la  même  écri- 
ture que  le  texte  : ce  qui  prouve  que  ce 
Relegi  a été  copié  fur  un  plus  ancien  mf. 
Enfuite  le  titre  du  livre  finiflane  8c  du 
livre  commençant  eft  en  trois  lignes  rou- 
ges d'écriture  onciale  , mclcc  de  qucj| 
ques  capitales. 
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geliftes  ont  écrit  en  langue  grèque , Le  P.  Hardouin  a tout  (a) 
mis  en  œuvre,  pour  faire  croire  que  le  Nouveau  Teftament 
a été  originairement  écrit  en  latin , &c  que  le  texte  grec  n’en 
eft  qu’une  tradu&ion  favorable  (b)  aux  hérétiques , au  nombre 
defquels  il  met  fans  fcrupule  les  théologiens , qui  ont  le  mieux 
défendu  la  caufe  de  l’églife  catholique  contre  les  Proteftans. 
Mais  que  peuvent  des  (1)  imaginations  contre  les  témoignages 
les  plus  refpeûables  de  la  vénérable  antiquité  ? 

Dans  la  troificme  efpcce  de  petite  onciale  mérovingienne , 
on  voit  une  écriture  du  vu.  au  vui*.  fiècle  demi-tranchée, 
demi-diftin<fte  &c  demi-détachée.  Tel  eft  cet  échantillon  gravé 
lur  notre  planche  : De  cenâ  in  Uelhanea , ubi  mulier  ungento 
pratiofo  Dominum  perfudit.  On  lit  ces  paroles  au  chapitre 
du  viic.  livre  de  S.  Auguftin  fur  la  concorde  des  quatre 
Evangeliftes,  dans  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  758.  fol. 
40.  f.  col.  1.  Remarqués  Ve  pour  l'a  dans  cenâ , ungenta 
pour  unguento  &C  l’a  pour  Ve  l'impie  dans preliofo. 

IV.  Les  écritures  onciales  grolfières , madives , négligées 
ou  ruftiques , font  les  plus  fréquentes  dans  les  mlL  tranco- 
galliques  ou  mérovingiens.  Nous  en  avons  formé  le  fixième 
genre , qui  comprend  les  quatre  efpcces  fuivantes  figurées  fur 
notre  planche  xliv. 

La  première  s’anonce  par  des  caraftcres  extrêmement  maf- 
ûfs , acompagnés  de  déliés  très-fins  &c  terminés  en  pointes 
aigues.  Le  beau  mf.  de  S.  Grégoire  de  Tours  de  la  cathédrale 
de  Cambrai  nous  en  a fourni  un  modèle,  qui  reprélènte  la 
figure  & donne  la  valeur  des  quatre  lettres,  que  le  Roi  Chil- 
peric  I.  voulut  faire  recevoir  dans  fes  états.  En  voici  la  lec- 
ture : ( Sed  verjiculi  ilh  nulta  paenitus  ) metricae  convenium 
rationi.  Addit  autem  & Hueras  litteris  nojlris  ; id  cjl , a> , 
ficut  Graeci  habent , ae , the , Wi , quarum  caradares  hi  Jfum  : 
CU  o,aiVfJt  the  , Vui  . Et  mijît  epijlulas  in  umverjis 
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( i Si  I on  en  croir  ce  Jcfuicc , au  tems 
de  la  pafTion  de  J.  C .la  langue  (c)  latine 
droit  aufli  connue  à Jerufalem  que  l’hé- 
breu de  le  grec.  Notre  Seigneur  éléva 
S.  Pierre  audefTus  des  autres  Apôtres  j 
parcequ’il  favoit  (d)  le lacin , de  qu’il étoit 
par  conséquent  plus  propre  que  tout 
autre  à anonccr  la  parole  de  Dieu  en  cette 
langue  , de  à s’entretenir  avec  les  Ro- 


mains. Dans  le  difeours  y que  fît  cet 
Apôtre  avant  la  defeente  du  S.  Efprit , il  (c)  ftid.p.  r. 
paria  en  latin.  11  pavoit  a Jcrufaicmdans  (d)  Ibid.p.  $. 
ces  tcms-là  un  college  , ou  l’on  aprenoic  % 

cette  langue.  Eft-il  étonant  qu’un  écri- 
vain , qui  débité  férieufement  de  pareilles 
reveries  , ait  compté  pour  rien  l’autorité 
de  S.  Jérôme  & de  S.  Auguftin  , touchant 
Jç  texte  original  du  Nouveau  teftament  ? 
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civil  atilus  regtii  fui , ut  fie  ptteri  docerentur  ac  libri  annàuittu 
feripti  planati  pumice  rejenberemur.  Ce  modèle  tiré  du 
cinquème  livre,  chap.  4y.  de  l’hifloire  de  Grégoire  de  Tours 
ne  doit  pas  nous  arèter  ici.  Nous  l’avons  difeuré  (a)  ailleurs 
&c  nous  avons  enfin  fixé  les  figures  fie  les  Tons  des  élemens  , 
inventés  par  Chilperic  , fie  qui  ont  tant  exercé  les  favans  de 
tout  pais.  Toute  la  difîculté  d expliquer  ces  caraélères , fie  de 
les  faire  quadrer  avec  leur  lignification  a difparu , dès  que 
nous  les  avons  envifagés  comme  autant  de  lettres  doubles  fie 
conjointes.  Au  relie  , dans  ce  texte  on  remarquera  la  cor- 
reélion  du  mot  raiione  , dont  on  a fait  rationi , l’ae  écrit 
pour  e , 8c  l’a  mis  à la  place  de  Ve  paenitus  pour  penitùs  , 
caraclarss  pour  caractères.  Le  feul  mot  epijlula  au  lieu  d’epif 
tola  afTure  au  mf.  de  Cambrai  une  haute  antiquité.  Nous  le 
croyons  écrit  avant  le  milieu  du  vi  ic.  ficelé,  quant  à fa  pre- 
mière partie  , qui  comprend  les  fix  premiers  livres  de  l’hif- 
toire  des  François.  Afin  qu’ils  fulfent  copiés  plus  vite  , ils 
furent  diftribués  à deux  écrivains  (i)  auxquels  on  donna  pour 
écrire  un  nombre  de  feuilles  à peu  près  égal. 

La  deuxième  efpèce  d’oncialc  mérovingienne  ruflique  & 
négligée  n’a  ni  baies  ni  fommets , fie  ofre  un  mélangé  de 
lettres  capitales  , d’onciales , de  minufcules  fie  de  curfives. 
Tous  ces  caractères  fe  rencontrent  dans  le  modèle , que  nous 
avons  fait  graver  fur  notre  planche.  Il  contient  ce  titre , qu’on 
lira  la  tête  du  concile  deTelepte,  dans  le  mf.  956.  de  S.  Ger- 
main des  Prés  fol.  ys>.  f : Incipit  (t)  concilium  Telinfem  , 
per  traclatus  fandi  Syrici  epifeopi  Papae  urbis  Romae , per 
Africain , pofl  confolatum  gloriojtjjimi  Honori  i Kl.  & Conjtan - 


( i ) » Le  premier  copiée , dit  [h)  Dom 
»>  Bouquet , n’achcvc  pas  U page  , qu*il 
«•  avoir  commencée , & il  finit  au  com- 
« mcnccment  d’une  phrafe  par  ces  mots , 
» C unique  ad  renovandam , qui  font  dans 
m l'imprimé  auchapirrc  41.  du  livre  tv. 
» & qui  éroient  les  derniers  de  fa  riche  , 
»»  qu'on  lui  avoir  impoféc.  Le  fécond  co- 
» pifte  continue  la  phrafe  commencée  par 
» l’autre  & commence  par  ces  mots  , 
» adionem  munera  Régi  per  filium  tranf- 
»•  mifîffet , qui  éroient  les  premiers  de  la 
« partie  , qu’il  s’étoit  chargé  de  copier. 
« Les  quatre  derniers  livres  Coaz  d’un  et* 


« ra&cre  plus  petit , ( minute  île  mêlé 
» d'onciaic  ) , mais  qui  paroit  être  du 
m vin*,  ficcic  ou  du  ixf.  «u  plus  tard.  « 
D.  Bouquet  donne  des  échantillons  de  ce* 
trois  difcrcntcs  écritures.  Celle  qu'il  apclc 
la  plus  petite  , cft  vifiblemcm  de  la  fin 
du  vu*,  fiécle  ou  du  commencement  du 
(ùivant. 

( 1 ) Dom  Couftant  (c)  cite  on  mf.  qui 
porte  : Incipit  concilium  Teleptenfe  fuper 
traffatoria  fanfti  Cyricii  bc.  On  peut 
voir  dans  notre  (d)  premier  tome  cequ’on 
doit  entendre  par  traûatoria. 

a « i 
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uni  il.  Dans  cette  écriture  onciale  du  vi.  au  viic.  fiècle  7e- 
linfim  eft  mis  pour  Teltnfe , ou  plutôt  Teleptenfe  , confo la- 
tum au  lieu  de  confulatum  &C  Honori  pour  Hononi.  La  date 
du  PoftconluJat  d Honorius  &c  de  Conftantin  , ou  plutôt  de 
Confiant  revient  a l’année  de  J.  C.  4 1 7.  ouà  la  fui  vante,  félon  le 
P.  Labbe.  Ce  compilateur  n’a  publié  (a)  qu’une  partie  des  aéles  W Conril.  t.  ». 
de  ce  concile  d’Afrique , qu’on  trouve  en  entier  dans  notre  mf.  al‘ 1,77  ’ 6,1  f7t~ 

Les  lettres  de  la  troilîème  efpèce  d’onciale  ruftique  fout  III'.  Efpèce. 
détachées , demi-trancbées  &:  maflives.  L’exemple  que  nous 
en  donnons  dans  notre  planche  xliv.  renferme  tes  paroles 
de  {b)  S.  Augeftin,  où  l’on  aprend  quelle  a été  la  caufe  de 
l’endurcifi'ement  des  Juifs  : XPM  ( Chrijlum  } ocaderunt,  in  l yJng' 
quo  peccata  aliorum  occultorum  peccatorufn  meritis  cççacçati 
Junt  : & quod  illius  pajjio  effet  genubus  profutura  eadem  pro- 
p/ieteca  contejlatione.  Remarquez  l’accent  aigu  avant  in  quo , 

ÜC  fur  eadem , le  point  $d  la  virgule  avant  & quod  ,Sc  prophe- 
teca  corigé  Sc  changé  en  propheùca.  Cettç  ponctuation  a été 
ajoutée  fans  doute , pouç  faciliter  la  leélure  de  cette  écriture 
demi-diftinftç  de  la  fin  du  vu*,  ficelé.  Nous  l’avons  tirée  du 
mf.  de  S.  Germain  des  Prés  758.  fol.  ÿ.  1 1. 

L’écriture  onciale  mérovingienne  delà  dernière  efpèce  ruf-  IV'.  Efpèce. ■ 
tique  eft  indiftincte  , aiguë  , disjointe  & récrite.  Le  feuillet 
171.  du  mf.  9)6.  de  la  meme  bibliothèque  nous  en  a fourni 
cet  exemple  : Ut  nullus  facerdotum  quemquam  refte  fidei  ho- 
minem  pro  parvis  & levibus  caufis  à communwne  fufpendat , 
preeter  cas  cu/pas , pro  quibus  JanSi  Patres  ab  ecclejiâ  arciri 
( arceri  ) jufferunt  commit; entes.  C’eft  ici  le  fécond  canon 
du  grand  concile  d’Orléans  , afiemblé  par  ordre  du  Roi  ChiL 
deben  1.  l’an  549.  On  y défend  à tout  évêqüe  ou  prêtre  de 
priver  de  la  communion  pout  des  caufcs  légères  aucun  de 
ceux  , dont  la  foi  eft  pure , & d’aller  plus  loin  que  les  faints 
Pères,  qui  ont  déterminé  les  fautes,  pour  lefquelles  on  doit 
être  féparé  de  la  communion  de  l’églilè.  Pour  ne  pas  nous 
écarter  de  ootréqbjët  ptjinqp^.1  ,obleryons  feulement  que  la 
page  d’où  nous  avons  tiré  ce  canon,  a été  récrite  par  une  main 
du  viic.  fiècle , que  l’e  Jim  pic  yeft  mis  pour  l’te , & que  b’ 
y lignifie  lu;.  Nous  ayons  déjà,  remarqué  que  noue  mf.  eft 
deplulieuFS  (r>  mains, 

l‘>  Aprri  U EtOBétS,  il  % KWiiuut  i ptojKmion  kho*  A» 
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184  MOU  V fe'A  U -‘TRAITÉ  '» 

V.  Comme  les  anciennes  écricures  capitale,  onciale,  de- 
mi-onciale , minufcule  , &c  curfive  avoient  cours  en  merae- 
tems  ; il  n'eft  pas  étonnant  qu’un  même  copifte  ait  fou- 
vent  palTé  d!un  caradère  à l’autre , & mêlé  les  lettres  d’un 
genre  avec  celles  d’un  autre  tout  diférent.  C’eft  ce  que  nou* 
avons  remarqué  dans  l’écriture  onciale  mérovingienne  en 
particulier.  Elle  admet  divers  mélanges , qui  caradérifent  le 
fepeième  &:  dernier  genre  de  notre  croifième  fubdivilion.  Ces 
mélanges  de  lettres  lent  de  trois  efpcces. 

Dans  la  première , l’onciale  indiftinde  &c  demi-carrée  fe 
trouve  mêlée  avec  la  demi-onciale.  On  peut  s’en  convaincre , 
en  examinant  les  caradcres  du  modèle  gravé  fur  notre  plan- 
che , Sc  dont  voici”  le  contenu  : Intellegendum  ejl  quolibet 
verborum  ordine  de  caelo  JonuiJJe.  Ç)uod  autem  fecundum 
Johannen  de  columba  dicitur , non  quando  JaSum  ejl , nar- 
ratur  ; fed  verba  Johannis  Ùc.  Ces  paroles  font  tirées  du 
fécond  livre  de  S.  Auguftin  , fur  l’accord  des  quatre  Evan- 
geliftes.  Nous  les  avons  priies  dans  le  (a)  mf.  de  la  biblio- 
thèque de  S.  Germain  des  Prés,  numéroté  758.  & que  nous 
croyons  du  vu.  au  viue.  fiècle.  Notre  modèle  ne  fournit 

pûtentU  divins  cum  omni  feücitate  con- 
fervil  dont  ne  gloriofijpme  hac  (de)  prae* 
ccUcnnJfimc  Jomne.  Suivent  les  signatures 
en  onciale.  Les  falucacions  8c  les  dates  en 
curfive  mérovingienne  prouvent  que 
cette  écriture  , apeléc  barbare  par  le 
P.  Germon  , cft  contemporaine  à la  plus 
belle  onciale.  Ces  falutations  8c  ces  dates 
en  curfives  pouroient  faire  foupçonnei 
qu'on  auroit  dreflé  ces  actes  dans  les 

concile*  mrmr«;  fi  de  pareilles  écriture* 

ne  fc  voyoient  dans  quelques  lettres  de 
S.  Leon  , renfermées  dans  le  même  mf. 
On  y rencontre  quantité  de  remarques 
en  notes  de  Tyran.  Au  feuillet  176.  on 
lit  cette  foufcription^dc^S.  LA  évéque  de 
Coutance  : Lauio  tpi  etc  Çonfidntine  vtl 
B noyer  en  fis  fib-  On  trouve  au  feuillet 
le*  canons  du  concile  de  Vannes  an 
nombre  de  feize  ; quoiqu'on  ne  lui  en 
dounc  que  douze  dans  Y Art  de  vérifier  les 
dotes  Al  y auroit  beaucoup  d'autres  remar- 
ques à faire  far  cet  ancien  recueil  de  ca- 
nons;maisnouscraindrionsd'imcrromprc 
trop  fouvent  le  fil  de  notre  fyftcmc  8c  de 
nos  recherches  fur  les  anciennes  écritures. 

aucune 


conciles.  L'écriture  la  plus  ancienne  finit 
en  jij.  à la  mort  du  Pape  Hormifda. 
On  trouve  au  feuillet  161.  la  lettre  cir- 
culaire, que  Childcbcrt  écrivit  aux  églifes 
de  fes  états.  Le  titre  en  onciale  cft  alter- 
nativement rouge  8c  noir.  Les  mots  Régis 
nofiri  font  voir  que  ccttc  lettre  a été 
tranferite  dans  le  mf.  du  vivant  de  ce 
Prince.  Les  autres  preuves  que  ce  mf.  cft 
du  vi*.  fiècle,  au  moins  daus  fa  partie 
la  plus  confidérablc  , ne  permettent  pat 
de  croire  que  ces  mots  aient  palTé  du  pre- 
mier mf.  dans  les  (uivans.  Au  feuillet  x 66. 
apres  les  fignatures  des  évequts , onlaiflc 
un  vuidc  , au-defious  duquel  un  prêtre 
(igné  pour  l'évcquc  d'Orléans  ; puis  on 
écrit  en  mérovingienne  cuWivc  : Sub- 
feripta  conjlitutio  in  bafilica  domni  Pétri 
indiRione  fupra  feripta  Pjf  ifius.  La  bfr- 
filiquc  donr  il  s'agit  ici , cft  celle  de  l’an- 
cien monaftere  de  S.  Pierre, . qui  j>rit  dans 
la  fuite  le  nom  de  (aintc  Geneviève.  La 
lettre  des  évêques  au  Roi  Sigcbcrt  cft  en 
écriture  onciale  j mais  la  laluration  cft 
en  mérovingienne  curfive , 8c  Ce  termine 
àinü  : Anna  multis  gloriam  regni  vefiri 
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aucune  remarque  ; fi  ce  n’eft  celle  de  la  forme  des  points  3c  *^* 

des  virgules  3c  du  changement  de  l’t  en  « & de  l'm  en  n , il.  partie. 
dans  les  mots  intcllegendum  &c  Johannem.  c'hap.  III. 

L’onciale  mérovingienne  demi-diftin&e  8c  mêlée  de  cur-  Art.  iii. 
five , cara&érife  la  deuxième  efpèce  de  mélange.  Le  même  (a)  ^fpbce. 
mf.  nous  en  a donné  le  modèle  fuivant:...  batetur.  Crebra  '1,,‘ 

enim  erat  ejus  cum  illis  converfatio  per  dies  x Lia  ^ pnujquam 
afcendijjct  in  caelum  : non  tamen  eis  per  omnes  XLta  con- 
tinuas aparuerat.  Ce  texte  de  S.  Auguftin*apartient  au  troi- 
fième  livre  de  fa  Concordance  des  Evangeliftes.  Remarquez 
dans  le  modèle  les  deux  nombres  quadraginta  rendus  partie 
en  lettres  numérales  curfives  ou  chifres , &c  partie  en  lettres 
ordinaires.  On  écrit  caelum  au  lieu  de  coelum  ou  ccelum.  Dans 
le  mf.  on  écrit  gigans  pour  gigas , &C  lebrofum  pour  leprofum. 

Au  feuillet  60.  on  voit,  même  fur  le  reâo , un  exemple  de 
parchemin  en  blanc , dans  une  partie  de  fes  lignes , quoique 
fans  lacune.  On  trouve  aurti  ces  efpaces  laides  en  blanc  au 
milieu  des  lignes.  C’eft  pareeque  l’encre  y pochait  trop.  Plu- 
fieurs  fommaires  font  en  écriture  curfive  mérovingienne.  Les 
partages  de  l’Ecriture  Sainte  ont  des  efpèces  de  guillemets  en 
forme  de  petite  s , vis-à-vis  de  chaque  ligne  ; mais  le  plus 
fou  vent  ils  n’ont  milles  marques.  Peutctre  même  celles-ci  ont- 
elles  été  ajoutées  par  les  revifeurs  poftérieurs. 

Dans  la  troifième  efpèce , on  voit  l’onciale  mérovingienne  ///«.  Espèce. 
mêlée  de  capitale  à traits  fuperflus , cornue , disjointe  &c  dif- 
tin&e.  Ce  mélange  fe  manifefte  dans  le  modèle , qui  termine 
notre  planche  xliv.  3c  qui  contient  ce  titre  : Explicit.  Ré- 
gula. fancli.  Agujlini.  epifeopi.  La  règle , écrite  par  S.  Au- 
gurtin  pour  des  vierges  consacrées  à Dieu,  finir  ainfi  dans  le 
mf.  960.  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés.  L’écriture  on- 
ciale en  eft  mérovingienne  3c  du  vii.  au  vme.  rtècle.  Il 
contient  les  Règles  des  Pères.  On  y rencontre  l’abréviation 
de  dixit  3c  de  dixerunt  : la  première  eft  un  d traveifé  de 
haut  en  bas  par  un  trait  oblique  ; la  fécondé  eft  le  même  d 
écrit  deux  fois.  Les  changemens  de  lettres , les  folécifmes  3c 
les  barbarifmes  y font  fréquens.  L ’o  exclamatif  eft  diftingué 
par  un  point  placé  au  milieu.  11  y a fouvent , furtout  au  folio 
refto , un  mot  ou  la  fin  d’un  mot  au-deflbus  de  la  dernière  ligne, 
mais  qui  n’eft  pas  répété  à la  fuivante. 

Tome  III.  A a 
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Ecriture  outil- 
le lombarde  tran- 
chée , drmi-tran- 

th<e  4c  Tant  répa- 
ration de  mots. 
Mf.  royal  trèt-cu- 
ricux  , venu  du 
Monrcaflin. 

J’.  GENRE. 
I'.  Efpcce. 
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jgâ  N OU  VE  ATJ  TRAITÉ 


ARTICLE  IV. 

Ecritures  onciales  lombardiaue , vijt gothique  t Caroline , an - 
glofaxone  , teuto nique  , & gothique  moderne  : fuite  de  la 
fécondé  divifton  des  écritures  latines  tirées  des  mjf  ; expli- 
’■  cation  de  la  planche  XLV.  oà  font  renfermées  les  IV.  V. 
VI.  vu.  vtil . 6/  ix.  Juhdirifions  des  onciales. 

LA  plupart  des  fabdivifions  renfermées  dans  cet  arride  ; 

auraient  pu  être  repréfenrées  par  autant  de  planches , 
remplies  de  modèles  d'écritures  onciales.  Mais  ta  néceflîté 
d'abréger  nous  a fait  fupritner  pnefque  la  moitié  des  mor- 
ceaux , que  nous  avions  fait  defliner  fur  les  anciens  mff.  Nous 
en  avons  néanmoins  choifi  un  nombre  fa  filant  pour  faire 
copoitre  les  écvlcutés  onciales  énoncées  dans  le  titre.  Celtes , 
que  nous  apeions  ' lombardiques , forment  notre  quatrième 
MÉidiri&Bntié ri  ;oq  •-  im  fil  t—Mwia  ihi  ' 1 

S.  I. 

Ecritures  onciales  lombardiques. 

I.  Nous  les  diftînguons  en  deux  genres , donc  le  premier 
renferme  l’onciale  indiftinÔe , tranchée  & demi-tranchée. 
Cinq  efpèces  de  cette  écriture  lombarde  figurent  au  Commen- 
cement de  notre  planche  xtv. 

Une  écriture  onciale  aiguë  , demi-tranchée , indiftinfle , 
tSt  négligée  diférentie  la  première  efpèce , dont  voici  les  trois 
exemples  repréfencés  dans  la  planche,  que  nous  expliquons. 
r°.  hpkefi  funt  Afiani.  fit  accepta  rt/bo  veritas**  pirfliië- 
runt  tn  fide.  On  voit  ici  Ephen  pàot  Ephejîi.  Nohs  avons 
tiré  cette  écriture  du  mf.  au  Roi  653.  fol.  196.  EHe  fort 
d’argument  a l'Epitre  dé  S.  Paul  aux  Ephéfier» , eommerrtéè 
par  Pelage  dans  ce  mf.  du  vme.  fiècle.  20.  Qteànée  nVfhtera. 
digammos  efl  ? C'eft-à-diré  , quand  ht  lettre  v a-t-elle  là  va- 
lfeur  du  digamma , ou  de*l  î te  mot  dfgcimmos  pris  dam  ce 
■ftns , ne  le  trouve  point  dans  le  dofl&ire  de  Ducange;  Cfe 
Modèle  cFécritucé  encWéto^btodiqtie  ronde  & un  peu  éèrt- 
foe  eb  tiré  dfu  mf.  du  Roi  7^30.  cayer  18.  fol.  8.  f.f C’eft 
un  recueil,  de  Grammairiens,  écrit  en  Italie  vers  Fait  8 t&. 

: 
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j®.  De  figuris  vel  fcematibus , c’eft-à-dir e,fcherttatibus.  Gétte 
écriture  onciale  , indiftinéte , irrégulière  , & demi-tranchée 
fe  trouve  au  50e.  cayer  fol.  y.  du  même  mf.  de  la  biblio- 
thèque du  Roi. 

La  fécondé  efpèce  d’onciale  lombardique  indiftinûe  8c 
«kmi-tranchée , fe  caraftérife  par  fa  petitellé  & fa  rondeur. 
Le  mf.  du  Roi  6 y }.  fol.  116.  verfo , nous  en  a fourni  le  mo- 
dèle fuivant  : In  adibus  Apofiolorum  legimus  quod.  ipfo  prx- 
dicante  Philtppenjes  crediderint  Chrijïo.  Hi  tantum  tn  fide 
ac  Jcientiâ  profiecSrant , ut  & fiducialtter  & prxJicarent.  C eft 
ici  l’cxpofition  de  l’argument  de  l’Epitre  de  S.  Paul  aux  Phi- 
lippiens , expliquée  par  l’héréfiarque  Pelage , ou  par  un  de  fès 
feaateurs.  Dans  cette  écriture  du  vme.  fiècle,  on  remarque 
quelques  points  placés  à la  féparation  des  phrafes , la  con- 
jonction de  l’N  avec  le  T , 8c  la  diphtongu*  x rendue  par  e. 

Des  lettres  tranchées  8c  un  peu  écrafées  distinguent  la 
troifième  efpèce , dont  ce  titre  Explicit  liber  y.  elt  le  mo- 
dèle. On  le  trouve  dans  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  714. 
fol.  f.  où  font  renfermés  les  neuf  livres  de  l’Exameron 
de  S.  Bafile , en  très-belle  écriture  lombardique  du  vu',  fiècle. 

La  quatrième  efpèce  d’onciale  e(l  d’une  écriture  tranchée 
dans  fes  bafes , fes  fommets  8c  fes  traverfes  par  des  traits 
tantôt  horizontaux , tantôt  en  forme  d’5  couchée.  On  trouve 
fon  modèle  dans  ce  titre  des  Novelles  de  l’Empereur  Jufti- 
nicn:  Tl  r.  Co/jit  t Trrrra  rtxytnr  DeTabel/tonibus  fixe 
injlrumentorum  fide.  Le  dernier  mot  eft  porté  au-deflus  de 
la  ligne  8c  le  nombre  ix.  eft  rendu  par  vint,  comme  dans 
les  plus  anciens  mff.  Celui , d’où  nous  avons  tiré  ce  modèle 
eft  le  45 6$.  de  la  bibliothèque  du  Roi.  La  conftirurion  de 
l’Empereur  Tibere  8c  de  Maurice  Céfar , en  confirmation  des 
conftitutions  ou  de  la  Pragmatique  fanSion  de  Juftin  fur  les 
enfàns  des  efclaves  , précède  les  capitules  des  Novelles , 8c 
commence  ainfi  : In  nomine  Dni  ihu  XPi.  Imperator  Cefar 
FI9  Tiberius  Confiantinus  in  XPO  [ Chrifio  ) manfuetus , Ma- 
ximus  benefaBor , & Flavius  nobilis  Tiberius  Mauricius  Fe- 
licijfimus  Cefar , Alamanicus  , Goticus  , Francicus , Ger- 
manicus  , Anticus  , Alanicus  , Vandalicus  , Africanus  per- 
petuus  , fthx  , inclituj  , vider  ac  triumphator  femper  Au- 
gufius.  Ce  mf.  paroitdu  vme.  fiècle , 8c  femble  avoir  apartenu 
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V*.  EfpètC. 


(»)  Fol.  t. 


Onciaic  tombai- 
diquc  diftinâc  , 
dcmi-diftinâc  te 
mêlée  de  capitale 
6c  de  minulcale. 

IF.  G B N RK. 

F.  Efpice. 


1*8  NOUVEAU  TRAITÉ 

à la  célèbre  abbaie  de  Fleuri.  Les  pièces  du  xie.  fiècle,  qui 
font  à la  fin  , confirment  cette  conjecture.  Il  n’y  a prefque 
aucune  diftinûion  de  mots  6c  peu  d’abréviations  dans  les 
Novelles. 

La  dernière  efpèce  d’onciale  lombardique  du  premier  genre 
eft  tranchée  , ronde  6c  irrégulière.  Le  modèle  que  nous  en 
avons  fait  graver  fur  notre  planche , contient  les  vers  fiûvans: 
Quifquis  rhetorico  fejlinat  tramite  dodus 
Ad  caufas  legefque  trahi  bene  ptrlegat  artis 
Hoc  opus  & notum  faciat  per  competck  callent. 

Confulti  ars  rhetorica. 

On  voit  ici  competa  pour  compila.  Ces  vers  fe  trouvent  an 
premier  feuillet  du  31e.  cayer  du  mf.  royal  7330.  C’eft  le 
recueil  de  Grammairiens , achevé  au  commencement  du  ixe. 
fiècle , 6c  dont  qpus  avons  parlé  plusieurs  fois.  Outre  quelques 
ouvrages , qui  ne  font  point  dans  Puftchius  3 on  y trouve  fur 
diférentes  matières , comme  fur  les  poids  6c  les  mefures  des 
anciens , 6c  la  géométrie , des  obfervations  fort  curieufes.  Les 
points  y font  apelés  atramtntum  , qu’on  ne  trouve  point  en 
ce  fens,  dans  le  Glolfaire  latin  de  M.  Ducange.  On  remar- 
que (à)  que  ces  points  ne  font  pas  ( 1 ) employés  dans  les  vers 
pour  en  diftinguer  le  fens  ; mais  pour  montrer  comment  on 
doit  les  feander.  Les  notes  ou  abréviations  des  livres  de  Droit 
font  plus  nombreufes  dans  ce  mf.  6c  fouvent  diférentes  de 
celles  de  Papias  6c  de  Magnon  archevêque  de  Sens.  On  a 
vu  ailleurs  que  ce  mf.  vient  originairement  du  Montcaflin. 

II.  L’écriture  onciale  lombardique , mélangée,  & dont  les 
mots  font  tout-à-fait  ou  à demi-léparés , conftitue  le  fécond 
genre  de  notre  quatrième  fubdivifion.  Il  eft  compqfé  de  quatre 
efpèces , dont  voici  la  defeription  6c  les  modèles. 

Un  mélange  de  capitale  avec  ToncTale  diftingue  la  pre- 
mière efpèce , repréfentée  dans  notre  planche  par  deux  exem- 
ples. i”.  Et  fadum  ejl  vefpere  & jadum  eft  mane  dits  una. 
Ce  cinquième  verfet  du  premier  chapitre  de  la  Gènefe  eft 
tiré  du  mf.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés  760. 
fol.  y 6.  L’écriture  lombardique  de  ce  mf.  contenant  les 
réponfes  de  S.  Augullin  aux  queftions  des  Ariens, eft  duvm. 

. (1)  Dt  air  amener  noviris  Itltor  in  vtr-  I Arma  ri.  rumqae.  et,  no  Trt.  jt  fu. 
plus  cunfloj  , non  catui  fouit  ; I primiu  ai.  orit. 
fti  faanfeoru  tfft  poftlot  : | . 
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âu  IXe.  ficelé.  i°.  Librum  etiam  fcripfi grandem , fatis  quan- 
tum exiflimo  diligenter , ad  ipfos  Donatijlas , pofi  conlatio- 
nem.  (id  ejl,  collationem , ) Ce  cexte  du  fécond  livre  chap.  6 3 . 
des  Retradations  de  S.  Auguftin  , a été  defiiné  fur  le  mf.  de 
S.  Germain  des  Prés  7 37.  fol.  5 6.  f.  L’écriture  en  eft  au  moins 
du  vme.  fiècle.  Il  renferme  plufieurs  opufcules  de  S.  Au- 
guftin. On  y voit  des  lettres  majufcules  de  diférentes  cou- 
leurs. Les  initiales  blanches  font  préparées , pour  être  blafonées. 

Un  fécond  mélange  de  capitales  blanches , maffives  , en- 
clavées , tranchées  avec  l’onciale , donne  la  deuxieme  efpèce , 
dont  notre  planche  ofre  deux  modèles.  i°.  Incipit  libellus 
Bede  pri  ( presbyte  ri)  de  ortographia.  L’écrivain  avoit  écrit 
d’abord  Beta  pour  Beda.  Ce  titre  fe  lit  dans  le  mf.  du  Roi 
7330.  cayer  39.  fol.  1.  f.  Il  y a preuve  que  ce  recueil  de 
Grammairiens  fut  commencé  en  Italie  vers  l’an  780.  & achevé 
au  commencement  du  ixc.  ficelé,  z.  Adhelmus  cecinit.  Cet 
acroftiche  fe  lit  au  feuillet  133.  du  mf.  783.  de  la  bibliothè- 
que de  S.  Germain  des  Prés.  L’écriture  eft  du  même  ficelé. 

Une  écriture  onciale , demi-tranchée , & mêlée  de  quelques 
autres  caradères,  conftitue  la  troilième  efpèce  de  lombardique 
du  fécond  genre.  TeUe  la  voit-on  dans  ce  titre  gravé  fur  notre 
planche.  Agufiini  épis,  contra  cujufdam  Adimand  difcipult 
Manichei  verfutias.  Cette  écriture  du  vifie.  ou  IXe.  fiècle  a 
été  prilê  au  feuillet  34.  f.  du  mf.  760.  dé  la  bibliothèque 
de  S.  Germain  des  Prés.  Nous  avons  déjà  VU  plufieurs  fois 
Agujlinus  pour  Augjt/linus.  La  même  orthographe  n’eft  pas 
rare  dans  les  inferiptions  lapidaires  & métalliques. 

La  dernière  efpèce  d’onciale  lombardique  diftinde  tire  fut 
la  Caroline.  Elle  eft  demi-tranchée  &c  mêlée  de  lettres  capi- 
tales &:  minufcules.  Tous  ces  caradères  fe  manifeftent  dans 
ce  texte  figuré  fur  la  planché  XLV  : Ideo  prior  efl  litterarum 
pro  eo  quoi  ( quod  ) ipfa  prior  nafeentibus  vocem  aperiat. 
L’A  tient  le  premier  rang  entre  les  lettres  ; pareeque  c’eft  par 
lui  que  les  enfans , qui  viennent  au  monde , font  entendre 
leftr  voix.  Cette  obfervation  fe  lit  au  premier  feuillet  ir.  du 
mf.  ir.  de  la  même  bibliothèque.  C’eft  le  premier  tome  du 
grand  Didionnaire  , atribué  à l’évêque  Anfileube.  Il  eft  en 
partie  écrit  en  caradères  lombards , au  moins  du  commence- 
ment du  ixc.  liccle. 
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Ecriture  onciale  wif gothique. 


I.  Nous  ne  conoiflons  aucun  mf.  des  Gorhsou  Wifigoths 
d’Efp.igne , donc  l’écriture  l'oit  onciale.  Ce  cara&ère  eft  rare 
dans  les  mil*,  tranfcrics  dans  la  partie  méridionale  de  la  France , 
où  ces  peuples  barbares  s’établirent.  Audi  notre  cinquième 
fubdivilion  ne  renfernie-t  elle  qifunlfeul  genre  d’onciale  wi- 
ligochique  de  France.  Encore  ce  genre  n’cft-il  compofé  que 
de  deux  efpcces , donc  voici  les  cara&ères  diftinétifs. 

La  première  eft  hauce  , mêlée  de  capitale  , bariolée  , à 
bafes  Sc  fommets  arondis  &:  d’un  goût  fingulier.  Notre  plan- 
che en  ofre  cet  échantillon , tiré  du  quatrième  livre  des  Loix 
vâfigothiques  : Titulus  de  gradibtis.  Cetce  écriture  en  ver- 
millon a été  delÜnce  fur  le  mf.  du  Roi  4 667.  où  (ont  ren- 
fermées les  Loix  des  Vifigochs , tranferites  au  ix*.  fiècle. 
Elles  étoient  encore  en  vigueur  dans  les  royaumes  de  Ca£- 
tille  Sc  de  Leon  vers  l’an  11.76.  On  avoir  décerné  des  pu- 
nitions contre  ceux  qui  citeroiênc  les  loix  romaines. 

La  fécondé  cfpèce  d’onciale  wifigorhique  eft  petite  Sc  a (Fez 
régulière.  Le  moitié , que  nous  en  donnons  ne  contient  que 
ces  trois  mots  : Orationem  ( 0 ratio  ) in  feripturio.  C’eft  le 
titre  de  la  prière,  que  les  moines  faifoicnr,  dans  le  lieu  def- 
tiné  à craufcrire  les  mil',  de  l’Ecriture  fainte  Sc  des  Pètes. 
Cette  oraifon  fe  trouve  (1)  au  feuillet  144.  f.  du  Sacra- 
menraire  de  Gellone , ou  de  S.  Guillem  du  Defert  en  Lan- 

Ëuedoc.  Ce  mf.  wifigothique  du  vu Ie.  fiècle  eft  aujourdui 
: l6je.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  Les  fautes 
d’orthographe  Sc  les  foléciftnes  y font  fi  fréquens , qu’on  lë- 
roit  porté  à le  croire  antérieur  au  renouvellement  des  lettres 
arrive  fous  Charlemagne.  Mais  les  influences  de  cet  heureux 
événement  ne  fe  firent  pentetre  pas  fentir  fitôt  au  midi  de  la 
France  , que  dans  les  aucres  contrées  de  ce  royaume. 


(1  ) Benedicere  Jigtcrij , Domine  , hoc 
feriprurium  famulorum  tuorum  & ornneo 
habitantes  in  eo:  ut  quuqoiJhhc  Je  devenu 
feripturis  ah  eis  leBum  vel  feriptum  fue- 
ril , fenfu  copiant  , ore  percipiant.  Per 


Dominum.  Voyez  M.  Ducange  Ibr  le  mot 
feriptorieun  , 15 ui  lignifie  la  aiémc  chofe 
que [cripturiuM.  On  ne  trouve  pas  ce  der- 
nier moc,mèmc  dans  1a  nouYsllcddition. 
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S-  III. 

Ecriture  onciale  Caroline. 

I.  On  diftingue  facilement  les  livres  du  tems  de  Charle- 
magne , de  Louis  le  Débonaire  &c  de  Charle  le  Chauve  par 
la  beauté  du  cara&ère  , comparé  à celui  des  ûècles , qui  ont 
précédé  & fuivi  les  règnes  de  ces  Empereurs  françois.  Pour 
ne  parler  ici  que  de  l’écriture  onciale  ; elle  recouvra  fon  an- 
cienne élégance  dès  la  fin  du  viiic.  fiède.  C’eft  fous  cette 
nouvelle  forme , que  nous  la  repréfentons  dans  notre  fixicme 
fubdiviiion,  qui  comprend  quatre  genres.  L’onciale  Caroline 
élégante , tranchée , &c  bien  proportionnée  caractcrife  le  pre- 
mier, dont  notre  planche  xlv.  ofre  fept  efpèces. 

La  première  eft  diférentice  par  une  écriture  bien  tranchée , 
à mots  diftingués , un  peu  courbée , régulièrement  efpa- 
cée.  Le  beau  modèle , que  nous  en  avons  fait  graver  , con- 
tient ceci  ; Qrationibus  juves  , quo  pojjim  codent  fpiritu  , 
quo  fcripti  funt  libri , in  latinum  eos  transferts  fermonem. 
Cette  écriture  & les  ornemens,  qui  l’acompagnent,  fontcn  or 
dans  le  mf.  1.  du  Roi  ; c’eft-à-dire , dans  la  magnifique  Bible , 
préfentée  à Charle  le  Chauve , par  l’abbé  & les  chanoines  de 
S.  Martin  de  Tours.  Nous  croyons  ce  précieux  mf.  de  b fin 
du  vmc.  fiècle , ou  du  commencement  du  fuivant. 

La  fécondé  efpèce  d’onciale  Caroline  tranchée  eft  à plein 
trait  &r  fore  éléganca.  Voici  fon  modèle  repréfenté  fur  UOtre 
pbnclie  : Sententiae  fepttm  Japientum.  Cette  onciale  tirée  du 
mf.de  S.  Germain  des  Prés  17.  fol.  1 n.  eft  de  la  vuie.  année 
du  règne  de  Louis  le  Débonaire.  Il  y a dans  ce  mf.  qui  con- 
tient le»  livres  fapienciaux  traduits  par  S.  Jerome  , des  lettres 
très-fingulières , & même  telles , qu’on  en  trouve  au  com- 
mencement des  diplômes. 

La  troiiième  efpèce  d’onciale  tranchée  eft  ronde  , inégale 
& indiftinéle.  Le  modèle , qui  b reprélènte  fur  notre  planche 
contient  ce  variée  a 3.  du  chapitre  4e.  de  l’Epicre  aux  Ephé- 
üens  : Rénova  ntt  ru  Auum  fpiritu  fenfus  veflri.  Cette  écriture 
du  ixc.  üccle  eft  ,ti iée  du  «jf.  de  S.  Germain  des  Prés  1 177. 
fol.  71.  it.  U renferme;  le  oommencaine  de  S.  Jerome  fur  les 
Epitrcs  de  S.  Paul. 

La  quatrième  efpèçe  du  prçtniet  genre  d’onciale  Caroline 
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eft  tranchée , diftinâe , un  peu  ferrée  dans  fes  lettres.  Le  mf. 
1058.  de  la  même  bibliothèque  nous  a donné  (a)  ce  modèle: 
P refat  10  fanSi  Dionifii  cum  Jociis  fuis.  Cette  écriture  en  ver- 
millon eït  du  ixc.  fiecle,  &c  le  mf.  où  nous  l’avons  nrife  eft 
un  recueil  de  Vies  des  faints,  écrit  par  des  mains  diférentes. 

Une  écriture  tranchée , à gros  œil , à queues  brifées  ca- 
ra&érife  la  cinquième  efpèce , dont  voici  l’échantillon  : Be- 
nedi3io  virginis  epifeopo  dicenda , quee  fit  in  Epiphaniâ  vel 
fecundâ  feriâ  Pafchce  , aut  quando  Apofiolorum  natalia  ce- 
lebrantur  Ù vefiimenta  nigra  forinfecàs  gefiant.  Cette  rubri- 
que eft  peinte  en  vermillon  au  1 90e.  feuillet  du  mf.  de  S.  Ger- 
main des  Prés  16  y.  apelé  le  MHTel  de  S.  Eloi  ; quoiqu'il  n’ait 
été  écrit  que  vers  la  hn  du  ixc.  fiècle.  La  cedile  jointe  à l’ç 
eft  employée  ici  comme  ailleurs  pour  1 ’«. 

La  fixieme  efpèce  d’onciale  catoline  bien  tranchée  fe  di- 
férentie  par  les  lectres  à pointes  inférieures  obliquement  tour- 
nées vers  la  gauche.  Le  mf.  de  la  meme  abbaie  n°.  1 8 6.  fol. 
18.  f.  nous  en  donne  un  modèle  dans  ce  texte  : Sacerdo- 
talis  minifierii  trepidus  fufeepi  ojficium  anno  Incarnationis 
Dominicce  dcccliii.  indidione  1.  epada  vu.  concurrente 
Vil.  termino  pafchali  1111.  kalendas  Aprilis.  Toutes  ces 
dates  quadrent  avec  la  table  de  l’Art  de  vérifier  les  dates. 
Rodrade  écrivain  du  mf.  qui  contient  le  Sacramentaire  de 
S.  Grégoire  leGrand , fut  forcé  le  iv.  des  nones  de  mars , pat 
Hilmeradus  Coi\  évêque  , à reccvoii  le  ftecidocc. 

La  dernière  efpèce  d’onciale  Caroline  du  premier  genre  fe 
diftingue  par  fa  lingularité.  Elle  eft  grèque  &c  mêlée  de  ro- 
maine. On  l’emploie  pour  écrire  des  textes  purement  latins  ; 
comme  l'on  voit  dans  le  fuivant , repréfenté  fur  notre  plan- 
che : Obfecro  te  , le3or , ne  Labo  rem  manuum  mearum  def- 
picias  ; fed  quxfo  , deprecor  mtllifiuam  charitatem  tuam , ut 
pro  me  Domirii  mifericordiam  exores.  Ivio  idem  fero  labo- 
rem  , alius  tulit  honorem.  Au  lieu  d ’lvio  , nom  d’homme , 
on  pouroit  lire  ipfo  que  l'écrivain  aurait  mis  pour  ipfi  ou  ipfe. 
Quoiqu’il  en  foit;  cette  écriture  onciale  eft  tirée  au  {b)  mf. 
17.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  C’eft  la  très- 
grande  bible  écrite  la  huitième  année  du  règne  de  Louis  le 
Débonaire. 

II.  Le  fécond  genre  des  écritures  onciales  carolines  tirées 
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des  m(T.  comprend  celles  qui  font  à plein  trait , ou  tranchées 
à demi.  Sous  ce  genre,  fixelpèces  lbnt  reprélêntées  dans  la 
planche  , que  nous  expliquons. 

Des  traits  pleins  avec  des  déliés  fins  caraûérifent  la  pre- 
mière , dont  voici  l’échantillon  : JUS  ( Jefus  ) autem  plenus 
fpufcô,  ( Spiritu  fan3o.)Cc  premier  verfet  du  ivc.  chapitre 
de  S.  Luc  a été  defliné  fur  le  beau  mf.  du  cclcbre  monaf- 
tère  de  S.  Paul , fitué  hors  l’enceinte  de  la  ville  de  Rome. 
C’eft  une  Bible  écrite  fous  le  règne  de  l’empereur  Charle- 
magne. Les  mots  y font  diftingués.  Les  abréviations  y font 
marquées  par  une  bare  — . L’onciale  n’y  eft  employée  qu'à  la 
première  ligne  d’un  chapitre , 6c  le  relie  eft  en  belle  minul- 
cule.  Le  cojnmencement  des  phralès  & des  verfecs  eft  diftin- 
gué  par  des  lettres  onciales , &c  encore  plus  fouvent  par  des 
capitales.  On  ne  trouve  ni  N ni  R dans  le  corps  des  minuf- 
cules , 6c  le  mf.  eft  exa élément  ponélué. 

Une  écriture  grolfe , peu  ou  à denii-tranchée , indiftinéle , 
formée  en  croix  commençant  au  centre  6c  terminée  par  des 
croifillons , diférentie  la  fécondé  efpèce  d’onciale  Caroline  du 
fécond  genre.  Le  modèle  figuré  dans  la  planche  xtv.  eft  Deo 
grattas , quatre  fois  répété  en  forme  de  croix.  Cette  écriture 
cruciale  du  ixc.  fiècle,  le  lit  à la  fin  de  la  vie  de  S.  Apolli- 
naire de  Ravenne , dans  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés 
1038.  fol.  61. 

La  troifième  efpèce  eft  d’une  écriture  malfive  , indiftinéle , 
tortue , à traits  fouvent  rompus , 6c  un  peu  pointue.  L’exem- 
ple , que  nous  en  donnons  dans  notre  planche , contient  un 
avis  bien  important  pour  les  fidèles , qui  entendent  lire  les 
livres  de  Moylè  , dans  leurs  alfemblées.  C’eft  Origène  qui 
parle  ainli  : Moyfes  (a)  nobis  legiturin  aecclefia.  Depraecemur 
Dominion  , ne  Jecundum  verbum  Apojioli  ) etiam  aput  ( apud) 
nos , cum  legitur  Moyfes  , velamen  fit  pofitum  fuprà  cor  nof- 
trum.  Cette  écriture  onciale  eft  tirée  du  mf.  du  Roi  161  f. 
Nous  ne  lui  donnons  rang  parmi  la  Caroline , que  pour  nous 
conformer  à l’opinion  des  làvans , qui  l’eftiment  du  vin*,  fiècle. 
Nous  la  croyons  beaucoup  plus  ancienne.  Les  points  y font 
tares , 6c  les  diftinélions  n’ont  lieu  , que  lorfque  le  feus  y eft 
fufpendu  par  quelque  repos.  On  y trouve  des  u pour  des  o , 
des  i pour  des  e , des  t pour  des  d 6c  viciffim  ; mais  moins 
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fréquemment  que  dans  la  plupart  des  mff.  du  vu.  &c  vin*, 
ficelé  avant  Charlemagne. 

La  quatrième  efpèce  d’onciale  Caroline  demi-tranchce  eft 
diftinûe , fort  ferrée  & un  peu  négligée.  Le  mf.  de  S.  Ger- 
main des  Prés  1038.  nous  a fourni  (a)  le  modelé  figuré  dans 
notre  planche,  & dont  voici  le  contenu  : Pauca  (1)  de  fanSâ 
cortverfatione  & vitâ  miliiu  xpi  ( Chrifii  ) Audomari.  Ce 
titre  en  écriture  onciale  bien  diftinfte , paroit  à la  tête  de  la 
vie  de  S.  Orner  dans  ce  mf.  C'cÛ  un  recueil  de  légendes , 
écrites  en  diférens  caractères  âc  par  diverlès  mains.  La  vie 
de  S.  Orner  eft  en  écriture  minufcule  Caroline  du  1 xe.  fiècle. 
La  ponéluarion  y eft  obfervéc , chaque  mot  y eft  bien  diftin- 
gué  ; & cette  légende  renfermée  en  moins  de  fejze  pages  à 
une  feule  colone , ne  diferc  que  par  le  ftylc  de  celle  que  Su- 
rius  a publiée.  Dans  le  même  mf.  qui  apartenoit  autrefois  à 
l’abbaie  de  Corbie , on  trouve  un  ouvrage  intitulé  : Traclatxts 
medicus  de  morbis  mulitrum , fit  un  alphabet  grec  fie  latin , 
où  Pon  voit  ta  manière  de  prononcer  les  lettres , ufitée  il  y a 
neuf  cens  ans.  C’eft  cette  prononciation  que  MM.  de  Port- 
royal  ont  rétablie  au  dernier  fiècle. 

L’onciale  Caroline  à mots  diftiugués,  plus  large  que  haute, 
& mêlée  de  quelques  capitales , aparticut  à la  cinquième  ef- 
pèce des  écrimres  à plein  trait  Sc  demi-tranchée.  Le  mo- 
dèle , que  nous  lui  alhgnons  dans  notre  planche  , eft  pris  du 
fécond  tome  des  annales  (i)  Bénédictines,  &c  conlifte  en  ces 
mots  : Ego  Godelgaudus  Prît  > ( Presbytcr.  ) C’eft  l’infcripcioa 
qu’on  lit  au  haut  de  l’image  peinte  à la  tête  du  Sacramen- 
tairc  grégorien  de  l’abbaic  de  i>.  Remi  de  Reims.  Godelgaud 
prêtre , moine , &c  doyen  de  ce  monaftère  y eft  repréfeuré  en 
habits  (acerdotaux , la  tête  toute  nue  , l'on  capuce  renverfé 
fur  les  épaules.  Il  fit  cranferire  ce  livre  par  un  autre  prêtre , 
qui  le  qualifie  Lambertus  fervus  Jtrvorum  Dei.  C’eft  le  titre 
que  les  moines  prenoient  allez  fouvent.  La  dure  du  mf.  eft 

ancient  rimes  «h  t’abbarc  de  S.  Ber- 
tin.  Mais  le  témoignage  des  (e)  aureors 
tonne  contemporains,  & à plus  forte 
rat  fou  des  légendaires  poftericurs  de  plu- 
fietiM  ficelés , ne  Orront  jamais  proféra- 


fi  ) Dans  cette  vie  abrégée  de  S/Omct , 
on  fk  «j.fAarooid  feigne tr  fotc  riche 
ofrrt  a Dieu  U au  faine  la  terre  de  Sirhiu. 
Dcq  & beato  obtulxt  AuJomaro  viIJj/h. 
xi  délie  et  qna  nota  notai  ne  tocatnr  Stthiu. 
On  A fait  ci  and  ufage  de  ccttc  légende 
depuis  oucîoucs  années  , pour  rendre  (uf* 
pcfls  pluiieurs  £urc  énonces  dans  les  trois 


blet  à celui  de  trois  chartes, au  on  ne  peur 
t ai  louablement  foupsonncr  de  faux.  Aufli 
D.  Mabillon  tes  t jugées,  hors  d’arcimc. 
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clairement  marquée  dans  ces  paroles  de  l'écrivain  : A mue  , 
vit  fcire,  quomodo  exaratus  efl?  Exordium fumpfit  XI . kal. 
aprilis , concurrent  vu.  epacta  nu  lia  , indiclio  vi.  currebant 
utrumque  fimul.  Perjedum  duxi  kal.  augujli , rurfum  curre- 
bant concurrent  ni.  epacla  xxn.  indiclio  ne  vni.quodnunc 
efl  annut  quoque  xxxi.  régnante  domno  noflro  Karolo  glo- 
riofiffimo  rege.  C’eû-i-dire , que  Lanbert  commença  le  mf. 
le  ai.  mars  798.  6c  qu’il  l’acheva  le  premier  jour  d’aoùr  de 
l’année  (1)  800. 


La  fixiètne  efpcce  d’onciale  Caroline  à plein  crait  demi- 
tranchée  eft  arondie , large  6c  à queues  courbées.  L'exemple 
que  nous  en  donnons  dans  notre  planche , contient  les  célè- 
bres verfcts  7.  & 8.  du  vc.  chapitre  de  la  première  Epitre  de 
S.  Jean  ; mais  le  8e.  y eft  avant  le  (1)  7e.  en  cette  manières 
Spiritut.  aqua.  & fanguit , & hütret  unum  funt  ; & tret  funt , 
qui  teflimonium  dicunt  in  caelum  , Pater  , Ve  ri  uni  , & 
Spiritut,  & hii  tret  unum  funt  in  xrô  ihv.  Les  trois  der- 
niers mors  font  la  lin  du  verfet  précédent , 6c  ne  fe  trouvent 
point  dans  notre  vulgate.  Ils  font  meme  fuperflus,  comme 
femblent  le  marquer  les  deux  obèles , qui  s’y  raportenr.  11  n’en 
eft  pas  de  meme  du  7e.  verfet.  Les  deux  aftériques  mis  en 
marge,  fignifienr  qu’il  a été  omis  par  la  faute  des  copiftes, 
fie  qu’on  la  reftitué.  Mais  comment  auroit-on  pu  le  rétablir, 
fi  l’on  ne  l’avoir  trouvé  dans  des  exemplaires  plus  auciens  6c 
plus  exaâs  ? Ccccc  marque  d'une  umidion  reconue  au  VIIIe. 


( i ) Sdon  l'écrivain  du  Sacramentairc , 
cette  année  800.  écoic  la  jf  *.  du  règne 
de  Charlemagne.  Ce  Prince  commença  à 
régner  fur  la  an  de  fcpccmbrc768.  A par- 
tir de  cette  époque  jusqu'au  mois  d'août 
de  l'année  800.  il  devoir  être  dans  la 
3 j*.  de  fon  règne,  lifaut  que  l'écrivain 
ait  compté  tes  années  du  monarque  au- 
trement que  nous,  Sc  qu'il  ait  palTé  les 
années  incomplètes.  Son  calcul  cit  encore 
diferent  de  celui  de  Y Art  de  vérifier  Us 
dates , for  l'cpadc  de  l'année  798.  Il  met 
epada  nulla  ; au  lieu  que  l'on  trouve  19. 
d'épade  dans  la  table  chronologique  de 
Dom  Maur.  On  voit  par-là  combien  il 
faut  être  réfervé  à condamner  les  an- 
ciennes chartes  t dom  les  dates  font  cm- 
barattées , ou  même  défcducufcs. 

(1)  On  trouve  à la  fin  de  l'ancien  mf. 


de  Corbic , aujourdui  de  S.  Germain  des 
Prés  n.  tj.  les  di&ccuccs  manières  dont 
on  lifoit  anciennement  ces  deux  vcr&tr. 
On  y cire  même  les  faints  Pères  , qui  les 
ont  lus  de  la  forte  : Quoniam  très  fient 
fui  teflimonium  dicunt  ui  terra  ; Spiraux B 
aqua  b fondais.  Et  Ai  très  unum  funt  in 
Chrifio  Jefu.  Et  très  funt  qui  teflimonium 
dicunt  in  calo  : Pater  , verbum  & Spiri - 
tus.  Et  Ai  très  unum  funt.  Item  : Ht  funt 
qui  tefiificantur  in  calo  ; Pater  , Filias 
or  Spintus  fondus.  Et  Ai  1res  unum  funt. 
Athanafius  ; Très  funt  qui  teflimonium  di- 
cunt in  calo  ; Pater  & Verbum  & Spiri - 
tus  : 0 in  Chrifio  Jefu  unum  funt.  Ful- 
gentius  : Très  funt  qui  teflimonium  perhi- 
lent  in  calo  ; Pater  , Verbum.  6r  Spiritut: • 
Et  très  unum  funt. 

B b ij 
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' fiècle , eft  aflùrément  importante.  Le  mf  des  Epitres  & de» 
Evangiles  en  pourpre  de  la  bibliothèque  de  M.  le  Prince  de 
Soubilè,  où  cette  marque  fe  trouve , ne  peut  être  plus  recent 
que  ce  fiècle.  Les  titres  font  en  lettres  d'or  fie  le  texte  en 
lettres  d’argent.  Il  eft  compofé  de  ij.  cayers  régulièrement 
à quatre  feuilles  ou  huit  feuillets , qui  font  leize  pages.  La 
lignature  des  cayers  cil  toujours  en  chifre  courbé  , limple  , 
fans  ornement  fie  même  fans  point.  Elle  elt  placée  fur  le  verfo 
de  chaque  dernier  feuillet , vers  le  fond  de  la  marge  inté- 
rieure. Chaque  page  eft  divifee  en  deux  colones.  Il  y a deux 
lignes  à chaque  extrémité  & trois  au  milieu.  Les  perpendh 
cul  aires  font  terminées  par  des  points  perçans.  Ceux  de  cha- 
que horizontale  font  plus  direds.  Les  lettrines  font  entre  les 
deux  parallèles.  Les  fins  des  lignes  entrent  fouvent  dans  l'ef- 
pace  des  deux  premières  perpendiculaires.  Quoiqu’on  ne  laide 
pas  de  couper  les  mots  ; on  y emploie  aulli  fouvent  pour  abré- 
ger les  ç avec  cedille  &c  les  autres  conjondions  de  lettres  fie 
même  les  abréviations  — ; les  mots  ne  font  qu  a demi  dif- 
tingués.  Le  point  eft  allez  exadement  marqué  au  bas.  Au 
milieu  il  vaut  la  virgule,  fie  fouvent  il  en  prend  la  forme.  11  y 
a des  rubriques  en  lettres  d’argent , mais  qui  commencent  tou- 
jours par  une  R en  or.  C’ell  pour  marquer  les  renvois.  11  y a 
beaucoup  de  conjondions  de  lettres  &c  de  liaifons.  L ’u  eft 
fouvent  fur  le  q.  nul  point  fur  l’Y.  L’n  eft  mile  pour  l'm.  Vu 
pour  Y b , 1 ’o  pour  Vu , le  / pour  le  d,  &c  le  J pour  le  t,  Vi 
pour  le , comme  dans  conplacuit , regnavit  pour  regnabit  , 
popolum  , aput , quodquod  pour  quoique  t , vinduum  , adu- 
le/centis,  odaba  , difeendit , difcipohs , reddedit , conplicajjît 
pour  camplicajfdt , ebdornata  pour  kehdomada  ad  Lateranis. 
Toutes  les  Hâtions  de  Rome  (ont  marquées  dans  ce  livre  des 
leçons,  tirées  des  Epitres  &c  des  Évangifcs.  Les  folécifmes  n’y 
font  point  rares.  On  y trouve  ferla  vu  , pour  fabbato.  11  y 
a dans  ce  (.i)  mf.  divcrlês  écritures  minufcules , dcmi-onciales , 
onciales  de  diferenres  mains  toutes  contemporaines. 


(i)  le  dimanche  des  Rameaux  y cft 
ainfi  en  titre  : Dcmim  ià  indulgeniia  ad 
Laurantt,  Pour  Tique  , on  lit,  Dome- 
oico  Fs  ( frattes  ) fc  trouve  quelque- 
fois renfermé  dans  la  lettre  grife.  Immé- 
diatement apres  l’Epitrc  il  l’Evangile  de 


Dim.  r.  pojl  oflalaj  Pafchee  i on  trouve. 
In  P.ifcha  Annotina.  fiq.Jtq.  fn  £iange- 
lii  fccur.dum  Johanr.cm.  In  illo  ttmpote 
crut  hoir,  j tx  Piarifais  Nicodemut  • no - 
mine&c.  Tout  de  fuite  fans  épitre  on  lit 
In  lt lama  majore  die  xxy.  menje  primo. 
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III.  Les  écritures  onciales  qui  terminent  la  fixième  foudi- 
vifion  de  notre  fécondé  divilion  , font  renfermées  fous  deux 
genres , dont  l’un  contient  les  malfives  8c  l’autre  les  petites.  Les 
premières  conftituent  le  troificme  genre  d’onciales  carolines , 
dont  voici  les  efpèces  repréfentées  dans  la  planche  xlv. 

La  première  eft  indiftinûe , mallive , élégante  8c  tranchée. 
Le  modèle , que  nous  en  donnons , confifte  en  ces  deux  vers 
héxamctre  8c  pentamètre  , qui  font  partie  de  dix , qui  font 
à la  tête- du  concile  de  Nicée  dans  le  mf.  936.  de  la  biblio- 
thèque de  Sr  Germain  des  Prés  : 

Conciiium  facrum  venerandi  culmina  juris  , 

Condedit  & hcc  nobis  congrua  frena  dédit. 

Ces  vers  fe  lifent  au  feuillet  113.  du  mf.  écrit  de  diférentes 
mains  8c  en  diférens  tems.  La  partie  d’où  nous  avons  tiré 
cette  onciale,  n’eft  que  du  commencement  du  vin*,  fiède. 
Nous  avons  déjà  parlé  de  ce  recueil  de  canons , qui  vient  de 
la  célèbre  abbaie  de  Corbie. 

La  fécondé  efpèce  d’onciale  malïïve  eft  irrégulière,  maigre 
8c  cire  fur  la  demi-onciale  lombardique.  Le  mf.  de  S.  Ger- 
main des  Prés  113.  fol.  113.  nous  en  donne  l’exemple  -fui- 
vant  : Explicit  liber  duodecimus . C’eft  le  titre , qui  termine  le 
douzième  livre  de  S.  Jerome  fur  Ifaie.  L’écriture  eft  du  vin', 
fiède , 8c  le  texte  eft  totalement  en  beau  catadère  lombard? 

Le  quatrième  genre  compofé  de  petites  onciales  carolines  -, 
fe  fubtiivife  en  trois  efpèces. 

La  première  eft  petite,  confufe , négligée , ruftique  & fer- 
rée. L’exemple  , que  nous  en  donnons  dans  notre  planche  , 
contient  cette  phrafe  : Incipiunt  pratteritorum  fedis  apoflo -» 
licae  epifcoporum  audorirates  de  grand  Del.  C’eft  le  titre , 
qu’on  lit  à la  tête  des  decrets  des  Papes  fur  la  néceilité  de 
la  grâce  de  J.  C. , dans  le  beau  mf.  de  S.  Germain  des  Prés 
3.63.  fol.  8z.  Il  renferme  la  collection  des  canons  de  Denis 
le  Petit , mais  telle  que  le  Pape  Adrien  la  donna  à fcharlc- 

Donc  Tannée  commcnçort  à Pacjuc  an 
ti  #ie.  .fiède.  In  natali  frie  Felicttam  : 


fri 

Uftio  libri  fapunriae  : Ale  y h , muüerem 
forum,  etc.  Les  lertres  de  l ‘alphabet  hé- 
breu font  nommées  à la  térc  de  chaîne 
vetfec  de  cette  leçon.  Ebdcmadn  i . pofl 
fei  Laurent!  etc.  In  depofiôont  Htlifei  pro- 
phetac  fr  fa  Johannïs.  On  cckbroit  donc 


IJ.  PARTI*. 

Sec r.  IV. 

Ch  a p.  IIÎ. 

A r t.  IV. 
Onciales  caroli- 
nes maffivc  & pe- 
tite : manière  d’é- 
crire de  l’Empe- 
reur Aueufte  : col- 
lection des  canons 
donnée  à Charle- 
magne par  le  Pape 
Adrien  : méthode 
pour  dretfer  les 
lertres  formées. 
IIIe.  Genre. 

If.  Efpèce. 


IIe.  Efpèce - 


IV.  CBN  RI 
I*.  Efpéu . 


alors  la  fête  du  prophète  Elfe  avec  celle 
de  la  décollation  de  S.  Jcan-Baptiftc.  Oil 
trouve  dans  ce  mf.  les  Epines  & les  Evan» 
gilc*  des  MefTcs  in  .idvtntum  judicum  &C) 
Contra  judices  muH  Agentes  etc.  Contrat 
epifêpum  ma’i  apenrem  6rc.  quarrdo  ad 
Rrgem  peegit  etc.  inj.junio  de  natale  Pa->- 
pae-eto.  In  Smau^ru  pi 
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//«.  Efpèce. 


( u)V.  notre  i.tom . 
p,  X)f.  irftûv. 


(b)  In  ’Augufo 
cap.  1*7. 

U)Analdla  Cre~ 
nii  p.  181.  1 00. 
Ofeq. 
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magne  ; c’eft-à-dire , augmentée  d’un' nombre  d’Epkres  des 
Papes.  C’eft  un  grand  in-folio  , dont  le  texte  cil  écrit  en 
minufcule  Caroline  à deux  colones.  Nous  le  croyons  du  ixe. 
ficelé  commençant. 

La  fécondé  efpèce  de  petite  onciale  eft  large , indiftinûe , 
à queues , tranchée  & tracée  fur  un  fond  rouge.  Le  même  mf. 
fol.  44.  f.  nous  en  fournit  cet  exemple  : In  hoc  concilio  fla- 
tutum  efl  ut  epifeopi  fine  formata  non  navigent.  Notés  que 
les  quatre  dernières  lettres  de  navigent  font  portées  au-def- 
fous  de  la  ligne  , &:  non  au  commencement  de  la  fuivante. 
Cette  manière  d’écrire  les  derniers  mots , qui  ne  peuvent  pas 
entrer  en  entier  dans  la  ligne , faute  d’un  efpace  fufifant , eft 
allez  fréquente  dans  les  plus  anciens  mlT.  Augufte  écrivoit 
de  la  forte,  comme  nous  l’aprenons  de  (il  Suétone.  Cet  Em- 
pereur renfermoit  dans  un  demi-cercle  ou  parentefe  les  lettres 
iürabondantes , qu’il  écrivoit  au-defibus  du  mot.  Cet  ulàge 
fubfiftoit  encore  au  commencement  du  ixe.  fiède,  comme 
le  prouve  notre  colleûion  des  canons.  Le  réglement , qui  nous 
fert  ici  de  modèle , défend  aux  évêques  de  le  mettre  en  mer,' 
fan*  être  munis  de  lettres  (a)  formées  ou  de  communion.  On 
le  trouve  dans  le  code  d’Afrique  n.  xxm.  Le  premier  ca- 
non du  concile  de  Vaifon  tenu  le  1 3.  novembre  44a.  porte 
•>*  que  les  évêques  gaulois  pafiant  d’une  province  à l’autre  , 
••  n’auront  point  befoin  de  témoignage  ; pourvu  qu’ils  ne 
» foient  point  excommnuiés  ; pareeque  le  voilmage  les  tait  alTez 
» conoitre.  •*  C’eft-à-dire  , que  les  lettres  formées  n’étoient 
que  pour  les  étrangers  &c  ceux  qui  pafioient  la  mer.  Le  con- 
cile d’Afrique  de  l’an  407.  ordonne  que  quand  un  évêque 
ira  à la  cour , ou  le  marquera  dans  la  lettre  formée , qu’on 
lui  donnera  pour  l’églilè  romaine , &C  qu’à  Rome  on  lui  don- 
nera une  lettre  formée  pour  la  cour.  Ces  lettres  dévoient  être 
données  aux  évêques  par  les  primats  & aux  écléüaftiques  par 
les  évêques.  Le  concile  veut  qu’on  y marque  le  jour  de  Pâque 


{ 1 ) Notavi  , Ait  (A)  Suctone  , 6r  in 
ckirographo  tjus  Ma  prmeipui  : non  divi- 
dil  vert  j , ntc  ab  txtrema  paru  verfuum 
abondantes  Useras  in  aiterum  transfert  , 
ftd  ibidem  Jlaùm  fibjicit , ctrcumduca- 
f ut. Orthographiant , id  eJl  formuUm  , ra- 
uonemquc  feribendi  à grammalicit  injli- 
tutam  , mm  adeb  cujhdut  : ac  videtur 


torum  foui  potins  opinicnem  , fui  per- 
indi  [cribtndum  , ac  loquamur  , nmfli- 
mtnt.  Suctone  entend  par  verfus , ce  que 
nous  apeloos  les  lieues  d'écritures.  Les 
philologues  (c)  ont  beaucoup  diflcrté  fur 
le  feus  de  ce  pillage , qui  o'cil  pourtant 
pas  ddkilc  à liifir. 


* 
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de  l’année  courante , ou  fi  l’on  ne  le  fait  pas  encore , celui  ? 

de  l’année  de  devant , comme  quand  on  datoit  par  les  confuls.  1 sict.^ïv** 
On  trouve  à la  fin  de  notre  mf.  3 6 5 . fol.  ÿ.  159.1a  manière  de  Chat.  iii. 
dre  lier  les  lettres  formées , le  calcul  &c  les  lettres  grèques  qu’on  *”■  IV- 
devoir  y ( 1)  exprimer , à l’eftet  de  diftinguer  furement  les 
lettres  de  communion  fupofées  des  véritables.  Elles  étoient 
encore  en  ufage  au  xi  Ie.  ficelé.  En  1 12.3.  Suger  abbé  de  S.  De- 
nis revint  du  concile  de  Latran.,  muni  de  lettres  (a)  formées.  U)Amtal.hmcd. 

La  dernière  efpcce  de  petite  -écriture  onciale  Caroline  eft  *•///« 
tranchée , maigre  6c  conjomte.  L’exemple , qu’en  ofre  la  plan-  ' 

die  lxv.  connent  ces  mots  : V ’.rfus  in  Camicis  Canticorum 
de  Deo  fandèrque  ecclejùc.  L'ce  eft  exprimé  par  l’ç  limple  avec 
cedille,  6c  que  par  l’abréviation  q;  Nous  avons  pris  cette  écri- 
ture de  b firf  du  vme.  fiécle  au  haut  de  l’antepeniiltième 
feuillet  du  fa)  mf.  Ha.  de  b cathédrale  de  Paris,  6c  pré- 
fentement  de  b bibliothèque  du  Roi. 


(i)  Grtca  élément  a Huer  arum  numéros 
etiam  exprimere  , nullus  qui  vil  lenuiler 
grrci  fermonis  notil'um  babel  ignorât.  Ne 
igisur  in  faesendst  epiflaüs  canonicis  , 
«1 tas  mot  Utinut  formatas  vocal  cliqua 
fraus  fatfisatu  lemeri  prefumrretur  ; hoc 
a patribut  CCCxr lit.  Aura  conjhuitu 
falubernmi  mventum  eft  6t  confiuutum , ui 
formates  epifioltt  haac  cakulationis  feu 
fttpputatioms  habcant  ralionem  .ut  eft  , 
ut  aifumantur  in  Jupputaiionem  prima 
greca  elemema  Patrie  6-  FUis  6'  Spiritus 
fanSi  , hoc  eft  , n.  Y.  A.  qua  elemeuta 
oSoge narusm  quadringentefimum  6r  pn- 
mum  Jîgnifocant  numéros.  Pétri  quoque 
Apoftati  prima  Huera  , id  eft  , H qui  Hu- 
mérus t x x x . fignifieat  : tjtrs  , qniferibit 
cptfttLtm , prima  Huera;  cuifcrrbitur , fu- 
tur, la  Iittera  j acciptcnus  tenta  Unira  ; 
chrîldtit  quoqne  , de  qui  ferihitur , quar- 
to . 6*  indsiïionis  quetcumquc  eft  id  tem- 
porihus  idem  qui  fuent  numecus  adfttma- 
tur , arque  lia  his  omnibus  Ht:  cru  grecu  , 
qua  ut  diximus  , numéros  exprimant  iu 
union  duftis  , unam  quncumqtte  coût  Ha 
fusrit  .Jummam  eptftoia  teneal.  Hanc  qui 
fufcipu  omni  eum  cautelà  requiret  & ex- 
prejfte  addat.  Prntereà  J'eparatim  in  tpif- 
tolaeuam  nonagenarium  et  nansem  nu- 
méros , qmfeeundum  greea  etementa  figne- 
ftcant.Ots  ne  peut  guère  pccndic  plu»  de 


précautions  contre  la  fraude  que  l'on  en 
voit  «Uns  ce  texte,  tes  anciens  n’étoient 
donc  pas  moins  en  garde  contre  les  fauf- 
faircs  , que  l'on  ne  l'cft  depuis  deux  iié- 
des.  Cependant  nos  critiques  modernes 
rebatent  fans  celle , qu'il  a été  facile  d'en 
impofer  aux  anciens  par  de  faux  aétes. 

(x)  Nous  a vont  déjà  parie  de  ce  fameux 
mf.  qui  renferme  les  (ix  premiers  livres 
de  l'hiftoire  de  Grégoire  de  Tours  , en 
écrttucc  curfivc  mérovingienne  de  deux 
mains.  Il  ofre  diférenres  fortes  de  capi- 
tale , d'onciale  , de  dcitu-onciaic  on  nu- 
nufcule.  Le  pallâge  des  unes  aux  autres 
eft  fréquent.  Depuis  environ  la  moitié, 
tous  ou  ptclquc  tous  les  chapitres  com- 
mencent par  une  ligne  en  onciale  ou  mi- 
nofeute.  Le  titte  du  livre  plus  menu  eft 
en  l'une  ou  en  i 'autre  de  scs  caractères. 
Les  initiales  des  livres*;  quelquefois  des 
chapitres  font  en  broderie , en  dentelle  , 

2uclquclois  avec  «les  ligures  d'oifcaux  ht 
c poidcrns,  hc  reWermcnt  foove nt  des 
mots  enclavés.  A l'égard  des  lignes  blan- 
ches defttnées  à régler  l'écriture  ; on  ne 
tue  point  les  W moniales.  Audi  l'écri- 
ture n'cft-cllc  pas  droite.  Mais  on  cire 
deux  perpendiculaires  te  deux  hotixon- 
tales  peur  renfermer  le  texte  , cou  fut 
une  feule  colonc.  Ces  lignes  font  portées 
d'un  feuillet  a l'autre.  Les  iiguatuics  an 


aOOg 


.-n 


lüO 


Tl,  PARTIE. 

Sict.  IV. 

Ch  a p.  III. 

Art.  IV. 

Onciale  anglo- 
faxone  ptelqitc 
indiftmuc  : mf.  ir- 
landois  en  éeritu- 
ic  anglo-faxone  , 
cru  fort  ancien  , 
quoiqu'il  ne  (oit 
que  du  in.  au 
iiue.  Cède  mf. 
4e  S.  Boniface 
_aitauvie. 
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NOUVEAU  TRAITE 
§.  IV. 


Ecriture  onciale  anglo-faxone. 


I.  La  feptième  fubdivilîon  de  la  fécondé  divifion  des  écri- 
tures propres  aux  manuferits , renferme  les  onciales  anglo-fa- 
xones.  Nous  n’en  avons  formé  qu’un  feul  genre , dont  le» 
mots  font  tout  au  plus  à demi-dillingués.  Cette  écriture  eft 
de  quatre  efpèces , dont  voici  les  caractères  diftinCHfs. 

La  première  eft  arondie  & fort  élégance,  quoique  maflive. 
Le  modèle , que  nous  en  donnons , confifte  en  ces  mots  : In 
calce  con/ummationis  libri  hujus  & bilans  fuit  A.  ( fortè  Abbas , 
Amatus.)  Les  derniers  caractères  font  des  notes  deTiron.  Ce 
texte  eft  un  hors  d’oeuvre , écrit  au  haut  du  16e.  feuillet  f.  du 
mf.  de  S.  Germain  des  Prés  n.  1 7.  qui  contient  une  grande 
partie  de  la  Bible,  écrite  la  8e.  année  de  Louis  le  Débonaire. 

La  fécondé  efpèce  d’onciale  anglo-faxone  eft  large , aigue 
& irlandoife.  Le  mot  Finit  , gravé  fur  notre  planche  , lui 
fert  de  modèle.  Nous  l’avons  tiré  d’un  mf.  irlandois,  que  feu 
M.  le  prélident  de  Robien  eut  la  bonté  de  nous  envoyer  de  Bre- 
tagne à Paris.  La  notice  de  ce  -mf.  très-dificile  à lire,  porte 
qu’il  contienc  des  fragraens  de  piété  & de  morale  , plulîeurs 
traduÛions  foit  en  vers , foit  en  profe , des  fermons  de  S.  Am- 
broife  & de  fon  Traicé  de  la  confeflion,  la  Généalogie  des 
anciens  Rois  &c  des  premières  familles  d’Irlande.  Cette  partie 
du  mf.  eft  une  des  plus  conlidérables.  Sa  largeur  eft  de  fept 
pouces  &c  demi , la  hauteur  de  neuf  & plus.  Il  eft  à deux 
colones , Sc  l’on  y rencontre  de  cems  en  tems  quelques  lignes 
de  latin  avant  les  généalogies.  L’écricure  en  eft  toute  femblable 


nombte  de  douze , Tout  placées  à un  pou- 
ce te  demi  du  fond  des  cayers  , ou 
qui  cernions  , avec  quelques  ornemens. 
Les  mois  font  fouvent  indiftinâs  j à 
moins  qu'il  ne  doive  y «voit  une  virgule; 
un  point  & une  virgule  ou  deux  points. 
Les  autres  mots  diftihgnds , le  fo"'  P«  de 
très- petits  efpuces.  Les  alinea  font  indi- 
ftremmeut  à la  ligne  , ou  dans  le  corps 
des  lignes.  II?*  des  chapitres,  dont  le 


commencement  eft  au  milieu  de  la  ligne. 
En  général  l' encre  du  mf.  eft  très-jaune. 
Les  capitales  y commencent  pat  une  belle 
lettre  ron«ine.  Les  capitules  y font  ca 
curfive  mérovingienne  tirant  lur  la  loin- 
bardique.  On  y rencontre  quelques  lignes 
d' onciale  - Sc  de  minufculc  d'une  main 
poftéricure.  Il  femblc  que  toutes  les  écri- 
tures aient  concouru  dans  ce  mf.  dont  le 
corps  eft  du  vit.  au  vm'.  ficclc. 

de 
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DE  DIPLOMATIQUE. 

de  lettres  initiales  ferpentines.  On  trouve  dans  le  commen- 
cement du  mf.  irlandois  beaucoup  d’articles , qui  commen- 
cent par  labrum  en  plus  greffe  écriture  faxone.  Quoiqu’on 
l’ait  cru  fort  ancien  ; il  ne  doit  être  au  plutôt  que  de  la  fin 
du  xnc.  fiècle;  puifquc  S.  Bernard  y cft  cité.  Il  pouroit  pa- 
roitre  plus  vieux  ; fi  l’on  faifoit  atention  à l’écriture  anglo- 
faxone , abandonnée  en  Angleterre  des  le  déclin  du  x i c.  ficelé. 
Mais  elle  dut  fans  doute  durer  plus  long-tems  dans  l’Irlande, qui 
ne  fut  foumilè  aux  Anglois , qu’un  fiècle  après  la  conquête  des 
Normans.  Il  refultede  ce  mf.  quelle  y perféveroit  encore  à la  fin 
du  xne.  fiècle.  Les  Anglois  en  s’emparant  de  l’Irlande  n’y  apor- 
cèrent  point  l’écriture  faxone  : ils  l’avoient  abandonnée.  On 
en  pouroit  conclure  que  le  caractère  anglo-faxon  ne  fut  poinc 
particulier  aux  Anglo-laxons  : puifque  l’Irlande  ne  leur  fut 
point  alTujettie , & que  les  habitans  de  cette  ifle  avoient  une 
écriture  avant  leur  établilfement  dans  la  grande  Brétagne. 
L’irlandoife  s’eft  trouvée  conforme  à la  romaine.  Les  Irlandois 
conviennent  eux-mêmes , qu’ils  l’ont  reçue  de  S.  Patrice.  Or 
l’anglo-Cixone  eft  la  même  foncièrement.  Il  fautdonc  dire , 
que  c’eft  celle  que  les  Brétons  tenoient  des  Romains.  Les 
Irlandois , pour  bâtir  le  fyftème  de  leurs  antiquités , préten- 
dent avoir  eu  des  livres  en  caractères  très-anciens  & très-di- 
férens  de  l’écriture  romaine , &:  ne  l’avoir  reçue  & fubfti- 
tuée  à ces  caractères  qu’au  vc.  fiècle.  Mais  ils  pouroient  bien 
fe  tronipci  Oc.  «v<jir  roju  tes  uuAiro  romains  plue  ancienne- 
ment. Quoiqu’il  en  foit,  le  mf.  irlandois  mérite  d'être  connu. 
Nous  en  achèverons  la  notice  en  parlant  de  l’ccriturc  minuf- 
cule  faxone. 

Latroifième  efpèce  d’onciale  eft  large,  indiftinCte  , mé- 
diocre , demi-tranchée,  &c  fes  queues  font  obliques  dans  quel- 
ques lettres.  Le  modelé , que  nous  en  produilons  d’après  Jcan- 
Frederic  (a)  Schannat , contient  ces  mots  : Cum  fortuiib  in 
manus  meas  incident  unum  ex  quatuor  (i  ) Evancelium  com- 
pofuum  & abfente  titulo.  C’eft  ici  le  commencement  de  la 
concordance  des  quatre  Evangeliftes , qu’on  lit  à la  tête  du 
premier  mf.  de  l’abbaie  de  Fulde  , qu’on  croit  avoir  apar- 
tenu  à S.  Boniface , apôtre  d’Allemagne.  Il  cft  (b)  prouvé  que 

(1)  te  C tient  la  place  du  G.  On  avu  I pies  du  changement  réciproque  de  ccs 
dans  noue  fécond  tome  pIuGeurs  cicm-  I deux  lettres. 
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(b)  Ibid.  p.  U». 
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«H ce  beau  mf.  qui  renferme  une  partie  du  Nouveau  Teftament  J 
Sict*  Iv.E  a été  écrit  auvie.  fiècle.  L’écriture  en  eft  purement  romaine  * 
Ch  a p.  m.  & fi  le  modèle  que  nous  en  donnons  eft  ici  placé  avecl’écri- 
Mr.  iv.  cme  onciale  faxone  ; c’eft  une  méprife  du  graveur.  Ce  mor- 

ceau n’en  fervira  pas  moins  à faire  cortokre  la  diférence  de  la 
belle  onciale  des  premiers  terris  d’avec  celles  des  fiècles  lui- 
ra )C*talof.ofthc  vans.  D’ailleurs  David  Calle y a (a)  donné  un  modèle  d’on- 
mjf.pl.  xit.  n.  ).  cjaje  faxone  ia  fin  ftu  viie.  qui  n’en  cède  guère  pour  la 
beauté  à celle  du  mf.  de  Fulde. 

jy,  Eç.fa'  La  dernière  éfpèce  d’oriciâîe  ftxone  eft  demi-diftin£le , de- 
' mi-tranchée,  & mélangée  de  quelques  mimilcules.  Norre 
planche  en  ofre  cèt  exemple  : fpfe  foîus  eft  & nemo  avrrtere 
poteft  cogitàtiones  ’ejits  > & anima  tjus  quodeurMjut  voluit  , 
«bj  /«ii).  i).  hoc  fuit.  Ces  patries  du  (b)  fàirtt  homme  Job , qui  rend  hom- 
mage à la  toutepuiflànce  & à l'immutabilité  -des  deflTeins  de 
l’Etre  fupréme  , forit  tîtées  du  tuf.  dé  S.  Germain  des  Prés 
MT.  fol.  io-.  f . ‘Oèft  rin  dés  anciens  m(T.  de  Côihie , & un 
des  plus  beaux  momrincns  de  l'écriture  (axone , tant  onciale 
que  miriüfcrile.  Il  renferme  le  livre  de  Job , avec  des  notes  ift- 
terfinéaires , Sc  le  commentaire  de  5.  Jerome  fur  ce  fariit  Pro- 
phète , tn  très-beau faxon du  Vine.  fiècle , avec  une  patrie  des. 
commentaires  fur  i&ie. 

V. 

F rritnR*  rmrt/ile  tcNte 


Ecriture  oncnic  1-  Lés  écritures  onciafes  ceütoniques  ou  allemandes  exi- 
tou-.omcjuc , clé-  gent  une  huitième  fubdivilion.  Elles  font  fi  rares,  filrtout  en 
gante,  tranchée  JC  prance  ; qu’a  peine  avons-nous  pu  en  former  un  genre  ; en- 
viai subdivi-  core  n’eft-il  compofé  que  de  deux  «fpèccs  hiêlangéesr 
Sï' c ek rl  La  première  fe  diftinguc  par  une  onciale  allemande  cran- 
]‘.  LJ'picè.  chéc  , belle , efpacée  «c  mêlée  de  capitale.  Le  mf.  <13.  de 
la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés  nous  en  a fourni  ce 
modèle  : Incipiunt  reguke  de  eetcris  caftbus.  Liber  vu.  Fé- 
liciter. C’eft  le  commencement  du  feptième  livre  dé  Prifcien 
fur  la  Grammaire.  L’écrittlte  prtroit  du  vin.  ou  ix*.  fiècle. 

Jlr  Efpèce-  La  fécondé  éfpèce  d'ondftTe  térltonique  eft  petite,  ferrée, 
£ mêlée  de  ïninufaile  & dériii-trarichée.  Le  meme  mf.  nous 
en  a donné  le  modèle  luivant  : Liber  x.  explicitas  de  verbo. 
Incipit  liber  xi.  de  partietpidrum.  C’eft  ainfi  qu’il  faut  lire 
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9E  piPLqMATIQVf  m 
le  dernier  mot  du  titre,  rnis  4 U tête  du  livre  *{.  du  Blême 
auteur , qui  étoit  en  réputation  à Conftantinople  vers  l’an  y i j . 

§.  VI. 

Eçriture  onciale  gothique  moderne. 

I.  Après  avoir  fixé  (a)  la  durée  de  l’écriture  onciale  latine 
à la  fin  du  xc.  fiècle , on  ferait  furpris  de  nous  entendre  parler 
d’onciale  gothique  moderne  ; fi  nous  n’avions  averti  (b)  que  la 
fource  de  cette  écriture  barbare , qui  commença  vers  la  fin 
du  xn',  eft  l’arondilfement  des  lettres  carées  ou  droites , & de 
leurs  jambages  perpendiculaires  & horizontaux.  Il  n’eft  pas 
potfible  de  méconoitre  un  nombre  de  lettres  oncial.es  daps  le 
gothique  capital  ainfiarondi.  C’eft  ce  qui  nous  a déterminés  à 
le  renfermer  dans  la  ixe.  fubdivifion  de  notre  planche  xly. 
Cette  dernière  foudivifion  des  écritures  onciales  n’ofre  qu’un 
feul  genre,  auquel  le  raportent  les  deux  efpèces  d’onciale  go- 
thique , qui  terminent  la  fécondé  divifion  de  la  deuxième 
clafl'e , renfermant  les  écritures  tirées  des  mil'. 

La  première  efpèce  du  gothique  moderne  oncial  eft  maf- 
five , fie  chargée  d’ornemens  non  moins  bifares  que  fuperflus  ; 
comme  l’on  voit  dans  le  nom  d 'Osée,  figuré  dans  notre  plan- 
che. Cette  écriture,  dont  les  leteres  font  alternativement  rou- 
ges & violettes  avec  des  ornemens  de  mêmes  couleurs  parait 
% la  tête  du  mf.  i.  de  la  bibliothèque  des  Blancs-manteaux. 

C’cft  UU  ill-fèyleu  or»  Uenu  vclin  / roaranant  L»s  doUZC  petits 

Prophètes , avec  la  glofe  écrite  aux  deux  côtés  du  texte  ; en- 
forte  que  l’écriture  eft  à trois  colonesf  EHe  n’eft  pas  plus  an- 
cienne que  le  xv*.  fiècle. 

La  fécondé  efpèce  de  gothique  onciale  eft  exceffivement 
ronde  & petite.  Son  modelé  eft  le  nom  du  prophète  Am  os , 
qui  termine  notre  planche  xlv.  Il  a été  defliné  lut  le  mf.  a.  du 
même  monaftère.  C’eft  un  livre  de  Prières  ou  des  Heures  du 
xvc.  fiècle , en  très-beau  velin  , avec  bordures  & vignettes  , 
où  l’or  brille  & dont  les  couleurs  font  fort  belles.  InJous  avons 
remarqué  ailleurs , que  les  lettres  gothiques  modernes  ont  été 
apelées  monacales  par  divers  auteurs , pareeque  les  moines , 
difent-ils , en  ont  fait  un  fréquent  ufâge.  Mais  n’employerent- 
âls  pas  encore  plus  fouvent  les  beaux  caractères , lurtout  jus- 
qu'au commencement  du  xme.  fiècle  î 


iipar  t J|y 

S £ C T.  IV. 

Cha>.  III. 
A a t.  IV. 


Onciale  gothi- 
que moderne  défi- 
gurée par  des  or- 
nement; abfurdcs. 

(al  A»»-.  Trjiii 
Je  diplom.  rem.  i. 

p.  1 14. 

b)  Ibid.  p.  tio. 
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CHAPITRE  IV. 

Quelle  ejl  l'écriture  mixte  ou  demi-oneiale  ? Com- 
ment la  diflingue-t-on  de  l'onciale  & de  la  mi- 
nufcule  ? IIIe.  divijion  des  écritures  propres  des 
mf  partagée  en  fept  fubdivifons , qui  renferment 
les  demi-onciales  romaine , gallicane  , mérovin- 
gienne ou  franco-gallique  , Caroline  , allemande , 
& faxone  , avec  leurs  genres  & leurs  efpèces. 

! N entend  ordinairement  par  demi-onciale  une  forte 
d’ccriture  antique,  qui  defcend  à peine  jufqu’au  ixe. 
Cccle.  Dans  la  rigueur  des  termes  , fes  caractères  n’ont  dû 
avoir  originairement  que  lix  lignes  ou  un  demi-pouce  d’éléva- 
tion. Elle  a en  à peu  près  le  meme  fort  que  l’onciale.  L’une 
&t  l’autre  ont  perdu  dans  la  fuite  des  tems  leur  mefure , fans 
perdre  leurs  noms.  La  demi-onciale  réunit  toujours  aux  lettres, 
qui  lui  font  propres,  tantôt  un  petit,  tantôt  un  grand  nom- 
bre d’onciales  &c  de  minufcules.  La  dénomination  d’écriture 
mixte  lui  convient  mieux , qu’à  toute  autre.  Elle  a été  con- 
(a) Ltgipont. dlf-  fondue  avec  la  petite  onciale  pure,  par  quelques  (a)  fa- 
/ért.p.  1 16.  ChfO-  vans  d’Alleni-'><5nf*  n'«dmwmr  dlf*  aucun  me- 

mc.GoJwtc.p.u.  ja  de  minufcule  dans  les  premiers  tems.  Dans  cette  hy- 
pothèfo , elle  n’auroit  ppefquc  diféré  de  l’onciale  que  par  fa 
hauteur , &:  non  par  fa  forme.  C’eft  l’idée  qu’en  avoir  l’abbé 
de  God'x  ic.  Mais  il  en  donne  une  fàufle  notion,  quand  il  (b) 
prétend  en  prouver  l’exiftence  par  le  Virgile  de  Florence  ou 
de  Medicis  , donc  nous  avoirs  taie  graver  un  modèle  dans 
notre  (c)  planche  xxxv.  Ce  fameux  mf.  n’eft  poinc  écrit  en 
demi-onciale;  mais  en  petite  capitale,  mêlée  de  quelques  ca- 
ractères minufcules.  LedoCle  Allemand  revient  à l’idée  jufte, 
iy’on  doit  avoir  de  la  demi-onciale  ; lorfqu  il  [d)  la  reconoic 
_ans  le  célèbre  mf.  des  Evangiles  de  la  cathédrale  de  Wirrs- 
bourg , qui  apartient  à la  haute  (i)  antiquité.  Les  lettres 

( i)  Dans  ce  mC.  les  mots  font  rarement  I 1rs  interponftions  en  Tout  banics:  preo 
ftpM*  les  uns  des  autres.  Ou  n'y  diftin-  1 ves  d'une  antiquité  fort  rccuiVc.. 


(î>)  Itid.  y. 
tab.  r.  n.  x. 


H- 


(t)  VI. genre,  r. 
•fpicc.  n.  j . 

(d)  Ibid. 
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onciales  d’une  médiocre  grandeur  y font  mêlées  avec  les  mi- 
nufcules.  C’eft  ce  genre  d'écriture  que  nous  apelons  mixte  ou 
demi-oncial.  Nous  le  confidérons  tel  qu’il  exifte  dans  lesmo- 
numens  fubfiftans.  Pour  en  mieux  fixer  la  notion , détermi- 
nons les  caractères , qui  le  font  diftinguerdans  les  anciens  mlT. 

L’écriaire  demi-onciale  fe  diftinguc  de  l’onciale  par  les 
lettres  i ° h tl  Ÿ 3 m 11  T%  V "t  i°.  a e I . Les  lettres 
communes  à l’une  5c  à l’autre  écricure  (ont  a c f>  / K o p 
q>  K y L’onciale  eft  diférentiée  de  la  demi-onciale 
par  les  caractères  i°.  B F Q CO  N R S T.  t°.  ^.61, 

; mais  l’N  5c  l’R  font  allez  fréquentes  dans  la  demi-onciale. 
On  dillingue  l’écriture  minulcule  de  la  demi-onciale  par 
les  lettres  abdefgfj  mru,  mais  fouvent  elle  ne  les 
réunit  pas  toutes.  La  demi-onciale  fe  diftingue  à (on  tour  de 
la  minufcule  par  les  caraétères  fuivans  : \ bdêfyNR 
Les  lettres  ackmopejY'^  Y X font  commu- 
nes à toutes  les  deux.  Mais  quoique  ces  obfervations  fè  vé- 
rifient communément  à la  lettre  ; il  fe  trouve  fur  cela  bien 
des  variations , par  raport  aux  diférens  mil',  dont  l’écriture 
demi-onciale  eft  propre. 

Elle  prend  la  forme  prefquc  carée  dans  les  fameufes  ( a ) 
Pandeéles  de  Florence.  Dans  le  mf.  3836.  de  la  bibliothèque  ' 
du  Roi  y la  demi-onciale  lombardique  eft  employée  dans  les 
titres  des  chapitres  du  concile  de  Nicée  , de  Calcédoine  5c 
d Antioche,  tille  y parait  dans  le  gotu  itu  1 m.  & du  vmc. 
fiècle , avant  Charlemagne.  Elle  n’a  de  l’onciale  que  fèpt  ou 
huit  lettres , qui  ne  foient  point  communes  à la  minufcule.  Il 
eft  vrai  que  fes  U £ dû.  font  toujours  tranchées  par  le  haut. 

L’écriture  demi-onciale  du  mf.  4884.  de  la  même  biblio- 
thèque eft  des  plus  fingulières  , quoique  très-belle  , furtout 
en  tant  qu'onciale.  Elle  eft  mêlée  de  quelques  capitales^  de. 
beaucoup  de  Tertres  demi-onciales  5c  minufcules  ; fans  parler 
des  capitales , qui  commencent  plufieurs  alinea.  Dans  une 
partie  du  même  mf.  la  demi-onciale  5c  la  minufcule  domi- 
nent tellement,  que  fi  Ton  en  excepte  les  lettres  initiales,  à 
peine  peut-on  y découvrir  quelques  caractères  onciaux.  Ce 
mf.  qui  parait  du.  yi  1 1%  fiècle  renferme  une.  efpèce  de  chro- 
nique univerfelle,  depuis  le  commencement  du  monde,  juf- 
qu’à  l’Empereur  Anaitalè.. 


Il*  PARTIE. 
S 1 c T.  IV. 
Ch  a p.  1Y. 
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" — ^77  Dans  le  beau  S.  PrudeiKe  de  la  bibliothèque  du  Roi , on 

1 s ut.  i v.  marque  en  marge , au  haut  de  chaque  pièce , en  lettres  demi- 
c h a t.  iv.  onciales,  de  quelle  forte  de  vers  elle  eft  coinpofée.  Au  commen- 
cement du  xc.  cayer  du  mf.  du  Roi  16  30.  fur  le  bas  de  la  page 
on  trouve  ces  mots  écrits  en  demi-onciale  : Liber  diSut  ejl 
a libro , hoc  ejl , arboris  corticis  deruo  ( dempto .)  Enfin  l’écri- 
ture demi-onciale  remplit  la  plus  grande  partie  du  mf.  1311. 
de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés , auquel  on  donnoit 
mille  ans , il  y a plus  d’un  demi-liècle. 

Dans  plufieurs  autres  anciens  mff.  nous  avons  remarqué 
bien  des  fortes  d’écritures  demi-onciales.  Il  y en  a de  plus 
larges  que  hautes , d’aprochantes  de  l’onciale , de  prefque  mi- 
nufcules.  On  en  voit  à gros  trait  ; tirant  tantôt  fur  l’écriture 
mérovingienne , tantôt  fur  la  faxone  ; d’autres  tenant  un  peu 
de  la  curfive  ; quelques-unes  irrégulières , à traits  courbés  6C 
bouclés  vers  la  droite  ; demi-tranchées , raboteufes  , encla- 
vées , fingulierement  conjointes  , barbares  , grollières  &cc.  U 
eft  inutile  d’entrer  dans  un  plus  grand  détail.  Nos  deux  plan- 
ches de  dcmi-onciale  expliquées  en  aprendront  plus , que  nous 
n’en  pourions  dire  fur  les  variétés  de  ceœe  écriture.  Comme 
nous  ne  la  confidérons  ici  qu’entant  quelle  a raport  à l’on- 
ciale;nous  deftinons  un  chapitre  aux  autres  écritures  mélangées. 


ARTICLE  I. 


Explication  de  la  planche  XLVl . qui  renferme  les  trois  pre- 
mières fubdévifions  des  demi-onciales , epar tenant  à la  troi- 
fième  divijion  de  la  fécondé  clajfe  des  écritures  latines. 


m*.  DIVISION. 


.com- 


prend  les  demi-onciales  romaines  SC  nationales , parta- 
gées en  autant  de  fcûions  ou  de  fubdivifions,  qu’cUes  ont  de 
subdivision.  noms  diferens.  Les  trois  premières  rempliflent  la  planche 
xlv  1 . Commençons  par  la  plus  ancienne. 

$•  I. 

Ecriture  dimi-onciale  romaine. 


Dcmi-onciale  ro-  j L’écriture  demi-onciale  romaine , repréfcpiée  dans  Ja 

mime  élegïott  : 1 
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première  fubdivifion , ne  confticuc  que  deux  genres.  Le  pre- 
mier fe  diftingue  par  fon  élégance  & s’approprie  trois  es- 
pèces , dont  voici  la  defeription. 

La  première  eft  indiftinâe , un  peu  carée  8c  fes  r font  à 
la  faxone.  Le  modèle , que  nous  en  donnons  d’après  (a)  D.  Ma- 
billon , contient  cette  adrefle  de  l’Empereur  Juftinien  à Tri- 
bonien,  quefteur  8c  célèbre  jurifconfulne  : K.  Imperator  Caefar 
■Flavius  JuJ/inianus  , plus  , felix , inclutus  , vidor  ac  trium- 
fator  femper  Augufius , Triboniano  quaejlori  fuo  falutem. 
Ce  commencement  du  Digefte  ou  des  Pandectes  eft  tiré  du 
célèbre  mf.  de  Florence , écrit  au  vi‘  fiécle  par  une  main 
grèque.  Dans  cette  écriture  le  K femble  être  un  monogram- 
me , dont  la  lignification  nous  eft  inconnue.  1!  taie  peutetre 
la  fonction  de  lettre  numérale  8c  vont  10.  ou  ay.  Les  r,  s , 
-8c  t lont  lurtout  remarquables.  L’écriture  médiocre  à chaque 
ligne  contient  environ  trente  lettres , qui  ne  femblent  faire 

3u'un  mot  I /»«  <~ayorc  de  ce  mf.  font  (b)  compofcs  fouvenc 
e dix  , de  huit  feuillets,  fie  quelquefois  de  quatre  8c  de  fix. 
Les  ftgnacures  de  ces  quiruernions  , quatemions , &cc.  ape- 
4és  pa  ries  Grecs  mtraJ'ia.  8cc.  font  placés  fur  la  marge  intérieure 
■du  premier  feuillet.  Les  lignes  blanches  horizontales , tirées 
-pour  diriger  l’écriture  , partent  des  points  perçons  places  aux 
marges  extérieures  8c  croifenc  les  perpendiculaires , qui  for- 
ment des  colones , 8c  fixent  l’étendue  &:  la  diftance  de  chaque 
ligne  d’écriture.  Les  lettres  initiales  des  alinea  foirent  de  la 
perpendiculaire.  Ces  obfervations  peuvent  paroitre  minutieu- 
4èsî  mais  elles  fervent  à diftinguer  les  plus  anciens  mil". 

La  fécondé  efp'cce  d’écriture  demi-onciale  eft  élégance  , 
-ronde , indiftinâe , larjre . dérarhé*  8c  fes  a font  ouverts  par 
le  haut  ,6c  les  g font  à la  faxone.  Notre  planche  en  ofre  trois 
modèles  : 1°.  Corruptibile  enim  corpus  adgravat  animam  , ù 
-depritnït  terrena  inhabitatio  fenfum  multa  cogïtaniem.  Ce 
1 5 e.  verfet  du  ixc.  chapitre  de  la  Sage  (le  a été  defliné  fur  un 
*nl.  de  l’églifede  Verone.  Le  lavant  P.  Bianchini  (c)  a donné 
une  page  entière  de  cette  écriture,  dont  l’age  peut  remonter 
au  v'.  Cède.  L’écriture  de  ce  mf.  & de  celui  de  Sevère  Sul- 
pice , apartenanc  à la  même  églife , n’eft  que  de  grandeur  or- 
dinaire , 8c  n’eft  -d’ailleurs  mélangée  que  d'un  petit  nombre 
de  lettres  onciales.  A l’exemple  du  marquis  Maft’éi , nous 
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aurions  donc  pu  lui  donner  rang  parmi  les  minufcules.  z°.  S ex- 
nus  A go  nus  Bacilius.  Cette  écriture  demi-onciale  élégante 
Se  mêlée  de  grèque  , lé  lit  au  feuillet  45.  du  mf.  de  la  bi- 
bliothèque royale  8084.  renfermant  les  poches  de  S.  Pru- 
dence. .bextius  Agorius  éroit  conful  en  Occident  l’an  y 17.  La 
note , qui  nous  lèrt  de  modèle , s’anonce  du  meme  tems.  Elle 
eff  par  conlèquent  contemporaine  au  mf.  écrit  en  lettres  capi- 
tales entre  Ipv.  & le  vic.  (iccle.  j°.  Metrum  trochaicum  trime- 
trum  arc/iiloicum — . anapejlicum  dimemim  brachicataleBum. 
Ces  notes , en  demi-onciale  élégante  tirant  fur  la  curlive , mêlée 
de  minufcule  & à queues  inférieures  courbes  excédentes,  avec 
conjonction  de  lettres.  Ce  trouvent  dans  le  même  mf.  du  Roi , 
vis-à-vis  de  l’hymne  , que  S.  Prudence  commence  pat  ces 
mots  : Da  puer  pleclrum  Sec.  On  voit  par-là  que  les  caractères 
minufcules  étoient  en  ufage  dans  les  mlf.  dès  les  commencc- 
mens  du  vic.  fiècle. 

L’écricure  demi-onciale  romaine  de  la  rroi  firme  cfpèce  pa- 
roit  à l’œil  petite  onciale.  Llle  eft  indiftinéte  & mêlée  de  quel- 
ques lettres  curfives.  L’exemple , que  nous  en  donnons  d’après 
le  (a)  marquis  Maftèi , ofre  le  texte  fuivant  : Undè  omnia 
interdicla  ac  reflitutoria  ac  exhibitoria  aut  prohibitoria  vo- 
cant , nec  quid jujferit  fieri  aut  fieri  prohibuerit  flatim  ac ... 
Ce  fragment  d’un  mf.  des  Pandeétes  ou  d’un  ancien  jurif- 
confulte,  apartient  à la  bibliothèque  du  Chapitre  de  Verone. 
Cette  écriture  n’eft  guère  plus  recente  que  celle  des  Pandeétes 
de  Florence.  Dans  l’un  & l’autre  mf.  les  s font  femblables. 

IL  II  y a dans  les  plus  anciens  m(T.  des  écritures  demi- 
onciales,  qu’on  a peine  à diltinguer  ; pareeque  leurs  caraétè- 
res  propres  & diftinétifs  deviennent  plus  rares.  Elles  apro- 
chent  beaucoup  de  la  minufcule  ; comme  I on  vuii  dans  le 
fécond  genre  de  la  prélente  fubdivilion , lequel  renferme  la 
demi-onciale  rultique  Se  bien  efpacée.  Trois  efpèces  apar- 
tiennent  à ce  genre  d’ancienne  écriture. 

La  première  eft  à demi-diftinétc , négligée  &:  hardie.  Notre 
planche  en  ofre  deux  modèles  très-intéreflans  , dont  nous 
fommes  redevables  à M.  de  la  Curne  de  fainte  Palaye.  1 °.  Ex- 
ploit Dialogue  de  vitâ  beati  Martini  epificopi  & confejfioris 
per  Severum  Sulpicium  (1)  monachum  MaJJilienfem.  Ce  titre 
< 1 J Sulpjcc  Scvcrc  cil  apelé  ici  moine  de  Marfcillc , ou  parce  qu'il  Itou  né  en  cure 

termine 
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termine  un  mf.  confervé  à Verone  dans  la  bibliothèque  du  ■■■-■-  ■ ~~ 
Chapitre.  Il  contient  la  vie  de  S.  Martin,  évêque  de  Tours , n-  partie. 
écrite  en  forme  de  dialogue  par  S.  Sevcre  Suîpice,  qu’on  y c h Ip.  iv. 
qualifie  fl)  moine  de  Marfetlle.  C’eft  une  anecdote,  qui  n’a  A*r.  1. 
été  fçue  d’aucun  de  ceux , qui  ont  parlé  de  cet  autèur.  O11 
reconoit  la  main  , qui  a écrit  le  mf.  d’où  notre  modèle  eit 
tiré,  dans  celui  qui  fuit  : z°.  Obfecro , quicumaue  haec  legis , 
ut  Hieronymi  peccatoris  memineris  ; cui  Ji  Dominas  optio- 
nem  daret  , multo  magis  elegeret  ( eligeret  ) tunicam  Pauli 
cum  meritis  ejus  , quant  Regum  purpuras , cum  mentis  fuis. 

Explicit  vita  beati  Pauli  monachi  Thebei.  Perfcribtus  codex 
hec  ( hic)  V eronâ  , de  vita  beati  Martini  epifcopi  & conf effo- 
rts , & beati  Pauli.  Supra  fcripta  jub  die  kalendarum  au- 
guflarum  , Agapito  vira  clariffimo  confule  indidionis  deci- 
mae  ,per  Urftcinum  leclorem  ecclefiae  Veronenfls.  C’eft-à-dire  : 

>•  Je  prie  tous  ceux  qui  liront  ( la  vie  de  S.  Paul  permier  her- 
».  mite  ) de  fè  fbuvcim  do  Jemme  pécheur.  Si  le  Seigneur  lui 
» donnoit  à choifir  ; il  préféreroit  la  tunique  de  Paul  avec  fes 
>»  vertus  à la  pourpre  des  Rois,  jointe  à leurs  mérites.  Fin  de 
»»  la  vie  du  bienheureux  Paul  moine  de  la  Thébaïde.  Ce  livre 
»>  des  vies  du  bienheureux  Martin  évcque  6c  confelleur , & 

»»  du  bienheureux  Paul,  a été  tranfcrit  à Verone.  Ceci  a été 
»»  écrit  le  premier  jour  d’août , fous  le  confulat  d’Agapit , 

» homme  clariflime,  dans  la  dixième  indi&ion,  par  Urlicin, 

>»  lecteur  de  l’églife  de  Verone.  *■  Cette  date  revient  à l’an 
f 17  de  J.  C.  La  prière  que  S.  Jerome  fait  a les  lecteurs , à la 
fin  de  la  vie  de  S.  Paul , & la  manière  dont  il  parle  de  la 


Tille  , ou  parcequ'il  y avoit  cmbrafljf  la 
profcfiîon  monnftiquc.  Il  éroir  d*A«ju» 
tainc  , oc  l’on  Içair  qu’alors  ccttc  partie 
des  Gaules  comprenoit  la  province  de  ce 
nom  avec  toute  l'ancienne  Narbonoifc. 
Il  n'cft  donc  pas  improbable  que  Mar- 
liillc  aie  <été  la  patrie  de  cc  grand  homme. 
Nous  voyons  que  Pofthumicn  venant 
d'Egypte  pour  le  voir  , rclacha  au  port 
de  ccttc  U)  ville.  On  cil  cependant  plus 
porté  à croire  que  Sevcre  Sulpicc  cliqua- 
is moine  de  Matfeille  I parccqu  il  Cm 
retira  dam  l'un  des  monallcrcs  établis 
en  cette  Tille  pat  le  célèbre  Jean  Caflicn. 
Et  c'eft  peutétre  ce  qui  le  tendit  pendant 
un  teins  trop  favorable  aui  rélaeicns , 

Tome  III. 


que  CalHcn  combatoit  en  retenant  une 
i-  leur,  erreurs.  Les  pins  grands 
ouïmes  font  capables  des  plus  grands 
égarement , quand  Dieu  ne  dilbpc  pas  (a)  VaiJftUe  hifl. 
leurs  ténèbres.  de  Languedoc  1. 1 . 

(1)  Bafnagcnic  (é)  hardiment  que Sul-  col.  S) 7. 
picc  Sevcre  ait  embraifé  l'état  monafti-  (b ) Invita  S. De- 
quc.  Il  cft  meme  perfuadé  qu'on  a voulu  n jt  , idj,  Ca- 
aus  dépens  de  la  vérité,  faire  honneur  à nifi  )„.f0l-6u. 
ccttc  prolcilion  d un  h grand  perfonage. 

En  éfcc  un  homme  de  ce  mérite  pouroit- 
il  avoir  etc  moine  ? Le  mf.  de  Vérone  du 
commencement  du  vie.  fiéde  démontre 
la  témérité  du  Protcftant , & nous  apreni 
en  mcmc-tcms  à nous  défier  des  conjec- 
tures de  la  plupart  des  critiques  modernes. 

D d 
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tunique  ou  manteau  de  feuilles  de  palmier , & des  vertus  du 
faint  Hennite , ne  permettent  pas  de  penfer  que  le  fujet  de 
cette  hiftoire  ait  été  inventé  à plaifir.  Cependant , s’il  faut  en 
croire  Erafme  & quelques  écrivains  Proceftans , cette  admi- 
rable vie  n’eft  qu’un  jeu  d’imagination , que  S.  Jerome  a mis 
en  œuvre , afin  d’exercer  fon  ftyle.  C’eft  ainfi  que  les  critiques 
hafardées  par  nos  modernes  Ci)  tombent  à la  vue  des  anciens 
(i)Opufeol.  tcltf.  monumens , qu’on  découvre  tous  les  jours.  M.  Maftéi  (a)  fait 
P-  “■  entendreque  nos  deux  modèles  auront  paru  au  premier  tome  de 

l’édition  de  Sévère  Sulpice,par  le  P.  Jerome  Prato  de  l’Oratoire. 

L’écriture  demi-onciale  romaine  de  la  deuxième  efpèce 
IIe.  Ffpice.  n’eft  pas  moins  didrncte  qu’élégante.  Un  mf.  du  même  Cha- 
pitre de  Verone  nous  en  a fourni  cet  exemple,  reprélènté  dans 
notre  planche  : Et  multum  repleut  e/l  anima  noflra. , obpro- 
pnum  abundamibus  & difpeclio  J'upcrbis.  Dans  ce  verfet  4e. 
du  Pfcaume  111.  on  voit  le  changement  du  b en  p , du  p 
en  b &:  de  l’e  en  i.  O11  y retient  au  main»  cinq  lettres  ae 
Pédicure  onciale.  Le  P.  Bianchini  eftime  le  mf.  duxic.  ficelé; 
mais  il  eft  vifiblement  du  vin.  ou  îx.  La  fin  &c  la  média- 
tion des  verfets  eft  marquée  par  des  feuilles  d’arbrilleau , & les 
lettres  font  fans  liailou. 

La  troilième  efpèce  de  demi-onciale  ruftique  eft  indif- 
IIIe.  Efpèce.  rinéle  , demi-tranchée  , grollicre , chargée  de  lettres  con- 
jointes. Elle  tient  peutctçe  de  l'écriture  romaine  ufitée  dans  les 
îles  Britanniques , avanc  la  converfion  des  Anglois.  Le  modèle 
gravé  fur  notre  planche,  & déjà  publié  par  (b)  D.  Mabillou, 
(b) Deredipiom.  ofre  ce  commencement  la  de  préface  de  l’Aflomption  delà 


p.  C)7. 

(c)  Surlfaitt . 3. 
I.  5.  col.  m. 


r 


(1)  Mais  du  moins  , difcnt-il*»  S.  Je- 
rome a ajouté  cc  qu’il  y a de  p1”*  m*r  % 
vcillcux  , pour  orner  Ta  maricrc.  l°.  Ou 
eft  la  preuve  de  cette  amplification  î 
x°.  I.a  faine  crit mue  permet -clic  de  rc 
voguer  en  doute  des  faits  ateftés  par  un 
auteur  nrave  5c  prcfque  contemporain  , 
fous  prétexte  qu'ils  font  extraordinaires 
& peu  vraifcmblablcs  » j°.  Les  mêmes 
choies  mcrvctllcufcs  fe  trouvent  dans  un 
ancien  auteur  grec  , qui  dir  les  Avoir 
aprifês  de  la  bouche  de  S.  Am oine.*4°.Ccs 
monftics , qui  choquent  le  plus  dans 
la  vie  de  S.  Paul , croient  connus  des  an- 
ciens. Pline  le  jeune  h'7.  c.  j.  dit  avoir 
vu  à Rome  un  bip  poccnuure , qu'on  y 


avoir  amené  d'Egypte  , 5c  S.  Jer6mc  (c) 
aflitre.  qu'on  aporta  un  faryre  à Alexan- 
drie du  tems  de  1 empcicui  CuuftantiD» 
3°. La  vie  de  S.  Paul  eft  mife  au  uombre 
des  ouvrages  des  Saints  Pères , refus  par 
Icglifc,  dans  le  décret  du  Pape  Grlafc  & 
5c  du  concile  romani  tenu  en  49*. 
M.  Foncanini  dans  fes  livres  dt  antiaui- 
tüubm  H or  tôt  a donné  cc  decret  dans 
toute  fa  pureté  fur  un  trcs-ancicnmf.  du 
Vatican.  Cc  fâvanr  prélat  a mis  en  pa- 
rallèle le  texte  primitif  avec  celui  que 
ChtAcra  publié  fous  le  nom  d’Hormiufa. 
Le  même  M.  Foutanini  5c  a fait  impri- 
mer en  letrres  rougis  les  additions  5c  Ica 
interpolations  de  cc  decret. 
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Sainte  Vierge  : Generofe  diei  dominice  genethces  inexpleca - 
bile  facramentum  tanto  magis  precunabule  facramentum 
quantum.  Dans  cette  écriture  du  vi.  ou  vnc.  iiccle  !’«? 
prend  la  place  de  l 'ce  & de  l’r , & 1 ’u  celle  de  Mo.  On  dit 
genetrices  , inexplecabile  , precunabule  pour  genitncis  , inex- 
plicable , prceconabile  , fuivant  une  prononciation  vulgaire. 
Quoique  cette  écriture  foit  formée  ae  lettres  onciales,  de- 
mi-onciales & minufcules ; D.  Mabillon (a)  la  qualifie  ma- 
jufcule,  & donne  plus  de  mille  ans  au  ml.  de  Bobio,  d’où 
elle  eft  tirée.  On  lit  à la  marge  d'un  des  feuillets  le  nom  de 
Bcrtulfe  abbé  de  ce  monaftère  au  milieu  du  vi  tc.  ficelé.  Le 
favant  Benedi&in  conjcéhire  que  ce  Sacramentaire  y fut  aporté 
de  Luxeuil  par  S.  Colomban.  On  peut , avec  autant  de  fon- 
dement , fupofer  que  ce  faiht  l’aura  aporté  de  la  grande  Bre- 
tagne en  Franclie-comté.  Ce  ml.  n’ayant  point  de  titre,  D.  Ma- 
billon s’eft  déterminé  à lui  donner  celui  de  Liber  Sacramen- 
torum  ecclefùe  Gallicane  , dans  la  perfuafion  qu’il  aura  été 
en  ufage  dans  la  province  eccléfiaftique  de  Befançon. 

1 1. 

Ecriture  jj^ii-onciale  gallicane. 

I.  La  deuxième  fubdivifion  des  écritures  demi-onciales 
comprend  la  gallicane  ancienne.  Nous  en  avons  formé  trois 
genres , dont  le  premier  aproche  fort  de  l’écriture  minufcule , 
Sc  fe  réproduit  dans  les  trois  efpèces  figurées  dans  la  planche 
xlvi.  que  nous  expliquons. 

La  première  de  ces  efpèces  eft  mêlée  d’onciale  & indif- 
tinéle.  Nous  n’en  donnons  qu’un  modèle , renfermant  ces  pa- 
roles de  5.  Auguftin  : Caufa  (b)  ergo  magnitudinis  imperii 
Romani  nec  fortuit  a eft.  Cette  demi-onciale  du  vie.  fièele  a 
été  prife  au  feuillef  140.  du  beau  mf.  766.  de  l’abbaie  de 
S.  Germain  des  Prés.  11  porte  tous  les  caraftères  de  la  plus 
vénérable  antiquité. 

La  fécondé  eft  également  indiftinfte  ; mais  elle  aproche 
encore  plus  de  la  minufcule.  Cette  demi-onciale  eft  repré- 
sentée dans  notre  planche  par  deux  exemples.  1 °.Non  ergo 
euftodit  bonum  virginale , niftDeus  ip/e  qui  dédit.  Cette  belle 
lêntence  de  S.  Auguftin  fe  lit  au  feuillet  16).  du  mf.  761.  de 
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II.  PARTIE. 

SlCT.  IV. 
C H * P.  IV. 
Art.  I. 


(a)  Prrfat  in  Sj- 
cramentar.  gallic. 
p.t7S‘ 


Demi-onciale 
gallicane  , apro- 
cham  de  laminuf- 
culc. 

Ut.  SUBDIVISION. 

Ie.  G E N l IE. 

r.  Efpice. 

(b  )Decivit.l.  fi 
c.  1. 


IF.  Efpice. 
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Dcmi-sncialcgal- 
lica.  <•  lort  pcrite: 
orthographe  des 
m<T.  Icmblablc  à 
«elles  des  diplô- 
mes 

If.  Genre, 
1'.  Ejpice. 


If.  Effiu . 
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la  même  abbaie  , où  l’on  trouve  le  livre  de  bono  virginitatis  ' 
& quelques  aucres  ouvrages  de  cet  incomparable  cioéleur  de 
l’Eglife.  Cette  écriture  eft  du  vi.  ou  viic.  ficelé.  z°.  Per  quem 
omnia , in  quo  omnia.  Ces  mots  font  écrits  au  bas  du  feuillet 
95-  du  mf.  154.  de  la  même  bibliochèque.  Le  figne , qui  les 
précède,  marque  qu’ils  ont  été  omis  dans  le  texte.  L’écriture 
eft  du  v.  ou  vic.  ficelé.  Du  moins  ce  mf.  de  S.  Auguftin  , à 
deux  colones , a-t-il  toutes  les  marques  d’une  fi  haute  antiquité. 

La  demi-onciale  gallicane  de  la  troilième  efpèce  du  pre- 
mier genre  eft  grolficre , 8c  n’admet  nulle  leparation  de  mots. 
L’exemple,  que  nous  en  donnons  dans  notre  planche,  eft  le 
ticre  d’un  canon  du  concile  de  Sardique,  qui  défend  de  flé- 
chir les  genoux  pendant  le  rems  pafcal  : Ut  diebus  quinqua - 
gejîmae  genua  non  fleSantur.  concilium  Serdicenfe  titulo  pri- 
mo. Cette  demi-onciale  ou  minufcule  ruftique  & mê-langée 
paroit  au  feuillec  1*7.  du  mf.  936.  de  S.  Germain  des  Prés , , 
qui  contient  la  plus  ancienne  colleftion  de  canons.  La  pre- 
mière ligne  de  ce  titre  eft  rouge  8c  la  fécondé  noire.  L’ccrL- 
tureeû  du  vic.  ficelé.  Le  mot  quinquogefime  eft  pris  ici  pour 
les  cinquante  jours,  qui  coulent  de  Paque  à la  Pentecôte. 

IL  Les  plus  anciens  m(f.  font  remplis  de.  remarques , de 
fommaircs,  d’additions  &:  de  copiions  en  écriture  demi- 
onciale  allez  menue.  Le  fécond  genre  de  la  préfente  fubdi- 
vifion  réunit  celles  qui  font  gallicanes.  Nous  en  diftinguons 
trois  efpèces,  dont  notre  planche  fournit  des  exemples. 

Une  petite  écriture  panehée  8c  indiftin&e  caratftcrile  la  pre- 
mière , dont  voici  le  modèle  gravé  lut  notre  planche  : Non 
fperatur  in  de  vita  teterna  , undè  polluitur  temporalis.  C’eft  ici 
le  fommaire  placé  au  vic.  chapitre  du  lixicme  livre  de  la  Cité 
de  Dieu  , dans  le  mf  de  5.  Germain  des  PrCs  7 «<j.  fol.  x8 1 . 
Cette  demi-onciale  paroit  au  coup  d’œil  du  vie,  fiècle.  Elle 
emploie  l’<c  en  conjon&ion.  Dans  ce  mf.  il  y a beaucoup  de 
fommaires  en  demi-onciale  du  goût  de  celle  du  S.  Prudence 
du  Roi.  Il  y en  a de  diférentes  mains.  Les  dernières  peuvent 
ctre  du  vnc.  liècle  ou  du  commencement  du  vin'.  Quelques 
fommaires  font  en  petite  capitale  , beaucoup  8c  ce  font  les 
plus  longs , font  en  minufculo-curhve  8c  en  curlive  romaine 
gallicane. 

La  deuxième  efpècc  de  petite  demi-onciale  du  lècond  genre 


Digitized  by  Google 


DE  DIPLOMATIQUE.  113 

eft  un  peu  liée , panchée , Sc  cire  fur  la  curfive.  Le  modèle 
gravé  for  notre  planche  confifte  en  ces  deux  mots , Inconvul- 
Jibiliter  omnino , qu’on  lit  en  marge  fur  le  livre  de  S.  Au- 
guftin  de  Fide  & opcribus,  dans  le  mf.  761.  de  S.  Germain  des 
Prés,  fol.  3 9.  f.  Nous  ne  répéterons  pas  ce  que  nous  avons 
dit  de  l’antiquité  de  ce  précieux  monument. 

La  croifième  efpéce  eft  d’une  petite  écriture  inclinée  Sc  mé- 
langée d’onciale  &:  de  minufcule.  Les  exemples , qu’en  ofre 
nocre  planche , font  i°.  cette  note  , fur  le  chapitre  vm.  du 
dixième  livre  de  la  Cité  : RetraSavic  dicens  non  ejfe  mird- 
culum  , quia  hoc  illi  in  vijîone  monfîratum  ejl.  Cette  écri- 
ture demi-onciale  du  v.  ou  vie.  fiècle , qu’on  lit  à la  marge 
extérieure  fol.  187.  du  mf.  7 6%.  de  la  meme  abbaie  , a été 
fobftituée  à un  autre  fommaire  d’écriture  purement  curlive 
romaine.  i°.  Apulei  de  dïis  bonis  & hominum  naturis.  C’eft 
le  fommaire  du  xnc.  chapitre  du  neuvième  livre  de  la  Cité 
de  Dieu.  Il  eft  écik  en  marge  au  feuillet  1 66.  f.  du  même 
mf.  30.  Quid  intellegatur  cultus.  Cette  écriture  ruftique  du 
vie.  fiècle  a été  prifo  à la  marge  du  feuillet  180.  du  meme 
mf.  de  S.  Germain  des  Prés.  Elle  y fort  de  fommaire  au  1 . cha- 
pitre du  Xe.  livre  du  grand  ouvrage  de  S.  Auguftin  fur  la 
Cité  de  Dieu.  Tous  ces  modèles  prouvent  , que  les  petices 
écricures  diférentes  de  la  capitale  Sc  de  l’onciale  avoient  cours 
dès  les  premiers  Cèdes.  Ceux  qui  les  employèrent  au  v.  Sc 
vic.  ne  font  pas  fans  doute  les  premiers , qui  en  ayent  fait  ufage. 

III.  Les  écritures  demi-onciales  des  m(T.  gallicans  font  fou- 
vent  à plein  trait  Sc  fort  élégantes.  Ces  qualités  fe  trouvent 
réunies  dans  celles  qui  compofent  le  troifième  genre  de  la 
foconde  fubdivilion , qui  nous  occupe  a£luellement.  Ce  genre 
fe  revendique  cinq  elpeces  figurées  dans  nocre  planche  xlvi. 

La  première  à double  trait  aproche  un  peu  de  la  faxone. 
Nous  en  donnons  pour  modèle  ces  paroles , prifos  au  folio 
f.  34.  du  mf.  du  Roi  4884.  écrit  au  vme.  Cecle  : Tempori- 
bus  ijlis  Hiefus  filius  Sirach  cognofcebatur , qui  illam  a Deo 
fpiratam  fapientiarri  Æbreis  docuii.  Ce  texte  le  trouve  à la 
page  73.  de  l’écrit  publié  dans  la  chronique  d’Eusèbe  par  Sca- 
îiger  fous  ce  titre  : Exccrpta  uiilijpma  ex  priore  libro  ckro- 
nologico  Eufebii  & Africano  Ô aliis  lalinè  converfa  ab  ho~ 
mme  barba.ro , inepto , Hellenifmi  ù laiiniiaiis  imperitijjimo 


II.  PARTIE. 
Sict.  IV. 
Ch*  p.  IV. 
Art.  I. 


IIIe.  Efpèce. 


Demi-onciàle 
gallicane  clcganie 
& à plein  traie. 
III*.  G r.vpi. 


/*.  Efpise. 
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indiftinfle , tirant 
fur  la  curlive , & 
prdTcc  i divers 
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Ceux  qui  connoiflent  le  fl  y le  de  Scaliger , jugeront  fans  peine,' 
que  ce  titre  eft  de  là  façon. 

La  leconde  , eft  une  écriture  dcmi-onciale  ou  minufcule 
mêlée  d’onciale  antique  du  v.  ou  vi*.  fiècle,  avec  une  exponc- 
tion double  &c  fingulière.  Voici  Ion  modèle,  tiré  du  mf.  de 
S.  Germain  des  Prés  j66.  fol.  2 y i . colone  2 : Cantate  Do- 
mino canucum  novum  , ficut  verae  facrae  & verè  prophtticae 
l'uterae  praenuntiarunt.  Ce  texte  fe  trouve  au  chapitre  20.  du 
huitième  livre  de  la  Cité  de  Dieu. 

La  troifième  efpèce  de  demi-onciale  gallicane  élégante  eft; 
large  & bien  efpacée.  L’exemple  , que  nous  en  donnons , le 
trouve  au  feuillet  124.  du  mf.  762.de  la  même  bibliothèque. 
C’eft  ce  titre , De  oratione  dominicâ , qui  eft  fuivi  dans  ce 
mf.  d’une  onciale  ronde  Sc  des  plus  élégantes. 

La  quatrième  efpèce  eft  tranchée , inaiftincte , trcs-belle  & 
très-bien  proportionnée.  Le  modèle, que  nous  en  avons  fait  figu- 
rer , contient  cette  queftion  de  la  Réglé  de  S.  Baille.  Si  opor- 
lit  eum  , qui  pracefi,  extrà  eam  quae  fororibus  praeejl , lo- 
qui  aliquid.  Cette  écriture  demi-onciale  du  vne.  fiecte  le 
trouve  dans  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  400.  2.  fol.  f.  5. 
col.  2.  Remarquez  l’a  delfus  la  lettre  q , & le  mot  oportit  mis 
pour  oportet , comme  dans  le  diplôme  de  \a)  Clovis  1 1 . de 
l’an  653.  dont  le  ftyle  &c  l’orthographe  font  conformes  aux 
formules  de  Marculphe  & à la  plupart  des  mlT.  du  tems. 

La  dernière  efpèce  de  demi-onciale  gallicane  eft  un  peu 
mallivc,  tortueufe,  &c  indiftinéle.  Le  mf  de  la  même  abbaie 
762.  fol.  69.  ir.  nous  en  a fourni  le  modèle  fuivant  : Lex  non 
timoré  poenae  , fed  juflitiae  amore  conpletur.  On  n’acomplit 
point  la  loi  par  la  crainter  des  petits , maie  par  l’amour  de  la 
juftîcé.  C*eftalHftqüe~S.  Auguftin  s’exprime  dans  le  livre  de 
fide  & operibus , renfermé  dans  ce  mf.  du  vi.  ou  vne.  fiècle. 

§-  III. 

Ecriture  demi-onciale  mérovingienne. 

I.  Les  écritures  demi-oncialcs  mérovingiennes  ott  franco- 
galliques  font  renfermées  dans  la  troifieme  fubdivifion , qui 
termine  la  planche  xlvi.  Nous  les  avons  réduites  à quatre 
genres  principaux  , dont  le  premier  eft  caraftérifé  par  la 
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demi-onciale,  abfolument  indiftinûe  dans  fes  mots,  & tirant 
fur  la  curfive.  Ce  genre  comprend  les  trois  efpèces  fuivantes. 

La  première  eft  maflïve , indiftinâ:e , libre  &c  prefcjue  aulli 
hardie  que  la  curfive  fans  liaifons.  Notre  planche  n’en  otre  qu’un 
exemple , dont  voici  la  leéture  : Sicut  enini  injujla  damnatia 
non  perimit  innocentent  ; ita  gratiofa  remijfio  non  libérât 
peccatorem , quem  omnium  judicum  judice  Deo  propria  pae- 
nitudo  non  folverit.  Cette  écriture  du  vic.  fiècle  déclinant  eft 
tirée  du  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  936.  fol.  180.  Elle  fait 
partie  d’une  lettre  ou  traité,  qui  a pour  titre  : Ad  virginem 
lapfam.  Dans  ce  mf.  renfermant  la  plus  ancienne  collection 
de  canons , avec  quelques  ouvrages  de- S.  Grégoire  de  Na- 
zianze , on  voit  dominer  tour  à tour  le  caraélère  gallican  , 
4e  mérovingien  Si  le  carolin  : ce  qui  prouve  la  diverlité  des 
tems  & des  mains , qui  l’ont  écrit. 

La  fécondé  efpèce  de  demi-onciale  mérovingienne  fe  dif- 
tingue  par  une  écriture  diiicile  à lire , indidincïe  , à longues 
queues  courbées  vers  la  droite , Si  à halles  pochées  par  le 
haut.  Notre  planche  en  ofre  un  modèle , que  nous  liions  ainfi  : 
Adjungit  dicens  : jUl  ho  minis  mit  to  ego  te  ad filios  Ifrahcl , 
ad  gentes  apoflatrices  , quae  recejfetunt  à me.  Sic  propheta 
diferibit  fua  , ut  ftgnificet  nojlra.  Nam  quid  cjl  quod  ei  ja- 
centi  dicitur , Jla  luper.  Ce  texte,  où  S.  Grégoire  le  Grand 
met  en  parallèle  les  maux  ded’Eglife  avec  ceux  de  la  Syna- 
gogue , eft  tiré  de  la  neuvième  homélie  fut  Ezechiel , qu’on 
trouve  dans  le  mf.  789.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des 
Prés.  Dans  cette  écriture  du  vnc.  lièclfc,  la  virgule  fert  de 
points  Si  l’t  prend  quelquefois  la  place  de  IV. 

La  demi-onciale  mérovingienne  de  la  troilième  efpèce  ne 
retient  que  fix  lettres  de  l’onciale , F Ç N T 'ô  R Elle  efl 
mallive  Sc  proportionnée  , comme  l’on  voit  dans  ce  modèle 
tiré  du  mf.  1 3 1 1 . de  la  même  bibliothèque  page  8 y : In  omni 
opéré  tuoDei  auxilium  pofee.  Omnia  divinité  Gratiae  divino 
adfcribe.  Nikil  mentis  tuis  adtribuas.  In  virtute  tua  nihil 
praefumas.  Ce  texte,  oit  S.  Ifidore  de  Seville  nous  aprendà 
tout  atribuer  à la  guceîc  rien  a nos  mérites,  fe  lit  au  livre 
fécond  des  Synonunes.  L’écriture  eft  du  vmc.  fiècle,  avant. 
Charlemagne , Si  il  n’y  paroit  aucune  ponéluation.  • 

La  demi- onciale  mérovingienne  , dont  les  lettres,  font, 
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Ch  a p.  IV. 
Art.  I. 
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II1.  Efpèce. 
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(a)  Matth,  io.jj. 


111'.  Efpice. 


zi*  NOUVEAU  TRAITÉ 

preffées , aiguës , irrégulières  & tirant  fur  la  curfive , conflitue 
un  nouveau  genre  , dont  notre  planche  ofre  crois  efpèces 
toutes  lingulicrcs. 

Dans  la  première  les  caraûères  font  aigus , 6c  leurs  queues 
font  longues  6c  maflives.  Le  modèle , que  nous  en  donnons , 
ne  conlifte  qu’en  ces  deux  mots  : De  Evangcho.  Nous  les 
avons  pris  au  feuillet  yi.  du  mf.  1 3 1 1.  de  l’abbaie  de  S.  Ger- 
main des  Prés.  C’eft  un  grand  in-o3avo  en  écriture  mérovin- 
gienne du  vu.  6c  vinc.  iiècle.  Il  renferme  les  deux  livres  des 
üynorumes  de  S.  Ifidore , un  fermon  fous  le  nom  de  S.  Au- 
guftin , un  recueil  de  fenrences  de  S.  Jerome , les  fermons  de 
S.  Céfaire  6c  un  martyrologe.  On  y trouve  des  écritures  mé- 
rovingiennes de  plulieurs  mains , mais  toutes  curfives , excepté 
quelques-unes  des  petites  notes  mifes  en  marge.  Quelque? 
ouvrages  n’y  ont  prefque  pas  de  points  ; mais  le  Martyrologe 
en  a après  chaque  mot.  Les  Synonimes  de  S.  Ilidore  de  Se- 
vilie  procèdent  prefque  toujours  par  fentences  6c  recommen- 
cent làns  cefle  alinea.  Ils  n’ont  ni  points  ni  virgules  ; mais 
une  main  recente  en  a mis  après  coup.  Il  y a des  ouvrages, 
où  les  mots  font  rarement  diftingués , d’autres  où  ils  le  font 
plus  fouvent.  Les  rubriques  ou  titres  font  prefque  éfacés 
par  vetufté. 

L’écriture  de  la  fécondé  efpèce  de  demi-onciale  mérovin- 
gienne aiguë  6c  prefTée  paroif  au  coup  d’œil  minufcule  6c 
angulcufe.  Le  modèle  que  notre  planche  en  ofre , eft  ce  texte 
de  l’Evangile , prefque  tout  écrit  en  fîgles  : Qui  oui.  n.  tn. 
c.  h.  n.  t.  ego  e.  c.  p.  m.  q.  e in  coel'is.  C’eft-à-dire  : Qui  (a) 
autem  negaverit  me  coram  hominibus  , negabo  & ego  eum 
coram  Pâtre  meo  qui  ejl  in  coelis.  Cetce  «petite  demi-on- 
/In  vm*-_fiècle  Ce  lit  au  feuillet  10 a.  du  beau  S.  Cy- 
prien  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés,  écrit  quatre 
cents  ans  auparavant.  C’eft  le  mf.  18 y.  dont  nous  avons  donné 
ailleurs  la  notice. 

Dans  la  troifième  efpèce  les  lettres  font  irrégulières , pref- 
Cées  6c  un  peu  ruftiques.  C’eft  ce  qu’on  remarque  dans  cette 
foitforiprinn  , tiièa  du  mf.-  du  Roi  iXnj.-idl — iCx  :Grego- 
rius  gracia  Dei  ëps  ( epifeopus  ) his  decretis  fubfcripfit.  Nous 
croyons  cette  demi-onciale  antérieure  à la  moitié  du  vme. 
fiècle.  Le  mf.  eft  un  recueil  d’extraits  de  canons  6c  de  divers 

penitcntiels. 
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Penitentiels.  Les  feuillets  du  commencement  &:  de  la  fin  ne 
font  point  à deux  colones , comme  ceux  du  corps  du  ml.  Les 
ligna  tu  tes  descayers  font  interrompues.  Deux  perpendiculaires 
font  tirées  au  milieu  de  chaque  colone  & une  à chaque  bout. 
Les  horizontales  les  traverlént , èc  font  menées  d’un  bout 
non-feulement  du  feuillet,  mais  de  la  feuille  à l’autre.  Les 
memes  lignes  horizontales,  èc  perpendiculaires  avec  la  divi- 
lion  de  colone , fe  trouvent  fur  les  feuillets  du  commencement 
&c  de  la  fin  en  autre  écriture,  quoiqu’elle  l'oit  à pleine  page: 
preuve  que  ces  feuillets  avoient  été  laiftcs  en  blaire , èc  qu’on 
les  a remplis  depuis. 

II.  Les  écritures  malfives  , à gros  trait , indiftinétes , dif- 
tinebes  3 c tirant  beaucoup  fur  la  minufcule,  compofent  les  deux 
derniers  genres  de  la  troifième  fubdivilion  des  demi-onciales 
mérovingiennes  ou  franco-galliques.  Commençons  pat  les  maf- 
fives , qui  caraûérifent  le  troifième  genre , auquel  le  raportent 
les  quatre  elpcces  luivantes , repréfentées  dans  la  planche  xlvi. 

La  première  eft  grolfière , rullique , èc  demi-diftin&e.  Le 
modèle , qui  en  fait  la  preuve , contient  ce  texte  du  1 vc.  livre 
de  l’hiftoire  des  François  par  Grégoire  de  Tours  : Multa  enim 
Mummulus  ( Mummolus)  bella  gejfu , in  quibus  vi3or  extii'u. 
Cette  demi-onciale  du  vnc.  fiecle  figure  au  feptième  cayer 
fol.  f.  7.  du  mf.  Hz.  de  la  cathédrale  de  Paris,  aujourdui  de 
la  bibliothèque  du  Roi. 

La  deuxieme  efpèce  eft  mafiive  èc  indiftin&e.  L’exem- 
ple , gravé  fur  notre  planche , renferme  ce  texte  de  l’Evan- 
gile : Qui  J (a)  lecuius  Jum  ipfs  , ecct  hi  Jauni  quid  dixe- 
rim  ego.  Hoc  autem  cum  dixiffet  unus  adfiflens  miniflrorum 
dédit  alabam  ihin , ( alapam  Jefu.  ) Ces  deux  verfets , où  la 
fagefte  adiuiiable  6C  la  patience  fans  bornes  de  notre  Sauveur 
fe  manifeftent , font  tirés  du  mf.  de  l’abbaie  de  S.  Germain 
des  Prés  7^8.  fol.  177.  C’eft  un  petit  in-folio , qui  renferme 
le  livre  de  S.  Auguftin  ( 1 ) touchant  l’accord  des  Evangeliftes , 


( 1 ) Ce  faim  do&eur  y dit  qu'on  voyoit 
les  images  de  S.  Pierre  & de  S.  Paul  aux 
côté#  de  J.  C.  D'où  l«c  Pay«oc  con- 
duotent , mai» à- propos  , qu'ils  avoient 
été  tous  les  deux  Tes  difciplcs  avant  fa 
mort.  L’ancien  ufage  de  peindre  ainfi  les 
deux  Apôtres  aux  côtés  de  leur  divin 

Tome  III. 


maitre,  a parti!  dans  les  balles  des  Papes , 
où  ils  font  rcpréfentéi  aux  côtés  d'une 
croix  , qui  exprime  J.  f.  de  ta  manière 
la  plus  touchante.  Pourquoi  S.  Paul  occu- 
pc-t-il  la  place  la  plus  honorable  ! C'cft 
ce  que  nous  examinerons  ailleurs. 

E e 
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en  écriture  mérovingienne  dn  vu.  au  vin*,  fiècle,  Toute  1* 
page , où  nous  avons  pris  le  modèle  , & la  plus  grande  partie 
de  la  précédente , font  en  demi-onciale , quoique  le  mf.  foit 
ordinairement  en  onciale  groflè  avec  déliés , demi-tranchée 
& fans  réparation  de  mots.  L’une  & l’autre  écriture  paroif- 
fent  de  la  meme  main.  Le  titre  du  livre  eft  au  haut  des  pages , 
les  lettres  grifes  font  entrelalfées , les  initiales  des  alinea  & 
les  chifres  (ont  rouges. ' Dans  les  titres  il  y a du  moins  deux 
lignes  en  vermillon , & quelquefois  deux  noires  &c  une  rouge 
avec  un  mélange  de  capitale  avec  l'onciale.  11  n’y  a que  deux 
perpendiculaires  à chaque  page.  Les  horizontales  ne  pafTent 
point  au-delà  des  perpendiculaires.  Les  points  perçans  pa- 
roiflent  au  commencement  des  lignes  d’écriture  en  dedans.. 
Les  fignatures  aprochentpftW  en  moins  du  fond  de  la  der- 
nière page  de  c traque  cayer.  Le  leptième  a un  feuillet  de  moins 
que  les  autres  ; pareequ’une  des  feuilles  n’eft  qu’un  feuillet  r 
ee  qui  n'eft  pas  raredans  les mil".  Le  feuillet  paroit  alors  coupé  , 
quoique  rien  ne  manqirev?'-*i» 

La  troilième  efpèce  de  demi-onciale  mérovingienne  maf- 
five  eft  indiftinâe  , & tite  fur  la  curfive.  Le  modèle , que 
nous  en  avons  fait  graver , énonce  la  permiffton  d’entrer  dans  les 
prifons , accordée  aux  évêques  & aux  prêtres  par  les  empereurs 
Honorius  &c  Théodofe  > pour  donner  des  remedes  aux  ma- 
lades & nourir  les  pauvres  : Sacerdoti  concède  mut  facultatem 
ut  carceris -,  ope  miftraùorüt , aulat  introeat , medicetur  aegrosy 
alat  pauperes.  Cette  loi  fe  trouve  au  feuillet  1 8J-  f-  du  mf, 
de  S.  Germain  des  Prés  936.  L’éctkure  eft  du  vie.  fiècle. 

La  dernière  efpèce  de  demi-onciate  franco-galiique  du  troi- 
fième  genre  eft  ruftique,  pochée  dans  plufieurs  lettres,  & fans 
réparation  de  mots.  Notre  planche  en  fournit  un  exemple 
dans  ces  mots  : Hue  ufeptt  catalogue  biati  Huronimi  pref- 
byteri.  Ceft  ici  l’annonce  de  1*  fin  de  l’ouvrage  de  S.  Jerome 
lurles  Hommes  i Hoiries  , qui  rempliflènt  cent  quarante-quatre 
pages  du  mf.  1178.  de  la  même  bibliothèque.  La  fuite  eft 
de  Gennade , & va  Jufou’à  la  page  13  tf.  qui  termine  le  mC 
éccix  du  va.  au  vui*.  uccle , eu  méroviugieone  à peu  près 
femblabîe  à celle  des  chanes  de  nos  Rois  de  la  première 

III  . Les  écritures  à gros  trait  U à l’oeil  minufeuks  cooftitueac 
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le  dernier  genre  des  demi  - onciales  mérovingiennes , dont 
notre  planche  donne  cinq  efpèccs. 

La  première  eft  d’une  écriture  à gros  trait , diftincle  , à 
queues  longues , 6c  bien  proportionnée.  Nous  en  avons  trouvé 
un  modèle  dans  ces  deux  titres , qu’on  lit  au  feuillet  18.  du 
mf.  des  canons  mim.  3836.  de  4 bibliothèque  du  Roi  : 
xxvi.  De  dijpenfaiores  ecclejiarum. 
xxvii.  De  corrupiores  muherum. 

On  voit  dans  cette  écriture  du  vii.  ou  viiic.  fiècle  un  nouvel 
exemple  de  la  barbarie  du  ftyle  de  ces  tems.  Deux  foléciûnes 
en  deux  lignes  fort  courtes  aprendront  mieux  que  nous  ne 
pouvons  dire , quel  cas  on  doit  faire  de  l’érudition  &.  du  ju- 
gement du  P.  Germon  , qui  emploie  (a)  un  chapitre  entier 
a prouver  que  fous  les  Rois  de  la  première  race , les  loix  de 
la  Grammaire  étoient  obfervées  en  France , 8c  qu’il  n’exifte 
aucun  livre  de  ces  cems-là,  dont  le  ftyle  foit  aufh  barbare  que 
celui  des  diplômes  mérovingiens.  Ces  paradoxes  font  au 
moins  une  preuve  certaine , que  çe  Jefuite  ignoroit  parfai- 
tement les  mœurs  Sc  l’hiftoirc  littéraire  des  vu.  & vme.  (iècles. 

La  fécondé  efpèce  de  demi-onciale  mérovingienne  du  ivc. 
genre  eft  à l’œil  minufcule  8c  nait  de  la  gallicane.  L’exemple, 
que  nous  en  avons  fait  graver  d’après  [b)  D.  Bouquet , ren- 
ferme ce  texte  ; Aliqua  de  beati  SaLvj.i  obitu  expofeit  loqui 
devotio  , qui  hoc  anno  obiffe  probutur.  Cette  écriture  de  la 
fin  du  vu',  fiècle  n’eft  que  de  la  troilièmc  main , qui  a tranferit 
la  dernière  partie  du  beau  mf.  de  Cambrai , contenant  l’iiif- 
toire  des  François  par  S.  Grégoire  de  Tours. 

La  troilième  efpèce  à gros  traie  tire  ençore  beaucoup  fur 
la  minufcule.  Le  modèle , que  nous  avons  choifi  , contient 
ce  ior.  vcriG  du  Piéauuic  y),  de  la  plus  ancienne  verfion  : 
Dicite  in  natwnibus  -,  Deus  regnavii  a ligno.  Cette  écri- 
ture demi-onciale  ou  minufcule  raclée  d’onciale  a été  deflinée 
fur  le  feuillet  71.  du  mf.  100.  de  la  bibliothèque  de  S.  Ger- 
main des  Prés.  D patoit  de  la  fin  du  y»',  fiècle  ou  du  com- 
mencement du  vuic.  Sa  hauteur  eft  de  treize  pouces  $c  demi, 
fur  onze  de  largeur.  Sa  forme  eft  par  coaféquent  prefque  carée, 
C’eft  un  pfeautier  de  l’abbaie  deCorbie  à trois  colones , qu» 
renferme  trois  verfions  des  Pfeaumes , précédées  d'une  lettre  de 
5.  Jerôroe,  le  tout  écrit  en  demi-onciale  ou  minufcule, mêlée  dç 
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(a)  Difeept.  i. 
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lettres  onciales , & par  verfets.  Les  lettres  initiales  des  Pfeau- 
mes  font  capitales  8c  à jour.  Quelques-unes  font  hiftoriées  ; 
mais  toutes  font  dans  le  goût  du  vu',  fiècle.  Ces  lettres  hif- 
toriées  font  blanches  ou  à jour , quelquefois  terminées  en 
fleurons , ou  rouges:.  Les  chifres  & les  titres  des  Pfeaumes  font 
ordinairement  rouges  8c  quelquefois  verds  , ainfi  que  les 
diapfalma.  La  plupart  des  titres  des  cantiques  font  demeurés 
en  blanc.  Plufieurs  des  inferiptions  font  plombées  ; mais  le 
plomb  s’eft  détaché  de  quelques-unes.  Les  mots  ne  font  que 
peu  ou  point  diftingués.  Les  Y ont  des  points  plus  fouvenc 
qu’ils  n’en  manquent.  On  trouve  au  folio  f.  1 1 . une  place  vuide 
de  plus  d’un  pouce  fur  les  trois  colones  , fans  qu’on  fâche 
pourquoi  les  lignes  ne  font  point  coupées,  quoique  l’encre 
ne  pénètre  point.  Elt-ce  fantaifie  ? Peut-être  eft-cepour  mettre 
le  diapfalma  , qui  s’écrivoit  en  rouge  8c  qu’on  aura  oublié  , 
comme  plufieurs  autres  mis  en  noir  par  des  mains  pofté- 
rieures.  Le  mf.  eft  de  differentes  mains.  Si  les  cayers  ont  eu 
ides  fignatures  ; d paroit  qu’elles  ont  été  coupées , quand  on 
fa  rélié  pour  la  dernière  fois. 

• Ta  quatrième  efpèce  de  demi-onciale  mérovingienne  à gros 
trait  eft  indiftinêle  dans  fes  mots , & conjointe  dans  quelques- 
unes  de  fes  lettres.  Nous  en  avons  fait  graver  pour  modèle  ce 
titre  du  xve.  livre  du  code  Théodolîen  : ni.  De  infirmandie 
bis  quat  fub  tyrannie  aut  barbarie  gefia  funt.  Cette  écriture 
a été  tirée  du  code  Théodolîen  de  la  bibliothèque  du  Roi , 
fol.  31.  G’eft  le  mf.  4403.  en  écriture  demi- onciale  du 
vme.  fiècle. 

La  dernière  efpèce  du  quatrième  genre  eft  à demi-curfîve , 
à traits  hardis  & lettres  conjointes.  Son  modèle  gravé  fut 
notre  planche  xlvi.  eonfifte  en  ces  mots  : Defininunis  fe- 
cttndum  Leudiciam  Phrigiam  ( jyrtodum.  ) C eft-à-dirC  : défi- 
nitions ou  réglemens  du  concile  de  Laodicée  en  Phrigie.  On 
voit  ici  defini  noms  pour  definiïtones.  Ce  titre  a été  écrit  au 
haut  des  pages  des  feuillets.  70.  8cy  1 . du  mf.  de  S.  Germain 
des  Prés  93 6.  par  mi  des  premiers  correûcurs  de  ce  recueil 
de  canons.  L’ccrkure  qui . nous  fert  de  modèle  eft  du  vrn 
ou  vm‘:  fiècle  ; mais  le  texte  du  mf.  eft  beaucoup  plus  an- 
cien , comme  nous  l’avons  dit  ailleurs.  L’orthographe  en  eft 
orès-mauvaife.  Il  fourmille  de  fautes  8c  de  folécifmes.  On  y 
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lit  de  mulieris  pour  de  mulieribus  , augoria  pour  auguria  , 
eblogias  pour  eulogias , de  feflivitatebus  in  quadragefma  vel  1 
nuptias  non  celebrandas  , de  edif contes  bafilecis  in  territu-  Chu.  IV. 
rio  alieno.  Tant  il  eft  vrai,  que  le  langage  ruftique  ne  fur  pas 
moins  en  ufage  dans  les  m(T.  que  dans  les  diplômes , pendant 
les  vi  .vu.  & viiic.  ficelés  l 


ARTICLE  II. 


L 


Explication  de  la  planche  xlvii.  où  font  renfermées  les 
écritures  demi-onciales  wif gothique  , Caroline  , faxone  & 
teutonique  , apartenant  à la  troifième  divifion  de  la  fé- 
conde clalfe „ 

§.  I.. 

Demi-onciale  wif  gothique  de  France: 

A quatrième  fùbdivilion  des  écritures  demi-onciales.  Ecriture  demi- 
i comprend  les  wifigorhtques.  Les  anciens  mfT.  des  Wi- 
figoths d'Elpagne  font  prefque  inconnus  en  France.  L’écriture  Co- 
de ceux , dont  on  a donné  des  échantillons  dans  la  Biblio-  <*»n* 

theque  universelle  de  la  poly graphie  d'Efpagne,  &c  dans  la 
Paléographie  efpagnole  publiée  tout  récemment,  eft  mmuf-  iv«.  subdivision, 
cule  & curfive.  Nous  fommes  donc  réduits  à faire  conoitre 
.les  feules  demi-onciales , qui  ont  eu  cours  dans  la  partie  mé- 
ridionale de  la  France , où  les  Wifigots  fe  font  établis.  En- 
core, n’en  diftinguons-nous  qu’un  feul  genre,  dont  l’écriture 
eft  ordinairement  indiftinèie , comme  l’on  voit  dans  les  trois 
elpèces , donc  il  eft  compofé. 

La  première  , taïuft  lr»t  l^rrrec  font  Farines  ,qmaic à /'.  Efÿ'ecc,- 
l’oeil  minufcule,  & fes  haftes  à fommers  tranchés,  s’épaiflit 
fênt  dans  leur  partie  fupérieure.  Cette  demi-onciale  purement 
latine  eft  employée  à écrire  le  grec , comme  le  prouve  le  pre- 
mier modèle,  gpavé  fur  notre  planche  xlvih  Nous  le  liions- 
ainfi  : u this  bafilias.  uc  ejli  e thelus.  Ke  his  tho  pneuma  to 
agion : Kyrion.  xe  os.  opion  tho  ec  tu  patros  eeporegomenon. 

C eft-a-dire  : ou  tHç  BaaiÀiac  s?*  tjAW.  va i é/ç  ro  tnlufia  to 
ajtor  xvpiov  xai  Çao-imo*  to  it  t5  7 T*rpoç  iesoptucu-uoi.  Ces  pa- 
roles du  ûmbole  de  Conftantinople  font  tirées  du  mf.  de 


ï.  G Mien  s.. 
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Demi-oncialc  Ca- 
roline : fes  genres 
& fes  efpcces:mlT. 
714.  I®0.  7JS. 
»J0.  IJ7-  fi*- 


an  .NOUVEAU  TRAITÉ 
S.  Germain  des  Prés  163.  fol.  43.  f.  C’eft  le  Sacramentaire 
de  Gellone,  écrit  au  vm*.  Cède.  On  voit  quelle  étoit  alors 
la  manière  d’écrire  Sc  de  prononcer  le  grec  en  Occident. 

La  fécondé  efpèce  \rifigothique  eft  de  la  même  main  Sc 
du  même  Sacramentaire;  mais  elle  eft  conjointe  & employée 
à écrire  le  latin.  Ses  lettres  ont  leurs  queues  prolongées  Sc 
quelquefois  un  peu  recourbées  vers  la  droite.  L’exemple , 
que  nous  en  donnons  , nous  aprend  qu’elle  étoit  la  foi  de 
l’églife  au  viiic.  Cède,  touchant  l’impdifTance  de  la  volonté 
humaine  Sc  la  néceflîté  de  la  prière  Sc  de  la  grâce  de  J.  C. 
pour  pouvoir  éviter  le  péché.  Voici  le  texte  tiré  du  feuillet 
f.  181:..  O portent  ora.re.  Unde  Deut  omnipotens  ira  à nobis 
horandus  eft , ut  quidquid  humane  fragilitas  carere  & vitare 
non  potefl,  hoc  ïlle  propitius  nobis  con  ferre  dignetur  ihsxps 
Dns  ne  ( Jefus  Chriflus  Dominus  nofler.  ) C’eft  l’inftruâion 
fur  le  Pater , qu’on  faifoit  à ceux,  qu’on  aloit  baptifer.  Re- 
marquez horandus  pour  orandus  , Sc  humane  au  lieu  d 'hu- 
mana.  Les  fautes  d’orthographe  Sc  les  folécifmes , dont  ce  beau 
mf.  fourmille , nous  font  conoirre  l’état  des  lettres , Sc  furtout 
de  la  langue  latine  dans  les  contrées  méridionales  de  la  France , 
avant  le  renouvellement  arrivé  fous  Charlemagne. 

La  troifième  efpèce  de  demi-ondale  viCgothique  eft  mat- 
five , indiftinâe  Sc  pleine  d’abréviatiems , avec  conjonction  de 
lettres.  Le  modèle,  que  nous  en  avons  fait  graver, ofre  cette 
rubrique  du  même  Sacramentaire  : CCCLXX.  Tt  Mis  in  natl. 
épi.  Si  abfens  aut  infirm ; fiierit  , rjuajit'  pbt  célébra  debeat. 
C’eft-à-dire  : Item  Miffa  in  natah  epifeopi.  Si  abfens  aut 
infirmus  fuerit , qualiter  presbyter  celtbrare  debeat.  Ces  lignes 
font  écrites  en  rouge  au  feuillet  ai  y.  On  met  des  cédilles 
aux  r (impies  comme  à ceux  qui  expriment  as  : ce  qui  fait 
fentir  qu’on  n’avoit  alors  aucune  règle  fixe  d’orthographe. 

§.  II. 

Ecriture  demi-onciale  Caroline. 

I.  Le»  écritures  demi-onciales  carolines  des  mff.  -font  ren- 
fermées dans  la  cinquième  fubdivifion.  Nous  les  partageons 
en  deux  genres , donc  le  premier  comprend  les  demi-onciales 
it  demi-diftin&es , indiftin&es , un  peu  écrafées  Sc  auguleufcs. 
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Elles  forment  cinq  efpèces  repréfentées  dans  notre  planche 
par  autant  de  modèles. 

La  première  eft  large , à demi-diftin&e , avec  des  bafes  & 
des  fommers  tranchés  par  des  traits  obliques , & quelquefois 
en  forme  d ’S  couchée.  Le  mf.  714.  de  l’abbaie  de  S.  Ger- 
main des  Prés  nous  a donné  le  modèle  fuivant  de  cette  demi- 
onciale  Caroline  : Incipit  prologus  in  E xamiron  beati  Bajilii. 
Le  mf.  du  vin.  au  ixc.  liècle,  d’où  nous  avons  tiré  ce  titre 
écrit  d'une  autre  encre , eft  lombard.  Des  mors  en  pareille  de- 
mi-onciale , qu’on  trouve  dans  le  texte  meme , fans  qu’on  ait 
tien  éfacé , femblent  prouver  que  l’écriture  lombardique  & 
la  Caroline  avoienr  cours  dans  le  même  païs. 

La  deuxieme  efpèce  eft  indirtin&e,  tortue,  anguleufe,  & 
conjointe  dans  quelques  lettres.  Notre  planche  en  donne  un 
exemple , qui  renferme  ce  commencement  du  Pfeaume  x 1 : 
Salvum  me  fac  , Domine , quoniam  déficit  Jet  ( fanclus  : ) qüo 
( quoniam  ) de.minutœ  funt  veritates  à filiis  hominum.  L’abré- 
viation de  quoniam  eft  remarquable.  Cette  demi-onciale  du 
vuic.  liècle  au  plus  tard,  a été  delîinée  fur  le  mf.  1 00.  de  la  même 
bibliothèque;  c’eft-i-dire,  fur  l’ancien  Pfeautier  à trois  colones. 

Une  écriture  demi-onciale  écrafée , demi-diftinâe  & demi- 
tranchée  caraûérife  la  troilième  efpèce  , dont  voici  le  mo- 
dèle : lxiii.  De  afine  pullo  quomodo  Mattheus  ceteris  con - 
g ruât  qui  fulum  pullum  commémorât.  On  voit  ici  l’e  limple 
pour  Va.  Ce  titre  eft  au  folio  39.  du  mf.  738.  de  S.  Ger- 
main des  Prés , qui  contient  l’ouvrage  de  S.  Auguftin  fur 
L’accord  des  Evangeliftes , écrit  au  plus  tard  vers  le  commen- 
cement du  vin*,  fiècle.  On  fera  peut-être  furpris  de  nous  voir 
apeler  carolines  ces  écritures  antérieures  à Charlemagne.  Mais 
nous  icmmci  persuadé»,  que  ccHc»-<ju’©n  nomme  aintr  y com- 
mencèrent à fe  renouveller  plufieurs  années  avant  le  règne 
de  ce  monarque. 

Les  lettres  de  la  quatrième  efpèce  font  preffées,  confiilès,.. 
mélangées  & ruftiques.  Telles  les  voit-on  dans  ce  modèle , 
figuré  fur  notre  planche  : Nihii  exeufationis  competere  pecca - 
tori.  Ce  titre  en  vermillon  fe  lit  au  feuillet  197.  col.  r.  du 
ml.  190.  de  la  même  abbaie.  11  renferme  les  Sentences  de 
S.  Ilidore , en  écriture  de  la  fin  du  ixe..  liècle , ou  du^ommen- 
cernent  du  fuivant.. 
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**‘*M^**^^^  La  dernière  efpèce  de  demi-onciale  Caroline  du  premier 
'sec t.  iv.  genre  eft  belle,  bien  proportionnée  &:  demi-diftin&e.  Le  mf. 
Chat.  iv.  197.  de  la  même  bibliothèque  fol.  ji.  nous  en  a fourni  cec 
* %EÇ  Cce  exemP*e  : vifione  quint  a Balaham,  Ce  titre  en  rouge  pa- 

JPUi'  roit  au  vmc.  fiède.  Les  écritures  mérovingienne  , Caroline 

& capétienne  concourent  dans  ce  mf,  qui  contient  les  homé- 
lies d’Origène  fur  Balam  6c  Balac , avec  le  livre  de  S.  Jean 
Chryfoftome  De  reparauone  lapji.  Les  feuillets , qui  ont 
fervi  à la  couverture  du  mf.  contiennent  le  martyre  de  S.  Lau- 
rent en  vers  léonins,  écrits  au  xi.  ou  xne.  ficelé , 6c  non  pas 
le  martyre  de  S.  Sixte , comme  il  eft  dit  dans  la  notice , qu’on 
lit  à la  tête  du  mf.  Il  eft  de  l’ancienne  & fameufe  bibliothè- 
que de  Corbie.  Il  eft  de  forme  carée , 6c  paroit  récrie  prefque 
. parcout.  U y a des  virgules  Sc  des  points.  Mais  ils  ont  prefque 
tous  été  détruits  ou  gâtés  par  une  pon&uation  poftérieure. 
Ce  mf.  a de  largeur  neul  pouces  6c  douze  de  hauteur.  On 
donnoit  mille  ans  à fa  plus  ancienne  écriture  au  commence- 
ment de  ce  fiècle.  Les  folécifmes  6c  les  fautes  d’orthographe 
y font  très-fréquentes.  L’O  exclamatif  y eft  déligné  par  une 
virgule , qui  le  fuit.  11  y a beaucoup  de  notes  de  Tiron  en 
marge  6c  en  interligne. 

n.  GtMKt'E  Le  deuxième  genre  de  Caroline  demi-ondale  eft  plus  ou 
moins  mêlé  d’écritures  de  divers  ordres.  Ce  mélange  eft  de 
quatre  efpèces. 

/'.  Efpèce.  Dans  la  première , avec  la  demi-onciale  au  coup  d’œil  mi- 
nufcule , on  voit  concourir  la  capitale  de  diverles  couleurs 
maflive  6c  brodée  6c  les  notes  de  Tiron.  Tout  ceci  fe  vérifie 
par  cet  exemple  figuré  dans  notre  planche  xlvii  : Explicit 
homilia  n.  Induit  humelia  ni.  Ce  titre  en  caractère  carolin 
Ce  trouve  au  feuillet  2.7.  du  mf.  dont  nous  venons  de  parler. 
Les  notes  de  Tiron,  qui  expriment  homelia  //.  font  i°.  Y h, 
qui  porte  Yo  dans  fa  tête,  6c  qui  eft  conjointe  avec  Ym.  i°.  VI 
conjointe  avec  l'a  revêtu  de  la  forme  d’une  petite  h.  30.  Les 
deux  11.  liés  enfemble.  Ces  notes  ainfi  décompofées  donnent 
hotnla  n.  c’eft-à-dire  , homilia  fecunda. 

II*.  Efpèce.  Dans  la  féconde  eipéce  de  Caroline  demi-onciale  , on  dé- 
J couvre  un  nombre  de  lettres  onciales , mêlées  avec  les  minul- 
cules  6c  quelques  curfives.  L’exemple  fuivant , gravé  fur  notre 
planche  , en  fait  la  preuve  : Reliüa  tam  prsbi  ( prtsbyteri) 

Jivc 
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Jrve  diaconi  cuicumque  , donec  junclione  inliceta  feparetur. 
C'eft  ici  le  $ ze.  canon  du  concile  d’Epaone , qu’on  croit  être 
Yène  au  diocèfe  de  Bellai.  La  ligne  oblique  acompagnée  de 
deux  points,  marque  une  ( i)  oinillion  d'un  ou  plulieurs  mots. 
Cette  écriture  du  vmc.  fiècle  a été  prife  au  feuillet  ziz.  du 
mf.  9 j 6.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés  : elle  eft 
de  diverfes  mains  6c  de  diférens  tems.  Il  ell  prefque  inutile 
de  remarquer  qu 'inliceta  eft  mis  pour  inlicita  ou  illicita. 

Dans  la  troiiième  efpèce  , la  demi-onciale  admet  un  mé- 
lange de  lettres  onciales  en  petit  nombre , avec  beaucoup  de 
minufcules  6c  de  curlives.  L’écriture  de  cette  efpcce  eft  dif- 
tincic , un  peu  mallive  6c  aproche  fort  de  la  Caroline.  Le  mo- 
dèle , que  nous  en  avons  fait  reprélènter , contient  cette  belle 
maxime  de  S.  Itidore , évêque  de  Seville  : Inrifor  efi  non pae- 
nitens  , qui  adhuc  agit  quod  paenitet.  Nec  videtur  Deum 
pofcere  Jubditus  , fed  fubjannare  fuperbus  canis  reverfus  ad 
vomitum.  On  voit  ici  inrifor  pour  irrifor.  Ce  texte  fe  lit  au 
feuillet  168.  du  mf.  de  la  même  bibliothèque  num.  i j 1 1 . où 
font  renfermés  plufieurs  ouvrages  de  S.  lfidore  6c  de  quelques 
autres  Pcres.  L’écriture  nous  paroit  du  tems  de  Pépin  , père 
de  Charlemagne. 

Les  lettres  de  la  quatrième  efpèce  de  Caroline  demi-onciale 
font  petites  8c  de  forme  minufcule , à l’exception  de  trois  ou 
quatre.  Le  modèle , que  nous  en  ofrons  dans  la  planche  xlvh. 
eft  cette  note  ajoutée  après  coup  à la  marge  du  mf.  du  Roi 
i y z : Nota  de  apocrij'o  Enoch  libro.  Cette  remarque  en  de- 
mi-onciale a raport  à un  endroit  du  commentaire  de  S.  Hi- 
laire fur  le  Pfeaume  i jz.  où  l'on  cite  le  livre  d’Enoch.  Le  mf. 
du  Roi  eft  un  aftemblage  de  cayers  de  divers  âges , où  les  écri- 
tures romaine  , gallicane  , ineujvingicnnc , camlinc  Oc  capé- 
tienne  figurent  tour  à tour. 

§.  III. 

Ecriture  demi-onciale  faxone. 

I.  La  planche , que  nous  continuons  d’expliquer , repréfente , 

(i)  Ce  canon  du  concile  d'Epaone  de  I Relifta prestyteri  frve  diaconi  ,ft cu-tjuam 
l'an  j 17.  où  prélida  S.  Avit  ùvèquc  de  I renupfent , eatenus  ai  ecclejiâ  pell  tur  , 
Vienne  ,cft  ainliraportc  parlcP.Labbe  : | donec  a conjunOione  illicita  feparetur. 

Tome  III.  F f 
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fous  la  fixième  fubdivifion  , les  écritures  demi-onciales , lâ- 
xones.  Elles  condiment  trois  genres , dont  le  premier  s’apro- 
prie  celles  dont  la  forme  femble  carée.  Nous  en  didinguons 
îix  efpcces,  faciles  à décrire. 

La  première  ed  ferrée , carée  6c  indidinéle.  Le  modèle  fi- 
guré fur  notre  planche , renferme  l’indifpenfable  commande- 
ment de  l’amour  de  Dieu  , renouvelle  par  J.  C.  &c  exprimé 
dans  ce  verfet  de  l’Evangile  : » Diligis  ( a ) Dominum  Deum 
••  tuum  ex  toto  corde  tuo  , ex  iota,  anima  tua , ex  omnibus  vi- 
» ribus  tuis  & ex  iota  mente  tua.  - L 'i  prend  la  place  de  Ve  SC 
au  lieu  de  diliges , on  lit  diligis.  Il  faut  obferver,  que  les  trois 
efpèces  de  virgules  prefque  en  forme  de  7 , qui  commencent 
chaque  ligne , marquent  que  ce  texte  ed  tiré  de  l’Ecriture 
fainte.  Toutes  les  virgules  ou  guillemets  du  milieu  font  en 
rouge.  Nous  avons  tiré  ce  modèle  du  beau  mf.  de  S.  Germain 
des  Prés  108.  C’ed  un  in-folio,  où  les  quatre  Evangiles  font 
écrits  en  caractères  faxons  du  vu  1.  ou  ixe.  fiècle.  Le  velin 
en  ed  épais  6c  groflier , quoiqu’alfez  blanc.  Il  vient  aparatn- 
ment  d'un  pais , où  l’on  ignorait  ( 1 ) l’art  de  le  bien  préparer , 
ou  l’écrivain  n’a  pas  pris  la  peine  de  .le  rendre  plus  mince  Sc 
de  le  polir,  comme  il  étoit  (1)  d’ufage  chez  les  anciens. 

La  fécondé  efpèce  de  faxone  demi-onciale  ed  prefque  ca- 
rée , indidinûe  6c  élégante.  Son  modelé  repréfente  dans  notre 
planche  , ofre  ce  verfet  4e.  du  Plèaume  40  : Beatus  quem 
tlegijli  Ù adfumpjijh  , inhabitable  in  amis  tuis.  Cette  écri- 
ture a été  tirée  au  Pfeautier  de  l’abbaie  de  S.  Ouen  de  Rouen. 
Ce  mf.  du  vu.  ou  vnic.  liecle,  cotté  E 43  6c  B 19.  a apar- 
tenu  à l’abbaie  de  S.  Evroult  en  Normandie.  Il  contient  ($) 


(t ) GMralemenr  pnrlnnt  la  ▼clin  lie» 

plus  anciens  mfT.  cfl  trcs-blanc  6c  très- 
mince  j mais  ccttc  règle  n’eft  pas  fans 
que Iqucs  cxccptions,par  raport  au  moyen 
6c  bas  agc.  Le  velin  , donc  on  fai  (oit  les 

(b ) Ubtuf  Re-  beaux  mf.  au  1 1 vc.  ficelé , étoit  (b)  apclé 

euci!  décrits  I.  1.  ptrgamenum  abortivum  ■,  cxprellicm,  que 
- nous  n'avons  pas  trouvée  daftslcnou- 

(c)  Venerabiits  veau  Gluflaiic  .le  Ducaugc.  Uaasun  mf. 
Hildtbtrû  ftrmo  dtt  «-  ou  n t*.  fiècle  le  velin  fera  un  peu 
XV.  cal.  71  J*  Ale  8t  l'écriture  jaunâtre.  Daus  un  autre 

mf.  du  meme  icms  le  vc*‘“  ^C1 J l,c*~ 
beau  , & l'encre  paroitra  auffi  notre  que 
s'il  u'avoit  été  écrit  que  depuis  un  dçuu- 


Céclt.  Nuiu  eu  patlons'pat  expérience. 

(x)  Scitis  (e)  fui  J feriptor  foin  facere. 
Primb  cum  raforio  ineipit  pergamenustt 
purg t de  pinguedine  , £r  fardes  magnas 
ajjerrc  ; deindi  cum  pumice  plias  6r  ner- 
vos  omnints  abjlcrgere.  Quod fi  non  face - 
rcl . litura  imnojfta  nec  valent , nec  diu 
dur  are  poffet.  Poflea  régulant  apparut , ut 
ordinem  in  fcrUcadc  fervare  voJTu. 

(.1  tl  renferme  Je  [ ! . . : ' . un  èrat  de 
cens  de  ccttc  ancienne  abbaic  : i°.  une 
belle  du  Pap».  Grégoire  ( iv»  cc  femble  ) 
datée  de  la  quatrième  année  de  fon  pon- 
uficat  ; j°.  un  diplôme  de  Philippe  Au-. 
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le  Pfeautier  gallican  &c  la  verlion  faite  par  S.  Jerome  fur 
l'hébreu  , en  écriture  faxone-,  ou  anglo-faxone , avec  beau- 
coup de  notes  interlineaires. 

La  troilième  efpèce  ell  d’une  écriture  roide,  carée , longue 
& tranchée  haut  &c  bas.  Le  mf.  du  Roi  1771.  fol.  10.  nous 
en  a fourni  cet  exemple  : Omnium  quidem  de  Jcripturis  qucf- 
tionum.  C’elt  le  commencement  d’un  difcours  de  S.  Jean 
Chryfoftome.  L’écriture  elt  du  ixc.  liècle.  Le  mf.  haut  d’un 
pié  Qc  large  de  neuf  pouces,  en  caractère  faxon  & minufcule 
aigu,  contient  des  ièrmons  des  Pères.  Il  commence  au  cayer 
xi  ni.  Cette  lîg  nature  elt  placée  vers  le  fond  de  la  marge, 
un  peu  au-dela  du  milieu.  Nous  avons  obfervé  que  plulieurs 
lignatures  ont  été  miles  après  coup , &c  que  l’on  a graté  les 
anciennes  : ce  qui  prouve  que  les  cayers  ou  quaternions  ont 
apartenu  à plulieurs  mlT. 

La  quatrième  efpèce  de  faxone  carée  demi-onciale  elt  pref- 
que  indiltincie , tranchée  & maflive  furtout  dans  les  fommets. 
L’exemque , que  nous  en  donnons , elt  ce  1 9e.  verfet  du  pre- 
mier chapitre  de  S.  Marc  : Vidit  JacobumZebedei  & Johan- 
nem  fratrem  ejus.  L’e , le  { , l’n  ÔC  l’ a tourné  à gauche , pour 
lignifier  ejus , font  tout-à-fait  remarquables.  Le  mf.  de  laint 
Germain  des  Prés  108.  in-folio , d’où  nous  avons  tiré  ce  mo- 
dèle , contient  les  quatre  Evangeliltes.  Le  texee  fur  deux  co- 
lones,  elt  diltingué  par  verfets,  qui  commencent  toujours  pat 
des  alinea , dont  les  lettres  initiales  font  chargées  de  diverfes 
couleurs  Sd  fouvent  entourées  de  points  rouges.  Les  mots  font 
fouvent  féparés;  mais  nous  ne  voyons  ni  points  ni  virgules. 
Nous  avons  parlé  ailleurs  (a)  des  lingularités  de  ce  magnifique 
mf.  que  nous  croyons  du  vin.  ou  ixe  fiècle. 

Outre  qne  Î3  cinquièmc-efpèie  ifl  ianA.-,-fcamota  font  bien 
diltingués , fie  fes  lettres  font  un  peu  tortueufes.  Nous  en 


gufte  , commençant  ainfi  : Ph.  Del  gr a 
Francorum  Rex  , univerfis  Ballivis  Juis 
tiormannix  , ad  auos  liUerx  ift*  perve- 
neriat  , faluum.  Novcritu  quod  tüle (h  6* 
fidèles  no  fin  Walle  rus  Roth,  ardutpif- 
copus  &c.  AHum  apud  G i fort,  anno  l)ni 
M.  cc.  VII.  in  menfe  Ôftobri.  Toutes 
ces  pièces  font  en  écriture  du  xmç.  fic- 
elé : 40.  Trente-deux  Odes  d’Horace  , 
favoir  les  17.  dernières  du  livre  x.  & 


cinq  du  livre  xx.  Plufieurs  ont  des  titres, 
& quelques-unes  des  fehoiies  , le  tout 
d'une  belle  écriture  françoife  du  xxi*. 
ficelé  commençant.  f°.  Quelques  prière* 
d'une  écsuuic  de  la  fin  Au  même  tiède . 
6V.  Suite  des  revenus  de  S.  Evroult  écrite 
au  fiede  fuivant.  Les  feuilles  lai  fiées  en 
blanc  dans  les  anciens  inif.  font  fouvent 
rcibphes  de  pareilles  chofes. 

F fij 


II.  PARTIE. 
S te  T.  IV. 

Ch*  p.  IV. 
Art.  II. 
III'.  Efpèce. 


IF'.  Efpèce. 


(a)  Tom.  i. 
p.  114.  tif. 

F'.  Efpèce. 
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i~  pTrtTË.  trouvons  la  preuve  dans  le  meme  mf.  faxon  , où  nous  avons 
sic t.  IV.  pris  ccs  paroles  de  J.  C : Si  ( a ) cjuis  vult  pojl  me  venire  x 
A r * P IIV*  abneget  femetipfum  , & tollat  crucem  fuam.  Le  mot  venire 
(i)  Matth.it.  14.  eft  porté  au-deflus  de  la  ligne  dans  le  mf.  auquel  plufieurs 
mains  ont  travaillé. 

frf'.  Efpice.  Une  écriture  anglo-fâxone  prefque  carée  , peu  hardie  6c 
triangulaire , caradérifè  la  dernière  efpèce  des  demi-onciales 
faxones  du  premier  genre.  Notre  planche  en  ofre  un  exem- 
ple , que  nous  liions  ainli  : Ornnis  homo  primum  bonum  vi- 
num  ponit.  Ai  utilitatem  non  ad  ebrietatem  creavit.  Cette 
écriture  de  ix°.  fiècle  paroit  fur  le  premier  feuillet  du  mf.  de 
S.  Germain  des  Prés  6 13.  C’eft  un  petit  in-folio  qui  renferme 
1 °.  fix  livres  de  S.  Paulin  en  vers  fur  S.  Félix  martyr.  Les  vers 
font  écrits  comme  de  la  profe , 6c  l’écriture  eft  faxone  ; i°.  un 
Traité  de  Prædicamentis  atribué  ici  à S,  Auguftin , 6 c ailleurs 
à Boece  , en  écriture  minufcule  ordinaire  ; $°.  un  traité  Je 
P rœdicabi'.ibus , avec  l’art  de  la  Grammaire  par  Prifcien.  Ces 
Demi  onciale  fa-  ouvrages  parodient  avoir  .été  tranferits  au  vm.  ou  ixc.  liccle. 

*-e  fecon<i  genre  des  écritures  demi-onciales  faxones , fe 
ftlandoii  Te  feu  difétentic  par  des  lettres  longues , anguleulès , ôi  à déliés  très- 
m.  le  préfidem  ic  fins.  Ce  genre  eft  lubdivifé  en  quatre  elpcces.  La  première  le 
rc°fiionc' ccncu*  diftingue  par  fes  angles  , fes  points  6c  lès  a.  L’exemple,  que 
il.  G e s re.  nous  en  avons  fait  graver , eft  tiré  d’un  mf.  irlandois  de  feu 
Efpice.  M.  le  Prclident  de  Robien.  S.  Bernard  y eft  cité  de  cette  forte  t 
Ut  dixit  Bernardus  in  Jermone  de  beatâ  Maria  Virgine  Ùc. 
Cette  abréviation  &c.  qu’on  trouve  plulicurs  fois  dans  ce  mf, 
eft  remarquable  , ainfi  que  les  autres  abréviations  de  cette 
Journal hîjlor.  écriture  faxone  de  la  fin  du  xnc.  fiècle,  ou  du  commence- 
Avriln^.p.iin.  ment  du  fuivant.  Les  antiquaires  qui  donnent  ( b ) au  moins 
neuf  cents  ans  à des  mfT.  en  lettres  faxones , nous  faurons  gré 
d’en  avoir  produit  un  plus  recent  d’environ  trois  fiècles  & demi. 
//'.  Efpice.  La  deuxième  efpèce  de  demi-onciale  faxone  anguleulé , eft 
fort  aiguë , 6c  remplie  d’abréviations.  Le  modèle , gravé  fur 
notre  planche  d’après  le  même  mf.  irlandois , confille  en  ces 
mots  : Aciencia  ( patientia  )mfecundùm  Auguftinum  &c.  ( & 
c triera.  ) Cette  dermere  abréviation  devint  célébré  dans  la 
fuite.  Nous  verrons  ailleurs  les  précautions , que  1 011  prit  au 
Parlement  pour  reprimer  l’abus , qu’on  en  faifoic  dans  les 
aéles  publics. 
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Les  lettres  faxones  de  la  troifième  efpcce , font  longues  6c 
maigres.  Le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  108.  nous  en  a fourni 
un  exemple , qui  renferme  les  paroles  de  S.  Pierre  (a)  à J.  C : 
Dixit  : ru  es  XPS  ( Chrijlus  ) Filius  Dei  vivi.  Cetre  écriture 
poftérieure  à celle  du  mf.  eft  de  la  main  de  celui , qui  l’a  corrigé . 

La  quatrième  efpcce  des  écritures  demi-onciales  faxones  eft 
carée , 6c  fuivie  de  minufcuie.  Le  mf.  de  M.  le  prélident  de 
Robien  nous  a donné  le  modèle  fuivant  : Z élus  dommus  tue 
cometit  me,  id  ejl.  Le  ^ a été  lailfé  en  blanc  comme  lettrine 
dans  le  mf.  L ’m  eft  redoublée  dans  domus  , \'e  fimple  eft  mis 
pour  * dans  tue , 6c  le  t prend  la  place  du  d dans  le  mot  fui- 
vant ; cnforre  qu’on  lit  cometit  au  lieu  de  comedit.  Mais  rien 
n’eft  plus  fingulier  que  l’abréviation  des  mots , id  efl,  lignifiés 
par  un  i ayant  deux  points  à les  côtés. 

III.  Le  dernier  genre  de  la  fixième  fubdivifion , où  font  re- 
présentées les  écritures  demi-onciales  faxones  , s’aproprie 
celles,  dont  la  forme  eft  ronde.  Nous  en  diftinguonsde deux 
elpèces  également  régulières  6c  élégantes. 

Une  écriture  diftinde , médiocre,  tirant  beaucoup  fur  la 
minufcuie  ronde , 6c  admettant  très-peu  de  lettres  onciales , 
cara&érife  la  première  efjpèce , dont  notre  planche  xlvi  i . ofre 
cet  exemple  : Incipit  beau  Augujiini  t raclant  s de  duobus 
cacis  . . . xxxv  1 1 il . Benè  nobifcum  novit  fanclitas  ve(lra 
Dnm  nm  ( Dominum  nojlrum  ) & Jalvatorem.  Dans  la  pre- 
mière ligne  en  vermillon , on  voit  au  mot  ctecis , Va  remplacé 
par  Ve  armé  d’une  cedille.  Ce  modèle  a été  delfmé  fur  le  mf. 
du  Roi  1.77 1.  autrefois  de  M.  Colbert,  où  font  renfermés 
une  trentaine  de  fermons  des  faims  Pères.  Ce  mf.  eft  de  di- 
verfes  fortes  d’écritures  faxones  , lombardiques  6c  autres  des 
vm.  6C  ix'.  fièctes.  L"e  tourné  vers  fa  gand  ic  y tigmfic  ejus~, 
La  barbarie  du  ftyle  6c  de  l’orthographe  y eft  portée  aux 
derniers  excès.  On  y lit  ijfe  fpalmus  pour  ifle  pfalmus  , butta 
pour  una.  , ab  omni  perturbationem  , corpos  pour  corpus , 
illut  pour  illud , filentiam  pour  fîlentia , inmagines  pour  irna- 

Îines  , jobet  6 C jovit  pour  jubet , pingmenta  pour  pigmenta  &c. 

.es  liftes  de  mots  barbares,  que  le  P.  Germon  a (?)  drefTées 
avec  afedation , pour  jetter  du  ridicule  fur  les  plus  anciens  di- 
plômes de  nos  Rois , aprochent-elles  de  celles  qu’on  pouroic 
tirer  de  cet  ancien  mf  ? 


II.  PARTIE. 
S I CT.  IV. 
Ch  a p.  IV. 
Art.  II. 
III’.  Efpèce. 
(a )Mattk.  K.  17. 

IV'.  Efpèce. 


Demi -onciale  fa- 

xone  ronde  : ftyle 
barbare  du  mf. 
du  Roi  1771. 

I.  C £ .V  H £. 

Ie.  Efpèce  - 


(b)  Difcept. 
P-  7*.  7 j.  te  Fit 


IJ.  PARTIE. 
Sec t.  IV. 

C H A F.  IV. 

Art.  II. 
Il . Efpèce. 


Demi-oncialc 
teutonique  ou  al- 
lemande : mfT.  de 
J'abbaic  deTegern 
en  Bavière , & de 
la  cathédrale  de 
Wirtzboutg  en 
Franconie. 
VlIe.SUBD!  VISION. 

Jc.  G £ H R*' 
I'.  Efpèce. 

(J)  Chron.God- 
wie.  p.  )6.  n.  i. 


II'.  Efpèce. 
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La  fécondé  efpèce  demi-onciale  faxone  de  forme  arondîe, 
eft  tranchée  &c  diftinâe , grolfe  Sc  mailive , avec  traits  déliés. 

Le  modèle , que  nous  en  donnons  à la  fin  de  la  planche  xlvii. 
contient  ce  quatrième  verfet  du  chapitre  i.  de  fi.  Marc  : Fuit 
Johannes  in  deferto  baptifans  & praedicans.  Tous  les  petits 
points , qui  entourent  l’F  initiale  Oc  le  premier  mot , font  en 
rouge.  Cette  écriture  a été  de ili née  fur  le  mf.  des  quatre  Evan- 
geliftes  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés  num.  108.  Le 
velin  en  ell  fort  blanc  ; mais  épis  & grollier.  Il  ferait  difi-' 
cile  de  trouver  un  aufli  beau  monument  de  l'écriture  faxone. 
Nous  aurons  occalion  d’en  parler  avec  plus  d’étendue , lorfque 
nous  traiterons  de  la  minufcule.  , 

§.  IV. 

Ecriture  demi-onciale  allemande. 

0 

I.  Les  écritures  demi-onciales  allemandes  ou  teutoniqiies  ' 
occupent  la  feptième  fubdivifion  de  la  troificme  divifion  des 
écritures  tirées  des  mff.  Cette  dernière  fubdivifion  ne  ren- 
ferme qu’un  feul  genre , auquel  nous  avons  raportë  les  fix 
efpèces  de  demi-onciales,  qui  figurent  dans  la  planche  xlvii. 

La  première  eft  à gros  trait , tranchée  médiocrement , pref- 
que  diftinéle , & tenant  un  peu  de  la  mérovingienne.  Le  mo- 
dèle , que  nous  en  donnons , d’après  l’abbé  (a)  de  Godwic , 
contient  ce  commencement  du  Paftoral  de  S.  Grégoire  le 
Grand  : Pafloralis  curae  me  pondéra  fugere  delitifeendo  vo- 
luijfe  benigna  , frater  kariffime  , atque  humillima  intentione 
reprehendts  , quae  ne  quibujdam  levia  ejje  videantur  praefen* 
us  &c.  Cette  écriture  teutonique  du  vmc.  ficelé  eft  tirée  d’un 
mf.  de  l’abbaie  de  Tegern  en  Bavière.  L’onciale  domine  dan* 
les  trois  premières  lignes,  & la  minufcule  dans  les  autres.  Les 
accens  des  deux  premières  lignes  fervent  à divifer  les  mots , & . 

le  p furmonté  d'un  i lignifie  prêt , mot  coupé.  On  met  le  point  • 
au  haut  pour  le  feus  fini  ou  prefque  fini , on  le  mec  au  milieu 
pour  le  fens  fufpendu.  On  fe  lert  de  l’abréviation  ce  pour  ejfe , 

6c  de  l’ç  avec  cedilie  pour  1’*.  Les  t reil'emblenc  beaucoup  à 
ceux  de  l’écriture  mérovingienne  expéditive. 

La  féconde  efpèce  de  demi-onciale  teutonique  eft  dif- 
tinfte , aigue  Sc  à demi-tranchée.  L’exemple  , que  nous  en 
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avons  fait  graver , d’après  (à)  M.  Eckhart , renferme  ces  pa- 
roles d'une  homélie  de  S.  Burchard  de  Wirtzbourg  : Et  hoc 
confîderate , fi*  ( f rat  res  ) pro  qua  re  mittitur  in  ignem  aeter- 
num  i non  enim  eis  dicendum  ejl  , quia  homicida  ( homici- 
dia  ) feciflis  &c.  Cette  demi-onciale  du  vin6,  ficelé  eft  tirée 
d’un  ml.  de  la  cathédrale  de  Wirtzbourg , où  l’on  trouve  l’orai- 
fon  de  S.  Chriftophe.  L’abréviation  e pour  lignifier  ejl6c  celle 
de  pro  doivent  être  remarquées.  Ce  (b)  ml.  a la  forme  à in- 
quarto.  Les  lettres  y font  ordinairement  féparées  les  unes  des 
autres  &:  fans  liaifon.  Les  parafes  font  diftinguées  par  mem- 
bres 6c  fous-membres.  La  diphtongue  ae  eft  toujours  féparée 
6c  non  conjointe. 

La  troilième  efpcce  eft  d’une  écriture  demi-onciale  bar- 
bare , grollicre , tortue , anguleufe , haute  , conjointe , 6c  en- 
clavée. Le  modèle , que  nous  en  a (c)  fourni  Schannat , con- 
fifte  en  ces  paroles  de  S.  Grégoire  : Sicut  non  dubito  memi- 
niffe  nonnunquam.  Cette  écriture  extraordinaire  eft  tirée  d’un 
mf.  de  la  cathédrale  de  Virtzbourg , contenant  les  homélies 
6c  les  dialogues  du  Pape  S.  Grégoire  le  Grand.  Schannat  ne 
dit  rien  qui  puilfe  faire  conoitre  l’age  de  ce  livre.  Nous  ne 
le  croyons  pas  beaucoup  antérieur  au  ixc.  fiècle,  à en  juger 
par  la  diftin&ion  des  mots. 

Une  belle  écriture  indiftin&e , aiguë  , un  peu  tortue  , 6c 
anguleufe  conftitue  la  quatrième  efpèce  de  demi-onciale  alle- 
mande. Le  lavant  abbé  de  Godwic  ( d]  en  a publié  un  exem- 
ple , que  nous  avons  fait  palier  fur  notre  planche.  C’eft  le 
16e.  verfet  du  fécond  chapitre  de  l'Evangile  de  S.  Marc  : Et 
Scribae  & Pkarijlei  videntes  quia  manducaret  cum  peccatori- 
bus  & Publicanis  , dicebant  difeipulis  ejus  : quare  cum  pu- 
blicanis  & peccatoribus  mtinducaz  6-  bihit  magifier  vejier  ? 
Cette  demi-onciale  a été  dellinéc  fur  le  mf.  des  Evangiles 
de  S.  Kilien,  confervé  à la  cathédrale  de  Wirtzbourg.  L’or- 
thographe eft  bonne.  On  fe  lert  de  l 'ae  6c  de  \'œ  indiférem- 
ment.  Nulle  interpondion  ne  s’y  fait  apercevoir.  Les  mots 
n’y  font  point  féparés  , li  ce  n’eft  aux  endroits , où  il  fau- 
droit  des  points  ou  Tîes  virgules.-?»!  ce  vénérable  mf  n’eft  pas 
du  vic.  fiècle  ; il  en  «proche  beaucoup.  Il  eft  couvert  d’un 
côté  d’une  plaque  d’ivoire , ornée  de  figures  également  cize- 
lées  > de  perles  6c  des  images  des  quatre  Evangeliftes  ; l’autre 


II.  PARTIE. 
Sect.  iv. 
Ch*  r.  IV. 
Art.  II. 

(a)  Commenter, 
de  rebus  Francor . 
Oriental,  t.  1. 

P • «47. 

Cb  )Chrônic.(àod~ 
wic.p.  j 5.  ».  v. 


IIP.  Efpèce. 


(c;  Vi/idcmialitt . 

p 


ir<.  Efpèce. 

(à)Ckronic.  Go  J - 
wic.  p.  J4. 
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II.  PARTIE. 
Sic  T.  IV. 


F*.  Efpice. 


(a)  Matth.  n.S.p. 


FI'.  Efpice. 

(b)  Comment.  Je 
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côté  eft  revêtu  de  velours  rouge.  C’eft  un  in-quarto  écrit  fur 
deux  colones.  Le  commencement  &c  la  fin  manquent.  Il  ne 
commence  qu’au  i ic.  chapitre  de  S.  Matthieu  & finit  à S.  Jean. 
La  tradition  veut  que  S.  Kilien  &c  fes  compagnons  s’en  foienc 
fervis , en  célébrant  les  faints  myftères.  On  voit  à la  fin  les 
goûtes  de  fiing  , dont  il  fut  teint , lortqu’on  mit  à mort  ces 
faints  martyrs. 

La  cinquième  efpèce  d’écriture  demi-onciale  teuton ique , 
eft  également  indillinéle  , aiguë,  & tortue;  mais  elle  eft  pan- 
chée  vers  la  gauche , plus  anguleulè , négligée  & à traits  brifés. 
Le  meme  ml',  de  S.  Kilien  a fourni  ces  deux  verfets  de  l’Evan- 
gile de  S.  Matthieu  , qui  nous  fervent  ici  d’exemple  : Dnûs  (a) 
eji  enim  Filius  hominis  etiarn  fabbati.  Et  cum  inde  tranjîffet 
venit  in  fynagoga  eorum.  La  forme  de  l’y  eft  remarquable. 

La  dernière  efpèce  fe  diftingue  par  fes  lettres  élégantes," 
anguleufes  & demi-tranchées.  George  Eckhart  en  a publié  [b) 
un  beau  modèle , que  nous  avons  fait  graver  lur  notre  plan- 
che xlvii.  C’eft  le  premier  verfet  de  l’Evangile  de  S.  Marcs 
Principium  Evangelii  ihu  xJi  (Jefu  Chrifli  ) Fili  Di  (Dei.) 
Sicut  fcriptum  eft.  On  croit  que  le  mf.  d'où  ce  modèle  eft 
tiré , étoit  à Image  de  S.  Kilien , Apôtre  de  Franconie , qui 
fut  martyrifë  l’an  687.  M.  Eckhart  (c)  eftime  que  ce  mf.  n’en 
cède  point  pour  l’age  aux  Pandedes  de  Florence , s’il  n’eft 
pas  plus  ancien.  Au  moins  eft-il  du  vie.  ficelé.  La  verfion, 
qu’il  renferme , eft  diféreqte  de  la  vulgate. 


CHAPITRE  V. 

Divers  mélanges  de  toutes  les  écritures  dans  les  plus  anciens 
mff  : Quelles  font  les  conféquences  qu’on  en  peut  tirer  ? 
IVe.  divijion  de  la  fécondé  clajfe  des  écritures  latines.  Ex- 
plication de  la  planche  XLVIII.  où  font  repréfentis  en  cinq 
fubdivifions  les  mélanges  des  écritures  romaine , gallicane , 
franco- gallique  ou  mérovingienne , lombardique  & Caroline. 

LOrfque  nous  parlons  d’écritures  mélangées  ; nous  n’en- 
tendons pas  feulement  déligner  celles , qui  empruntent 
plufieurs  caraâères  des  autres , pour  les  admettre  dans  leur 

corps. 
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corps.  Cette  forte  de  mélange  produit  le  genre  mixte  , qui 
donne  des  efpcces  à proportion  du  nombre,  de  la  qualité  &r 
de  la  combinaifon  des  lettres  empruntées.  Tant  de  variétés 
d’écritures  mélangées  donneroient  lieu  à des  difeuflions  fans 
fin , comme  fans  utilité  bien  marquée  ; fi  l’on  vouloir  les  fui- 
vre  toutes  en  détail.  Nous  nous  renfermons  dans  des  bornes 
plus  étroites.  L’écriture  demi-onciale,  à qui  le  nom  de  mixte 
convient  particulièrement , a été  lufifamment  examinée  dans  le 
chapitre  précédent.  Il  s’agit  ici  de  quelques  autres  ( i ) mélanges, 


(l)  Pour  donner  une  légère  idée  de 
tous  les  divers  mélanges  d’écritures , com- 
mençons par  la  capitale.  » Des  les  plus 
anciens  tems , dit  le  ( a ) marquis  Matfci, 
« nous  remarquons  beaucoup  de  variété 
n entre  les  inferiprions  lapidaires , 8c  cn- 
» core  plus  entre  celles-ci  8c  les  métal- 
»>  liqucs.Nous  avons  plufïcurs  fois  obfcr- 
vé  fur  la  même  pierre  les  premières 
•a  lignes  en  beaux  caraélcrcs , & les  der- 
*»  nicres  en  cara&crc  brute  8c  ruftique.  «* 
Voilà  le  mélange  de  l’écriture  capitale 
olic  8c  de  la  ruftique  fur  le  même  mar- 
re. Il  n’cft  pas  rare  de  voir  des  inferip- 
tions  antiques  en  caractères  ma] u feules 
fc  terminer  en  minufculc  8c  curlîvc.  Sans 
rapclcr  ici  celles,  dont  nous  avons  donné 
des  modèles  dans  la  19e.  planche  de  no- 
tre fécond  tome  ; le  célèbre  Muratori  (b) 
a publié  deux  épitaphe*  cb*^riCns 
martyrifés,  où  récriture  capitale  cft  mé- 
langée de  lettres  minufculcs  8c  curfives. 
Le  premier  de  ces  monumens  paroit  être 
du  ni*,  fiècle.  Mais  pour  nous  borner 
aux  m/T.  celui  du  Roi , cotté  t.  8c  qui 
renferme  la  bible  de  Charlc  le  Chauve  , 
nous  ofre  des  lignes  en  capitale  polie, 
entremêlées  de  lignes  en  v«piuilc  ™ft» 
ouc.  Le  S.  Ambroifc  de  la  même  biblio- 
thèque , numéroté  1751.  fournit  un  mé- 
lange de  capitale  & de  minufculc  avéc 
l’onciale.  M.  Mafféi  (c)  a remarqué  non- 
feulement  la  minufculc  dégénérant  avec 
des  Ictttcs  & des  traits  de  minufculc  & 
de  curlîvc  dans  les  m/T  ; mais  encore  le 
mélange  de  capitale , d'onctalc  « de  demi- 
onciaie  8c  de  minufculc  Le  mf.  du  Roi 
ifx;.  en  cft  une  nouvelle  preuve.  On 
trouve  l'écriture  capitale  au  commence- 
ment des  alinea  du  mf.  royal  x<jo.  écrit 
en  lettres  onciales.  Le  mf.  1777. 
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même  bibliothèque  donne  le  mélange  de 
la  capitale  , de  l'onciale  f de  la  demi- 
onciaJc  8c  de  la  minufcule  , tirant  fur  la 
curlîvc.  Nous  avons  entre  les  mains  une 
bulle  originale  du  Pape  Pafcal  11.  de  l'an 
1104.  ou  le  mélange  de  capitale  , d'on- 
ciale alongéc , de  lombardiquc  du  moyen 
age  , 8c  de  minufculc  ordinaire , fc  mon- 
tre à découvert.  Les  divers  mélanges  ou 
concours  d'écriture  grèque  8c  latine  font 
fi  communs  dans  les  anciens  mfT.  que  nous 
fournies  difpenfés  d'en  parler.  Depuis  le 
x\  fiécle  la  capitale  latine  cft  mélée  de 
lettres  onciales, & ce  mélange  vient  abou- 
tir au  gothique  ma)ufcule,quicft  lui-même 
un  mélange  des  plus  bifarcs  de  capitale  , 
d'onciale  & de  minufculc  défigurées. 

L’écriture  onciale  cft  mêlée  avec  la  ca- 
pitale dans  le  mf.  d’argent  des  Evangiles 
du  Chapitre  de  Vérone.  On  peut  s’en  con- 
vaincre en  jettant  les  yeux  fur  le  beau 
modèle  à deux  coloncs,  publié  ( d ) par  le 
favant  P.  Bianchini.  M.  Mafféi  ( e ) en  a 
fiait  graver  plufïcurs  dans  fes  opufcules 
ecclcuaftiques.  On  y voit  concourir  cn- 
fcmble  dans  un  même  texte  l’onciale  , la 
demi -onciale  & la  curfive  , tirant  fur  la 
franco  gai  b que  8c  la  (axone.  Dans  le 
code  Théodoficn  mf.  de  la  bibliothèque 
du  Roi , l’onciale  fc  trouve  mélée  avec 
la  minufculc  lombardique  , tirant  fur  la 
mérovingienne.  Apres  avoir  fait  revivre 
l’ancienne  écriture  éfacéc  du  mf.  1178. 
de  S.  Germain  des  Prés  , nous  y avons 
diftingué  une  écriture  onciale  fort  petite 
artc  tmc  éemur*  «iirfrrrpotir  les  dates. 
Les  caraélèrcs  curfifs  fc  rencontrent  fou- 
vent  aux  conjon&ions  de  lettres  finales, 
ou  aprochant  de  la  fin  des  lignes, dans  les 
mfT.  en  onciale.  Nous  pourions  en  don- 
ner une  multitude  d'cxcmpIcs.Lc  mélange 
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“ & furtout  du  concours  d’écritures  antiques  capitales , onciale?-,' 

minufcules  & curfives  a peu  prcs  dans  le  me  me- te  ms , dans 
c«  *f.  v.  le  mêmç  rexte , & dans  le  même  mf. 

Concourt  de  di-  • I.’Qu’il  foit  ordinaire  de  rencontrer  dans  un  même  mf. 
fïremes  écritures  divers  genres  d’écritures  contemporaines  ; c’eft  un  fait  donc 
nX:  'conftqucn-  conviennent  tous  les  antiquaires.  On  voit  quelquefois , dit  fa) 
ccs  qu'en  tire  M.  le  marquis  MafFéi , l’écriture  d’un  mf.  commencée  en 
m.  Maffdi.cc  con-  maiufcule . fe  changer  en  minufcule,  de  là  palier  à la'curfive 

cours  n clt  déctlif  ' . 1 . r • r >\  « r vr  r . .« 

que  contre  les  pré-  & continuer  ainii  jiilqu  a la  hn.  Nous  avons , ajoute-t-il , par- 
icntionsduP.Gcr-  mi  les  nôtres  l’ouvrage  d’Ilidore  du  fouvtrain  bien  , où  après 
i.  ,iiufb.  c‘n<l  feuillets  en  grands  cara&ères , on  pâlie  au  petit , tel  à 
coi.  )}}.  ’ peu  près  que  celui  de  l’imprimerie:  enfin  peu  à peu  on  en 

vient  au  curfif  tout  pur.  Et  quoique  plusieurs  chapitres  com- 
mencent encore  par  fix  lignes  de  majufcule,  on  reprend  auflî- 
tôt  la  curlive.  Ce  mélange , cette  réunion  d’écritures  con- 
temporaines de  difërens  genres  dans  un  même  monument , 
nous  les  avons  vérifiés  mille  fois , dans  l’examen  que  nous 
avons  fait  des  anciens  m(T.  tant  de  la  bibliothèque  du  Roi , 
que  de  celle  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés. 
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De  ce  concours  de  majufcule  tant  capitale  qu’onciale , de 
tninufcule  &c  de  curfive  dans  le  meme  mf.  & fouvent  de  la  1 's  t J’ * Ef 
même  main,  M.  Maftéi  conclut,  que  Dom  Mabillon  a jetté  chu.  y, 
beaucoup  de  confufion  dans  la  fcience  des  écritures , en  dit 
tinguant,  comme  il  a fait,  lecaradcre  curfif  romain  en  go- 
thique , lombardique , faxon  & mérovingien.  ..  Quelle  dé- 
>>  raonftration  plus  certaine,  dit  le  (a)  favanc  Italien  , qu’une 
» pareille  variété  ne  vient  pas  de  la  diverfité  du  liècle  ou  de 
« la  nation , mais  de  ce  que  l’écrivain  par  parelTe  , ou  parce- 
••  qu’il  étoit  prelfé , abandonnoit  un  caradère  plus  lent  & plus 
>•  fatigant,  pour  un  autre  plus  facile  & plus  expéditif?  Ainfi 
» dans  les  magnifiques  mil’,  en  majufcule  , on  voie  fouvenc 
»*  des  pages  reliées  en  blanc  , remplies  de  curlives  de  toutes 
••  les  façons  : quelque  bon  homme  de  ces  tems-là  ayant  jugé 
»•  à propos  d’y  faire  entrer  des  morceaux  tantôt  des  livres  fa- 
•>  crés , tantôt  des  apocryphes.  D’où  l’on  peut  conclure  que 
•*  pareil  caradère  ne  vient  point  de  ces  quatre  nations , que 
»•  ce  n’eft  point  celui  du  bareau  ni  celui  de  Ravenne , ni  le 
>•  ludovicien,  ni  l’ancien  lombard,  ni  le  lombard  pofterieur, 

**  ni  le  demi-gothique  , ni  aücun  de  ceux , qui  font  défignés 
•<  fous  tant  de  noms , dans  le  grand  ouvrage  de  la  Diploma- 
» tique  de  D.  Mabillon.  « 

Mais  tout  ceci  ne  fait  rien  contre  le  favant  Bénédidin.  Pour 
l’ataquer  aver  quelque  fuecès  ; il  faloic  lui  montrer  dans  le 
même  mf.  & de  la  meme  main  divers  genres  de  curfive  , 
telle  que  la  lombardique , la  franco-gallique  &:  la  faxone. 

D.  Mabillon  n’a  jamais  nié,  que  toutes  ces  écritures  dans  les 
mil*,  ne  fuirent  jointes  à la  romaine.  11  le  dit  (a)  meme  expref-  (d)  De  rt  Drp^ 
fément  de  la  franco-gallique.  De  plus , il  ne  donne  aucun  ?■  ’ 

fujet  de  lupofer , qu’on  puifle  confondre  le  caradère  ludo- 
vicien , qui  ne  convient  qu’aux  diplômes,  avec  celui  des  an- 
ciens mil.  en  lettres  lombardiques  ou  mérovingiennes.  Il  y 
a encore  bien  moins  fujet  de  lui  imputer  la  meme  confufion , 
par  raport  au  lombardique  poftérieur.  Les  diférens  genres 
d’écriture  latine , mis  en  pratique  par  les  memes  hommes  Sc 
dans  lès  mêmes  mfT , font  Bien  voir  cjü’lfc  viennent  originai- 
rement de  la  même  fource,  mais  ils  ne  prouvent  en  aucune 
forte,  qu’on  ne  pitifle  &c  qu’on  ne  doive  dillinguer  les  difë- 
rentes  écritures  curlives  & minufcules  fous  divers  noniïjcqmme 
a fait  D.  Mabillon.  G g ij 
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il  partie*  S*  les  conféquences , que  le  favanc  marquis  a tirées  du  cen- 
sé c t.  i v.  cours  des  anciennes  écritures  curfives  Sc  minufcules  nationales 
Çhat.  v.  dans  les  mcmes  mf.  ne  font  pas  légitimes  ; celles  qui  en  re- 
fultent  naturallement , renverfent  le  pyrrhonifme  rafiné  du 
(»)  Difcept.  P.  Germon.  Après  avoir  fait  tous  les  (a)  éforts  imaginables 
«.  4. />.  4»  ■£'/*?•  p0ur  anéantir  les  écritures  lombardiques.-  &c  mérovingiennes 
p '.  ^iffol-  1 & Par  conféquent  tous  les  monumens,  où  elles  font  con- 
fignées  ; ce  Jefuite  fe  rabat  à mettre  leur  vérité  &c  leur.exif- 
tence  en  problème.  Combien  de  fophifmes  &c  de  vaines  fubti- 


forte , c’eft  que  le  caraétère  en  eft  diférent  de  celui  du  corps 
du  mf.  Le  marquis  MafFéi  s’eft  moqué  d’une  pareille  chicane. 
En  éfet , le  mélange  ou  le  concours  de  tous  les  diférens  car 
raêlères  dans  les  mlL , démontre  & la  vérité  des  écritures  lir 
vrées  aux  fauîtaires  par  le  Jefuite,  Sc  le  ridicule  de  fes  objeo 
lions  frivoles.  C’eft  de  cette  forte  de  mélanges , dont  eft  corn- 
ry.  division,  pofée  notre  quatrième  divifion  des  écritures  tirées  des  anr 
tiens  mlT. 

, \ ' _.  ‘ t ~ * ’*  -* 

. . §.  r.  ..  . ...  , 

Divers  mélanges  de  diférentes  écritures  romaines. 

Concours  de  Ton-  : I.  Ce  concours  d’écritures  de  divers.  g«nre«  & dediférentes 

ciaie  avec  la  eut-  Rafles  eft  li  multiplié , qu’il  n’eft  pas  poflible  de  le  taire  co- 
7 1 V jc^j'jVdc là  noitré  eoi détail.  Nous  nous  fommes  bornés  aux  mélanges, 
bibliothèque  de  qui  rempliflent  la  planche  xlviii.  Elle  eft  partagée  en  cinq 
s.  cermam  des  fe£Lons  principales  ou  fubdiviflons.  La  première  contient  di- 
n.  s indivision,  vers  mélanges  d’écritures  romaines.  Nous  les  réduifons  à deux 
genres  , donc  le  premier  eft,  un  mélange  d'onciale  antique, 
& indiftin&c  avec  la  curfive  ou  expéditive.  Nous  lui  aflîgnons 
deux  efpèces  fort  élégantes.  1 . .. 

V.  Espèce.  La  première  ofre  un  contours  d’onciale  à traits  détachés  , 
anguleufe , & un  peu  tortue , avec  l’écriture  romaine , ufuelle 
ou  curfive.  L’exemple  que  nous  en  donnons , renferme  des 
maximes  très-importances,  fur  les  excommunications  injuftes 
lancées  par  les  fupérieurs.  C’eft  un  texte  tiré  de  la  xnc.  I10- 
anélie  d’Origène  fur  le  Levitique.  Nous  le  liions  ainfi , en  com- 
mençant par  lç  lonuiuire  marginal  : De  illo  qui  injujle  de 


(b;  De  vettr.  hx-  licés  n a-t-il  pas  mis  en  (b)  oeuvre  pour  taire  au  moins  dou- 
rt ne. part. i. c. 5.  ter  de  la  vérité  de  linlcription  en  curfive,  qui  annonce  l’age 
du  fameux  mf.  de  S.  Hilaire  du  Vatican  ? Sa  preuve  la  plus 
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tccleflâ  egecitur.  Interium  fit  ut  aliquis  non  recto  judicio  t J'  P A R T T E 
eorum  qui  praefunt  ecclefiâ  depellatur  Ù fioras  mittatur.  Sed  s ter.  iv.  ’ 
fi  ipfe  non  ante  exiit , hoc  ejl , fi  non  ita  egit  ut  mereatur  Chap.  V. 
exire  nihil  laeditur  in  eo  quod  non  recto  judicio  ab  homini- 
bus  videtur  expulfus.  Et  ita  fit , ut  interdum  il  le  qui  fioris 
mittitur , intus  fit , & ille  foris  fit , qui  intus  retineri  videtur. 

Ce  modèle  a été  deffiné  fur  le  fécond  feuillet  du  15  e.  cayer, 
qui  fait  partie  du  beau  mf.  718.  de  la  bibliothèque  de  S.  Ger- 
main  des  Prés.  Les  antiquaires  ne  manqueront  pas  de  remar- 
quer ici  la  forme  des  1 tant  de  l’écriture  onciale  , que  de  la 
curfive , dont  l’age  remonte  du  moins  au  vie.  fiècle.  Dans  le 
fommaire  l’t  prend  la  place  de  l’e  Scie  g celle  de  l’y  confone  ; 
ce  qui  n’eft  pas  rare  dans  les  anciens  monumens. 

La  fécondé  efpcce  de  mélange  d'écritures  romaines  indif-  //«.  Efpkce.- 
tinétes , eft  un  concours  d’onciale  prefque  indiftin&e  , tran- 
chée , à petites  pointes , & à grifes , avec  une  curfive , qui  fent 
le  vi  i*.  fiècle.  La  preuve  de  ce  concours  éclate  dans  ce  texte  du 
livre  de  S.  Auguftin  touchant  la  correction  Sc  la  Grâce , & dans 
Je  fommaire , qui  l’accompagne.  L’une  & l’autre  écriture  fe  fi- 
lent ainli  : Nullus  electorum,qui praedeflinati funtperirepotefl. 

Illi  (a)  erg'o  eletti  , ut Jepè  diaum  eft , qui  fecundum propofitum  (»)  -*ugup.  0p<r. 
vocati  , qui  etiam  praedeflinati  atque praefeiti.  Horum  fit  quif 
quant  périt  , fallitur  D eus  : fed  ne/no  eorum  périt , quia  non  fial- 
litur  Deus.  Horum  fi  qulfquam  périt  vitio  humano  , vmcitur 
Deus.  11  n’eft  pas  polfible  a’exprimer  avec  plus  d’énergie  la  cer- 
titude infaillible  de  la  prédeftination  des  élus  Sc  la  toute-puif- 
fance  de  Dieu,  par  raport  au  falut  éternel.  Le  fommaire  placé 
vis-à-vis  de  ce  texte  dans  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  1 y jt. 
fignature  iui.  fol.  6.  eft  plus  exaâ , Sc  rend  mieux  la  penfée 
de  S.  Auguftin  , que  celui  des  nouveaux  (tj  éditeurs  de  ce 
Père , ou  plutôt  de  cet  oracle  de  l’Eglife  catholique.  Mais  poui 
ne  point  nous  écarter  de  notre  but  principal  ; oblervons  dans  ce 

(1)  Le  fommaire  mis  fur  cet  endroit  Clément  xi.  a prôfcrit&  flétri  les  écrit*,* 
par  les  Béncdiélins  eft  conçu  en  ces  ter-  qui  calomnioicnc  les  éditeurs.  D.  Bcr- 
mes  : Eleftorum  & pradeflinutorum  nullus  nard  de  Montfaucon  ne  s'eft  jamais  fait 
périt  ; au  lieu  que  le  fommaire  dil  mf.  plus  d'honneur  qu’en  Fcs  araquant  Qc  en 
porte  : Nullus  eU&àtum  , qui  prttdefli-  obtenant  à Rome  la  condamnation  de 
nati  funt , ptrirc  poiefil.  Cependant  l’édi-  ces  libelles  , fabriqués  pour  obfcurcir  te 
tion  des  BB.  fat  vivement  ataquée , com-  rendre  odieux  les  dogmes  catholiques  de 
W favoiiftiU  J‘«rcur  ^ mais  le  Pape  UGiacc  de  de  la  Prédeftination. 
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modèle  i°.  qu’on  ne  voie  nulle  diftinâion  de  mots;  i°.  que 
l e fermé  s’y  trouve  fréquemment  : 30.  que  l’abréviation  or- 
dinaire— 6C  la  conjonction  de  Vu  6c  de  l>y  font  employées: 
4°.  qu’on  fe  ferr  de  la  virgule  pour  abréger  que  6c  bus , q , bï 
6c  de  Ve  au  lieu  de  Va.  Nous  avons  déjà  parlé  ailleurs  du  (1) 
mf.  d’où  ce  modèle  ell  tiré. 

II.  Le  mélange  ou  concours  des  écritures  onciales  6c  demt- 
onciales  avec  les  curfives , les  minufcules , 6c  les  minufculo- 
curlives  romaines  de  diferentes  lottes  conftitueut  un  fécond 
genre , dont  nous  diltinguons  quatre  elpèces , qui  figurent 
dans  notre  planche. 

La  première  eft  un  mélange  de  demi-onciale  & de  curfive 
romaine.  Cette  union  de  deux  écritures  difparates  Ce  mani- 
fefte  dans  les  modèles  fuivans.  i°.  Au  feuillet  194.  col.  1. 
du  beau  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  766.  on  lit  à la  marge  en 
écriture  expéditive  romaine  : Nota  de  miraculis  quib ‘ ( quibus) 
oportet  credere  XPiano  (Chrijlianos.  ) Cette  note  répond  aa 
texte  du  livre  xc.  chap.  xii.  de  la  Cité  de  Dieu , en  belle 
écriture  demi-onciale  : Porro  autem  qutecumque  miracuia 
five  per  Ange/os  Jlve  quocumque  modo  ita  divinitùs  fittnt  , 
ut  Dei  unius  in  quo  folo  beata  vita  ejl , cultum  religionemque 
commendent.  Ea  verè  ab  eis  vel  per  eos  , qui  nos  fecundum 
veritatem.  pietatemque  diligunt  , fieri  ipfo  Deo  in  illis  opé- 
rante credtndum  ejt.  Ces  deux  écritures  remontent  jufqu’au 
vie.  ficelé,  a®.  Rien  de  plus  ordinaire  que  de  rencontrer  un 


(i)  L'écriture  en  cft  de  diférenrm.  mains. 

Il  y a à la  fin  du  dernier  ouvrage , qu;  eft 
la  Règle  du  Maure,  une  épigraphe  ou 
adrclîc  en  caraâcccs  mérovingiens  aigus, 
bi  i les , & femblablcs  a ceux  du  vil',  lic- 
cic.  Tous  les  ouvrages  renfermés  dans  ce 
«nf.  Pont  «nonce*  an  mwnromccmciu  cn_ 
caraflci es  onciaux,  femblablcs  i ccux~3u 
livre  meme  , mais  un  peu  plus  gros.  On 
ne  mer  pas  de  point  fur  l’Y.  Il  y a beau- 
coup de  pages  récrites , parccque  l'écri- 
ture étoit  cfaccc,  & qu'il  u'en  reftoit 
ptefquc  que  la  place.  Le  caraélère  du 

vu5,  iiede  y eft  communément  reconoil  . 

fable.  Elle  cil  autant  tarée  que  le  puïfTc  j Aint?  le  vo 
être  l'onciale.  Lteû  très-ordinaire  qu  i la 
fin  des  pages  non-feulement  on  mené 
au  -deffous~de  la  ligne  le  telle  du  mot  , 
mais  qu'on  y en  ajoute  d’entiers.  L’or- 


thographe y cft  fort  mauvaife.  On  y lie 
par  exemple  r :bcrc!  pour  btbere: , re/crib- 
pfijfc!  pour  rtfcribtrti  &c.  On  s'y  ferc 
de  ftcrttarium  judicii . pour  marquer  le 
jugemsnt  dernier.  Ccft  fans  doute  au 
le  is  du  concile  de  S.  Martin  Pape.  H n'y 
a ni  points  ni  virgules  j du  moins  lont- 
fl  rares  qu'à  pr  ne  ïn  trouvcroic-oa 
un  dans  une  page;maisdcs  cfpaecs  blancs 
d'une  lettre  ou  d'une  demie-lettre,  y lii- 
plétut.  Ce  mf.  peut  fervir  à prouver  pat 
comparaiion  que  celui  des  Epines  de 
S.  Paul  de  l'abbaie  de  S.  Gcimain  des 
Prés  n'efl ni  du  rx.  ni  du  vin",  lîècle. 

voilà  au  moins  du  vu'.  Mais 
comme  il  n'eft  pas  plein  de  folécilmcs  bc 
de  Ù vires  d'orthographe  , comme  celui- 
ci  1 on  doit  le  faite  monter  plus  haut . 
comme  nous  avons  fait. 


i 
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mélange  de  carsûères  minufcules  & curfifs  dans  les  conjonc- 
tions de  lettres  finales , ou  à la  fin  des  lignes , avec  la  capitale , 
l’onciale  & la  demi-onciale.  On  en  a une  preuve  dans  ce  mo- 
dèle : De  meJiatore  Dei  & hominum.  Cette  union  de  demi- 
onciale  tirant  fur  la  curfive  avec  la  minufcule  curfive  romaine 
non-liée,  le  montre  dans  le  meme  mf.  fol.  10.  L’écriture 
eft  du  vic.  fiècle. 

Un  concours  de  minufcule  romaine  petite , indiftinébe , 
mêlée  d’onciale  & de  curfive  plus  ancienne  inclinée  , diftin- 
gue  la  fécondé  efpcce , dont  voici  les  modèles  i°.  De  homi- 
nibus  & de  dits  & deemonibus.  On  lit  ce  fommaire  à la  marge 
du  feuillec  a 3 8.  du  mf.  766.  de  S-  Germain  des  Prés.  Ce 
fommaire  répond  au  14e.  chapitre  du  livre  vm.  de  la  Cité 
de  Dieu.  L'écriture  eft  partie  minufcule  & partie  curfive.  La 
minufcule  a été  mife  après  la  curfive , ou  bien  les  trois  der- 
nières lignes  ont  été  écrites  auflitôt  après  la  minufcule  •>  autre- 
ment la  première  main  n’auroit  pas  fini  par  &.  Ce  qui  fcmble 
prouver  l’identité  de  tems  ; c’eft  que  les  traits  de  la  curfive 
paffent  fur  la  minufcule.  c°.  Mccxtj.  annos permanjîjjè  regnum 
Babylonum.  Cette  écriture  minüfculo-curfive  romaine  petite, 
mêlée  avec  l’onciale,  eft  à la  marge  du  fol.  ÿ.  1 1 3.  dans  le 
même  mf.  Remarquez  [la  forme  de  l’M , qui  lignifie  mille  ôc 
l’épiseme  des  Grecs  , qui  vaut  vi. 

La  troifième  cfpèce  de  mélange  du  fécond  genre  , eft  un 
concours  de  curfive  & d’onciale  ruftique , petite  , panchée 
& mêlée  de  minufcule.  Notre  planche  en  ofre  trois  exem- 
ples, tirés  du  même  mf.  du  v.  au  vie.  fiècle.  i°.  Dijferen- 
tias  caelejlium  , dignitates  angelorum.  Les  deux  premiers  mots 
font  en  curfive  romaine  du  ve.  fiècle , &c  les  deux  derniers  en 
onciale  mêlée  de  minufcule  de  là  fin  du  vie.  Ce  triple  mé- 
lange le  trouve  au  folio  179.  ÿ.  C’eft  le  luminaire  du  n.  1. 
du  xc.  livre  de  la  Cité  de  Dieu.  Après  Angelorum , on  lous- 
entend  dieu , qui  fouvent  eft  exprimé  dans  pareils  fommaiies, 
i°.  Sinuntur  daemones  malas  mentes  terrere  & exciiare  ,Jed 
non  femper.  Ce  concours  d’dnciale  mêlée  de  minufcule  avec 
la  curfive  ferrée,  compliquée,  indiftintte,  petite  & romaine, 
paroit  en  marge  au  fof  81.  ÿ , & fert  de  fommaire  au  1 oe. 
chapitré  du  livré  4.  de  la -Cité  de  Dieu.  30.  V ox  daemonum 
de  Evangdio  , <juid  v.enijli  ante  tempus  ? C’eft  le  loumuire 
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du  chapitre  13.  du  vmc.  livre  de  la  Cité  de  Dieu.  On  y voit 
un  concours  de  minufculo-curfive  romaine,  mêlée  de  minuf- 
cule. Celle-ci  eft  entre  deux  portions  de  la  première.  L’une 
fie  l’autre  font  à la  marge  du  feuillet  149.  Dans  tous  ces  mo- 
dèles les  a font  ouverts  par  le  haut  en  forme  d'u , comme  dans 
les  aéfes  de  Ravenne , &c  les  plus  anciens  diplômes  de  nos  Rois. 

Dans  la  quatrième  efpèce  de  mélange , les  écritures  minuf- 
cules  &:  curfives  romaines  concourent  cnfemble  ; comme  on 
le  voit  dans  les  deux  exemples  fuivans.  1 9 . Roma  a Gallis 
capta  antequam  mores  antiqui  corrumperentur.  Dans  ce  der- 
nier mot  le  q furmonté  d’un  trait  lignifie  quam  , feul  il  veut 
dire  qui , fie  le  o tourné  à-gauche  vaut  feul  la  première  fyllabe 
de  corrumperentur.  Ce  concours  de  minulcule  petite  , indif- 
tinébe , tirant  lur  la  curfive  fie  de  curfive,  eft  de  deux  mains , fie 
ne  peut  être  poflérieur  au  vi*.  fiècle.  C’eft  le  fommaire , qu’on 
lit  en  marge  fol.  66.  du  meme  mf.  Il  répond  au  chapitre  11. 
du  fécond  livre  de  la  Cité  de  Dieu.  t°.  Mars  terminus  ju- 
ventus  non  dederunt  locum  Jovi.  Il  y a dans  ce  fommaire  du 
13e.  chapitre  du  livre  4.  fol.  118.  f.  un  concours  de  curfive 
fi c de  minulcule  petite  romaine.  La  première  cil  maigre  fie 
la  fécondé  ronde.  Toutes  deux  font  contemporaines  à la  belle 
demi-onciale  du  v.  au  vie.  fiècle,  employée  dans  le  m f.766. 
Traiter  ces  écritures  ufuelles  de  barbares  , comme  fait  le 
P.  Germon;  c’eft  le  déclarer  étranger  dans  l’antiquité,  fie  par 
conféquent  incapable  d’écrire  pour  ou  contre  les  plus  anciens 
diplômes  5 c mlf. 

§.  IL 

Mélange  de  toutes  Us  écritures  dans  la  gallicane. 

I.  Les  mélanges  de  toutes  les  écritures  ne  font  pas  moins 
fréquens  dans  la  gallicane  que  dans  U romaine.  La  première, 
en  tant  que  mélangée , eft  l’objet  de  la  fécondé  grande  fubdi- 
vifion  de  notre  planche  xlviii.  Les  mélanges  de  gallicane, 
qu’elle  contient , nous  les  avons  réduits  à trois  genres.  Le  pre- 
mier comprend  les  onciales  fie  les  demi-onciales  mêlées  de 
capitale  , de  minulcule  fie  de  curfive.  Ces  divers  mélanges 
diférentient  les  fept  efpèces  fuivantes. 

Dans  la  première  les  lettres  capitales , telles  que  l’M,  le 
Q fie  l’V , fi c les  minufçules  e u font  mêlées  avec  l’écriture 

onciale 
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onciale.  On  en  trouvera  la  preuve  dans  l’exemple  repréfencé 
fur  notre  planche  ,&  dont  voici  le  contenu  : lncipiunt  régulât 
feu  definitiones  expojitae  ab  epifcopis  cl.  qui  in  unum  Con- 
flantinopoli  venerunt , quando  ordinatus  ejt  beaius  Neclarius 
epifcopus.  Ce  titre  en  onciale,  piêlangée  du  vic.  fiècle  Te  ren- 
contre au  feuillet  73.  f.  du  mf.  936.  de  la  bibliothèque  de 
S.  Germain  des  Prés. 

Le  mélange  ou  concours  d’onciale  indiftinéte,  détachée  8c 
ruftique  8c  de  minufcule , eft  fenfible  dans  la  fécondé  efpèce , 
dont  voici  le  modèle  : Ipfe  dixiffet  pofl  refurreSionem  difci- 
pulis  : Palpate  & videte  , quoniam  fpiritus  ojpi  & nerJos  non 
{ kabet.  ) Ce  texte  du  livre  de  S.  Augitftin  De  agone  chrifliano 
a été  pris  fur  le  mf.  de  la  meme  abbaie  254.  toi.  100.  col.  1. 
La  minulcule  de  la  corre&ion  eft  prefque  aufli  ancienne  que 
l’onciale  du  texte  écrit  au  v.  ou  vie.  fiècle  ; mais  les  points 
8c  les  virgules  font  beaucoup  plus  recens.  Remarquez  la  forrrie 
des  r , qui  ne  ditcrenc  prefque  pas  des  i. 

Le  concours  de  curfive  8c  de  petite  onciale  donne  la  troi- 
fième  efpèce  , dont  nous  avons  fait  figurer  deux  modèles.  Le 
premier  eft  du  v ie.  fiècle  8c  renferme  ces  mots  : De  Trinitate 
Catolicorum.  C’eft  le  fommaire  mis  au  14e.  chapitre  du  Xe. 
livre  de  la  Cité  de  Dieu.  On  le  trouve  en  marge  au  feuillet 
304.  du  mf.  7 66.  de  S.  Germain  des  Prés.  Le  fécond  mo- 
dèle paroit  du  vu®,  fiècle , & contient  cette  note  marginale  : 
Contempfere  curant  ftpulturx  Philofophi.  On  lit  cette  remar- 
que ou  fommaire  du  chapitre  12.  du  livre  1.  de  la  Cité  au 
28e.  feuillet  du  même  mf. 

La  quatrième  efpèce  eft  un  concours  de  minufcule  , de 
curfive  8c  d’onciale  petite , indiftin&e , panchée , ruftique  de 
la  fin  du  vi*.  fiècle.  Ce  mélange  fe  montre  dans  le  fommaire 
du  chapitre  21.  du  9e.  livre  de  la  Cité.  Voici  les  paroles  : 
Qualiter  innotuit  daemonibus  Deus  : Per  quod  innotuit.  Nous 
avons  trouvé  cette  écriture  mélangée  en  marge  au  feuillet 
,273.  du  même  mf. 

L’onciale  indiftinéle  8c  la  minufcule  inclinée  concourent 
dans  la  cinquième  efpèce  de  mélange , dont  le  modèle  gravé 
fur  notre  planche  paroic  au  coup  d’œil  du  vic.  fiècle.  Il  porte 
CCS  mots  : Qualiter  maJmt  vel  bonos  placare  fe  putabant  non 
. Deos  ,fed  deemonas.  Ceft  le  fommaire  du  chapitre  xi.  du 
Tome  III.  H h 
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fécond  livre  de  la  Cité  de  Dieo.  Nous  l'avons  fait  deffinet 

fur  le  feuillet  jj.  du  même  mf.  7 66. 

L’union  de  la  demi-onciale  antique  avec  la  ciirfive  roraano- 
gallicane , diftingue  la  fixième  efpèce  de  mélange , dont  notre 
planche  ofre  deux  modèles.  1°.  Quam  fimilia  fini  latroci- 
ttiis  régna  abfque  jufiitiâ , ■&  pyrata  Alexandro  refpondenii. 
Cette  écriture  du  vie.  ficelé  a été  prilê  au  cinquième  feuillet 
du  meme  mf.  contenant  le  grand  ouvrage  de  S.  Auguftin  de 
la  Cité  de  Dieu,  contre  les  Payons  & les  prétendis  efprits  forts. 
a°.  Janum  munJum  <xppelLa.ru , quem  dicunt  irÿtium.  Ce  con- 
cours de  demi-onciale , mêlée  de  mmufcule  & de  curfive 
au  coup  d’œil  courante , avec  l’onciale  petite , panchée  & in- 
diftincle,  eft  au  moins  du  vt*.  ftècle.  C’eft  le  fommaire  rais 
au  chapitre  vu.  du  feptième  livre  du  meme  ouvrage.  Nous 
l’avons  pris  au  folio  1 99.  jr.  du  mf.  ciré. 

’ On  aperçoit , dans  la  feptième  efpèce  de  mélange , le  con- 
cours de  deux  minufcules  romano-gallicanes  forr  pe cites  1 l’une 
plus  haute  & panchée,  l’autre  ronde.  Elles  font  de  deux  main9 
& de  deux  encres  dans  le  même  mf.  766.  fol.  1 jo.  où  elles 
fervent  de  fommaire  marginal  au  chapitre  9.  du  cinquième 
livre  de  la  Cité  de  Dieu.  Nous  les  Üfons  ainfi  : IntelleBum  fa- 
tum a fando  diBum.  L ’m  eft  exprimée  deux  fois  par  une  pe- 
tite ligne  im  peu  courbée  par  las  bouts , en  forme  d’r  cou- 
chée. Cette  abréviation  de  \’m  &:  de  1W  fe  trouve  dans  les  mfT. 
de  la  plus  haute  antiquité. 

II.  Lei  écritures  gallicanes  onciales , mêlées  de  demi-on- 
ciales , continuent  le  fécond  genre  de  mélange  , dont  notre 
planche  xlvüi.  ofre  trois  efpèce* , repréfentées  par  autant 
de  modèles. 

La  première  eft  un  mélange  d’onciale  aiguë  & indiftinéle, 
&;  de  demi-onciale  fuivie  de-note*  irtoniemict  romano-galli- 
canes. Le  modelé , que  nous  en  avons  fait  dcrtïncr  fur  le  mf. 
de  S.  Germain  des  Prés  93  6.  fol.  1 1 o.  contient  le  v 1 ir  canon 
du  concile  d’Epaone,  conçu  en  ces  termes  -.Quicquid  parro- 
chiarum  presbyteri  de  ecclefiafliûi  juris  poffjpone  difraxermt 
inane  habeatur  Ùjvjicuum  . ui  vcndiiurcm  conparanus  aBione 
vertenda.  Ce  canon  finit  ici  dans  les  autres  mtT.  &:  dans  les 
imprimés.  L’addition,  qui  fuit,  eft^  notes  de  Tiron  peintes 
en  verd  , excepté  les  mots  & quicquid  in  , en  demi-onciale  k 
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le  tout  d’une  main  plus  recence.  Ces  notes  font  fi  confufes  &:  fi 
mal  formées,  qu’il  eft  dificilcde  les  déchifrer  furemenc.  Nous 
croyons  y voir  ces  mots  : Et  quicquid  infuper  ab  ecclefix  pro- 
prio  dederint , fit  inane  atque  vacuum.  Sed  nifi  certo  tem- 
pore  aüio  valeat  in  renditorcm  , non  accipiant  pecuniam.  Au 
lieu  de  ces  mots  de  nocre  mf.  in  venditorem  comparantis 
achone  vertenda  y on  lit  dans  un  autre , in  venditorem  vel  he- 
redes  fiuos  comparantes  aclio  revertenda. 

Dans  la  fécondé  efpèce  de  mélange  d’écriture  gallicane  du 
fécond  genre , on  aperçoit  l’union  de  l’onciale  avec  la  demi- 
onciale.  L’exemple , que  nous  en  donnons , eft  cette  fous- 
infeription  de  S.  Célaire , qu’on  lit  à la  lin  du  concile  de  Vai- 
fon , dans  le  même  mf.  fol.  1 6 1 : Cae/arius  in  Chrifii  nomine 
epijcopus  cartolarn  banc  definitionis  nofirae  relegi  & Jubfcripfi. 
Notatum  fubdie  nonarumnovembris , Decio  juniore  viro  cla- 
rifiimo  confule.  Cette  écriture  eft  pleine  d’abréviations , que 
nous  expliquons  ici.  La  première  ligne  eft  en  rouge , &c  les 
autres  en  noir.  La  date  des  nones  de  novembre  ,'fous  le  con- 
fulat  de  Decius  le  jeune , revient  au  cinquième  jour  de  no- 
vembre de  l’an  519. 

L’union  de  la  petite  onciale  aigue  avec  la  grofte  demi-on- 
ciale , donne  la  troifième  efpèce  de  gallicane  mélangée  du  fé- 
cond genre.  Ce  mélange  fe  rencontre  au  feuillet  1 98.  du  me- 
me mf  où  nous  avons  pris  ce  modèle  : T and  confenfus  Regis 
acDomini  majori  audoritate  fervandam  tantorum  firmet  Jen- 
tentia  facerdotum.  Cum  audore  Deo  ex  evocatione  glorio- 
fifiimi  Regis  Chothovechi  in  Aurelianenfi  urbe  fuijjet  conci- 
liant fifmmorum  antefiitum  congregatum , Le  concile  d’Or- 
leans , dont  il  eft  ici  parlé , fut  aflemblé  par  le  roi  Clovis  le 
10.  Juillet  y 1 1.  Les  évêques,  qu’on  y nomme  fiummi  antifii- 
tes , y firent  trente  & un  canons  fur  la  difeipline.  Clovis , qu’on 
apèle  Chotovechus , les  apuya  de  fon  autorité , à la  demande 
du  concile  même.  Tous  les  mélanges  d’écritures  gallicanes , 
dont  nousi  venons  de  donner  des  exemples , rélativement  au 
fécond  genre  de  la  préfente  fubdivilion  , ont  été  tirés  du 
mf  de  S.  Gerfnain  936.  c’eft-à-dire , du  plus  ancien  de  tous 
les  recueils  de  canons,  dont  l’écriture  eft  partie  du  vic.  fxècle 
& partie  du  vnc. 

111.  Le  concours  des  onciales  & des  minufcules  avec  les 
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~~  curfives , conftitue  le  troifièmc  genre  des  écritures  gallicanes 
* PAR^L  mélangées.  Ce  genre  cft  repréfenté  dans  notre  planche  pat 
Chat.  v.  deux  efpèces. 

onciales  minufeu-  La  première  fe  diftingue  par  un  concours  d’onciale  ro* 
i ”5 ™dè  ma*ne,  ou  gallicane,  & minufcule  liée,  à gros  trait,  & mé- 
s.  Germain  des  rovingienne.  Le  mf.  1178.  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des 
///*■  G £ V Rt  Prés  de  la  fin  du  vne.  fiècle  nous  en  a fourni  ce  modèle  : 
je.  £Çp±ce.  Symon  (a)  Parus  filius  Johannis  provinciae  Galileae  è vico 
<a)  Huronym.  Bethfalda  , frater  Andreae  apojloli  & princeps  Apoflolorum. 
ht.  defeript.  ecUf.  Cerre  écriture  auroit  pu  être  placée  avec  les  mélanges  franco* 
gallic]ues.  Mais  le  •partage  de  la  gallicane  à la  mérovingienne 
n’eft  pas  toujours  facile  à apercevoir.  Si  notre  modèle  aparcient 
à la  première , elle  ne  s’y  montre  que  comme  prête  à expirer. 
II’.  Efpice.  La  fécondé  cfpèce  de  mélange  eft  un  concours  d’onciale 
du  vne.  fiècle , avec  la  curfive  mérovingienne  la  plus  groflière. 
Voici  le  modèle,  que  nous  en  avons  fait  graver  : Interrogatio 
difcipiilorum.  Refponda  Dominas permagiflrum.  Ces  mots  du 
27e.  chapitre  de  la  Règle  du  Maitre,prife  en  partie  de  celle  de 
S.  Benoic , fe  trduvent  dans  le  mf.  de  & Germain  des  Prés  1 y y . 
cayer  17.  fol.  1.  f.  L’écriture  curfive  mérovingienne  de  notre 
modèle  eft  très-confufe  : Nous  y voyons  Jim  Babolên  ( magif- 
trum  Babolenum)  noflrum  on  ante  eum.  Les  deux  premiers 
mots  paroiflent  au  feuillet  indiqué,  &c  les  deux  autres  à la' 
page  fuivante.  On  révère  dans  l’Eglilê  S.  Babolen,  premier 
abbé  de  S.  Maur  des  Fortez , mort  vers  l’an  66 o.  Aiiroit-on 
voulu  matquer , que  ce  faint  eft  auteur  de  la  Règle  du  Maitre, 
ou  qu’il  en  auroit  donné  une  avant  lui  ? Quoiqu’il  en  foit , 
le  mf.  eft  contemporain  à fon  auteur,  qui  vivoit  au  vaie.  fiè- 
cle. Il  eft  plein  de  folécifmes  : ce  qui  cara&érife  ce  tems-li. 
De  plus,  on  y voit  de  l’écriture  mérovingienne  curfive,  telle 
qu’elle  étoit  fur  la  fin  du  v ns-iîecle.  line  femme  y a écric 
fur  les  pages , qui  précèdent  Si  fuivent  le  corps  du  mf.  quel- 
ques courtes  prières  en  écriture  loinbardique.  Le  parchemin 
cft  fi  fin , que  l’encre  l’a  fouvent  percé.  Un  de  ces  endroits 
devoir  être  bien  endommagé  dès  le  vmc.  fiècle  ou  le  com- 
mencement du  luivant  » puiiqu'on  en  récrivit  quatre  lignes , 
un  peu  auparavant  la*  fin  du  livre  de  la  Ghtce  Sc  du  libre  ar- 
, bine.  Nulle  diftinélion  de  mots , nuis  points  ni  virgules  dans- 

t.  ce  ipf.  Une  petite  j marque  en  marge  les  partages , & la  virgule 
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efl  l'abréviation  de  la  fyllabe  us.  Il  y a en  marge  des  fom- 
mairss  , tantôt  d’une  écriture  commune  Si  prefque  courante 
du  v 1 1 ie.  liècle , tançôt  d’une  écriture  mérovingienne  du  même 
tems.  Tant  il  elt  vrai , que  fous  la  première  Si  la  fécondé  race 
de  nos  Rois , on  fit  ufage  de  tous  les  genres  de  caradcres. 

§•  HL 

Concours  de  dlférentes  écritures  dans  la  franco-gallique. 

- I.  Les  mélanges  les  plus  remarquables  de  l’écriture  méro- 
vingienne occupent  la  troifième  fubdivifion  de  notre  planche 
xlv  ni.  On  y repréfente  fix  efpèces  de  concours  de  diferens 
caractères  fous  un  (èul  genre. 

- Dans  la  première  on  voit  l’union  des  écritures  mérovin- 
giennes onciale , capitale  , demi-onciale  Si  minulcule.  Elles 
concourent  toutes  les  unes  après  les  autres  dans  ces  quatre 

. lignes,  que  nous  avons  faic  graver.  1.  Pajfio  beats  Cxciliae 
Ytrginis.  i.  Humanas  laudes  & mortalium  3 infulas  videmus 
aut  aere  incifo  con  4 feriptas  aut  auro  radiantibus  litteris.  La 
première  ligne  elt  onciale  ; là  fécondé  cil  capitale  , excepté 
17»  de  la  fin  ; la  troifième  elt  demi-onciale , Si  la  quatrième 
minufcule.  Ces  écritures  mérovingiennes  du  vmc.  fiècle  ont 
été  deflînées  fur  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  1043.  fol.  6 1. 
G’ell  un  recueil  de  Vies  des  Sainrs  in-folio , où  les  écritures 
mérovingienne,  lombardiqae  Si  Caroline  figurent  tour  à tour. 

Dans  la  féconde  efpèce  de  mélangé , on  trouve  un-concours 
de  capitale  fleuronnée , haute , en  grifes , Si  bien  tranchée  , 
de  demi-onciale  régulière , Si  de  curfive  mérovingienne  , 
ferrée , longue , brilëe  Si  femblable  à celle  des  plus  anciens 
diplômes.  Le  modèle  de  ce  mélange  Gngulier  contient  le  com- 
mencement de  la  deuxième  homélie  de  S.  Grégoire,  furie 
prophète  Ezechiel.  Voici  les  paroles  de  ce  grand  Pape  : Ufus> 
propheticae  loquutionis  efl , ut  prius  perfonarum  tempus , lo- 
cumque  diferibat  , & pojl  modum  dicere  mifleria  prophetiaet 
incipiat , quatenus  ad  veritatem.  La  première  ligne  en  ca- 
pitale ell  de  diverlcs  couleurs  , la  féconde  en  demi-onciale 
eft  en  vermillon , Si  les  deux  dernières  en  curlive  font  noires; 
Cet  enfemble  a été  figuré  fur  le  mf.  789.  de  la  meme  abbaie. 
Cette  écriture  du  vxie.  ûccle  ne  fufiroit-elle  pas  feule  , pour. 
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convaincre  d’impéritie  fie  d’abfurdité  tout  ce  que  le  P.  Ger- 
mon a débité  en  beau  latin  contre  la  vérité  des  caraûères 
mérovingiens , qu’il  apèle  barbares  ? 

Le  concours  de  la  capitale  blanche  à traits  aigus , de  l’on- 
ciale à plein  trait  avec  déliés  fie  de  la  minulcule  à double  traita 
donne  la  troifième  efpèce  de  mélange  mérovingien.  Le  mf. 
de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés  1045.  toi.  16.  nous 
en  a fourni  cet  exjtnple  : Incipit  epifiola  Severi  Sulpicii  ad 
Jocram  ( focrum  ) fuam  Bafulam  , qualiter  fandus  Martinus 
de  hoc  mundo  recefferit.  Cette  écriture  franco-gallique  mélan- 
gée paroit  du  viiic.  fiècle. 

Dans  la  quatrième  efpcce , on  voit  concourir  la  capitale 
ruftique , mêlée  d’onciale , avec  la  minufcule  & la  curlive  mé- 
rovingienne du  vu',  ficelé.  Ce  mélange  décifif,  contre  le  fyf- 
tème  pyrrhomen  du  P.  Germon,  fe  manifefte  dans  cet  exem- 
ple figuré  fur  notre  planche  : Explicit  capitolatio.  Incipit 
Liber  tertius.  V ellim  fi placet  parumper  confient  quae  xnanis  . 
btatam  confitentibus  Trinitatem profpera  fiucceffierint , & quae 
hereticis  tandem  feindentibus  fueruu  in  ruinam.  Omittamui 
auttm  qualiter  illam  Abraham  ven.  On  écrit  ici  cap ito lotie 
pour  capitulatio , qui  fignifie  l’index  ou  la  table  des  chapitres 
d’up  livre.  Vellim  eft  mis  pour  velim.  Nous  avons  fait  deffi- 
ner  ce  modèle  Tur  le  quatrième  cayer  , fol.  7.  f.  du  célèbre 
snf.  de  la  cathédrale  de  Paris , marqué  H a.  aujourdui  de  la 
bibliothèque  royale.  Il  contient  les  fix  premiers  livres  de  l’hifc 
toire  de  Grégoire  de  Tours  en  caractères  mérovingiens. 

La  cinquième  efpèce  de  mélange  eft  un  concours  de  capi- 
tale ordinaire , indiftinéte,  petite,  maflive , d’onciale  malîïve, 
tranchée  , d’onciale  maigre  fi c de  demi-onciale  tranchée  & 
mallive.  Le  modelé  , que  nous  donnons  de  ce  mélange , con- 
tient la  177e.  interrogation  de  la  Règle  de  S.  Bafile  avec  la 
léponfe  de  ce  S.  Patriarche  des  moines  d’Orieut.  L’une  fie 
l’autre  font  conçues  en  ces  termes  : Quomodo  debent  fiortiores 
in/trmicates  infirmorum  portare  i Refponfio  : Portare  efi  tol- 
len  & curare  , fecundum  quod  feribtum  efi  : Ipfe  infirmitaies 
nofiras  ( ponavu.Jt  Cette  union  de  trois  diférentes  écritures 
mérovingiennes  du  vnc.  fiècle  fe  montre  au  feuillet  49.  ÿ. 
du  mf.  400.  a.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés. 

Le  mélange  de  la  dernière  elpèce  eft  compolé  de  l’écriture 


Digitized  by  Google 


DI  DIPLOMATIQUE.  147 

capitale , tarée , aaguleufe  & de  l’oaciale  tranchée  & indif- 
tinde.  Le  modèle  que  nous  en  avons  fait  graver,  ofre  ce 
texte  du  livre  i.  des  Synonimes  de  S.  Ifidore  : Quaefo  te , 
anima  , obfecro  te , depraecor  te  , inploro  te  , ne  quid  ultra 
leviter  agas.  Ces  paroles  ont  été  prifes  au  feuillet  5 1 . du  mf. 
ij  11.  de  la  même  abbaie.  Nous  le  croyons  du  vu.  au 
Viuc . fiècle. 

§.  IV. 

Concours  de  divetfes  écritures  avec  la  lombardique. 

I;  Laq  a*  trieuse  fubdivifion  des  écritures  mélangées , com-- 
ptend  les  lombardiques  , dont  nous  n’avons  compofé  qu’un 
genre.  Ses  efpèces  font  au  nombre  de  cinq.  En  voici  la  def- 
crâpion. 

La  première  eft  un  mélange  de  capitale  & de  minnfcule 
romaine  avec  la  lombardique  de  diférentes  mains.  Le-mf.  de 
k bibliothèque  du  Roâ  num.  7701.  nous  en  a donné  le  mo- 
dèle iusvant , dont  les  deux  premiers  mots  font  en  vermillon  ; 

Versus  (a)  probae... 

Pajjibus  (b)  & pariter  grejji  per  opaca  viarum...,.  ■ 

Horrefco  (c)  referons  conjangu  'tnate  propinquam... 

Toliere  (d)  humo  & nomen  fama  tôt  ferre  per  annos... 

liée  (e)  autem  impavidus  , quo  vincula  tenditis , inquid. 
Proba  Falconia  femme  d’Anicius  Probus , préfet  du  Prétoire 
Sc  conful  romain  à la  En  du  ive.  Cède,  étoit  une  dame  de 
beaucoup  d’efprk , d’une  très-grande  pieté.  De  divers  frag- 
mens  de  vers  de  Virgile  , qu’elle  affembla  en  centons  , elle 
compofa  la  vie  de  J.  C.Ces  vers  de  Proba  Falconia  font  renfer- 
més dans  deux  cayers  fans  figimture , qui  font  partie  du  (1)  m£ 

(1)  lia  aparrenu  à Claude  du  rai.  Il 
renferme  d'abord  les  crois  livres  de  l’Ora- 
teur de  Cicéron.  L’écrtrare  -à  deux  co lo- 
ues paroit  du  x 1 1 ic.  fiècle  ou  de  la  fin 
du  xii*.  Les  mors  non  achevas  à la  fin 
des  lignes  font  marines  par  un  long  trait 
oblique  terminé  en  pointe.  11  y a jufqu’à 
fix  abréviations  dans  une  foolcligife.  Les 
i n’ont  guères  I- accent  aigu  , que  quand 
ils  font  doublés  //.  les  tertres  «ponc- 
tuées font  mtiqoécs  défions  par  un  ou 
deux  ou  trois  points , autant  qu’elles  00c 
de  jambages.  Pour  figoificr  ejl,  on  fc  fort 


qc  1 vvurutc  avec  ulu*  punit  b y 1 Uü 

fapérietir  fie  l’autre  inférieur.  Les  v con- 
fones  font  rares  en  compara  ifon  des 
autres , fit  fervent  fouvent  de  voyelles. 
Il  y a dans  chaque  page  neuf  lignes  blan- 
ches perpendiculaires  très-fines  , trois  à 
chaque  extrémité  des  colones , avec  trois 
points  enfoncés  au  bas  de  chaque  ligne 
blanche.  Celles  de  l'écriture  portent  fur 
Une  autre  ligne  prclque  imperceptible. 
Ce  mf.  a des  fignaturcs  en  ebifres  ro- 
mains à la  fin  de  chaque  quarcmion.  Ces 
chifrcs  font  entre  deux  points , l’un  à 
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royal.  L’écriture  en  eft  lombardique  de  la  première  ef- 
pèce.  Il  y a des  points  fur  les  Y.  Les  cédilles  des  e font  fré- 
quentes 8c  même  trop.  On  n’y  voit  point  d’<c  mais  quelques 
ae  a fiez  rares.  Les  mots  font  fouvent  difiingués  ; mais  il  n’eft 
pas  rare  que  la  diftinétion  foit  faite  au  milieu  d’un  mot , &C 
qu’on  joigne  l’autre  partie  au  fuivant.  L’écricure , quoique 
belle , n’empcche  pas  que  le  texte  ne  foit  plein  de  folécifmes 
&c  de  barbarifmes.  C’eft  en  partie  ce  qui  nous  détermine  à 
fixer  ces  cadets  au  vxne.  fiècle , plutôt  qu’au  ixc.  Il  y a peu 
de  pages , ou  l’on  ne  trouve  quelques  mots , lettres  du  fyllabes 
"en  écriture  minufcule  romaine  ou  mérovingienne,  mclée  avec 
la  lombardique.  Ces  mots  font  quelquefois  mis  pat  deflus , 
par  voie  de  correction , ou  font  partie  du  vers.  Ce  qui  fait 
voir  que  ces  mots , lettres , ou  fyllabes  font  de  l’antiquité  mê- 
me du  mf  ; c’eft  que  plufieurs  fois  une  partie  du  mot  eft  de 
b première  main  &c  l’autre  de  la  fécondé.  Ce  mélange  prouve 
évidemment,  que  ces  diférentes  écritures  étoient  en  ufage  dans 
le  même  tems  & dans  les  mêmes  pais.  Quelquefois  la  même 
perfone  favoit  écrire  conformément  aux  diférentes  efpèces 
d’écriture. 

Les  écritures  minufcule  , onciale  & capitale  concourent 
dans  la  fécondé  efpece  de  mélange  lombaraique.  En  voici  le 
modèle  : Et  quo  Ckrijlus  hahet  nomen  Manions  honortm. 
Explicit  opus  Fonunati  presbyteri  de  vita  fanSi  Martini. 
Liber  un.  Ces  écritures  ont  été  figurées  fur  le  feuillet  j j.  f. 
du  mf.  783.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  Il 
renferme  plufieurs  ouvrages  eu  vers , & entre  autres  ceux  de 
Fortunat  de  Poitiers , en  écriture  lombardique  du  vi  11e.  fiècle. 

Un  concours  de  capitale , mêlée  d’onciale  avec  la  minuf- 
cule ^diftingpe  la  troilième  efpèce.  Toutes  ces  écritures  lom- 
bard iquè  s du  fécond  gêfrfe  ffc  moncreuc  dam  ce  modèle , donc 
la  ponctuation  marque  la  céfure  des  vers  : Exemplum.  eji 


droite  , l'autre  à gauche.  Au  feuillet  j 9. 
commence  Florus  d'une  écriture  duxin*. 
iiéde  plus  récente.  Ce  morceau  n*a  point 
de  fîgnaturcs.  On  ne  voit  pas  de  points 
gerces  au  bas  de*  perpendmihiircs  pa- 
rallèles , cjui  font  tirées  avec  la  mine  de 
plomb.  Mais  ccs  points  paroilTcnt  à côté 
de  chaque  ligne , d'abord  dans  la  marge 
interne , ensuite  dans  l'cxtcrnc;  pois  on 


revient  au  fond,  On  redouble  même  quel- 
quefois les  points  horizontalement.  On 
trouve  aulTi  dans  la  fuite  des  points  per- 
cés dans  le  bas  des  perpendiculaires.  Ccs 
remarqua*  ne  font  pas  indifcrcntcs  ; lorf- 
qu’il  s'agit  de  juger  de  l'age  des  miT* 
Voyez  ce  que  nous  avons  dit  fur  ce  fujet 
dans  notre  fécond  tome  page  3 y 1 . 

mihi. 
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mihi.  namq,  do.  mi pater.  ejl  in.  jujla.  nuberca.  & ahus,  aut- 
ara.  rim  par.  tus  vivet.  Ce  texte  eft  tiré  d’un  ouvrage  inti- 
tulé, libellus  didus  Ccefurce  verfuum  , qu’on  trouve  au  19e. 
cayer  du  mf.  du  Roi  73  30.  C’eft  le  fameux  recueil  de  Gram- 
mairiens , qu’on  acheva  d’écrire  en  caractères  lombards  vers 
l’an  8 1 6.  dans  l’abbaie  du  Montcaflin.  Nuberca  eft  mis  pour 
noverca  Sc  alius  pour  aliud. 

La  quatrième  efpèce  eft  un  mélange  de  capitale  lombardi- 
que , de  Caroline  minufcule  Sd  de  minufcule  lombardique  an- 
cienne. Le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  n.  1 3 . qui  eft  le  fé- 
cond corne  du  Gloflaire  latin , atribué  à Anfileubus  évêque 
Goth , nous  donne  un  exemple  de  ce  mélange  dans  ce  texce 
figuré  fur  notre  planche  : Divijîo  numerorum  de  paribus  & 
inritis  ( irritis.  ) Numerus  dividitur  in  paribus  & inparibus. 
La  première  ligne  en  capitale  eft  blanche  & les  autres  noires. 
Le  z placé  à la  tête  de  la  minufcule  eft  un  ligne  de  recher- 
ches ; c’eft-à-dire , qu’il  y a en  cet  endroit  quelque  chofe 
à éclaircir. 

La  dernière  efpèce  de  mélanges  d’écritures  lombardiques  eft 
un  concours  d’onciale  aiguë  détachée , & de  curfive  lombar- 
dique. Le  modèle  gravé  fur  notre  planche  eft  ciré  du  mf.  de 
S.  Germain  des  Prés  186.  fol.  1 69.  C’eft  le  fepeième  verfec 
du  Plèaume  i8  : Vnx  Domini  intercidentis  flamrna  ignis  ; 
vox  Domini  concutientis  folitudinem.  Sur  ce  dernier  mot  on 
a écrit  en  caraélère  lombard  defertum.  L'm  finale  de  flam- 
mam  eft  ici  fuprimée  devant  l’t  voyelle  , fuivant  l’ufàge  des 
premiers  tems.  Le  ( 1 ) pfeautier  grec  &c  latin , où  nous  avons 


( i ) Le  parchemin  du  mC  eft  bis , mais 
fans  être  trop  épais.  On  l'a  coupé  de  fi 
prés,  qu'il  ne  refte  pas  la  moindre  trace 
des  fignaturcs.  Il  n'a  qu'une  colone  , & 
le  latin  eft  fur  le  verfo  & le  grec  fur  le 
reElo . Chaque  page  eft  renfermée  entre 
deux  parallèles.  La  grande  lettre  initiale 
de  chaque  verfet  eft  entre  deux.  Les  lignes 
blanches  (ont  tirées  d'un  bout  de  la 
feuille  à l’autre  & non  par  page.  En  gé- 
néral partout , où  l’on  tire  les  lignes 
blanches  , on  ne  le  faic  que  d’un  cocé  de 
la  feuille.  Elles  paroi  fient  en  creux  d’un 
côté  & de  l'autre  en  relief.  Dans  le  grec 
comme  dans  le  latin  les  conjonctions  de 
lettres  font  fréquentes  5 mais  on  ne  voit 

Tome  TII. 


ni  cfprits  ni  accens.  On  mec  deux  pointa 
fui  les  Y initiaui  Se  fur  l‘i  fuivi  d’une 
voyelle  , non-feulement  au  commence- 
ment du  mot  , maisdans  ta  fuite.  On  met 
aulfi  de  tenu  en  tenu  deux  points  far  l'o 
à efpric  rade.  On  enclave  dans  le  grec 
comme  dans  le  latin  des  lettres  dans  l'ini- 
tiale du  veifet  plus  grande  que  les  autres.. 
Un  petit  nombre  de  lettres  initiales  des 
Pfcaumcs  font  hiftonées  à compartiment 
de  peu  d’étendue  le  marquetées.  Ce  raf. 
a bien  l’air  d’avoir  antérieurement  fervi 
à d’autres  écritures.  Il  fcmble  même 
qu’on  aperçoit  quelques  veftiges  de  cet 
ancien  caraflêrc.  Au  bis  de  la  page  , au- 
dcÜbus  de  la  dernière  ligne , on  met 
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pris  cette  écriture,  eft  au  moins  du  vr '.Tiède.  L'écriture  grè- 
que&  latine  eft  onciale,  indiftin&e,  {ans  points  ni  accens , les 
«très  font  en  rouge  6c  les  pfeaumes  femr  diftribués  par  vtyfets. 

§.  V. 

Divers  mélanges  d'écritures  carolines. 

I.  La  cinquième  fubdivifion  des  écritures  mélangées  con- 
p^V, r!enc  les  carolines  réduites  à deux  genres.  Le  premier  fe  dif- 
: r i_  tingue  par  un  concours  de  capitale , d’onciale  6c  de  minuf- 
cule.  Ce  mélange  eft  de  deux  efpèces. 

Dans  la  première , on  rencontre  un  concours  de  capitale 
ordinaire  , d’onciale  tranchée , de  ruftique  élégante , de  rai- 
nufcule  bien  diftin&e  ÔC  de  capitale  ruftique  groflières,  toutes 
carolines.  L’exemple  de  ce  mélange  figuré  fur  notre  planche 
confifte  en  ces  lignes  : Tinotheum  injtruit  & docet  de  ordi- 
natione  epifeopatus  & diaconii  & omnis  ecclejiajlicœ  difcipli- 
nae,  Explicit  argumentum.  Les  quatre  premières  écritures  de 
ce  modèle  font  antérieures  à l’an  8oj.  & la  cinquième  eft  du 
même  Cède.  Elles  ont  été  prifes  au  feuillet  118.  ÿ.  du  mf. 
Ij.  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés.  C’eft  la  très-grande 
e en  écriture  Caroline.  Nous  l’avons  fait  conoitre  ailleurs.. 
H*.  Efpcce.  Un  mélange  d’onciale  élégante  & de  petite  capitale  maflive , 
£ laarge  que  haute  , donne  la  féconde  efpcce , dont  voici 
dèle  : Incipit praefatio Nicaeni  concilii  r in  quâ  fuerunt 
opi  numéro  cccxvm.  Confolatu  Conjlantini  Agufli 
icim.  Scriptum  & mijfum  ad  Silve/lrum  orbis  Romcc  epif~ 
_m.  Dans  cette  écriture,  l’E  eft  femblable  à l’F  au  mot 
Epm.  On  y lit  in  quâ  pour  in  quo  , confolatu  pour  confulatu , 
6c  orbis  pour  urbis.  Ce  ftyle  convient  au  vu*,  fiècle  ; mais  la- 
diftin&ion  déjà  lènUbl®,  &&  la  beauté  du  caraûère  annoncent 
les  commencemens  du  fuivant  & îestems  voifins  de  Ciiarle- 
naagne , où  l’on  n’avoit  pas  encore  renouvellé  l’orthographe , 
quoiqu’on  commençât  dès-lors  à faire  revivre  les  beaux  ca- 
ractères. Nous  avons  pris  ce  modèle,  dont  la  ie.6c  la  4e.  lignes 
font  en  rouge  , au  feuillet  aaj.  du  beau  mf.  936.  de  la. 


fouvent  la  fia  du  mot.  Apres  les  titres  en 
vermillon  , on  met  des  feuilles  ou  des 
fleurons  rouges  & noirs.  Au  feuillet  177. 
il  faoblt  qu’on  life  Bobo  en  curüvc,. 


Les  lettres  lorobardiques  pouroient  faire 
croire  que  cet  ancien  Pfcaucicr , ci  lièrent 
de  notre  vuJgatc  , vient  d’Italie*. 
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■bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  On  y diftingué  l’écri- 
ture gallicane , mérovingienne , Caroline  & capétienne. 

II.  Le  concours  des  lettres  &c  des  écritures  minufcules  avec 
l’onciale , condiment  le  fécond  &:  dernier  genre  de  notre  cin- 
quième fubdivifion.  Notre  planche  xlviii.  n’ofre  que  deux 
elpcces  de  ce  mélange  d’écritures  carolines. 

On  voit  dans  la  première  plufieurs  lettres  minufcules  mê- 
lées avec  l’onciale  a gros  trait.  Ce  mélange  fe  montre  dans 
cet  exemple  : Et  circumdabo  quaji  fpheram  in  circuitu  tuo 
& jaciam  contra  te  aggerem.  C’ed  le  verfèt  3 . du  xxixc.  cha- 
pitre de  la  prophécic  d’Ifaïe.  Il  ed  tiré  d’un  mf.  de  l’ancien 
Tedament , confervé  à la  bibliothèque  de  l’abbaie  de  Mar- 
moutier  , ic  écrit  en  lettres  onciales  à gros  traie , un  peu 
écrafées  ; avec  lefquelles  concourt  l’écriture  minufcule  Caro- 
line commençante.  Les  mots  y font  ordinairement  confon- 
dus. Les  réparations , qu’on  remarque  quelquefois  font  li  pe- 
tites , qu’elles  ne  font  bien  fenfibles , qu’en  y apliquant  le 
compas.  Il  y a plus  de  trois  cents  pages , où  l’on  n’aperçoic 
prefque  nulle  ponéfuation.  Celle',  qu’on  rencontre  quelquefois, 
femble  mife  après  coup  , au  moins  en  partie.  Les  premières 
lettres  des  livres  font  capitales.  Celles  des  alinea  , qui  com- 
mencent les  verfets , font  onciales  & deux  fois  plus  grandes 
que  celles  du  texte , qui  n’ed  point  divifé  par  chapitres.  Il 
n’y  a que  les  Lamentations  de  Jeremic  Sc  la  Prophétie  de 
Daniel , qui  ayent  des  titres  3 mais  ils  font  d’une  autre  main. 
Les  mots  font  portés  d’une  ligne  à l’autre.  Ce  mf.  à deux  co- 
lones  réunit  tous  les  cara&ères  du  vne.  fiècle. 

La  deuxième  efpéce  de  mélange  ed  un  concours  d’onciale 
romaine  du  ve.  fiècle,  & de  minufcule  Caroline  du  vme.  avec 
double  exponélion.  L’exemple  que  nous  en  donnons  à la  fin 
de  notre  planche  xlviii.  ed  tiré  du  (a)  beau  S.  Cyprien  de 
l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés.  Les  copides  ayant  edropié 
une  phrale  du  livre  de  lapfis  , un  correûeur  du  vmc.  fiècle , 
ou  peutêtre  plus  ancien , l'a  rétablie  de  cette  forte  : Cum  la - 
crimis  nofiris  vefiras  lacrimas  juttgite  , cum  nojlro  gemitu 
vejlros  gemitus  copulate.  Tous  les  points  mis  fur  chaque 
lettre  , marquent  qu’elle  doit  être  éfacée.  Les  correéiions  en 
minufcule  font  de  deux  tems  diférens. 

Nous  ne  fommes  entrés  dans  tous  ces  menus  détails , que 
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pour  faire  mieux  fentir  le  mécompte  des  favans , qui  ne  veu- 
lent  pas  que  les  écritures  minufcules  Sc  curfives  foient  ro- 
maines d’origine , &c  contemporaines  aux  majufcules  tant  ca- 
pitales qu’onciales.  Selon  ce  préjugé  , celles-ci  nous  viennenc 
des  Romains , & celles-là  des  (1)  Barbares  , ou  memes  elles 
n’exiftoient  pas  au  tems  de  la  date  des  aûes  & des  mff,  où 
elles  font  confignées.  Les  chapitres  fuivans  vont  achever  d’éta- 
blir les  vérités  contraires  à ces  erreurs , qui  tendent  à dé- 
truire la  certitude  d’une  infinité  d’anciens  monumens  pré- 
cieux à l’Eglife , à l'Etat  & à la  Littérature. 


CHAPITRE  VI. 

Ecriture  minuscule  : étoit-elle.  en  ufage  che ç les  Romains  ? 
Son  renouvellement  en  France  au  viiic.  Jîècle  : notions  , 
exijlence,  état  & vérité  des  minufcules  romaine , gallicane , 
mérovingienne , lombarde , wif gothique , [axone  , Caroline , 
capétienne, gothique  & renouvellée  : Ve.  divifion  des  écritures 
latines  tirées  des  mjf.  des  principales  bibliothèques  £ Europe. 


AVant  que  d’entamer  les  matières  importantes , que  nous 
avons  a traiter  dans  ce  chapitre  ; il  faut  donner  une  idée 
claire  de  ce  que  nous  entendons  par  écriture  minufcule  antique. 


(1  j Vigneul  de  (4)  de  Marvilfe  voyant 
les  beaux  caractères  majufeutes  fou  vent 
mêlés  avec  les  minufcules  5c  curfîfs  dans 
nos  anciens  monumens,  en  conclut  que 
ces  derniers  caraâcres  font  étrangers  , 
barbares  & gothiques.  »>  On  ne  trouve 
» point , dit-il , d'écriture  de  la  première 
» race  de  nos  kois,  qui  ne  foit  mefée  de 
» lettres  romaines  5c  de  lettres  étrange- 
» rcs.  Sous  l'empire  de  Charlemagne  & 
» de  Louis  de  Debopairc  , les  caraâcres 
•>  revinrent  prefquc  au  point  de  perfee-» 
»»  tion , où  on  les  avoir  vus  du  tems  d'Àu- 
» gufte  ; mais  dans  le  lîècle  fuient  la 
» barbarie  parut  également  5c  danÉrécri- 
» turc , & dans  les  fcicnccs  ; cnfortc  que 
» pendant  quatre  ou  cinq  nécfës  pîl  n’y 
» eut  dans  les  mff.  que  des  lettres  gothi- 
» ques  : car  on  compte  pour  rien  quel- 
3»  ques  règnes  un  peu  plus  polis , où  le 


» caraûère  ne  fut  pas  fi  groffier.  « Àinft 
parte  Dom  Bonavcnturc  Prévôt , déguifé 
fous  le  nom  de  Vigneul  de  Marviile.  Ce 
chartrcur  de  Rouen  entafTe  ici  erreurs 
fur  erreurs.  i°.  Nos  deux  promières  di- 
visons de  la  fécondé  clalTc  des  écritures 
tirées  des  mff.  prouvent  qu'il  y a des  mfT. 
de  la  première  race  de  nos  Rois , où  l'é- 
criture capitale  6t  onciale  cft  pure  5c  fans 
melangcdclcttrcs  cirjngèrcs.  x°.  Les 
écritures  des  mfT.  du  x.  xi.  & de  plus  de 
la  moitié  du  xiic.  fieele,  font  ordinaire- 
ment très-belles  , & cirent  beaucoup  fur 
le  petit  romain  de  nos  imprimeries* 
Quoique  fur  le  déclin  du  xne.  fiècte 
les  caractères  des  mlT.  ayent  commencé  à 
Te  corrompre;  ils  ne  laiffcnt  pas  detre 
encore  allez  réguliers.  40.  L’ufagc  des 
lettres  gothiques, qui  commença  dcs-lors, 
ne  devint  dominant  qu'au  xuj'.fièdc* 
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On  en  diftingue  de  deux  fortes.  L’une  liée  expéditive  & ufuelle, 
eft  apelée  curfive  ou  courante  ; l’autre  ne  ditcre  prefque  point 
du  petic  romain  de  nos  imprimeries.  Ses  lettres  font  déiiinies 
&c  ifolées  : elles  s’éloignent  beaucoup  moins  de  l’ancienne  fi- 
gure des  cara&ères , que  celles  de  l’écriture  curfive.  C’eft  ce 
cara&ère  minufcule  non  lié , le  plus  égal  & le  mieux  formé , 
qu’on  a fait  palier  dans  (1)  l’impreffion.  C’eft  aulfi  celui , qui 
fait  ici  l’objet  de  nos  recherches.  Pour  procéder  le  plus  mé- 
thodiquement , qu’il  nous  fera  polfible  ; nous  allons  confidé- 
rer  cette  minufcule  dans  tous  les  états , par  où  elle  a palfé , 
félon  l’ordre  des  dénominations , que  prefque  tous  les  favans 
s’accordent  aujourdui  à lui  donner.  Commençons  par  la  ro- 
maine , dont  les  nationales  font  émanées. 

...  * 

ARTICLE  I. 

Ecriture  minufcule  romaine  : fon  exijlence  , fes  efpcces  & 
fon  ufage.  Les  Grecs  avoient-ils  anciennement  une  écriture 
minufcule  ? Explication  de  la  première  fubdivijîon  de  notre 
planche  XLIX.  où  trois  genres  de  minufcule  romaine  font 
repréfentis  . 

I.  ¥ Es  Romains  pour  rendre  leur  écriture  majufcule  plus 
B . commode  dans  l’ ufage  ordinaire,  la  diminuèrent  & en 
formèrent  les  caraûères  avec  moins  d'art.  De-là  un  nouveau 


. ( i ) Quoiàu’en  dife  le  marquis  O ) Ma f- 

féi  ; ce  n'cfr  point  fur  le  menu  caraélcre 
propre  au  xv*.  fieele,  qu'on  forma  le  petit 
•romain  de  l’imprimerie  j ce  fut  fur  la 
minufcule  antique  des  vieux  mfT.  qu’on 
Yavifa  d’imiter.  « Au  teins  du  renou- 
*•  vcllement  «les  beaux  arts  en  Italie  -, 
.«•c’cft-â-direjl'an  1440.  (ouplufôr  1450*} 
t»  on  commença  , dit  le  P.  du  {b)  Mouli- 
® net , d'écrire  les  livres1  en  lettres  ron- 
» des , qui  ne  tenoiem  rien  du  gothique. 
» O11  peut  le  voir  par  un  mf.  de  ctvitate 
*»  Deï  de  S.  Augultin  , qui  cft  en  la  bi- 
*»  bliothcque  de  faintc  Geneviève  , qui 
s»  fut  écrit  en  Italie  l’an  14(9.'  pour  le 
cardinal  Philippe  tJcLcvi,  archevêque 
m d’Arles.  Les  premiers  imprimeurs  fon- 
» dirent  des  cara&èrts  fcmblabics aux  fet- 
•9 1res  de  ce  juf.  « Cc^fut  donc  eu  Italie  que 


commença  à s'établir  l’ufagc  des  beaux 
caraélcrcs  ronds  ou  minufculcs  romains 
rcnouvcllés.  Car  l’art  d’imprimer  ayant 
été  inventé  en  Allemagne  , on  fe  fervit 
de  caraâcrcstrés-femblablcs  aux  lettres* 
qui  étoient  en  ufage  en  ces  pais* là , 8c 
qui  tiroient  beaucoup  fur  le  gothique.  On 
regarde  le  traité  de  la  Cité  de  Dieu  8C  les 
Epitres  de  S.  Jérôme , comme  les  pre- 
miers ouvrages  imprimés  en  cara&cres 
ronds.  Dans  l’épitre  dédicaeoire  de  ce 
dernier  livre,  dédié  au  Pape  Paul  111.  on 
lit  que  Part  de  l'imprimerie  futinventé  en 
Allemagne  vers  l’an  >450.  Scruve  prétend 
que  les  Chinois  pofledent  depuis  un  nom- 
bre dé  ficelés  un  art  d'imprimer.  Mais  il 
cft  certain  , qu’ils  gravent  plutôt  qu'à* 
n’impriment.,  'j  : 
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genre  d’écriture  , que  nous  apeîons  minufcule.  On  fc  fervit 
de  ce  cara&cre  dans  les  comportions,  6c  on  le  fubftitùa  au 
majufcule  dans  les  m(T.  ordinaires  ; furcout  depuis  que  la  re- 
ligion chrétienne  , par  une  multitude  d’ouvrages , eut  com- 
mencé à difliper  les  ténèbres , qui  couvraient  la  lace  de  la  terre. 

Cependant  la  plupart  de  nos  premiers  littérateurs  6c  beau- 
coup de  favans  du  dernier  ficelé  , qui  les  ont  fuivis , n’ont 
point  connu  d’écriture  minufcule  chez  les  Romains  ; ou  fi 
quelquefois  on  les  a forcés  à leur  en  accorder  une , ils  ne 
l’ont  fait  qu’en  traveftifTant  la  petite  capitale  en  minufcule. 
C’eft  par  ce  dénoument  qu’ils  fe  tirent  des  textes  des  anciens , 
qui  font  mention  d’une  écriture  minufcule , employée  dès  les 
premiers  tems.  Confondre  ainfi  la  forme  des  lettres  capitales, 
de  quelque  petitefle  qu’on  les  fupofe , avec  la  forme  des  mi- 
nufcules  ; c’eft  bien  réellement  anéantir  ces  dernières.  Lipfe  (a) 
parlant  .des  lettres  latines , dit  exprefféraent  que  le  menu  ca- 
raétère  n’étoit  pas  connu  des  Romains.  Richard  Simon , d’après 
Allatius,  (é)  prétend  prouver  la  faufleté  des  fragmens  a’an- 
tiquités  étrufques , pareequ’il  y en  a dès  morceaux  écrits  en 
petits  caradères  latins  , qui  n’étoient  point  en  ufage  dans 
le  tems , qu’on  fupofe  que  ces  ades  ont  été  écrits.  Ce  hardi 
crique  avance , mais  il  ne  prouve  nullement  la  non  exiftence 
•de  l’écriture  minufcule  ; quoiqu’il  foie  fort  probable , qu’elle 
eft  poftérâeure  au  tems , auquel  on  fupofe  que  ces  antiquités 
ont  été  écrites. 

David  Cafley  , dans  fon  Catalogue  des  mfT.  de  la  biblio- 
thèque du  Roi  de  la  grande  Bretagne  , foutient  (c)  que  la 
minufcule  n’exiftoit  pas  encore  au  commencement  du  v'.  fic- 
elé. » Ceux , dit-il , qui  (d)  font  verfés  dans  les  mfT.  & dans 
» les  inferiptions  du  tems  de  S.  Jerome,  favent  que  le  menu 
» cara&cre  n’avoit  pas  encore  été  inventé , «e  qu'on  ne  fe  fer- 
» voie  que  de  lettres  capitales.  « Et  ce  qui  eft  de  plus  furpre- 
nant , le  doéte  Anglois  affine  , qu’on  ne  fauroit  donner  un 
feul  exemple  du  contraire.  Après  avoir  raporté  le  témoignage 
des  anciens  auteurs , qui  nous  aprennent , que  les  lettres  ro- 
maines antiquesérorem  prefque  femblables  à celles  des  Grecs; 
il  ajoute  que  cela  ne  fauroit  convenir  qu’aux  lettres  capitales, 
& non  au  petic  caraâère  grec  fort  diférent  du  latin.  Ainfi 
lorfque  les  anciens  parlent  de-petites  lettres;  il  faut  toujours, 
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{c Ion  notre  antiquaire , entendre  des  lettres  capitales , mais 
plus  peticcs , & qui  ne  diferent  des  autres  que  par  leur  taille: 
comme  fi  les  Romains,  apres  avoir  pris  d'abord  les  caractères 
majufcules  des  Grecs , n’avoient  pas  pu  dans  la  fuite , à leur 
exemple , le  former  un  caractère  plus  commode  , pour  leur 
ufage  ordinaire  1 Les  majufcules , d’abord  capitales , enfuite 
onciales  , furent  à la  vérité  les  prototypes  des  autres  lettres. 
Mais  la  nature  n’aprcnd-elle  pas  a quiconque  doit  écrire  beau- 
coup & fouvent,  a diminuer  les  lettres , a en  retrancher  cer- 
tains traits  &c  à les  former  avec  moins  d’art  fie  plus  d’aifance? 

Nous  nous  abltenons  de  faire  palier  ici  en  revue  les  pre- 
miers littérateurs  , qui  ont  donné  trop  libéralement  l’inven- 
tion de  la  miuufcule  latine  aux  barbares,  deltructeurs  de  l’em- 
pire romain  en  Occident.  Un  favant  de  nos  jours  ne  remonte 
pas  fi  haut , pour  trouver  l’origine  de  cette  écriture.  Il  la  ra- 
porre  (a)  à Charlemagne;  au  lieu  de  dire  feulement,  quelle 
prit  une  face  nouvelle  au  vmc.  fiècle , & que  depuis  cet  Em- 
pereur françois , elle  fut  beaucoup  plus  cultivée  qu’auparavant. 

D.  Mabillon  {b)  a reconnu  une  vraie  minufcule  du  tems  des 
Céfars.  Il  en  a démontré  l’exiftence  par  le  filtrage  des  anciens 
auteurs , ic  par  la  loi , que  Caligula  \c)  fit  dreficr  en  caractères 
fort  menus , &c  dans  un  lieu  tres-ferré , afin  que  perfonne  ne 
pût  la  tranferire.  Struve  {d)  déclare  que  tel  A écé  le  fentiment 
du  P.  Mabillon  , &:  raporte  les  preuves , fur  lefquelles  [il  elt 
fondé.  On  ne  fifit  pourquoi  M.  Mafiféi  (e)  impute  au  lavant 
®énédiétin  d’avoir  cru , que  le  caractère  minufcule  a été  in- 
troduit par  Charlemagne.  Le  doCte  italien  s’eft  mis  en  frais 
bien  inutilement,  pour  prouver  le  contraire.  Comment  &c  pour- 
quoi n’a-t-il  pas  aperçu , dans  la  Diplomatique  du  P.  Mabillon,. 
une  choie  que  Struve  n’a  pas  eu  de  peine  à y voir.  Notre  mar- 
quis auroit-il  voulu  fe  procurer  l’occafion  & le  plaifir  de  mettre 
fur  le  compte  du  célèbre  Bénédictin  des  ( f)  erreurs  bifarres  ? 
Quoiqu’il  en  foit , M.  Mafféi  méritera  toujours  nos  éloges, 
pour  avoir , d’après  le  fenateur  (g)  Buonaroti , redrelfé  les  écri- 
vains, qui  refuient  aux  anciens  Romains  l’écriture  minufcule , 
pour  la  donner  aux  peuples , qui  ruinèrent  l’empire  romain. 
L’erreur  n’ell  pourtant  venue,  que  de  ce  qu’on  a comparé  (h) 
les  beaux  caractères  des  anciens  marbres , des  bronzes  & des 
plus  précieux  mil*,  avec  les  écritures  moins  magnifiques , fans 
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Anciens  auteurs, 
qui  parlent  de  let- 
tres minufeules 
romaines.es  iften- 

ce  de  cette  den- 
ture , prouvée  par 
les  marbres , les 
bronzes  & les  m(T. 

(a)  BacchiJ.  aB. 
4.  Je.  ».  Pfeud. 
aB.  1 .je.  I. 


(b)  lit.  7. 


(c)  Lit.),  tpift.  J. 


(d)/q/fîr.  l.i.e.  7. 
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porter  la  vue  plus  loin.  La  même  ebofe  ariveroit  aujourdui, 
fi  l’on  mettoic  en  parallèle  nos  belles  jnferiptions , 6c  les  livres 
les  mieux  imprimés,  avec  les  écritures,  dont  nous  nous  fer- 
vons  dans  l’ufagc  ordinaire. 

IJ.  La  feule  diférence  de  l’écriture  pénible  5e  magnifique 
de  la  plupart  des  inferiptions  lapidaires  6e  métalliques,  6e  celle 
de  l’écriture  privée  ou  minufcule , auraient  dû  faire  compren- 
dre que  les  Romains,  qui  écrivoient  beaucoup,  ne  tardèrent 
pas  à fe  fervir  de  la  dernière , comme  étant  plus  facile  6e  plus 
commode.  S’il  eft  queftion  de  remonter  à Ion  origine;  nous 
pouvons  l'inférer  de  quelques  vers  (a)  de  Plaute  6e  de  divers 
textes  de  Séneque,  de  Suetone  6e  de  Vopifque.  Ces  derniers 
en  effet  confiaient  l’ufage  établi  de  leur  tems  d’employer 
une  écriture  menue  6e  très-menue.  Pline  (b)  l’hiftorien  répété 
d’après  Cicéron , que  l’iliade  d’Homère  écrite  fur  une  feuille 
de  velin  , fut  renfermée  dans  une  écaille  de  noix  ; tant  les 
lettres  en  étoient  menues.  Et  ce  qui  paroit  encore  plus  éton- 
nant , Maniai  parle  des  œuvres  de  Virgile  6c  de  Tite-Live , 
écrites  fur  un  iimple  morceau  de  parchemin.  Pline  le  jeune 
dit  (c)  de  l’hiftorien , qu’il  avoic  laifte  cent  foixante  commen- 
taires écrits  très-menu , 6c  des  deux  (1)  côtés.  Or  eft-il  vrai- 
femblable  que  des  écritures  fi  exceffivement  menues  fufienc 
en  lettres  capitales  ? Ne  feroit-on  pas  plutôt  porté  à croire , 
qu’on  aurait  ufé  de  caractères  plus  aifés  encore  à ferrer  que 
le  petit  romain  ? De  ce  que  Quintilien  (J)  repréfente  les  an- 
ciennes lettres  latines  , comme  d’une  forme  6c  d’une  valeur 


(c)  De  rt  Difl. 
47. 


(f)  Veron.  illujlr. 

(g)  Epijl.  ad 
Florent . 

(h)  fnpfalm,  44. 

n,  6. 

(î)  Véron.  Ulvflt 
fol.  5f I. 


(1)  Dom  Mabillon  (e)  eftime  que  la 
plupart  des  livre*  en  lettres  majuscules 
n’étoient  écrits  que  d’un  CÔlé  ; c’eft-à- 
dire  , qu'on  Uifloit  en  blanc  le  revers  de 
chaque  feuillet.  Plutarque  (fi  nou»  «prend 
que  Caton  donna  à Ion  fils  Ce  s origines , 
écrites  de  fa  propre  main  en  grandes 
lettres.  Pouvoic-iJ  mieox  nous  faire  en- 
tendre v qu’on  diihnguoic  alors  la  ma- 
nière d'écrire  en  grands  eara&èrcs , de 
Tufagc  00  l'on  étott  d’écrire  en  minufeu- 
Ics  J Pourquoi  a-Lon  apelé  antiquaire  , 
celui  qui  ecrivoit  en  tertres  capitales  an* 
tiques  ; fi  ce  n’eft  pour  le  diftingucr  des 
.âttuaites  y des  feribes  & des  libraires  , 
qui  écrivaient  et*.  caraétercs  menus  , plus 
commodes  pour  les  afaircs  ordinaires  3c 


pour  les  mit  moins  prétieux  ? La  belle 
écriture  fuivoit  la  manière  antique  j d'où 
S,  Jerome  lg)  prend  occafion  de  dire 
qu'il  avoit  des  élèves , qui  s’apliquoient  à 
l’art  antiquaire.  Antiquaire  le  rend  par 
S.  Auguf- 

tm  (A)  opofe  les  antiquaires  à ceux  qui 
écrivoient  vite.  11  y avoit  donc, conclut  (i) 
M.  MafFci , une  autre  manière  d’écrire, 
qui  n'aquéroit  pas  à ceux  qui  l’exerçoient 
le  nom  d’antiquaire  , mais  de  libraire  , 
de  feribe  , d’aéhiaire  , de  tachygraphe. 
La  confequencc «'eft  pas  néce flaire.  S.  Au- 
guftin  , dans  l’endroit  cité  , n’opofe  les 
antiquaires , qu’aux  notaires;  c’eft-à-dirc, 
à ceux  qui  écrivoient  en  notes  de  Tiron , 
& non  en  cara&crc  minufeuk.^ 

diférenccs 
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diférentes de  celles  de  Ton  cems;  il  ne  s'enfuit  pas  à la  vérité  > — - 
que  les  dernières  fiiffent  en  petit  romain  : mais  il  décrit  (a)  s',ct  ir 
ailleurs  une  forre  d’écriture , qui  ne  fauroit  avoir  beaucoup  de  c h a r.  vr. 
refl'emblance  avec  les caraélères de  forme  majufcule ou  capitale.  (a)Aw*Jf 

Les  auteurs  cités  ne  font  point  entendre  que  l’écriture  trcs- 
menue  , dont  ils  parlent , fût  un  compofé  de  notes , de  figles  , 
ou  d’abréviations.  Dans  les  infcriptions  mélangées,  de  la  jje. 
planche  de  notre  fécond  volume , on  trouve  toutes  les  lettres 
minufcules.  On  en  voit  au  moins  trois  (b)  dans  l’ancien  étraf-  pu„che  Pn 
que , favoir  1 ’m , l’n  & le  q.  D.  Bernard  fait  remarquer  le  1 1.  ,.p.  <J4. 

& l’a  (c)  dans  les  anciennes  infcriptions.  Une  épitaphe  en  (ci Palcogr.p.^t. 
lettres  blanches,  publiée  de  nouveau  (et)  dans  notre  n.  vo-  s,ruv-  i-  xn. 
lume,  renferme  avec  quelques  lettres  majufcules,  les  minuf-  Fr!//p£^ZT‘ 
cules  & les  curfives.  Or  cette  infcription  eft  de  l’an  j 3 8.  Mais  (djA’iwv.  trait. 
les  tables  arvales,  déterrées  fur  le  chemin  d’Oftie , & données 
au  public  par  Philippe  de  la  Tour  évêque  d’Adria  , afliirent  Fp.  n). 
aux  cara&eres  minufcules  une  antiquité  bien  plus  reculée , 
puifqu’au  jugement  du  célèbre  (e)  M.  Fontanini,  elles  doi-  (c)yïndic.  vtter. 
vent  le  raporter  à l’empire  de  Titus.  Hpiom.  i.  i.c.  s. 

Allatius  (f)  fait  l’énumération  d’un  grand  nombre  de  mlf.  n\)\F Animait,. i» 
du  vie.  fiècle , ou  à peu  près , qui  réunifient  un  mélange  de  anùq.cvufc.p.tf. 
lettres  capitales  & minufcules  -,  quoique  celles-ci  n’en  cedent 
point  aux  autres  pour  la  grandeur.  Elles  empruntent  à plu- 
fieurs  égards  la  forme  du  petit  romain.  Ce  mélange  au  refte , 
qui  ne  celfa  qu’au  ixe.  fiècle , remonte  bien  plus  haut.  Les 
marbres , les  bronzes  , les  médailles , en  fburniftènt  diverfes 
preuves , comme  en  font  foi  les  infcriptions  de  Gruter.  Sca- 
liger  (g)  & plusieurs  autres  fâvans  en  font  convenus.  En  vain  (g)  nu.  p.  4>; 
Allatius  tache-t-il  d’infirmer  leur  témoignage  ; il  eft  obligé  <»•  <4-  «r- 
de  produire  lui-  même  des  autorités  en  faveur  de  l’exiftence 
de  notre  b , ôc  furtout  de  notre  t , dès  le  ive.  fiècle.  Don 
Nafïare  prouve  (A)  par  les  médailles  & les  infcriptions , que  (i,;  sniioth.  uni- 
non-feulement  les  caraélères  romains  ont  toujours  été  en  ufage  ytrf.  de  U Poiy- 
en  Efpagne  ; mais  encore  qu’on  s’y  fervoit  du  minufcule  au 
vie.  fiècle.  Il  raporte  furtout  deux  infcriptions  , qui  ne  per-  fr°  °s'  ° ' 
mettent  pas  d’en  douter.  On  y voit  le  mélange  des  lettres  mi- 
nufcules  romaines  avec  les  majufcules. 

Veut-on  établir  l’ufage  ordinaire  de  l’écriture  minufcule  des 
le  Ve.  fiècle  ou  le  commencement  du  vie  > Nous  en  avons  les 
Tome  IU.  ■ Kk 
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preuves  les  plus  confiantes.  Laiflotis  à quartier  celles  qui  fonr 
plus  (ij  impofantes  que  folides.  Le  mf.  de  S.  Hilaire  du  Va- 
tican , qui  fut  collationné  en  y ro.  à GafuLe  ville  d’Afrique  r 
ofre  une  écriture  minurcule  des  mieux  conditionnées.  Parmi, 
les  reftes  de  la  bibliothèque  du  chapitre  de  Verone , on  a un 
mf.  en  ce  caractère  mêlé  de  quelques  onciales.  G’eft  à caufër 
de  ce  mélange , que  le  modèle  que  nous  en  avons  donné  dans, 
notre  planche  (a)  xlvi.  figure  parmi  les  demi-onciales  ro- 
maines. Mais  il  apartient  également  aux  minufcules.  Le  mf. 
d’où  il  eft  tiré , renferme  les  Oeuvres  de  Sulpice  Sevcre , à fois 
hiftoire  près.  C’eft  peutêtre  [h)  l’unique , qui  porte  aufîi  pré- 
cifément  le  tems  , le  lieu,, fie  le  nom  de  fon  écrivain.  En  éfec 
on  lit  à la  fin  qu’il  fut  écrit , c’efl-à-dire , achevé  à Verone 
le  premier  d’aout , fous  le  confulat  d’Agapit , indiètion  xe.  par 
Urficin , ledeur  de  l’Eglife  de  la  même  ville.  Ges  notes  chro- 
nologiques défignent  l’an  y 1 7.  Un  autre  (e)  mf.  du  Chapitre  de 
Verone , où  font  renfermés  lerlivres  fapientiaux  écrits  en 
minufcule , peut  fans  peine  remonter  au  fiecle  précédent.  Les- 
célèbres  Pandeâes  de  Florence  du  même  fiècle , font  auffi 
remarquables  par  leurs  caraâtcres  (dj  minufcules.  A ces  raflV 
nous  pourions  ajourer  l’Orofe  de  Florence,  le  Laâance  (i) 
de  la  bibliothèque  de  S.  Sauveur  de  Boulogne,  la  colleâion 
des  canons  de  la  bibliothèque  de  Corbie  , le  S.  Auguftin  en 
papier  d’Egypte  de  la  bibliothèque  de  Petau , & celui  de 
S.  Germain  des  Prés , anffi  en  papier  d’Egypte  , dont  nous 
avons  tiré  la  nr*.  planche  (e)  de  notre  t.  tome.  Tons  ces. 
mit. , dont  on  peut  confuker  les  ( /}  modèles , & bien  d’autres  • 
que  nous  pourions  citer  , font  en  écriture  minufcule  & du 
vie.  fiècle  au  plus  tard.  Or  il  eft  naturel  de  fupofer  qu’elle 


( 1 )M.  MafTéi  al  ligue  en  favenr  Je  l'an- 
tiquité de  i'cctiinrc  minufcule  le  fameux 
Virgile  de  Médication  l'on  trouve  des  no- 
tes intetlraeaires  8c  dès  aportillescn  eeca- 
ra&ère.  Notre  favant  italien  les  croit  du 
même  âge  qttcle  texte.  M.  Foggtni,  qui 
a publié»  Virgile,  de  Florence  ne  paraît 
pas  de  cet  avis.  Il  fc  cornante  de  dire 
que  ccs  notes  ne  font  pas  d'oneaoidioew 
antiquité  ï Selon  M.  Malîîi , les  deux 
échantillons  de  bulles  romaines  du  vu', 
fiècle  , publiés  dans  la  (g  Diplomatique 
font  en  cataélétc  romufeuie , quoiqu’un 


peu  altéré  , pafeequt  le  delTèin  dè  quel- 
ques iettrcseîf  trop  chargé.  Mais  ceux 
qui  examineront  de  près  ccs  deux  modè- 
le* , y apercevront  plutôt  le  cara&èee 
curfif,  que  le  vrai  minufcule  romain. 

( *1  Fit  tS84.  D.  Mabiiion  (A)  donnoit 
à ce  beau  mf.  plus  doo7.e  cents  ans  d'an- 
tiquité. Le  texte  eft  écrit  eo  lettres  ca- 
rdai qui  !’d  collationné  , font  en  écriru  ce 
minufcule  très-ancienne,  minute  eltrae 
ttrt  remette  emiguij^ao^ 

P'r  ...  ►> 
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DE  DIPLOMATIQUE.  ay? 
éxiftoit  plufieurs  ficelés  auparavant.  Un  pareil  ufage  ne  s’éta- 
blit pas  tout  d’un  coup.  Combien  n’a  t’il  point  falu  de  cems 
pour  le  rendre  univerlèl,  comme  nous  le  voyons  au  commen- 
xement  du  vic.  ficelé  i 

III.  Si  les  leteres  minuscules , dit-on , étoient  en  ufage  chez 
les  Romains  ; elles  (a)  dévoient  être  fi  diférentes  des  nôtres , 
qu’on  ne  pouvoir  les  lire  fans  beaucoup  de  dificulcé.  C’eft 
comme  fi  l’on  diloic  : fi  les  lettres  majufcules  étoient  en  ufage 
chez  les  Romains  ; elles  dévoient  être  fi  diféréntes  des  nôtres  ; 
qu’on  ne  pouvoir  les  lire  fans  beaucoup  de  peine.  Mais  l’objec- 
tion & les  preuves , dont  on  (b)  l’apuie , ne  font  aplicables 
qu’à  l’écriture  liée  , ou  curfive.  On  ne  confond  pas  moins 
celle-ci  avec  la  minufcule , dans  l’inftance  qui  va  fuivre. 

Juftinien  ou  plutôt  Trebonien,  lorfqu’ils  ( c ) redigeoient  ou 
recueilloient  les  loix  du  code  & du  digefte  , écnvoient-ils 
pour  le  fafte  & la  magnificence  > Avoient-ils  allez  de  loifir 
pour  employer  les  journées  entières  à rendre  en  lettres  capi- 
tales , ce  qu’ils  pouvoient  faire  en  quelques  heures  , avec  le 
fecours  de  caraétères  minufcules  ? Pourquoi  donc  les  célèbres 
Pandectes  de  Flbrence , que  Politien  &c  d’autres  favans  ont 
cru  archétypes , font-elles  en  lettres  majulcules  ; s’il  éxiftoit 
dès  lors  une  autre  écriture  ? 

La  réponfe  n’eft  pas  dificile.  i°.  Les  Pandectes  de  Florence, 
me  font  pas  en  lectres  ( i ) capitales.  S’il  en  paroit  de  tems  en 
tems  quelques-unes  ; les  minufcules  y dominent.  A propre- 
ment parler , ce  fameux  mf. , fi  l’on  en  excepte  les  titres , eft 
en  demi-onciale;  c’eft-à-dire , en  minufcule  mêlée  d’onciale. 
Le  morceau  figuré,  que  nous  publions  d’après  (J)  D.  Mabillon, 
& les  modèles  donnés  par  Brencman  fument  pour  en  faire  la 
preuve.  i°.  Autre  choie  eft  de  mettre  par  écrit  fes  penfées , 
autre  choie  de  les  mettre  au  net.  Qu’un  jurifconfulte , fur  le- 


( l ) Le  cardinal  Nor ris  (e)  die  en  eé- 
tiéral  des  Pandcâes  de  Florence , qu'elles 
font  écrites  en  lettres  majufcules  romai- 
nes : In  PandtSu  ante  mille  annos  1/ 
çuod  excurra  , majari  r émana  Ultra  txa- 
ratii  (je  II  faut  que  l'eminentiflime  au- 
tour n'ait  jeté  les  yeux  qne  fur  les  titres 
A le  premier  mot  des  alinea  , qui  font 
xdehtment  en  raajufcule.  Mais  le  corps 
du  terre  eft  en  caraftèret  minufcules , 
®Clés  dtpluûcuis  lettres  capitales  os- 


cilles , te  furtoot  de  I*N.  On  fait  que  ce 
caraâcre  s'eft  maintenu  dans  la  minuf- 
cule bien  des  ficelés  après  le  vi*.  » On 
n s'eft  fouvent  ferai , dit  (/)  M.  Maffci 
» du  nom  de  carè  , en  parlant  des  mlT. 
» latins  en  lettres  majufcules , tels  que 
« les  Pandeâcs  florentines  , auxquelles 
» U contient  très-peu , K moins  encore 
» celui  de  caraftère  pifan  , que  d'autres 
» lest  donnent.  « 

Kkij 


II.  PARTIE. 
SlCT.  IV. 
Ch  a».  VI. 

Art.  1. 
Objeâions  ré- 
pondues : minuf- 
cule employée  par 
Cafliodore. 

(a)  AUét.  ani- 
ma Jv.  p . 66. 

(b)  liti.p.  «7.' 


(c)  Ibid.p.  ss- 


(d}  De  rt  diplom. 
p.  î si • Hifl  Pan- 

deS.p.  1 JJ. 


(e)  Ctnouph. 
Pif.  dijfcrl.  4. 
cap.  ait. 

[f) Vtron.  illujlr. 
col.  ] H. 
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Ecriture  minuf- 
culc  des  Romaioi 

frouWe  par 
exemple  & les 
livres  des  Grecs. 


. (a)  Palaogrtph. 
grctcap.  17 1. 

Çb)V (Ton.  illujir. 

toi.  }1*. 


(e)  CaJJîodor, 
Oftr.t.  t.p.  J4J. 
toi.  X. 
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quel  un  Empereur  fe  feroit  déchargé  de  dre  (Ter  un  corps  de 
loix , fe  fût  amufé  à les  peindre  en  lettres  majufeules , foie 
capitales , foit  onciales  ; cela  n’eft  guère  vraifemblable.  Mais 
rien  n’empéche  que  ce  recueil  de  jurilprudence  une  fois  ré- 
digé , n'ait  été  tranferit  avec  toute  la  magnificence  poffible. 
Un  mf.  deftiné  pour  les  Préfets  de  Rome , ou  les  Exarques  de 
Ravenne , ne  pouvoir  manquer  d’ctre  écrit  avec  grand  foin  , 
& rélevé  de  tous  les  agrémens , qui  pouvoient  réhaufler  le 
prix  d’un  pareil  ouvrage.  30.  On  peut  tourner  l’objedion  en 
preuve.  Puifqu’on  a des  monumens  en  écriture  minufcule  fie 
curfive , plus  d’un  fiècle  avant  Juftinien  1 j fes  loix  ont  donc 
pu  être  écrites  d’abord  en  ces  cara&ères.  Tout  ce  qu’on  avance 
d’ailleurs , pour  décorer  les  fameufes  Pandeâes  florentines  du 
titre  d’original , eft  frivole , fie  ne  prouve  rien.  Il  n’eft  donc 
pas  poffible  de  refufer  aux  Romains  l’écriture  minufcule , ni 
d’en  atribuer  l’invention  aux  nations  barbares.  Le  célèbre  Caf- 
fiodore , fenateur  romain  fie  depuis  moine  fie  abbé  auvi*.  fiè- 
cle , n’en  employoit  point  ( 1 ) d’autre , en  tranferivant  les  di- 
vines Ecritures.  On  la  retrouve  dans  les  mlf.  écrits  durant  le 
vii.  fie  la  moitié  du,vmc.  fiècle.  Elle  eft  fi  commune  au  ixe. 
fie  il  en  refte  tant  de  miT.  qu’il  eft  impoffible  de  la  révoquer 
en  doute. 

IV.  L’exiftence  du  cara&ère  minufcule  chez  les  Romains 
peut  encore  fe  prouver  par  l’exemple  des  Grecs.  Les  premières 
lettres  de  ceux-ci  furent  majufeules , fie  cependant  dès  les  an* 
ciens  tems , l’écriture  minufcule  grèque , apelèe  ronde  çpofyvhH , 
s’eft  formée , ainfi  que  la  curfive  liéè  fie  pleine  d’abréviations.  Si 
les  anciens  Grecs  eurent  leur  minufcule , comme  l’on  n’en  peut 
douter , à quelle  antiquité  remonte-t-elle  ? C’eft  ce  qu’il  n’èft 
pas  dificile  de  tirer  de  leurs  marbres  8c  de  leurs  médailles , 
comme  l’a  remarqué  D.  Bernard  de  Moncfaucon.  On  décou- 
vre en  effet  quelques  commencemens  ou  (a)  prémices  de  mi- 
nufcules  dans  les  anciennes  inferiptions  grèques.  Le  cabinet 
de  M.  le  marquis  (i)  MafFéi  en  renfermoit  une  excellente , 

que  Spon  avoit  déjà  vue  dans  l’ifthme  de  Corinthe.  La  tribu 

» * • . 

(1)  Hune  '0  outem  P an  dette  n pr opter  ! pi  o/a  utenJlt  ,fcripturct  denjitas  adusslA 
copiant  lc {ho nu  mïnutiore  manu  in  qua-  I contrahcrct.  CaÆodore  donne  le  nom  de 
urnionibus  quinquaginta  tribus  ajhmavi-  I Pandc&cs  aux  livres  de  i’anciçc  ôc  du. 
mus  confaiUndum  ; us  quod  Uiiio  to-  | nouveau  Tcftaxncm. 


DE  DIPLOMATIQUE.  Vti 
romaine , dont  Ce  dit  Licinius  Prifeus,  Si  les  jeux  encore  alors 
célèbres  dans  l’ifthme , font  conoitre  qu’elle  tut  gravée  dans 

les  bons  tems  : & néanmoins  on  y voit  trois  ou  quatre  lettres 
confhmment  Si  totalement  de  la  forme  minuicule. 

Cette  écriture  a-t-elle  été  portée  des  Grecs  chez  les  Ro- 
mains ou  des  Romains  chez  les  Grecs  ? C'eft  un  problème 
qu’il  n’eft  pas  aifë  de  réfoudre.  Nous  avons  découvert  Si  la 
minuicule  grèque  8i  la  minufcule  romaine  dans  un  des  plus 
précieux  Si  des  plus  anciens  livres,  qui  foie  en  Europe.. C’eft 
l’incomparable  mf.  du  Roi  107.  qui  renferme  lesEpitresde 
S.  Paul  en  grec  Si  en  latin.  On  y rencontre  aux  feuillets  1 61. 
Si  1 6 3 . quatre  pages , qui  ofrent  une  ancienne  écriture  grè- 
que à deux  colones.  Les  deux  pages , où  devoit  le  trouver  la 
verlion  latine  , ont  été  omifes  à caulè  de  cette  écriture , fur 
laquelle  on  a récrit  le  texte  grec  des  Epitres  aux  Corinthiens. 
On  a feulement  oblêrvé  de  changer  le  haut  en  bas.  Outre 
l’écriture  onciale , on  aperçoit  fouvent  en  marge  les  noms  de 
plulieurs  auteurs  en  écriture  grèque  minufcule  Si  meme  un 
peu  liée,  qui  paroit  du  meme  tems.  On  y voit  aulüla  mar- 
que de  Chorus.  Le  nom  de  Merops.  s’y  préfente  fouvent  tout 
au  long , ou  en  abrégé  , ainli  que  celui  de  -StpaŒrar.  Il  y a lieu 
dç  croire  que  c’eft  la  Mérope  d’Euripide.  Les  noms  des  ac- 
teurs Si  les  correûions  interlinéaires  font  d’une  encre  plus 
jaune , quoique  bien  plus  ancienne  que  le  mf,  qui  eft  lui-même 
d’une  très-grande  antiquité.  Nous  n’avons  tranferit  que  les 
derniers  vers  de  la  quatrième  page.  On  pouroit  pourtant  lire 
la  plupart  des  précédens , quoiqu’avec  plus  de  dihculté. 
s]  L’écricure  minufcule  latine  paroit  dans  deux  petites  lignes 
écrites  à la  marge  du  même  mf.  aux  feuillets  67.  Si  90.  Cette 
addition  prouve  que  cette  minufcule  a dû  être  mile  peu  de 
teins  après  le  mf,  par  celui  qui  l’a  revu.  Si  cette  écriture  a 
été  peiutc  en  Grece , comme  il  y a lieu  de  le  croire  ; on  en 
conclura  quelle  étoit  en  ufage , du  cerns  au  moins  de  l’empe- 
reur Conftantin.  Car  depuis  la  chute  de  l’empire  d’Orient  ; 
on  a bien  confervé  quelques  anciens  uCiges  des  Latins;  mais 
.oi)  n’en  a plus  emprunté  de  nouveaux. 

Y.  Allatius  trouve  une  grande  difcrcnce  entre  l’ancienne 
minufcule  Si  la  moderne.  La  première , félon  lui , prenoit 
diverfç»  formes  en  diverfes  occaüons.  Dans  un  ficelé  , dit 


H.  PARTIE. 
Sict.  IV. 
Ch*  t.  VL 
Art.  L 


Minufcule  ro- 
maine confondue 
avec  lacurfîvepar 
difércju  auteurs  ; 


Digitized  by  Google 


II.  PARTIE. 
Sect,  IV. 
Ch  aï.  VI. 
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divcrfes  efpcce» 
de  minufcule  : an- 
tiquité du  mf.  du 
Roi  ijS  : écriture 
aldinc. 

(i)Cironlc.  God- 
wic.p.  ij. 

(b ) Dtrt  diplom. 

F • 47*  I». 

(c ) Dt  criltr.mjf. 
J.  XII.  p.  16. 


(d)  ChevUlur  dt 
t’orig.  del'ïmpnm. 
part.  1.  oS.  I. 
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l’abbé  de  (a^God'ric,  elle  paroic  alongée,  mince,  aiguë;  dam 
un  autre  on  la  voit  ronde , carée  , obeufe  , tremblante.  Il  eft 
vilible  que  ces  auteurs  confondent  la  minufcule , dont  les 
lettres  {ont  ifolées  8c  fans  liaifon , avec  la  minufcule  aiguë 
liée , 8c  expéditive.  D.  Mabillon  (b)  a diftingué  lufqu’à  trois 
fortes  de  minufcule»  romaines,  la  ronde,  la  curlîve  & la  mi- 
nufcule de  même  forme  que  la  capitale  3c  l’onciale.  La  der- 
nière, qu’il  qualifie  de  menue  8c  très-menue,  fe  trouve  par-11 
confondue  avec  la  petite  capitale  8c  avec  l’onciale  d’une  gran- 
deur médiocre.  Struve  (c)  a fu  éviter  cette  méprife.  Il  a pré- 
tendu , avec  raifon , que  les  anciens  apeloient  minufcules  les 
lettres , qui  de  majulcules  qu’elles  étoient  d’abord  , prirent 
dans  la  fuite  la  forme  de  notre  petit  romain.  Il  n’en  cherche 
point  la  preuve  ailleurs,  que  dans  quelques  inferiptions  anti- 
ques , où  plufieurs  de  nos  minufcules  fe  rencontrent. 

Ce  caraûère  romain , renouvellé  fous  Charlemagne,  eft  de- 
venu célèbre,  parl’ufage,  qu’en  ont  fait  prefque  tous  les  peu- 
ples d’Europe.  On  lui  a donné  le  nom  de  carolin  3c  quelque- 
fois celui  de  gallican , fans  néanmoins  le  confondre  avec  l’écri- 
ture minufcule , ufitée  dans  les  Gaules  avant  la  mérovingienne. 
Nous  ne  tarderons  pas  a foire  conoitre  plus  particulièrement 
le  caractère  carolin. 

L écriture  italique , dont  Aide  Manuce  pâlie  pour  l’inven- 
teur , eft  au  fond  la  même  que  la  minufcule  romaine.  Elle 
ne  s’en  écarte,  qu’en  ce  qu’elle  eft  plus  maigre,  plus  preffée, 
un  peu  plus  panchée , 3c  tirant  fur  la  curfive.  Elle  a raport  aux 
anciennes  écritures  , autant  qu’elle  vient  d’elles.  Elle  n’en  eft 
guère  qu’une  variété.  A l’égard  de  fes  lettres  majufcules , elle 
ne  manque  pas  de  modèles  antiques.  Nous  trouvons  en  éfep, 
dans  diverfes  inferiptions  romaines  des  meilleurs  rems , une 
écriture  panchée  en  lettres  majufcules  crèi-'élëg'àntes.  L’écri- 
ture aldine  eft  apelée  curfive  Sc  cancellarefque  (d)  dans  deux 
brefs , l’un  de  Jule  1 1 . du  17.  janvier  1 y 1 3 . l’autre  de  Leon  x. 
deux  mois  après. 

L’ufage  du  petit  caraftère  romain  eft  plus  ordinaire  dans  les 
niff.  que  celui  du  mérovingien  au  vrie.  Cède.  Le  premier  dé- 
vint plus  fréquent , à mefure  que  le  maintien  de  la  Foi  8c  la 
difeipline  eccléfiaftique  mit  dans  la  néedfité  de  tranferire  les 
livres  facrés , les  aftes  des  conciles  8c  les  ouvrages  des  Ss.  Pères. 
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U fallut  encore  fournir  aux  Eglifes  les  ra(T.  donc  elles  eurent 
belbin  pour  la  célébration  de  la  liturgie  &c  des  divins  ofices. 

Audi  couler vç-t-on  de  toutes  parts  , dit  (a)  M.  le  marquis  ch«ï.  vt. 
Maffëi , des  livres  écrits  en  minufeule  , avant  Charlemagne.  a * t.  I. 
Dans  les  plus  anciens  en  écriture  onciale , on  trouve  Couvent 
des  mots  en  lettres  minufcules  à la  fin  des  lignes.  On  y ren- 
contre des  corrections  &c  des  notes  écrites  en  ce  caraétcre 
aux  vi.  vu.  &c  viiic.  ficelés.  C’eft  ceque  nous  avons  remar- 
qué dans  plufieurs  mff.  Sc  furtout  dans  le  mf.  du  Roi  (i)  ij6. 
où  les  écritures  minufcules  fervent  à corriger  le  texte.  Nou* 
verrons  ailleurs  quelles  prirent  plus  d’une  fois  dans  les  di- 
plômes 2a  place  aes  endives.  Ce  qui  nous-  relie  à dire  fera  fe- 
fifammenr  conoitte  les  principales  efpèces  de  la  minufeule  ro- 
maine proprement  dite.  Elle  paroit  à la  tête  de  la  cinquième  ye  DmsiON 
divifion  des  écritures  des  mlT.  dans  notre  planche  xlix.  dont 
la  première  fubdivifion  renferme  trois  genres  de  minufeules  subdivisions 
romaines. 


* 


VI.  Au  premier  fe  raportent  celles,  qui  admettent  un  mê-  Hitrafculcs ro« 
lange  de  quelques  lettres  onciales  & curiïves.  Nous  en  diftin-  ma>o«» , raélaa- 
guons  quatre  efpèces 

La  première  fe  caraéténfe  par  des  a en  forme d « & par  des  /.  cioc 
f,  s , g,  d’une  figure  fingulière.  Le  modèle  ,.que  nous  en  avons  Efpice. 

fait  graver,  d’après  (t)  D.  Mabiilon,  eft  ciré  du  fameux  mf.  .(b) D< rediflmi 
de  S.  Hilaire  du  Vatican  , écrit  au  commencement  du  vie.  f‘ iSS * 


fiècle.  Voici  le  texte,  avec  1*  note  en  tut  lève  de  celui  qui- 
collationna  le  mf  : Non  fum  (c)  nefeius  dijpcillimo  ma  afper-  (e)  HiUr.M* 
rimoqut  tempore  feribtre  & haec  adverfum  vefanam  impio-  * Truuu 
mm  hertfim  Deifi-lium  créa  tu  ram  effc  adfrmantematdgrtfium 
fuiffe  ,jam  peromnes  fermé  Romani  imperii  provincias  (Eccl#- 
fis  morbo  peflifree  hujus  pnedicationis  infecUs.)  La  note  eft- 
curfive  de  cclui'qui  fît  la  revifion  du  mf.  eft  conçue  en  ces- 
termes  : Contuliin  nomineDominiJeJuChrifi  aput  ( z)  kafulis 


(i)Ce  livre,  qui  renferme  ici  quatre  potiûiorw  ,qui  rfy  paroi  tient  jamais.  Car 
Evanedcs.u'cft  tniroéqse  du  vin',  ficelé  nous  comptons  pour  rien , celles  qu'on  y 
dans  le  catalogue  de  la  bibliothèque  du  a nufea  depuis.  Au  viue.  fièck  les  mots 
Roi.  Mais  on  peut  le  faire  remonter  juf-  font  au  moins  diftmgnés  quelquefois,  s'ils 
qu'a  la  fia  du  vt'.  ou  du  monrs  tu  cous-  ne  le  font  pas  toujours,  tes  points  croient 
menccmcnt  du  fuivant.  En  iki  les  mots  alors  également  mis  ce  ufarc.  te  mf. 
b'j  font  jamais  diftiogués;  ou  fiifoottou-  porte  encore  d'autres  carat&ères  d'une 
ve  quelquefois  un  intervalle  cotr'cui  i ce  haute  d'antiquité, 
a'cûquc  pour  fupièei  aux.  Aivcrfe»  totet-  (s)  Oa  Ut  ici  aÿst»  pour  qpad.  C * 
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11.  PARTIE. 
S E C T.  IV. 
Ch  »i.  VL 
Art.  I. 

( a) Di  rt  diplom. 
T • ÎJ«- 

(b)  Supltm.  de  rc 
diplom.  p.  78.  79. 

(c)  De  hnrttic. 
codd.  eorrupior. 
r 44). 


(i)f'îndicutveter. 
codicum  confina, 
t.  7.p.  19t.  6rftq. 

//«.  Efpèce. 


(e)  Pog.  78.7 9. 


( f ) De  ktretic. 
codd.  eorrupior. 
P • 4JJ. 
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conjlitutus  , anno  quarto-decimo  Trafimundi  Regis.  Cette 
date  revient  à l’an  j 10.  comme  l’écrit  (a)  lui-même  D.  Ma- 
billon , d’après  Holftenius.  C’eft  donc  par  inadvertance  , que 
notre  lavant  BénédiéUn  a dit  plus  haut , que  le  mf.  a été  écrit 
Air  la  fin  du  iv.  ou. ve.  fiècle.  Il  s'eft  corrigé  lui-même  dans 
Ton  ( b ) luplément , où  il  alTure  que  le  S.  Hilaire  du  Vatican 
eft  de  la  fin  du  v.  ou  du  commencement  du  vie.  ficelé.  Cepen- 
dant le  P.  Germon  (c)  non-feulement  a reproché  à D.  Ma- 
billon  cette  méprile  d’un  moment , il  en  a encore  abufé , pour 
faire  croire  que  la  fcience  des  antiquaires  (i)eft  toujours  aou-- 
teule  & incertaine.  Ce  Jefuice  voyant  les  caraétères  minus- 
cules romains , mêlés  avec  les  curfifs  dans  la  note  du  revifeur 
du  mf.  a prononcé  que  cette  écriture  écoit  barbare , recente , 
& fufpefte.  C’eft  une  fuite  de  l’ignorance,  peutêtre  afeclée, 
où  il  étoit  par  raporc  à l’écriture  minulcule  & curfive  des  Ro- 
mains. Nous  ne  nous  amuferons  pas  ici  au  détail  des  mau- 
vailcs  dificultés , qu’il  a entalfées  contre  la  note  du  S.  Hilaire. 
M.  le  marquis  Maft'éi , juge  non  fufpeél,  les  a méprifées,  8c 
d’ailleurs  on  y a répondu  fans  répliqué,  dans  un  (a)  ouvrage 
fort  connu  des  favans. 

La  fécondé  efpèce  de  minufcule  romaine  eft  longue  , in- 
diftinéle  8c  mêlée  de  lettres  curfives.  Le  modèle  , qu’en  ofre 
la  planche  xux.  eft  ce  fommaire  du  6e.  chapitre  du  huitième 
livre  de  la  Cité  de  Dieu  : Quid  funt  fen{ibilia  , quid  intelii- 
gibilia  I Cette  écriture  du  v.  au  vre.  fiêrle  a été  figurée  fur 


changement  du  d en  t eft  fort  commun 
chez  les  anciens , qui  difoient , haut , fet 
|cc.  pour  haud  ; f<d  l£c.  Le  / ne  fe  chan- 

fjeoit  pas  moins  louvcnt  en  d . On  lit  dans 
es  mlcriprions  fecidpoiirfccit  , & c.  Le 
d n'étant  qu'un  adouci  11  ement  du  t , le 
premier  prend  fans  cefle  la  place  du  dp r« 
nier  <tans  les  m(T.  antiques.  Comment 
donc  l’auteur  de  La  vérité  de  ikijfoire  de 
iEglife  de  S.  Orner  a-t-il  pu  e)  féricu- 
fement  objeffter  à la  charte  d’Adroald 
qu'elle  porte  Sitdiu  pour  Sithiu  î Quand 
on  fc  fert  de  pareils  ehaneetnens  d’or- 
thogtaphe , pour  dégrader  les  anciens  di- 
plômes ; on  n’cft  guère  en  état  de  dis- 
cerner les  faux  des  véritables. 

(ij  Jn  kit  enim  judiciis  , dit  le  (f) 
P.  Germon , facili  aberratur  ait  quoi  a ut 
ttiam  plttribus  anms , imà  inugris  inter - 


dum  SÆCULis.  Nam  quis  in  ilia  arte 
mugis  verfatus , quant  Mabillonitu  fuit  ? 
Atqtù  tamen  lUDtCAVKRAT  codicem 
H,  Uni , qui  ajfervatur  in  archivo  ec ctefi et 
Vatican  et  feriptum  ejfe  fub  finem  quarti 
frcuji , a ut  ineuntc  quimo  , cùm  Jetcub 
fexto  certi  non  fit  antiquior.Çtae  dcviçn- 
I nçnr  «hreftefine  le  l'équitd 

f naturelle  i s'il  eft  permis  d'a/Turer  que 
D.  Mabillon  a jugé  le  mf.  de  5.  Hilaire 
de  la  fin  du  iv.  ou  du  commencement  du 


v*.  fieele  , pendant  qu’il  le  dit  écrit  au 
commencement  du  fuivan:  » Confulte- 
t-on  la  raifon,  quand  on  argumente  d'une 
pure  inadvertance  échapée  à un  auteur, 

?|ui  fc  corrige  lui-méme  deux  lignes  après 
a méprife  ? Telle  eft  la  bonne- foi  du  fo- 
phifte,  qui  s'eft  élévé  contre  D.  Mabillon 
le  les  anciens  raonumens , qu'il  a publiés  I 

la 
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le  feuillet  2.31.  f.  du  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  y 66. 

La  minufcule  romaine  de  la  troilième  efpèce  , cire  beau- 
coup fur  la  curlive.  Notre  planclie  en  fournit  trois  exemples: 
i°.  Senfum  Platonis  de  ideas  (ideis.)  Ce  fommaire  du  vmc. 
chapitre  du  vuc.  livre  de  la  Cité  de  Dieu,  eft  d’une  écriture 
de  deux  âges , de  deux  mains  fie  de  deux  encres.  11 11’eft  pas 
cependant  poftérieur  au  v 1 c.  liccle.  Nous  l’avons  pris  au  feuillet 
118.  du  meme  mf.  i°.  Régula  fri  ( fanSi  Bafdii.)  Ce  titre  , 
en  petite  minufcule  romaine  du  vu',  liccle,  le  lit  au  haut  du 
feuillet  41.  du  mf.  400.  z.dela  bibliothèque  de  S.  Germain  des 
Prés.  30.  Quia  in  forma  Deifuprà  Angelos  XPS  ( Chrijlus.) 
Cette  minufcule  romaine  indiftinéle,  petite,  fie  mêlée  dune 
ou  deux  lettres  onciales , a été  tirée  du  mf.  y66.  fol.  170. 
de  la  même  bibliothèque  , écrit  au  v.  ou  vic.  fiècle.  Cette 
écriture  ferc  de  fommaire  au  chapitre  xv.  du  ixc.  livre  de 
S.  Auguftin  touchant  la  Cité  de  Dieu. 

La  quatrième  efpèce  de  minufcule  romaine  antique  eft  fort 
petite , un,  peu  inclinée , indiftinéle , Sc  quelques-unes  de  les 
lettres  font  liées  Le  même  mf.  nous  en  a fourni  cet  exemple: 
Quia  in  nulla Jloria  ( hifloria)  inveniturin  alicujus  civitatis 
excidtum  evafffe  eos , oui  in  templis  Deorum  Jugierum.  Ceft 
le  lomniaire  du  fécond  chapitre  du  livre  premier  du  grand 
ouvrage  de  la  Cité  de  Dieu. 

Le  fécond  genre  de  minufcule  romaine  comprend  les  écri- 
tures mélangées  , & qui  tirent  fur  la  (axone  6c  la  lombardi- 
que.  Elles  font  diltinguées  en  trois  efpèces  figurées  fur  notre 
planche  xlix. 

La  première  tirant  fur  la  lombardique , eft  mêlée  de  quel- 
ques onciales.  Le  modèle  , que  nous  en  avons  fait  repréfen- 
te r , contient  le  46e.  capitule  ou  fommaire  de  l’ouvrage  de 
S.  Auguftin , touchant  l’accord  des  quatre  Evangeliftes.  Ce 
capitule  eft  ainfi  énoncé  : xlvi.  De  muliere  Chananea  quae 
dixit Et  canes  aedunt  de  micis  cadentibus  de  menfâ.  Cette 
écriture  indiftinfte  du  vii.  au  vin',  fiècle,  a étédeflinée  fur 
le  mf.  de  5-  Germain  des  Prés  738.  fol.  38.  f.  col.  1.  On 
doit  furtout  remarquer  la  figure  &ù  la  valeur  des  chifres. 

La  fécondé  efpèce  de  minufcule  romaine , tirant  fur  la  fa- 
xodl , eft  régulière , proportionnée , ôt  mêlée  d’onciale.  Sou- 
vent fes  t ne  diferent  point  des  i , fes  jambages  font  ddunis , 
Tome  III.  L1 


II.  PARTIE. 
StCT.  IV. 
Ch  a?.  VI. 

A K T.  I. 

IIP.  Efpèce. 


IF'.  Efpèce. 


II.  Gâtent. 


I*.  Efpèce. 
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fes  quçues  font  tranchées  obliquement , 8c  fes  jambages  font 
ordinairement  courbés  en  pointes.  L’exemple , que  nous  en 
donnons  d’après  (a)  Schannat , renferme  ce  texte  : Quod  etiam 
venerabilis  abba  Huoggi  obnixis  precibus  à rege  pujjimo  Ar- 
ïtôîfo  inpttravit  Ù 'fanUae  Fuldenfi  aecclejîe  rcjlituit.  Celte 
écriture  de  l’an  8yi.  fait  partie  de  l’infcription  en  lettres  d’or, 
qu’on  lit  à la  fin  du  fameux  mf.  des  Evangiles , reftitué  à 
l’abbaie  de  Fulde , par  Arnoul  roi  de  Germanie.  L’infcription 
porte  que  ce  précieux  livre  fût  écrit  de  la  propre  main  de 
S.  Boniface , & apuie  ce  fait  lut  la  rélation  des  vieillards , Ut 
nobis  feniorum  relation e-  compenum  ejl.  Les  Bollandiftes  [b) 
éblouis  par  cette  pieufe  tradition  n’ont  pas  balancé  à dite , que 
ce  mf.  eft  de  la  main  du  faint  apôtre  d’Allemagne.  Mais  l'écri- 
vain ou  copifte  ne  s’eft-il  pas  fait  conoitre  lui-même  ? On  lit 
à la  fin  de  l’Evangile  de  S.  Jean , qur  termine  le  volume  : 
Finit.  Amen  Deo  grattas  ago- , Vidrag  fcribjit.  Le  dofta 
Schannat  croit  que  ce  Vidrag  eft  un  des  prêtres , qui  foufri- 
rent  le  martyre  avec  S.  Boniface.  Il  ajoute  une  raifon-  d’un 
très-grand  poids,  pour  prouver  que  les  favans  Jèfuires  d’An- 
vers ont  foivi  une  faillie  tradition  ; c’eft  que  le  mf.  eft  en 
écriture  faxone , curfive , liée  , dificile  à lire , &c  cependant 
h plus  ordinaire  en  Allemagne  au  vin*,  fiède.  Or  S.  Boni* 
face  fe  plaint  (r)  de  ne  pouvoir  lire  ces  écritures  minufcules 
compliquées  minutas  & connexas  , 8i  prie  Daniel  évêque 
de  Vinchefter  de  lui  envoyer  des*  livres  en  écriture  claire , 
diftm&e,  Si  dont  les  lettres  ne  foient  ni  liées  ni  conjointes  , 
libros  clâris  , difcretis  & abjoluus  litteris  fcriptos.  Eft-il  donc 
vraifemblable  que  S.  Boniface,  qui  rte  pouvoir  lire  que  trcs- 
dificilement  les  écritures  curfivtss , ak  écrit  un  livre  entier  ejn 
ce  caraûcre  ? La  diftinûion  qu’il  met  lui-même  entre  les  écri- 
tures liées  & non  liées  de^fon  tems , eft_une  dcmonllnition 

vi nc.  ficeler,  que  les  Germons  Si  les  Hardouins  ont  livrées 
aux  fauflarres  des  tems  poftérieurs.  Secret  merveilleux  pour 
répandre  fur  l’antiquité  un  afrerar  pyrrhonifme-.  Si  pour  lê 
débaralfer  une  bonne-fois  de  l’autorité  des  anciens  1 ' > 

La  troifiéme  efpèce  de  minufcule  romaine  eft  mcléè  Van- 
dales. Notre  planche  en  ofre  quatre  modèles.  i°.  /Ærea 
Roma  Gothorum  inrup  tient  agenùum  fub  rege  Alarito  atqut 


Digitized  by  Goog 


DE  DIPLOMATIQUE.  zé7 

ùmpetu  magnat  cladis  everfa  ejl.  Cette  écriture  tirant  fur  le 
gros  faxon  rond,  fe  trouve  fous  le  titre  69.  des Retradations 
de  S.  Auguftin , dans  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  7 66. 
fol.  ij.  f.  Elle  e(l  par  conféquent  du  v.  au  vic.  fiècle.  La 
ruine  de  Rome , dont  il  y eft  parlé,  arriva  l’an  410.  tu.  Pojl 
vulnera  corporis , pojl  verba  male  Jüadentis  uxoris  , pojl  con- 
tumeliofa  di3a  conj'olantium.  Cette  minufcule  romaine  du 
vuic.  fiècle  tire  fur  la  demi-onciale  faxone.  De  plus,  elle  eft 
.tranchée , aiguë,  à gros  trait , diftante  6c  finguliere  dans  fes  n 
ouvertes  par  le  haut  en  forme  d u.  Notre  modèle  eft  tiré  de 
la  ( a ) Chronique  de  Godvic,  où  il  eft  figuré  d’après  un  mf. 
de  i’abbaie  de  Werden,  contenant  la  dernière  partie  des  Mo- 
rales de  S.  Grégoire  le  Grand  fur  Job.  j°.  Metrum  iambicum  , 
& ejl  primus  verjus  trimeter  , fecundus  &c.  Cette  minufcule 
très-élégante  du  v.  au  vie.  fiècle  fe  trouve  au  feuillet  4 6.  du 
beau  S.  Prudence  de  la  bibliothèque  du  Roi.  C’eft  le  mf. 
8084.  en  lettres  romaines  capitales,  (ans  diftindion  de  mots. 
40.  Beat  a [b)  vita  cogitatio  divinitatis  , virtus  divini  operis 
ejl  : virtus  boni  operis  fruSus  aeternitatis  ejl.  Qui  fecundum 
faeculum  japiens  ejl , Jecundum  Deum  jlultus  ejl.  Cette  belle 
minufcule  romaine  à petites  diftindions  inégales  , tire  un 
peu  fut  la  faxone.  Nous  l’avons  fait  defliner  fur  le  modèle  (c) 
publié  par  M.  Mafféi , 3c  tiré  d’un  mf.  du  Chapitre  de  Verone , 
contenant  les  livres  de  S.  Ifidore  du  fouverain  bien.  On  y em- 
ploie fréquemment  le  d pour  le  & les  confondions  de  lettres. 
11  paroit  du  commencement  du  vnie.  fiècle. 

VII.  Les  écritures  minufcules  romaines  font  plus  ou  moins 
élégantes,  à proportion  de  l’habileté  des  mains  , qui  les  ont 
tracées.  Renouvellées  en  divers  tems , elles  ont  enfin  aquis 
la  beauté  3c  la  perfedion  des  caradères  de  nos  meilleures  im- 
primeries. Nous  les  confidérons  ici  félon  la  forme  élégante , 
qu’elles  prirent  depuis  le  vin',  fiècle  jufqu’à  Hugues  Capet. 
Des  ces  écritures  minufcules  romaines  antiques , 3c  de  celles , 
qu’on  renouvella  au  xvic.  fiècle  , nous  avons  formé  le  troi- 
fième  genre  de  la  première  fubdivifion  de  la  plançhe  xlix. 
que  nous  expliquons.  Sous  ce  genre , cinq  efpcces  font  re- 
ptéfentées. 

La  première  fe  diftingue  par  une  minufcule  élégante , pro- 
portionnée, diftinde  6c  obliquement  tranchée.  L’exemple, 

* L 1 ij 
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■fiinplé:  j°.  conjonûions  de  lettres  non-feulement  de  P&  dans 
les  mots , mais  de  ra  6c  d 'nt , qui  femblent  dénoter  au  moins 

le  commencement  du  Xe.  fiècle  6c  le  précédent  dans  la  mi- 
nufcule  : 6°.  marque  d’abréviation  pour  m 601:7°.  *es  figures 
des  points  : 8° • ces  derniers  fervant  de  virgules.  On  en  trouve 
plulieurs  d’une  main  poftérieure  dans  ce  mf.  dont  nous  avons 
ci-devanc  donné  la  notice. 

La  miruifcule  renouvellée  fur  le  déclin  du  xve.  fiècle  6c  au 
commencement  du  xvic.  conftitue  la  quatrième  efpèce  de  ro- 
maine élégante.  Le  modèle , que  nous  en  avons  fait  graver 
dans  notre  planche , eft  tiré  d’une  copie  du  célèbre  Senatus- 
con fuite  fur  les  limites  des  Génois  6c  des  Veturieiis , drefle 
1 17.  ans  avant  J.  C.  Voici  le  texte  tranferit  au  xvie.  fiècle, 
d’après  une  table  d’airain,  trouvée  en  150 6.  dans  le  terri- 
toire deGenes  : Sententiam  ex  {1)  Senati  confulto  (i)  dixfc- 
runt  ($)  eidib  : (4 ) deceb  : L.  Ccecilio  Q.  F.  (j)  Q.  Minucio. 
Q.  F.  (6)  Cos.  qua.  ager  privatus  (7)  CaJUli  Veituriorum  ejl: 
quem  agrum  eos  vendere  (8)  heredemq  ; fequi  lices  : is  ager 
ve&igal (9)  nei  fiet  : Langatium  (10)  fineis  agri  privati  ab 
nvo  infimo  : qui  orisur  ab  fonte  in  Manicelo  : ad  ( r t ) flovium 
Edem  .-(nJ  ibi  terminus  fiat.  Ce  monument  eft  raporté  par  ( a ) 
Bnlfon  i mais  on  trouve  ici  des  variantes  importantes , au 
moins  pour  l’orthographe.  11  faut  dire  la  meme  chofe  de  l'édi- 
tion, que  M.  Terralfon  en  a donnée  dans  fon  Hiftoire  (b)  de 
ta  Jurisprudence  romaine.  Ce  lavant  prétend  que  les  noms  des 
confuls  Lucius  Cecilius  6c  Q.  Mutius  ne  fe  trouvent  nulle 
autre  part.  Dans  notre  modèle  les  accens  fur  les  i tiennent 
lieu  des  points,  dont  l’uüge  n’écoit  pas  encore  univerfellemenc. 
reçu.  11  y a plufieurs  mlf.  en  minufcule  romaine , renouvellée 
dans  la  bibliothèque  de  S.  Ouen  de  Rouen,  dans  celle  des 


( 1)  Stnaii  eft  ici  ponr/rn*nl/.  (a)  &**■ 
feront  pour  dixerunt . (3  ) Eidibus  pour 
idibus.  (4)  Dectb  ; par  abréviation  poux 
' decembris.  (f)  Q*  Minucio.  Dans  TitC" 
; liveliv.  pag. 140.  nbus  voyons  un 

Q.  Minutius  procou  fui.  Il  avoir  par  con- 
•.«s  lient  été  con  fui.  bans  le  }j*.  livre , 
'Q.  Minutius  fait  la gnerre  en  Ligurie  & 
. dans  le  |»vje  54.  fui  irO*iq  Quint  us  Mi. 

nutius  conlul  avec  L.  Cornélius.  A la  page 
( J|.  éiéme  livre  , paroit  Q.  Mmuturs 


Thermus  conful.  Le  collègue  de  L.  Ceci- 
lius td  apclé  Q.  Mutius  , au  lieu  de  Mi- 
nucius  dans  les  Fadcr.  Ccd  fans  doute 
une  faute.  Les  livres  de  Titelive  , où  il- 
auroit  dû  parler  do  Scnatus-confultc  fur 
les  limites  des  Génois  & des  Vcturiens 
font  perdus.  («)  Cct.  c’cd-à-dire  : con- 
fulitUs.  (7)  Cafleti  pour  ei/U/ü.  (g)  Ht- 
rtit Mf  -,  pour  harttltmqut-  (7)  Nei  fiel  , 
pour  nt  fil.  (to)  Fineis  pour  Jura. 
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(b)  AlfaùaiUuf 
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Chartreux  de  Gaillon  & dans  beaucoup  d'autres.  Bien  de* 
gens  les  prennent  pour  des  livres  imprimés  fur  le  velin , ou  pour 
des  mff.  de  la  plus  haute  antiquité.  Mais  le  caradère  roi- 
nulcule  renouvellé  aux  xv.  ô£  xvie.  ficelés  eft  trop  reconnoif- 
fable , pour  que  les  antiquaires  y foient  pris.  Avant  l’inven- 
tion de  la  p relie  roulante , ces  mff.  en  écciture  renou  vellée , 
l’emportoient  fur  les  imprimés , pour  la  netteté  des  cara&crcs 
& pour  la  beauté  des  enluminures. 

La  dernière  efpèce  de  minùfcule  romaine  eft  anguleufê , 
brifée  &c  à pointes  naiflantes.  Nous  en  donnons  pour  exemple 
ces  quatre  mow , deffinés  fur  la  fameufe  carte  ae  Peutineer  : 
Lacum  Lofonne.  Cotii.  regnum.  Il  eft  vifible  que  ce  caractère 
quoique  fort  élégant , tire  fur  le  gothique  moderne  commen- 
çant a éclore.  Cette  écriture  ne  peut  être  par  conféquent  an- 
térieure au  xic.  ficelé.  Ce  qui  acneve  de  nous  en  convaincre,' 
c’eft  que  deux  ij  ’de  fuite  font  diftingués  des  u par  desaccens  : 
ufage  qui  ne  commença  que  (a)  fur  le  déclin  du  Xe.  fiècle , 
& qui  étoit  encore  fort  rare  au  fuivant.  Si  l’on  juge  par  l’échan- 
tillon, que  nous  avons  fait  graver  (i)  d’après  M.  Schoe filin, 
de  i’age  de  l'écriture  employée  dans  la  carte  de  Conrad  Peu- 
cinger , telle  qu’elle  exifte  aujourdui  dans  la  bibliothèque  de 
l’Empereur  ; il  faut  beaucoup  rabattre  de  fon  antiquité. 
M.  MafFéi  n’a  pas  laifle  de  fe  fervir  de  ce  monument , pour 
prouver  que  l’écriture  minufcule  remonte  à un  âge  très- re- 
culé. ..  On  a dit , le  do&e  (c)  marquis , ce  genre  d’écriture  en- 
« core  plus  ancien  (que  le  Sulpice  Sévère,  daté  de  l'an  y 17.) 
» dans  la  fameufe  carte  de  Peutinger , aquife  à grand  prix  par 
•»  le  Prince  Eugène , le  héros  de  notre  rems  à tous  égards.  Les 
» paroles  & les  noms  y font  en  caractère  d’imprimerie  bien 
» fait.  Quant  à l’antiquké  de  ce  monument , on  peut  s’en  con- 
» vaincre  par  les  tours , qui  repréfèntent  Aquilée.  Cette  villo 
n’étoit  donc  pas  encore  détruite,  lorfque  cette  carte  fut 
» dreffée.  « La  foiblefTe  de  cette  preuve  eft  fenfiblc.  Aquilée 
fut  détruite  par  Attila  roi  des  Goths  l’an  441.  & par  les  Lom- 
bards en  y 90.  Mais  elle  fût  rétablie  & fublifta  bien  des  fiècles 
■ après , quoiqu’avec  peu  d’éclat.  Il  falloir  donc  avant  toutes 
chofes , que  le  favant  italien  prouvât  i°.  que  ces  tours  font 
antérieures  à la  ruine  de  la  ville  par  les  Goths  &c  les  Lom- 
bards : x°.  que  l’architeâure  de  là  forme  de  cçs  memes  tours 
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cara&érifent  tellement  les  rv.  te  ve.  fiècles , qu’elles  ne  peuvent 
convenir  aux  fuivans.  Il  eft  très-probable  que  ces  tours  furent 
ajoutées  à la  carte  de  Peuttiriger  par  les  copiftes,  long-tems 
après  le  rétabliflement  d’Aquilée,.c’cft-à-dire,  vers  les  com- 
mencemens  du  xie.  Cède. 

En  général  l’age  des  écritures  minufcules  des  m(T.  eft  aflez 
dificile  à diftinguer , depuis  le  ixe  fiècle  jufqu’au  xnc.  Les 
iiaifons  de  quelques  lettres  enfemble  comme  ra , le  haut  des 
b d hl,  qui  s’élèvent  au-defliis  de  la  ligne  commune,  beau, 
coup  plus  chargé  que  le  milieu , les  piés  des  m te  des  n aigus 
te  un  peu  tournés  vers  la  gauche  „ quelques  lettres  onciales  , 
qui  reviennent  de  tems  en  teins  au  milieu  des  mots , comme 
N , R , €.,  S,  anoncent  prefque  toujours  le  ixe.  fiècle.  C’eft  ce 
qu’on  voit  en  bonne  partie  dans  quelques  pages  d’écriture 
minufcule  , qui  font  à la  fin  du  mf.  du  Roi  156.  pour  fuplcer 
à ce  qui  manquoit.  Nous  avons  indiqué  {a}  ailleurs  les  moyens  (a)  AW.  Trahi 
de  diîcerner  l’age  des  minufcules  , qui  ont  régné  dans  les  *• 

mlT.  depuis  fe  commencement  du  ixc.  fiècle  jufqua  la  fin  ^ +<>î’ 
du  xii.  Les  articles  duivans  faciliteront  encore  davantage  ce 
difcernemenr.  £ 

. 

• - . -J  • - - - - J v 

IL 


romain  lui  a-t-il 
cours  l Diverfes 
Vabo - 


ART  I C L E 

Ecrit urç  minufcule  lombardique^  c U peut  rorr, 

...  danni  naiffance  ? En  quel  pais  a-t-elle  eu  co 
: feftfs  de  minufcule  lombardique  dans ■ les  mjf  : après 

liston;  de  cette  écriture  T Va  contrefaifoit-on  dans  les  mo- 
najiires  l Ufage  & durée  du  caradère  lombard  en  Italie  & 
en  France  : fécondé  fubdivifion  , & explication  de  la  partie, 
de  la  planche  xllx.. où  font  renfermées  les  minufcules  lom 
bardiques  du  premier  genre. 

t I A E tous  lès  autres  noms , celui  ae  lombardique  a été 
I J le  plus  fou  vent  donné  aux.  écritures  minufcules  te 
curfives,  difficiles  à lire  , te  crues  barbares  parla  plupart  des 
littérateurs.  Plufieurs  d’entre  eux  écant  tombés  fur  des  carac- 
tères obfcurs  & compliqués , leur  donnèrent  le  nom  des  Lom- 
bards, barbares  foj$tt  des  extrémités  de  la  Scandinavie  te 

fc-  . 


D“od  Tient  le 
nom  de  lombardi- 
que ? Origine  de 
cetteicriture.  A-t- 
clle  été  employée 
ailleurs  qu'en  Ita- 
lie iDiverfesforttf 
de.  lombardique. 
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de  l’Océan , &:  qui  ravagèrent  l’Italie  au  v Ie.  tiède.  Les  fa  vans 
n’ayant  pas  pouiré  plus  loin  leurs  recherches , apelèrent  en- 
core gothiques  les  mêmes  caradcres , qu’ils  prirent  quelque- 
fois pour  des  chifres.  Il  n’eft  pas  rare  de  voir  des  auteurs  apeler 
lombardiques  des  éctitures  antérieures  à l’irruption  des  Lom- 
bards. Ces  peuples  établirent  une  monarchie  en  Italie  en  y 68. 
8c  y aprirenr  les  arts  8c  les  modes  des  Romains.  Comme  ili» 
y trouvèrent  les  écritures  majufcules , minufcules  8c  curfives 
en  ufage  ; ils  les  adoptèrent  peu  à peu , 3c  fe  les  rendirent 
propres.  L’écriture  apeléç  lombarde  n’eft  donc  point  de  l’in- 
vention de  ces  barbares  ; comme  l’ont  ( 1 ) prétendu  certains 
auteurs.  Si  elle  fuccéda  à la  gothique  ancienne;  elle  n’eft  pas 
moins  romaine  d’origine.  Pour  ne  parler  ici  que  de  la  miiiufi. 
cule , elle  n’eft  autre  que  le  petit  romain  un  peu  altéré , 8c  re- 
vêtu d’une  forme  accidentelle.  Ce  n’eft  donc  pas  la  majufcule 
romaine  dégénérée  en  minufcule  lombardique  , comme  le 
prétend  (a)  Allatius,  fans  en  donner  la  moindre  preuve.  C’cft 
du  menu  caradère  italien  6c  non  du  CHrlif , dont  Gerfon 
entendoit  parler;  lorfqu’il  dèmaftdoit  une  (1)  écriture  lifible, 
ponduée , claire,  fans  conjodjfcms  ou  liaifons  de  lettres,  & 
telle  que  celle  des  Lombards.  Si  D.  MabiUon  eût  diftingué 
d’abord  de  la  curfive  cette  minufcule , fi  commune  dans  les 
mfT;  il  n’auroit  pas  été  (b)  fi  embaralfé  ; lorfqu’il  voulut  s’aftu- 
rer  des  caradères  fpécifiques  de  l’écriture  lombarde.  En  rç- 
montant  de  fiècle  en  fiècle  jufqu’au  rems,  où  la  romaine  mi- 
nufcule perdit  fon  caradère  propre  &c  diftindif;  il  aurait  dé- 
couvert la  forme  de  la  minufcule  lombarde  ; comme  il  aprit 
à fixer  les  élémens  de  la  curfive  par  l’infpedion  des  bulles  8c 
des  chartes  écrites  en  ce  caradère. 

Ce  favant  antiquaire  diftingué  (c)  l’écriture  mintjfeùle  lém- 
Eardique  en  ancienne  8c  nouvelle,  & prétend  qù’klte  '(&)  a 
été  en  ufage  en  France.  N ous  trayoYis’qü’îI Te  trompe  dans 
l’exemple  qu’il  en  donne.  Il  cite  les  fignatures  originales  des 

mata  , fit  purgata  fnalit  cjL  La/nbgrdo- 
rum  , non  involvent  fe  trpftibiu  fuftee- 
fluij.  l/c.  Par  ces  paroles , lé  célèbre 
chancelier  de  l’Unrrerfité  3e  Paris  ne  a- 
figne  point  d'antre  écritnee  tpie  celle, dont 
on  fe  fervoit  en  Italie  de  fon  rems.  L'anr 
cicn  caraftïlé  lombard  étoit  alkrs  aboli. 

évêques 


U)  Et  eb  tifjue  gentil  Longobardormm 
procejfit  infan  ta,,  ut  Romanorum  carpe- 
tert  Uttcrarum  penitul  pojlpofilo  , novas 
ipfi  , 6*  fin  a ineptla  gentil  barbartem  tn- 
dic  Intel  , tifras  pro  lillerii  ad'tnvencrunl. 
Blondus  Irai.  illullr.  Reg.  f>.  J74- 

f.\  Huera  te',  Et  leribiüi  . Et  tntne- 
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■évêques  du  concile  de  Soiflons , gravées  dans  fa  planche  (a)  tv. 
Mais  quoique  les  cara&ères  en  foient  fort  variés;  nous  n’avons 
pu  y apercevoir  le  lombard.  En  quel  pais  ce  caractère  a-t-il 
donc  été  en  ufage  ? C’eft  ce  qu’il  faut  examiner. 

S’agit-il  de  la  curlîve  lombardique  des  diplômes  ou  bulles  î II 
n’y  a point  dedificulté  qu'elle  n’ait  eu  cours  enltalie  fous  diverfes 
formes.  S’agit-il  de  la  lombardique  des  mfT.  poftérieurs  au  ixe. 
fiècle , tels  que  leTacitc  de  Medicis , le  modelé  d’écriture  lom- 
barde brifëe , publié  par  (b)  M.  Muratori  & tant  d’autres  m(T? 
Qu’elle  ait  été  employée  en  Italie  feulement, c’eft  encore  un  fait 
certain.  Une  autre  efpèce  de]lombardique,  telle  que  celle  du  mf. 
du  Roi  7;  jo.  renfermant  un  recueil  des  anciens  Grammai- 
riens, du  vm.  au  ixe.  fiècle,  n’eft  pas  moins  furement  d’Ita- 
lie , comme  on  en  peut  juger  par  le  calendrier  du  Montcaflin , 
où  il  paroit  que  ce  livre  fut  tranferit.  La  dificulré  ne  regarde 
donc  que  les  mft".  lombardiques  antérieurs  au  xc.  ficelé.  Peut- 
être  ne  s’en  trouve-t-il  pas  moins  en  France  qu’en  Italie.  La 
feule  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés  en  fournirait  pour 
fa  part  plus  d’une  vingtaine.  La  plupart  viennent  de  l’abbaie 
de  Corbie , & il  eft  aifé  de  prouver  qu’elle  les  poiTédoit  dès 
le  ixe.  fiècle.  Il  eft  vrai  qu’ils  auroient  pu  avoir  alors  été 
tranfportés  d’Italie.  Mais  un  de  ces  mlT.  porte  qu’il  a été  écrit 
à Noirmoutier,  par  ordre  de  S.  Adhelard  abbé  de  Corbie , pen- 
dant fon  éxil.  Dom  Martène  Sc  D.  Durand  dans  leur  fécond 
voyage  (cj  littéraire , virent  à Notre-Dame  de  Soiifons  les  livres 
•»  de  la  Cité  de  Dieu , écrits  en  lettres  lombardes  il  y a huit  ou 
» neuf  cents  ans.  « Ils  trouvèrent  à S.  Hubert  deux  autres  (</) 
m(T.  très -anciens  de  S.  lfidore  en  memes  caraflcres.  Nous 
voyons  la  minufcule  lombardique , avec  la  mérovingienne  & 
la  Caroline  à la  fin  du  mf.  aj  y.  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des 
Prés,  écrit  vers  le  commencement  du  vin*,  fiècle. 

Le  Diélionaire  (e)  en  deux  grands  volumes  in-folio , qu’on 
croit  avoir  été  formé  par  Anfileubus  évêque  Goth , eft  com- 
pofé  de  plufieurs  écritures , dont  la  plus  ordinaire  eft  lombardi- 
que. Après  elle , la  plus  fréquente  eft  une  minufcule  aigue , 
qui  a fon  onciale  & fa  capitale.  Cette  minufcule  aproche  de 
la  Caroline.  Elle  ne  paroit  pas  feulement  dans  ces  mff.  comme 
dans  plufieurs  autres  de  la  meme  lombardique  fur  le  pié  de 
correûions  ; elle  ocupe  des  portions  de  feuilles , des  feuillets 
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entiers,  le  milieu  de  plufieurs  pages  , des  parties  de  lignes  * 
qu’on  ne  peut  pas  foupçonner  d’avoir  été  laides  en  blanc  ; G 
ce  n’efl  qu’on  les  eût  laides  à faire  à une  perfone  plus  habile y 
aclue llement  fur  les  lieux.  Si  ce  mf.  a été  fait  en  Italie  ; il 
faudra  dire  que  dès  le  ixe.  fiècle,  ôc  peutetre  dès  le  vme.  la 
Caroline  éroit  cultivée  au-delà  des  moncs.  Si  le  mf.  a été 
dreflé  en  France  s on  y écrivoit  donc  en  lombardique.  Il  fe 
pouroit  faire  à la  vérité  que  ce  travail  auroit  été  fait  par  des 
Italiens.  Mais  (i  l’on  trouve  cette  réponfe  fatisfaifante  ; croira- 
t-on  que  ces  étrangers  aient  écrit  tant  de  mfT.  en  France  î 
Cela  peut  donner  matière  à bien  des  doutes. 

On  pouroit  dite  que  cette  Caroline,  que  nous  qualifions  aigue* 
& que  nous  ne  trouvons  que  dans  les  mlf.  lombardiques , de- 
vrait plutôt  être  nommée  une  efpèce  de  lombardique  ; mai® 
dans  le  Diclionaire  cité , on  découvre  aufli  de  vraie  Caroline. 
Et  cette  Caroline  n’eft  pas  fur  le  pié  d’additions  faites  après 
coup  ; mais  elle  eft  fur  les  mêmes  feuilles  & les  mêmes  cayers,. 
qui  conftituenr  en  premier  le  mf.  Ainli  la  même  diüculté  re- 
viendra Toujours.  On  auroit  pu  dès-tors  fans  doute  avoir  in- 
troduit la  Caroline  en  Italie.  Les  François,  qui  y dominoient,, 
avoient  cetce  écriture  toute  formée  dès  le  milieu  du  vin*, 
fiècle.  Comme  ceux , qu’on  envoyoit  pour  gouverneurs , pour 
juges  , pour  commifTaires  , écoient  (ouvent  des  évêques  ou. 
des  abbés  ; ils  purent  introduire  en  Icalie  leur  manière  d’écrire» 
Les  nouveaux  maitres  des  états  ne  manquent  guère  d’y  trou- 
ver bien  des  imitateurs. 

II.  Struve  d’après  D.  Mabi lion  dit  poûcivement , que  (a) 
l’écriture  lombardique  fuccéda  à l’italogothique  ancienne  au 
vic.  fiècle , &c  que  dès-lors  elle  fut  d’un  ufage  commun  & 
ordinaire.  Mais  on  a peine  à croire  que  les  Lombards,  recem» 
mène  arrivés  en  Italie  „ aient  apis  en  fi  peu  de,  ram*  l’art, 
d’écrire  à la  romaine.  Vite  tioupr'tJ^tSre^emilicaires  ne 
change  pas  tout  d’un  coup  de  mœurs  & d’inclinations  : ce  n’eft 
qu’à  la  fuite  du  cems,  qu’elle  imite  les  modes  Sc  les  ufàge® 
du  pais,  donc  elle  a fait  la  conquête  les  armes  à la  main.  Mal- 
à-propos  la  plupart  des  anciennes  écritures  purement  romai- 
nes ont-elles  été  qualifiées  lombardiques.  M . Maftéi  (b)  prouve: 
très-bien  , que  la  moitié  des  papiers  de  Ravenne  & d’ailleurs 
ont  été  écrits  avant  l'arrivée  des  Lombards  en  Italie.  On  ne 
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peut  nier  cependant  que  leur  écriture  ne  Toit  trcs-ancienne.  n parti*. 

Cela  parait  par  plufieurs  (i)  monumens.  Le  célébré  abbé  de  Sect.  i v. 

Godwic  (a)  prétend  que  ce  fut  principalement  au  vu.  & vme.  Chxj.  iv. 

fiècles  qu’on  employa  les  caraftcres  lombards  en  Italie,  pour  ^ckro'nic.GoJ- 
tranfcrire  non  tous , mais  plufieurs  mlL  On  fait  qu’il  y en  a wk.p.u,. 
grand  nombre  de  cette  écriture  dans  les  plus  célèbres  biblio- 
thèques de  Rome.  Cependant  malgré  les  recherches,  que  M.  le 
Cardinal  PalTionei  fit  faire  en  notre  faveur  il  y a cinq  ans,  il 
ne  fut  pas  poflible  de  découvrir  un  feul  m(.  en  écriture  Iom- 
bardique  du  vu',  fiècle.  Nous  avons  donc  lieu  de  croire  que 
notre  l'avant  abbé  alleman , qui  nous  renvoie  aux  modèles  de 
fa  première  planche , aura  pris  pour  lombardique  la  mmufcule 
faxone , ou  tirant  fur  la  faxone.  Struve  ne  (b)  voyoït  que  l’an-  (b)Decriter.mfi 
cien  gothique  (t)  & le  lombard  dans  les  livres  écrits  depuis  p- 17.  6-17. 
le  vin*,  fiècle  jufqu’au  xe.  comme  fi  toutes  les  écritures  ro- 
maines n’avoicnt  pas  fubfifté  en  mcme-tems  avec  les  natio- 
nales ! Les  Liturgies  publiées  par  M.  Muratori , avec  des  mo- 
dèles de  minufcule  lombardique , ne  permettent  pas  de  douter 
que  cette  écriture  n’ait  été  en  ufage  après  le  ixe.  fiècle.  Mais 
a-c-elle  fini  avec  le  fuivant  ? C’eft  furquoi  les  favans  n'ont  pas 
toujours  été  d’accord.  . 

S’il  s’agit  de  la  lombardique  curfive  ; elle  parait  dans  plu- 
fieurs bulles  des  Papes  dux  Ie.  fiècle,  & dans  celles  de  Pafcal  11. 

Elle  dura  donc  jufqu’après  les  commencemens  du  xne.  S’agit- 
il  de  la  minufcule  lombarde  ? On  la  trouve  encore  (c)  dans  (c ,Muf.  Italie. 
quelques  m(T.  du  commencement  du  fiècle  fuivant.  D.  Ma-  Pir‘- 
billon  {d)  a prétendu  que  depuis  le  xne.  fiècle  elle  eftinfen-  (£D'r‘  r 
fiblement  parvenue  à cette  élégance  & cette  beauté , qui  ca-  r 
raftérife  la  minufcule  romaine  d’à  préfent.  Mais  il  n’a  pas  fait 
attention  i°.  que  notre  menu  cara&cre  élégant  tire  fon  ori- 
gine des  anciens  mflT.  en  minufcule  romaine  antique , & re- 
nouvelle fous  Charlemagne  ; r°.  que  ce  beau  caraÜère  a 
toujours  fubfifté  à certains  égards , en  Italie  avec  la  lombar- 
dique , en  France  avec  le  mérovingien , en  Efpagne  avec  le 


(1)  Cum  in  Italiam  vinifient  Longo- 
bardi  , i tabula  rafis  fubtUiffimas  fece- 
runt  fchedos  : egotnel  fitpins  y idi(i 

legi , quanqvam  longabardicit  ütteris  eon- 
fignolas.  Pancirol.  Rcrum  mcmorab.  Üb. 
1.  lit.  xiii.  p ■ tft. 


(1  ) A ftzcnlo  (c)  oAavo  ,/criptura  lotis 
plant  obfoleta , 6r  car  altérés  gothici  atque 
longobardici  in  defcribendos  codicet  in- 
troduit!, uncialibui  6r  majufculis  ad  initio 
codicum  folum  reliftis.  t 

Mmij 


(e)  Siruv.  de  cri - 
ter.  mfi.  p.  17. 
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wifigothique , en  Angleterre  avec  le  faxon;  & en  Allemagne 
avec  le  teutonique.  Toutes  ces  écritures  nationales  ne  (ont 
que  le  petit  romain , mêlé  de  curfive  & de  quelques  traits 
accidentels,  fur  lefquels  font  fondées  leurs  dénominations  & 
leurs diferences  caraétériftiques.  C’eft  fans  doute  fous  ce  point 
de  vue  qu’au  xic.  fiècle  l’écriture  lombardique  éteit  apelée  (a) 
romaine.  D.  Mabillon  reconoit  lui-même  que  toutes  les  écri- 
tures romaines  le  trouvent  dans  les  mlf.  avec  les  écritures  pré»- 
tendues  barbares.  Mais  c’eft  fans  raifon  que  le  P.  Germon  (b) 
foutient  que  la  pure  romaine  y étoit  la  plus  ordinaire  aux  vm 
& vrne.  iiècles. 

Les  antiquaires  italiens  du  dernier  fiècle  avoient  des  idées 
bien  diférentesdes  nôtres,  fur  la  durée  de  l’écriture  lombar- 
dique. Le  pieux  & favant  Cardinal  Bona  les  ayant  confultés 
fur  ce  fujet,  ils  lui  répondirent  (i)  que  ce  caractère  avoit 
fini  avec  le  xc.  fiècle.  Une  pareille  décifion  , fur  un  point  de 
cette  importance , fait  voir  qu’on  ne  fauroit  erre  trop  cir- 
confpeft  , quand  il  s’agit  de  prononcer  fur  des  queftions  & 
des  faits , qui  dépendent  d’une  conoitfance  parfaite  de  l’an- 
tiquité. Un  ou  deux  exemples  fufilènt  pour  montrer  qu’il  s’en 
faut  beaucoup  que  le  xc.  fiecle  n’aic  été  le  terme  de  l’écriture 
lombardique.  i°.  Dans  le  livre  intitulé  : Antiquïjfimi  Vlrgi- 
liani  codicis  fragmenta  & pictural  ex  bibliothecâ  Vaticanâ  , 
&c  dédié  au  Pape  Benoit  xiv.  on  donne  la  notice  d'un  beau 
mf.  de  forme  carée  . écrit  en.caraâères  lombardiques  au  xne. 
fiècle.  C’eft  le  mf.  alexandrin  1671.  de  la  bibliothèque  du 
Vatican.  a°-D.  Mabillon,  qui  dans  fa  Diplomatique  (c)  avoit 
borné,  la  durée  de  l’écriture  lombarde  au  douzième  fiècle , a 
prouvé  ( d)  depuis  par  deux  m(T.  qu’elle  a été  en  ufage  jufque 
vers  l’an  1 117.  Dans  fon  voyage  d’Italie , il  vit  ces  mlf.  dans 
la  bibliothèque  de  l’abbaie  de  Gave. 

III.  Le  P.  Germon  (e)  n’avoit  garde  d’épargner  le  caraâèra 
lombard.  11  ne  tient  pas  à lui , qu’on  ne  le  prenne  pour  une 
écriture  de  faulTaires,  Richard  Simon  s’étoit  aufli  imaginé 
que  des  impofteurs  ont  pris  la  peine  de  contrefaire  l’écriture 
lombardique , &c  d’écrire  de  la  forte , je  ne  dis  pas  lèulemenc 


(1)  Ejufdtn  xvi , dit  le  (/")  cardinal;  . dicum  quo Jcriptus  tfl  , 
deeimi  nimirùm  feecuti  , eji  codex  Chifius  feeculi  defuffe  viri  periti  , t 
( de  Chili.  ) Nam  car  aller  em  tomber-  J,  affivtraai. 


in  fine  ejuf 
i me  confiai  v 
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des  ades , mais  des  livres  entiers.  La  preuve  qu’il  en  donne , 
décèle  la  juftefle  de  fon  jugement  & toute  la  finefle  de  fa 
critique.  » Comme  ( a ) la  meilleure  partie  ( des  mlT.  latins  ) 
» vient  des  moines  ; il  feroit  bon , dit-il , de  vilïter  leurs  bi- 
» bliothèques  : mais  elles  ne  (ont  pas  toujours  fùres  ; car  comme 
>»  ils  avoient  chez  eux  des  copiftes  de  profeflion  , avant  l’in- 
» vention  de  l’imprimerie  ; parmi  ces  copiftes , qui  renouveL 
» loient  non-feulement  les  vieux  livres , mais  aufli  les  vieux 
» titres:  il  s’en  tiouvoit,  qui  avoient  la  main  aflez  bonne  pour 
~ figurer  adroitement  de  vieux  caradères.  ( Admirez  la  corn 
» féquence  : ) Ainfi  tout  ce  qu’on  trouve  de  mff.  en  lettres 
» lombardes  dans  les  archives  des  moines  Bénédidins , ne  vient 
» pas  toujours  d’une -main  aufli  ancienne  qu’eft  l’écriture  lom- 
» barde.  Il  faut  dire  I4  même  choie  des  autres  écritures.  <• 
Deux  fophifmes  font  tout  le  prix  de  ce  beau  rationnement. 
i°.  Simon  fupofe  comme  un  fait  confiant , que  les  moines 
renouvelloient  les  mil'.  &:  les  titres  , en  contrefaifant  les  an- 
ciennes écritures.  Par  raport  aux  mil.  il  n’y  a nulle  aparence 
qu’ils  le  foient  donné  la  peine  d’imiter  des  caradères  aufli 
compliqués  6c  aufli  dilîciles  à lire , que  le  font  les  mérovin- 
giens, les  lombardiqsies  &c.  S’ils  l’ont  fait,  par  quel  hazard 
n’en  trouve-t-on  pas  la  moindre  trace  dans  toute  l'anti- 
quité ? Si  l’on  s’eft  avifé  aux  xv.  6c  xvic.  ficelés  d’imiter  les 
écritures  antiques  ; ce  n’a  été  que  pour  [b)  faire  revivre  les 
beaux  caradères,  6c  les  fubftituer  aux  gothiques. -Pour  ce  qui 
eft  des  titres  -,  c’ell  une  pure  chimere , dont  notre  hardi  cri- 
tique n’aporte  aucune  preuve  , 6c  donc  la  faufleré  eft.  {c)  dé- 
montrée , 6c  reconue  (a)  aujourdui  des  gens  de  lettres  fans  paf- 
fion.  Les  Proteftans  mêmes  le  déclarent  hautement  contre  la 
fable  ridicule  des  douze  cents  chartes  faufles  de  l’abbaie  de 
Landevenec  : fable  néanmoins  anoncée  emphatiquement  au 
public  par  MM.  Simon , de  Longuerue  & Lenglet  &c.  comme 
un  fait  certain , comme  une  anecdote  Sc-  une  découverte  im- 
portante. i°.  Les  moines  avoient  la  main-  ajfer  bonne  pour 
figurer  adroitement  de  vieux  caractères.  Mais  l’ont-ils  fait  è 
Notre  auteur  fupofe  toujoursce  qui  eft  en  queftion.  Au>lieu 
de  conclure  de  l’ade  au  pouvoir , il  conclut  du  pouvoir  à 
l’ade  : c’eft  fa  méthode  favorite.  Qu’il  en  courepeu  àla  paC- 
fion  de  contredire  les  règles  du  bon  feus  S Tout  ce 
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■ ' 1L“  trouvé  de  mjf.  en  lettres  lombardes  dans  les  bibliothèque » des 

■n.  tARTife  BénédiSins  , conclut  Richard  Simon,  ne  vient  pas  d’une 
Ch^f  IVI  main  aujji  ancienne  , que  fl  l’écriture  lombarde.  Quelle  mi- 
a » t.  n.  fere  ! On  a commencé  du  moins  au  vme.'  fiècle  à Te  fervir 
t du  caraûère  lombard.  On  le  voit  encore  en  ufage  au  xm*. 
& notre  judicieux  écrivain  voudrait  que  la  main , qui  écri- 
voit  des  mil.  Si  des  diplômes  en  lombard,  fût  auffi  ancienne 
que  l'eft  cette  écriture  ? Veut-il  dire  que  ces  mir.  ont  été  fa- 
briqués après  coup  ? En  ce  cas , il  aura  l’honneur  d’être  le 
précurfeur  du  P.  Hardouin , dont  le  fyftème  pernicieux  a été 
li  folidemenc  réfuté  par  les  favans.  Que  M.  Simon  ait  pré- 
tendu , quoique  fans  nulle  aparence  de  raifon  , que  ces  mlf. 
ont  été  contrefaits  par  les  moines , après  l’abolition  de  l’écri- 
ture lombardique  ; rien  ne  doit  furpreadrc  de  fa  part.  Il  rebat 
fans  celfe  que  les  mff.  ont  été  corompus  ; Si  la  feule  raifon 
qu’il  en  donne  , c’eft  qu’ils  ont  palTé  per  impuras  monacho- 
rum  manus.  Exprellion  délicate , empruntée  de  Rivet  calvi- 
nifte  outré  Si  des  plus  fanatiques.  Mais  fi  cette  preuve  eft 
recevable  en  bonne  critique  ; quels  avantages  l’irréligion  n’en 
tirera-t-elle  pas  ? A combien  d’incertitudes  Si  de  doutes  l’hif- 
toire  Si  la  tradition  ne  feront-elles  pas  livrées  ? Quels  mfT.  ne 
poura-t-on  pas  rejeter , fous  le  prétexte  frivole , qu'ils  auront 
été  copiés  dans  les  monaftcres , ou  qu’ils  auront  pafTé  par  les 
mains  des  moines , foie  d’Orient , (bit  d’occident  ? 
le  lom  IV.  Nous  diflinguons  deux  formes  d’écritures  minufcules 
bardique11  de  °!T"  lombardiques , Si  nous  les  partageons  en  deux  clafles , dont 
première  forme  : la  première  remplit  totalement  la  féconde  (ubdivifion  de  no- 
th^uc'd^Mcdî-  tre  P^anc*,e  xux-  Cependant  cette  fubdivifion  ne  renferme 
.'it.<,UC  qu’un  feul  genre  ; mais  il  eft  compofé  de  dix  efpcces  fingu- 

"Vcilïai1  Itères , dont  voici  la  defeription. 
j,  Er  , La  première  ofre  une  petite  minufcule  diftin&e , allez  élé- 
• ' Jr  c ' gante  , Si  dont  plufieurs  lettres  fbnt  hautes , terminées  en 
-volute , Si  mêlées  de  capitales  Si  de  curûves.  L’exemple , que 
nous  en  donnons  dans  notre  planche , eft  tiré  d’un  célèbre 
mf.  de  la  bibliothèque  de  Medicis , qui  renferme  les  livres 
*de  Corneille  Tacite  depuis  le  xie.  avec  les  Œuvres  d'Apu- 
lée. Ce  modèle  ofre  d’abord  l’atteftation  du  correfteur  de  ce 
mf;  ehfuite  le  commencement  du  xe.  livre  d’Apulée,  inti- 
tulé, de  afl.no  aureo.  Le  tout  en  petit  caraâère  lombardique, 
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fe  lit  ainfi  : Ego  Sallujlius  legi  & emendavi  Rome  felix  , 
Olbio  & Probino  vc.  conjulibus  in  foro  Martis  controver - 
fias  déclama  ns  oratori  Endelechio.  Rurjus  Confiantinopoli  re- 
cognovi  Cefario  & Attico  confulibus  ,~L/ b er  y nu.  expli- 
C1T.  Incipit  X.  Die  fe  que  ntt  quidem  Dominas  hortulanus 
quid  egerit  nefcio.  Me  tamen  miles  ille  , qui  propter  eximiam 
impotentiam.  Nous  liions  Olibio  & oratori , où  l'éditeur  des 
plus  anciens  Virgiles  du  Vatican  lit,  Ohbrio  & oratorii.  Les 
r les  / & les  abréviations  font  à obferver.  Si  cette  écriture 
étoit  du  tems  de  la  dare  marquée  dans  l’atteftation  de  Sa- 
. lufte;  elle  remonteroit  jufqu’aux  années  39J.  & 357.  Se  feroit 

par  conféquent  beaucoup  plus  ancienne  que  l'arivée  des  Lom- 
bards en  Italie.  Pichena,  qui  dans  Ta  préface  fur  Tacite  parle 
de  cette  atteftation  fingulière  , la  croit  contemporaine  à fa 
date.  Mais  cet  éditeur  a été  trop  crédule.  L’attellation  n’ell 
point  de  Page  des  quatre  Confuls  , qui  y font  cités;  les  ca- 
ractères , la  diftance  des  mots  , la  ponûuation  &c  plulieurs 
autres  lignes  marquent  tout  au  plus  le  xc.  Cède.  Nous  croyons 
donc  avec  le  favant  éditeur  des  plus  anciens  Virgiles  du  Va- 
tican , que  ce  n’eft  qu’une  copie,  & non  pas  l’original  ; quoi- 
que fur  un  très-grand  nombre  de  m(T.  que  nous  avons  vus , 
jamais  nous  n’ayons  remarqué  d’ateftations  de  corrections, 
tranlcrites  dans  les  copies.  On  ne  pouroir  peutêrre  pas  citer 
un  feul  exemple  de  pareille  note , copiée  par  l’écrivain  d’un 
mf.  poftérieur.  Mais  il  ne  fufit  pas  que  cela  n’arrive  point  or- 
dinairement , pour  préfumer  que  la  note  du  correcteur  {bit 
originale  &c  de  la  propre  main  de  Salulte.  11  ell  fingulier  que 
l'écrirure  de  ce  mf  dont  M.  le  cardinal  Paflionei  a eu"  la  bonté 
de  nous  procurer  l'échantillon , ne  relïemble  prefque  point 
aux  deux  modèles  qu’en  ont  publié  (a)  D.  Mabillon  Si  le  fe— 
nateur  Buonaruoti.  Leurs  modèles  ne  font  ni  l’un  ni  l’autre 
comparables  au  nôtre.  M.  Biccioni  chanoine , célèbre  dans  la 
république  des  lettres  & bibliothécaire  impérial  de  la  bi- 
bliothèque de  Medicis  , l’a  copié  de  fa  propre  main  , apres 
l’avoir  calqué  fur  du  papier  imbibé  d’huile  de  caillou  : ce  qui 
rend  ce  papier  tellement  diaphane . qu’on  voit  rres-diltinCtéi 
ment  les  caractères  qu'on  met  deilous.  On  n’avoit  peutetre 
pas  encore  trouvé  ce  décret  ou  tèms  de  D.  Mabillon.  On  fe 
contentoit  de  delfiher  à vue  les  caractère?  antiques,  Pç-Ià  tant 
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de  modèles  peu  conformes  aux  originaux  dans  plufieurs  livres. 
On  aprendra  dans  la  note  (i)  le  jugement , qu’ont  porté  les 
favans  d’Italie  fur  l’age  du  célèbre  mf.  de  Medicis. 

La  fécondé  efpècc  de  minufcule  lombardique  du  premier 
genre  fe  diftingue  par  fon  élégance.  Nous  en  avons  fait  figu- 
rer cinq  modèles  dans  notre  planche.  i°.  Judicium  autem  dia- 
buli  ( diaboli  ) nulLum  efl  aliud  nifi  Juperbue  , propter  quam 
de  coelefiibus  cecidit.  C’eft  un  texte  du  fécond  livre  de  S.  Je- 
rome furlfaïe.  Nous  l’avons  pris  au  ne.  feuillet , col.  a.  du 
mf.  113.  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés.  Cette  écriture 
lombardique  du  vm.  fiècle  rend  la  diphtongue  * par  ç.  a0.  Dne 
iha  xre'(  Domine  Jefu  Chrifte)  inlumina  ( illumina.  ) cor  an- 
cille  tue.  Cette  prière  d’une  femme  en  cara&cres  lombardi- 
ques  pochés , &c  néanmoins  élégans , eft  au  milieu  de  la  page , 
qui  termine  le  mf.  ajj.  de  la  meme  abbaie.  L’écriture  de 
cette  prière  eft  diftinûe , & n’anonce  tout  au  plus  que  le 
Vu ie.  fiècle , quoique  le  corps  du  mf.  en  onciale  mérovin- 
gienne , foit  plus  ancien.  30.  A patria  non  procul  exolan 
( exulare  ) creditus , fi  femper  patriam  defiderio  confequatur. 
On  trouve  ces  paroles  de  . S.  Grégoire  {a)  de  Nice  au  1 17e. 

*»  qu'une  copie  ; elle  n'cft  ni  originale,' 
»•  ni  contemporaine  aux  confuls , donc  il 
« y eft  fait  mention  j fie  Curtius  Pichena 
» qui  Peut  entre  les  mains , fc  trompa  en 
» croyant  que  le  mf.  étoir  aufli  ancien  , 
« que  voudroit  le  perfuader  ladite  atef- 
»•  tation.  II  eft  vrai  que  le  cara&crc  eft 
» lombardique  , fie  que  les  Lombards  in- 
•*  fièrent  l'Italie  dans  le  VIe.  fiècle  ; 
» mais  il  eft  vrai  aulfi  que  cette  écriture 
» ainfi  apelce  , fut  encore  en  ufage  , 
>»  jufquc  fie  prcfquc  dans  le  ixc.  fiècle. 
» Je  me  ra^de  d’avoir  vu  un  parchemin 
»»  du  xc.  fiècle , écrit  en  caia<ftércs  dç 
»*  cette  forme.  De  plus  prcfquc  tous  les 
>•  mfT.  des  ix.  x.  6c  xie.  ficelés,  quand 
» le  tems  de  l’écrivain  n’y  eft  pas  mar- 
» qué  , ont  beaucoup  de  raport  enfem- 
W btc  ficc.  « On  voit  par  ees  édaircilîc- 
mens  de  quelle  conféquence  il  eft  de  con- 
fulter  les  originaux.  On  peut  encore  fc 
convaincre  du  peu  d’exaelitude  fie  de  la 
des  modernes  , en  voyant 
l'éditeur  de  Tacite  nous  donner  pour 
certaine  une  chofc  très-douteufe  , pour 
ne  pas  dire  évidemment  fsufTc. 

feuillet 


(i)  En  17 ci.  M.  le  cardinal  ralnonci, 
toujours  zélé  pour  la  littérature , fie  porté 
à favorifer  notre  nouveau  traité  de  Di- 
plomatique , engagea  M.  Botari , l’un  des 
plus  habiles  hommes  d'Italie , à faire 
des  recherches  fur  Page  du  mf.  de  Ta- 
cite. Ce  lavant  en  écrivit  à M.  Biccio- 
ni , Pun  des  gardes  de  la  bibliothèque  de 
Medicis , 8c  il  en  reçut  une  réptmfc , dont 
voici  la  traduction. 

Florence  U 4.  de  Janvier  17 ji. 

» Mon  cher  ami  , je  réponds  plus 
•»  pofitivement  à l’information  que  vous 
m demandez  touchant  Page  du  raf.  de 
» ccttc  bibliothèque  , contenant  les  ou- 
%>  vruges  de  Tacite  8c  d'Apulée,  qui  fe 
» rrouve  fur  la  tablette  lxviii.  n.i°.  écrit 
*»cn  caraétère  qu'on  apclc  ordinaire- 
» ment  lombardique.  Après  avoir  con- 
èt  fulté  8c  écouté  le  fentimene  de  mon  col- 
» lègue  M.  Cyrille  Martini,  nous  croyons 
»»  qu'il  n’cft  pas  plus  ancien  que  Icvui  . 
» ficelé  ; quoiqu'il  /oit  bien  plus  vr»>- 
. Icmblablc  qubl  eft  du  .*.  & meme  du 
p x‘.  Ainfi  quelque  choie  qu  on  en  puthe 
..  aire  . la  ioufeription  de  Saluftc  n’cft 
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feuillet  ÿ.  du  mf.  714.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des 
Prés.  Dans  cette  très-belle  écriture  du  vm.  au  ixe.  fiècle  les 
mots  font  féparés.  40.  Hujufmodi  homines  lupos  raptores 
Dominus  appellavit  veftituje  fempliccs  wes  effe  fingentes.  Ce 
texte  du  vxc.  livre  de  S.  Bafile  fur  l’ouvrage  des  fix  jours  eft 
tiré  du  même  mf.  fol.  8 8 . Prefque  une  ligne  de  cette  écriture 
eft  d’une  autre  encre.  Aparemment  quelle  avoir  été  lailTée  en 
blanc.  j°.  Le  dernier  modèle  de  l’eïpèce  élégante,  contient 
ces  vers  de  Fortunat,  adrefles  au  Roi  Childebert: 
Childeberte  cluens  /use  F ortunatus  amore 
Paupere  de  fenfu  pauper  & ipfe  fero. 

Auduljo  famulum  commendo  fupplice  voto. 

Le  point  marqué  fur  1 ’o  terminant  d ’Audulfo  eft  un  ligne  de 
corredion , par  lequel  on  avertit  de  lire  Audulfum.  On  lit  ces 
vers  au  folio  48.  ÿ.  du  mf.  844.  de  la  même  abbaie.  Cette 
écriture  détachée , diftinde  & très-élégante  , eft  du  vm.  au 
xxc.  fiècle. 


n.  partie; 

StCT  IV. 
Ch**.  VL 


Air.  11- 


L’écriture  lombardique  minufcule  de  la  troifième  efpcce  IH-  Efplcci 
du  premier  genre  eft  nourie  Sc  un  peu  malTive.  Notre  plan- 
che en  ofre  cinq  exemples.  i°.  P rotogenis ....  Eunomii  litteris 
eruditus  ad  feribendum  velociter...  magijler  eftedus  eft.  Selon 
ce  texte  de  (a)  Socrate  , écrire  promptement  ou  en  écriture  (»)  ffijf.  triparti 
curfive , c’étoit  chez  les  anciens  une  fcience,  qui  demandoit  l-  7-caP- 
beaucoup  d’habileté  & une  aplication  particulière.  Le  mC 
de  S.  Germain  des  Prés  460.  fol.  160.  col.  1.  nous  a donné 
ce  modèle  de  minufcule , que  nous  croyons  du  vm'.  fiècle. 

Z°.  Exilio  (b)  Paulino  vero  reveritus  ejus  vitam pepercit.  Cette  (b)  ItU.Ly.  e. 
minufcule  lombarde , où  l’on  voit  un  P terminé  en  grife  , 
eft  du  même  tems  &c  du  meme  (c)  mf.  qui  renferme  l’hiftoire  (c)  Mf.  46».  foi. 
ttipartite.  30.  Placidi.  Murex  dicitur  coclea  maris  acuta  'l°- eoi-  *• 
que  alio  nomine  concilie)  ( conchilium  ) nominatur , ex  qua  pur- 
pura nobilis  inficitur.  Ce  modèle , où  Ve  fimple  eft  mis  pour 
l'es  ou  l'ae , eft  tiré  du  mf.  11.  de  S.  Germain  des  Prés , c’eft-à- 
dire , du  premier  tome  du  GlofTaire  latin  d’Anfileubus  du 
vm.  au  ixe.  fiècle.  40.  Un  (d)  mf.  de  la  même  abbaie,  ren- 
- fermant  les  Œuvres  de  Fortunat  de  Poitiers , nous  a donné 
ces  deux  vers  : 


Inclita  me  nullus  releÜa  ad  premia  regni 
Confcendit  Chriftus  mifero  nec  gratia  fulget. 
Tome  III.  N n 
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Air.  O. 


1K'.  Efpke, 


t 


iU  «ÔÜVfeÀÜ  ïftAlTfe 

Dans  ce  modèle  de  minufeule  lombardique  du  yih*.  fiècîe 
on  Ut  releSa  pour  relt3t , premia  peut prcetma , 3c  Chriflus  au 
lieu  de  Chrifti  » qui  fe  raporte  à gratia.  Ces  vers  font  partie 
d’un  poëme  fort  long , dent  on  ne  croit  pas  que  Foreunat  foie 
auteur.  f°.  Retinquendam  ejfe  uXorem  propter  regnkrh  cvelo- 
tum.  Cette  grotte  écriture  minuféuk  lombardique  mêlée  de 
lettres  faxones,  a été  deflinéefor  le  fouillée  1t4.de  mf.  714.. 
de  la  meme  bibliothèque.  C’eft  un  tefcce  du  troïfième  livre  de 
S.  Auguftin  Contre  Adknante.  On  trouvé  un  fragment  de  cet 
ouvrage  à la  fin  du  mf.  cité , où  foht  renfetmés  PExamertm  de 
S.  Ambroife,  le  livre  de  S.  Grégoire  de  Nice  (br  k création- 
de  l'homme , traduit  par  Denis  le  Pètk , avec  k lettre  de  ce 
traduèleur  au  prêtre  Eugipe.  Le  Wut  efl  en  belle  écriture  lom- 
bardique  minufoule  du  vm.  au  IXe.  fiède. 

La  quatrièmeerpèce , ofre  des  écritures  de  deux  maihs.,  dè 
deux  encres  & de  divers  testas  dans  le  texte  du  même  mf. 
Trois  exemples  figurés  for  notre  planche  fonc  la  preuve  de 
cette  linguiarité  remarquable.  Le  premier  donne  ces  quatre 
Vers  de  Fortunat  en  l’honneur  du  Roi  Chilperic  : 

Te  arfna  feritra  geheri.  Jt/ndcM  xfti  litttra  ptvjett  : 

Sic  vtterutn  Regttm  par  jimul  arque  prior. 

Admirartde  mihi  nihtium  Rex , eujus  opimè 
Ptxelia  roior  agit , carmina  lima  polit  ! 

Dans  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  7S5.  fol.  $3.  d’où  Cet 
éloge  poétique  de  Chilperic  eft  tiré , les  deux  premiers  vert- 
font  en  lombardique  noutie  & affea  grande,  &c  Ici  deux  der- 
niers eti  lonibardiquc  petit»  te  aaaigw».  La  première  main  an- 
nonce la  fin  du  v{itc.  fiée  le,  ou  le  'coihmeïtceraeilt  du  fui- 
tant.  Au  premier  Vers  l’êcrivàtn  avoir  mis  jîmilittr  pour  fi- 
iniltm.  Trois  points  marqués  fur  ter  , lignifient  qu’qn  doit 
Téfacer.  La  petite  ligne  placée  for  fie  équivaut  à l’mi.  Dans 
le  dernier  têts  de  kfteonde  main  , on  Ædt  prtti  au  Heu 
de  prxlia. 

Le  fécond  exemple  de  minufoule  lombardique  de  deux 
lttaii  5 Contient  ce  texte  du  via*.  liste  de  l’Exameron  deS.  Ba- 
ille : diatm  tria  genetn  ftMt  -MtOtOntiotn  , terreflrium , volt 1- 
tilium,  marinorum.  La  première  ligne  de  ce  modèle  termine 
le  feuillet  9j . du  mf.  7*4-  de  S.  Germain  des  Prés , & la  fé- 
condé commence  le  fouiller  pu.  Ou  tok  dans  ces  deux  lignes 
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deux  mains  & deux  encres.  C’eft  que  plulieurs  écrivains  tra- 
vailloient  en  même-tems  au  meme  ml. 

Dans  le  dernier  exemple , outre  la  main  du  copifte , on 
aperçoit  celle  du  corre&eur  , qui  a revu  les  commentaires 
de  S.  Jerome  fur  Ifaïe , renfermés  dans  le  mf.  113.  de  la 
même  abbaye.  Le  feuillet  177.  col.  1 . nous  a fourni  l’exem- 
ple gravé  fur  notre  planche , &C  qui  porte  : Et  qui  ubique  dif- 
fufus  efiù  à quo  omnia  continentur.  L’écriture  cft  du  vme.  fic- 
elé ; mais  la  corre&ion  d’une  encre  diférente  a été  faite  depuis. 

La  cinquième  efpèce  de  minufcule  lombardique  du  pre- 
mier genre , cft  indiftin&e  ou  prefque  indiftin&e , à longues 
queues , ferrée  &c  brifée.  Tels  fout  les  cara&ères  des  cinq  mo- 
dèles fuivans.  i”.  Quae  (1)  Deo  fiemel  fiacrata  furtt  monafle- 
ria  fecundum.  epijcoporum  confenfum  , oportet  in  perpetuum 
monafleria  nuncupari  & eorum  res  monafieriis  refervari , & 
non  dibere  ( debere  ) caenacula  faecularia  fieri.  Si  quis  verà 
hoc  fieri  permifierit,  canonicis  interdiSis  fuojaciat  (fubjaccat.) 
C’eft  ici  le  xxive.  canon  du  concile  de  Calcédoine  fur  la  per- 
pétuité des  monaftères.  On  y voit  le  zèle  des  évêques  de  l'an- 
tiquité pour  maintenir  ces  faints  lieux , & pour  empêcher 
qu’on  ne  vînt  à changer  la  deftinasion  des  biens,  que  la  piété 
leur  a confacrés.  On  ne  penfoit  alors  qu’à  y entretenir  le  bon 
ordre  ou  à le  rétablir , li  le  relâchement  s’y  étoit  gliffé  , àc 
non  à les  fécularifer  ou  à les  détruire , fous  prétexte  de  nou- 
veaux établiflemens , dont  l’utilité  eft  fouvent  idéale.  Ce  fa- 
meux canon  fe  trouve  au  folio  31.  f.  du  mf.  du  Roi  383 6. 
dont  l’écriture  lombardique  eft  du  commencement  du  vme. 
Ûccle.  i°.  Qui  fa)  peccaverlt  in  Jpiritum  Jan3um  non  remute - 
tur  ci  neque  in  hoc  feculo  neque  in  futuro.  Demonflrat  qui- 
bufdam  illuc  dimictenda  peccata  & quodam  purgatorio  igné 
purganda.  Ce  texte  de  S.  Ambroife,  où  l’on  voit  la  croyance 
de  i’Eglife  au  1 ve.  fiècle  touchant  le  Purgatoire  , eft  raporté 
dans  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  n.  13.  c’eft-à-dire,  dans 
le  fécond  volume  du  grand  Gloflaire  d’Anfileubus.  30.  Esi- 
DORUS.  Petrus  à petra  nomen  accepit , hoc  efi,  à Chrifio^fiuper 


( 1 ) Ce  canon  du  concile  de  Calcédoine 
cil  ainfi  raportd  (S)  dans  les  conciles  du 
P.  labbe  : Que  /nul  voluntatc  tpifeopi 

m ofecrMa  fins  maufitria  ,ptrptluù  me- 


ner e monafleria  , Ce  ru  qua  ai  ta  ptrti- 
ntnt  fervari , toque  non  ampliut  fieri  A* 
coloria  kabitacula.  Eos  auttm  , qui  hoe 
fieri  parmituuu , ca/tonum  pénis  frhjici, 

N n ij 
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quem  e/l  fundata  aeclefia.  Dans  cetre  rainufcule  lombardique 
du  meme  Diâionaire,  écrit  fur  la  fin  du  vin.  & au  com- 
mencement du  rxe.  fiècle , remarquez  l’abréviation  e pour 
lignifier  eft  & l’ç  avec  cédille  pour  ae  ou  ce.  40,  Accu/ave- 
runt  apud  Saborem  tune  regem  Simeonem  arckiepifcopu  Se- 
leucie  & Ctefi/ontis  civitatem  in  Per/ida  regalium.  Nous  avons 
pris  cette  minulcule  lombardique  du  ixc.  fiècle  commencé 
au  feuillet  J 1 . col.  1.  du  mf.  460.  de  la  bibliothèque  de 
S.  Germain  des  Prés  , contenant  l’hiftoire  tripartite  tirée  de 
Socrate , de  Sozomcne  Si  de  Théodorec , & traduire  du  grec 
en  latin  par  Calfiodore  Se  Epiphane.  j°.  Pinum  e/fe  quod  de 
vineis /ît,/îceram  . . .Jtve  Hla  jrumenta ,/îve  ordeo  ,/ive  milia 
pomorumque  fucco , & alio  quolibet  genere  conficiatur.  Cette 
remarque  fur  les  diférentes  bordons  des  anciens  eft  tirée  du 
9e.  livre  des  commentaires  de  S.  Jerome  fur  Ifaie,  renfermés 
dans  le  ( a ) mf.  11  j.  de  S.  Germain  des  Prés.  Notre  modèle 
d’une  écriture  longue , ferrée , Si  indiftinûe  anonce  les  com- 
mencemensdu  vmc.  fiècle. 

L’écriture  minufcule  lombardique  de  la  fixième  efpèce  eft 
diftin&e , ornée  Si  un  peu  liée.  Notre  planche  xi  1 x.  en  donne 
trois  exemples.  i°.  Amorem  & cupidinem  ita  di/linguit  Ci- 
cero.  Aliude/l,  inquid  , Philippe  , amor,  longé  aliud  quant 
cupido.  Acce/Jit  ihcb  alter  , ubi  aller  recejjit  : aller  bonus  , 
alter  malus.  Cette  diftinftion  , entre  la  cupidité  8c  de  bon 
amour , fe  trouve  dans  le  premier  tome  du  Gloftaire  (b)  mf. 
d’Anfileubus.  Elle  eft  empruntée  de  S.  Ilidore.  Remarquez  le 
ligne  employé  dans  ce  modèle , pour  diftinguer  les  paroles  de 
Cicéron  , & le  changement  du  t en  d.  i°.  Aiunt  antiquis 
principibus  diligentiae  Jludium  fui/fe  , ut  eis  amatores  qui - 
dem  ornamentorum  ( purpuram  atque  coronam  ).  Ceci  eft  le 
commencement  du  drfeours  adreflc  par  l’hiftorien  Sozomcne 
à l’empereur  Théodofe.  Ce  modèle,  donc  la  première  lettre 
eft  en  vermillon , a été  delfiné  fur  le  fécond  feuillec , colone  i. 
du  beau  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  4À0 , copié  au  vmc, 
fiècle.  j°.  Omnia  bona  , //eut  didum  ejl , & magna  & media. 
& minima  in  Deo  funt.  Sequitur  ut  ex  Deo  Jit  euam  bonus 
ufus  libérai  vdluntatis , quee  virius  e/l.  Ce  texte,  où  S.  Au- 
guftin  nous  aprend  que  Te  bon  ufage  de  notre  libre  arbicre 
vient  de  Dieu , eft  tiré  du  chapitre  premier  du  1 . livre  des 
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Rétractations,  qui  fait  partie  du  (a)  mf  737.  de  !a  même  |7~PAKT^ 
bibliothèque.  L 'écriture  lombardique  de  ce  mf.  paroit  du  s 1 c t.  1 v. 
VIIIe.  fiècle.  C"*»'  vi. 

Les  minufcules  de  la  fèptièmc  efpèce  du  premier  genre 
font  petites  SC  ferrées.  Notre  planche  en  ofre  trois  modèles.  VU*.  Efpice. 
1°.  In  populo  magno  fum  , non  agnofcor.  Qute  [b)  e/l  enim  (b  ^ l6  . 
anima  mea  in  tam  magnâ  & muUâ  creatura  ? Ce  texte  de 
l'Eccléfiaftique  eft  ici  autrement  que  dans  la  vulgate.  Nous 
l’avons  pris  au  chapitre  87.  du  Bréviaire  ou  des  (t)  queftions  (cj  Fol,  uc 
de  S.  Auguftin , contre  les  Ariens.  Elles  font  partie  du  mf 
de  S.  Germain  des  Prés  760.  cranfcrit  en  beaux  caractères 
lombards  par  diférentes  mains  au  vmc.  fiècle.  Les  abrévia- 
tions & les  marques  d’interrogation  & de  corrections  à faire , 

. méritent  d’être  obfèrvées.  z°.  bulgares  notas  Ennius  primas 
mille  Ù centum  invenit.  Notarum  u/us  erai  ut  çrc.  il  eft  ici 
queftion  des  notes  romaines , auxquelles  on  donne  ordinaire- 
ment le  nom  de  Tiron.  Elles  font  apelées  vulgaires  pour  les 
diftinguer  des  notes  nommées  juridiques,  dont  la  plupart  ne 
font  que  des  figles.  Nous  avons  tiré  ce  modèle  du  mf  1 3 . de 
la  meme  abbaye  ; c’eft-à-dire , du  fécond  tome  du  GlofTaire 
d’Anfileubus  évêque  Goth.  30.  De  fomnio  cujufdam  , quo  efl 
egritudine  liberatus.  C'eft  ici  un  fommaire  écrit  à la  marge 
ce  l’ouvrage  ou  fuplément  de  S.  Grégoire  de  N y (Te  à l'Exa- 
meron  de  S.  Bafile.  Cette  minufcule  lombardique  paroit  au 
folio  133.  -f.  du  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  714.  Elle  efl  du 
tems  même  du  mf,  c’eft-s-dire,  du  vi  11.  au  ixc.  fiècle. 

La  huitième  efpèce  renferme  deux  modèles  de  lombardi-  yui'.  Efpice - 
que  un  peu  maigre  6c  diftinCte.  i°.  Quid  para*  mmanert 
tormenti  , qui  jruBibus  vacui  , ipfum  injuper  vitæ  lignum 
fiammis  dare  non  timent  I Ces  paroles  du  vénérable  (d)  Bede  (AÿnLuc.t.  jifc 
fs  lifènt  au  fol.  1.86.  col.  1 . du  mf  190.  de  la  même  abbaye. 

Il  renferme  les  Sentences  de  S.  llidore  de  Scville , avec  plu- 
fieurs  ouvrages  en  écriture  lombardique  du  v 1 1 1 . ou  1 xe.  fiè- 
cle. 2.0.  Le  mf  du  Roi  7701'.  fol.  136.  nous  a donné  en  ca* 
xaClères  lombards  du  même  tems  les  deux  vers  fuivans  ; 

Communemque.  vocale  Deum  , meliora  fequamur  , 

Qu'oque  vocat  vertamus  iter  via  prima  Jalutis  &c.  i 
Ce  mf  eft  un  compofé  de  diférentes  pièces  écrites  en  di  vei* 
caractères.  U en  divers  tems. 
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L'écriture  lombardique  de  la  neuvième  efpèce  rire  fur  la 
curlivc.  Notre  planche  en  fournit  trois  modèles..  Le  premier 
tiré  du  ml',  de  S.  Germain  des  Prés  i J40.  fol.  2.16.  te  117. 
fè  lit  ainfi  : Fruflra  enim  vcl  fptrat , qui  hoc  quoi  crédit  , 
non  diligit.  Sola  enim  dileSio  eft,  quœ  béni  operando  eleSos 
oui  vitam  xternam  perducit.  Cetere  vero  virtutes ....  cura  per 
earitatem  , id  cjl , dileclionem  Dei  & proximi  operantur  , 
accepte  funti  abfquc  diledione  prodejfe  non  poteft  ( poiïunt.  ) 
Ce  texte,  où  la  néceflité  de  la  charité  te  l’inutilité  des  autre* 
vertus  fans  elle , eft  fortement  inculquée , fait  partie  d’un  petit 
Traité  de  la  Charité , renfermé  dans  le  mf.  cité , qui  contient 
un  recueil  d’extraits  de  S.  Cyprien , de  S.  Ambroife , de  S.  Je- 
rôme , de  S,  Cefaire , de  Raban  fur  la  virginité , te  la  pre- 
mière lettre  de  S.  Colomban  plus  correéle  que  dans  les  im- 
primés. Ce  mf.  du  ixe.  fiècle  totalement  en  cara&ères  lom- 
bards apartenoit  autrefois  à Corbie.  Dans  le  modèle , que  nous 
en  avons  tiré  , on  peut  remarquer  i°.  les  abréviations  fré- 
quentes , furtout  celle  de  Ve  avec  deux  points  : a°.  les  tirets 
au  bout  des  lignes,  fans  fépararion  de  mots  : j°.  les  liaifous 
de  lettres  : 40.  la  ponétuarion , où  la , fert  pour  le  point  te  la 
virgule  : f °.  l’e  iîmple  pour  l’te  : 6°.  les  folécxfines , comme po~ 
tejt,  pour  poffunt.  Les  trois  dernières  remarques  prouveroienr 
que  le  renouvellement  des  lettres  arivé  fous  Charlemagne , ne 
s’étoit  pas  encore  fait  fentir  dans  le  lieu  où  le  mf.  a cté  frie. 
x°.  Caftitatem  dat  Pater , idem  Filius  & Spiritus  fanchts.  De 
Pâtre  in  Hesdra  : Tu  Deus  nofter  forât  & magnat  &c.  Cette 
mina fcule  lombardique  haute  te  aprochant  de  la  curfive , fe 
rencontre  au  feuillet  100.  du  mf  760.  de  la  même  biblio- 
thèque. C’eft  un  texte  tiré  du  chapitre  1 y a.  des  Queftions 
de  S.  Auguftin  contre  les  Ariens.  j°.  Le  feuillet  154.  f.  du 
même  mf  copié  par  diférentes  mains  nous  a encore  fourni 
le  modèle  fuivant  : Et  infra  , liberaâ  autem  a peccato  fervi 
fadi  eflit  jujlitia.  Ces  paroles  de  (a)  S.  Paul  citées  par  S.  Au- 
guftin fe  trouvent  au  chapitre  44.  du  même  ouvrage.  11  n’eft 
pas  difkile  de  reconoitre  dans  ce  mf.  plufieurs  mains , qui  ont 
travaillé  en  méme-tems. 

La  dernière  efpèce  de  la  première  forme  te  du  premier 
genre  de  lombardique,  eft  un  concours  de  minufcule  lom- 
barde te  de  minufcule  Caroline.  L’exemple  , que  nous  ea 
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DE  DIPLOMATIQUE.  i*r 
donnons  à ta  fin  de  U planche  xtix.  contient  ces  deux  vers 
de  Fominat  fur  S.  Martin  3 

Qui  ferpentis  iter  fecit  revoeare  rettarfum  , 

Jpfe  graves  cafus  hinc  fugai  ire  retrorfum. 

Le  vers  hexamètre  eft  en  écriture  lombardiquc , Si  k pen- 
tamètre en  Caroline.  L’une  Si  l’autre  font  tirées  du  (a)  mf. 

7g j.  de  S.  Germain  des  Prés  , copié  au  vin*,  liècle. 

V.  Les  écritures  minufcules  lombardiques  de  la  féconde 
.forme  remplirent  la  planche  L.  Elle  débute  par  le  fécond 
genre , caratlérifc  par  des  écrirures  décadrées  &c  tirant  fur  la 
mérovingienne.  Ce  genre  cft  compolé  de  quatre  cfpcces  , dont 
voici  les  diférences  cara&ériftiquas. 

On  voit  dans  la  première  une  minufcüle  lombardiquc  liée , 
tin  peu  maflive , inégale  & détachée.  Le  mf.  du  Roi  4403. 
contenant  le  code  Théodofîen , nous  a fourni  k (i)  modèle 
Suivant , où  les  teftamens  des  veuves  , des  diaconefTes , des 
vierges  confacrèet  à Dieu , des  dames  & des  religieufès,  font 
mainrenus  Si  autorifés  : Hoc  (c)  kge  fancimus  & Jive  vidue 
fivt  dmconiffa  feu  virgo  Deo  decata  vel  fanSimonialis  mulier 
Jive  qaocunque  alto  nomine  religiofa  honoris  vel  dignitatts 
femina  nuncupetur  , tejlamento  vel  codicilbo  fito  , quoi  ta>- 
men  al  ud  omnia  juris  ratione  monitum  nominatum  fit  eecle* 
fia  vel  monifleno  vel  clerieo  vel  monacho  velpaupenlms  ali- 
qunl  ijttrgna  wtJ  *w  f a>  le  in  tjtifirum/jue  re  vel  fpecie  rre- 
didu  nlinquendum  , id  modis  omnibus  ratum  firmumque  con- 
Jiflri.  Ce  referit  tft  daé  du  confulat  d’Anthème,  c’eû-à-dire, 
de  l’an  4jf . Sc  donné  fous  le  nom  de  l'empereur  Marcien. 

C’eft  le  citre  v 1 . dans  l’édition  de  Cujas.  Ce  favant  JC.  ik 
vthgioji  Si  rteanyrio , où  le  mf.  porte  religiofa  Si  monijlerio, 
c’efl-à-dire , monafleno.  Car  ce  mf.  fourmille  de  folécifmes  : 
ce  qui  prouve  qu’il  eft  des  rems  du  vin*.  fiècle,  qui  précé- 
dèrent le  règne  de  Charlemagne.  Obfêrvex  dans  notre  mo- 
dèle i°.  les  mots  dilhpguét>&  non  diftmgués,  Si  les  mêmes 
mots  fé parés  en  pluiieut  s parties!  r,^  L’c  pour  Ui,  décora  pour 
dicata  { 1 ’o  pour  1 ’u  , monitum  pour  munitum  , monijlirio 
pour  monaflerto  ,Sc  l*te  pour  e , teclefhz  pour  ecclefiœ  : j“,  les  ' ' ) 
-abréviations  , comme  Do  Deo  , fd  pour  qvod  , mm  pour  ru- 
men , orn  a pour  om.ni  a , è ; pour  bus  > q ,•  pour  que, 

La  fécondé  efpècc  de  miiiufcuk  lutnbardique  du  deuxième  Efplte. 
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- genre  eft  liée  & en  meme-tems  détachéé,  ronde  & garnie  d ’r 

à la  faxone-  Un  texte  -des  Sentences  de  Paul  JC , riré  du  mê. 
- ' — ‘ me  mf.  royal  fol.  ta6.  nous  fert  de  modèle.  Il  fe  lie  ainfi  ; 

Qui  ( a ) radones  aefa  libellas  album  propojitum  teftanonis 
■cautionis  cyrographa  xpiflolas  ficiens  dolo  malo  in  firaudem 
dhcujus  deteverii  mutaverit  fiubjecent fiubj'cripjertt , quive  in- 
auraverit  & argentaverit , quive  cum  argentum  aurum  ponerit 
as  fiagnumve  fiubjecerit  , fialfi  poena  cohtrcuur . Interpreta- 
donc  non  egei.  A la  fuite  de  ce  texte,  on  trouve  (tj  Impli- 
cation daire  de  la  manière , dont  les  teftamens  étoienr  clos. 
Remarquez  dans  notre  modèle  la  figure  des  paragraphes  , le 
point  fur  l’y , l’a  pour  Ve,  l’ufage  de  dorer  , d’argentér  de 
broàzer  & d’étaimer  les  lettres , Vk  ajoutée  entre  deux  voyelles, 
l'abréviation  à'interpretadone  non  eget  peinte  en  rouge  , & 
les  folécifmes  comme  ponerit  au  lieu  de  pofuerit  -,  ftagnum 
pour  fiannum  &c.  La  latinité  de  ce  mf.  à l’ufage  des  favans 
du  v,iaic. . fiècle , eft-elle  plus  pure  que  celle  des  anciens  di- 
plômes de  nos  Rois  mérovingiens?  , 

La  ttoifième  efpèce  de  minufcule  Iombatdique  tire  fiir  la 
mérovingienne.  Le  modèle , que  nous  en  avons  fait  graver, 
contient  un  texte  important  des  Novdles  de  Juftinien  , tou- 
chant la  préfence  &c  les  loulcriptions  des  témoins pour  ren- 
dre les  aâqs.  valides.  Les  deux  premières  lignes  font  en'.rouge 

&T  les  aimes  en  noir  Mont  les  lilonc  >n  n*rro 
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(t)  Conflit. 
«ni.  Ub.  II. 
lit.  ce xx rir. 


ccxxviiii.  Quemadmodum  fine  tabeUione  inftrumehtum 
cautè  fieri  potejî.  il.  Si  quis  (6)  fine  txibellione  componere 
inftrumenuum  maluerit , fine  de  mutuo  , fine  de,  depofiito  ,five 
de  alia  auacumaue  de  caufiâ  très  tefies  adhibeat  alioquin  Ut~ 
tere  ipftus  fiole. & conparatio  earum  credenda  non  fiunt.  Nulle, 
autem  differènda  eft  , uirùm  fiubficnpftffent  teftes , an  prefien~ 
tibus  eis  inftrumentum  compofetum  effet.  Le  légiflaceur  ne 
met  nulle  diférence  entre  la  préfence  des  témoins  Sc  leur 
fignature.  Pour  rendre  urt  aâe  authentique , l’une  ou  l’autre  eft 
indifpenfablev  niai*  la  fécondé  n’eft  pas  abfolumçnt  requile. 


te)  Ibid. 


( i)Ampliffitnus  c)  or  do  décrivit  cas  ta- 
bulas que  publici  vel  prrvian  contraltos 
feripturam  conmpt  adhybitis  teflibus  ita 
fignavtrit , ut  in  fumma  marginis  ad  me- 
dium partent  perforait  triplici  nodo  con - 
flringeniur  adque  inpofitum  fupra.  linum 


£.  i • O l \ . . „ 

carece  pgna  tnpnmantur  , ut  exteriorts 

feripturc  fidem  tnteriori  ftrvaverit  ; aliter 
tabulée  prolate  nihil  moment  i kabent.  In- 
ttrpretatione  non  eget . On  voit  dans  ce 
texte  I ’y  employé  pour  Vi , Ve  pour  Va 
& vicijjîm  } le  d pour  le  t U J 
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De-là  ces  formules  (i  ordinaires , furtouc  dans  les  aêtes  des  xi . 

8c  xiie.  ficelés  , His  tefiibus  , Hujus  rci  tefies  funt  &c.  les- 
quelles font  Suivies  des  noms  de  ceux  qui  ont  Seulement  été 
préSens  à la  confection  des  chartes , fans  aucunes  Signatures 
de  leur  part.  Nous  avons  pris  cette  écriture  du  vmc.  ficelé  au 
folio  f.  8 ).  du  mf.  4)68.  Je  U bibliuiUc^uc  Ju  Roi.  On  y 
voit  fréquemment  les  e fimples  8c  les  ç avec  cedille  tenir  la 
place  de  l’<e  ou  de  Vae. 

Une  minufcule  hardie , inclinée  & tirant  fur  la  mérovin-  IJ*.  Efpicc; 

Sienne,  caraûérife  la  quatrième  efpèce , dont  le  codeThéo- 
ofien  ou  raf.  du  Roi  4403 . fol.  ti.  nous  a donné  ce  modèle  : 

Imperatores  V alentinianus  & V alens  Augujh  : Commune  ne- 
gotium  & quibufdam  abfentibus  agi  potefi  ; fi  prefentes  rem 
ratam  dominum  habiturum  cavere  parati  funt , vel  fi  quod  ab 
his  petitur  judicatum  folvi  fatis  donatione  firmavennt  pro- 
pofita.  Data  VI.  idus  decembris  Divo  Joviano  & Varroniano 
confulibus.  La  date  de  cette  loi  des  empereurs  Valentinien  8c 
Valens  n’eft  point  dans  Godfroi.  On  peut  faire  plufieurs  remar- 
ques fur  cette  écriture  lombardique  du  vii Ie.  Siècle.  Les  mots 
y Sont  ordinairement  liés  8c  non  diftingués.  Jovien  y eft  apelé 
divus , pareequ’il  étoit  mort.  Le  point  8c  la  virgule , où  le  Seul 
poiut  y Sont  mis , pour  marquer  un  lens  fini , 8c  les  abrévia- 
tions y font  fréquentes. 

VIt  Lpç  mannfrrirc  Jec  du  Roi  &T  èfr-S.  G CT-  Minufcule  lora-' 

main  des  Prés  ofrent  quantité  d'écritures  lombardiques  aiguës.  "fU  hl! 

Nous  en  avons  formé  le  troifième  genre  de  notre  Seconde  bits  des  anciens 
fubdivifion  des  minufcules , 8c  ce  genre  eft  compofé  de  huit  pépies  : epaes; 
efpèces , dont  voici  le  détail  8c  les  caraâcres.  ”f;  Turin.”* 

La  première  fe  diftingue  par  une  minufcule  lombardique 
aiguë , médiocre,  diftin&e  8c  tirant  fur  la  Caroline.  Le  Second 
tome  du  grand  GlolTaire  manuferit  de  S.  Germain  des  Prés 
nous  en  a donné  le  modèle  Suivant  : Nationibus  Jua  cuique 
propria  vefiis  efl ut  Partis  Sarabare  , Gallis  /inné , Ger- 
mants renones  , Hifpanis  ifiringes.  Dinofiuntur  enim  . . . 

Dans  cette  écriture  du  vin.  ou  ixe.  Siècle,  les  e Simples  font 
mis  pour  les  ce.  La  même  observation  fè  vérifie  dans  ce  mo- 
dèle tiré  du  même  mf  : Vïrtuies  angelica  quedam  minifieria 
prohibentur  ( perhibentur) per  quosfigna  & miracula  in  mundo 
fiant  ; propter  quod  & vînmes  dicuntur.  Dans  ce  texte 
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l’on  explique  pourquoi  le  nom  de  vertus  a été  donné  aux; 
Anges , on  peut  remarquer  les  (blécifmes  & les  abréviations.. 

Une  minufcule  élégante  , prefque  indiftinâe  , petite  , &: 
tenant  de  la  Caroline , caraâérife  la  fécondé  efpèce  de  lom- 
bardique,  dont  notre  planche  1.  ofre  deux  modèles.  i°.  Or~ 
ciftra  , pulpttKj  infra  in  fcenam  , ubi  cantabam  comici  traici 
adque  Jaltabant  flriones  & mimi.  Ce  texte  a été  figuré  fur  le 
meme  mf.  L’afterifque , qui  le  précède , eft  la  marque  d’une 
correction  Sc  d’un  renvoi  indiqué  dans  le  corps  de  l’écriture. 
Orciflra  eft  écrit  pour  orcheftra  , traici  pour  tragici , adque 
pour  atque  & flriones  pour  hiftriones.  i°.  A la  marge  du  pre- 
mier volume  du  même  Gloflaire  latin  page  1.  on  lit  : Barba- 
ris  tomos  dicitur  homo  , qui  barbarifmis  plena  profert  verba. 
Nous  n’avons  trouvé  nulle  part  tomos  dans  le  fens  qu’on  lui 
donne  ici. 

Jir.  Efpèce.  La  troifième  efpèce  de  minufcule  aiguë  eft  un  peu  liée  te 
indiftinâe.  Nous  en  avons  tiré  un  modèle  fur  le  feuillet  100.  f. 
du  mf.  6 f 3 . de  la  bibliothèque  du  Roi.  C’eft  ce  beau  partage 
du  chapitre  ri.  de  l’Epitre  de  S.  Paul  aux  Ephéfiens  : Gratiâ 
enim  eflis  falvati  per  fidem  & hoc  non  ex  vobis  , fed  Dei 
donum  eft.  On  a donné  ailleurs  la  notice  du  mf.  écrit  en 
Italie  au  vmc.  ficelé.  Il  a été  revu  au  xnie.  Au  xv.  ou  xvr. 
on  y a mis  des  divifions  de  chapitres  , au  xiv.  & xvi.  des 
çhlues  arabes,  Se  an  tvii.  Je»  a la  moderne.  Au 

revers  du  feuillet  67.  l’écrivain  a lailfé  une  demi-page  en 
blanc , parcequ’il  craignoit  que  l’écriture  de  la  page  précé- 
dente, qui  pénétroit  un  peu,  ne  fut  trop  défigurée.  La  même 
chofe  fe  remarque  dans  plufieurs  anciens  mlT.  Nous  en  faifons 
ici  l’obfervation  ; afin  qu’on  ne  s’imagine  pas  qu’il  manque 
• quelque  chofe  au  texte. 

La  quatrième  efpèce  de  lombardique  aiguë  eft  grorte  te 
nourie.  Deux  modelés  la  repréfentenc  dans  notre  planche^ 
i°.  Ifte  epacle  femper  undecimo  kalendas  Aprilis  repperiun » 
tur  , in  eadem  luna , queefuerit  eo  die.  C’eft-à-dire  : les  epaéles 
le  trouvent  toujours  le  n.  Mars,  dans  la  même  lune  , qui' 
court  ce  jour  là.  On  voit  par  ce  texte  du  premier  rome  du 
Gloflaire  mf.  d’ Anfileubus , que  les  anciens  computiftes  corno- 
toient  autant  d’epaâes  chaque  année  que  la  lune  avoic  de 
jours  le  1 1.  de  Mars.  Les  favans , qui  regardent  le  changement 
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de  la  diphtongue  « en  « {impie , comme  un  cararière  diftinûif 

du  xiic.  ficelé  &c  des  fuivans,  peuvent  fe  détromper  à la  vue  1 sJct^Iv.*" 
de  cette  écriture  du  vm.  au  ixc.  où  ils  liront  Ifie  epade  Sc  Chu.  vi. 
non  pas  ifiæ  epadte.  i°.  Voluntas  generale  nomen  omnium le-  An  t.  U. 
galium  injlrumentorum.  Cette  phralë  eft  tirée  du  fécond  tome 
du  meme  ancien  Diâionaire  la  fin  mf  dp  la  hihlmrhèrjne  de 

S.  Germain  des  Prés. 

Les  lettres  de  la  cinquième  efpècc  de  minufcule  lombards-  V‘.  Efpèce, 
que  du  troifième  genre  font  liées  & les  a font  ouverts , comme 
l’on  voit  dans  les  exemples  fuivans.  i°.  Ejpyphaniorum  diem 
prolndè  fefla  fo/lènitate  variA  Apojlolici  fignaverunt  ; quoi  in 
eo  ejl proditus  fielldSalvator  , quando  invenerunt  magi  Ckr'tfi 
tum.  Le  terme  d1 apojlolici  lignifie  ici  les  Pères  apoftoliquet, 
les  fuccelfeurs  immédiats  des  Apôtres.  i°.  Reliquum  ver 6 
hujus  legis  in  aliis  legibus  habetur  expofitum.  Cette  belle 
minufcule  tiranc  fur  la  Caroline  a été  deflinée  fur  le  feuillet 
1 19.  du  mf.  du  Roi  4403.  qui  renferme  le  code  Théodofien 
en  écriture  lombardique  de  la  féconde  forme. 

La  fixième  efpèce  le  dillingue  par  des  liaifons  de  lettres  &c  VI'.  Efpèce) 
de  longues  queues.  Notre  planche  n’en  donne  qu’un  modèle, 
qui  contient  cette  note  en  latin  barbare  : Habit  codex  ifie 
fanSi  canonis  quaternionis  xmi.  & folia  quatuor.  Et  fiuru 
in  fummd  folii  cento  fex.  Cette  minulcule  lombardique  a été 
tirée  furJâ  fëuillpr  in1  d»  n»f  du  Roi  3836.  écrit  à Rome 
au  commencement  du  vm®.  fiècle.  Habit , quaternionis  , 
folii  cento , pour  habit  , quatemiones  , folia  centum  : voilà 
des  preuves  qu’alors  on  ne  parloir  guère  mieux  latin  dans  la 
capicale  du  monde  chrétien  qu’en  France,  au  teins  de  la  pre- 
mière race  de  nos  Rois.  • 


La  minufcule  lombardique  aiguë  de  la  feptième  efpèce  eft  VIIe.  Efpèce', 
indiftin&e,  pochée,  fleuronée  & tire  fur  la  curfive.  Voici  les 
modèles.  1".  Et  {a)  fi  tradidero  corpus  mtum  tta  ut  ardeam , (a)  /.  Corintk, 
caritatem  autem  non  habeam , n 'thil  mihi prodefi.  Ces  paroles  *• 1 »•  ♦•  »• 
de  S.  Paul  ont  été  deffinées  fur  le  feuillet  1 2.7.  du  mf.  63  3.  de  la 
bibliothèque  du  Roi.  Ce  mf.  porte  plufieurs  indices  des  terres 
de  Charlemagne.  z°.  Diebus  illis  fuit  quidam  milis  {miles  ) 1 v •* 

Centurio  nomine  Lonfinus,  quicrucem  Domini  adfians  jufits 
( juffus  ) a Poncio  Pilate  praefide  laïus  Dni  lanceâ  percutiens 
aperuit.  Sed  videns  figna  que.  Cette  écriture  minulcule 

O o ij 
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Tl  partie.  Iomtar,di^e  eft  ceUe  àa  mf.  ioM.  de  la  bibliothèque  M 
s ter.  iv.  royale  de  Turin.  Les  lettres  initiales  font  en  or  & de  diverfes 
a"//'  il  5ouJeirrsi;  Les  mo“  "°n  diftingués  , les  folécifmes , les  vices 
[t)Caùl.Taur.  1 orthographe  cres-fréquens , annoncent  les  tems  avant 
pan.  i.  p.  joi.  Charlemagne* 

mi'.  Efpic*.  La  dernière  efpèce  de  minulcule  lombardiqu®  aigue  eft  an 
<b;  FoL  si.  *.  peu  liée  & tire  fur  la  Caroline.  Le  mf.  du  Roi  (b)  6 y j . écrit 
au  vme.  fiècle  , nous  en  a donné  le  modèle  fuivant  : Dei 
enim  gratta  , quant  vos  etiam  noUruibus  fanclitatem  conferrc 
dicuis  i nec  a peccato  retinet  altquem  , nec  ad  ju/btiam  cogit 
invttum  : ita  cornes  femper  bonae  voluntatis  ac  focia  eft , ut 
non  totum  ip(a  perficiens  meritum  hominis  excludat  C’eft  ici 
(c Twà-rt»  un  texte  de  (c)  Pelage , ou  tiré  de  Pelage,  qui  explique  à fa 
(d;  Rom.  t.  i f.  *aÇon  ces  paroles  de  l Apôtre  : Non  {d)  eft  volentis  nequt 
currentis  ,]ed(i)  Dei  müerentis. 

Ecritures  minuf-  VIL  Nous  fommes  redevables  à fon  Eminence  M.  lecar- 
“u'“  “'i,.  droal  Paflionei,  & aux  foins  du  doûe  M.  Bottari,  prélat  de 
ramfurUcurfivc,  *a  cour  Romaine,  de  deux  modèles  de  minufcule  lombardi- 
qœ  fingulière.  Au  coup  d'œil  on  la  prendrait  pour  une  écri- 
biiorhcquedcCor-  ^re  porometit  curiive.Les  lettres  en  font  brifées  & conjointes, 
fini, du  Montcaf-  Cette  écriture  conftitue  le  quatrième  genre  de  notre  fécondé 
*ir*GMN»K  fubdivirion.c!es  minufcules,  & ce  genre  n’a  que  deux  efpèces. 
r.EJpècc.  ,:Ll  Prem,ère  eft  d’une  écriture  diftin&e , pon&uée , mé- 
diocre & remarquable  par  r f^mblahles  à celles  du  Tacite 
de  Medicis.  Le  modèle  tiré  du  mf.  777.  de  la  bibliothèque 
de.Corlini  &c  gravé  fur  notre  planche , contient  ce  commen- 
cement d’une  légende  fabuleufe  : Fuit  quidam  homo  fecularis 


{c) Philip.  1.  IJ. 


(f)Marii  Mtrcar. 
opéra  tdit.  Gjrn. 
apptnd.  ad  d'Jftrr. 

J <7. 


(1)  Le  commcnrareur  pélagien  ajoure 
tout  de  fuite  : Si  r.ihil  notentis  nrque 
currentis , eut  nas  Apojlolus  hofutur  ad 
curfum?  i°.  Dans  ce  commentai  te  , l'hé- 
rétique calomnie  les  catholiques , à la 
tête  defqucls  combatoit  S.  Auguftur  , en 
leur  imputant  d'enfeignet  une  grâce  né- 
cclîitantc  , trréfift.blc  & dcftruâive  du 
libre  atbitre.  1°.  Il  prétend  que  la  grâce 
toujours  préfente  accompagne  fans  celle 
la  volonté  , bonne  de  fon  propre  fond. 
j°.  il  (ûpofe  que  l'homme  dam  P&at  de 
la  nature  tombée  a des  mérites  propres, 
qu'il  peut  s'atribucr  j l'éfet  de  If  grâce  , 
n'étant  que  de  perfeélionner  les  bonnes 
«unes  ; au  lieu  que  dans  la  dotUuic  de 

J ii  o O 


S.  Paul  St  de  S.  Augufh'n , c'cfl  Dieu  mê- 
me , qui  e)  opère  en  nous  le  vouloir  Sc 
le  faire , la  bonne  volonté  St  l'aflion  ; St 
tous  les  mérites  humains  ont  péri  en 
Adam.  Nous  faifons  ici  cette  remarque 
critique, relativement  à ce  que  nous  avoua 
(lit  ailleurs  d'un  favant , aui  peux  du- 
quel (/)  les  commentaires  dé  Pelage  tant 
imprimés  que  mfT.  onr  paru  fort  ortho- 
doxes. Il  les  fupofe  tous  copiés  fur  lus 
exemplaires  purgés  Sc  corrigés  par  le 
grand  Caifrodore  St  les  dilciplcs.  Dti 
snotns  de  voit -il  en  excepter  le  mf.  du 
Roi.  Il  fc  peut  faire  néanmoins,  qu'il 
n'en  ait  pas  eu  conoiflàncc. 
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habens  unicam  filiam  parvulam  , & ipfe  Nero  converti  cu- 
piens  , commendatverat  eam  cuidam  parenti  fuo  , &c.  Cette 
minulcule  lombardique  d’Italie  eft  eîtimée  du  xe.  lièclc  par 
M.  Bottari , un  des  plus  favans  antiquaires  de  notre  tems.  Le 
raf.  eft  un  recueil  des  V ies  des  faints  martyrs , qui  femble  avoir 

été  à l*u(age  de  Péglife  de  Benevenc. 

La  fécondé  efpece  de  minulcule  lombardique  brilée  eft 
groll'e , nourie , liée  &c  par  conféquent  un  peu  difîcile  à lire. 
Le  modèle  repréfenté  dans  notre  planche  l.  ofre  ces  mots  : 
Si  (a)  fideliter  , dtlcclijfimi  , atque  fapienter  creationis  nofirce 
intel  ( Itgimus  exordtum  ) inveniemus  hominem  ideb  ad  ima- 
ginent Dei  conditum  , ut  imitator  fui  effet  autoris.  Cette  écri- 
ture eft  jugée  du  xie.  fiècle  par  le  meme  favant  Italien.  Elle 
a été  deflinée  fur  un  mf.  de  la  bibliothèque  du  Montcalfin  , 
lequel  contient  les  fermons  de  S.  Leon  le  Grand.  On  peut  re- 
marquer la  forme  de  IV  &:  l’ç  à queue  ou  cedille  dans  rire  & 
la  conjonélion  du  t &C  de  l’a  dans  creationis. 

Les  écritures  lombardes  minufcules , qui  tirent  fur  la  cur- 
five , caraûérifent  le  cinquième  &c  dernier  genre  de  la  préfentç 
fubdivifion.  Elles  font  de  quatre  efpèces , dont  la  première 
eft  indiftinûe  5 c liée  dans  plulieurs  de  fes  lettres.  Le  fécond 
cayer  fol.  8.  du  mf.  du  Roi  73  30.  nous  en  a donné  cet  exem- 
ple fingulier , en  vers  tecramètres,  écrits  comme  de  la  profe  -. 

Ymnt/sn 

Quartce  textu  formula , 

Scriptitemus  ejus  fima  , 

Atque  iota  retinent 
Finem  farfîo  & farfi  ,. 

Ut  folemus  dicere. 

Ces  vers  font  partie  de  cantiques  alphabétiques,  dont  cha- 
cun eft  compofé  de  trois-  vers , comme  dans  P ange  lingua  , 
pour  exprimer  les  prétérits  parfaits  des  verbes.  L efima , c’eft- 
a-dire , le  figma  ou  IV  Sc  l'iota  ou  17  font  relatifs  à la  termi- 
naifon  de  quelques  prétérits  de  la  quatrième  conjugaifon. 
Les  ç avec  cédille  font  mis  deux  fois  pour  l’a,  &c  1/pour  le  c 
dans  farfi. o.  Dans  ces  vers  écrits  au  Montcalfin  environ  l’an 
8 16.  les  féparations  font  feulement  indiquées  par  des  virgules 
& quelques  fignes  interlinéaires.  Deux  lignes  au-delTous,  on 
trouve  écrit  à la  marge  en  lettres  capitales  : Paulus  feà,  C’elB 


II.  PARTIE. 
S*  CT.  IV. 
C H A P.  V, 

Air.  II. 
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(a)  Strm.  ».  S. 
Leonis  ic  jejun, 
dtemi  mtnfii. 


y*.  Gtnnti 
/•.  Efpèce. 
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//*.  Efpicc- 

(a)  Mf.  de  Roi 
7jje.  cayer  ij. 
fil.  i.  f. 


( b)IHd.cayer  6. 

fit.». 


(cHid.etytrif. 

fil.  j. 

(i)Edit.dtl6}). 
pag.  845»- *J°- 
///*.  Efpice. 


(c'  Coi.  Thtodof. 
mf  lii-  4- ,a-  1 4* 


(f)  f«/.  ».  ^ 
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fans  cloute  Paul  diacre  d’Aquilée  & moine  du  Montcaffin , 
qui  Ce  déclare  auteur  de  cette  compofition.  Nous  ne  repére- 
rons pas  ici  que  le  mf.  royal , d’où  nous  avons  tiré  notre  mo- 
dèle , eft  un  recueil  très- curieux  d’anciens  Grammairiens  8c 
çompucifles. 

- Donc  la  Ihccuide  efpècede  mimi  feule  lombard tc^uo  , apro- 

chant  delà  curfive,  les  mots  font  ordinairement  féparcs.  En 
voici  trois  exemples , tirés  du  même  mf  : i °.  MoloJJus  (a)  fex 
habet  tempora  ; fed  qua.ttu.or  habebit  arjîs  , duo  thefis  , aux 
duo  abebit  arjis  & quatuor  thefis.  Notez  le  retranchement 
de  Y h devant  la  voyelle  a.  En  poefie  le  mololfe  eft  un  pié  de 
trois  fyllabes  longues , Yarfis  eft  l’élévement  8c  thefis  l’abaif- 
fement  de  certaines  fyllabes , lêlon  lefquelles  le  vers  femble 
marcher  en  cadence.  z°.  Servit  (b)  Grammatici.  Scripfit , Deo 
propitius  {propitio  , ) Papulus  cons.  (fortè  confulatu)  They~ 
derichi , in  die  II.  menfis  februarii  xxv.  dies  ,fatumi  hora 
iii.  Dei  ( forte  diei.  ) L’auteur  ou  l’écrivain  de  cette  date  n’a 
pu  éviter  un  ou  deux  folécifmes.  j°.  Sefcupli  (c)  autem  funt 
jiii  { amphymacrus~iivi~n  : bacchius  v-ili-ll  : ant  'tbacchus- 
ii-rvm  : peon  primus-viu-viii  vvn.  Ces  diférens  piés 
de  vers  font  expliqués  dans  la  Méthode  latine  (d)  de  Port-royal. 

La  troiûème  eîpèce  de  minufcule  lombarde  tire  non-feu- 
lement fur  la  curuve  ; mais  elle  eft  encore  inégale  8c  pleine 
d’abréviations.  C.’eft  rp  qu’on  peut  vuii  Auu  Ica  deux  modèles 
gravés  à la  fin  de  notre  cinquantième  planche.  Nous  les  liions 
ainfi  : i".  Imperatores  (e)  Gracianus , Valentianus  , & Théo- 
dofius  augufii  ad  Pontio  virum  clanjfimum  pofi  alia  : In  pri- 
vatorum  caufis  hujufmodi  forma  fervetur , neque  quemaamo- 
dum  litigatorum  Jententiam  non  ad fuojudice  ditta  confiringat. 
Datum  X.  kalendas  QSobris  Romæ , Olibrio  confule.  InteS- 
pretatio.  Ce  referit  impérial  de  l’an  379.  tiré  du  (f)  mf. 
du  Roi  440}.  écrit  au  vm*.  fièele,  8c  rempli  de  folécifmes, 
paroir  dans  le  code  Théodofien  imprimé  , fous  le  ticre  xvi  ; 
mais  il  eft  f 1 ) adreffé  à Potitus  8C  daté  du  confulat  d’ Aufone 
& d’Olibrius.  z°.  Explicit  féliciter.  Incipit  liber  Nov elle  bis 
divi  Theodofii  Augufii.  1 . Ait  deTheodofiani  codicis  aucLoritate. 


( x ) Imppp.  G ration.  Valent,  & Thcod.  tur  , ne  qucmquam  litigatorum  featentia 

A A A.  ad  Politum  Vica.  Pofi  alia.  In  a fuo  judicc  diSa  confiringat.  Dat.  X. 

privatorum  caufis  hujufmodi  forma  fervt - kal.  oÜob.  Rom . Aufotùo  C Olibrio  C o[* 
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Imperatores  Teudofius  & V alente  ( VaUns  ) Augufli Florentio  n.  partie 
viro  inluflri  Orienta . Stepè  noflra  clementia  dubitavit.  Ce  Sict.  IV. 
titre  des  Novelles  de  l’empereur  Théodofe,  tiré  du  même  (a)  F VI- 
mf.  eft  fort  diférent  de  celui,  qu'on  lit  dans  l’édition  du  cé-  * 11J" 

lcbre  Cujas  de  l’an  i j86.  On  peut  remarquer  dans  cette  écri- 

turc  lombardicju^  1\»  /impie  fc  1*^  avec  ccdxllc  , ^ui  UCUpCHt 

la  place  de  l’<e  ou  de  l 'ae. 

La  dernière  efpèce  du  cinquième  genre  de  minufeulo-  lV*.Efpicc. 
curfive  eft  femi-lombardique.  Notre  cinquantième  planche 
n’en  ofre  que  ce  modèle  : Teotochos  Dei  cfl  genetrix , Chrifi 
totochos  Chrijh  genetrix  , antropotochos  ho  mini  s genetrix. 

L’i  du  mot  genitrix  eft  changé  en  e dans  cette  minufcule 
lombardique  du  ixe.  fiècle  & tirant  fur  la  curfive.  Nous  l’avons 
prife  au  premier  feuillet  du  mf.  de  l’abbaie  de  S.  Germain 
des  Prés,  n.  ioo.  Ce  mf.  beaucoup  plus  ancien  que  cette  écri- 
ture à demi-lombarde , contient  trois  diférentes  verfions  du 
Pfeautier  en  demi-onciale  mérovingienne. 


ARTICLE  III. 

Ecriture  minufcule  gallicane  : fin  exijlence  dans  les  Gaules 
avant  & depuis  l'arivée  des  Francs  : fis  genres  & fis 
tfpitcs  : rrotfteme  JuBiivïfiBh  £e  ta  r-'.  Jivijîôn  des  écri- 
tures tirées  des  mjf:  Explication  de  la  partie  de  la  planche 
ti.  où  font  renfermés  trois  genres  de  minufcule  gauloifi 
ou  gallicane. 

I.  Uand  nous  parlons  de  l’écriture  des  Gaulois , nous  Ecriture  miaap 
V / n’entendons  pas  la  grèque,  dont  ils  faifoient  ( i ) ufage , eole  gallicane 
«n  écrivant  en  langue  celtique  , avant  que  les  Romains  fe  Pr°avie  e“  1» 
fiiffent  emparés  dés  Gaules.  Les  plus  anciens  monumens  gai-  m ' 
licans  ou  gaulois , dont  on  ait  connoiflance , font  en  écriture 
romaine  , Sc  tous  font  poftérieurs  à Jule-Céfar.  Les  Gaulois 
s’en  fervoient  (b)  certainement  au  me.  fiècle,  pour  dreflfer  ‘tf'Dendiglam.. 
des  aftes,  ou  ériger  des  monumens  publics.  Le  carattère  ( c ) p-f‘-47- 

* 1 (d(  Cafar.  com — 

( l ) Ilsque  (J)  nonnuü’t  annos  vicenos  I rtlsquis  ftri  rebus  , publias  privatifque  ”dit  Sauàtus 
in  difciglina  permantnt  ; nique  fas  ejfe  I rationibiss  , gratis  Isturis  utantur.  uin.ttt  “ 
txiflimant  t»  lituris  mandarc , quum  m j 
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cane mclée  d'on- 
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cclc  : lettres  for- 
mées. 
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romain  majufcule  tant  capital  qu’oncial,  demi-oncial , minuf- 
cule , 8c  curfif  fut  en  ulàge  chez  eux  avant  8c  depuis  l’arri- 
vée des  Francs.  Les  plus  anciens  mff.  où  tous  ces  caractères 
romano-gallicans  font  confignés,  en  font  fol  Pour  ne  parler 
ici  que  de  1 écriture  minufcule  gallicane  ; on  la  trouve  dans 
lat  a» AT.  y&y  PlÇ  St  rl;tuc  le»  papier  rl’écorce  «le  l’obbaie 

de  S.  Germain  des  Près.  Nous  rélervons  au  chapitre  fuivanr 
les  preuves  de  la  vérité  , 8c  de  l’cxiftence  de  l’écriture  galli- 
cane ufuelle  8c  courante.  Il  ne  s’agit  ici  que  de  la  minufcule 
détachée  8c  proprement  dite , qui  fait  la  matière  de  la  troi- 
fième  fubdivifion  de  notre  cinquième  divilîon  des  écritures 
tirées  des  anciens  ralT.  Les  gallicans  font  fi  rares , qu’il  ne 
nous  a pas  été  poflible  d’en  tirer  plus  de  trois  genres  de  mi- 
nufcules.  Le  premier  mêlé  d’onciales  & de  demi-onciales , cft 
compofé  de  quatre  efpèces , dont  voici  la  defeription  8c 
les  modèles. 

IL  Dans  la  première,  l’écriture  minufcule  eft  indiftinûe, 
prefque  demi-onciale  8c  un  peu  écrafée.  Notre  planche  l i . en 
préfente  un  modèle,  que  nous  liions  ainfi  : Veniam  ad  Gal- 
liarum  incolas  , populus  ( populos  ) naturâ  féroces  & natu- 
ralibus  mûris  ferociores  , quos  non  cimenta  parietum  , fed 
juga  Alpium  ab  ortu  folis  tuentur  , ab  occafu  Oceanus  inclu- 
dit , a meridie  praerupta  Pyrenei , a Septentrione  Reni fluenta. 
C’eft  ainlî  que  1?»  Roi  Agiipp*  tléiiii  le»  iuu.ux»  dos  Gaulois 
8c  la  fituation  des  Gaules  dans  un  long  difeours , que  Jolèph 
J'hiftorien  lui  fait  tenir  en  public.  Cette  harangue  fe  trouve 
dans  l’hiftoire  des  Juifs,  dont  le  mf.  761.  de  l’abbaie  de 
S.  Germain  des  Prés  contient  un  extrait.  Notre  modèle  de 
minufcule  gallicane  a été  pris  au  feuillet  157.  On  y fubfti- 
tne  Vu  a l’ o 8c  Vi  à Ve.  Les  r 8c  les  g ont  la  forme  faxone  8c 
l’écriturç  paroit  du  vu®,  fiècle.  Le  mf.  renferme  plufieurs  ou- 
vrages de  S.  Auguftin  en  caractère  minufcule  romain  £c  mé- 
rovingien ; mais  le  gallican  y domine.  On  y rencontre  plu- 
fieurs notes  marginales  en  minufculo-curfive  franco-gallique. 

La  deuxième  efpèee  de  minufcule’  gallicane  eft  petite  8c 
fort  élégante.  L’exemple  que  nous  en  donnons , n’ofre  que 
ce  fommaire  marginal  : Âmatorem  Dei  ejfe  philofophum. 
Cette  écriture  du  v.  au  vie.  fiècle  a été  deflinée  fur  le  feuillet 
X}6.  du  mf.  7 66.  de  S.  Germain  des  Prés.  Il  eft  écrit  d’un 
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bout  à l'antre  en  demi-onciale  ou  minufcule  mélangée.  Il 
contient  les  dix  premiers  livres  du  grand  ouvrage  de  la  Ciré 
de  Dieu , compofé  par  S.  Auguftm  contre  les  philofophes 
payens,  les  plus  grands  ennemis  du  culte  du  vrai  Dieu  St  du 
Chriftianifme. 

La  troifième  efpèce  eft  indiftinâe , demi-brifée , détachée , 
mêlée  d'onciale  à jambages  portés  vers  la  gauche.  Le  même 
mf.  gallican  nous  en  a fourni  le  modèle  fuivant  : Illud  conflet 
inter  omnes  veraciter  pios  neminem  fine  verâ  pietate  , id  ejlt 
veri  Dei  vero  cultu  veram  poJJe  halcre  virtutem.  Ce  texte  , 
où  S.  Auguftin  établit  que , lans  le  culte  intérieur  du  vrai 
Dieu , il  n'y  a point  de  vraie  vertu , fe  trouve  au  feuillet 
164.  f.  Cette  écriture  minufcule  gallicane  aproche  beau- 
coup de  celle  du  Sulpice  Sevère  de  Verone  , écrit  au  com- 
mencement du  vic.  liccle  ; mais  elle  eft  plus  nourie  6c  plus 
ferrée. 

.•  La  minufcule  gallicane  de  la  quatrième  efpèce  eft  large  , 
antique , mêlée  de  quelques  lettres  onciales  St  fans  féparation 
de  mots.  L’échantillon  figuré  fur  notre  planche  contient  ce 
commencement  du  viiic.  canon  du  concile  d’Antioche  : 


H 1 1.  Vicarii  vero  epifeopi  , qui  a Graecis  conepifcopi  appel- 
Lantur  formatas  facire  liceat.  Ce  modèle  tiré  de  la  première 

Éartie  (a)  du  mf.  936.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des 
rés,  ofre  aux  antiquaires  une  écriture  minufcule  du  vi*.  fiè- 
cle,  & donne  lieu  à pluGeurs  remarques.  i°.  On  y lit  vicarii 

Eur  vicarüs  K facire  pour  facere  St  conëpi  pour  corëpî , pareeque 
crivain  aura  confondu  l’r  avec  1 ’n  du  mf.  qui  lui  a fervi 
d’original.  z°.  On  y voit  que  des  les  premiers  tems  les  évê- 
ques ont  eu  des  vicaires,  qui  étoient  la  même  chofe  que  les 
corévêques.  On  leur  donnoit  {b)  indiferemment  au  ixc.  fiècle 
les  noms  de  chorepifcopus  &c  coepifcopus , quoique  ce  der- 
nier défigne  fbuvent  un  évêque  fufraganc.  Les  corévêques 
devinrent  ( c ) rares,  depuis  leur  dépofition  en  849.  Cependant 
après  cette  époque , on  en  trouve  encore  quelques-uns  jufqu’à 
la  fin  du  xi*,  fiecle.  Ils  ont  été  remplacés  en  quelque  forte 
par  les  vicaires  généraux  qui , furtout  depuis  le  fameux  con- 
cordat St  l'abrogation  des  éle&ions,  ont  la  plus  grande  part 
au  gouvernement  des  diocèles.  y®.  Les  lettres  formées  , for- 
mata , que  le  concile  permet  aux  corévêques  de  donner , 
Tome  III.  P p 


II.  PARTIE. 
Sict.  IV. 
Ch* p.  Vr. 

A a T.  ni. 


UI>.  Efpèce ; 


IF'.  Efpèce . 


(»)  Fol.  (t. 


(b)  A{Uff.  ori. 
S.Bcncd.  t.  6.p, 7. 


(c)Annal.Bcned. 

t.  *./.  ici. 


Digitized  by  Google  ; 


t9 * NOUVEAU  TRAITÉ 

‘ü~  p a r t i étoient  des  (U  lettres  (a)  de  communion  &c  de  ft)  tecommzmi 
si ct.  iv.'  dation , acomprtgnées  de  certains  fyraboles  & fcellées  du  {beau 
c«*f.  vi.  pu  de  l’aneau  epifcopal.  Le  même  canon  d’ Antioche  défend 
(a aux  pwtes  ou  curés  d’en  adrefler  aux  évêques.  Le  vie.  canon 
f.  iji.x4o.  du  fécond  concile  de  Tours  tenu  en  y 67.  reftreint  aux  feuh(j) 
évêques  le  pouvoir  de  donner  ces  fortes  de  lentes , qu’il  nomme 
tpijîolia.  D’où  l’on  peut  conclure , que  ies  corévéques , z qui 
l’on  avoit  permis  d’en  dreûèr , écoient  véritablement  revêtus 
du  caractère  epifcopal. 

Minnfcnic  galii-  HI-  Les  écritures  minufcules  gallicanes  tirant  fur  la  curfive 
cane  tirant  Fut  la  & mêlées  de  lettres  liées , confticuent  le  fécond  genre  de  la 
* la'méme  abî'  préfente  fubdrvifion.  Quatre elpèces de  ce  genre  figurent  fur 
baiecmoincsclercs  DOtre  planche  L|. 

Prcc™"s  La  première  eft  saélée  de  curfive , indrûinêle  dans  les  mots  r 
erreurs  fur  ce  fujet  efpacée  dans&s  lettres,  large  & un  peu  écrafoe.  L'exemple , 
rcnouveiicci  dans  que  nous  en  avons  fait  reprélènter , renferme  ces  paroles  de 
$*  Leon  P(l) * 3 *}5®  » l’empereur  Leon  1.  zélé  défenfeur  de  la  foi 
/.  Ejpicc.  catholique  contre  les  Eutichiees  : Qui  verà  ratione  veriia - 
tttn  mtdiatoru  impie  ret , mfi  qui  in  for  mi  Dti  aeoualu  efl 
Patn , in  forma  fervi  parue  tps  effet  no  fri.  Ce  modèle  a été 
tiré  du  feuillet  95.  du  meme  oxf.  9}6.  de  S.  Germain  des 
Prés.  L’écriture  eft  d’environ  l’an  j jo.  Des  bandes  placées  au. 
milieu  des  cayers  pour  ks  fortifier , prouvent  que  la  relienre 
du  (4)  mf.  n’eft  pas  fort  ancienne.  Car  Ü y a deffous  de 
lréctkure  du  xi  1 1*.  fiècle. 


%)  /aura.  iu 
Savane  de  1700. 
f.  171. 


(c)  ConciL  Laite 
fS  F-  «H- 


(l)  Il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  les 

lentes , que  les  évêques  éçtivoicnt  fur  le 
dogme  Si  la  difdplinc.  La  féconde  didena- 

tion  de  Henri  Dot e!  fur  S.Cyprien  traite 
de  la  forme  des  lettres  , que  le*  évêques 
s'écrivaient  fur  ces  matières.  » S.  Cy- 
» prien  (l)  répondant  au  Clergé  dp  Ro- 
» me  , lut  témoigne  qu’il  avoit  douté  de 
■1  la  vérité  de  fa  Ictuc,  Sc  que  récriture, 
» le  papier, Sc  le  fcnslaluiavoicnt  rendue 
«•  fufpcftc.  n faloit  donc  «nie  dans  réori- 

» turc , dans  le  papier  8c  le  fens  ( ou  les 
» formules  ) des  lettres  , que  les  Eglifes 

« s'écrivoicnt  en  cc  tcms-la  , il  y eur  des 
«•  marques  auxquelles  on  pût  di/Vingucr 
nies  véritables  d'avec  les  fupofers.  Si 
» éviter  les  (ùrprifes.  ««  Qp  nç  nous 
aprend  pas  quelles  étoient  ces  marques.’' 
>us  favons  Si  noua  avons  die  ail- 


leurs, qoe  les  lettres  formées  des  évéques 
étoient  acompagnécs  de  caractères  St  de 
fymbolcs , qui  les  mcttoicn:  à couvert  de 
la  fraude. 

(ça)  Selon  les  canons  1 1.  Sc  ly . du  con- 
cile de  Calcédoine  célébré  en  451.  Los- 
clercs  inconnus  ne  peuvent  exercer  au- 
cune fonéüon  dans  une  autte  ville  , faor 
ici  cto  de  recommandation  de  leur  évêque. 
1rs  pauvres  qui  ont  befoin  de  iccours  , 
ne  doivent  voyager  qu'avec  de  /impies 
lettres  ecdé/iadtqnes  pacifiques  , acor- 
dées  «s  conoilfance  de  caufc  : non  avec 
des  lettres  de  recommandation  , qui  ne 
font.que  pour  les  perfones  confîdérablcs.. 

(4  ) C/l  <c)  nulhu  cltricorum  i/cJ  Jauo- 
nm.potcr  cpifcofac  , tftfiaii*  faite* 
prà/umat. 

(4)  Lis  fignatuses  manquent  -à  phoi 
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La  fécondé  efpèce  de  minufcule  gallicane  du  detreréme 
genre  eft  ma/five  & mêlée  de  curfive.  Le  même  mf,  nous  eh 
a fourni  ce  modèle  figuré  fur  notre  planche  : Civilius  pref- 
byter  miffus  a Domino  meo  Caprario  cpifcopo  fufcripjl  ( pour 
Jubfcripji.  ) Cette  écriture  minufcule  plus  récente  que  la  pré- 
cédente k trouve  toi.  109.  à la  fuite  des  actes  du  concile 
d'Agde,  écrits  en  onciale.  Civilius  avec  fept  autres  prêtres  & 
un  diacre  foufcrivent  comme  envoyés  par  leurs  évêques. 

La  troificme  efpèce  peut  être  apelée  niinufculo-curftve  , 
parcequ’eîle  eft  moitié  en  lettres  ifolées  &:  moitié  en  lettres 
liées  ou  curfives.  Nous  en  avons  encore  trouvé  un  exemple 
dans  ta  meme  (a)  coileftion  des  canons.  L’écriture  eft  de  la 
première  main,  &c  par  conféquent  du  vie.  fiècle.  Nous  la  li- 
ions ainfi  : Data  XV.  kalendas  Manias  Honorio  Augujio 
Cj  & Ariftino  confulibus.  C’eft-à-dire  , félon  notre  manière 
de  compter,  donné  le  1 j.  Février  de  l’an  404.  C’eft  la 
date  de  la  lettre  du  Pape  Innocent  x.  à Vi&rice  évêque  de 
Rouen , où  l’on  (b)  voit  que  dès-lors  les  moines  d’Occident  pro- 
mus au  facetdoce , exerçotent  les  fondions  ecctéfiaftiques.  Dès 


fleurs  cayers  , pareeque  le  relieur  mal 
«vifé  a coupé  ia  marge  inférieure  de  trop 
pré*.  Lei  point!  perçant  font  au-delà  du 
une , renfermé  pat  (et  perpendiculaire!, 
le!  tUinta  excédent  te  les  horiiontaies 
«font  iufqu'au  fend,  t'y  eft  fan!  point.  Il 
y a beaucoup  de  note!  de  Tiron  mat- 
faite  i , 8c  de  corre&ron*  fort  ancienne!. 
Ica  lettre!  ronges  oit!  été  couvertes  de 
métal.  On  a feovetn  récrit  ou  repailé  la 
plan»  fer  l'étriture  , te  comme  on  ne  la 
pan  toujoon  fait  fort  eraéfemenr , ceta 
Je»  défigure  quelquefois.  Il  y a ptuiicars 
correétwos  cytti  paroiflent  du  vu,  du 
TOI*,  fîécfe.  Les  omiffioo!  rejetée!  au 
liant  ou  au  bas  de  la  marge  , portent  à 
l'endroit  hd,  c'eft-à-dire , Arc  dit  ou  <fi- 
tuur,  St  en  marge  A/, hic  Itgt.  F K,  ligni- 
fie Frai  rtc  kanjpmi.  Au  feuillet  7 6 . on 
■*#fe  au  bai  de!  page»  de!  écriture!  pref- 
40e  indéchirables.  Ces  écriture!  avec 
quelques  mots  renverfés  , cm'oit  trouve 
a* feuillet  7p.  poaroienr  faire  douter , fi 
le  veliu  n'Mtoit  pas  fervi  à un  mf.  pial 
ancien.  Mai!  il  paroît  que  c«  écriture! 
font  contemporaine!  à oe  beau  mC  du 


IJ.  PARTIE. 
Sécr.  JV. 
CHap.  VI. 

A *t.  III. 
II’.  Efpèce. 


IIP.  Efpke. 

(a)  Fa!,  tj. 


(b)  EpiflaU  rai 
manor.  Pontife. 
Calllf.  Cép.  *, 


vi*.  fiècle.  tes  capitule!  s 1er  titre*  ne 
vent  pat  plus  loin  que  le  feuillet  * a.  Ce- 
pendant la  même  main  continue  jufqu'afti 
feuillet  rjp.  C'eft  qu'elle  augmentent  fa 
eoltedton  à mefete  qu'elle  pouvoir  re- 
couvrer quelques  nouvelles  piécei.  Il  y 
en  a de  repétées  : ce  qui  marque  peu 
d'habileté  dans  l’écrivain.  A«  revert  du 
feuillet  r jy.  finit  l'écriture  gallicane  mi- 
nu  fcuïo- curfive  SC  commence  une  onciale 
anguleufe  , od  foi»  voit  de  tems  et»  terni 
des  imimifcules.  On  peut  croire  qut  tout 
ce  qui  fuse  a été  écrit  a proportion  qu'oa 
a pu  recouvré»  1rs  attes  des  conciles. 
Le  premier  eft  Celui  de  Clermont  de 
l'an  jjf.  Comme  depuis  la  première 
main  les  cayers  tfont  que  des  fignarorcs 
récentes;  i I fe  pour oi t faire  que  ées  cayéts 
anroient  été  traisfpoféi.  On  pduroit  mê- 
me ctmjcéktrtr  qu  il*  anroient  sparteau 
à d'antres  mlf  ; fi  les  noms  dé!  Papes 
n'avotent  pas  été  ajoutés  de  la  fceonde 
main.  Nous  r/enrroü*  dans' cet  détail!, 
que  posât  &iaea»«»>Va»  au  dbjp-fe*  dhtet» 
moyênt,  dont  on  peut  (le  fttvir  po*r 
difisecaer  l age  ctemff. 

Ppij 
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A ai.  111. 
Ibid.  col.  if!- 
( \>)Cod.Tkcodof. 
I.  JE.  De  cpifi.U 
tUricu. 
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le  Cède  précédent  (i)  on  les  voit  élévés  à la  (a)'cléricatnre. 
L’empereur  Honorius  porta  même  (è)  une  loi,  pour  engager 
les  évêques  à ordonner  plutôt  les  moines  que  les^laics.  C’eft 
à quoi  M.  l’abbé  Lebeuf  n’a  (a)  pas  fait  atention  dans  fon 


(c)  Hijl.ecelef.%. 
AJ cours, 

( d) So{omen.  l.% . 
chap.  17. 

{c)  Annal,  bened. 
t.i.p.  578. 

{î)Hiû.  de  la  ville 
&dudioc.  de  Paris 

s.  i.p.  3I. 

(g  ) Revenus  eclef. 
f.  i.p.  xif.  148- 

(h  )Concil.Labbe 

t.  V.  col . i*i*. & 
t.  X.  coL  606. 

(i)  Hijl.  ecclef. 
t . ij. p.  61 8. 

(k)  Longurval 
$,%.p.  97. 


( I ) Mo  n or  ho  1 quoque  3 quoi  tamtn 
morutn  gravitas  & vîtes  ac  fidei  inflitutio 
fonda  commendat , clericorum  ojjims  ag- 
gregari  6’  optamus  & volumus  ; ita  ut  qui 
intra  iricefimum  ettatis  annum  funt , in 
minoribus  per  gradua  Jîngulos  , crefcenie 
tempore  promoveantur  ordinibus  : & fie  ad 
diaconatns  vel  presbyterii  injîgnia  matu- 
res statu  confccratione  perveniant.  Nec 
fallu  ad  epifeopatus  culmen  adfcendant. 

Le  Pape  Siricc  parle  de  la  forte  à Hi- 
mere  évêque  dcTcrragone,  dans  fa  lettre 
du  1.  Février  de  l’an  j j y . 

(t  Ce  favant  Académicien,  dont  nous 
avons  toujours  rcfpeété  la  vertu  & les 
lumières , prétend  que  fi  l'on  viraux  vt. 

VI r.  & Vin *.  fiecles  quelques  mai  font 
bâties  aux  environs  du  monajlire  de  faint 
Pierre  & de  !>.  Paul , aujourdui  l’abbaic 
de  faintc  Gencvicvci  IX  FAUT  CROIRE 
que  des  ecclèJiaJUques  féculicrs  veilloient 
fur  le  fpirituel  des  habitons  : comme  fi  les 
moines  n’avoicat  pu  remplir  cerre  fonc- 
tion ! Déslcs  commencement  de  la  vie  ce - 
nobitique,»  il  étoit  ordinaire  , dit  (c) 

» M.  Fleuri  ; de  prendre  les  plus  laints 
*•  d’entre  les  moines  , pour  en  faire  des 
» prêtres  & des  clercs  $ c’étoit  un  fend 
«•  où  les  évêques  étoient  allurés  de  trou- 
» ver  d’cxccflcns  fujets,  « Le  nom  de 
Clercs  eft  donné  aux  moines  plus  de  foi- 
xantc  fois  par  Grégoire  de  T ours.  Rufin 
homme  confulaire  ayant  bâti  uiic  magni- 
fique Eglifc  au  faubourg  de  Calcédoine 
vers  Pan  3*4.  y mit  (d)  des  moines  pour 
y exercer  l’ofice  des  clercs  : Oî  r«  »***»- 
vins  Ka»£*u»  farAvfévr.  Vers  l’an  <>st. 

Agricole  évéque  d'Avignon  donna  l'admi- 
nmration  d'une  églilc  paroilfiale  de  fa 
ville  à plufieurs  [e)  moines , qu'il  choifit 
dans  la  communauté  de  Lerins.  Si  notre 
célèbre  académicien  eût  voulu  coofulter 
l’antiquité  j il  11'aurok  pas  fécu'arifé  plu-^ 
ficurs  anciennes  églifesde  Paris,  quidam 
leur  origine  ont  été  régulières.  A la  vé- 
rité_ceux  qui  les  deflervoient  ancienne-  . - 

ment , ont  pfis  cmclquefbfs  Ic*tHH3ny7f|  SlMinfcde 
de  prêtres  8t  de  diactcs  dans  leurs  figpa- 


rurcs  j mais  c’cft  que  les  moines , qui  en 
étoient  honorés  , s' en  fcrvoienc  par  pré- 
férence. Nous  ferons  voir  ailleurs  que  les 
abbés  mêmes  ne  fc  qualifienr  que  du  titre 
de  prêtre  , 8c  omettent  la  qualité  d’abbé 
en  foufedvant.  Du  relie  parmi  les  gens 
de  lettres  , on  ne  conoit  qu’un  Richard 
Simon  , qui  aie  ofé  avancer  (g)  nue  les 
moines  font  exclus  par  leur  profejfion  de 
toutes  les  fondions  ecclèJiaJUques , & que 
lorfqu*  on  a voulu  réunir  dans  une  meme 
perjone  la  qualité  de  clerc  & de  moine  , 
ion  a fait  une  efpêcede  corps  monjlrueux > 
en  joignant  des  chofes  qui , de  leur  nature 
font  opofêcs.  Il  y a plus  de  mille  ar.s,  que 
l'figlil’ca  condamné  ccs  rêveries  par  un 
decret  folenncl.  Tel  eft  celui  que  Boni- 
face  iv.  publia  dans  le  concile  romain  dé 
L’an  6 to.  » Il  y a , dit  le  Pane  à là  tête  d« 
» fon  concile , des  gens  d'une  doârine 
m extravagante , plus  remplis  de  zcle 
» d’amertume  que  de  charité  , qui  a/Tu- 
« rent  que  les  moines  font  incapables  du 
» face  r doc  e , parccqu’ils  font  morts  au 
*»  monde , &.  ne  vivent  plus  que  pour 
*>  Dieu  : 8c  que  quoiqu’ils  foicnt  honorés 
» du  caraâèrc  de  prêtres , ils  ne  peuvent 
*>  ni  impofer  des  pénitences , ni  bapti» 
» fer , ni  abfoudrc.  Mais  ceux  qui  avan- 
» cent  ces  chofcs , Ce  trompent  groffiero- 
» ment.  « Le  j*.  concile  de  Nilmes  tenu 
en  1096.  rcnouvelta  ce  decret  par  un 
canon  qui  porte  (h) ce  titre  : Quod  mo- 
naeht  facer dotais  minifltrio  reÜtus  fun- 
gi  poffunt  , quam  presbyteri  fttculares . 
M.  Fleuri  (/)  trouve  mauvais , qu’on  atrt- 
bue  un  pareil  canon  au  pape  Boniface  iv. 
8c  prétend  que  le  ftylc  en  convienr  mieux 
au  tems d'Urbain  11.  » Mais  (k)  puifqu'll 
» avoue  que  S.  Pierre  Damien  a cite  ce 
. » décret  comme  de  Boniface  iv  4.  si  eft 
» évident  que  Pierre  Damien  qui  mourut 
L'an  1071.  ne  L'a  point  pris  dû  concile 
m de  Nifmes  tenu  l'an  10 96.  Ainfi  il  faut 
» fccoooicrc  qu’Urbain  II.  n’a  fait  que 
renouvcllcr  au  concile  de  Nifmes  Le 
lecrerque  Boniface  iv.portadant 
« un  concile  de  Rome  au  commencement 
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Hifloire  Je  la  ville  & de  tout  le  diocèfe  de  •Paris  , où  il 
donne  (a)  à entendre  aflez  clairement,  que  les  moines  étoient 
anciennement  exclus  des  fondions  cléricales.  On  ne  doit  pas 
confondre  l’ancienne  difcipline  avec  la  nouvelle.  On  doit  en- 
core moins  adopter  des  préjugés , qui  ont  pris  naiflance  dans 
des  tems  d’ignorance , 6c  qui  ne  fe  perpétuent  que  faute  d’étu- 
dier l’antiquité.  La  remarque , que  nous  faifons  ici  eft  impor- 
tante pour  la  Diplomatique , que  nous  ne  perdons  point  de 
vue.  Les  diplômes  par  lefquels  la  puiflance  cecléfîaftique  6c 
féculière  foumet  des  paroifles  aux  Monaftères , même  quant 
au  fpirituel , ne  font  pas  rares.  Nous  ne  citerons  ici  que  celui 
de  (b)  Louis  roi  de  Germanie  , publié  par  D.  Mabillon.  Le 
prince  y donne  à la  nouvelle  Corbie  les  dixmes  d’un  nombre 
de  paroifles , à condition  que  les  moines  adminiftreront  les 
facremens  aux  peuples , 6c  feront  toutes  les  fondions  que  les 
archiprctres  ou  curés  des  évêques  ont  coutume  de  Élire.  Ità 
fané,  ut  decimarum , aliorumque  redituum  proventiones , prte- 
fatis  cedtrent  mortaflenii , & ab  ipfis  vicijfim  procurarentur 
fubjecke  plebes  in  baptifmate , in  eucharijtiâ  , in  fepulturis  , 
in  confcjjione  peccatorum  audienda  : Çt  presbyteri  qui  prin- 
cipales ex  his  tcclejias  tenertnt , archiprcsbyterorum  officio 
fungeretuur , ad  agenda  omnia  , qux  folent  fieri  ab  archi- 
presbyteris  epifcoporum. 

Une  écriture  minufculo-curfive  inclinée  vers  la  droite , ca- 
radérife  la  quatrième  efpèce  du  fécond  genre  de  minufcule 
gallicane.  Nous  n’en  donnons  pour  modelé  que  le  mot  </e- 
gantijjimè , figuré  fur  notre  planche  d’aprcs  le  (f)  mf.  761.  de 
l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés.  Cette  écriture  du  vi.  ou 
vnc.  flccle  a beaucoup  de  raporc  à l’italique  roo.derne  & à 
celle  qu’on  nomme  aldine.  Le  raf.  renferme  plufieurs  ouvrages 
de  S.  Auguftin.  La  même  main  , qui  a écrit  l’adverbe  , qui 
nous  fert  de  modèle ,,  a plufleurs  fois  mis  en  marge  fur  divers 
textes  du  faint  dodeur  magnifiai , miré , excellente r,  optimé , 
magnifiée  , facetè  & verè  , béni  totum. 


n.  partie. 

Sect.  IV. 
Ch  a ».  VI. 

A ht.  III. 

(a)  T.  t.  part,  xi 
r • i«i. * 


(b)  A cia  g.  cri. 
Btntd.  fat.  t'y. 
I.  part.  p. 


IF.  Efpêcr. 

(e)  Ftl.  1 u, . j 

v'.mV  ’VM 


> dû  viî^. 


ficclc.  *■  D.  Mabillon  prouve 
par  l'autoriti  de  Bedc , que  ce  concile  ro- 
main fut  ffedivcmcnt  ciubrcf.  Au  refte, 
fi  1 erreur  de  M.  Simon  . çondainndc  par 
TEglift , ne  fc  perpétué  pas  ; ce  ne  lcra 
pas  la  faute  des  auteurs  du  grand  didho- 


naire  de  Trfvoux,  qui  avancent  dofte- 
mene , (J.  que  les  conciles  ont  exclu  lès 
moines  des  cures,  connu  ira  N T rit- 
eiPjaixj.pw/nrr  proftjpom  dm  gvtr- 
vcmtmtnt  its  omet. 


(d)  Ton.  t.eaC- 
stif.  édit.  17JS-- 
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*7TTa  r tVk.  ^ ïV.,Lp  dernier  genre  <ies  écritures  minufcules  gallicane» 
’ s»  ct  iv.  comprend  celles  qui  font  larges  fie  maâives.  Nous  en  diftiiu 
*a*V  i»1  8UDm  quatre  efpèces,  dont  chacune  a fon  modèle  fur  notre 
Mur^icuic  giiii-  planche  l 

‘«ne  lirgctimii-  La  première  eft  efpacée , antique , négligée , inclinée  ver» 
Prffen  ^ Sauc^e  & ^proche  de  la  curfive.  L’exemple,  que  nous  en 
Icorcc  d'aibrc  : t»-  donnons , eft  un  lambeau  d'écriture  découvert  dans  un  an- 
blettes  cirées con-  cien  monument  unique  en  fon  genre.  Ceft  le  fameux  mf.  de 
Ibrt^de papier!"  i’abboie  de  S.  Germain  des  Prés  en  papier  d’écorce  d’arbre  , 
IIP.  Genre,  que  nous  avons  décrit  fort  au  long  dans  notre  premier  (a)  ro- 
Ie.  Efpèce.  lume.  La  plus  grande  partie  eft  en  écriture  gallicane  minof- 
JI1  culo-curfive.  Elle  paroit  au  moins  du  Ve.  fiècle.  La  dernière 
page  eft  plus  récence,  fie  on  ne  la  croit  pas  antérieure  au 
vi®.  Excepté  cette  page,  autant  qu’on  en.  peut  juger  par 
certains  mots  plus  faciles  à déchifrer , le  refte  renferme  des 
referits  d’Empereurs  romains.  Le  modèle  figuré  fur  notre  plan* 
che  a été  cité  de  la  page  9.  où  l’on  a découvert  avec  une 


peine  extrême  ce  qui  fuit  : Ufibus  font  fubfemit  ( ou  fuhjcrip- 
tori  uti. ..)  mandaverint  negoùum  Ula  ch  art  a nos 

diSam  procuratorem  ...de  rebat  fuit  po . ..or  ipfe  fe  d.... 
procaravit  donum  de  rebus  fuis ....  Ces  parole» , donc  on  ne 
peut  former  un  fens  fuivi , remplilTenc  les  lignas  14.  i f.  ré. 
17.  18.  fit  19. 

ffr.  Efph*.  L»  fécondé  efpèce  de  minufcule  gallicane  nudfive  eft  Con- 
joint», mêlée  de  lettres  curlives,  à jambages  détachés  fi e fes 
* font  ouverts  en  forme  d’n.  La  colone  féconde  de  la  dau- 
; ) xième  page  du  même  mf.  en  écorce  d’arbre  noos  en  a fourni 
i»  modèle  fuivanc  : Animi  jujluiam  tamen  pi... . um  agnitu 
& unum  s.  Ges  mots  fit  ces  fyllabes  vuides  de  fens  forte  par- 
tie des  lignes  1 r.  fit  ta.  On  entrevoit  dans  cette  page  une 
écriture  minufcule  fnpérteure , plus  ancienne  queTinfesiein». 

IIP.  Efvice  La  troifième  efpèce  ofre  la  minufcule  fans  mélange  luivie 
* de  la  demi-onciale.  L’une  efpacée  eft  en  partie  antérieure  à 
l’an  j 30.  fit  360  : l’autre  ferrée  eft  beaucoup  plus  récente. 
Voici  le  modèle  de  toutes  les  deux  , delftné  fur  le  premier 

- j j feuillet  f.  du  mf.  9 3 6.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des 

- .t  1.  Prés:  Hormifda  fedit  artnos  Vitu ■ menfes , dies  XVII.  Johan- 

nis  (Johannes)  fedil  annos  tr.  Félix  fedit  annos  lui.  Bo- 
nefuius  fedit  annos  11.  Johannis  {Johannes  ) fedit  annos  il. 
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Agapitus  ftdii  annum  1.  Silverus  fedit  annum  r.  Vigilius 

ftdtt  annos  xini.  Ceft  ici  une  portion  de  la  lifte  chrono-  "s'^^nr** 

logique  des  Papes , mifc  à la  tête  de  la  plus  ancienne  collée-  Cmi.  vr! 

tion  des  canons.  On  y reconoit  plufieurs  mains.  La  première  A*T*  ,n- 

finit  à Hormilda  : la  féconde  femble  n’avoir  écrit  que  les  deux 

Papes  fuivans , ou  tout  au  plus  les  quatre.  Boniface  & Jean  , 

parodient  d’une  troifième  main , & les  trois  derniers  font  d’une 

quatrième.  La  cinquième  a écrit  en  demi-onciale  cetre  note 

figurée  fur  notre  planche  : Ab  Apoflolecafed  Pétri  Apôfiufqt 

ordenaiiont  Jet  Silveflri.  anni  CCL  VU.  c’eft-à-dire  : Ab  Apof- 

tolica  fede  Pétri  Apofloli  ufque  ( ad  ) ordinationem  fanât 

Silveflri  { funt  ) anni  ducenti  quinquaginta  feptem.  On  ne 

donnoit  que  dix  ans  d’epifeopat  de  Rome  à 5.  Pierre , & l’on 

croyait  qu’il  y avait  lande  le  faint  Siège  en  l’an  57.  Cette 

note  eft  d’une  main  poilérieure.  Elle  paroit  du  vnc.  fiècle  ou 

de  la  fin  du  précédent.  Les  antiquaires  obferveront  dans  notre 

double  modèle  le  nombre  vi.  rendu  pat  lépiscme  des 

Grecs  , adopté  par  les  Latins.  Le  nom  d'Anaciet  ne  paroit  pas 

dans  cet  ancres  catalogue  des  Papes.  , 

Les  lettres  de  la  quatrième  efpèce  de  minufcule  gallicane  dPi.  Efpite. 
large  & maflive  font  quelquefois  liées  & inégales.  Le  mf.  de 

5.  Germain  des  Prés  en  papier  d’écorce  nous  fournit  encore 
un  modèle  d’écriture  de  cette  efpèce.  C’eft  cette  fimple  date  : 

Dat.  xi  in.  kI  ( xalendas  ) matas.  Cette  minufcule  du  iv. 
ou  ve.  fiècle  fc  montre  dans  l’avant-dernière  ligne  de  la  page 

6.  de  ce  mf.  en  papier  <f  écorce  ; mais  ce  n’eft  qu’l  des  yeux 
perçans.  Si  ce  monument  fingulier  nous  a beaucoup  exerces, 

S’il  nous  foie  permis  de  le  dire  , ce  n’a  pas  été  fans  quelque 
it  ; puifque  nous  y avons  découvert  les  caraélcres  minuf- 
cules  & eu  r fi  fs , dont  on  fâifoit  u/âge  dans  les  Gaules  avant 
& depuis  les  commencemens  de  la  monarchie  françoifè.  Après 
ce  que  nous  avons  dit  du  papier  d’écorce  d’arbre  & (a)  des  (ajf.  r.p.  4f7. 
planches  ou  tablettes  enduites  de  cire!  nous  ne  nous  arête-  &fu,v-  P- 
ions  pas  à faire  voir  la  difërence  de  ces  deux  matières,  qui  ^"v' 
recevoient  anciennement  l'écriture.  Mais  nous  rte  pouvons 
nous  dîfpenfer  de  télever  ici  un  littérateur  de  la  Religion  pré-  L 7 . v‘  1 , : 
tendue  reformée,  qui  donne  le  nom  & écorce  d'arbre  aux  nu’ 
blettes  cirées  do  l’ablvue  de  S.  Victor  de  Paris,  n IJ  j a ~ 

» dit-il , dans  cette  bibliothèque  ua  volume  décores  d’arbre , 


iooole 


— - — !■  ■ 

Hrr  artih. 

• Sicr.  IV. 
CH*f.  VI. 
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r qui  contient  la  dépeufe  de  chaque  jour,  pendant  un  voyage 
..  fait  par  le  roi  Philippe  le  Bel , depuis  la  fin  d'Odobre  1301. 
» jufqu  a la  fin  du  mois  de  Mars , la  même  année  ; félon  l’ufage 
.<  de  commencer  chaque  année  à Pâques.  » Depuis  qu’on 

?;fla  en  France  d’écrire  fur  l’écorce  d’arbre  jufqu'au  règne  de 
hilippe  le  Bel , combien  ne  compteroit-on  pas  de  lièclcs  î 
L’ufage  de  cette  forte  de  papier  devint  très-rare , après  que 
celui  d’Egypte  & le  parchemin  furent  devenus  communs.  On 
prétend  ( 1 ) néanmoins  qu’on  fe  fert  encore  de  l'écorce  d’ar- 
bre en  certains  pais , au  défaut  d’autres  matières.  Du  refte 
la  diférence  de  ces  écorces  ôc  des  tablettes  (1)  enduites  de 
cire  eft  fi  grande , que  pour  les  confondre , il  faut  n’en  avoir 
jamais  eu  la  plus  légère  notion. 


ARTICLE  IV. 

Ecriture  minufcule  mérovingienne  ou  franco-gallique  dijiin - 
guée  de  la  curfive  : quatrième  fubdivijion  des  écritures  mu 
nufcules  apartenant  à U cinquième  divifion  de  la  fécond e 
clajfe  : explication  de  la  partie  de  la  planche  li.  qui  con- 
tient les  deux  premiers  genres  de  la  minufcule  mérovin- 
gienne y & de  la  moitié  de  la  planche  LU.  où  les  ///.  & 
IVe.  genres  font  repréfentés. 


Ciraflèrc  minuf- 
cule mérovingien 
ou  franco- gaïli- 
que  diférenc  du 
curfif  : fon  eiif- 
tcnce  prouvée  par 
les  anciens  mfl  : 
Eft-cc  la  curfive 
transformée  en 
minufcule  fous 
Charlemagne  ? 
(a,  777.  xx.  Re- 

gular. 

(b)  Pag.  Sx,' 

{c\  Tittûv,  De- 
çà J.  1. 

(d)  Juvenal.  Sa- 
tyr.  1. 

(c) AnaU&*  Ç re- 
fit* f-  <444- 


I. Ue  l’écriture  minufcule,  dont  ufoient  les  Gaulois 
V g avant  l’établiflement  de  la  monarchie  françoife  , fe 
foit  confervée  fous  nos  Rois  de  la  première  race  ; c’eft  une 
vérité  qu’on  peut  démontrer  par  plufieurs  mlT.  de  la  fin  du 


(1)  Elles  font  apelées  par  les  anciens 
pugillares  . pugüiar  , pugtllarus , cuti 
pugillares , Si  toni  fimpicnicm  cerg.  A ce 
dernier  mot  les  pirilcon  Alltel  joignent 
Souvent  tabulas.  Ulpien  (a)  dit  : Hat  uu 
hts  tabula  tenfvc  J tripla  font.  Troti , 
dans  fes  notes  (b)  fat  le  P.  H'igo  , veut 
que  les  le.  aient  entendu  pat  tabula  des 
écritures  faites  avec  foin , St  par  c ira  des 
tablettes  cirées  pugillares , ouTon  iraçoit 
à la  hâte  les  choies,  qu'on  craignoit  d- Ou- 
blier. L'ufagc  en  cil  u ancien, qu'on  le  Elit 
remonter  avant  la  guerre  de  Troie.  Af- 
drubal  s'en  lervU’d'ane  manière  «mmr- 
duratre  (f)  en  écrivant  une  letuc  qu'il 


craignoit  qu'on  n'interceptât.  Afdrubal 
epijiolam  fcripiam  fuper  rebus  arcanss  bac 
modo  abftondtt  : pugillaria  nova  nondun 
itiam  eut  Mua  accroît  .littéral  in  ligmm 
in.idit , poflea  tabulas  , usi  foluum  tfl  , 
eert  collsvit.  Les  anciens  écrivoient  fut 
cet  tablettes  citées  lents  reftamens  t 
Nonne  (té)  Isbet  media  etras  impltre  tapa- 
ces. -On  difott prima  ctra.ima  cira, pour  In 
Ie.  & la  dernière  page  , le  bas  de  page. 

(t)  Ceierum  , dit  le)  Holmius  , in  pe- 
nuna  chant  quibufdam  in  lotis  , hune  in 
corticibus  arborum  fcr'tbtndi  modem  vel 
etiamnum  non  piani  in  de/uetMdinem 
abtijft  noyimus. 

VIe. 
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vie.  fièclé,  du  vne.  & des  commencemens  du  fuivànt.  C’eft 

ce  caraétère  alors  fouvcnc  employé , que  nous  apelons  méro- 
vingien ou  franco-gallique , & que  nous  diftinguons  de  l’écri- 
ture liée  ou  curlive , qui  avoir  cours  en  même-cems. 

D.  Mabillon  [a)  &c  ceux  qui  l’onc  fuivi , femblenc  [b)  n’avoir 
point  connu  d’autre  caractère  mérovingien  que  le  curfif  des 
diplômes  &C.  d’un  nombre  de  mil',  tels  que  le  S.  Grégoire  de 
Tours  de  la  cathédrale  de  Paris , à préfent  de  la  bibliothèque 
du  Roi , &c  le  Gennade  de  Corbie  aujourdui  de  S.  Germain 
des  Prés.  La  vmc.  planche  de  la  Diplomatique,  où  (c)  font 
renfermés  les  modèles  de  l’écriture  du  vnc.  Cède , n’en  ofre 
aucun  de  minufcule  mérovingienne.  On  y crouve  feulement 
une  ligne  de  curlive  femblable  à celle  des  diplômes  de  la  pre- 
mière race.  Excepté  le  premier  modèle  en  grolfe  minufcule 
faxone;  les  autres  font  en  onciale  ou  demi-onciale.  D.  Ma- 
billon , qui  fe  fert  (d)  indiféremment  du  terme  de  franco- 
gallique  &C  mérovingienne  pour  déligner  l’écriture  de  la  pre- 
mière race  de  nos  Rois , ne  laide  pas  de  (e)  donner  plus  d’éten- 
due à l’épithète  de  franco-gallique  qu’à  celle  de  mérovin- 
gienne. Il  entend  par  celle-ci  la  minufcule  liée,  qu’il  apèle 
quelquefois  (f)  barbare , à caule  de  fes  complications  , qui 
la  rendent  diheile  à lire.  D.  Rivet  prévenu  de  ces  idées  a (g) 
cru  que  l’écriture  curlive  mérovingienne  avoir  été  changée 
en  minufcule  au  vmc.  liècle.  •>  Bientôt , dit-il , au  lieu  des 
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» caractères  mérovingiens , qui  étoient  prefque  barbares , on  fie 
» revivre  le  petit  caractère  romain.  *•  Ce  changement  n’a  rien 
de  réel.  Le  caractère  minufcule  renouvellé  au  vme.  liècle  n’elt 
autre  que  le  mérovingien  de  même  forme  , mais  beaucoup 
moins  élégant  &:  un  peu  altéré.  Nous  en  avons  pour  garans 
un  nombre  de  ralT,  antérieurs  au  renouvellement  des  lettres 
fous  Charlemagne , dans  lelquels  on  trouve  une  minufcule 
proprement  dice.  Elle  n’efl  que  la  continuation  de  la  galli- 
cane , comme  celle-ci  n’eft  qu’une  continuation  de  la  romaine, 
à l’exception  des  nuances,  du  goût  national , de  certains  traits 

accidentels.  Nos  premiers  François  commencèrent  à cultiver 
un  peu  les  lettres , &c  à écrire  au  plus  tard  fur  le  déclin  du  vie. 
liècle.  On  ne  peut  pas  dire  qu’ils  eufient  alors  une  (i ) écriture 

(l)  Les  France  MO Un*  £m«  Jou»«,  I 1*1  mèmt)  cartélêitj  t|uc  U(  amrec 

tvant  leur  établiflcmcot  dans  les  Gaules,  I pics  fcptcauioaoaux.  Le  cllcbrc  M.  foa* 
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propre,  difërente  de  la  romano-gallicane.  Ils  adoptèrent  ton» 
les  cara&ères  ufités  dans  les  Gaules , dont  ils  s’étoient  rendu* 
les  maitres.  Ils  fè  fervirent  par  conféquent  de  l’écriture  mi- 
nufcule , dont  les  anciens  habitans  continuoient  de  faire  ufage. 
Pendant  les  règnes  de  barbarie  Sc  d'ignorance  de  nos  Rois  de 
la  première  race , elle  dégénéra  mlculiblemcnt  jufqu’après  le* 
commencemens  du  vin*,  ficelé.  C’eft  à la  repréfenter  & à 1» 
décrire , que  nous  avons  deftiné  la  quatrième  fubdivifion  des 
minufcules  apartenant  à la  cinquième  divifion  des  écriture* 
tirées  des  mil'.  Cette  minufcule  mérovingienne  , diftinguée- 
en  quatre  genres  avec  leurs  efpèces , occupe  la  plus  grande 
partie  de  ta  planche  li.  & la  moitié  de  la  lit. 

II.  Le  premier  genre  comprend  fi*  efpèces  de  minufcule» 
mérovingiennes  ou  franco-galliques  ordinaires  mélangées , 8c 
qui  tirent  fur  diverfes  fortes  d’écritures. 

Dans  la  première  efpèce  on  reconoit  une  minufimle  peu' 
liée,  diftinfte  , ordinaire,  &c  efpacée.  Notre  planche  li.  en. 
ofre  deux  exemples.  s°.  Inebriabuntur  ab  ubertate  dormis 
tua  &.  Ce  verfet  du  Pfeaume  3 j.  a été  tiré  du  mf.  de  S.  Ger- 
main des  Prés  166.  fol.  ijfi.  j’-.  Ce  mf.  mérovingien,  anté- 
rieur au  règne  de  Charlemagne , renferme  les  expofitions  de- 
Calfiodore  fur  les  Plêaumes.  z°.  Propofuum  monachi  proprio' 
arbitrio  aut  voluntate  fufeeptum  deferere  non  potefi  abfyue 
peccato.  Quod  enim  quifqut  vovit  D*o  , débet  & reddere. 
Unde ...  Ce  texte  de  S.  Leon  , où  l’on  voit  au  vc.  fiècle  le* 
moines  faire  des  vœux , eft  tiré  du  mf.  du  Roi  1605.  fol.  75.; 
G’eft  une  collection  de  canons  par  extraits , tranferite  vers  le? 
rems  de  Charle-Marrel , ou  du  moins  avant  le  milieu  du- 
vme.  fiècle. 


tiWinilcht  Jivl  unini  fouticm  eurent  une  écti- 
- turc  propre,  & düè  rente  de  b romaine, 

* au  moins  depuis  que  l'évéquc  Utpbita 

eut  introduit  Ion  alphabet  gochique,com- 
pofé  de  lettres  grèques  & latines.  Le  fa 


(b)  De  veteribus 
Àet.  franc,  dipl. 
dïfceptatio  4.  /.  5 . 

#•***•  J1** 


vant  Italien  raporte  quelques  lignes  après 
un  partage  du  moine  Ocnide  , auteur  du 
ixc . ficcfc  ,qui  du  que  les  francs  n’a  votent 
jamais  poli  leur  langue  barbare  & rufti- 
que  par  récriture  ni  p«r  aucun  art.  Lin- 
gu  a hxc,  dit  Oc  Aide , veiutt  agrtfu  kabe- 
/or,  àum  a prvprus  net  Jcnptnrd  net  art « 
aütjua  uün  eft  tempe  nbus  expoüta.  Cela 


lignifie  feulement  que  IesFrancs  n’avoient 
jamais  employé  féc/kmc  à polir  leur  lan- 
gue theotifquc  , ou  qu’il»  n'a  voient  rien 
écrit  , pour  la  cultiver  Sc  b réduire  en 
méthode.  Le  {b)  P.  Germon  , qui  favoie 
fi  bien  k latin  , ftic  fignificr  à ce  terre  , 
que  Ica  Francs  n’ont  jamais  eu  d’éciiturn»' 
diliinguéc  de  la  romaine.  Ebloui  pat 
cette  tau  Ile  interprétation,  il  prétend  ijue 
M.  Fontanini  eft  en  comradiôfon  avec 
iui-mcutc.  Telle  cft  la  manière  de  rai- 
c.iru  , <|U1  tèg  ne  dans  lu  croîs  vol  umts 
du  Itfime, 
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La  deuxieme  efpèce  de  minufcule  mérovingienne  eft  mê- 
lée de  quelques  lettres  curfives , indiftinûe  &c  bien  propor- 
tionnée. Le  modèle , que  nous  en  avons  fait  graver  fur  notre 
planche,  contient  ces  deux  vers  atribués  au  prêtre  Jouvence: 
Ténia  lux  faciem  terrarum  fulva  retexit , 

. Arida.  mox pofiiu  narrautr  nomme  terra. 

On  voit  dans  ce  modèle  une  écriture  mérovingienne,  minuf- 
cülo-curfive , tendant  à la  minufcule  ordinaire.  Elle  ell  tirée 
du  mf.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés  841.  écrit 
vers  le  tems  de  Pépin  le  Bref.  Il  contient  des  opulcules  &:  di- 
férentes  lettres  des  Pcres. 

La  troifième  efpcce  eft  demi-diftinûe  6c  à montais  en  for- 
me de  batans.  L’exemple  , que  nous  en  donnons  , renferme 
ces  mots  écrits  en  vermillon  : De  liber  ( hbro  ) locorum  por- 
no quaedam.  C’eft  le  titre  d'un  extrait  du  livre  de  S.  Jerome 
fur  les  noms  hébraïques  des  lieux.  On  le  trouve  au  feuillet 
43.  du  mf.  1 309.  de  la  meme  abbaie , écrit  au  vme.  lïècle 
en  belle  curlîve  mérovingienne,  à l’exception  des  titres.  Les 
folécifmes  n’y  font  pas  rares. 

Dans  la  quatrième  efpèce  de  minufcule  on  reconoit  fans 
peine  trois  fortes  d’écritures  mérovingiennes,  plus  ferrées  les 
unes  que  les  autres , tirant  un  peu  fur  la  faxone , 5c  mêlées  de 
lettres  conjointes  &c  curfives.  Le  modelé  de  cette  triple  minus- 
cule francogallique  eft  un  paffagedu  commentaire  de  S.  Jerome 
fur  Jeremie.  Nous  le  liions  ainfi  : Simpliccm  autem  ù veram 
fequamur  hijloriam.  Quod  bonarum  ficorum  Calatim  dixerit , 
Jechoniam  qui  fe  Hieremiae  confilio  & imperio  Dei  tradi- 
derai  régi  Èabylonis  , eut  & prufpera  Dominus  pollicetur  , 
malarum  autem  Sedeciae  , qui  contradicens  fententiae  Dei 
captus  fit , cecatifque  oculis  dudus  in  Babylonem  , ibique  mon 
tuus  efi.  In  tantum  autem  Deus  pofuu  oculos  fuos  in  bonum  3 
qui  imperio  ejus  adquieverunt  & reduxerit  i/los  in  terram 
fuam  & aedificavit  & non  difiruxitù  plant avit  & non  evellit, 
dédit  que  en  cor  ut  J cirent  eum  , quod  ipfe  effet  Dominus  , & 
fièrent  illt  in  populum.  Cette  minufcule  mérovingienne  peut 
être  du  vnc.  ficelé  ou  du  moins  des  tems  du  vine.  qui  pré- 
cédèrent le  renouvellement  des  lettres.  Elle  a été  de  Aînée  fur 
*-  le  feuillet  ici.  du  mf  1810.  de  la  bibliothèque  du  Roi.  No- 
tez i°.  que  les  trois  piemières  lignes  6c  la  huitième , font  de 
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la  meme  main , Sc  les  quatre  du  milieu  font  d’une  autre  i 
i°.  que  dans  chaque  ligne  on  trouve  plufieurs  liaifons  de 
lettres  : 30.  que  les  abréviations  de  mm  fê  font  par  un  trait 
dans  IV,  celles  de  Dominus  , Deus  par  /->  : 40.  que  les  u font 
rejetés  fur  les  lignes  Sc  que  Yy  eft  furmonté  d’un  point.  Pref- 
que  tous  les  points  font  de  la  main  des  correâeurs.  On  ne  • 
fe  fert  point  de  lettres  capitales  au  commencement  des  noms 
propres  & de  lieux.  Prufpera  pour  profpera  eft  corrigé  Sc  Y& 
changé  en  ut,  Sc  rtduxit  en  reduxerit.  Dans  ce  mf.  les  notes 
de  Tiron  en  marge  Sc  en  fommaires  font  fort  fréquentes. 

L’écriture  minufcule  mérovingienne  de  la  cinquième  es- 
pèce du  premier  genre  eft  demi-Iiée , demi-diftin&e  Sc  tire 
fur  certaines  lombardes.  Nous  en  avons  fait  graver  deux  mo- 
dèles, que  nous  lifons  ainli  : 1 Ut  epifeopus  vilem  fupelec- 
tilem  & menfam  & vitam  pauperem  aleat  ( habeat  ) & digni - 
tatem  fuae  auBoritatem  fide  & vite  miritis  querat  , ( pour 
fuam  auBoritate  fidei  & vitat  meritis  quccrat.  ) C’eft  un  canon 
d’un  concile  d’Afrique , qui  aprend  aux  évêques  le  vrai  moyen 
de  faire  refpe&er  leur  dignité.  Nous  l’avons  tiré  du  mf.  du 
Roi  1603.  fol.  44.  On  a déjà  obfervc  que  les  folécifmes 
Sc  l’orthographe  vicieufe  de  ce  mf.  prouvent  qu’il  eft  anté- 
rieur au  renouvellement  des  lettres  arrivé  au  vmc.  fiècle. 

X°.  XVIII.  Privilégia  amerri  funt  leges  privatorum  , quafi 
privatae  leges.  Nam  pnvilegium  indè  diBum  , quod  in  pri- 
vato  feratur.  xviii.  FaBae  autem  funt  leges  , ut  earum  mettt 
humana  coerceretur  audacia.  Ces  définirions  des  privilèges  Sc 
des  loix  font  tirées  du  livre  des  étymologies  de  S.  Ifidore.  On 
les  a deflinées  fur  le  mf.  du  Roi  4403.  qui  contient  une  par- 
tie du  code  Théodofien.  L’écriture  eft  du  viiic.  fiècle , Sc  tient 
confidérablement  de  la  lombardique,  fans  lui  être  femblable. 

Ses  montans  font  en  batans  Sc  fes  queues  en  pointes. 

La  dernière  efpèce  aproche  de  la  minufcule  ordinaire  : elle 
retient  cependant  quelques  liaifons  Sc  conjonctions  de  lettres 
curfives , Sc  lès  montans  fe  terminent  ordinairement  en  ba- 
tans ou  mafiifs.  Notre  planche  li.  en  ofre  deux  modèles. 
i°.  Ecc/ejia  Dei  vertitur  in  fpebuncam  latronu/n  , quando 
furta  , homicidia  , adulteria  , perjuria  , facrilegium  , haere- 
feos  adinvtntio  , Aïtbenrur  — £* ermnia  in  eâ  feelera  verfantur'. 

Cette  minufcule  mérovingienne  du  vmc.  fiècle  a été  prile 
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‘furie  feuillet  f.  49.  dumf.  royal  i8zo.  qui  renferme  les  com- 
mentaires  de  S.  Jerome  fur  le  prophète  Jeremie.  Ce  livre 
vient  originairement  de  l’abbaie  de  S.  Mémin  de  Mici.  Ceft 
ce  que  lignifient  les  lettres  MAX.  (Maximini)  qu’on  lit  à la 
marge  de  notre  modèle.  Les  notes  de  Tiron  placées  au  même 
endroit  veulent  dire  Ecclcfia  Dci.  Remarquez  une  correftion 
ou  interpolation  mérovingienne  interlineaire , avec  des  ren- 
vois conliftant  en  deux  points.  i°.  Haec  caufa  efl  quoi  vi~ 
tio  populi  ielinquentis  ira  Domini  concitata  fit.  Quicquid 
juxta  hifloriam  de  Hierufalem  diximus  & Judaeâ  referamus 
ad  eccleftam  Dei , cùm  ojfenderit  Dominum  , & vel  vitiis 
fuerit  vel  perfecutione  vaflata  , ut  ubi  quondam  erat  vir- 
tutum  chorus  atque  laetitia  , ibi  peccatorum  & maerorum. 
' multitudo  verfetur.  Le  meme  mf.  au  Roi  fol.  18.  f.  nous  a 
fourni  ce  rexte,  où  S.  Jerome  aplique  à l’Eglife  tout  ce  qui 
ell  arrivé  à Jerufalem  &:  à la  Judée,  à caul’e  de  la  corruption 
des  habitans.  Prefque  tous  les  points  Sc  les  virgules  de  cette 
écriture  franco-gallique  ne  font  que  du  correcteur.  Un  trait 
tranchant , un  point  8c  la  lettre  font  employés  pour  corriger 
adque  , mis  par  le  copilte  pour  atque.  Les  liailons  de  lettres 
& les  abréviations  en  petit  nombre  8c  fur  Ym , Di  8c  Dîîi  font 
a remarquer.  . . 

III.  Les  écritures  minufcules  francogalliques  tirant  fur  la 
curfive  font  les  plus  communes  dans  les  mil.  antérieurs  à la 
moitié  du  vme.  liècle.  Elles  conllituent  le  fécond,  genre  de 
la  préfente  fubdivilion.  Nous  en  avons  découvert  jufqu’a  onze 
efpèces , toutes  figurées  dans  la  dernière  grande  feétion  de 
notre  planche  li.  • . . - ■>:  . 3. 

La  première  tirant  fur  l’anglo-faxone  eft  mêlée  d’onciale, 
roide,  peu  liée  , aiguë  & fort  ferrée.  L’exemple , que  nous 
en  donnons,  renferme  ces  paroles  de  la  ttoifieme.  collation 
ou  confétence  de  Caflien  prêtre  & abbé  à Marfei)le,'-aùûijet 
du  fecours  dc  Dieu  : ( Adflruens  ) hominem  , quamvis  fum- 
mis  ad  bonam  frugem  viribus  enitatur  ^jamen  boni  conpo- 
tem  ejfe  non  pofje  ,•  nife  id  divini  tantùm  muneris  largitate , 
non  optris  fui  jftudio , percepiffèt.  Hanc  igitttr  quaefho-neox  &C. 
C’eft  l’abbé  Cneremon , qui  tient  ce  dilcouis  fi  conforma èif 
fiécé  âcjt  tec  cfolcle  du  Fils  juutxÀq 

rien  faire  fans-  moi.  Calfien  met  auüïtoÇ  djuis  la  bougie  de 


*— — — ■» 

II.  PARTIE, 
S ter.  IV. 
Ch *».  Vt. 
Aar.  IV. 


Ecriture  minute 
eule  mérovingien- 
ne tirant  fgr  Ja 
curfive  : homifiai- 
re  de  S.  Burchard 
évêque  de  Wirrs- 
bourg  :mf.d|iRei 
»»>4-  A. 

U.  G S MM, 
I*.  Efpttt, 


(•)  Uan.  If  5: 


Digitized  by  Googli 


■* #*?  .-NOT7VE  Air  m a I TÉ 

ii  TUTi/  4ÔB-aral -Germain  une  réponfe,  qu’il  a’eft  pas  poffible  de  jtif- 
St  CT.  i V.  “fier  des  erreurs  du  Semi-pélagianifme.  Ce  modèle  d'écriture 
ch  *».  vi.  jeft  tiré  du  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  1 194.  fol.  3 j.  C’eft 
A*. t.  IV.  nn pg^t-  in_4°.  écrit  au  vu',  fiècle , ou  au  commencement 
du  foivant,  en  minufcule  mérovingienne.  Il  a apartenu  à la 
rcélèbre  bibliothèque  de  Corbie. 

//*.  Efpèce.  . La  fécondé  efpèce  de  minufcule  franco-gallique  tirant  fur 
la  curûve  fe  diftingue  par  fes  a ouverts , fes  queues  aigues , 
& les  liaifons  de  plulieurs  de  fes  lettres.  Son  modèle  gravé  fur 
notre  planche  ofre  ces  belles  paroles  de  S.  Jérôme  : Nos  hit- 
miles  atque  patipercuh  nec  habemus  divitias  , nec  ablatas 
dignamur  acupere.  Nous  avons  pris  cette  écriture  dans  le  mf. 
de  S.  Germain  des  Prés  1309.  fol.  1.  ÿ.  C’eft  un  in-quarto , 
qui  renferme  les  queftions  de  S.  Jerôrne  fur  la  Génère , avec 
quelques  autres  ouvrages  des  Pères , le  tout  en  caractères  mé- 
rovingiens du  vme.  ficelé. 

Iir.  Efpèce.  Les  lettres  de  la  troilième  efpèce  font  un  peu  aiguës , ferrées 
&c  prefque  fans  liaifons.  L’exemple , que  nous  en  avons  faic 
graver,  contient  ce  texte  de  Calliodore  : Hertditas  Ckrifii 
e/l preedefiinata  multitude)  JanSontm.  Ce  modèle  a été  dcfliné 
for  le  feuillet  66.  du  mf.  166.  de  la  même  abbaie.  C’eft  un 
in-folio  en  écriture  mérovingienne  du  vu.  ou  vin',  fiècle. 
Outre  les  expofitions  de  Calliodore  fur  les  Pfcaumes  ; il  y a 
• des  pièces  notées  du  ixc.  fiècle. 

IV , Efpèce.  Une  minufcule  franco-gallique  finiflânte,  ouverte,  aiguë, 

j ; demi-diftinde , totalement  diftinde,.&  minulculo-curfive , ti- 
jj[.  xant  fur  certaine  lombardique,  caradérife  la  quatrième  ef- 
/.ul  . n pèce,  dont  voici  les  modèles.  i°.  Ne  quifquam  fe  Chriflum 
.\  ’ • agnoviffe  arbitretitr  , fi  ejus  corporis  partteeps  non  efi.  On 

•trouve  ces  paroles  du  vénérable  Bede  au  feuillet  193.  col.  1. 
du  mf.  de  la  même  bibliothèque  190.  Outre  les  fencences  de 
5.  Ifidore  Sc  quelques  autres  morceaux  ; il  contient  l’expofi- 
-«ion  de  Bede  fur  S.  Luc  en  écriture  lombardique  6c  mérovin- 
-gienne  du  vin',  fiècle.  i°.  Epifcopo  licet  in  campo  confir- 
jnare  , fi  neceffe fit  ; fimiliter  presbytero  miffas  agere  , fi  dia- 
xonus  vel presbyter  vel  ip/e  calicem  Ù oolationem  manibus 
éenuerit.  C’eft  ici  un  ancien  canon  qui  permet  à l’évcque  de 
• 1 donner  U confirmation  Sr  un  prêtre  de  célébrer  la  raelfe  en 

pleine  campagne , fi  la  ncccftîcé  l’exige  s à condition  néanmoins 
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S'tm  diacre,  ou  un  prctre , ou  le  célébrant  lui-même,  tien- 
a encre  fes  mains  les  SS.  Myftcres.  On  lie  ce  canon  dans  le 
fameux  Penicenriel  de  Théodore  , évêque  de  Cantorberi  au 
v 1 1*.  ficelé.  Nous  l’avons  tiré  du  mf.  du  Roi  num.  1603*  fol. 
«>3.  écrit  avant  l’an  730.  . ; .1 

La  cinquième  elpcce  ell  un  mélange  d’onciale , de  minpf- 
cule , &c  de  curfive  mérovingico-caroline.  L’exemple , que 
nous  avons  fait  graver , eft  cette  noce  marginale  , qu’on  litj 
au  feuillec  41.  du  mf.  738.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germait* 
des  Prés  : Quare  ufaue  ad  Jofeph  generatoris  Çhrifli  comme h 
mortuur  , cum  de  illius  femine  Chrifius  non  fit  natus  * fed  do 
virgine  Mariâ.  Cette  écriture  minufcule  mélangée  du  vui', 
ficelé , fert  de  (bmmaire  au  chapitre  premier  du  fecood  livre 
de  S.  Auguftin  de  confenfu  Evangelifiarum , donc  le  texte  ali 
en  onciale. 

La  fixième  efpèce  de  minufcule  mérovingienne , tirant  fur  1^ 
curfive , eft  allemande , diftinéle  &c  liée  dans  quelques  lettres. 
Le  premier  tome  (a)  du  commentaire  de  George  Eckhart  fuç 
l’Hiftoire  de  la  France  orientale , nous  en  a fourni  un  modèle» 
fingulier,  donc  voici  la  leéhire  : Deus  omnipotent , bonam, 
mercedem  orationi  p rte  fia.  mets , & Legentibus  pajfionem  meam  g 
( cui  ) efl  honor  & vixtut , laus  & potefiax  in.  femuU  fîecuio- 
rum.  Amen.  Outre  le  B inféré  dans  cette  oraifon  & qui  mar- 
que Burckardi  ; il  y a encore  à la  fin  de  la  page  D.  B.  qui 
fignifienc  Donmus  Burchardus.  Cette  écriture  roinufcuto-cur-. 
five  antérieure  à la  moitié  du  vnrc.  ûècle  eft  tirée  d’un  mf, 
de  la  cathédrale  de  Wirtz bourg.  C’eft  l'honxiliairc  de  S.  Bur- 
ehard  évêque  de  cette  ville , mort  en  75 1.  Ce  recueil  paroiç 
avoir  été  fait  exprès  pour  des  nouveaux  convertis  du  paga-- 
nifme.  Ceft  le  même  mf.  dont  l’abbé  de  Godvric  (b)  a pu- 
blié un  modèle.  Ce  favanc  dit  (c)  que  les  lettres  mmu  feules 
en  font  maigres  Sd  ifolées , & que  l’ae  n’y  eft  poiuc  conjoint. 
Notre  modèle  prouve  le  contraire;  puifqu’on  y voit  plufieurs 
lettres  liées  &c  un  te  dans  fieculorum.  On  y lit  merceaam  poqp 
Mercedem.  Le  c tient  lieu  du  t dans  potefias. 

Une  écriture  minufculo-corfive  aiguë , ouverte , demi -liée, 
demi-diltin&e  âc  un  peu  panchée  vers  la  droite,  diftingmci  12 
ièpeième  efpèce . donc  le  Ho  £.  Cto- 

main  nous  adonné  qt. modèle  : Iblejcnim  , quando  e nalio 
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difcedU  dvius  ( avios  ) fcdamur  errores  ; quia,  necejfe  efl  ab fente . 
via  recltffimâ  J'emper  errare.  C’eft  une  réflexion  de  Caffiodorc 
fur  le  iie.  ver  fer  du  Plcaume  37.  Ne  derelinquas  me  , Do- 
mine Deus  meus , ne  dijcefferis  a me.  L’écricure  eft  du  vu Ie. 
fiècle , avanc  Charlemagne. 

p-ffp.  Efpèce.  La  huitième  efpèce  de  minufcule  mérovingienne,  tirant 
for  la  curfive , eft  îndiltinde , roide , à traits  fupérieurs  emouf. 
fés , à queues  en  pointes  tournées  vers  la  gauche  &c  mêlée  de 
quelques  lettres  de  forme  onciale.  Tous  ces  caraûères  fe  ren- 
contrent dans  le  modèle  figuré  fur  notre  planche.  Il  renferme 
ces  paroles  de  S.  Ifidore  de  Scville , fur  l’étendue  du  com  man 
dement  de  l’amour  de  Dieu , Sc  fut  l’obligation  de  tout  lui 
fa)  Ifiior.  lit.  1.  raporter  en  conféquence  du  même  précepte.  In  tribus  (a)  au- 
iiÿercntiarum.  tem  rebus  dileSio  Dei  cxprimtlur  , ut  nicil  ( nichil  ) rema - 
neat  in  homine  , quodnon  divine  dileüionis  ( dilecüoni  ) fubda- 
. . . .V . •„  ’.  tur.  Nam  dum  diçitur  : Diliges  Deum  ex  toto  corde  tuo  , 
otnnes  cogitationes  referendas  ad  Deum  præcipit.  Dum 
. , vero  dicitur  ; ex  tota  anima  tua,  omnes  affediones  anime  re- 

ferri  jussit.  Cette  écriture  du  vii*.  fiècle  eft  tirée  du  mf. 
de  la  bibliothèque  du  Roi , numéroté  1994  A.  C’eft  un  re- 
cueil d’extraits  des  SS.  Pères,  écrit  au  vu.  ou  VIIIe.  fiècle 
commençant , à l’exception  du  premier  cayer , dont  l’écriture 
eft  ordinaire  & du  ixc.  Dans  la  partie  du  mf.  en  caraélère 
mérovingien , le  point  ne  fe  trouve  pas  fur  l’y  & l’on  emploie 
cette  lettre  au  commencement  du  nom  JJidorus.  Ce  Saint  eft 
apelé  Junior  dans  un  endroit. 

La  neuvième  efpèce  tirant  fur  la  curfive , eft  maflive , in- 
clinée vers  la  droite , & liée  dans  plufieurs  fyllabes.  Le  mo- 
dèle figuré  fur  notre  planche , contient  la  fin  de  l’épitre  de 
Sulpice  Sevère  fur  la  mort  de  S.  Martin.  En  voici  la  ledure  : 
Martinus  Habraha  finu  Icctus  excipitur  : Martinus  hic  pau- 
per  & modicus  coelum  dives  ingreditur.  Illinc  nos  , ut  fpero  , 
cujlodiens , me  hcec  fcribentem  refpicit  & te  legeruem.  Finit. 
Cette  écriture  minufcule  mérovingienne  du  v 1 1 1 e.  ficelé  avant 
la  correûion  de  l’orthographe , eft  tirée  du  mf.  de  S.  Ger- 
1 main  des  Prés  1043.  fol.  19.  C’eft  un  recueil  des  Vies  des 
Saints , où  les  caraftères  lombardique  , mérovingien  , & ca- 
rolin  fe  monucnc  cour  à rour.  Remarquez  dans  notre  modèle 
)a  diphtongue  ae  rendue. parie  & par  l’ç  avec  ccdille. 


IX'  . Efpice. 
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Une  minufcule  indiftinde , confufe , & tirant  fur  la  lom- 
barde, caraétérife  la  dixième  efpèce  de  minufculo-curfive  fran- 
co-gallique.  Son  modèle  gravé  fur  notre  planche  u.  ofre  cette 
prière  du  pfalmifte  : Domine  exaudi  oracionem  mea  ( meam  ) 
& clamor  meus  a te  {ad  te)  vtniat.  Une  main  mérovin- 
gienne du  vu.  ou  du  vme.  fiècle  commençant , a écrit  ce 
verfet  au  bas  du  iye.  feuillet  du  beau  S.  Cyprien  de  l’abbaie 
de  S.  Germain  des  Prés.  C’eft  le  m f.  cotté  i8y.  dont  nous 
avons  parlé  ailleurs. 

La  dernière  efpèce  de  minufcule  mérovingienne  tirant  fur 
la  curfive  eft  petite , peu  liée , aiguë , & ouverte  dans  fes  a. 
Nous  en  donnons  deux  exemples  a la  fin  de  notre  planche  u. 
1°.  (Si  nos  in  fponfce  ( ecclefùe  ) partibus  permanemus , ) Do- 
mino largiente , cum  ipsâ  fimul  ad  eterna  gaudia  pervenimus. 
Les  fignes  qui  font  au  commencement  de  cette  écriture , mar- 
quent que  c’eft  un  renvoi  Sc  une  omiflion  dans  le  texte. 
Nous  l’avons  prifê  à la  marge  inférieure  du  1 10e.  feuillet  du 
mf.  166.  de  S.  Germain  des  Prés,  contenant  les  expofitions 
de  Cafliodore  fur  les  Pfeaumes.  Dans  cet  endroit , ce  pieux 
& favanc  abbé  du  vie.  fiècle  voit  dans  le  Pfeaume  xxfv.  les 
tribulations  & les  perfécutions  de  toute  efpèce,  que  l’époufe; 
c’eft-à-dire , l’Eglife , doit  (ouffrir  à la  fin  des  tems.  Nous 
avons  déjà  obfervé  que  ce  beau  mf.  originairement  de  Corbie 
ic  en  caraûère  minufcule  mérovingien , eft  plus  ancien  que 
le  milieu  du  vme.  fiècle.  i°.  Landricus.  Ce  mot  eft  écrit  au 
bas  du  verfo  100.  du  même  mf.  vis-à-vis  du  chifre  romain, 
qui  marque  le  treizième  cayer.  Ce  nom  peut  être  celui  d’un 
moine  de  Corbie,  à qui  l’on  aura  donné  cette  partie  à tranferire. 

IV.  La  moitié  fupérieure  de  notre  planche  lu.  eft  rem- 
plie par  le  rroifième  & le  quatrième  genres  de  l’écriture  mi- 
nufcule  mérovingienne.  Nous  y avons  ajouté  un  hors  d’œuvre 
lingulier , qui  exprime  des  nombres.  Les  minufcules  mêlées 
d’onciales  caraûérifent  le  troifième  genre , dont  voici  les  fix 
efpèces  avec  leurs  modèles. 

La  première  eft  d'une  écriture  claire , diftin&e  & indiftinâe , 
large  & ferrée,  mêlée  d’onciale  & dans  le  goût  romain.  Nous 
en  avons  fait  repréfenter  les  deux  modèles  fuivans.  i°.  Et  (a) 
diccbat  cis  : fabbatum  propter  kominem  faclum  ejt  & non  ho- 
mo  propter  fabbatum.  Ces  paroles  de  J.  C.  qui  nous  enfeignenc 
Tome  III.  R r 
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**^  t que  la  néceffité  peut  difpenfer  d’une  loi  auffi  utile  à l'homme 
JISictRxv.  que  celle  du  Sabbat,  font  tirées  du  feuillet  83.dumf.  noo.  de 
c»Af.  vi.  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  L’Evangile  de  S.  Marc 
A * r.  IV.  renfermé  en  partie  dans  ce  mf.  avec  celui  de  S.  Mathieu  paroit 
avoir  été  écrit  au  v i Ie.  ficelé.  t°.  Qui fimul habuimus  dulce  fe-> 
cretum  in  domo  Dei  ambulavimus . C’eft  le  verfet  1 3 . du  Pfeau- 
me  3 3.  félon  la  verfion  faite  fur  l’hébreu  par  S.  Jerome.  Nous 
avons  tiré  cette  écriture  du  mf.  de  S.  Germain  desPrés  n.  ioo. 
fol.  39.  col.  1.  C’ôll  unPfeautier  triple  in-folio , écrit  fur  trois 
colones  en  caractère  mérovingien  du  vi  1.  au  vnie.  fiècle. 
JI‘.  Efpèce.  fécondé  efpèce  eft  prefque  indiftincle  , &£  mêlée  d’on- 

ciale a traits  un  peu  tortus  & déclinant  vers  la  gauche.  Notre 
planche  en  ofre  deux  exemples  i°.  Da  nobts  auxilium  in 
tribulacione  : vana  ejl  enim  jalus  a b homine  : in  Domino  eri- 
mus  fortes.  Ce  verlet  du  Pfeaume  107,  félon  la  même  ver- 
fion, a été  pris  au  feuillet  83.  col.  1.  du  même  mf.  a°.  Ad- 
breviavit  dies  meos  ; dicam  , Deus  meus  , ne  rapias  me.  C’ell 
le  verfet  13 . du  Pfeaume  1 o 1 . traduit  fur  l’original  par  S.  Je- 
rome. Ce  modèle  a été  defiiné  fur  le  feuillet  74.  jr.  col.  1 : 
du  même  Pfeautier.  Les  titres  de  chaque  pfeaume  font  en 
vermillon  ôt  les  diapfalmes  en  écriture  verte.  Ce  mf.  eft  un 
des  plus  beaux  monumens  de  l’écriture  mérovingienne , & de 
l’ancienne  bibliothèque  de  Corbie. 

IIP.  Efpèce.  La  troifième  efpèce  de  minufcule  mérovingienne , mêlée 
d’onciale , efl  claire  & bien  proportionnée  ; comme  l’on  peut 
voir  dans  cet  exemple  figuré  fur  notre  planche  : Ex  libro  lo- 
eorum  portio  quaedam.  Ceft  le  titre  d’un  extrait  du  livre  de 
S.  Jerome  fur  les  noms  hébreux  de  la  Bible.  Ce  titre  eft  écrit 
en  rouge  au  feuillet  43.  d®  mf.  1313.  de  l’abbaie  de  S.  Ger- 
main des  Prés.  C’eft  un  petit  in-4".  compofé  de  deux  parties.' 
La  première,  en  écriture  mérovingienne  du  vi  1.  àü  vme. 
fiècle , renferme  les  queftions  de  S.  Jerome  fur  la  Genèfe.  La 
fécondé  en  minufcule  Caroline  Sc  ordinaire  du  vm.  ou  ixc. 
contient  un  nombre  d'homélies  de  S.  Chryfoftome. 

JF'.  Efpèce.  La  quatrième  efpèce , mélangée  de  lettres  onciales , eft  pe- 
tite , indiftinûe , ferrée  &c  variée  dans  fes  o.  Notre  planche 
en  repréfente  deux  modèles,  dont  voici  le  contenu  : t°.  Ani- 
1015.9.  mam  (a)  cfûrTchtem  jaciabit'  Vofil.  ICI  le  fEtt  mis  à hr  pfSCe 
du  t.  Cette  minufcule  mérovingienne  a été  mife  de  la  main 
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d’un  eorre&eur  du  vin'.  ficelé  dans  le  texte  de  la  troifième 
colone  fol.  8 1 . du  mf.  i oo.  de  la  même  bibliothèque.  C’eft 
le  magnifique  Pfeautier  de,  Corbie , dont  nous  avons  parlé. 
a0.  H.  L.  Non  oportit  in  quadraginfimo  panem  offerte , nifi 
fabbato  & domineca  tantum.  Ce  canon  du  concile  de  Lao- 
dicée  en  Phrygie  défend  de  célébrer  les  faims  Myftères  en 
carême  , excepté  les  famedis  &c  les  dimanches.  Il  avoit  été 
oublié  dans  le  texte  du  mf.  9 36.  de  S.  Germain  des  Prés  du 
vi.  & vne.  fiècle.  O11  l’a  écrit  en  caractère  mérovingien  au 
bas  de  la  page  du  feuillet  73.  Les  deux  figles  h.  I.  traverfés 
chacun  par  un  trait , fignifient  hxc  lege.  On  écrit  oportit , 
quadra ginfimo  , domineca  pour  oportet  , quadragejîma  , do- 
minica.  En  faudroit-il  davantage  pour  faire  fentir  le  ridicule 
du  P.  Germon , qui  prétend  que  les  diplômes , donnés  pour 
modèles  par  D.  Mabillon,  doivent  être  (a)  fufpe&s,  à caulè  (*)Germ.  Jifiepe. 
de  leur  mauvaife  orthographe  ? *>•  ; 

La  cinquième  efpèce  de  minufcule  franco-gallique , mêlée  V*.  Efpèce. 
d’onciale  , eft  indiftinète , pochée , mallive , à queues  ter- 
minées en  pointes.  Nous  en  donnons  pour  modèle  ces  mots 
de  la  lettre  du  Pape  Sirice  à Himère  : H.  L.  Périclitant  me- 
tropolitanum  eum  a quo  aliquis  indignae  fuent  ordinatus. 

Les  lettres  h , l avec  leurs  abréviations  ont  été  expliquées  plus 
haut.  Elles  marquent  de  plus  un  renvoi  au  bas  de  la  page. 

Cette  minufcule  mérovingienne  du  vnc.  fiècle  omife  dans  le  - 
texte , fe  trouve  au  verfo  1 90.  du  même  mf.  L'ae  y eft  mis 
pour  Ve  fimple. 

La  dernière  efpèce  de  minufcule , mêlée  d’onciale , eft  in-  yi*.  Efpèce. 
diftintte,  inégale,  tortue  & médiocre.  Le  même  mf.  fiai.  88. 
nous  en  a donné  cet  exemple  : H . I.  ( c’eft-à-dire  , hxc  ou 
hic  lege.  ) De  his  qui  confejforum  litteras  afferunt , placuit  ut 
fublatis  eis  litteris  alias  accipiant  communicaturias . C’eft  ici 
la  fuite  du  quatrième  canon  du  concile  d’Arles.  Omife  dans  le 
texte , une  main  du  v 1 ie . fiècle  l’a  écrite  au  bas  de  la  page.  Ces 
omilfions  fuplées  aux  marges , font  fréquentes  dans  ce  très- 
ancien  recueil  de  canons.  Nous  avons  dit  ailleurs  (b)  qu’il  faut  }fiiNfuv' Tra!,i 
entendre  par  communicaturice  ou  communicatorix , les  lettres  * 

de  communion , accordées  aux  pénitens  à la  recommandation 
de  ceux  qui  avoient  confelfé  le  nom  de  J.  C.  devant  les- tria 
bunaux  payens.  ....  . .. 

Rr  ij 
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V.  Il  n’eft  pas  rare  de  rencontrer  dans  les  anciens  mlT.  des 
écritures  minufcules  mérovingiennes  élégantes , qu’on  croi- 
roit  au  coup  d’œil  lombardiques  Si  carolines.  Nous  en  avons 
formé  le  dernier  genre  de  notre  quatrième  fubdivifion , apar- 
tenant  à la  cinquième  divilîon  des  écritures  tirées  des  nilT. 
Ce  genre  eft  reprèfenté  par  quatre  efpèces,  figurées  dans  notre 
planche  lii. 

La  première  eft  un  peu  roide , panchée  vers  la  gauche 
diftinCte , liée  , mélée  de  curlive , Si  aprochant  de  la  lombard 
dique.  Tous- ces  caractères  diftinCtifs  fe  rencontrent  dans  le 
modèle,  que  nous  avons  fait  graver,  & dont  voici  le  contenu: 
Si paganorum  figmtnta  Java  & nefanda  prolixa  Jiudent pom~ 
pa  , & plurima  mendacia  codicibus  commendant  , ut  eorum 
varia  gloria  difeurrat  ; car  nos  Chrijliani  falutijera  taceamus 
miracula  Chnjli  ? Cette  minufcule  franco-gallique  du  vr  i ie. 
fiècle , avant  la  correction  de  l’orthographe , eft  tirée  de  la  (a) 
vie  de  S.  Lambert  de  Liège,  renfermée  dans  le  mf.  1045.  de 
la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés. 

La  deuxième  efpèce  au  coup  d’œil  lombardique  eft  hautes 
conjointe , aiguë , fière  & mélangée  de  lettres  curfives.  Le 
même  recueil  des  Vies  des  Saints  nous  en  a fourni  cet  exem- 
ple : Igitur  ramor  ( mmar  ) ercu  Hunos  in  Galleis  ( Galliis  ) 
v elle  prorumpere.  Erat  au  rem  tune  temports  apud  Tungros 
opidum  Servacius  tximite  fanflitatis  eptfeopus  , qui  vigiliit 
ac  jejuniis  vacans  , crebro  lachrymarum  imbre  perjufus , Del 
mifericordiam  deprecabatur , ne  unquam  fr entent  &c.  Cette 
écriture  eft  tirée  de  la  vie  de  S.  Serv  ais  éicque  de  Tongres, 
qu’on  trouve  au  feuillet  47.  du  même  mf.  L’écriture  anonce 
les  commencemens  du  vme.  fiècle.  L’ç  armé  d’une  cedille  y 
remplace  Vf. 

La  troifième  efpèce  de  minufcule  franco-gallique  eft  preA 
que  diftincte  , ponCtuée , un  peu  aiguë  r mêlée  de  quelques 
grandes  lettres  Sc  de  liaifbns , Si  tire  fur  la  Caroline.  Nous  en 
avons  trouvé  un  modèle  dans  le  mf.  mérovingien  de  S.  Ger- 
main des  Prés  n.  8 a 1 . fol.  1 . C’eft  un  texte , où  S.  Eucher  évê- 
que de  Lyon  parle  ainfi  du  fens- allégorique  de  l’ancien  Si  du 
nouveau  Teftament  : Univerfctm  porrb  Scripturam  tam  veteris 
injlrumentiquam  novt  ad  tnrelteaum  attrgoruum  e (fe  fttmen~ 
dam  j ammonet  no * y cl  illudquod  in  vete/i  Tejlamento  legimusit 
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Aperlam  in  parabolis  os  meum  , loquar  enigmata  antiqua. 

Les  mots  alhgoricum  &C  ammonet  pour  allegoricum  8c  admo-  s ter  i v.^ 
net , d’autres  mots  coupés , diftingués  8c  non  diftingués  les  uns  c H * *•  vi- 
des autres , avec  beaucoup  d’autres  vices  d’orthographe  nous  A * r‘  Iv* 
perfuadent  que  le  mf.  eft  plus  ancien  que  le  ixe.  liècle.  On  y 
voit  des  lettrines  entortillées  8c  fleutonnées.  On  y met  les  vir- 
gules au  lieu  de  points , fid  Tes  points  au  lieu  de  virgules.  On  y 
rencontre  de  fort  mauvaifes  corre&ions.  Par  exemple , on 
corrige  Saulis  en  falutis  ; ce  qui  ne  fait  point  de  fens.  Dans  la 
lettre  (a)  de  S.  Hilaire  à S.  Eucher  rce  dernier  eft  qualifié  Pape.  W Fet-  es' 

La  quatrième  efpèce  de  minufcule  élégante  eft  médiocre , iy<,  Efpkei 
très-bien  proportionnée  , terminée  en  batjuis , 8c  plutôc  Ca- 
roline que  mérovingienne.  Les  a 8c  l’indiftin&ion  des  mots 
caradérifent  pourtant  celle-ci.  Le  modèle , que  nous  en  avons 
fait  graver , ofre  ce  diftique  de  S.  Sedulius: 

Fortia  vincla.  dédit  peccati  feva  potejlas  , 

Dulcis  amor  Chrïfli  jortta  vincla  dédit . 

On  lit  ces  vers  fur  le  dernier  feuillet  du  19e.  cayer  du  mf  de 
S.  Germain  des  Prés  841.  C’eft  un  très-beau  recueil  d’opuf- 
cules , de  poëfies  8c  de  lettres  des  Pères.  On  y remarque  di- 
férentes  écritures  prefque  toutes  carolines  8c  très-élégantes. 

Il  y a cependant  plufieurs  pages,  où  elles  font  mêlées  de  lettres 
curfives.  Et  c’eft  ce  mélange  furtout , qui  caradérife  la  mi- 
nufcule mérovingienne , que  perfonne  ne  paroic  avoir  diftin- 
guée  avant  nous. 

Le  morceau  fingulier , que  nous  avons  fait  graver  à la  fin 
de  notre  quatrième  fubdivifion  des  écritures  minufcules,  n’eft 
point  chifré  ; pareeque  c’eft  un  hors  d’œuvre.  Les  lettres  8c 
les  chifres , qu’on  y découvre , font  liés  d’une  manière  fingu- 
lière,  fur  un  fond  jaune  , rouge , 8c  verd.  On  y lit , Qua- 
ternio  xxxvn.  Cette  marque  d’un  cayer  de  neuf  feuillets 
paroit  au  bas  du  verfo  60.  de  la  grande  Bible  de  S.  Germain 
des  Prés  n.  17.  Elle  fut  écrite  en  caradères  minufcules  ca- 
«olins  la  vin*,  année  de  Louis  le  Débonaire. 
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II.  PARTIE, 
Se c r.  IV. 
Chef.  VI. 


Quel  eft  l’ancien 
gothUpcïfon  ufa- 
pc  & fa  durfe  en 
Icalic, 


(a)  Tom.i.  p.  f(. 


(b)  Tom.  t.p-  St- 
ic) P “S-  II* 

(d)  V.  t ouvrage 
intitulé  : Nuova 
tranfiguraaionc 
délie  kitereettuf- 
dii. 

ii)Voyc[  en  t al- 
phabet tom.  I. 
planche  xtxj. 

(F)  ainimadv.  in 
fragm.etrufp.6j: 

iÿPag.  14».  i+<- 

"(b)  Tom.  a.  des 
Mem.  de  Tacad. 
des  belles  leur. 
/•  Ml* 


ARTICLE  V. 


Ecriture  minufcule  gothique  ancienne,  diflinguée  en  italogo- 
thique  & en  wijigothiqut.  A-t-on  des  monumens  en  ancien 
gothique  d'Italie  ? Jvijigothique  en  Ef  pagne  6*  en  France: 
cinquième  fuhdivijion  des  écritures  minufcules  : explica- 
tion de  la  moitié  injérieure  de  la  planche  lu. 


I.  N a donné  le  nom  de  gothique  ancien  non-feule- 
\^f  ment  à l’écriture  runique  & ulphilane  ; mais  à toutes 
celles  qui  ont  paru  dihciles  à déchifrer.  La  curfive  romaine 
a été  plulieurs  fois  apclée  gothique  par  des  favans  du  pre- 
mier ordre.  Le  même  auteur  (rj  donnera  dans  un  endroit  ce 
nom  à une  écriture , qu’il  qualifie  lombarde  dans  un  autre. 
Pour  éviter  la  confulion , par  ancien  gothique , nous  n’enten- 
dons ni  l’écriture  (a)  runique,  ni  (3)  l’ulphilane,  mais  celle. 


(1)  M.  Juenin  t dans  la  nouvelle  his- 
toire de  l’abbaie  de  Tournus>  raporre  (a) 
une  bulle  de  Jean  vin.  de  l'an  87*.  écri- 
te, félon  lui , en  écriture  onciale  gothi- 
que. Ex  autographo  in  philyrâ  , utteris 
unciatîbus  gvnicîs  defcrtpio , fonço  raies 
eèreiler  x il.  lato  duos.  Le  meme  nifto- 
itcn  dit  ailleurs  (é>  que  ccctc  bulle  d'en- 
viron douze  piés  de  long , fur  deux  de 
laige  , ejl  écrite  fur  de  l tcorce  d'arbre  & 
en  lettre  lombarde.  Il  confond  i°.  l'écri- 
ture des  Goths  d'Italie  avec  celle  des 
Lombards  : i°.  l'onciale  avec  la  curfive 
alongéc  : j°.  l'écorce  d’arbre  avec  le  pa- 
pier d'Egypte. 

(1)  Nous  avons  fufifammcnc  traité  du 
caraÀcrc  runique  (c)  dans  notre  1.  tome. 
Les  Goths  qui  s'établirent  en  Itablie  3c 
en  Efpagne  purent  y porter  ccttc  écri- 
ture. Les  monumens  prétendus  runiques 
découverts  [d)  dans  ces  contrées , ne  per- 
met roient  pas  d'en  douter;  fi  l'on  «oit 
afiuré  ciu’ils  font  tels.  Quoiqu'il  en  foit , 
les  Goths  ne  tardèrent  pas  à abandonner 
leurs  propres  lettres , foit  runiques  , foit 
ulphilanes  , pour  fc  fervir  des  romaines. 

qu’un  compoféde  beaucoup  de  lettres  (*) 
communes  aux  Grecs  3c  aux  Latins , de 


quelques-unes  particulières  aux  uns  3c 
aux  autres , 3c  d'un  très-petit  nombre 
propres  à rendre  cerrains  fons  barbares , 
inconnus  aux  Grecs  3c  aux  Romains.  Ott 
fît  entrer  des  cara&crcs  parallèles  dans 
récriture  faxone,  pour  exprimer  des 
fons  également  contraires  à la  pronon- 
ciation  latine.  C*cft  de  l'écriture  ulphi* 
lanc , qu’on  doit  entendre  ce  que  dit  Al- 
lacius  (f)  de  certains  caraftcres  gothi- 
ques, qui  paroificnc  à l'œil  plutôt  des 
lett  rcs  capitales  grcqucs  que  lau  nés,  3c  qui 
néanmoins  ne  font point  grcqucs.  Ccttc 
écriture  gothique  , a face  greco-latine , 
cft  celle  du  fameux  livre  d’argent,  pu- 
blié en  fes  propres  caraûcrc*,par  Junius, 
3c  dont  Grutcr  a donné  quelques  modèles 
dans  fes  (g)  inferiptions.  Ce  mf.  unique 
en  fon  efpcce , écrit  en  lettres  d'argent , 
3c  contenant  une  traduction  des  quatre 
Evangiles  en  langue  gothique, a beaucoup 
exerce  les  favans.  Ulphiia  cli-il  autcuc 
de  cette  verfionj  cft-cllc  d’un  Goth  con- 


temporain de  cet  éveque , ou  d’un  Sa- 
xon ; comme  le  prétend  Hickcs  ? C’cft 
furquoi  ils  font  encore  partagés.  Scion  [h) 
-Jü!&-u«ic  , lg-&  lrurrç  en  fopt  puur  la  plu- 
part plus  fcmblables  aux  phéniciennes , 
que  les  grcqucs  ordinaires  ; fclon  les 
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•que  les  Goths , devenus  maicrcs  de  l’Italie , empruntèrent  des 
Romains.  Cette  écriture  jtalogothique  n’admet  point  d’autres 
■caradères  que  ceux  qui  étoient  en  ufage  chez  les  Latins  de- 
puis l’an  476.  jufqu’en  568  : époques  de  l’établifiement  & de 
la  ruine  de  la  monarchie  des  Goths  en  Italie.  Que  ces  bar- 
bares fe  foient  fervis  des  caradcres  romains  aux  v.  &C  vic.  fiè- 
cles;  les  médailles  de  leurs  rois  Théodot ic,  Athalaric,  Théo- 
dahat,  Baduela , Vicigès  Sc  Teias , ne  permettent  pas  d’en  dou- 
ter. Il  ell  plus  que  probable  que  les  Goths  11e  fe  contentèrent 
pas  d’adopter  les  caractères  majufcules  romains  ; les  minuf- 
cules  & les  curfifs  leur  étoient  encore  plus  néceflaires  dans 
l’ufage  ordinaire  & journalier.  Mais  il  ne  nous  elt  relié  aucun 
monument  des  Goths  en  ces  caradcres  latins. 

Si  l’abbé  deGodvic  &:  D.  Legiponr  les  ont  vus , furtout  dans 
les  m(T.  du  v i*.  ficelé  ; c’elt  que  ces  favans  Bénédidins  d’Alle- 
magne , ont  pris  pour  gothiques  des  écritures , qui  ne  le  furent 
jamais.  En  vain  parmi  les  modèles  publiés  par  D.  Mabillon  en 
chercheroit-on  un  feul  en  gothique  minufcule  ou  curfif.  Ce 
favant  antiquaire  , apres  avoir  paru  douter  d’abord  (a)  à quel 
genre  d’écriture  doit  fe  raporter  la  pièce  en  papier  d Egypte 
de  la  bibliothèque  de  l’Empereur,  fe  détermine  a Papcler  ita- 
logothique  , & dit  que  cette  écriture  fut  en  ufage  en  Italie 
avant  l’arrivée  des  Lombards.  M.  Fontanini  (b)  s’apuie  fur  la 
même  charte  de  Ravenne  , publiée  d’abord  par  Lambecius , 
pour  prouver , que  les  Goths  corrompirent  l’écrinire  romaine 
au  vie.  fiècle.  Mais  la  curfive  de  cette  efpcce  en  l’an  y 04. 
ell  abfolument  ( 1 ) la  même  que  celle  de  la  charte  de  pleine 


autres , elles  font  plutôt  franciques  que 
gothiques.  La  vérité  ell  qu’elles  font  fem- 
biables  à celles  de  l’alphabet  d’Ulphila  , 
éveque  Arien  , qui  vivoir  du  teins  des 
empereurs  Valentinien  & Valent  ; c’cft- 
i-dire  , vers  l’an  370  Que  ce  caradcrc 
/oit  plutôt  francique  que  gothique  j c'cfl 
une  imagination  fîngultèrc  déjà  réfutée. 
Bafnagc  , au  3 -.  tome  de  fes  Annales 
tcdclîaftiques  * prétend  prouver  que  les 
Goths  avoient  une  écriture  propre  plus 
ancienne;  pareequ'en  3 10.  ils  envoyèrent 
leur ’évèquc  an-grand  concile  de  Nicéc. 
La  cor.Julion  n’cft  ni  cvidcatc  , ni  né- 
cc  flair  Ci  Mais  il  paroit  acitainquc  le  ru- 
aîquc  , qu’on  apclc  aulü  gothique , pou- 


voit  être  en  ufage  chez  ces  peuples. 

( 1)  » On  en  trouve  meme  de  la  forte  # 
» dit  (c)  M.  MafTéi , du  n.  au  xe.  fié- 
» de  , & encore  plus  avant.  Le  favant 
n auteur  ( D.  .V  abiUon  a bien  fcnci  cette 
m uniformité.  Audi , dit-il  ici , que  le  ca- 
» ruélcre  gothique  aproche  du  lombard  , 
>»  la  que  le  faxon  a de  l'afînitc  avec  le 
» gothique  f ailleurs  que  les  papiers  de 
»*  Ravenne  ne  s'éloignent  pas  bcaucoqp 
» du  francoga  Uiquc.  Il  dévoie  donc  dire 
» Audi  que  les  diMomes,  qu’il  publie.x’ao- 
» cordent  pour  récrirnre  avec  îcs  papiers 
»»  d’Egypte  , que  nous  avons.  « Il  s’en- 
fuit de  ce  raifonnement  du  dode  Italtepy 
que  D.  Mabillon  n’auroir  pas  dù  dipoixa 
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fécimté , & des  autres  papiers  d’Egypte  confervés  dans  la  bi- 
bliothèque du  Roi  & du  Vatican.  Or  tous  les  fa  vans  reco- 
noiflent  aujourdui  que  ces  pièces  font  en  caradcre  curfif  ro- 
main. D’ailleurs  il  eft  iinpoilîble  de  prouver  que  la  charte  de 
la  bibliothèque  de  l’Empereur  ait  été  écrite  par  une  main  go- 
thique. D'où  il  eft  aile  de  conclure  qu'il  ne  nous  relie  ni  mlL  ni 
diplômes  écrits  en  italogothique-,  fi  ce  n’eft  quelques  contrats  en 
écriture  greco-latine, paffés  en  Italie  au  xv  Se  vie.  Cèdes, & donc 
nous  donnerons  des  modèles  ci-après  dans  la  (a)  planche  lxiii. 

Des  faulTes  idées  fur  l’ancien  gothique  , font  nées  plu- 
fieurs  erreurs  de  conféquence.  Telle  eft  l’opinion  de  Struve , 
qui  (b)  prétend  que  depuis  le  vme.  fiècle  en  employa  ce 
caradère  à tranfcrite  les  mlT.  On  fait  que  l’écriture  minut 
cule  y domine.  Il  faut  donc  que  cet  auteur  ait  cru  qu’elle  eft 
de  l’invention  des  Goths , Se  que  ces  barbares  ont  eu  le  fecret 
de  la  faire  adopter  par  toutes  les  nations  lettrées  de  l’Europe. 
Struve  ajoute  (c)  éfedivetnent , que  les  Germains  fie  les  AÜe- 
mcns  depuis  le  ve.  fiècle  changèrent  les  caradères  grecs , dont 
ils  ufoient  auparavant , en  lettres  gothiques  femblables  aux 
faxones.  Ainfi , félon  cet  auteur , outre  l’écriture  runique  te 
ulphilane , les  Goths  auront  eu  encore  une  autre  écriture  pro- 
pre te  diférente  de  la  romaine.  Mais  il  filât  de  jeter  les  yeux 
îiir  les  plus  anciens  mff.  des  Allemands , pour  fe  convaincre 
que  c’eft  des  Romains , fie  non  des  Goths  qu’ils  ont  emprunté 
les  caradères , dont  il  s’agit  ici.  .C’eft  encore  fur  une  faufie 
idée  de  l'ancien  gothique  tpie  M.  Fontanini  Se  Struve  d’après 
D.  MabiUon , apelent  aémi-gothique  l’écriture  majufcule  des 
titres  te  des  premières  lignes  des  m(T.  mérovingiens , & des 
inferiptions  lapidaires  fie  métalliques  du  même  tems.  Qu’en- 
tendenc  nos  favans  auteurs  par  femi-gothique  ? Des  caradères 
■barbares  mêlés  avec  les  romains.  A la  vérité  on  trouve  fou- 
vent  des  lettres  onciales , minufcules  te  curfives  mêlées  avec 
la  capitale  ; mais  tous  ces  caradères  fans  exception  font  ro- 
mains d’origine  , fie  nullement  barbares.  Miffon  dans  fou 
voyage  d’Italie,  ayant  aperçu  de  prétendues  lettres  tiranc  fur 


que  les  Goths,  les  Lombards,  îc  les  Francs 
ont  corrompu des  ca^aftsrcsroru  ains  en 
-jp  mêlant  leurs  caractères  propres  JpSîP- 
que  les  écritures  curfives,  gothique,  méro- 
vingienne 4c  Jombaidiquc  ne  drfèrent  de 


la  romaine  que  par  des  craies  nationaux 
4c  accidentels , qui  ne  confirment  pas  une 
aUïrencc  capable  de  taira  mcconoirrç 
l’origine , d’où  elles  font  fontes. 

le 
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Je  gothique  dans  un  Virgile  du  Vatican  , ancien  de  plus  de 
mille  ans , en  (a)  conclut  que  ce  mf.  ctok  récent.  Eli  combien 
d'autres  bevues  n’eft-on  pas  tombé , faute  d avoir  lçu  dillinguer 
la  forme  &:  l’origine  primitive  des  écritures  latines  nationales  > 

II.  Les  Goths  occidentaux  ou  Wiligoths  établirent  à Tou- 

loufe  le  liège  de  leur  empire  au  vc.  fiècle,  te  poullêrent  leurs  ^ ,J;0  apûdFÏir. 
conquêtes  juiqu’en  Elpagne  , ou  ils  rcgncrent  jufqu  a 1 mva-  Gothînuc  <TE(- 
fion  des  Sarralins  ou  Mahométans  en  71t.  Les  Wilîgots  por-  ^ ^ 
tèrent , dit-on , en  Efpagne  une  écriture  [b)  gothique  apro-  nli^diftin^uéa* 
chant  de  celle  d’Ulphila  évêque  des  Goths  au  ive.  liccle.  On  l'écriture  runiaue 
fupofe  même  qu’ils  firent  ulage  de  leurs  je)  caraûères  runi- 
ques , qu’ils  ne  furent  abolis  quen  1086.  par  Altonle  roi  prouvé  par  les 
de  Caftille.  Ecartons  la  confiiGoii,  qui  réfulte  de  toutes  ces  ^r,>li°“sa; 
opinions.  Les  modèles  repréfentés  par  divers  (d)  auteurs , ™cs:£sE“p 
prouvent  que  les  Goths  d’Efpagnc  n’admirent  ni  dans  leurs  fc  lom-iii  fciti» 
inferiptions , ni  dans  leurs  mlf.  ni  dans  leurs  chartes  , ni  dans  £/"***"“  "1 * * 4* 
leurs  autres  monumens,  les  caraûcres  runiques,  te  barbares.  (b)Cérônic.  G»/- 
Ils  firent  réellement  ufage  des  lettres  romaines  majufculcs , wic.p ^ i*. 
minu feules  &:  curfives.  On  remarque,  jl  eft  vrai,  quelques 
caractères  grecs  dans  les  anciennes  inferiptions  latines  faites  (d 
en  Efpagne  ; mais  on  en  montre  plus  encore , foit  en  France , 
foit  en  Italie.  Il  en  fera  de  même  des  lettres  non  barbares  , 
mais  latines  d’une  figure,  qu’on  pouroit  apcler  barbare.  Elles  col.  tccUj.  uLj. 
ne  font  conformes  en  rien  aux  runes  ni  aux  grxco-latines 
d’Ulphila.  Si  donc  l’on  s’en  raporte  aux  monumens  antiques , o /«&. 
te  furtout  aux  mil',  te  aux  plus  anciennes  chartes  d’Efpagne; 
on  conviendra  que  l’écriture  wifigothique  relfemble  à la  ro- 
maine, à l’exception  du  goût  te  de  quelques  traits  nationaux. 

Les  auteurs  l’apclent  gothique  ancienne , gothique  d’Efpagne, 
hifpanogothique  , moiarabique,  toletane,  ou  lettres  de  To- 
lède , te  par  abus  runique  (i)  te  ulphilane. 

La  capitale  vifigothique  des  mlT.  de  France  te  d’Efpagne 
a été  repréfentée  dans  la  planche  xxxvn.  de  ce  volume.  La 


runicap.  r f 4. 
(d)  Dercdiplom . 
Le  Blanc  , 


(1)  Rodrigue  de  Tolède  cité  par  Du- 
cangc  au  mot  inter  a gothica  , a donné 
lieu  a 1* erreur,  où  cous  ou  prcfquc  tous  les 
.modernes  font  combes  au  fujet  de  récria 

torcToiccanc. Ils  l'ontpnfc d'abord  pour 

le  gothique , dont  Ulpbtla  parte  pour  au- 
teur ; enfuite  entraînés  par  l'autorité 
d’Oiaüs  Wormias  , qui  voyoic  par  tout 

Tome  III. 


fon  runique  , ils  ont  confondu  ce  carac- 
tère avec  l'ulphilane.  Ainfi  de  trois  écri- 
tures fort  diférentes,  ils  n’en  ont  fait 
qu'une.  Il  cft  étonant  qu'un  aurti  habile 
antiquaire  que  M.  Dueangc  n arc  point 
aperçu  certé  eonfulîon.  Xlfç  dityaroic 
auffcdt  qu’on  compare  enfemblc  les  car 
ra&cics  runiques,  d'UlpbiIa  & Tolccans* 
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minufcule  occupe  la  moitié  de  la  planche  tu.  que  nom  expli- 
querons bientôt.  Si  nous  avions  eu  communication  des  anciens 
mff.  d'Efpagne  ; nous  aurions  donné  un  plus  grand  nombre 
de  modelés  de  ce  caraélcre  antique.  Ambrofio  Morales  dans 
U)Dciorigtn  Je  & chronique  d’Elpagnc , & Aldrette  (a)  citent  grand  nombre 
U le  n eu  a cuflclle-  de  mil . écrits  en  lettres  gothiques , lelquels  exiltoienc  au  xvie. 
fil  s *•  fiècle.  Quant  à la  curfive  xt'ifigothique  , le  plus  ancien  diplôme 
latin  en  cette  écriture , qui  ait  été  conlèrvé  jufqu’à  notre  tems  , 
fut  donné  par  le  roi  ChindalVinthe  en  684.  de  l’ère  d’Ef- 
pagne, e’eft-à-dire , l’an  646.  de  l’Incarnation.  Il  n’en  cède 
point  en  barbarie , pour  parler  comme  le  P.  Germon , à ceux 
des  Lombards  &c  de  nos  Rois  mérovingiens.  Nous  ne  pou- 
vons dire  julqu’à  quel  dégré  cecte  pièce  aproche  de  l’écriture 
liée  des  Romains  ; pareeque  nous  n’en  avons  point  vu  de 
planche  gravée.  Mais  les  mC  du  même  tems  en  écriture  (è) 
curfive , nous  font  préfumer  qu’elle  en  étoir  peu  diférenre. 
La  bibliothèque  umverfèlle  de  la  Polygraphie  efpagnole  ne 
fournit  que  très-peu  de  modèles  de  l’écriture  diplomatique 
des  Wifigoths  ; encore  le  plus  ancien  n’eft-il  que  de  Pan  951. 
Il  a beaucoup  de  raport  avec  l’écriture  curfive  d’Italie  &c  de 
France  du  même  tems.  La  nouvelle  Paléographie  efpagnole 
de  Don  Terrers  en  ofre  du  vu.  ou  vine.  ficelé. 

On  peur  demander  fi  après  la  deftruâion  de  la  monarchie 
des  Goths  par  les  Sarrafins , les  Efpagnols  le  (ont  fèrvis  dé  ca- 
raftères  (1)  arabes.  Don  Nalfarre  grand  bibliothécaire  du  roi 
d’Efpagne  (c)  avoue  que  les  Chrétiens  & les  Maures  du  pals 
ont  écrit  avec  ces  caraélères.  Il  en  excepte  pourtant  les  Rois. 
III.  Si  quelques  (d)  fil  vans  font  commencer  le  gothique 


fi)Polygr.iph.  ef- 
yrnnda-  Prolog, 
fil.  XXII. 


(c)  Ibidem. 

p.  XXVI . 


nfa^>n7c™fin  d’Efpagne  dès  le  vc.  fiècle  ; c’eft  qu’ils  confondent  toujours 
de  l'écriture  bif-  ce  caractère  avec  l’écriture  Ulphilane , eonfignée  dans  le  mf. 

)°Ar°  a v? Je  cri-  ^es  Evangiles , apelé  le  livre  d’argent  de  l’abbaie  de  Werden. 
ter.  mjf,  p.  11.  Il  eft  certain  qu’au  vhc.  fiècle , on  fe  lèrvoit  du  caraétère  hif- 
pano-gothique  pour  écrite  des  mlT.  Le  bréviaire  mozarabi- 
(e) Opufc. eedef.  que  , donc  M.  Mafféi  (a)  a publié  un  modèle,  ne  permet  pas 
d'en  douter.  On  a des  mlf.  au  fiècle  fuivant  en  belle  minufcule 


*aé.  4-n.  iS.p.  80. 
fol.i.jr.ÿi.  col.  1. 


irj  Comme  1er  Arabes  ne  fe  font  point 
mélts  arec  les  antres  peuples  ; ils  ont 
cdMWvé  leut  tanpte-  tNn»  fit  pureté. 
VJbtlipie  ant  moiré  mée  lut  . 4 

eft  certain  que  les  caratlèrcs  en  font  nou- 


veau!. Ôn  croit  communément  tjulls  fo- 
reur inventés  pat  Moramet  depuis  1* 
mort  de  Mahomet  arrivée  vers  fan  6\ ). 
Les  Arabes  qui  donné  leur  écriture  St 
leur  fatiilc  religion  aur  Perfant. 
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-vifigothique  dans  le  goût  romain.  Tel  eft  le  Miflel  de  îéglife 

de  Tolède,  donc  nous  avons  fait  graver  un  écliancilloa. 
Struve  (a)  donne  plus  de  mille  ans  d’antiquité  à ces  fortes  de 
jnff.  NPifigochiqucs.  On  en  connoit  du  i xL . liecle , donc  1 écri- 
ture minufcule  eft  mêlée  de  lettres  curfives , femblables  à 
celles  des  Mérovingiens  & des  Lombards.  Tel  eft  le  mf.  de 
l’églife  de  Cordoue , dont  (/>)  on  a des  modèles  dans  Aldrecce 
& dans  la  ( c ) Diplomatique  de  D.  Mabillon.  L’écriture  en 
eft  nette  fit  aifée  , comme  les  autres  minufcules  du  même 
tems.  Or  on  voit  par  ces  mlT.  & par  beaucoup  d’autres  mo- 
numéns , que  l’écriture  wiûgothique  des  ECpagnols  n’écoit 
prefque  point  diférente  de  la  romaine. 

Cependant,  foie  que  ce  caradère  deTolede  ou  hifpanogo- 
thique  eût  dégénéré  par  le  génie  de  la  nation  &c  la  fucceihoa 
des  tems;  foie  que  le  commerce  avec  la  France  eue  changé  le 
goût  efpagnol;  dès  l’an  1086.  fi  l’on  s’en  raporte  à (d)  Vor- 
mius,  Aftonfe  roi  de  CalUlle  U de  Navarre  , ordonna  dans 
un  (1)  concile  de  Lyon,  que  les  notaires  & les  écrivains  ne 
feraient  plus  ulage  des  anciens  caradcres  gothiques , alors 
atribués  à Ulphila  ; mais  qu’ils  fe  ferviroienc  de  ceux , dont 
on  ufoit  en  Caftille , c’eft-à-dire,  des  caradères  françois.  Ce 
changement  n’arriva  qu’en  1091.  félon  le  (il  calcul  le  plus 
exad.  » Le  (e)  Cardinal  Reinier , légat  du  S.  Siège  en  Ef- 
» pagne , tint  un  concile  dans  la  ville  de  Leon , ou  il  fut  entre 
*.  autres  chofes  ordonné , que  dans  les  écrits  1 on  cefleroit  de 
« faire  ufage  des  caradcres  gothiques , ôc  qu  on  y employeroit 
» déformais  les  mêmes  caradères , dont  on  fe  fetvoit  en  France 
„ & dans  les  principales  provinces  de  l’Europe , pour  l’uni- 
» formité  & la  facilité  du  commerce  avec  les  étrangers.  « C eft 
qu’alors  on  avoir  adopté  prefque  partout , non  l'écriture  gau- 
loife,  comme  patient  certains  auteurs,  mais  la  françoife  ou 
capétienne.  Ce  renouvellement  de  caraderes  en  Efpagne,  ainû 

(r)  Cet  auteur  à lu  LugdunenJ!  pour 
Legiontnfi  te  a confondu  Lyon  arec  Leon 
en  Efpagne. 

(1)  Dans  le  Gloflaire  latin  de  Ducan- 
ge , fur  le  mot  Ultra  gothiea  , on  lit  que 
récriture  gothique  fut  abrogée  par  Ber- 
nard archevêque  Se  primat  de  Tolède, 
dans  un  concile  de  cette  ville  tenu  en 
l'êre  11 17.  ce  qui  revient  à l’an  1077. 
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{l)De  criter.  */• 


(b)  Del  origen  de 
la  lengua  caftcl- 
lan.  Itb.  t.c.  it. 

(c)  Tab.  Xir. 
P*g-  414-  6”  «IV 


(d)  FjJI.  daaic, 

P- ‘b 


(e)  Ferrerai  A* 
d Efpagne  tom.  §• 
p.  tjo. 


de  J.  C.  Il  y t ici  deux  méprifes  , dans 
lefquelles  Conringius  étoic  tombé  avant 
M.  Ducange  iw.  Le  concile  » dont  il  Va- 
it  ici  ne  fut  point  célébré  à Tolcdc.i0.  Il 
Tut  tenu  en  l’rre  xxsj.  «JO*  revient  à 
l'année  lojrt.  Le  P.  Labbc  a obfcrvé 
que  Rodrigue  de  Tolède  marque  l’ère 
111/.  1l4.ua  les  imprimés  , mais  que  c’cft 
une  faute  à corriger. 

S f ij 
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' fa)  ffiJI.  Littir. 
de  U France  I.  7. 


(!o)DiJfert.  tcclef. 
S «. 

(c)  Polygrjpkie 
rfpan.  Prolog, 
p.  XXIV. 


.“‘miA.  .î;v,  (!.) 

•1»-^ 


Ve.  SUBDIVISION. 

Suite  de  la  ta*, 
planche  : viOgo- 
thique  de  France, 
mélanglc&tiianc 
far  divcrler  écri- 
tures : Sacrainen- 
raire  de  Cellonc  : 
langue  latine  dé- 
générant en  ro- 
mance : cérémo- 
nies du  baptême. 

/.  Genre. 

J'.Efpéce . 
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que  l’introdu&ion  Idc  l’office  gallican  ou  romain  à la  place 
du  mofarabe  , font  principalement  (a)  dus  à Bernard  , qui  de 
moine  de  Cluni  étoit  devenu  archevêque  de  Tolède  , & à 
pluiieurs  colonies  de  Bénédictins  français  , qu’on  avoit  en- 
voyées en  Efpagne.  Le  changement  d’écriture  n’y  fut  pas 
ablôlu  ni  fort  prompt.  Le  gothique  ancien  perfévera  encore 
long-tems  depuis  le  decret  de  Ion  abolition.  Dom  Jofeph 
Perez , moine  Bénédictin  &:  profelfeur  des  langues  en  l’Aco- 
demie  de  Salamanque ,.  fait  \b)  finir  le  c.iradtcre  hifpanogo*- 
thique  (1)  avec  le  xiic.  fiècle.  L’abolition  de  cette  écriture  eft 
plus  (c)  tardive.  Elle  étoit  éneore  en  ufage  après  le  xme.  &c 
peutêtre  même  le  xvc.  fiècle.  On  peut  s’en  convaincre  en  pao- 
-courant  les  modèles  donnés  par  Don  Chriftoval  Rodriguez  dans 
U bibliothèque  univerfèlle  de  la  Polygraphic  d’Efpagne. 

Dans  notre  planche  ui.  nous  avons  renfermé  non-feule*- 
ment  les  écritures:  minufcules  wifigothiques  d’Efpagne , mais 
encore  toutes  celles  de  la  France  (t)  méridionale,  que  nous 
avons  pu  découvrir.  Nous  avons  formé  des  unes  & des  autres 
la  cinquième  ffibdivifion  des  minufcules , tirées  des  anciens  mff: 
IV.  Ceux  de  France,  peu  nombreux , ofrent  un  petit  carac- 
tère wiligothique  maffif,  mêlé  de  lettres  onciales  & curfives, 
& qui  tire  fur  diverfes  écritures.  Ce  caraêtère  conftituc  le 
premier- gome  d^  L préfeuce fubdiviliou.  Nous  lui  avons  ai* 
iigné  fix  efpèces  , dont  voici  la  defeription.  1 . - « 

La  première  elt  un  peu  liée,  di dinde  , ponduée , mêlée 
d’onciale  ta.  de  outfive , & à jambages  prolongés  & maffifs» 
On  en ‘voit  deux- exemples  dans  notre  planche.  i°.  Que  ad 


-Il  . <■  { f . - . i - I 

(i  ) Alors  ou  même  lortg-twm  aupara- 
vant avoi^  celle  U diÛinétion  «les  an- 
cienne* écriture*  romaines  , mérovih- 
dietwe*  V 'càrülmcs',  lombard  iq6é^*vri^ 
SgptkiqQCI  fie  faxones  : quoique. nous  ne 
prétendions  pas  , qu'elles  aient  été  con- 
nues fous  tous  ces  noms , donc  pltr/icurs 
ont  cté  inventés  dans  les  derniers  ficelés. 

(ij  Dé*  Je.  commencement  <lu  Y?°* 
clé  les  . Vttligqtlis.  du  royaume  de  Tou- 
l^ufc  ..le  (cr voient-  <Lc  I écriture,  Urne. 
A>»c n jgu i fcoiit al rp  d'/\lanc  < 1.  leux  Roi, 
puffii^ii r ri*""  1 if*  ij. r nf 
courte  Ort  abrégé  th»-  — Àm  Théodoiicn  lr. 
dans  le  tems  qu'Alanc  fc  prcparoit  à la 


guerre  contre  Clovis  roi  de  France.  Ce 
code  abrégé  t’eft  confcrvé  dans  les  bU 
Miothéqucs:  Apres  avoir  abluc  les  feuilles 
du  mf.  117».  de  S;  Germain  des  Prés  ; 
fur  :lcfqucllcs  on  a récrit  au  vn*.  -ttd» 
les  Hommes  illuftres  de  S.  Jérôme  , 
nous  avons  découvert  des  fragment  du 
code  Théodoficn  fie  des  loix  des  Wilî-* 
got lis  les  plus  anciennes  , écrites  en  on- 
ciale dtr  vic.ücdc.  Nous  avons  recueilli 
ces  fiacmcns,  qui  occupent  1 8.  pages, 
d'une  ccritürc  ordinaire.  Touche  monde 
-fut  que  les  lou  wiligochiqucs  croient 
cncoïc  lumcsxaJilpagnc  au  xui%J(ÂceIe„ 
. ’i  • i . y ri  .«ru»  v*-J 
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pàcem  tibi.  Cum  enim  carnis  fe  voluptatibus  daret  & ventura 
mala  non  profpiceret  fua.  fuprà.  Ces  paroles  de  l’homélie  38. 
de  S.  Grégoire  fur  S.  Luc  avoient  éré  otnifes  dans  le  texte  du 
mf.  178.  de  l’abbaie  de  S.  Germain.  On  les  trouve  récrites  à 
h marge  inférieure  du  feuillet  111.  fans  marque  de  renvoi  ; 
mais  dans  le  texte  on  voit  ces  deux  lettres  d h , qui  fignifient 
peutetre  deeflhic.  Cette  écriture  eft  au  moins  du  vin',  fièclc. 
L’e  fimple  y eft  mis  pour  Y et.  i°.  Quia  , cum  fine  te  mhilpoffu- 
mus  f'acere  , quod  tibi  fit  placitum  ; tua  nobis  gracia  Jola 
prefiabit , ut  Jalubri  converj'atione  vivamus.  C’eft  ici  une  pro- 
iélîion  de  foi  touchant  l'impuilfance  du  libre  arbitre , 6c  le 
befoin  que  nous  avons  de  la  grâce , qui  feule  nous  fait  bien 
vivre.  Elle  eft  tirée  de  la  préface  de  la  Quinquagefime , qu’on 
lit  (a)  dans  le  Sacramentaire  de  Gellone , écrit  en  Languedoc 
au  viiic.  liècle.  C’eft  le  mf.  163.de  la  bibliothèque  de  S.  Ger- 
main des  Prés.  Les  s y prennent  très  fouvent  la  forme  de  notre  r. 

La  fécondé  efpèce  de  minufcule  wifigothique  maffive  tire 
feulement  fur  la  curfive,  eft  farcie  d’abréviations,  6c  les  (ommets 
font  tranchés  horizontalement.  Le  même  Sacramentaire  (b) 
nous  en  a fourni  le  modèle  fuivant  : Ds  qui  oms  in  xpo  { Deus , 
qui  omnes  in  Chrifio  ) renatos  genus  regium  & J'acerdotale 
jccijti  ; da  nob  (nobis)  & velle  et  fosse  q:  precepis  { qux 
prateipis  ) ut ...  C’eft  ici  une  des  oraifons  qu’on  difoit  au 
tems  pafcal.  La  meme  eft  au  famedi  Saint  avec  quelques  chan- 
gemens;  mais  ces  paroles,  Da  nobis  velle  et  fosse  quod 
preecipis  s’y  trouvent.  Dans  une  (c)  bénédièlion  enilcopale  fur 
le  peuple,  on  lit  feulement , Preflit  ( præfiet ) vobis  velle  quae 
prcccipit.  La  bénédiction  du  dimanche  après  Pâque  elofe  porte 
la  mcine  expreflion.  On  croyoit  donc  alors  que  la  grâce  pré^- 
pare  6c  détermine  la  volonté  toujours  libre  ; puisqu’on  de- 
mandoit  à Dieu  le  pouvoir  6c  le  vouloir  d’acompliv  ce  qu’il 
commande.  On  voit  maintenant  le  véritable  motif,  qui  por- 
toic  le  (d)  P.  Hardouin  à ranger  dévotement  (ij  les  écrits  de 

( 1) Ipiofcendumvùhi , dit  le  favapt  'fl 
Jefuite  , fi  mendacia  fierfiequor  & Jcripta 
ferutor  , qnæ  fuppofintlur  ftint  ; fiiquidem 
SVB  DtO  TtSTt  CT  fU-DICS  pro - 
fittor  , rutila  me  ejujmodi  mcnJ.icid  per- 
fequi  , éudm  quA  Oel per  fe  Dea  he'ltim 
indUuut  6*  faiiCltJfiinix  Religions  catoo- 


hem,  Vf  1 ma'jtia  arnficum  tta  cnm 
fini  connexa  , ut  de  horum  quoque  fince- 
ritate  ferri  judicium  oporteùt  ; ne  Jî  eo~ 
rum  fi'alfiùas  « preetereatur  filetai « , illit 
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•g..  S.  Jerônae , de  S.  Auguftin , dé  S.  Ambroife  J les  anciens 

•ji.  partie.  Sacramencaires  & prelque  tous  les  autres  anciens  rnlT.  parmi 
yY  les  impoftures  de  Ton  impie  cohorte  de  fauftaires. 

Art.  v.  La  troilième  efpèce  de  wifigothique  françoife  eft  à gros 
IIP.  Efpèce.  trait , tranchée , maflive  dans  lès  fommets  alongés  , d’un 
(a)  fol  1. 1}«.  latin  ruftique.  Le  même  (a)  mf.  nous  en  a donné  cet  exem- 
ple : Ipfut  mihi  da  precare  quoi  te  audire  d 'deQit  , ut  prcefltt 
ipfut  anime  me  a: ....  Audi  quce  peto  , & da  quce  petam  ut 
audias.  Cette  oraifon , où  l’on  demande  à Dieu  la  grâce  de 
la  prière,  fait  partie  de  la  MelTe  de  S.  Auguftin,  qu'on  difoit 
au  jour  natal  d’un  prêtre  ou  d’un  évêque  , in  1ml.  facerdoti. 
La  langue  latine  commence  à dégénérer  en  romance  dans  ce 
modèle.  On  y lit  deux  fois  ipfut  pour  ipje  ou  ipfum , diledit 
prccflit  pour  deleclat  prœflet  , 6c  anime  pour  anima.  L’or- 
thographe de  ce  Sacramencaire  eft  plus  vicieufe  que  celle  des 
diplômes  du  même  tems.  S’il  eut  été  connu  des  Hardouins  & 
des  Germons;  ils  n’auroient  pas  manqué  d’en  faire  honneur 
aux  fauftaires. 

g.~  , La  quatrième  efpèce  tire  fur  la  curfive , & fe  diftingue  par 
fa  petiteffe  & fa  netteté.  Le  modèle  rcpréfenté  fur  notre  plan- 
che lu.  a été  pris  à la  page  174.  du  même  mf.  vifigothi- 
que.  C’eft  une  note  marginale , que  nous  lifons  ainfi  : Et 
jnittic  in  ore  infnntum  d*  ipfa  fal  per  Jingolus  , ita  dicendo  , 
& pus  datum  Jal , die  or.  kanc.  Pour  rendre  cette  rubrique 
intelligible , nous  la  rendons  ainli  en  latin  ordinaire  : Et  mtttis 
in  ore  infantium  de  ipfo  fale  per fingulos  ita  dicendo  , & poft 
datum  fal  die  orattonem  hanc.  Selon  cet  ancien  Sacramen- 
taire , la  cérémonie  de  mettre  du  fel  dans  la  bouche  des  en- 
fans  , pour  les  initier  &c  les  préparer  au  baptême , fe  faifoit 
le  jour  du  ferutin , c’ell-à-dire , le  mercredi  de  la  troilième 
femaine  de  carême.  L’écriture  de  ce  modèle  eft  répandue  fur 
les  marges  de  notre  mf  auquel  elle  ne  paroit  pas  poftérieure. 
yt,  Efpèce.  La  cinquième  efpèce  de  minufcule  wifigothique  du  pre- 
mier genre  cire  beaucoup  fur  la  curfive,  dont  elle  emprunte 
plufieurs  cara&ères.  Ses  monrans  vent  en  s’épaifliflant , & fes 
queues  font  en  pointes  tournées  à gauche.  Voici  le  modèle, 
que  nous  en  donnons  dans  notre  planche  lii  : Deus  , qui 
jufla  popularités  JLpouT  jojlulantes  ) exaudis  , qui  Ji  qua  in 
nobis  bona  funt  opéra  & tpfe  injinuas  & injinuata  cortfummas  i 
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i ( aine fu mus  ) , ut  cor  noflrum  ad  expurgandas  dilates  pajjio- 
nis  [paffiones).  Cette  oraifon  eft  marquée  pour  la  douzième 
femaine  après  la  Pentecôte  , au  feuillet  loi.  du  meme  Sa- 
cramcntaire  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  Il 
faut  que  le  copifte  l’ait  ttanferke  fur  un  original  dihcile  a 
tire  5 puifqu’il  a mis  popularités  au  lieu  de  pojlulantes. 

Le  corps  de  la  fucicme  efpèce  de  minufcule  n’a  pas  plus 
d’élévation  que  de  largeur.  Cette  minufcule , mêlée  de  quel- 
ques lettres  onciales  6c  curûves , tire  un  peu  fur  la  carure.  Ses 
moncans  font  malfifs  &c  carés  par  le  haut , 6c  fes  queues  alon- 
eées  font  tantôt  un  peu  tournées  vers  la  gauche , 6c  tantôt  per- 
pendiculaires. Le  même  (a)  mf.  wifigothique  du  vin',  fieele 
nous  a donné  cet  échantillon  : Dtus  , quijujhuam  tuai  legis 
in  cordibus  credentium  digito  tuo  fenbes  (fcnùis  ,•  ) danobis 
fidei  & fpei  caritatifque  augmentum  , & ut  mereamur  adfequi 
auod  promittis  , jac  nos  amere  cjuod  preecipis.  Per  Domi- 
num  tse.  Cette  belle  prière  fe  diloit  à la  Melle,  qu’on  célé- 
brait pour  obtenir  le  grand  don  de  la  charité. 

V.  Les  écritures  minufcules  v/iligothiques , quoique  tou- 
jours raclées  de  lettres  curfives  6c  diplomatiques , fe  dilhn- 
guent  fouvent  par  leur  beaucé  6c  leur  élégance.  Telles  font 
celles , qui  eompofent  le  fécond  genre  de  notre  cinquième 
fobdi viilon.  Notre  «Ie.  planche  en  ofre  cinq  efpèces  , dont 
voici  les  caractères  diftinftifs. 

Dans  la  première  on  admire  une  minufcule  très-élégante, 
prclque  romaine , à demi-diftmôe  6c  mêlée  de  lettres  lingu- 
licres , qui  en  rendent  la  lecture  un  peu  dihcile.  Nous  en  don- 
nons pour  exemple  cinq  lignes  alu  beau  milTel  gothique  de 
l’églife  de  Tolède.  Elles  renferment  ce  commencement  de 
l’orailon , qu’on  recitoit  à la  Melfe  le  jour  de  S.  Martin  : Deus, 
qui  mirabilis  es  in  fais  {fanclis  ) tuis  , cujus  cultui  deputatur 
quicqiud  anucis  tuis  honoris  impenduur  r intenta  oratione  te 
pofamus , ut  hune  diem  , quant  fanSi  & inconparabilis  viri 
Martini  inlujlrat  excejfus  , profperum  nobts  &c.  Dans  ce  mo- 
dèle il  faut  obfcrver  que  les  a font  ouverts  comme  1 u 1 i 
6c  17  ne  diferent  point  ; l’A  a la  forme  du  p ; le  t prend  celle 
de  Va  joint  au  c ; l’a  celle  de  notre  r\  6c  le  n a point  de  tra- 
verfe  i mais  il  eft  dillingué  par  une  virgule , qu'il  porte  fur  fa 
uêce.  Les  abrcviatwns  font  des  plus  lingulicrcs.  On  peut  voir 
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la  fuite  de  cette  oraifon  de  S.  Martin  dans  le  prologue  de  la 
Polygraphie  cfpagnole , d’où  nous  avons  tiré  le  commencement. 

L’écriture  minufcule  Wiligothique  élégante  de  la  deuxieme 
efpèce  , cil  claire  , haute  , 6c  mélangée  de  caradères  curfifs 
6c  liés.  Le  modèle , que  nous  en  avons  fait  graver  fur  notre 
planche , d’après  (a)  Aldrette  , renferme  ce  commencement 
d’une  lettre  de  Spcraindeo  abbé  à Alvarez,  de  Cordoue  : Inluf- 
tnjfimo  mici  domno  ac  veneravili  , Jeu  omnï  ajfedione  Chrijli 
in  cantate  ampleclendo  , inclito  Albaro  Spcraindeo.  Dum  a 
tribulaiionibus  vahdijffimis  ejfem  nimiùm  occupatus  , & mens 
me  a ejiuarct  vel  animus  a jaculis  emulorum  inretitus  telif- 
que  conjojj'us.  Les  féparations  au  milieu  de  plufieurs  mots , 
pendant  que  d'autres  ne  font  point  diftingués , les  liailons& 
conjonctions  de  lettres , la  reilemblance  de  l’a  & du  r , de  17 
& de  17 , de  Vu  6c  de  l’a , rendent  cette  belle  écriture  dificile 
à déchifrer.  On  y écrit  mici  pour  mihi  ou  michi  & venera- 
vili pour  venerabili.  Ce  modelé  de  wiligothique  eft  tiré  du 
fameux  mf.  d’Alvarez  de  Cordoue , écrit  vers  le  viie.  fiècle. 

Dans  la  troilième  efpèce  l’écriture  eft  plus  petite  6c  plus 
maigre , les  mots  font  tantôt  coupés  au  milieu , 6c  tantôt  joints 
avec  les  fuivans.  On  y voit  plufieurs  liailons  6c  des  lettres 
curfives  femblables  aux  mérovingiennes.  Le  prologue  mis  à 
la  tête  de  la  Polygraphie  d’Efpagnc  par  Don  NalTarre , nous  en 
a fourni  un  échantillon , dont  voici  la  ledure  : Prefcius  & om- 
nipotens  Deus  bec  ( hccc  ) in  quae  devenimus  tempora  Ù efu- 
riem  verbi  Dei  quam  patimus  ( patimur  ) &c.  C’cft  le  com- 
mencement d’une  lettre  d’Alvarez  de  Cordoue  à l’abbé  Spe- 
raindeo.  Ce  fragment  eft  tiré  du  meme  mf.  wifigothique. 

La  quatrième  efpèce  ofre  une  écriture  wiligothique  mi- 
nufculo-curfive , diftinde,  peu  chargée,  à haftes  6c  jambages 
prolongés.  Le  modèle  figuré  fur  notre  planche  donne  ces  mots: 
Quantts  hadenus  Gotorum  patria  concujja  fit  cladibus  , quan- 
ttfque  jugiter  quatiatur  ( quatiantur  ) ijli  malis  profugo- 
rum  ...  Ceci  eft  tiré  du  livre  lëcond  rit.  i.  1.  6.  des  loix  wi- 
figothiques , renfermées  dans  le  mf.  4 667.  de  la  bibliothè- 
que du  Roi. 

La  dernière  efpèce  wifigothique  eft  demi-minufcule  6c 
demi-curfive  , incliftinde , tort  chargée  6c  tirant  un  peu  fur 
la  franco-galliqueTTc~mcme  Mf.  royal  nous  en  a donné  ce 

modèle , 
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modèle , dont  les  cara&cres  font  rouges  & renfermés  dans  un  p A R 
cercle  : De  remo tendis  prejfuris  & omnium  heretorum  fedis  stcr.  iv. 
ext émis  , liber  nxmus.  On  écrit  remobendis  au  lieu  de  re-  Ch*».  VI. 
movendis , heretorum  pour  hxreticorum  , te  extentis  pour  ex- 
tin  3 is.  Liber  uxmus  veut  dire  liber  duodecimus . Le  livre  xi. 
eft  exprimé  par  i x ; comme  qui  diroit  un  te  dix , deux  te  . . 

dix.  Dans  les  titres  des  capitales  de  cet  ancien  mf,  pour  onze 
te  douze  on  voit  xi.  xn.  Tous  les  titres , foit  dans  les  capi- 
tules , foit  à la  tête  de  chaque  livre , font  renfermés  dans  des 
cercles  , dont  les  omemens  font  fort  (impies. 


ARTICLE  VI. 

Ecriture  minufcule  Caroline  : EJl-tlle  romaine  d origine  t 
Charlemagne  l’aporta-t-il  d’Italie  en  France  I Ses  com- 
mencemens  , fa  durée  , fa  propagation  , fes  genres  & fes 
efpèces  renfermées  dans  les  planches  LUI.  & LIV  : Sixième 
fubdivifon  des  écritures  minufcules  tirées  des  mjf. 

I.  T L ne  s’agit  plus  de  confidérer  l’écriture  Caroline  dans  Quelle cftr&ri- 
X là  totalité , ou  dans  fes  grands  caraétères  majufcules  te 
comme  renouvellant  les  caraélères  romains  de  l’age  d’or.  La  F°»"çVis  ™ dH 
minufcule , diftinguée  de  la  curfive , eft  ici  l’unique  objet  de  Miens  lui  ont 
nos  recherches.  A la  confidérer  dans  fon  origine , elle  n’eft  objêaionfïe*  ' 
autre  que  le  petit  romain , ufité  dans  les  Gaules , avant  te  m.  Maifti  r<fFoa- 
depuis  l’établiffement  de  la  monarchie  françoife.  Ce  carac-  duc*- 
tère  s’altéra  confidérablement , furtout  pendant  le  vne.  Gècle, 
te  les  commencemens  du  fuivant , par  le  mélange  des  lettres 
curfives.  Dès  le  règne  de  Pépin  te  même  auparavant , on  com- 
mença à le  renouveller.  Mais  c’eft  à Charlemagne , que  les 
fa  vans  atribuent  pour  l’ordinaire  ce  changement.  Selon  (a)  ( 

D.  Mabillon , ce  grand  monarque  changea  les  anciens  ca-  f‘  ,0‘ 
ra&cres , qui  avoient  dégénéré , en  cette  forte  d’écriture  fi 
nette  te  fi  diftin&e , qui  fraya  le  chemin  aux  caraâères  d’im- 
primerie. ..  D’abord  Charlemagne  ordonna  qu’on  (b)  aportât  atur.ee 

» tous  lès  foins , pour  écrire  correctement  : que  chaque  évê-  b Fr-  *• 

» que,  chaque  aboé , chaque  comte  auroit  un  notaire  ou  fo- 
-*»  cretairc  pour  cecte  fonction  : que  lorfqu’xl  s’agiroit  de  copier 
Tome  III,  T t 
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» les  Evangiles , le  Pfeautier  ou  le  Miflel , on  fe  ferviroic  de  la' 
» main  d’hommes  d’un  âge  parfait , qui  le  feroient  avec  un  foin 
» extrême.  -De  l’atention  à bien  orthographier,ajoure  l'abbé  (a) 
w des  Fontaines  d’apics  D.  Rivet , on  palfa  à celle  de  bien  pein- 
» dre  les  caraûères , Sc  bientôt  au  lieu  de  caraâères  mérovin- 
•>  giens,  qui  étoiect  prefque  barbares , on  fit  revivre  le  petit  ca. 
« raûcre  romain , inconnu  ( 1 ) alors  à Rome , où  l’on  fe  fervoit 
» dccara&ères  lombards . . . C’eft  aux  moines  de  S.  Vandrille,.. 
» qu’on  eft  (1)  redevable  de  la  réformation  des  caraûcres.  « 
M.  l’abbé  des  Fontaines  apelant  prefque  barbares  les  caraûcrei 
mérovingiens , a du  avoir  en  vue  les  curfifs.  Mais  ce  n’eft  point 
i ce  genre  d’écriture,  qu’on  fubftirua  laminufcule  renouvcllée. 
Elle  prit  la  place  de  la  minufcule  mérovingienne  bien  diférente 
de  la  curfive.  Enforte  que  fi  cette  minufcule  fut  tranformée  en 
Caroline  ; on  peut  dire  que  celle-ci  eft  née  immédiatement 
de  la  mérovingienne. 

L’écriture  minufcule  ainfi  réformée  en  France  au  com- 
mencement de  la  fécondé  race  de  nos  Rois , a pris  le  nom  de 
Caroline  ou  françoife  du  moyen  âge.  Dom  (t)  Mabillon  (3) 
croit  avec  la  plupart  des  favaus , que  les  François  ne  l’ont 


(1)  L'abbé  des  Fontaines  met  ici  du 
fl  en.  D.  Rivet  ne  dit  pas  que  le  petit  ro- 
main fut  alors  inconnu  à Rome  j mais  (c) 

leuUmttu  qtte-  « ne  fit*  iwm  «le  iu  que 

co  caraâcrc  , renouvelle  fous  Charle- 
magne 8c  Tes  fuccc (leurs,  vint  aux  Fran- 
çois. Ce  furent  plutôt  eux  , diç-il , qui  le 
firent  pafl*cr  à Rome. 

(1)  » L’abbaïc  de  ronrcnelle , dit  le 
» pieux  & favam  U)  D.  Rivet,  eut  l’a- 
n vantage  de  travailler  le  plus  éficace- 
•>  raent  & pente:  ce  la  prem  ère  à réfor- 
» mer  aiun  les  caraétcrcs  à écrire.  11  eft 
*>  au  moins  vrai  qu’avanr  la  fia  de  ce 
n fleele  , Wardouin  (e)  prêtre  8c  moine 
» de  cette  maifon  écrivit  en  ce  même  ca- 
» raûcre  romain  pltiflcurs  volumes,  tant 
» de  l’Ecriture  Sainte  , que  des  livres 
*>  d’Eglifc  & des  ouvrages  des  Pères. 
» Avant  lui  Ovon  (/)  autre  moine  de 
» Fonrenclle  cxccllou  auflî  dan.  l'an  de 
r»  bien  écrire-,  8c  en  laifla  planeurs  mo- 
» mimcnsdansun  grand  nombre  de  livres 
*»  copiés  de  Ci  main.  U y avoit  auflî  a 
•»  S.  Rem»  de  Rumvd  babiics  copiftçs  , 
» qui  s’occupoicnt  au  même  travail.  11 


» paroit  par-là , & parccque  D.  Mabillon 
*»  a fait  graver  des  anciens  mfT.  de  ce 
»>  monaflcre  9c  de  ceux  de  Corbic  dans 
« let  planches  ( ix.  x.  xt.  ) du  ve.  livre 
» de  fa  Diplomatique  , que  les  moines 
» de  ccs  deux  abbaics  contribuèrent  bcau- 
» coup  à polir  l’ancien  caraétere  ; ininuf- 
» cule  ) «. 

( j Struvc  (y)  regardoit  la  conjeéhire  de 
D.  Mabillon  comme  trcs-plaufiblc  8c  fon- 
dée fur  l’hiftoircdutems.  Voici  de  quelle 
manière  il  s’cncxpliquc:$«£  CaroloM.ni • 
tor  lit  ter  arum  u i G alita  catpit  , cum  in- 
eam  formam  evaderent  Interet  , qua  ho- 
ditnum  minutum  caratterem  romanum  vo- 
care  foie  mu  s , quo  tamen  Jolutn  in  deferi- 
btndts  codkibus  utebantur  : & cotijefla- 
tur  Mabillonus  p.  hune  primùm  in 
G allia  fuiffe  repertum  ;in  Italiam  demùm 
loco  longobardtci  introduflum  : quod pro 
hifloriâ  illorum  ttmporum  vero  admodîun 
ridetur fimile.  Dans  ce  texte  notre  doéfc 
Allemand  reftreint  l’nfagc  du  caraftére 
minufcule  aux  fculs  mfl*.  C’eft  une  mé-r 
prifc  , qu’il  corrige  à lapa^c  fuivantc. 


Digitized  by  Google 


6Ë  £>  ÏPLOM  ATÎQÜE.  ff t 

-ttdlntemjJttintée  des  Italien*,  qui  communément  iifoiefieatets  ‘■q-1>  A - — s» 
du  caraâère  lombard,  tanc  minufçule  que  curfif;  mais  que  s,cr.  iv.E 
les  Italiens  l’ont  prilê  des  François  C’eft  furquoi  M.  Matféi  Cha?.  vi. 
intente  procès  à notre  favant  Bénédi&in  , qui,  au  jugement  A * T-  VI- 
du  doéle  marquis  (a) , ne  pouvoit  davantage  s'écarter  du  vrai.  {qopufcoLccUT. 
- Plus  le  reproche  eft  grave,  plus  M.  Maffcx  devoir  l’apuyer  «. 
de  preuves  convaincantes.  Il  s’en  faut  bien  que  celles  qu’il 
produit,  (oient  de  ce  genre.  >•  On  le  {b)  fèrvoit , dit-il,  du  tyytren.  ilkflr. 
-,  caraât  re  minulcule  en  y 17.  à Verone  , où  Charlemagne  iûl' 

» ne  vint  avec  les  François  qu’en  774.  On  trouve  donc  en 
..  Italie  ce  caractère  , nommé  italique  & fingulierement  ro- 
•»  main.  Il  eft  vrai  qu’il  fut  auffi  apelé  gallican  dans  tes  pro- 
m vinces  éloignées  : pareequ’étant  plus  voiiines  de  la  France 
» que  de  l’Italie , elles  le  reçurent  de  celle-là.  Mais  il  n’eft 
«pas  douteux,  qu’il  n’eut étc  porté  d’Italie  en  France.  Peut- 
» être  que  les  François  en  trouvèrent  le  premier  exemple  dans 
« ces  mlf.  que  le  Pape  Paul  1 1 , comme  on  le  voit  dans  les 
« épicres  , envoia  de  Rome  au  roi  Pépin  , père  de  Charle- 
•*  magüe  , parmi  lefquels  il  y en  avoir , qui  rouloient  (ïngu- 
» liercment  fur  la  grammaire  &:  l’orthographe.  « M.  Maftéi 
prend  ailleurs  (c)  un  ton  plus  affirmatif,  6c  du  nettement  que  (e)Opu/col.edtf 
Charlemagne aporta  de  Rome  l’écriture  gallicane  en  France!  H M-  *°> 
fe  fonde  fur  un  mf.  que  lui  donna  le  Pape , êc  dont  le  P.  Couf- 
cant  parle  (1)  dans  fa  belle  préface  fiir  tes  épifres  des  Pon- 
tifes romains* 

En  vain  1e  favant  Italien  prodigue-t-il  l’érudition  I faire 
voir,  que  1e  caractère  minufçule  fut  employé  en  Italie  furie* 
marbres  & dans  tes  mff.  long-cems  avant  que  Charlemagne 
•‘vint  au  monde.  D.  Mabillon  ne  l’en  a jamais  cru  l’inventeur. 

I!  a feulement  voulu  dire  que  ce  prince  commença  à polir 
l’écriture , & qu’on  lui  eft  redevable  de  la  réformation  du 
menu  cara&ère,  apelé  pour  cette  raifon  carolin.  Quelle  né- 
ceffité  d’aller  chercher  cette  écriture  à Rome  au  vme.  fiècle? 

Nous  avons  encore  des  mff.  de  France  en  minufçule , au  moins 
du  milieu  du  vie.  &c  par  confêquent  plus  de  deux  cents  ans 
avant  Paul  1 1.  M.  Mafféi  eft  admirable,  de  tirer  partie  d’un 
mf.  donné  à Charlemagne  : comme  s’il  exiftoit  encore , Sc 

fi)  Mintm  , dit  D.  Confiant,  quàm  I die  cm  icfcrtptafint  ejus  cxcmpfaria , tpiàm 
Wiuhû  pofi  aiiatum  in  G allias  hune  co*  | fange  làicquc  difpcrfa. 

Tcij 
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qu'il  fut  en  minufcule  -,  ou  comme  fi  quelque  hiftorien  atef- 
toit  qu’il  eut  été  écrit  en  ce  cara&ère.  Or  il  n’eft  rien  de  tout 
cela.  Nous  en  apelons  à t).  Couftant , dont  le  marquis  s’au- 
torife , fans  citer  la  page.  Mais  le  texte  allégué  fe  trouve 
dans  la  préface  page  cviii.  6c  l’on  peut  Ce  convaincre,  qu’il 

3u’il  n’y  eft  pas  dit  un  mot  du  cara&ère  de  ce  mf.  Il  en  eft 
e même  des  livres  donnés  à Pépin  le  Bref  par  Paul  1 1 . 

» Mais  dit  (a)  M.  Mafféi  le  moine  d’Angoulême,  auteur 
» contemporain , qui  a écrit  la  vie  de  Charlemagne , raporte 
»»  que  fur  la  prière , qu’il  en  fit  au  Pape  , celui-ci  lui  envoia 
».  des  maitres  de  chant  éclefiaftique , 6c  l’antiphonier  en  notes 
».  romaines.  Ces  chantres  venus  en  France  y enfeignerent  leur 
«-art , 6c  là  les  notes  romaines  également  comme  les  lettres 
».  prirent  le  nom  de  françoifes.  Le  meme  auteur  raconte 
» ailleurs , qu’il  y fit  auffi  venir  de  Rome  des  maitres  de  Gram- 
« maire.  Or  on  comptoir  dans  les  anciens  tems  parmi  fes  par- 
».  tics  l’art  de  bien  écrire.  Voilà  donc  quelle  fut  l’origine  de 
».  cette  écriture , 6c  comment  de  la  France  fous  Charlemagne, 
» elle  s’étendit  dans  les  autres , provinces.  Cet  écrivain , ainfi 
»»  que  ceux  qui  font  cités  par  Ducange,  aflurent  qu’avant  cet 
» Empereur , l’étude  de  la  grammaire  6c  des  arts  libéraux , qui 
»»  y avoient  fleuri  fous  l’empire  romain,  étoit  éteinte  en  France. 
» Il  eft  évident  parla  que  cet  héros  y a fait  tout  revivre , après 
«avoir  été  en  Italie  , fur  les  principes  qu’il  avoit  puifés  à 
» Rome , 6c  par  le  moyen  des  profefleurs  qu’il  en  avoit  tirés.  «* 
Parceque  Rome  donna  des  Grammairiens  à la  France  ; 
conclure  qu’elle  lui  procura  une  nouvelle  manière  d’écrire 
qu’elle  n’employoit  pas  elle-mcme  ; c’eft  aflurément  bien  fa- 
voir  prendre  fes  avantages.  Où  notre  favant  Italien  a-t-il 
pris  qu’au  tems  de  Charlemagne  l’art  de  bien  peindre  les 
lettres  fàifoit  partie  de  la  grammaire  ? Avoit-on  au  moyen 
âge  la  meme  iaée  de  cette  fcience , qu’en  avoient  les  anciens» 
C’eft  ce  qu’il  falloir  prouver.  Rome  a donné  à la  France  des 
maitres  de  chant  6c  de  grammaire  : donc  les  François  ont  pris 
des  Romains  leurs  beaux  caraélcres  minufcules.  Les  Anglois 
ne  pouroient-ils  pas  par  un  raifonement  à peu  près  fembla- 
ble , nous  prouver  qu’ils  ont  donné  à la  France  l’écriture  gal- 
licane ? On  fait  qu’ Alcuin  étoit  un  grammairien  habile , qu’il 
reéhfia  notre  manière  d’écrire,  &c  que  d’ailleurs  l'écriture 
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aiinufcule  étoit  ufitée  en  Angleterre  (a)  avant  Charlemagne. 
Mais  la  vérité  eft  qu’on  juftifie  l’exiftence  de  l’écriture  mi- 
nufcule  en  France  par  des  livres  écrits  ( b ) au  vie.  Cccle  : qu’on 
y trouve  autant  de  mfT.  en  ce  caradère , qu’en  Italie  avant 
Charlemagne  : qu’on  peut  meme  montrer  des  (0  chartes 
écrites  en  ce  caradère  avant  le  règne  de  ce  monarque.  Il  n’a 
point  par  conféquent  emprunté  des  Italiens  la  minufcule.  Elle 
avoit  cours  dans  les  Gaules , avant  l’établiflement  des  Fran- 
çois : &c  comme  cette  écriture  devint  générale  au  ixe.  ficelé, 
tandis  qu’elle  n’avoit  que  peu  ou  point  de  cours  en  Italie  j 
on  peut  dire  qu’elle  la  reçut  des  François,  ainfi  que  les  autres 
royaumes  voilins.  • 

II.  Quoi  ! les  Anglois  auront  lailTé  leur  caradère  faxon , les 
Allemans  leur  teutonique,  les  Italiens  leur  Lombard,  les  Efpag- 
nols  leur  gothique  pour  prendre  le  carolin  ou  gallican  ! C’eft-là, 
dit  le  marquis  Mafléi,  une  (c)  erreur  qui  n’eft  ni  moins  bizare,ni 
moins  étonante  que  touces  les  autres , dont  il  charge  le  P.  Ma- 
billon.  Mais  que  penfer  d’un  pareil  difeours , fi  l’on  montre  que 
les  nations-délignées  fans  abandonner  totalement  leurs  ancien- 
nes écricures , le  font  fervis  de  notre  gallicane  ? Or  c’eft  ce  qu’il 
eft  aifé  de  faire  voir  de  chacun  de  ces  peuples  en  particulier. 

Que  les  Allemans  aient  pris  l’écriture  minufcule  de  France , 
après  qu’elle  eut  été  renouvellée  par  Charlemagne  ; c’eft  une 
vérité  reconue  par  les  plus  favans  antiquaires  (d)  d’Allemagne, 
& ateftée  par  les  m(T.  du  ixe.  fiècle,  dont  Godfroi  abbé  de 
Godwic  a (ej  publié  les  modèles.  Les  livres  Sc  les  diplômes 
écrits  eu  Allemagne  aux  fiècles  fuivans  dépofent  également 
en  faveur  du  fentiment  de  D.  Mabillon.  L’empereur  Char- 
lemagne Sc  fes  fuccdfeurs  immédiats  ayant  exercé  leur  au- 
torité fouveraine  en  Allemagne  comme  en  France,  le  favant 
Bénédidin  (f)  n’a-t-il  pas  eu  lieu  de  croire  que  les  Allemans 
lailTerenr  alors  leur  caradère  théotifque  , quel  qu’il  aie  été  , 
pour  adopter  le  françois  ou  gallican  minufcule  ? Qu’on  nous 
montre  que  depuis  le  vmc.  fiècle  jufqui  la  fin  du  xie.  les 
Allemans  n’ont  point  fait  ufage  de  notre  écriture  minufcule  ; 
Sc  nous  croirons  alors  que  D.  Mabillon  a mal  raifonné. 
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(a)  Cajley,  plan- 
ckt  II.  lll. 

(b ) Dcrc  diplom. 
Idb.  vu.  n.  a. 
P*6-  ï 17- 


PropagatiofT  t£ 
o&geducaraâcrt 
minufcule  carolin 
en  Allemagne , en 
Angleterre,  en  Ef- 
pagne  Sc  en  Ita- 
lie Sec. 

(c)  f'tron.illujlP.. 
P ■ }>*• 


(d)  Struv.  dt  crû 
tir.  mjf.  p.  40. 
Htnjthus  fynopi. 
univ.Phitol.  p.ff. 
Chron.  Godwic. 
p.  ré.  17. 

(e)  Ibid.  p.  f9. 


(f)  Dcndîplom.  ■ 
p.  4 (■ 


(1)  Tel  eft  un  diplôme  original  de 
Pépin  de  l'an  7C».  gardé  dans  les  ar- 
chives de  S.  Hilaire  de  Poitiers.  Il  eft 
écrit  en  petit  caractère  romain , tel  qu'on 


le  trouve  dans  les  mff.  Nous  en  publie- 
rons un  modèle  dans  la  dalle  des  écri- 
tures diplomatiques. 
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(a)  Ingulf.  p.flx. 

(b) 7Vwn.  I./.144 


S 

C e)hgulf.p . fOi. 


(J)  Seltfhii  nu- 
trufm.  ac  diplam. 
Scotitt  thcfaur. 
prafat.  p.  XXII. 

(e)Biblwth.  unie. 
dt_la  Polygr.  ej- 
pm.Proltgam.fot. 
xvi . 6-  ftg.  Al- 
drttie  del  origen  de 
la  Ungtia  cajltlla- 
na  fit.  j 8. 


(f  ) De  re  diplom. 

r*&-  4». 

4*7- 


(h)  Annal.  Btned. 
tom.  j.  p.  lof. 
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Le  caractère  françois  du  moyen  âge  fut  introduit  ( t)  en 
Angleterre  [a)  dès  le  règne  d’Alfrede  le  grand,  qui  mourut 
l’an  900.  Ce  pieux  6c  lâge  Prince  atira  de  France  plulieurs 
moines  favans , qui  mirent  en  vogue  notre  écriture.  On  la 
■ trouve  éfettivement , dit  (b)  George  Hickes , dans  un  nombre 
’ de  mil.  écrits  en  Angleterre  au  xe.  fiècle.  Cependant  la  fa- 
xone  le  foutenoic  toujours  : mais  Guillaume  le  Conquérant 
ne  pouvant  foufrir  les  lenteurs  d’un  changement  infenfible, 
obligea  (c)  tout  d’un  coup  les  Anglois  à renoncer  à leur  ca- 
ractère anglo-faxon , pour  prendre  le  françois  aporté  de  nou- 
veau par  les  Normans.  L’on  peut  alïiirer  que  la  volonté  de 
leur  chef  devint  pour  fes  nouveaux  fujets  une  loi  , dont  ils 
s’écartèrent  rarement.  Thomas  Ruddiman  (d)  croit  que  l’écri- 
ture françoife  étoit  en  ufage  chez  les  Ecoflois  du  tems  de 
Charlemagne.  11  en  trouve  la  preuve  dans  le  commerce  fré- 
quent de  ce  monarque  avec  les  rois  d’Ecoffe. 

L'ancienne  écriture  des  Efpagnols  (e)  n’étoit  autre  que  la 
romaine  un  peu  dégénérée  par  le  génie  de  la  nation , 6c  la  fuc- 
celTion  des  liccles.  La  françoife  lui  fut  fubftituée  paï  l’autorité 
du  concile  de  Leon  , célébré  l’an  1091.  Mais  la  plupart  des 
royaumes  d'Efpagne  ne  renoncèrent  pas  tout  d’un  coup  à leur 
ancien  cara&ère  apelé  gothique  ou  lettres  de  Tolède. 

Enfin  l’écriture  minufcule  caroüne  ou  françoife  du  moyen 
âge  fut  d’un  grand  ufage  à Rome  pour  tranferire  les  mlT.  Nous 
avons  actuellement  fous  les  yeux  des  modèles  de  la  bible  du 
monaftère  de  S.  Paul , écrite  du  tems  de  Charlemagne , 6c  de 
plulieurs  m(T.  italiens  gardés  au  Vatican  6c  tranfcrirs  aux  ix. 
x.  & xie.  fiècles,  où  le  caraCtère  carolin  paroit  dans  toute  fà 
beauté.  Il  n’eft  pas  étonant  qu’étant  devenu  celui  de  prefque 
toute  l’Europe , les  Italiens  l’aient  (f)  perfeftioné.  Le  Pape  Jean 
xin.  au  xe.  fiècle,  & Leon  ix.  au  xie.  s’en fervirent  (g-)  dans 
leurs  bulles.  Néanmoins  l’écriture  lombardique  fe  foutint  en 
Italie  jufqu’après  le  commencement  du  xme.  fiècle. 

En  France  depuis  le  vme.  l’écriture  minufcule  renouvel- 
lée  ou  Caroline  devint  très-commune.  Au  IXe.  on  la  trouve 


(1)  Ingutpkou  H)  monajlerii  Croilem- 
itnfis  fui  poffeffiomtj  regia  auBontate  re- 
ctnftri  curavit , prolaiu  cbartu  (finfiru- 
ment'u  guet  lum  faxomcâ  tum  gallican» 


manu  confcripld  trant.  Qu»  gaticana 
manus  a tempore  Alfredi  regis  , fit  a 
gallicanis  doSoribus  trudiuu  fierai , frt~ 
guentari  (referai. 
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employée  depuis  le  commencement  jufqu’à  la  fin  de  plufieurs 
m (T.  &:  mêmes  des  plus  précieux.  Tel  eft  celui  des  Evangiles , 
écrit  en  or,  qu’on  conferve  dans  la  bibliothèque  de  S.  Martin 
des  Champs  à Paris.  Tel  eft  encore  un  autre  mf.  des  Evan- 
giles pour  le  cours  de  l’année,  apartenant  à M.  le  prince  de 
Soubifc.  Les  changemens  arrivés  à l’écriture  minufcule  fous 
Charlemagne  furent  portés  fi  loin  au  xe.  ficelé,  quelle  ne  , 

confcrva  plus  rien  de  la  franco-gallique , dont  elle  prit  la 
place.  Quoiqu’elle  régnât  abfolument  dans  tous  les  mil  ; elle 
ne  leur  fut  pourtant  pas  tellement  réfervée , qu’elle  ne  fervit 
aux  ( a ) aétes  ecléfiaftiques.  Nous  avons  vu  plufieurs  chartes  (a)  s,rUv.  d, 
en  original,  données  par  des  évêques  (i)  des  îx.  &:  xe.  fiècles,  cnur-  mI-p-  j 7. 
dans  lefquelles  on  emploie  cette  écriture , &:  nous  en  conoif.  ' ■ 

fons  d’autres  encore  plus  anciennes.  Les  prélats  s’en  fervoienc 
fouvent  dans  leurs  fignatures.  Nous  ne  pouvons  pourtant  pas 
répondre  qu’ils  l’aient  fait  avant  le  vme.  ficelé.  On  a des 
preuves  qu’après  fon  commencement , l’écriture  minufcule 
françoife  fut  (b)  employée  en  Angleterre  pour  écrire  des  char- 
tes. Ayant  dégénéré  en  France  au  xe.  ficelé,  elle  fut  renouvellée 
fous  Hugue  Gapet.  Ainfi  le  commencement  de  la  troifième 
race  de  nos  Rois  eft  l’époque  de  la  durée  de  l’écriture  Caroline 
proprement  dite. 

III.  Elle  eft  fort  variée  dans  les  sn(L  du  rems  de  la  fe-  VïtiWs  «le  l'i. 
conde  race.  Dans  les  plus  anciens , elle'  eft  un  peu  mêlée 
de  mérovingienne.  Ce  mélange  règne  particulièrement  fous  commencement 
Pépin  le  Bref,  les  premiers  Carlomans,  &c  dans  les  tems  qui  d”CjJ|lcn^r'"1c°.re 
precederent  l’empire  de  Charlemagne.  On  pouroit  donner  à gicnne  : m/T.  de 
la  minufcule  de  ces  tems-là  le  nom  de  mérovingico-caroline.  ,Gcrnuin  de» 
Elle  devint  beaucoup  plus  nette  &C  plus  régulière  depuis  le  nie' commencée" 
commencement  du  vme.  fiècle  jufqu’à  la  fin  du  règne  de  ce  mois  de  Man 
grand  monarque.  Elle  parvint  fous  fe  s fucceflèurs  au  plus  * y"'- 

haut  degré  d’élégance  & de  perfeâion.  Dans  d’antres  tems, 
tantôt  elle  eft  ferrée  & tire  liirla  curfive  ; tantôt  elle  eft  aigue. 


(t)  Cafleypl.tl. 

n.  17.  • 


( I ) Telle  eft  une  chaire  (ij  de  Riculfe 
archevêque  de  Rouen  , acordcc  à labbare  | 
de  S.  Ou  en  , dont  il  étoir  en  méme-tem*; 
abbé.  L'écriture  de  cette  pièce  reflïemble 
à celle  qu'on  emplopoic  dans  le»  miV.  ai» 
1**.  fiècle  , tems  auquel  elle  fur  drefTéc. 
Elle  eft  au  fcrplua  «onforaio*  aux  actes 
fjmodauxyrapoj«dH^;-pmr  »l"  ‘ 


parmi  fes  modèles  d’écriture  dtylomati-1  {t)Archiv,  à ’e 
que.  Sire  caractère  parement  nrimifcnle  * S.Oucndi  Kout/u 
a fait  conjeéhirer  à quelques  favanf  ^ue  ; 


ces  pièces  ne  font  nas  orignnrfes  •,  ccft 
qu'il»  ont  cm  rrop  légèrement,  qn’ff  n'y  i 
avoit  point  d’autre  d'écriture  dtpitmutâ- 


qae  aux  vm. 

tucüve. 


ix.  5c  *5. 


fflcIûwcU'  f 

• 1 fl  4JO-  4/*-- 
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partiT  P°f^e  & aP5°che  de  la  lombardique.  Toutes  ces  variation* 
i'tci.  iv.  ' & beaucoup  d autres  figurenr  tour  à tour  fur  les  deux  planches , 
c h a p.  vi.  qui  renfermenc  l«i  üxicmc  fubdividoii  des  écritures  minuf 
vi«Asubdi vision,  cules  des  anciens  mff.  Elle  eft  compofée  de  huit  genres  de 
carokne , dont  les  trois  premiers  font  repréfentés  avec  leurs 
efpèces  dans  la  planche  liu. 

p.  G s if**-  L’écriture  minufcule  Caroline  commençante  conftitue  le 
/«.  Efpèct.  premier  genre , dont  nous  diftinguons  quatre  efpcces.  Dans 
la  première  les  caractères  font  mallifs  & un  peu  liés.  Plu- 
sieurs mots , qui  n’y  font  pas  encore  diftingués  les  uns  des 
I autres,  annoncent  la  fin  du  via1,  fiècle.  Le  modèle,  que 

nous  avons  fait  graver,  contient  ce  texte  de  S.  Auguftin  tou- 
r^tiutifhr.  * c.hant  le  d°gme  J*  la  ptédeûination  : Noli  (a)  credere  nee 
• dicert  : quos  Dominas  prœdeflinavü  ad  baptijmum  ,pr*def~ 
tinadone  ejus  enpipojje , & ante  defungi  , quam  in  eu  fuerit 
quod  omnipotent  prædejhnavit  impletum  ,Jî  vis  ejfe  catAoli- 
cus.  Nefcio  qua  hic  enim  poteflas  contra  potejlatem . . . Nous 
avons  pris  ce  modèle  au  feuillet  $3.  du  mf.  de  l’abbaie  de 
S.  Germain  des  Prés  76  j.  C’eft  un  recueil  (U  de  quelques 
ouvrages  Sc  principalement  de  S.  Auguftin. 

II'.  Efpïcc.  r La  deuxième  elpcce  de  minufcule  Caroline  commençante 

eft  encore  prefque  indiftinCte.  Elle  tire  fur  la  lombardique  Sc 
la  mérovingienne , Sc  aproche  de  l’aiguë.  Le  modèle , que 
nous  en  donnons , réunit  les  capitules  v.  Sc  ix.  que  le  Pape 
Cekftin  premier  du  nom,  renouvela  (1)  au  ve.  fiècle , touchanc 


(1)  Les  alinea  y fooc  toujours  dans  le 
corps  des  lignes,  Sc  s'ils  fe  trouvent  au 
commencement , c'eft  parccquc  la  phrafe 
finit  avec  la  précédente  ligne , Sc  alors 
ilan'avanrcnt  point  au-delà  de  la  féconde 
perpendiculaire.  Il  p a pourtant  fur  cela 
quelque  variété;  pareeque  tout  n'eft  pas 
de  la  mémo  main  ni  de  la  meme  encre. 
Dans  ce  mf.  les  abréviations  Sc  les  folé- 
cifmcs  font  en  afTei  bon  nombre.  Il  s'en 
faut  beaucoup  que  l'orthographe  n'y  Coit 
régulière.  On  s'y  ferr  de  l e poux  l'a  com- 
me dans  prKdtpinaùant  Sc  inttlUgo , au 
lieu  de  prtedtjlinationi  Sc,  d'muUigo  :du  d 
pour  t , inqjud  pour  inquit  : du  S pour 
P j aStandûm.  pour  optandum  Sic,  On 
-écrit  Agufliwts  MU  ^iuguftmuj.  On 
.Voit  clairement  au  fol.  il.  V.  plus  dune 


demi-page  tectite;  prreequ'on  a voit  écrit 
d'abord  avec  de  mauvaifc  encre.  Comme 
>{  y » beaucoup  de  fautes  , le  corrcdcor 
s'eft  fouvent  contenté  de  1er  indiquer 
plutôt  par  une  figure  en  crayon  que  de 
Tes  corriger. 

(a)  Les  capitules  du  Pape  Celeftin  ont 
pour  titre  : Incipitmt  dtenu  papai  C*t- 
lefiini  mm.  xs il.  Ils  renferment  la  doc- 
trine du  S.  Siège  fur  la  matière  de  la 
Grâce,  qui  eft  précifément  celle  de  S.  Au- 
euftin.  -Dana  Je  fécond  capitule  ce  laine 
Dodeur  eft  comblé  d'éloges , & repré- 
fenté  comme  le  maitre  Sc  le  dodeur  des 
Papes  ptédéccficuts  de  S.  Célcftm.  En- 
fuite  on  lit  ce  ticrc  en  rouge  : lacipiunt 
pratmtorvm  ftdii  apoflolicae  tpifeopo- 
rum  iuttarimui  de  fnuid  Dii,  Si  roa 

la 
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la  grâce  de  J.  C.  qui  opère  tout  bon  mouvement  : de;  la 
volonté,  qui  rend  le  bien  poflîble,  avec  laquelle  nous  tom- 
mes  infailliblement  victorieux , & fans  laquelle  nous  fuccom- 
bons  toujours  à la  tentation.  Ce  faint  Pontife  s’exprime  ainfî 
d’après  fes  prcdécefleurs  : NecejjJe  efi  enim  ut  quo  auxiliante 
vincimus , eo  iterùm  non  adjuvante  vincamur .....  Quod  ità 
Deus  in  cordibus  hominum  atque  in  ivfo  libero  operatur 
arbitrio  , ut  fancla  coguatio  , pium  confilium  , Omnisqvjl 
MOTUS  bonté  voluntatis  ex  Deo  fit  ; quia  per  ilium  aliquid 
boni  poffitmus.  On  lit  ces  deux  capitules  aux  feuillets  8a.  & 
8j.  du  mf.  j 6 y.  de  la  même  bibliothèque.  C’eft  un  grand 
in-folio  , en  écricure  Caroline , contenant  la  collection  de$ 
canons  de  Denis  le  Petit  ; mais  telle  qu’elle  fut  donnée  à 
Charlemagne  par  le  Pane  Adrien  i.  c’eft-à-dire , augmentée 
d’un  nombre  dcpitres  des  Papes  &c  d’autres  pièces  importan- 
tes. Notre  exemplaire  eft  de  la  fin  du  vme.  fiècle , ou  au  plus 
tard  de  l’an  8oz. 

Dans  la  troilième  efpèce  de  Caroline  commençante , on 
aperçoit  une  minufcule  demi-diilin&e  , pochée , mallïve  & 
mêlée  de  caractères  lombardiques  &c  mérovingiens.  L’exem- 
ple , que  nous  en  avons  fait  repréfenter , renferme  un  titre 
en  rouge , avec  ce  commencement  du  livre  xv.  de  S.  Jerome 
fur  Ifaïe  : Ineipit  ejufdem  liber  xv.  Crebro , Eufiothium  , 
dixijfe  me  novi  Apoflolos  & Evangeliftas  , ubicumque  de 
veteri  infirumento  ponunt  telümonta  , fi  inter  hebraicutn  Ht 
7. xx.  nulla  diverfitas  fit , vel  fuis  vel feptuaginta  interpretum 
verbis  uti  folitos.  Cetce  minufcule,  tiranc  un  peu  fur  la  mé- 
rovingienne , a écé  prife  fur  un  mf.  de  l’églife  de  S.  Martin  de 
Tours.  Il  renferme  les  commentaires  de  S.  Jerome  furie  pro- 
phète Ifaie , écrits  fur  deux  colones , en  minufcule  Caroline 
du  vin*,  fiècle.  Il  y a des  lettres  initiales  en  forme  de  poiffons 
& de  ferpens.  L’orthographe  en  eft  vicieufe  i mais  une  main 
diférente  de  celle  du  copifte  y a fait  des  correflions.  On  y 
trouve  des  aftériques  pour  marquer  les  omiflionsôc  les  renvois. 
Le  texte  du  prophète  & les  variantes  des  Septante  font  mar- 
quées en  marge  par  des  lignes  aproçhant  des  j.  z.  z,  On  ne 


r»  rARTiB. 

SÛT.  IV. 
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s'cr»  fut  tenu  à ces  Gages  définitions  du  | fruits  dangereux  d’une  orgueilieufc  phi- 
5.  Siège , rEglifc  & l'Etat  n'auroient  pas  I lofophic. 
été  troublés  par  les  nouveaux  fy liesses , I 
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jj—pÂktTË.  réPrend  P°‘nt  * ,a  %rie-  O"  laHTe  feulement  un  vuide  mé* 
Si  ct.  iv.  diocrement  grand  entre  le  dernier  mot  d’une  phrafe  &c  1* 
Ch  a r.  vi.  lettre  initiale  de  la  fuivante. 

irVèipice.  La  dernière  erFce  de  Caroline  commençante  tire  fur  la 
k>mbardique  à petites  pointes.  Le  mf.  de  S.  Germain  des 
<*;  Fol.  4r.  prés  (al  io  )&.  nous  en  fournit  cet  exemple  remarquable: 
A tnenfe  trgo  augufio  ufyue  menfi  martio  , qui  apud  nos 
pnmus  fine  dubto  voettatur.  Au  lieu  de  menfe  martio  6c  de 
rocetatur  une  main  ancienne  a corrigé  in  menftm  martium 
(b)Den Jlphm.  & vocitatur.  D.  Mabillon  (b)  s’eft  fervi  de  ce  texte,  tiré  de 
/.  17».  n.iv-  la  vie  & des  miracles  de  S.  Marcel , premier  évêque  d’Em- 
brun,  pour  prouver  qu’aux  vi.  fie  vuc.  liccles  on  commen- 
f oit  en  France  l’année  au  mois  de  Mars.  Notre  favant  diplo- 
matifte  donnoit  au  commencement  de  ce  ficelé  près  de  800. 
ans  d’antiquité  au  cayer  qui  contient  cette  légende  ; c’eft-à- 
dire,  quil  le  jugeoit  du  xc.  liccle.  Il  n’aura  pas  fait  atention 
que  l’écriture  en  eft  autant  mérovingienne  que  Caroline , 6c 
qu’au  xc.  liècle  la  minufcule  ne  retenoit  plus  rien  de  la  franco- 
gallique.  Nous  croyons  donc  que  cette  légende  a été  tranf* 
crite  des  le  vmc.  6c  même  avant  la  correâion  de  l'orthogra- 
phe.  Celle  qui  règne  dans  ce  mf.  eft  fort  mauvaile  ; quoi- 
qu’il ait  été  copié  par  un  prêtre , qui  déclare  Ion  nom  à la  fin , 
en  ces  termes  : Ego  Deodatus  ac  fi  indignus  & peccator prefi 
byter  ad  Sam  Ton  fcripji  in  quid  potui  : tu  qui  le gis  ora  pro 
Jcrtpiore  &c. 

Minufcule  «ro-  IV.  Les  mlf.  en  écriture  minufcule  Caroline  ordinaire  font 
line  pure  s:  ordi-  en  fi  grand  nombre  ; que  nous  avons  été  obligés  de  faire  un 
Xs  grande  m"  cho,x  des  Plu*  important , pour  en  tirer  des  modèles.  On  les 
bie  s. Germain  des  voit  figurés  dans  notre  planche,  6c  renfermés  fous  le  fécond 
£rds  ; mf-  d“  genre , qui  comprend  les  huic  efpèces  fuivantes. 

« de ’soübX?'  L’écriture  de  la  première  eft  à jambages  fupérieurs  en  ba- 
HcurcsSc  Bible  de  tans , à pics  dVn , n , r,  tantôt  inclinés  vers  la  gauche,  tantôt 

™ TrVitf  dcT : vcrs  la  droite  » avec  des  & dans  ,e  corps  des  mots.  C’eft  ce 
niaieaique  a-t-ii  qu'on  rencontre  dans  ces  deux  modèles  : i°.  Non  baptiqatis 
4 Tarvu^â  keniô  promittat  inter  damnationem  regnumque  cae~ 
"ùnx.  borutn  quietis  vel félicitais  cujufh.be  t arque  ubilibet  quafi  me- 
/*.  EJpèce.  dium  locum.  Hoc  enim  eis  etiam  haerefis  pelagiana  promifit. 

Ces  paroles  font  èxtraités  du  livre  de  5,  Auguftin  fur  la  na- 
ture 6c  l’origine  de  l’amc , adrefle  à René  Ion  ami.  On  y voie 
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que  I’héréfie  pélag  tenue  promettoit  aux  enfans  morts  lias  TÏ^uultiT 
baptême  une  félicité  6c  tin  état  mitoyen  entre  la  damnation 
6c  le  royaume  des  cieux.  Nous  avons  pris  ce  modèle  au  fol. 
verl'o  4.  du  mf.  765.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des 
Prés.  Au  coup  d’œil , l’écriture  paroit  des  commencemens  du 
IXe.  liècle.  i°.  Et  a Carlo  & Carlomanno  ufque  ad  Carlum 
fiunt  anni  quatuor.  Et  ind'e  domnus  JCarolus  folus  regnum 
fufcepit , & Deo  protegente  gubernat  ufque  in  praeftntem  an , 
num  féliciter , qui  eft  annus  regni  ejus  quadragefemus  jecun- 
dus  , imperii  autem  nonus.  Sunt  autem  totius  Jummae  ab  ori- 
gine mundi  anni  ufque  in  praefentem  cunnum  4761.  A HUtr 
douvico  imperatore  ufque  ad  Hlotharium  anni  viginti  feptem > 

A Hlothario  imperatore  ufque  ad  Hlotharium  filium  ejus  anni 
ododecim.  On  diftingue  deux  écritures  de  divers  tcms  dans 
ce  modèle.  Les  fix  premières  lignes  font  de  l’an  804.  6c  les 
trois  dernières  de  8 y j . Elles  ont  été  deflinées  fur  le  feuillet 
a.4).  colone  a.  du  mf.  1 5.  de  la  même  bibliothèque.  C’eft  un 
très-grand  in-folio , à deux  colones , en  écriture  minufcule  ca- 
\ roline,  contenant  les  livres  faints,  depuis  le  commencement 
de  la  prophétie  d’Ifaïe  jufqu’à  la  fin  de  l’Apocalypfc.  11  y a aux 
deux  dernières  pages  une  chronologie  abrégée , qui  commence 
à Adam  6c  finit  à Lothaire , fils  de  l’empereur  du  même  nom. 

Dans  la  fécondé  efpèce  les  caraûères  font  médiocres , clairs , II'.  Efpice. 
diftinfl-*  8s  hipn  proportionnée  • lav.ro  ^uoupq  8s.  leurc  rnontans 
font  peu  alongés.  Le  beau  mf.  des  Evangiles  apartenant  à 
M.  le  prince  de  Soubife  nous  a donné  un  modèle  de  cette 
minufcule , dont  les  lettres  capitales  du  titre  6c  l’initiale  du 
texte  font  en  or.  En  voici  le  contenu  : F cria  nr.  Sequentia 
fanSi  Evangelii  fecundum  Matheum.  In  illo  (a)  tempore  : lo-  (»)  Msufi.  iji 
cutus  ejl  J efus  ad  turbas  6*  ad  difcipulos  fuos  dicens  : fuper  ’’ *"  *" 
eathedram  Moyf,  federunt  feribae  & pharifaei.  Omnia  ergo 
quaecumque  dixerint  vobis  Jervate  & Jacite  ; fecundum  opéra  . . ■ 

verb  eorum  nolite  facere.  J.  C.  ordonne  ici  à fes  difciples  de 
fuivre  6c  de  pratiquer  toutes  les  vérités  univerfellement  re- 
çues , ou  pafl'ées  en  dogme , que  les  miniftres  de  la  Synago- 
gue enfeignoient  par  l'autorité  de  la  chaire  de  Moife.  Cet 
Evangile  le  lit  encore  aujourdui  le  mardi  de  la  fécondé  femaine 
de  carême.  L’i  initial,  qui  domine  fur  toutes  les  lignes  de  ce  mo- 
dèle , repréfente  une  fleur  en  rouge , dont  les  boutons  font  d’or. 

V vij 
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Le  titre  eft  en  capitale  ruftique.  La  minufcule  paroit  au  coup 
d’oeil  du  ixe.  fiècle,  & les  pointes  des  jambages  des  m & des 
n courbées  vers  la  gauche  femblent  l’indiquer.  Tous  les  mots 
ne  font  pas  encore  bien  diftingués.  Les  lettres  initiales  des 
phrafcs  (ont  pour  la  plupart  onciales  en  or , ainfi  que  les  ru- 
briques dûs  Evangiles.  Les  lettres  grifes  font  fouvent  des  fleurs 
te  -quelquefois  des  o il  eaux.  Il  n’y  a peutctre  pas  deux  / de 
ces  lettres , qui  fe  reflemblent.  Partie  en  or  & partie  en  ver. 
millon,  elles  Tentent  plus  le  xe.  ficelé  que  le  ixe  ; mais  on 
Içait  que  des  peintres  les  ajoutoient  fouvent  après  coup.  Il 
n'ell  pas  rare  ae  les  voir  omifes  dans  les  mflf.  où  Ion  a laiffé 
des  eipaces  en  blanc , qu’on  n'a  point  remplis. 

'■  L’écriture  mimdcule  Caroline  ordinaire  ae  la  troifième  et 
pèce  eft  panchée  vers  la  droite , non  aiguë , encore  indiftinûe 
dans  quelques  mots.  Les  piés  de  fes  m te  de  lès  n font  tournés 
vers  la  droite.  L’exemple,  que  nous  en  donnons  dans  notre 
planche,  ofre  ce  texte  du  Traité  fur  la  Dialectique,  qui  porte 
le  nom  de  S.  Auguftin  dans  les  rail  : Ut  càm  Augujïino  no- 
minato  , nihil  aliud  quant  ego  ipfe  cogitor  ab  eo  eut  notus 
Jum , aux  cuilibet  hominum.  Cette  écriture  Caroline  du  ix. 
au  xc.  fiècle  eft  tirée  du  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  6 i$. 
dont  une  partie  eft  en  caradères  Taxons.  Dans  la  nouvelle  édi- 
tion des  Œuvres  de  S.  Auguftin,  le  Traité  fur  la  Diale&ique 

eft  rpjerô  pirmi  «jn’nn  lin  n fotifTèmenr  arrihllés* 

Mais  le  texte , que  nous  venons  de  raporter , prouve , ce  me 
femble , qu’il  en  eft  le  véritable  auteur. 

La  quatrième  efpèce  de  Caroline  ordinaire  eft  tranchée  ,' 
conjointe  en  quelques  lettres  & indiftin&e  en  plulïeurs  mots. 

• ' Son  modèle  gravé  fur  notre  planche  contient  ces  deux  verfets 

de  l’Epitre  aux  Ephcfiens , où  l’Apôtre  bénit  Dieu,  père  de 
Notre  Seigneur  J.  C.  de  nous  avoir  élüs  ayant  la  création  du 
U)  Ephtf.  i.  3.4.  monde,  afin  que  nous  ludions  faints  à fes  yeux  : Qui  (a)  be* 
nedixit  nos  in  omni  benedichone  fpiritali  in  caëlcflibus  in 
Chrifio  , ficut  -elegit  nos  in  ipfo  ante  conflitutiontm  mundi , 
ut  efjdVius  fancli  & immaculaii  coram  ipfo.  Cette  écriture  du 
ixc.  fiècle  a «te  prilè  aitveMo  17.  dumf.de  lamcmeabbaie 
cocté  1 27^.  Il  contient  les  commentaires  de  S.  Jerome  fur 
les  Epitres  de  S.  Paul  en  minufcule  Caroline.  La  (axone  eft. 
employée  au  commencement  te  à la  fin. 


IF".  Efpèce. 
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La  cinquième  efpèce  de  Caroline  ordinaire  eft  preffée , 6c 

tes  mors  ne  font  pas  toujours  fêparés.  Le  modèle , qu’on  en 
voit  dans  notre  planche,  eft  tiré  du  mf.  du  Roi  1131.  con- 
tenant les  Heures  de  l’empereur  Charle  le  Chauve  en  lettres 
d’or.  C’eft  une  leçon , qu’on  lifoit  avant  le  Pfeaume  16.  6c  qui 
ne  contient  que  ce  verlèt  : Lectio  : Injelix  (a)  ego  homo  ; 
quis  me  liberabit  de  corpore  mortis  hujus  ? Graua  Del  per 
Jefum  Chrijlum  Dominum  noflrum.  Dans  ce  mf.  les  grandes 
lettres  font  fur  un  fond  de  pourpre.  L’écriture  minuicule  ne 
fert  que  pour  quelques  leçons  allez  rares , qui  n’ont  que  deux 
lignes , pour  des  répons  6c  des  verfets  : ce  qui  n’a  pas  lieu  à la 
fin  des  litanies  6c  de  l’oraifon , qui  les  fuit.  L 'incipii  eft  peint 
avec  un  fond  de  pourpre  6c  une  vignette.  La  première  page 
des  Pfeaumes  eft  femblable , excepté  la  première  lettre  cn- 
trelalfée.  Les  points  6c  les  virgules  font  marqués  exactement. 
On  trouve  rarement  l’ç  avec  cedille  au  lieu  d’ae  ; mais  Ve 
fimple  eft  employé  pour  te.  Dans  le  Te  Deuni  on  lit  fufcepijli 
pour  fufeepturus  , 6c  munerari  au  lieu  de  numerari.  Le  iytn- 
bole  atribué  à S.  Athanafe  n’a  pas  été  oublié  dans  ces  ( 1 ) Heures, 
écrites  entre  l’an  841.  6c  869. 

La  fixième  efpèce  du  fécond  genre  de  Caroline  eft  un  peu 
large , indiftinéte  en  quelques  mots , &:  mêlée  d’N  onciales. 
Notre  planche  liii.  en  ofre  deux  modèles.  i°.  Noter  (b)  (îbi 

uniljjuijqu»  JuLciuvm  Jirtcunt  rrl  Jîgnn  rndiaatia  , id  ejl 

vel  obelos  -f-  vel  ajlerij'cos  Et  ubicumque  vident  virgu - 
lam  preccedentem  , ab  ea  ujque  duo  punSa  quae  inprejfimus  , 
Jetât  in  Septuaginta  tranjlatoribus  plus  haberi.  Cetcfc  remar- 
que fur  l’ufage  de  l’obèle  6c  de  l’aftéril'que  fe  lit  à la  tête  du 


( 1)  A la  tête  de  cc  livre  de  pncres  * on 
voie  le  portrait  de  Charle  le  Chauve  aflis 
(ur  fan  trône  , une  couronne  ouverte 

orncc  de  trois  Heurs  de  iys  fur  la  tête,  & 
tenant  à la  main  un  (ccptrc  allez  court  t 
terminé  par  une  fleur  de  iys.  Au-dcflus  de 
fa  tête,  on  voit  une  main  ouverte,  qui 
paroit  defeendre  du  ciel,  pcutccrc  pour 
marquer  que  ce  prince  ne  tenoit  & cou- 
ronne que  de  Dieu.  » On  conic&ûrc  (c) 
» que  dc-lâ  pourrou  venir  cette  main  de 
» juftice  , que  nos  Rois  prennent  à leur 
» couronnement.  Ces  mains  fe  voient 
» auflî  quelquefois  fur  les  médailles  des 


» empereurs  de  Conflancinople.  » Au 
haut  de  cette  peinture  , on  lit  ces  deux 
vers  latins  , qui  marquent  que  Charle 
couronne  de  gloire  cit  femblable  à jo- 
fia s & comparable  au  grand  Théodofé  : 
Cum  fedeai  K ar oins  magno  coron anu 
honore , 

Ejl  Jojiac  Jîmilis  , parque  Theodofio . 
Dans  les  litanies  , qui  fe  trouvent  dans 
ce  beau  mf.  Charte  le  Chauve  parlant  ên 
première  perfonc , prie  Dieu  Je  le  con- 
ferver  lui  Charle  Sc  fa  femme  Hîrnirâ- 
trudé  : preuve  que  ce  livre  flic  écrit  avant 
Tan  8 6$.  où  mourut  cette  princelfc. 
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r*.  Efpèce. 

(a  Rom.  7.  14.- 


ri*.  Efpèce. 

(b)  Mf.  1.  de  la 
biblioth.  du  Ro ^ 


(c)  Monw/rr.  de /à: 
Monarch.fr  anqoi- 
fc  tom.  i.p.  )ozJ 
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n"pARTiif*  frvre  desPfeaumes  dans  la  bible  écrite  pour  Charlemagne , & 
Sect.  iv.  oferte  à Charle  le  Chauve  par  le  comte  Vivien  abbé  de 

æh*i>.  vi.  S.  Martin  de  Tours , & par  les  moines  (i)  ou  chanoines  de 

a * r.  vi.  cecte  ab^aie.  Dans  ce  précieux  mf.  de  la  bibliothèque  du  Roi , 
le  point  eft  fur  l’Y  onaal,  mais  il  n’eft  pas  toujours  fur  le  minuf- 
cule.  Les  mots  font  le  plus  fouvent  féparés.  On  y trouve  des  ae 
fréquens , & les  œ y font  plus  rares.  La  pourpre  eft  d’une  cou- 
leur des  plus  vives.  11  y a des  peintures  ( i ) hiftoriques  avec 
des  infcriptions  en  or , & des  lignes  en  lettres  d'or  & d’argent 
à l’alternative.  i°.  A privatione  vero  in  habitum  impojfibile 
eft.  Neque  enim  cacus  faflus  rurfum  vidit  , neque  c u/n 
effet  calvus  , rursiis  commatus  eft  fa3us  y neque  cum  ejfet 
fine  dentibus  ei  iterum  orti  funt.  C’eft  ici  un  texte  du  di- 
xième livre  des  categories  d’Ariftote.  Nous  l’avons  pris  dans 
le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  6 1 j . 

V1I\  Efpice.  Une  écriture  minufcule  du  ixe.  fiècle,  diftinâe  dans  la 
plupart  des  mots , à lettres  fans  mafles , ponduée  exactement , 
& dont  les  points  font  fuivis  de  capitales  ruftiques , cara&é- 
rife  la  feptieme  efpèce  de  Caroline , dont  voici  le  modèle  : 
{i)Mattk.  1.4.  j.  Aminadab  (a)  autem  genuit  NaaJJon.  NaaJTon  autem  genuit 
Salmon.  Salmon  autem  genuit  B oo{  de  Racnab.  Cette  portion 
de  la  généalogie  de  J.  C.  eft  tirée  du  fécond  mf.  des  Evangiles 


( h)Monum . de  lu 
Monarch.  franç. 
tom.  i.p.  303. 


(1)  M.  Ducanoe  dans  Ton  Gloffairr 
latin , fur  le  mot  Armiger  prouve  d'après 
O.  Mabillon , qu’il  y a voit  alors  des  cha- 
noines à S.  Martin  de  Tours. 

(1)  La  j>lus  remarquable  eft  à la  tête 
de  la  bible.  » Le  (b)  Roi  affis  fur  fon 
n trône  reçoit  d'un  air  afablc  le  livre  > 
>j  qu'on  lui  ofire.  11  tient  un  feeptre  ou 
«•  une  halle  de  la  même  forme  qu’eft 
» celle  de  Lothaire ...  fa  couronne  eft 
» aulTi  fcmblablc  à celle  de  Ion  frère. 
»»  A fes  deux  côtés  font  deux  feigneurs 
» de  fa  cour  ou  deux  comtes , qui  por- 
n tent  un  diadème , revêtus  d'une  courte 
m tunique  , & par  dclfus  tout  d'une  chla- 
•*  myde  arachéc  à l’épaule  droite , chauf- 
»»  fés  a l'antique.  Celui  de  la  droirc  eft  ... 
» Vivien , qui  tend  fa  main  vèrs  le  üvre , 
»»  qu’il  présente  au  Roi.  Deux  ccuicrs  du 
» Roi  viennent  apres  , un  de  chaque 
» côte,  dont  le  cafqiic  eft  fcmblablc  à 
« ceux  des  cardes  de  Lothaire.  L'un 
*>  d eux  tient  Ta  hafte  du  Roi  & fon  écu , 


*•  & l'autre  fa  grande  épée  dans  le  fou* 
» reau.  Chacun  a lous  la  chlamyde  Pan- 
» cicn  habit  militaire  , qui  avoit  pa/Té 
» des  Grecs  aux  Romains.  Nous  l'avons 
•>  vu  dans  l' Antiquité , t,  4.  jusqu'au  tems 
« de  Théodofc  le  jeune.  Il  a palTé  à des 
•*  ficelés  bien  plus  bas  , comme  noos 
**  voyons  ici.  On  trouve  meme  au  xi*. 
»>  fiècle  Robert  duc  de  Bourgogne  en 
» habit  héroïque,  fur  fon  fceau  cire  d'une 
3»  charte  donnée  en  1054.  Au  haut  du 
m tableau  on  voit  une  main  ouverte  6c 
3»  étendue , qui  fon  d’un  nuage  , les 
» doigts  de  laquelle  jettent  des  rayons 
« vers  la  tête  de  Charle.  Aux  deux  angles 
»3  d'enhaot , on  voit  deux  dames  voi- 
3>  lées  , qui  tiennent  d’une  main  une 
3»  palme  , & de  Pautrc  une  couronne  , 
3»  qu'elles  préfentent  au  Roi.  « Les  douze 
perfonages , placés  au-delTousila  trône, 
font  autant  de  chanoines  de  S.  Martin 
de  Tours,  revêtus  de  diafubles  à l'antique 
6c  portant  en  Icars  mains  le  manipule. 
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de  la  bibliothèque  de  S.  Martin  de  Tours.  Il  n’y  a que  la  feule 
première  page  de  chaque  Evangelifle  écrite  en  lettres  d’or  fur 
une  colone.  Le  refte  eft  en  minufcule  Caroline  ordinaire  du 
ixe.  fiècle.  On  n’y  fuit  pas  la  diftinCtion  des  verfets;  quoi- 
que les  alinea  (oient  aftez  fréquens  dans  quelques  endroits. 

La  dernière  efpèce  de  minufcule  Caroline  du  fécond  genre 
fe  diftingue  par  aes  queues  fupérieures  en  maifcs , tranchan- 
tes 6c  crénelées.  Elle  eft  régulièrement  ponctuée  Sc  chargée 
d'abréviations.  Le  S.  Hilaire  des  PP.  Capucins  de  Tours  nous 
en  fournit  un  modèle,  qui  contient  ce  texte  du  commentaire 
fur  S.  Matthieu  : Greffus  quem  Matheus  in  ordine  regia  fuc- 
cejjionis  ediderat , ( Lucas  in  facerdotali  origine  computat.  ) 
Quem  dum  uterque  dinumerat  & agnilionem  ( cognationem  ) 
in  Domino  utriufque  tribus  utque  ( uterque  ) fignificat , recle- 
que  generationis  gradue ponitur.  S.  Hilaire  donne  ici  la  raifon 
de  la  déférence , qu’on  trouve  entre  les  deux  généalogies  de 
J.  C.  publiées  par  S.  Matthieu  6c  S.  Luc.  Pour  rendre  le  texte 
du  ml.  intelligible , nous  avons  ajouté  fur  l’excellente  édi- 
tion de  D.  Coudant  les  mots  qui  font  entre  des  parenthèfes. 
Cette  écriture  eft  de  la  fin  du  ixc.  ficelé  ou  du  fuivant.  On 
n’a  pas  laide  de  coler  fur  le  dos  de  ce  mf.  une  étiquette , qui 
porte  que  c’efi  un  des  plus  anciens  , qui  foteni  en  France, 
Pour  en  juger  de  la  forte  , il  faut  être  bien  écranger  dans  la 
(cience  des  mlT. 

V.  Nous  avons  réuni  fous  le  troifième  genre  des  écritures 
minulcules  carolines , celles  qui  font  petites , panchées  comme 
notre  italique , 6c  qui  tirent  (ur  la  curfive  , dont  elles  em- 
pruntent quelques  caractères  liés.  Ce  troifième  genre  com- 
prend neuf  efpèces , dont  il  faut  expofer  les  déférences. 

La  première  fort  menue  eft  élégante , pleine  d’abréviations 
6c  inclinée  vers  la  gauche , furtout  dans  fes  m , fes  n 6c  fes 
jambages.  Le  mf.  du  Roi  1777.  autrefois  de  Colbert  3034. 
nous  a fourni  trois  modèles  de  cette  minufcule  Caroline.  1 °.  Léo 
Papa  circumdatus  pro  dignitate  fui  loci  nos  prinius  adiit  , 
qui  propter  inpofitam  gemitus  fui  triflitiam  , deftderium  pene 
fuum  verbis  inftnuare  non  poterat.  Vieil  tamen  conjlantia  fa~ 
pieneiae  facerdotis  , ut  lacrimas  paulolum  reteneret , & cau- 
fam  violatae  fidei  tamquam  hujus  vindex  manifefio  fermone 
proferret  : Jn  quo  fermone  cognori/nus  noflris  temporibu» 
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Minufcule  caro- 
line  , petite  , élé- 
gante,Retirant  far 
l’italique  & U cur- 
five : xnf.  du  Roi 
1777.  rçnfèrmant 
le  privilège  de  l’é- 
glifc  d’Arles  & de 
plusieurs  aurres  : 
remede  pour  gué- 
rir le  cancer  : An- 
tipodes connus  air. 
xc.  fiècle. 
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catholicam  fidem  ejje  turbatam  , quam  à divo  pâtre  nofiro 
Confiantino  noflri  generis  parentes  hadenus  fervaverunt.  C'eft 
ici  un  morceau  confidérable  de  la  lettre  de  l’imperatrice  Gaila 
Placidia  à Pulcherie  impératrice,  honorée  du  beau  titre  de  Gar- 
dienne de  la  Foi  par  le  concile  de  Calcédoine.  Notre  modèle  fe 
•trouve  au  uc.  feuillet.  Il  n’ell  pas  dificile  de  reconoitre  deux 
mains.  La  première  a écrit  jufqu  a vicit  tamen  : & la  fuite  eft 
de  la  fécondé.  L’une  & l’autre  font  du  vm'.  fiècle.  i°.  Om- 
nibus etenim  Gallicanis  regionibus  notum  ejl  ,fed  nec  facro- 
J'anüe  eclefie  Romane  habetur  incognitum  ,quodprimam  inter 
Gallias  Arelatenjis  civitas  mijfum  a beatiffimo  Petro  Apofiolo 
fanclum  Trophimuni  habere  meruit  facerdotem  , & exindè  aliis 
paulatim  regionibus  Galliarum  bonum  fidei  & religionis  in- 
fufum  , priufque  alla  loca  ab  /toc  rivo  fidei , quem  ad  nos 
apoftolice  infiitutionis  fiuenta  miferunt  , meruifiè  manifiefium 
ejl  facerdvtes . Par  ce  texte  de  la  lettre  de  tous  les  évêques  des 
Gaules  à S.  Leon  le  Grand , il  eft  évident  qu’au  ve.  ficelé  on 
n’avoit  nul  doute  fur  la  million  de  S.  Tropliime  d’Arles  par 
S.  Pierre.  Cet  extrait  eft  au  11e.  feuillet  du  même  mf.  royal. 
On  y remarque  un  folécifme , Ve  employé  pour  Va:  ou  1 ’ae 
& l’ç  avec  cedille  pour  Ve  fimplc.  La  ponctuation  fingulière 
indique  le  viiic.  liècle.  Elle  eft  diférente  de  celle  du  modèle 
fuivant.  30.  Domino  clemenüjfimo  , a Dco  eledo  & fubli- 
mato  Plppino  J rtgitjuc  magnifie  en  tljfimo  , Me  bt/mi/is  fe.r- 
vu/us  & clientulus  vefier  orator , quàm  per  omnia  fedulus. 
Per  hanc  epifiolam  vejlram  magnitudinem  in  Domino  domi- 
norum  opto  Ù mitto  fempiternam  falutem.  Gracias  itaque  ago 
omnipotenti  Deo  fummâ  cum  fpe.  Cette  minufcule  Caroline, 
pleine  d’abréviations , eft  du  ixc.  fiècle.  C’eft  un  protocole, 
ou  formule  d’indicule  adreflè  au  roi  Pépin.  On  le  trouve  au 
feuillet  17.  du  même  mf.  royal,  écrit  partie  au  vme.  fiècle 
& partie  au  ixc.  avant  le  milieu.  Tout  nous  annonce  que  ce  mf. 
haut  de  neuf  pouces  Sc  large  de  huit,  eft  de  l’églife  (1)  d’Arles. 


’ (1)  Les  Avenues  des  Gaules  apclent  le 
lîcge  d’Arles  Jummum  pontificium.  Ils  ré- 
pètent par  trois  fois  *luc  l*opbirac  a 
été  envoyé  par  S.  Pierre  , par  les  Apôtres. 
Dans  une  lettre  du  P.  Zozimc  aux  eve- 
gucs  de  la  province  de  Yicnnc  Sc  de  la 
lecondc  Natbonoifc,  S.  Trophimc  eft  dit 
premier  métropolitain  d'Arles  Sc  envoyé 


par  le  S.  Sièjrc.  Contra  Jlatuta  patrum  & 
jfanfli  Trophimi  reverentiam  , qui  primat 
mitropolitanus  Arelatenfis  civitatis  ex 
hac  Jede  direflus  ejl  , concedere  vel  mu- 
tare  ne  Su  jus  q u idem  fedis  pojjit  auro- 
nt as.  Dans  une  autrejetrre  de  Zozimc  , 
on  lit  ceci  : Nam  (ce  memorie  Trophy - 
mus  façerdos  quonjam  Arelatenfi  urbi  ab 

Piufieurs 
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Plu  fleurs  épicres  des  Papes  font  renfermées  dans  les  quacre 
premiers  caycrs , dont  l’écriture  eft  du  vme.  fiècle.  Parmi  les 
Epicres  pontificales , on  rencontre  la  fameufe  bulle  du  Pape 
Eftienne  1 1 . qui  acordc  à Fulradc  abbé  de  S.  Denis  les  plus 
grands  privilèges.  Cette  pièce  attaquée  par  plus  d'un  critique,  à 
caufe  de  l’indiétion  fautive  dans  quelques  copies , écoic  donc 
publique  des  le  vme.  fiècle.  Une  preuve  fi  fenfible  d’authentici- 
té , aprend  à être  réfervé;  quand  il  s’agit  de  juger  de  la  fupofition 
des  anciens  diplômes.  La  fïgnature  de  ces  quatre  cayers  eft  en 
chifre  romain  au  milieu  du  bas  de  la  dernière  page  du  cayer. 
Suivent  19.  feuillets  écrits  avant  le  milieu  du  ixc.  fiècle,  le 
tout  fans  fignature.  Les  formules , qui  font  à la  fin , ont  vi- 
siblement été  recueillies  fous  Pépin , aparemmenc  le  fils  de 
Louis  le  Débonaire.  11  y a un  privilège  acordé  à un  monaf- 
ccre  de  fainte  Agathe  & de  fainte  Colombe , à la  demande  de 
Clovis  11.  roi  des  François,  par  le  Pape  Jean  iv.  en  641. 
ou  641.  où  il  dit  que  S.  Benoît  étoit  de  Rome , & qu’il  n’écoit 
pas  fort  éloigné  de  fon  tems.  La  dernière  de  toutes  les  pièces 
eft  une  lettre  de  Charlemagne  à la  Reine , à l’occafion  des 
vi&oires  remportées  par  fon  fils  Pépin  fur  les  Avares.  Mais 
c’eft  ici  une  pièce  recouvrée  après  coup  , &c  qui  n’eft  point 
placée  à fon  rang.  C’eft  une  preuve  que  le  vrai  tems  de  la 
lèconde  partie  de  ce  mf.  précédé  l’an  40.  du  ixe.  fiècle.  En 
éfet  étant  compofé  de  pièces  difparates  & de  diverfes  mains, 
meme  quant  à fa  dernière  partie  ; il  ne  finirait  pas  par  une 
pièce  de  l’an  796.  tandis  qu’il  y en  a d’autres  poftérieures  au 
rétabliftement  de  l’empire  en  Occident  ; ü ce  mL  n’étoit  qu’une 
copie  d’un  autre  plus  ancien. 

La  fécondé  efpèce  de  petite  Caroline  eft  aiguë , diftinûe , 
ouverte  & tirant  fur  la  curfive.  Elle  eft  repréfentée  fur  notre 
planche  par  trois  exemples.  i°.  Alius  Longus , rujlicus , feor- 
don  : capita  habet  duo  , unum  interea  alium  in  cacumen , ca- 
lamicum  vino  aujleri  ( co3um  ) : jus  ejus  potum  prxcordia- 
rum  dolorem  0 qui  gravidincm  vexantur  , juvat.  ) Cette 
defeription  de  la  première  efpèce  d’ail  & de  fes  propriétés  le 


apojlolicafcde  tran/mijjui  ad  illas  regiones 
tanti  momùùs  reverentiam  primus  exhibait 
O in  alias  non  immérité  ea  qua  acceperat 
auHoritate  transfudit  ; adque  hanc  orii 
nandi  confuctudinem  fy  pontificat um  loti 

Tome  III. 


illius  quem  obtinucrat  primus  & jufius 
cufljditum  yUfquc  in  proxi  mum  ttmpus  gtf- 
tis  apud  nos  iabiris  multoram  confacer - 
dotum  trjlimoniis  approbatur. 
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lit  au  verfo  131.  colone  t.  du  Traité  de  moriis  muHerum'y 
renfermé  dans  le  mf.  1038.  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des 
Prés  Les  folécifmes  fréquens  nous  font  croire  que  cette  écri- 
ture eft  du  vu  t1.  fiècle.  t".  Qtiod  fine  Dei  gracia  nihil  boni 
pofiimus  implere.  C’eft  le  80e.  capitule  du  code  de  l’Eglife 
d’Afrique.  Nous  l’avons  pris  au  folio  verfo  41.  du  beau  mf. 
de  la-même  bibliothèque  3 65 , écrit  au  commencement  du 
IXe.  ficelé.  30.  Sed  ex  lege  adoptivum  hoc  in  eorum  Hue- 
ris  inventu/n  efi.  C’eft  ici  une  addition  &:  correction  du  vnr. 
ou  ixc.  fiècle.  On  la  trouve  en  marge  au  verfo  44.  du  mf. 
de  la  même  abbaie  737.  en  écriture  lombardique.  Cette  cor- 
rection en  minufcule  Caroline  répond  au  chapitre  3 3 . du  fé- 
cond livre  des  Retraétarions  de  S.  Auguftin. 

Une  écriture  un  peu  greffe  tirant  fur  la  lombardique  ai- 
guë , 5c  mêlée  de  curiive  donne  la  rroifième  efpcce  de  pe- 
tite Caroline.  Notre  planche  en  préfente  quatre  échantil- 
lons. i°.  De  iuflis  & impiis  invicem  fie  habhominantibus 
omnis  fiertno  Domini  ignitus.  Cette  minufcule  du  commen- 
cementdu  fil'. -ficelé  le  trouve  au  revers  du  premier  feuillet 
col.  1.  du  mf.  17.  de  la  même  bibliothèque.  On  peut  obfer- 
ver  deux  h ajourées  au  mot  abominantibus . i°.  Ad  cancra 
mamillarum  fimum  ovile  receniem  & calidum  ad  locum  po- 
nie  , ipfiud  claudit  Ù purgat.  C’eft-à-dire  : pour  guérir  un 
cancer  mamillaire . voue  marrer  deffut  de  la  fienre  de  brebis 
récente  5c  chaude.  Elle  referme  te  purifie  la  plaie.  Ce  re- 
mède , écrit  en  minufcule  Caroline  tirant  fur  la  lombardique 
aiguë.,  fê  trouve  au  folkr  verfo  106.  du  mf.  de  S.  Germain 
des  Prés  1038.  Dans  ce  modèle  les  folécifmes  font  palpables. 
On  y lit  ad  canero,  fiemt/m  ovile , ipfiud , pour  ad  cancrum  , 
fimum  ovitem,  ipfium.  Telle  étoit  communément  la  latinité  Se 
l’orthographe  des  diplômes  avant  le  milieu  du  ixe.  fiècle.  30. 
Qtiod  non  oporteat  a J u dei s vel  hereticis  ea  qu<c  mittuntur  mu- 
nira fiefiiva fiuficiptre , nec  cttmeis fiefila  eelebrare.  C’eft  ici  Ie37e. 
canon  du  concile  de  Sardique  , raporté  au  verfo  10.  du  mC 
36  3.  de  la  même  bibliothèque.  Cette  minufcule  Caroline  mê- 
lée decurfive-cfl  du  commencement  du  ixc.  ficelé.  L’æ  ôc  l'& 
U)t,Cariaii-s  r-  Y parodient  au  milieu  des  mots.  40.  Ut  Spiritus  fitlvus  fie 
in  die  Domine  ;Âü  ( Jefiu .)  Ces  paroles  (a)  de  l’Apôtre  ayant 
été  omifes  dans  le  texte , font  écrites  en  minufcule  à batans» 
ÎSÊF  x Z AU  brocC 
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fur  U marge  inférieure  du  54e.  feuillet  du  mf.  76a.  de  la 
Oléine  abbaie.  Remarquez  le  figne  du  renvoi  6c  de  1 omiflion. 

La  quatrième  cfpèce  de  petite  Caroline  eft  diltinèle  Si  un 
peu  détachée , fréquemment  féparée  par  des  points , èc  mê- 
lée de  quelques  lettres  onciales  Se  curfives.  Nous  en  donnons 
pour  exemple  ce  morceau  d’une  lettre  de  Chrodobert  évêque 
de  Paris  au  vne.  fièclc  : Peccator  indïgnus  Chrodubenus  fer- 
vus  fervorum  Dei  fubfcripfi.  G ratios  multos  ago  de  lutta  in- 
confudli,  béni  texta  , longâ&largâ,  & mtht  multum  ama- 
biliter  acceptant , &c....  Cette  minufcule  du  ix'.  fiecle  a été 
deflinée  fur  le  feuillet  4J.  du  mf.  du  Roi  1777.  *-es  “*res 
de  fi)  pécheur  indigne  6c  de  ferviteur  des  fervueurs  de  Dieu, 
pris  par  l’évêque  de  Paris , ne  font  pas  moins  remarquables  que 
l’ample  vêtement  fans  couture , dont  on  lui  avoit  fait  préfenr, 

La  cinquième  elpèce  eft  plus  mallive , Si  n’eft  qu’à  demi-  V*.  Efphte. 
diftinèle  -,  c’eft-à-dire , que  les  mots  font  tantôt  féparés  Si 
tantôt  conjoints , comme  l’on  voit  dans  cet  exemple  : xa  p . De 
duobus  populis.  XXVI.  De  volutuate  Dei  , quod  quem  vult 
indurat , & eut  vult  clcmentijjimè  miferetur . Ce  dernier  mot 
eft  porté  au-defliis  de  la  ligne  6c  les  deux  chifres  font  en  rouge. 

Les  deux  fommaires  ou  capitules,  qui  nous  fervent  ici  de 
modèle,  font  avec  beaucoup  d’autres  à la  tête  de  IL  pitre 
aux  Romains  dans  le  ml.  de  S.  Germain  des  Près  cotté  1 j. 

L’écriture  eft  antérieure  a l’,an  &09. 

La  (î.\.ièuic  cfpèce  de  petite  caivrlitivs  eft  roinnfcukwrnruve , 


( j)  Les  auteurs  anonymes  de  la  Vérité 
de  l’hiBoire  de  l'églift  de  S.  Orner , font 
fort  lcandalifés  (;)  de  ce  que  dans  les 
anciennes  chartes  les  éVcques  ft  quaü- 
fioient  pécheurs.  Ce  langage , infpiré  par 
l'humilité  chrétienne.,  leur  parott  un 
vice,  qui  doit  rendre  fufpcéh  ces  an- 
ciens monumens.  Ilferoit  inutile  de  leur 
en  produire  une  multitude  d'exemples. 
Us  vous  répondront  gravement , que  •> 
» ces  rcflcmblanccs  d'expreflions  de  plu- 
» lîeurs  Chartres  entr'cllcs...  font  préfu- 
» mer....  que  les  (aux  privilèges  une  fois 
» imaginés  , ne  ftlfotent  que  palfer  de 
» monaftére  en  monaftère  , od  chacun 
m Icsajuftoit  félon  fas  intérêts  Scfes  vues. 
> Dc-là  , ajoutctout-tls,  nailTcnt  eu  éfet 
u des  fufpicions  de  faux  , dont  les  criti- 
■m  ques  ont  été  juftement  frapes.  » Que 


nos  nouveaaxdiplomaiiftespréftimenc  le 
mal  tant  qu'il,  leur  plaira  s on  leur  dira 
avec  raifon  que  fi  les  critiques  concluent 
de  ces  vairies'ar  malignes  préemptions 
à dcS'fufptcions  de  faux , ils  ne  mentent 
pas  le  nom  <lc  critiques.  En  éfet  vouloir 
que  la  rclTcmblancc  des  anciennes  pièces 
prouve  qu’elles  ont  été  fabriquées  les 
unes  fur  les  autres  ; c'eft  ignorer  qu'aa- 
cicnncment  on  ayoit  des  protocoles  ou 
' formules  , dont  on  empruntait  fouvent 
mot  pour  mot  les  «prenions,  à Texeep- 
, tion  de  ce  qui  ciou  particulier  à l'acte 
qu’on  vouloir  dreiter.  Duc  , comme  font 
’nôs  anonymes , ttuc  l'identité 
prétendue  de  pluüeurs  privi'égtt»  indique 
leur  ftuJTeié  certaine  ; c'eû  une  régi» 
abfurde  & démentie  pat  la  pratique  da 
l'antiquité* 

Xxij 


VI‘.  Efpice. 
(a)  Pag.  Iilè 
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Xi.  pA*R  t i eT  a batans , aigue , & deini-diftinâe , Nous  en  avons  fait  repré- 

cVa^/vi  , er  troi*  modèIes  dans  la  planche  Lin.  1°.  /«  Errx  vo- 
A * t.  VL  Luminc  pojitum,-  efi fcripfiffe  Cyrum.  Ces  paroles  du  il',  livre 
de  S.  Jerome  fur  Ifaïe  ont  été  prifes  au  feuillet  lij.  du  mf. 
zi  f.  de  la  même  abbaie.  L'écriture  eft  du  vme.  ficelé.  z°.  Le 
mf  783.  de  la  même  bibliothèque  nous  a fourni  ces  deux 
vers  de  Fortunat  fur  S.  Martin  : 

Cujus  opima  clamys  tremebundum  texit  egenum 
Ejus  apofiolici  vos  tegat  ala  viri. 

Ces  vers  renfermés  dans  la  dernière  ligne  du  y 6e.  feuillet 
font  en  écriture  Caroline  du  vm'.  fiècle,  quoique  lé  corps  du 
mf.  (oit  en  lombardique.  3°.  Ut  per  vos  merear  , quoi med 
caufa  rogat.  Ce  vers  pentamèrre  de  Fortunat  de  Poiriers  fe 
trouve  au  folio  verfo  68.  du  mf.  de  la  même  abbaie  cotté  844; 
VtF.  Efp'cce.  Une  écriture  mi  nu  (eu  le  très-bien  proportionnée  , claire 
élégante , prefque  diftin&e , &:  accompagnée  de  lettres  on- 
ciales , caraâérilè  la  feptième  efpèce  de  petite  Caroline.  La 
première  bible  de  Charle  le  Chauve , c’eft-à-dire  , celle  qui 
eft  renfermée  dans  le  mf.  du  Roi  n°.  r.  nous  a donné  le  mo- 
dèle gravé  fur  notre  planche  , Sc  dont  voici  le  contenu  : 

Incipiunt  capitula  Epistolæ  secundæ.  , 

I.  De  fanclis  quos  in  hoc  mundo  ut  interfedos  alloquitur. 

II.  De  exhortatione  quae  de  pejoribus  ad  meliora  compeUit. 

ln-  De  commemoradone  quo  veritatis  femper  concilium 
w‘  •"  ceiebteiu/ . 

lin.  De  jujlorum  memorïis  refovendls. 
première  ligne,  & les  lettres  iniciades  des  fuivantes  font 
onciales  & peintes  en  vermillon , ainfi  que  les  chifres  romains. 
Ces  capitules  font  placés  immédiatement  avant  la  fécondé 
Epitre  de  S.  Pierre  dans  la  magnifique  Bible , dont  nous  avons 
emprunté  cette  écriture  mmulcule , qui  nous  paroit  convenir 
au  tems  de  Charlemagne. 

VIII*.  Efpèce.  ^a  huitième  efpèce  de  petite  Caroline  (e  diftingue  par  des 
lettres  aigues , &c  à petites  pointes  fouvent  tournées  vers  la 
gauche.  Nous  en  donnons  deux  exemples  dans  notre  planche. 

1 u-  Rex  barbarus  ( Trafimundus  ) intentijfimè  perlegens 
(jTancd  Fulgehtii  refponfiones , ) quia  numquam  preedefiinatus 
Juerat  ad falutem  ;laudai Japientiam,miratur  eloquentiam  , pre- 
tcat  humilitatem.  Neque  tamen mereiur  intelUgereveritaten, 
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Ce  texte , ou  l’on  voit  un  exemple  de  la  profondeur  incora-  ~ -rtie  ' 
préhenfible  des  jugemens  de  Dieu , eft  tiré  de  la  vie  de  S.  Fui-  s , c T IV. 
gence , renfermée  dans  le  mf.  1038.  de  S.  Germain  des  Prés.  Chat.  vi. 
L’écriture  eft  au  moins  du  xe.  fiècle  commençant.  z°.  Me-  A»T*  v1, 
mento  , Domine  , famulorum  famularumquc  tuarum  omnis 
congrégations  fan3i  Pétri  Apoflolitui,  omniumque  propin- 
quorum  meorum  & quorum  elemojinas  fufcepimut  , feu  qui. 
mihi  confejjï  [uni , nec  non  & quorum  nomina  fuper  Janüjum 
altare  tuum  fcripta  habentur,  & omnium  ( circum  a/tannum.)  ^ , 

Cette  commémoration  pour  les  vivans  fe  trouve  au troifième 
feuillet  de  l’ancien  Sacramentaire  de  Corbie , nommé  le  milfel 
de  S.  Eloi.  C’eft  aujourdui  le  1 6fc.  mf.  de  la  bibliothèque  de 
S Germain  des  Prés.  Il  eft  diférent  du  Sacramentaire  de  faine  - 

Grégoire  tranferk  (a)  par  ordre  de  l’abbé  Racoide  avafttl’a*  . 

ÿ%6.  Le  miflèl,  apelé  de  S.  Eloi , ne  porte  peutêcre  ce  nom , W r " 
que  pareequ’il  aura  été  à l’ulâge  de  l’églife  paroifliale  de 
S.  Eloi  de  Corbie.  Il  ne  nous  paroit  pas  plus  ancien  que  le 


ï xe.  fiècle.  rr  v .. 

La  petite  minufcule  Caroline  de  la  dermere  efpcce  du  trot-  IX’.  Efpice. 
fième  genre  eft  aiguë , diftinûe pleine  d'abréviations  & pa^ 
roit  curfive  au  coup  d’œil.  Le  modèle  > que  nous  en  donnons 
à la  fin  de  notre  planche  lui.  nous  aprend  ce  que  1 on  penfoic 
au  Xe.  fiècle  fin  les  antipodes  : Manijejlum  ejl , quod  antipodes 
fupra  fe  cotlum  habent.  Ferune  quidam,  ejje  antipodes  » homt- 
nes  in  alto  orbe , quos  dtvtdit  a nobts  mare  oceanum , quos 
etiam  dicunt  vivere  more  & cultu  Perfarum.  Qu'od  atuem,yL 


dans  le  mf.  613.  de  l’abbaie  de  S,  Germam  des  Jfeés.  L’ou- 
vrage eft  intitulé  : Tradatus'B.  Auguflini  de  categoriis  Arif- 
totelis.  L’écriture  de-btuxç  *fcduj&  ^^•J^,jOjawoit  . ...  , 

dès  lors  conoiflance  (1)  des  antipodes  ou  du  nouveau  monde, 

(t)  Lorfouc  S.  Augnftin  \t)  rfcrivint  | nuf  philosophe  ou  phificîen  de  fojv«*ns  (b)De  civil.  Do 
contre  les  fables  du  paganifinc  parle  de  1 ne  pouvoic  démontrer.  L incertitude , ©d  lib . 


(i)  Lorfque  S.  Augnftin  fl)  dérivant  nuf  pbilofophc  ou  pbiucfen  de 
contre  les  fables  du  paganifinc  parle  de  ne  pouvoic  démontrer.  L incertitude , où 
la  partie  inférieure  ac  la  terre  t qui  eft  l'ont  droit  alors  fui  Texiftence  des  homme* 
opoféc  à celle  que  nous  habitons  > fort  antipodes,  fiififoit  a ce  grand  gémopour 


opoléc  a celle  que  nous  habitons  ; loir  antrpooes,  lumoit  a ce  gtana  gçsmspuut 
dcticjn  n’cft  pas  de  nfct  abfo  lumen  t qa’ii  rqnv^rfcr  roue  «;  queues  paye*  s pu- 
n'y  ait  des  antipodes.  Il  demande  feu-  blioient  des  cydopcs,  des  pigmees,  oC 


n'y  ait  des  antipodes.  Il  demande  feu- 
lement qu'on  lut  prouve  que  ccttd  partie 
delà  terre  eft  habitée.  Or  ç'cft  ce  que 


de  tout  ce  qu’ils  difoient.  d'extraordi- 
naire en  «c  genre.  Quand  il  u^^défpr 
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Ch  à p.  VI. 

A r t.  VI. 

Ecriture  minufcu- 
le  Caroline  à gros 
trait , tant  denii- 
diftindc  que  di f- 
tinéie  dans  Tes 
mots  : Sacramcn- 
tairc  de  Corbic  : 
mf.  des  Epitres 
apartés ant  au 
prince  de  Soubife: 
mil*,  de  S.  Ger- 
main des  Prés. 
jr Genre. 
I‘.  Efpècc. 
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qli’oB'  à avoir-  été  découvert  pour  h première  fois  au 
xVi',  fièêlél  «I 

•?  IV.  La  fuite  des  écritures  carolines  minufcules  eft  repré- 
fèntée  dans  notre  planche  uv.  Elle  en  renferme  cinq  genres , 
fa  voit  lés  iv.  v.  vi . v»-.  & vin.  La  minufcule  à gros  trait  ca- 
raêlérifele  rvf.  que -nous  avons  cdmpofé  de  huit  efpcçes.  En 
voici  (a  dèfcripcion.  '•  • • " • * 

' •-‘CTne’  écriture  ferrée,  aiguë  , à petites  pointes  , avec  des 
notes  dé  Tiron,  & tirant  fur  la  lombardique , confticue  la  pre- 
mière efpèce  de  grofl'e  Caroline , dont  notre  planche  ofre  deux 
exemples.  l°.  Glorifie andus  meritis , coronandus  in  populis  , 
raptüs  corporeo  vinctdo  , immaculato  fpiritum , beat  fs  fidei 
dotibus  perpetualiter  viclurus  , vichr  evolavit  ad  caelos  , 
‘régnante  Domino  noflro  Jefu  Chrifio  , cm  eft  gloria  & honor 
6 pâiefihs  ïh  fiecula  fitcidorum.  Amen.  Ce  texte  termine  la  vie 
de  S.  Germain  évêque  de  Paris  dans  le  mf.  1038.  de  la  célè- 
bre abbaie,  qui  porte  fon  nom.  La  formule  régnante  Domino 
Jefu  Chrifio , eft  remarquable.  La  fuite  eft  en  notes  de  Tiron, 
dont  l’explication  a été  ajoutée  après  coup.  L’écriture  de  ce 
modèl^eft  de  la  fin  du  ixe.  fiècle.  Si  elle  paroit  indiftin&e ; 
c’eft 'queTécrivain  voulant  finir  au  bas  de  la  page , a l'erré  les 
lettres  & les  mots.  i°.  Sandae  matris  Hçe/efiae  generalia 
çonfiituta  , id  efl  y ea  tjuae  concordijjima  cundorum  firmat 
ajfinfivne  pontifteum  . nullatenus  repellamus . Ce  texte’,  où 
l’on  donne  pour  jugemens  de  PEglife  univerfelle , ceux  qui 
feint  confirmés  par  le  conlentement  très-unanime  de  tous  les 
évêqueS , eft  tiré  de  la  lettre  du  diacre  Ferrand  à S.  Fulgence. 
Elfe  fe  trouve  immédiatement  après  la  vie  de  ce  faint  Do&eur 
dans'  le  même  mf.  de.  S.  Germain  des-  Prés.  L’écriture  de 
riôtrè  modèle  eft  plus  récente  & peut  être  des  commence  mens 
'dù  *x*.  fiècle: 

• ta  déuxicme  efpèce  de  groffe  minufcule  Caroline  eft  demi- 
diftimfte.  NouS  én  donnons  quatre  exemples  dans  notre  plan- 
che uv,  1 0 . Deus  , <jui  diverjitatem  omnium  gentium  in  con- 
fejjione  tui  nominis  adunafii  ; da  nobis  & velle  ET  P os  SE 
tjuod  praecipis.  Le  D fie  Î’S  iijçlufe , avec;  l’abréviation , font 
en  rouge.  Ce  modèle  éft  tiré  du  Sacramencaire , apelé  de 

blc  ce’qa'on  debitoit  des  antipodes;  il  I mine  bien  fa  penféc  Sç  fa  manière  de 
rcdjtrien<]ucdctrèi-Iênfdj  iilouexa-  |ptocddcc  dans  les  couciovci fes. 
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S.  Grégoire,  de  l’abbaie  de  Corbie  , écrit  par  le  prêtre  (Q  [TT  partie. 
Rodrtae  l’an  8 y 3 C'eft  aujourdui  le  mf.  18 6.  de  la  biblit»-  Sect.  iv. 

chèque  de  î>.  Germain  des  Prés.  Il  y a des  accens , par  exem-  yf‘ 

pie,  liir  w,  t°.  Curn  conversent  Do  mi  11  us  Sipn  , gaudeu  & 
laudo.ee  jimul , dejena.  Hierujalem  , .<]uia  cpnjolaïus  es  Do- 
minus  populum  fttum.  Ce  verlet  3 . du  5 iS  chapitre  d Haie 
ell  tire  d’un  mf.  en  lettres  d’or  SC  d’argent  fur  du  yelin  teint 
en  pourpre.  C’eft  le  livre  des  Epitres  pour  le  cours  de  l'armée, 
aparteuanc  aujourdui  à M.  le  prince  de  Soubife.  L’écriture  a *. 
tout  l’air  du  vme.  iiccle  j°.  aie  liber  Sacnvjteniorwn  de  çÿy 
culo  anni  expofuus  a fan3o  Gregorto  Papa  ffomàno,  edttuj 
ex  authentico  hbro  biiUothccae  cubicuii  Jcnpiust  Q&  titre. eft 
écric  eu  lettre  « d'argent  fur  un  fond  pourpré  au  6e.  feuillet 
du  mf.  163.  de  S.  Germain  des  Prés.  C’eft  un  des  Sac  rameu- 
tai res  de  Corbie,  connu  fous  le  nom  de  (a)  Miflel  de  S.  EloE 
Ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  de  croire  que  ce  mf,  eft  beau- 
coup plus  ancien  qüe  le  ixc.  iiccle  ; ce  font  (ix  feuillets  teints 
en  pourpre  , dont  une  écriture  d’argent  ocupe  deux  pages , 
pendant  que  lé  relie  eft  en  leccres  ùot,  avec  des  ornçmens,  ■ _ 

qui  ont  du  raport  avec  ceux , qu’on  voit  fur  les  croix , lès 
reliquaires  & les  autres  piecés  d’orfévrie  ambuées  à S.  Eloi, 

40.  Hac  tguur  diequo  ejuj  .ado randum  meruimus  fufçipere 
corpus.  Ces  mots'loni  tirés  de  la  préface,  qu’on  dlii»*G  4 
tnefle  le  jour  de  la  tranilatioa  du  corps  de  S.  Geluien  martyr, 
dans  l’abbaie  de  Corbie.  On  n’y  rejetait  donc  pas  abfçlument 
le  terme  d’adoration  par  raport  aux  reliques  ; mais  oi),1jEii-  _.  • 

tendoit  dans  le  fens  de  vénération.  Cette  écriture  d’une  autre 
main  du  ixc.  fiècle  , fe  trouve  au  deuxième  feuillet  du 
îimajitoj  ol  i3: ov  mob  f av Viis sws pk» aliboraîitti 
La  troilîème  efpèce  de  grolTe  caroliné  efl  aiguë  &l  demi  IIIe.  F.fpke. 

X il.'.lll 

{ 1 ; On  trouve  au  foû'kt  jij.  (juatorw 
■vers  d'une  belle  écriture  onciale  eu  vermil- 
fon, encadrés  dans  tmcbof  dore  de  diveriîs 
couleurs , où  l'or  n'cft  pas  épargne.  Cha- 
que vers  coituncnte  £ir  une  lettre  tn  ce 
met  al.  Voici  les  quatre  premiers: 

Hemc  ego  Hhdndut  janRimm  in- 
dlgnus  alamnae  , , !_ 

Çotnpcfui  Itbrum  Çkrifli  fitb  honore  di- 
- u n Su  ni , 

O fficies  [aéra  Agni  dum  vitUma  digne 

■ - 4‘ 


i'  . "il;  ' s j ..T  i 

Relligione  pi  J filer  am  maffatur  ad  aram. 

(1)  Dans  cc  beau  MifTel , on  fc  feu  de 
l'ç  avec  cédille  âc  d'ere  au  lieu  d’«.  Le* 
grandes  lettres  initiales  des  oraitdrw  foui 
ijlU'iipiciois  dorées  Vl&,  le  gj^is  rotrvent 
rouges  & vertes  à t alternative.  No’qs  ne 
croyons  pas  que  lés  Ai  fojuiDots  pborprS- 
aiem  été  détachas  d'uji  mf,  plus  anyicu. 
Leur  teinte  annonce  un  ntns  ic  un  lieu 
où  l’Oh  ne  fiivoit  pas  dftmitt  aù  veii'u  las 
belle  couleur  de  pourpre. 


.V 


.’ir\ 
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II.  i’ARTl'E. 
S «t.  IV. 
Chat.  VI. 
A*  t.  VI. 


IV.  Efpice. 


V’.  Efpice. 


VI‘ . Efpice. 


VII’.  Efpice. 


Vfi  ÏJO  Ü VEAU  YK  A.ITÉ 

’ dîftinâé,'  Voiéi  l'exemple , que  nous  en  donnons  dans  notre 
planche  : Cuflodi  , Domine  , quœfumus  aeccleftam  tuam  pro- 
pitiatione  perpétua  , & quia  fine  te  labitur  humana  morta- 
litas  &c~  Cette  oraifon  du  quatorzième  dimanche  après  la 
Pentecôte  Te  lit  vers  la  fin  du  croifième  feuillec  du  mf  1603. 
de  la  bibliothèque  du  Roi.  L’écriture  eft  du  xe.  fiècle.  Mais 
le  corps  du  mf.  qui  renferme  un  recueil  de  canons,  paroit  écrit 
avant  le  milieu  du  vin*.  . ’ 

La  greffe  écriture  minufcule  Caroline  de  la  quatrième  es- 
pèce eft  indiftin&e  aux  endroits,  où  il  n’y  a point  de  ponctua- 
tion , 6c  fes  Q majufcules  font  arondis  fie  fermés.  Le  modèle, 
que  nous  en  donnons , contient  ce  texte  : Ultra  quae  prima 
abierunt.  Et  dixit  qui  fedeha  t irt  rkrt.no  • teem  nova  facto  om- 
nia.  Et  dicit  mihi  : feribe  quia  haec  verba  fidelijjima  funt  & . . 
Ces  verfets  du  chapitre  ai.  de  l’Apocalypfe  dans  nos  bibles, 
font  partie  du  chapitre  45.  dans  le  mf.  1 y.  de  la  bibliothè- 
que de  S.  Germain  des  Prés.  C’eft  la  grandç  bible  écrite  avant 
l'an  809.  v ■ k • 

La  cinquième  efpcce  de  Caroline  à gros  trait  eft  demi-dif- 
cinéle  à batans.  Le  modèle , que  nous  en  avons  fiait  graver , 
renferme  ce  13  e.  verfet  du  xie.  chapitre  des  Aétes  des  Apôtres  : 
Quomodo  vidijfet  Angelum  in  domo  fuâ  Jlantem , &c.  Cette 
écriture  du  ixe,  fiècle  le  trouve  avant  le  premier  feuillet  col. 
1.  du  mf.  de  la  même  ahbaie  numéroté  7A0.  Le  corps  de  ce 
livre  eft  en  caractère  lombardique. 

Une  écriture  fort  greffe  6c  ordinaire  conftitue  la  fixième 
efpcce  de  minufcule  Caroline  du  cinquième  genre.  Au  feuillet 
74.  dumf.  1038.  de  la  même  bibliothèque,  nous  avons  trouvé 
un  modèle  de  cette  efpèce , dont  voici  le  contenu  : Rex  [ChiL 
debertus  ) inquid  ( S.  Germano  ) : Domine  dona  quod  reftitit. 
Nam  Chrijlo  largiente  , quod  donetur  non  deficiet.  Cette  écri- 
ture Caroline  du  ixc.  fiècle  eft  tirée  de  la  vie  de  S.  Germain 
évêque  de  Paris , écrite  par  Fortunat.  Remarquez  le  d pour 
le  t dans  inquid  pour  inquit. 

L’çcrkurc  minufcule  Caroline  de  la  leptième  elpèce  eft 
maigre  6c  graffe.  Le  modèle  figuré  fur  notre  planche  liv. 
contient  ceci  : Benedictio  igniu  Deus  judex  jujlus 
fprtis  & patient  qui  es  auclor  pacis  & judicas  aequitatem  , 
tu  judica  Cfc.  C’eft  le  commencement  d’une  des  oraifons , 
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Îu’on  difoit  avant  l’épreùye  de  l'eau  bouillante!  Uné  maift 
u xc.  fiècle  l’a  ajoutée  au  feuillet  2,59.  du  Sacramentaire  de 
Gellone  , qui  eft  aujourdui  le  163e.  mf.  de  la  célèbre  biblio- 
thèque de  S.  Germain  des  Prés.  q ,1  u ,r,  - n 

La  dernière  efpèce  de  grolfe  minufcule  Caroline  eft  mê- 
lée de  lectres  capitales  , onciales  & curfives.  Un  . écrit  fl)  fe- 
perftitieux  inféré  après  coup  dans  le  même  Sacramentaire 
fol.  f.  160.  &c  16 1 . nous  a donné  le  modèle  fuivant  : In  menfc 


Agujlo , iibi  facit  lies  VI.  & anteejuarn  exedt  dies  xmcim ». 
Nous  avons  déjà  vu  bien  des  fois  aguflus  pour  augyfius.  Facit 
dits  ou ficit  pour  Jecit  dies  eft  une  exprelîion  commune. dans 
ks  plus  anciens  diplômes.  Cette  écriture  minufcule  eft  du 
ix.  au  xe.  fiècle. 

VU.  La  multitude  de  livres,  écrits  en  France  fous  la  Se- 
conde race  de  nos  Rois,  & qui  îubfiftent  encore,  produit  une 
diverfité  étonante  d’écritures  minufcules  carolines.  Celles  qui 
font  prertees , &c  qui  fe  diftinguent  par  des  liaifons  & conjonc- 
tions de  lettres , conftituent  un  cinquième  genre  s dont  voici  1 
les  efpèces. 

La  première  eft  longue , ferrée  & un  peu  liée.  Nous  en 
avons  tiré  un  modèle  du  mf.  1 fi.  de  la  bibliothèque  du  Roi. 
C’eft  un  partage , qui  termine  le  18e.  livre  des  commentaires 
de  S.  Jerome  fur  Ifaie.  Le  S.  Do&eur  y parle  ainfi  de  la  di-, 
férence  des  tourmens , que  les  impies  de  profeflion  &c  les 
mauvais  Chrétiens  (oufriront  étemellemeni  : Omnium  nega- 
tprum  atque  impiorum  , qui  dixerunt  in  corde  fuo  , non  ejl 
Deus  , credimus  alterna  tormenta.  Sic  peccatorum  atque  im- 
piorum & tamen  Chrijlianorum  , quorum  opéra  igni probanda 
funt  atque  purganda  , moderatam  ( modérât 0 ) arb  'uramur  , 
& mixtam  clementue  fententiæ  ( fente ntiam  ) judicis.  Cette 
écriture  minufcule  Caroline  eft  du  ixe.  fiècle.  Les  corrections , 
que  nous  avons  ajoutées  entre  des  parenthèfes , ont  été  prifes 


(1)  Voici  fc  débat  de  cette  pièce  : In - 
CI  FIV  NT  DIES  JtECïTPtlACI.  VIII. 
kalendas  Aprüis  ilia  dit  luaij  obfcrvan- 
dus  ejl  per  omma.  Intrante  •tfvjk  ilia  die 
lunis  cum  omm  diligeneid  objervandus  ejl . 
Exeunie  Decembrio  ilia  Jui  lunis  obfer- 
v an  dut  ejl.  Qui  in  ijlis  tribut  die  bu  s ho  - 
minem  incident  aut  pecus  t aut  Jlatim  aut 
a die  quarto  morittur . Ou  voit  ici  tia . 

Tome  III. 


exemple  des  erreurs  groflicrcs,  où  l'on 
étoit  vers  le  commencement  du  xe.  ûede, 
fur  les  influences  de  la  lune  , à ccruius  . 
jours.  Lunis  fc  prend  ici  pour  le  quantiè- 
me de  la  lune  ou  pour  hmaifon.  Nous 
n'avons  trouvé  nulle  pa«r<C  nominatif 
mafculm  , pas  méme^as  la  nouvelle 
édition  du  Glüûâ»rc  latin  de  M.  Du-  " 
cange. 

Vy 


II.  PARTIE. 

S I C T.  IV. 

Chap.  VI. 
A*  r.  VL 

r///e.  Efpècu 


Minufcule  canv 
line  ferrée,  un  peu 
liée  de  melée  d'on- 
ciale : mf.  du  Roi 
ïj*  : arbres  qui 
fourni/Toicnt  le 
miel  lâuvage  à 
S.  Jean-Bapciftc  : 
ancienne  table 
chronologique. 
V*.  Ge  nu  Mi 
1 *.  Efpèce. 
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|l.  PARTIE. 
SICT.  IV. 
Oh  *».  VI.' 

A kt.  VI. 

M‘.  E/pke. 


JII'.Efpkt. 


JFe.  Efpicc. 


(a)  Ltimitciuj 
tfA.i.f.+jvfr/ff. 

y*.  Efpicc . 


ÎÎ4 


NOUVEAU  TRAITÉ 


fur  le  beau  mf.  lombardique  tij.  de  l’abbaie  de  S.  Germai» 
des  Prés.  C’eft  ainfi  qu’en  collarionanr  les  ruff.  dans  ces  der- 
niers tems;  on  a rendu  aux  anciens  auteurs  la  pureté  primi- 
tive de  leurs  textes , trop  fouvent  défigurés  par  les  co  pi  fies. 

La  féconde  efpèce  de  minufcute  Caroline  prefTée  efl  aiguë. 
Le  mf.  6 1 j . de  la  même  abbaie  nous  en  a fourni  cet  exem- 
ple : De  cathegoriis  Anflotelis  explicit  traüatus  beau  Au~ 
gujlini.  L’écriture  de  ce  modèle  efl  du  vm.  au  ixe.  fiècle. 
On  donne  ce  traité  des  categories  d’Ariflote  à Boece.  Son 
nom  efl  marqué  par  des  mains  récentes  dans  plus  d’un  endroit 
du  mf.  On  y Ht  même  que  ce  traité  a été  traduit  du  grec. 
Cependant  S.  Auguflin  le  nomme  lui-même  dans  le  Traité 
de  la  Dialeûique. 

La  croificiHc  efpèce  eft  un  peu  alongée,  maffive  & ferrée. 
Le  modèle , que  nous  en  ofrons  dans  notre  planche , renfer- 
me cette  belle  fentence  de  S.  Ifidore  de  Séville  : Lex  data 
ejl,  ut  Gratta  qucereretur  ; Gratia  data  ejl  ut  lex  impleretur. 
Cette  écriture  Caroline  du  rx.  au  x*.  fiècle  efl  tirée  du  mf.  de 
S.  Germain  des  Prés  190.  fol.  1.  col.  1.  Le  corps  du  livre  efl 
en  caraélères  lombardiques. 

La  quatrième  efpèce  de  minufcule  Caroline  ferrée  efl  pe- 
tite , demi-diflinêle,  & un  peu  liée.  Le  modèle  , que  nous 
en  avons  fait  graver  fur  notre  planche,  contient  une  portion 
d’hymne  rythmitique  &C  alphabéciqne  double  fur  le  Cantique 
des  Cantiques  apltqué  à J.  C.  & à l'Eglife.  Cet  échantillon 
fe  lit  ainfi  : Z efl gramma  novijjima  omnibus  , concludit  hym-‘ 
num  cum  binos  verjiculvs.  Ego  pujî/lus , qui  Sicfredus  nun- 
cupor , adfixi  dulce  mellatico  carminé  , ad  laudem  Chrijli 
& fandae  EccUftae , gloria  throno  omoujîon  Kyrie  dicamus 
omnes  rejidente  etheno  agiepoli  in  archanis  intimis  ovantes 
mire  cum  Deo.  Cerre  écriture  efl  du  ixe.  fiècle.  On  la  trouve 
avec  fës  folécifmes  dans  le  Grégoire  deTours  ci-devant  de  la  ca- 
thédrale de  Paris , cotté  H 1.  Remarquez  l’abréviarion  à'e/l&C 
Y h ajoutée  au  mot  arcanis.  Ce  Sigefroi  auteur  de  ces  rirhmes 
eft  probablement  le  prêtre  de  Frifingue  du  meme  nom  , 
qu’on  (a)  prétend  n’avoir  été  que  le  copifle  d’Otfride,  moine 
de  Weifiembourg  en  Alface  , qui  le  premier  a mis  en  vers 
rimes  plufieurs  endroits  de  l’Ecnturc  Sainte. 

Dans  la  cinquième  efpcce  de  Caroline  prefTée , les  mots 
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font  diftingués , &c  les  lettres  un  peu  négligées  fe  terminent  en 
petites  pointes.  La  vie  de  S.  Omer , renfermée  dans  le  riu. 
1038.  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés , nous  a fourni  le 
modèle  fuivant , où  l’on  dépeint  l’état  miférable  de  l’homme 
depuis  la  chute  d'Adam  jufqu’à  la  venue  du  libérateur  : De 
hinc  (a)  omnes  hommes  ab  Adam  ufque  ad  Chrijlum  demo- 
nicâ  fraude  peccatorum  caienis  ligatos  , maximijque  feelerum 
ponaeribus  opprejfos.  Cetce  écriture  eft  du  ixc.  ficelé.  Du 
moins  la  diftin&ion  des  mots  jointe  à la  ponÛuacion  femble- 
t-elle  indiquer  cet  âge , qu’on  lui  donnoit  il  y a cinquante  ans. 

La  fixième  efpèce  eft  liée , pointue  , enclavée  &c  demi- 
diftinéte.  L’exemple , que  nous  en  donnons , contient  ce  texte 
du  cinquième  livre  des  commentaires  de  S.  Jérôme  fur  Kale: 
Humilcs  autem  & pauperes  , qui  non  in  diliùis  & in  porentia, 
Jed  in  meo  nomme  confidebant , fecura  pace  requiefeent.  Cetce 
minufcule  Caroline  fe  trouve  au  folio  verfo  7 1 . du  raf.  t i 3 . 
de  la  même  bibliocheque  , écrit  au  viiic.  fiècle  en  caraéleres 
lombardiques.  Ces  deux  genres  d’écritures  avoient  donc  cours 
en  même-tems. 

La  dernière  efpcce  de  minufcule  Caroline  prefTée  eft  ouverte 
dans  les  a,  8c  liée  8c  conjointe  dans  pluficurs  autres  lettres. 
Voici  le  contenu  de  Ion  modèle  gravé  fur  notre  planche  liv  : 
In  eodem  dejerto  (S.  Johannis  Baptijltc  ) videram  arbores  t 
quarum  folia  lata  Ù rotunda  funt  , taclei  coloris  , & faporis 
mellei  , quorum  utique  Joliorum  natura  fragilis  ( valde  efl  , 
& qui  ea  in  efeam  fumere  cupiunt  primum  manibus  confri- 
cant  j deinde  comedunt  & hoc  ejl  flvellre  mel  in  flvis  fie 
repertum.  ) C’eft  ainfi  que  le  prccre  Arcuïphe , au  fécond  livre 
d’Adamnan  fur  les  lieux  faints , décrit  les  feuilles  des  arbres , 

2ui  fournilfoient  le  miel  fauvage  à S.  Jean-Baptiftc  dans  le 
éfert.  Cette  écriture  du  viii.  au  ixc.  fiècle  a été  delfinée  fur 
le  verlo  13.  du  mf.  844.  de  S.  Germain  des  Prés.  Les  trois 
livres  d’Adamnan  de  locis  fandis  étoient  attribués  au  vénérable 
Bede , pendant  que  ce  mf.  étoit  dans  la  bibliothèque  de  Corbie. 

Les  écritures  minufcules  carolines , mêlées  de  lettres  oncia- 
les,formentlefixièmegenredc  laprefente  fubdivifion.  Nous  les 
diftribuons  en  cinq  elpcces,  donc  voici  les  caractères  diftinélifs. 

La  première  tire  (ur  l’écriture  mérovingienne.  Nocre  plan- 
che liv.  en  ofre  un  modèle  remarquable,  tiré  du  mf.  du 

Y y ij 


II.  PARTIE, 
Se  ct.  IV. 
Ch  a p.  VI. 

A A T.  VI. 

(a)  Fol.  ?S, 


ri'.  Efpcce. 


FU'.  Efpècei 


rr.  g tient'. 


Ie.  Efpcce : 


n.  PARTIE. 
SlCT.  IV. 
Ch  ap.  VI. 

A A t.  VI. 


•E . ârt 
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5oi  71  io-  ?8C-  cayer  ,fol.4.  verfo,&  y.  refto.  C’eft  une  partie 
d une  table  chronologique  à douze  colones.  La  première  mar- 
que les  années  biflextiles , la  fécondé  celles  de  l’incarnation , 
la  croilîcme  l’indiàion , la  quatrième  les  épaftes , la  cinquième 
les  concurrens,  la  fixième  l’année  du  cycle  lunaire,  la  fepciè- 
me  le  commencement  du  Carême  , la  huitième  les  années 
communes  & embolifmiques , la  neuvième  le  quatorze  de  la 
fdne  de  Pâques,  la  dixième  les  fériés  du  quatorzième  delà 
lune  pafcale , la  onzième  le  dimanche  de  Pâques  , la  dou- 
zième le  jour  de  la  lune  auquel  tombe  ce  dimanche.  Voici 
le  morceau  de  cette  table  chronologique  reprélènté  dans 
notre  planche  uv: 


/ 

B. 

Ansi  Domi.vi. 

/.VD>rCTIO. 

FpÀCTj  t t'jr.r.. 

Dec  C JC  tU. 

VIIII. 

XVIII. 

D C C C XVII. 

X. 

nulU. 

A . 


ClCLl/S  LUNARIS. 

XVI. 

XVII. 

üOj  wfipi  U&iQ'i 


Î3VÎ 


Férial. 

v. 

/.  * 


INITIUM  QLA- 
DRACEGIMÆ. 
Vil.  Idus  Martri. 
K al  en  dis  Martfi. 


Co.'fs.i/Jtxj'.vs. 

i r. 
m. 


AS XI  COMMUNES 
ET  EMBOLISMICI. 

C. 

c 


Lunæ  xmiae. 
XV.  kalendas 
Maias. 

Nonis  Aprilij. 


DlES  DOM1N1CA 
Pascuaiis. 

XII.  kalendas  Mm js. 
il.  Mus  Aprilij. 


Luna  ipsius  diei. 

XVII.  ïn. 

XXI. 


•in*  t O 


Selon^cette  (i)  table  chronologiqne,  ou  ne  commençoit  pas 
le  carctne  le  mercredi  des  cendres  ; mais  le  dimanche  (liivant. 
Le  mf.  du  Roi , d’où  nous  avons  tiré  ce  modèle , vient  ori- 
ginairement de  la  célèbre  abbaie  du  Mouccaflîn.  C’eft  l’ancien 

a une  autre  afcûation  encore  plus  mar- 
quée ; c’eft  de  commencer  chaque  table , 
ou  chaque  page  par  les  nulks  des  épaéles. 
Notre  table  chronologique  fait  787.  an- 
née biflcxtüc.  C'cft  788.  félon  Y Art  de 
vérifier  Us  dates.  Le  mf.  revient  en  fa i- 
fant  bilfextile  791.  Mais  apres  avoir  fait 
814.  biiTcxtiiç,  il  mcc  le  bille wc  en  817. 
En  77  9.  il  écrit  nulle  èpaéle , où  l 'Art  de 
vérifier  Us  dates  marque  19.  Les  con- 
currens quadrent  avec  ceux  de  O.  Maui 
Daotine  > (i  ce  n'eft  qu’il  y a une  faute 
de  cop  ifte  ma  n ifc  ftc.  L c c y cfc  Iunairccon- 
vicm  avec  celui  de  copieux  & lavant  au* 
rcur  ; mais  ce  n'eft  point  celui  de  dix- 
neuf  ans  ; quoique  le  même  nombre 
d’anitfcs  i‘y  trouve, 

.4T>'  . J’*  . ÏO  T,  .VIA  ’ALkA 


( 1 ) Elle  n’eft  pas  toujours  d’acord  avec 
Y Art  de  vérifier  Us  dates.  Ici  l’indiâion 
de  l'an779.cft  dcux;aulicuquedans  lemf. 
royal  clic  cft  une.  Mais  après  le  premier 
cercle  des  quinze  indidions  , comme  le 
copi  ftc  avoit  conrinué  les  chifrcs  en  écri- 
vant xvi.  &c.on  lés  a gratés  pour -mettre 
1.  ir.  21  ù iv.  & comme  (ans  doute  on 
s’eft  aperçu  d'uuc  autre  faute  , on  ajoute 
v.  au  bout  de  la  colone.  Ainfi  iv.  & v. 
répondent  à l'an  797.  Mais  on  acontinué 
julou'à  la  En  à n'avoir  égard  qu'au  fécond 
diifrc.  Ainfi  l'on  met  vi.  pour  l'année  79  8. 
L’afcélatioit  de  commencer  par  le  pre- 
mier de  i’indiétion  «tara*  heu  de  pcofçr 
que  cette  table  chronologique  fut  'écrite 
avàrit  la  fin  de  t'jhdiélion  J autrement  oïl 
l'aurok  commencée  par  la  fuivancc.  U y 

V 5 Y 
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recueil  de  Grammairiens , dont  nous  avons  déjà  parlé  plufieurs 
fois.  11  renferme  vers  la  fin  un  petit  écrit  portant  pour  titre  : 
Quotus  fit  annus  ab  Incarnatione  Domini  , avec  plufieurs 
autres  pièces  concernant  le  comput.  Il  commence  par  l’an 
dcclxxviiii.  Les  premiers  cayers  parodient  un  peu  plus  an- 
ciens , que  le  } 8e.  qui  contient  ce  calcul.  La  même  main 
continue  fans  aucun  changement  jufqua  dcccxvi.  Depuis 
dcccxvii.  inclufivement , jufqu’en  dcccxxxv.  aufli  inclufi- 
vement  les  i.  n.  ni.  îv.  v.  ou  vi.  derniers  chifres , font 
d’une  autre  main.  Ainfi  ils  ont  été  ajoutés  après  coup.  D’où 
s’enfuit  qu’on  acheva  d’écrire  le  mf.  en  816. 

La  deuxième  efpèce  d’écriture  minufcule  Caroline  , mêlée 
de  lectres  onciales,  eft  très-fingulière  , fc  paroit  du  tems  de 
Charlemagne.  Nous  lui  avons  donné  ailleurs  le  nom  de  Vi- 
figothique  ; parcequ’elle  a été  en  ufage  dans  la  partie  de  la 
France  méridionale , foumife  aux  Wifigorhs  pendant  deux 
fiècles.  Le  modèle  gravé  fur  notre  planche  eft  tiré  du  Mar- 
tyrologe , qui  termine  le  Sacramentaire  de  Gellone.  C’eft  au- 
jourdui  le  mf.  1 6$.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des 
Prés.  11  eft  antérieur  à l’inftitution  de  la  fèce  de  laTouflainc 
par  Louis  le  Débonaire.  Il  y eft  parlé  en  plufieurs  endroits 
de  l’empire  des  François  Sc  des  rois  des  François.  Cela  fem- 
ble  indiquer  le  règne  de  Charlemagne,  depuis  qu’il  eut  donné 
des  royaumes  à les  fils.  Quoiqu’il  en  ioic , voici  le  contenu 
de  cette  écriture  : Kalendis  Novembris.  Marie  , Marthce  , 
Primi  epifeopi  , Genefi  epifeopi.  Alibi  Meldegafi  , Romani  , 
Cefarii  , Severina.  Alibi  Macedoni.  BaiogaJJis  Vicorifui  epif- 
eopi & confefioris.  Divione  Benigni  martyris.  Augufioduni 
Primi  epifeopi  ,Vitalis.  11 11.  nouas  novembris  Africâ  natalis 
fanüorum  Publiant , Hermetis  , Vitalis  , Vicions  jufii.  On 
voit  ici  Bayeux  apelé  Haiogaffis  pour  Bajoeaffis  & S.  Vigor, 
évêque  de  cette  ville  avant  le  milieu  du  vic.  Cède,  nommé 
Vi corifvus  ou  Vicorifuus- 

L’écriture  minufcule  Caroline  , mélangée  de  lettres  on- 
ciales, eft  diftinéte , quoique  fort  petite.  Notre  planche  liv. 
en  otre  un  exemple , dont  voici  les  paroles  ; Dedicatio  bafeliee 
Janeli  Salvatoris  in,  Gellone.  Dans  Bafeliee  IV  prend  la  place 
de  Vi  6c  de  Va.  Cette  minufcule  du  1 xe.  fiècle  eft  ajoutée  en 
marge  fur  le  feuillet  iy6.  du  même  Sacramentaire  de  Gellone. 


II.  PARTIE, 
S E C T.  I V. 
Ch  a p.  VI. 
Au.  VI. 


IP.  Efpèce. 


IIP . Efpèce. 


■ 

. 

i 


; 


zed 


rJtttm 


IJ  PARTIE. 
Sect.  IV. 
Ch  a F.  VI. 
Aki.  VL 

IF.  Efpice. 


(a)  Epijl.  rom. 
pontif  prafat. 

5.  vi.  p.  xc.  & 
yvm.p.  c v ni. 
V Efpice. 


(b)  Molli,  p.  17. 


Ecriture  minuf- 
culc  Caroline  irré- 
gulière, mauvaile, 
aiguë;  mil.  du  Roi 
& de  S.  Germain 
des  Prés  .-commu- 
nion acordéc  à la 
mort  à tous  ceux 
qui  la  demandent- 
communion  (oui 
les  deux  efpéccs 
donnée  aux  mala- 
des pendant  fept 
joues  :Gautoabbé 
fait  bâtir  Sr  orner 
l'églifc  de  S.  Fa- 
ron. 

Vir.  Genre. 
I.  Efpice. 


rjjS  NOUVEAU  TRAITÉ 

Remarquez  le  figne  d’omiflion  & de  renvoi , mis  au  commen- 
cement de  cette  annonce. 

Une  écriture  Caroline  minufcule  un  peu  maflïve , large , &r 
précédée  de  petite  onciale  ruftique , diftingue  la  quatrième 
efpèce  , dont  voici  le  modèle  : In  praevaricationem  Adae  om- 
nes  homines  naturalem  pojfibilitatem  & innocentiam  amififie. 
Ce  ive.  capitule  du  Pape  S.  Céleftin  1.  fur  les  fuites  funeftes 
du  péché  d'Adam , fe  lit  au  verfo  8 1.  du  mf.  j 6 j . de  S.  Ger- 
main des  Prés.  Les  favans  de  cette  abbaie,  au  commencement 
de  notre  lîècle  , donnoient  neuf  cents  ans  d’antiquité  à ce  li- 
vre , qui  renferme  la  colleûion  des  canons  de  Denis  le  Petit , 
telle  fa)  quelle  lut  donnée  à Charlemagne , par  le  Pape  Adrien  u 

La  dernière  efpcce  de  minufcule  Caroline  mêlée  d’onciale  fe 
diftingue  par  des  traits  alongés,  deftinés  à remplir  la  place  vuide 
& à finir  un  chapitre.  Notre  planche  en  fournit  un  exemple, 
qui  renferme  ce  verfet  de  {b)  S.  Matthieu  : Sed  vintim  no- 
vum  in  litres  novos  mittunt  & ambo  confiervantup.  Ce  texte 
fe  crouve  au  bas  du  feuillet  117.  col.  a.  de  la  grande  bible 
de  la  même  abbaie.  C’eft  le  mf.  17.  écrit  la  huitième  année 
de  Louis  le  Débonaire.  Les  traits  alongés  de  notre  modèle 
méritent  d’autant  plus  d’être  remarqués , qu’on  les  trouve  fré- 
quemment à la  fin  des  diplômes. 

VIII.  Les  écritures  mauvaifes  & irrégulières  font  de  tous 
les  tems.  Quoique  le  caractère  minufcule  ait  commencé  à fe 
renouveller  dès  le  vi  1 ie.  fiècle  un  peu  avant  le  règne  de  Pépin 
le  Bref  ; les  mlT.  de  la  fécondé  race  de  nos  Rois  ne  font  pas 
également  bien  écrits.  On  y trouve  fouvent  une  minufcule 
fort  irrégulière  & de  mauvais  goût.  Nous  avons  cru  devoir 
en  former  notre  feptième  genre  de  Caroline  , dont  voici 
les  efpèces. 

La  première  eft  maflïve , mêlée  de  quelques  lettres  curfives, 
Bc  tient  encore  de  l’écriture  mérovingienne.  C’eft  ce  qu’on 

apperçoit  fans  peine  dans  le  modèle,  que  nous  en  avons  fait 
graver  fur  la  planche  liv.  11  renferme  une  note,  qu’on  trouve 
a la  fuite  de  la  lettre  d’innocent  1.  à Décentius,  dans  le  mf. 
duRoi  383 6.  fol.  103.  ÿ.  Voici  cette  note  : Cantatur  autan 
omnis  Scriptura  fandi  canonis  ab  initio  annt  uftjue  ad  finem. 
Et  fie  ordo  efi  canonis  decantandi  in  ecclefia  fantti  Pétri .... 
Liber  Tubi  ( Tobi  ou  Tobin  ) ufque  kalendis  Decembris  . . . 
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Simillur  traBatus  , prout  ordo  pofcit , pajfîonis  ( pajjîones ) 
martyrum  & vite  ( vit a)  Patrum  catholicorum  leguntur.  Cette 
écriture  ouverte  dans  fes  a Si  mélangée  de  quelques  lettres 
onciales  , tient  beaucoup  de  la  minuscule  de  la  fin  du  vine. 
fièclc , ou  du  commencement  du  ixc.  11  y a des  points  &r  des 
virgules , mais  fouvent  les  points  font  mal  placés.  Celui  qui 
termine  notre  modèle  eft  en  forme  de  feuille , comme  dans 
beaucoup  d’anciennes  infcriptions.  On  trouve  dans  ce  mf.  le 
decret  du  Pape  Gelafo  contre  les  livres  apocryphes.  11  eft  dit 
dans  le  titre , qu’il  fut  dreflé  dans  un  concile  de  Rome  de  foi- 
xante  &c  dix  évêques  trcs-habiles. 

La  fécondé  efpèce  eft  petite , indiftinâe , confofo  , pleine 
d’abréviarions  &:  fuivie  d’une  minufcule  d’une  autre  main.  La 
grande  bible  de  S.  Germain  des  Prés , écrite  la  huitième  année 
de  Louis  le  Débonaire,  nous  en  a (a)  donné  un  modèle,  qui  (*)  Fo1- 
contient  ces  paroles  de  la  lettre  de  S.  Jerome  à Domnion  Si  ° ' 

Rogarien  : Si  ejuis  in  hac  interpretatione  voluerit  aliejuid  re- 
prehendere , inierroget  Hebrceos.  La  fuite  de  cette  écriture  du 
ixe.  fiècle  eft  d’une  main  poftérieure. 

La  troifièine  efpèce  de  minufcule  Caroline  irrégulière  eft  l/p.  Efpèce. 
de  deux  mains , maftive  dans  plufieurs  de  fes  lettres  , mal 
ponâuée  Si  mal  diftinguce.  En  voici  le  modèle  : Interpré- 
tât 10.  Milites  non  permittuntur  legibus  lit  es  fufeipere  alié- 
nas nec  procuratores  Jieri  pojjunt.  lmperator  Theodofrus  Au- 
gujlus  & V alentinianus  Cejar  Afclepiodoto  prcepojîto.  Cette 
écriture  eft  certainement  du  ixc.  fiècle.  Nous  l’avons  prife  au 
verfo  n.  du  mf.  du  Roi  4413.  renfermant  le  code  Théodofien. 

La  quatrième  efpèce  eft  mauvaife  Si  fe  diftingue  par  des  a IP.  Efpèce. - 
aigus.  Son  modèle  n’ofre  que  ces  deux  mots  , Incipit  refpon- 
foria  , pris  fur  le  verfo  118.  du  mf.  de  la  bibliothèque  de 
S.  Germain  des  Prés  278.  contenant  les  homélies  de  S.  Gré- 
goire fur  les  Evangiles.  L’écriture  eft  au  moins  du  vme.  fiècle. 

La  cinquième  efpèce  de  minufcule  Caroline  eft  nsn-feu- 
lement  mauvaifo  Si  irrégulière  j mais  encore  à batans  Si  mê- 
lée de  curfive.  Nous  en  donnons  pour  modèle  ce  répons  gravé 
fur  notre  planche  liv  : tn  tua  patientia  pojfedifii  animant 

tuam  , Lucia  fponfa  Chrijli , hodijli. . Cette  écriture  du  vme.  , 

fiècle  eft  tirée  du  même  mf.  folio  f.  124.  Remarquez  l’^ajou-- 
tée  au  verbe  odifli. 


H.  PARTIE. 

SïCT.  IV. 
Cm  * p.  VI. 
A»  t.  VI. 


//*.  Efpèce. 
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CH  AP-  vi, 
Art.  VI. 
VV.  Efpice 


vur.  G£nre 


/'.  Efpice, 


IT4.  EJpice. 


,60  N O U V EA  XSQTl  R A!  T.ÉtT 

La  dernière  elpèce  de  mauvaife  minufcule  Caroline  tire  un 
peu  fur  la  curfive  , dont  elle  emprunte  quelques  lettres.  Le 
modèle  repréfenté  fur  notre  planche  renferme  ce  i ic.  verfet 
duPfeaume xxvi  : Quoniam  mfurrexerunt inmttefles  iniqui , 
& mentit  a efl  iniquitas  fibi.  Cette  écriture  Caroline  du  vme. 
ficelé  a été  prife  au  feuillet  141.  du  mf.  76a.  de  l’abbaie  de 
S.  Germain  des  Prés.  Prefque  tous  les  modèles,  que  nous  ve- 
nons de  pafler  en  revue , font  des  additions  faites  à des  mff. 
écrits  long-tems  auparavant. 

Les  écritures  nunufcules  carolines  aigues  s’y  rencontrent 
fort  fouvent  foit  en  note,  foit  par  addition,  foit  qu’on  ait 
ajouté  des  feuilles  ou  des  cayers  écrits  en  Caroline  à des  livres 
lombardiques  , gallicans  & mérovingiens  ; foit  enfin  que  le 
même  mf.  caroliu  vienne  de  diveries  mains , comme  il  arrive 
ordinairement.  Ces  minufcules  aigues  conftituent  le  dernier 
genre  de  notre  lixième  fubdivilion.  La  planche  uv.  que  nous 
expliquons , en  ofre  fept  efpèces , dont  voici  les  diférences. 

La  première  fe  diftingue  par  fa  reffemblance  avec  la  mi- 
nu  feule  lombardique.  Nous  en  donnons  pour  exemple  ce  xm. 
canon  du  grand  concile  de  Nicée  ; Generaliter  autem  omni 
cuilibet  in  exitum  pofito , & pofeenti  fibi  communïonis  gra- 
ttant tribui , epifeopus  probabilité r ex  oblatione  dare  debebit.- 
On  voit  ici  que  l’Eglife  a toujours  ufé  d’indulgence  envers 
les  ipoiirans , en  leur  acordant  la  communion , qu’elle  auroit 
gu  en  certains  cas  leur  refofer  en  fanté.  On  lit  ce  canon  au 
verfo  6.  du  beau  mf.  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés  3 6 y . 
auquel  on  donne  aujourdui  plus  de  9 jo.ans  d’antiquité. 

La  deuxième  efpèce  de  minufcule  Caroline  aiguë  tire  fur 
la  curfive.  Le  modèle , que  nous  en  avons  fait  figurer  fur  notre 
planche , contient  cette  oraifon  : Iteramus  , omnipotent  Deus , 
deprtcationem  nofiram , quant  fpecialiter  pro  famulo  ill.  in 
honore  fanât  ill.  facimus.  Cette  écriture  du  ix'.  ficelé  a été 
deffinée  furie  feuillet  tpj.  du  mf.  du  Roi  1*03.  Outre  des 
i canons,  écrits  avant  le  milieu  du1 
u commencement  8£  à,  la  fin  quel- 
"els  écrits,  aux  fiècles  fuiyans.  La  Mefle, 
lç  oq  diioic  l’oraifou1,  qui  nous  fort  de  modèle,  eft 
i &Ù^^y  J\fi0à  pro  fevpto  , p’eft-l-dire  , pour  une  perfone, 
qui  la  faifoit  dire  en  l’honneur  de  quelque  Saint,  U ill.  eft 

l’abréviation 
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l’abréviation  à'illo  &c  d'iliius , dont  on  Ce  fert  pour  défigner  les 
noms  & de  celui  qui  faifoit  dire  la  Mefle , ÔC  du  Saint  en 
l'honneur  duquel  on  la  célébrait. 

La  troifiègie  efpèce  d’aiguë  eft  inclinée  &:  demi-diftinde. 
L’exemple , que  nous  en  donnons , contient  cet  axiome  cé- 
lèbre chez  les  Philofophes  : Omne  accident  fine  fubjcSo  cjfe 
non  potejl.  C’eft  S.  Àuguftin  , qui  parle  de  la  forte  -,  fi  le, 
Traité  fur  les  catégories , qui  porte  ion  nom  dans  le  inf.  de 
l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés  613.  eft  véritablement  de 
lui , comme  nous  le  croyons.  Cette  écriture  minufcule  Caro- 
line du  vin.  au  ixc.  fiècle  ocupe  une  partie  du  mf.  pendant 
que  l’autre  eft  en  minufcule  faxone. 

La  quatrième  elpèce  d’aiguë  eft  maigre  & indiftinde.  Nous 
avons  trouvé  Ibn  modèle  dans  le  mf!  de  la  même  abbaic  718. 
écrit  en  onciale  romaine  au  v.  ou  vic.  fiècle.  Une  main  du 
vm.  ou  ixe.  a écrit  à la  marge  fur  le  feuillet  feptième  du 
1 8e.  cayer  ces  mots , qui  nous  fervent  de  modèle  : Lex  Moyfes 
appellatur.  On  voit  par  cet  exemple  &c  par  une  infinité  a’au- 
tres , que  les  anciens  n’avoient  pas  coutume  de  diftinguer  les 
noms  propres  par  des  lettres  majufcules,  quand  ils  écrivoient 
en  minufcule  ou  en  curfive. 

La  cinquième  efpèce  de  minufcule  Caroline  aiguë  eft  dif- 
cinde  &c  tranchée.  L’exemple , que  nous  en  avons  fait  repré- 
fenter  fur  notre  planche , contient  une  des  inftrudions  donnée 
par  lainte  Melanie  abbefte  à fes  religieufes.  En  voici  le  con- 
tenu : Fidem  incommutabilcm  tenete.  Haec  enim  ejl  J'unda- 
mentum  omnium  virtutum.  Notez  l’abréviation  d'efi.  La  meme 
eft  employée  pour  effe  , ainfi  que  celle-ci  «.  Nous  avons  pris 
cette  écriture  du  ixe.  liècle  dans  le  mf.  du  Roi  1994A.  écrit 
partie  en  mérovingienne , & partie  en  minufcule  Caroline. 

L’écriture  de  la  uxième  efpcce  eft  petite , ferrée , indiftinde 
&c  tire  beaucoup  fur  l’aiguë.  Le  modèle,  que  nous  en  avons 
fait  graver  fur  notre  planche,  exprime  ainfi  l’ordre,  qu’on  obfer- 
voit  pour  adminiftrer  les  malades  : Deindè  communicet  eum 
( infirmum  facramento  extremee  unSionis  munitum  ) corpore 
& fanguine  Domini.  Et  fie  jaciant  per  feptem  dies  , Ji  ne- 
ctjfitas  Juerit , tam  de  communione  , quam  & de  alio  ojficio. 
On  voit  ici  qu’apres  l’Extrème-ondion  on  donnait  au  malade 
la  communion  fous  les  deux  efpèces , & qu’on  pouvoir  la 
Tome  III.  Z z 
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réitérer  pendant  fept  jours.  Cette  minufcule  Caroline  do  ix*. 
ficelé  a été  deffinée  fur  le  folio  verfo  169.  du  Sacramenrairé 
de  Corbie , dit  de  S.  Eloi.  Nous  l'avons  déjà  remarqué  : ce 
beau  mf.  eft  aujourdui  le  16  f.  de  la  célèbre  biWiotkeque  de 
S.  Germain  des  Prés.  Selon  ce  Sacramentaire , les  prêtres  ÔC 
les  miniftres  de  l’Eglife  dévoient  chanter  tous  les  jours  vêpres, 
matines , & une  hymné  auprès  du  malade. 

La  dernière  efpèce  de  minufcule  Caroline  arguë  eft  un  peu 
inclinée  & diftinfte  dans  la  plupart  de  fes  mots.  Le  modelé, 
que  nous  en  ofrons , termine  notre  planche.  Il  renferme  ces 
quatre  vers , dont  le  premier  a été  mutilé  par  le  relieur  du 
mf.  661.  i.  de  S.  Germain  des  Prés  : 

Auclorcm  tanti  cupias  fi  nojje  dernn.r 
Quo  pulchrè  leüor  haec  niret  aula  Dei  ; 

Abba  pius  Gauto  injignis  levitaque  ChriJH 
Hoc  opus  otnne  fui  gejjic  atnore  Dei. 

Ces  vers  font  fuivis  de  doute  U)  autres  dans  te  même  mTr 
c’eft-à-dire , dans  1e  fameux  Pfeautier  écrit  en  notes  tiro- 
nrennes.  Ce  périt  poëmé  écrit  à la  fin  du  vme.  fiècfe,  ou  au 
commencement  du  fuivant , (e  trouve  au  revers  du  feuillet 
7y.  On  y célèbre  un  abbé  & diacre  nommé  Gauto,  qur 
avoir  fak  bâtir  & orner  de  peintures  une  partie  de  PEglife 
de  fon  monaftere.  Les  deux  derniers  vers,  où  1e  pocte  prie 
le  vénérable  Faron  évêque  de  préparer  au  ciel  un  temple  à 
Gauton,  qui  lui  en  avoit  donné  un  fur  la  terre,  ne  permet, 
tent  pas  de  douter,  qu’il  ne  s’agifle  ici  de  l'églife  de  l’abbaie 
de  S.  Faron  de  Meaux , & que  Gauton  n’en  ait  été  abbé.  Ce- 
pendant  il  n’en  eft  fait  nulle  mention  ni  dans  les  Annales  Bé* 
nédiétmes , ni  dans  l’iufloire  de  Meaux, ni  dans  le  nouveau. 
Gallia  C hrijüana.  Parmi  les  embeliflemeri»&  les  décorations 
que  fit  faire  ce  pieux  abbé  ; le  pôcte  parle  d’un  tombeau , 
loculus , auflï  beau  que  s’il  eût  été  de  marbre.  Ne  feroit-ce 


(t)  Omni*  fuippl  novaSu  liant  parten 
flruxil  ai  ima  , 

<2“.  modo  fpltnC&u  inc  dtecme 

, iv  »Wv 


te  jidtrio  prafert' piffùra  figurais) 
lUnfttat  ChriJU  effigiem  Domine, 
tfiflcna-i  medmf  fatras  pulcraffkl  fr- 
nejlraa 

Ordo  gerit  Patrum  pontificumjut  deetn. 


Infimus  ajl  loculus  vtluli  de  mormon 
complus 

Et  accus  & fpicimen  canmtis  egregiam. 

Tt/jue  per  ofrtcjhr  Ckrifium  mox  fupplict 
corde 

Gaula  ni  , h&or  , die  mi  fer  en  Drus. 

Tuf  uc  verra  Je  , precor , Gautoni , far  O 
fa  ctr  do  s , 

Tcmpla parato  polo , fui  i ledit  if* foto. 
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pas  le  (1)  maufolée  de  ces  deux  héros  français  Qgier  & JtoiwiL 
qui  du  tems  & avec  la  permiflîon  de  Charlemagne  embrassè- 
rent la  profèiTion  njonaftique  à S.  Farpn  de  Meaux  ? Quoiqu’il 
en  foie , ce  poeme  Semble  prouver  que  notre  Pfeautier  ep 
notes  de  Tiron  vient  originairement  de  cette  ancienne  abbaie. 


H.  par  tu, 

SlCT.  IV. 

Cm»,  Y*. 


ARTICLE  VII. 


Ecritures  minufcuUs  allemandes  & anglofaxones  : leur  ori- 
gine , leur  exiflence  & leur  durée  : explication  de  la  planche 
,tfr.  contenant  les  vil.  & VIH,  fubdivifwns  des  minuf- 
cules  tirées  des  anciens  mjf. 

LA  planche  lv.  dont  nous  donnons  l’explication  dans  coc 
article , repréfente  l’écriture  minufcule  des  Allemans  de 
celle  des  Anglo-faxons.  L’une  apartient  à la  fepticme  fubdi-  vuuvsixvuioh. 
viiion  des  mmufcules , consignées  dans  les  mil.  L’autre  à la 
huitième. 

§•  I. 


Minufcule  allemande  ou  teutoniqut. 


I.  S’il  s’agilïbit  de  l’écriture  teuconique  en  général,  nous  Anel<ÏUH< t *pp^_ 
«dirions  avec  (a)  D.  ôc  (Jodfroide  (b)  JBeflfel,  qu'on  grés  , ufage  te  fin 

la  voit  dans  le  fameux  livre  d’argent,  publié  par  Junius.  C’eft  ou* 

«u  effet  le  monument  le  plus  certam  de  1 ancienne  littérature  quc. 
germanique.  Mais  les  caraûères , à l’exception  de  quelques-  ( *)Dtrc<üpicm . 
uns , font  les  mêmes  que  ceux  de  l’écriture  onciale  des  Grecs  ,%q'.T;fgq 
& des  Latins.  On  peut  s’en  convaincre  en  jetant  les  yeux  £pr  wU.p.  <«, 
le  beau  modèle  repréfenté  au  frontifpice  du  premier  livre  de 
la  Chronique  de  Godwic,  Outre  l’écriture  runique , dont  la 
plupart  des  nations  feptentrionales  ont  fait  ufage  avant  de 
depuis  les  cara&ères  d’Ulphila  ; Godefroi  Henfelius  (c)  veut  (c)  sintpt.  «wVj 

PhUoloya  p.fti 


(i)  C'iiQU  un  des  plut  importuns  St 
des  plus  curieux  monument  de  la  monar- 
chie ftaafoifc.  Les  Calviniftcs  le  défigu- 
rèrent  au  xvi*.  fieele , Utrfqu'ils  piller  eut 
Téghfc  de  S.  Faron.  Dans  ces  dernières 
années , la  néccÆlé  de  rebâtir  cette  an. 
cicnnc  baüb'jue  a obligé  de  déplacée  cct 


ancien  maufolée  , où  , entre  autres  per- 
fooages , Charlemagne  «c  fa  femme  HiJ- 
degardc  font  rcpreTcntés.  D.  Mabillon 
a confcrvé  à la  poAétiré  ce  mouumeae 
dans  le  fécond  (d)  tomçJe  lès  Annales, 
où  l’on  en  trouve  U tableau  4c  la  def- 
cripuon. 

Zzij 


(d)  Pdf.fjf.fT?; 
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que  les  Germains  aiènc  eu  une  écriture  propre , dont  les  ca- 
ractères n’étoient  pas  fort  diférens  des  Grecs.  Ils  s’en  fervi- 
rent,  félon  ce  Philologue,  à l’exclufion  de  l’écriture  rninuf- 
cule  romaine , jufqu’au  tems  de  Charlemagne.  Il  aporte  en 
preuve  un  monument  écrit  en  ce  s caractères  de  la  propre  main 
au  monarque.  L’alphabet , qu’en  (a)  donne  Henfelius  v eft 
compofé  de  1 7.  élémens  grecs  Sc  latins.  Il  produit  ailleurs  (è) 
un  ancien  (1)  parchemin  de  l’abbaie  de  Fulde,  où  l’écriture 
majufcule  grèque  eft  employée  pour  écrire  du  latin.  Mais 
quand  ces  mlT.  fetoient  aufli  anciens , qu’on  le  fupofe  ; il  ne 
s'cnfuivroit  pas  que  les  Germains  ou  Allemans  n’ont  point  fait 
ufage  de  l’écriture  minufcule  latine  avant  le  règne  de  Char- 
lemagne. Nous  avons  déia  prouvé  qu’en  Italie  en  France 
on  le  lervoit  allez  fouvent  du  caraCtère  grec  pour  écrire  en 
latin.  L’écriture  romaine  y étoit-elle  moins  en  ufage  ? L’exem- 
ple 8z  la  proximité  des  Gaules,  où  elle  devint  commune  long- 
tems  avant  rétabliffemént  de  la  monarchie  françoile,  nous 
perfuadenr  que  les  Germains  n’ont  pas  atendu  jufqu’an  tems 
de  Charlemagne  à s’cn  fervjr.  Si  donc  la  minufcule  Caroline 
fut  adoptée  par  ces  peuples',  comme  on  n’en  peut  douter;  ce 
ne  fuc  que  fur  le  pié  d’écriture  renouveilée.  Oti  trouve  en  éfet 
une  minufcule  (c)  laxo-teutonique , émanée  de  la  romaine, 
dans  plu  fieu  rs  mlT.  de  la  cathédrale  deWirtzbourg  plus  an- 
ciens que  le  règne  de  Pépin  le  Bret.  Ce  prince  (3)  donnoit 
aux  égîifes  d’Allemagne  des  diplômes  en  minufcule  curlive, 
femblable  à la  mérovingienne.  Les  memes-  caraâères  , donc 
on  ulbit  en  France- à la  fin  de  la  première  race  de  nos  Rois, 
avoient  donc  cours  en  Allemagne  avant  que  Charlemagne 
régnât  dans  ces  deqx  grandes  contrées. 

Depuis  les  commencemeri?  dé  ce  glorieux  règne  l’écriture 
minufcule  teutonique  fe  réforma  & fut  communément  em- 
ployée dans  les  mil.  Elle  y perfévéra  dans  fa  beauté  jufqu’au 
milieu  du  xme.  ficelé.  Alors  elle  y dégénéra  en  ce  caraflère 


V Ii)  En  voici  le  contera  : IOAAIKE  | 
OEPO  KOIEOC  F.TIAMNIIH  KOQ‘) 
OTONTtïT*  IOCAEI  HIC  ZlKONTOP 
OCKABOA1K  F.AZEM  OIPTOTE  «>OP- 
MA  1 N MOT  AT  A “ÏKOT  COUPA  MF- 
M!J l’AOI MOT.  Ccft-i-dirc  .'  Judaicn 
ycro  quitus  ctumnmn  quoi  ( altquot  ) 


ùtumur  Judtti , hit  dicunrur  vocalulis  I 
ejdem  virtute , forma  immututa  , fient 
fuprà  mimcruvirr.tr  Dans  Henfelius  les 
M grégucs  ont  fa  forme  d’une  H dont  les 
deux  monntfis  rdîcinblcnt  à deux  C , l'un 
tourné  i gauche  & l'autre  à droite , pat 
une  ligne  horizontale. 
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bizare,  que  nous  apelons  gothique  moderne.  Né  du  mélange 
de  divers  genres  (a)  d'écritures  &c  de  la  corruption  introduire 
dans  l’écriture  latine  par  les  Legiftes  & les  {/>)  Scholalliques, 
il  ne  commença  pas  plutôt  dans  les  mfl.  d Allemagne  que 
dans  ceux  des  autres  états  de  l’Europe.  On  ne  doit  donc  pas 
le  (c)  nommer  allemand,  plutôt  que  gothique;  à moins  qu’on 
ne  lui  donne  le  premier  nom;  paiceque  l’Allemagne  n a jamais 
pu  fe  réfoudre  à quitter  une  écriture  G barbare  & d un  G mau- 
vais goût.  A entendre  (J)  quelques  littérateurs  allemans , elle 
fiit  inventée  fous  Frédéric  n.  lur  le  pié  d’écriture  diférente 
de  la  latine.  Henfelius  m’éloigne  encore  plus  de  la  vraifem- 
blance.  Car  apres  avoir  dit  que  (e)  les  Allemans  au  tems  de 
Charlemagne  adoptèrent  l’écriture  minufcule  romaine;  il 
ajoute  qu’ils  en  revinrent  dans  la  fuite  à leurs  premiers  ca- 
radères , auxquels  ils  donnèrent  la  forme  du  gothique,  donc 
ils  fe  fervent  encore  aujourdui  r comme  G ce  caraélère  écoit 
autre  chofe  que  l’écriture  latine  dégénérée  &c  chargée  de 
traits  fuperflus  , ablurdes  , exrravagans  l Revenons  à l’an- 
cienne minufcule  allemande  ou  teutonique. 

II.  Elle  cft  repréfentée  fous  trois  genres  dans  notre  plan- 
che tv.  Le  premier  renferme  les  écritures  diftinâes , demi- 
diftin&es  & élégantes,  dont  voici  les  efpcces. 

Une  minufcule^un  peu  longue , droite  ôc  preflfée , cara&érife 
la  première.  Son  modèle  contient  cette  note  mal  ponftuée , 

Îu'on  lit  dans  le  mf.  6 1 3 . de  l’abbaic  de  S.  Germain  des  Prés  : 
'lavianus,  Teodorus.  Dionifi.  ut  memorialis  facrifcrinu  epif- 
tolarum.  & adjutor.  queflons  facri  palatii  fcripfi  arum  Prif- 
ciani  eloquentifjtmi  Grammatici  dociorts  met  manu  meu  in 
urée  Roma  Conjlantinopoli  die  tertio  idus  januarias  Mavor- 
tio  confule.  indiSione  quinta.  La  date  du  confulat  de  Ma- 
vortius  déGgne  l’an  y 17.  Mais  il  s’en  faut  beaucoup  que  cette 
écriture  foie  G antique.  Nous  ne  la  croyons  que  du  vin*.  Gi- 
cle. Ce  mf.  de  Prifcien  fort  imparfait  aura  été  copié  fur  l’ori- 
ginal , ou  fur  une  copie  plus  ancienne , dans  laquelle  fe  trou- 
voit  la  note , que  nous  donnons  ici  pour  modèle.  Elle  prouve 
que  les  dates  des  mil',  ne  font  pas  toujours  de  fùrs  garans  de 
leur  antiquité. 

- La  deuxième  efpèce  de  mioufcule  élégante  eft  un  peu 
. conda?  nourie,  demi-diftinélc  S c chargée  d’abréviations.  Son 
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Ecriture  minus- 
cule allemande 
diftindb  8c  élé- 
gante : les  dates 
desmfT.  originaux 
ont  quelquefois 
pafTé  dans  les  co- 
pies : mfl*.  de  Vcr- 
den  ,dcS.  Emme- 
ran , de  Godwic  : 
copiées  habiles. 
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modèle , gravé  fur  notre  planche , ofre  ces  paroles  de  S.  Jean  : 
Hoc  (a)  erat  in  principio  apud  Deum  y omnia  per  ipfum  fada 
funt , & fine  ipfo  factum  eft  nihil.  ..  Le  Verbe  étoit  au  com- 
» mencement  avec  Dieu.  Toutes  chofes  ont  été  faites  par 
- lui , 6c  rien  de  ce  qui  a été  fait , n'a  été  fait  iàns  lui.  «■  Dans 
cette  écriture  allemande  du  vme.  fiècle , on  doit  remarquer 
les  abréviations  6c  furtouc  celle  du  mot  efi.  Notre  modèle 
eft  (b)  «ré  d'un  beau  mf.  des  Evangiles  de  labbaie  de  Wer- 
den , au  diocèfe  de  Munfter. 

Les  lettres  de  la  rroificme  efpèce  du  premier  genre  font 
alongées , maigres  Sc  mêlées  d’N  onciales.  Le  modèle  , que 
nous  en  donnons , d’après  la  Chronique  de  (c)  Godwic, an- 
nonce ainfi  l’age  6c  l’écrivain  du  mf.  d’où  il  eft  tiré  : Incipit 
epijlola  Baturiù  Epifcopi.. . . Librum  hune pro  remedio  ani- 
mae  meae  ego  in  Dei  nomine  B atuncus  epifeopus  ad  Fran- 
conofurt  fenbere  praecepi.  Scriptus  efi  autem  diebus  feptem 
& in  odavo  corredus  in  loco  eodem  anno  feptimo  regiminis 
epifcopatûs  met  & odingentefimo  vigejimo  tertio  Dominicae 
incarnationis.  Scriptus  autem  per  ElLenJiardum  & Dignutn , 
Hildoino  orthographiam  praefiante.  Orate  pro  rubis.  Le  mf. 
de  (d)  l’abbaie  de  S.  Emmeran  de  Racisbone , où  l’on  trouve 
cette  note  ou  foufeription  très-curieufe , contient  la  première 
Epitre  de  S.  Jean  6c  une  lettre  de  fiaturic  évêque  de  Franc- 
fort. C’eft  un  grand  in-quarto , épais  de  trois  doigts , couvert 
de  peau  de  porc.  11  y a au  commencement  un  globe  chargé 
de  lignes  rouges  6c  noires  Sc  de  divers  c&raûères  fi  menus , 
qu’il  n’eft  prelque  pas  poifible  de  les  imiter  avec  la  plume.  On 
voit  dans  la  note  raportée  plus  haut , avec  quel  foin  6c  avec 
quelle  exa&itude  l’on  écrivoît  6c  l'on  conigeoit  anciennement 
les  mlf.  Un  pareil  exemple  cité"(e)  par  D.  Mahillon , 6c  joint 
à beaucoup  d’autres,  prouve  l’erreur  de  quelques  critiques  mo- 
dernes , qui  ont  publié  les  uns  après  les  autres  que  la  plupart 
des  mil',  ont  été  tranferirs  par  des  ignorans. 

La  dernière  efpèce  de  minufcule  allemande  élégante  eft 
aigue  dans  fes  jambages,  tres-diftinûe  Sc  bien  proportionnée. 
Notre  planche  en  fournit  deux  exemples  tirés  de  la  Chroni- 
que de  Godwic.  i°.  Profpexit  Dominus  de  caelo , id  efi , de 
uno  quoque  praedicatore  fuo  , & profpexit  fuper  filios  homi- 
num.  Cette  écriture  du  ixe.  fiècle  eft  tirée  d’un  très-beau  mf. 
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de  I’abbaie  de  Godwic  dans  la  baffe  Autriche.  C’eft  (a)  un 
Pfeautier  avec  les  remarques  de  S.  Jerome  in-folio , en  velin. 
On  trouve  à la  tête  deux  longues  litanies  renfermées  dans 
quatre  colones  d’or  d’argent.  Ces  litanies  font  fort  difé- 
rentes  des  nôtres  i quoiqu'on  y trouve  un  grand  nombre  de 
Ss.  de  France.  On  y demande  la  confervation  de  l’empereur 
& de  l’armée  des  François  ; £T‘  domnum  ill.  Impcratorem  & 
exercitum  Francorum  canfervare  digneris.  Le  Pléaucier  com- 
mence ainfi  : Is  ‘XPl.  nominc  incipit  Pfalterium  de  tranfla- 
tione  LXX.  interpretum  emendatum  a fando  Hieronimo  Prêsbo 
in  novo.  Le  texte  eft  fur  trois  colones  ; celle  du  milieu  con- 
tient les  Pfeaumes  en  gros  cara&ères.  On  lit  au-defTous  les- 
notes  de  S.  Jerôme  en  petites  lettres.  L’U  arondi  parle  bas  elt 
prefque  toujours  employé  ; au  lieu  que  1’ V en  pointe  y eft  très- 
rare  ; même  lorfqu'il  tient  la  place  de  conlone.  Les  inrer- 
pon&ions  font  fort  variées  & toujours  peintes  en  rouge.  Les 
abréviations  font  fréquentes.  On  les  déligne  par  une  petite 
ligne  renverlce,  par  exemple,  omps , omnipotent.  La  diphton- 
gue oe  dans  poena , poenitentia  eft  rendue  par  P*  fimple , & 
l’Æ  eft  exprimé  par  ae  féparés  & plus  fouvent  par  l’ç  à queue 
ou  armé  d’une  cedille.  L’e  eft  mis  pour  l’t  Boncfacius , pour 
Bonifacius  ; 1 f pour  pii , Chrijloforus , au  lieu  de  Chrifiopho- 
rus  -,  & V u pour  le  />,Savina  pour  Sabina.  On  omet  fouvent 
Y h comme  dans  lacinthus  pour  Hiacynthus , &c  on  l’ajoute 
où  elle  n’eft  pas  néceffaire  comme  dans  Hyrenee  pour  lrenee. 
L’n  tient  la  place  de  l' dans  inluflra , inlecebrojis , inlufone  &c. 
& de  l'm  dans  in  ma  tic  pour  immane.  On  écrit  adnecle  , ad- 
figalur , adtribura  , adnunciate.  , pour  annecte  , ajfnatur  , 
attribut  a , annunciate;  ammonuu  pour  admonuit  : accidiam , 
pour  acediam  ; malivolus  , bcnivolus  , au  lieu  de  malevolus  , 
benevolus  y aclenus , umen  , pour  h aile  nus  , humeri  y archa- 
num  pour  arcanum.  Enfin  le  C prend  fouvent  la  place  du  T. 
& le  T celle  du  C , comme  dans  fotia  pour  focia  , &c pacien- 
tia  , pour  p atténua.  On  retranchoir  on  ajoutoit  en  Alle- 
magne au  ixe.  ficelé  les  lettres  afpirées,  à peu  près  comme 
Ton  fait  aujourdui , lorfqu’on  écrit  en  françois  ou  en  italien. 
i°.  L’écriture  du  fécond  modèle  eft  du  xc.  ficelé  &c  renfer- 
me deux  vers , précédés  d’uu  autre  , qui  en  fixe  le  fens. 
Les  voici  i 
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Minufcule  alle- 
mande tirant  fur 
la  curfive  : minuf- 
cule  indiAincic  : 
mf.  de  la  lot  (ali- 
gne : latinité  bar. 
bare.diverfesécri- 
turct  du  même 
genre  dans  le  mf. 
«ij.de  S.  Ger- 
main des  Prés. 

Il ■ Genre. 
/'.  Efpcce. 

(b)  teget  Franc, 
folie*,  p.  j. 
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Unica  fpes  mundi  , dominatrix  inclita  celi , 

Scilicet  Oddonem  nul  rie  is  a b ubere  regem 

Ad  fafees  au  g ti/la  lis  provex'u  honoris. 

Ces  vers  (a)  font  de  la  compofition  d'une  religieufe  Bénédic- 
tine nommée  R o (Vide , qui  florilîoir  fous  l’empereur  Octon  11. 
vers  l’an  980.  Cette  lavante  du  xr.  ficelé  corapofa  dans  l’abbaie 
de  Gandersheim  de*  poèmes  héroïques  fur  la  vie  8t  les  mœurs 
de  Ia-trts-fainte  Vierge  Marie  racre  de  Dieu,  fur  les  geftes 
dés  Ottons  & d’Ütton  11.  en  particuliei  ; qu’elle  apèle  ici 
Oddonem.  Ces  ouvrages  font  renfermés  dans  un  mf.  du  meme 
tems,  confervé  dans  l’ancienne  &c  célèbre  bibliothèque  de 
S.  Emmeran  de  Ratisbone. 

III.  Les  écritures  minufcules  allemandes , qui  tirent  fur  la 
curfive,  confticuent  un  (ècond  genre,  dont  notre  planche  lv. 
ofre  quatre  efpèces.  En  voici  la  defeription. 

La  première  eft  dillinde , mêlée  de  lettres  onciales  , bri- 
fée  , trancliée  obliquement , & mafllve  dans  la  partie  fupé- 
rieure  de  fes  montans.  Le  modèle , que  nous  en  avons  fait 
graver , d’après  (b)  George  Eckhard  , contient  ce  commen- 
cement de  la  loi  falique  des  Francs  : Incipit  lex  (1)  faliax 
Primum  (1)  titolumde  (3)  manire  Ji  (4)  q ad  mallum  legibus. 
dominicis.  manitus.  fuerit  & (j)  non  vinerit  (6)  fol  XV.  cuL 
pabilis  (y)  judicitur.  Ille  verà  qui  alium  manit  & ipfe  non 
vinerit  (8)  mallare  (9)  abtena  ei.  qui  (10)  mantbit  dc,  (1 1)  du 
narius  qui  (1 2.)  fac  fol  XV.  culpabilis  judicitur.  Au  jugement 
de  M,  Eckbard , le  mf.  d’où  cette  écriture  eft  tirée , lut  écrit 

Denarius  pour  denarios.  (11)  Fac  fo! 
- m ii— , /•ciuns  falidat  qu'm* 

Jccim.  Aptes  ces  petites  fcholics , le  texte 
devient  intelligible  , en  le  rendant  ainfî  : 
Incipit  lex  sauça.  Primas  titu- 
lus . De  manire.  Si  quis  ad  mallum  legi- 
bus  dominicis  manitus  fuerit  fy  non  ve- 
ntru , folidos  ( ou  folidorum  ) quindecim 
culpabilis  judicetur.  lUe  verè  qui  alium 
manit  & ipfe  non  venerit  mallare  abflenus 
( ou  abjlena  ) , ei  qui  manibit  fexcentos 
denarios  , qui  faciunt  folidos  quindccim  , 
culpabilis  judicetur.  Si  les  loix  menacs  des 
anciens  François  ofrent  une  telle  barba- 
rie dc  ftylc  & d'orthographe  ; leurs  di- 
plômes , quoiqu'on  difc  le  P.  Germon  , 
n'en  ont  pas  du  être  exclus, 

fous 


(1)  Saltcee  pour  Jalica.  Rcmarauct 
T et.  T O Primum  ritotum , «u  A***»  a* 
mus  titulus.  (j)  Manire  , c'cft-àxlirc , 
montre  , ci  tare  ad  judicium  , ajourner, 
Manio  fc  dit  encore  aujourdui  eu  Au- 
vergne pour  placitare  , lue  agere  , plai- 
der. (4)  Si  q.  ad  mallum  : c'cft-à-dirc  , 
fi  quis  ad  conventum  publicum  , ad  pla- 
citum  , ad  judicium  lie.  (j)  yinerit  pour 
venerit.  (6)  Sol.  eft  l'abréviation  dc  fo- 
üdorum.  (7)  judicitur  pour  judicetur , 
par  un  changement  de  Ve  en  1 , fort  or- 
nairc  du  rems  de  la  première  race  de  nos 
Rois.  (8)  Mallare  , plaider,  comparoir re 
à l'audience  , efler  a- droit,  ($)  Abtena  , 
peutétre  pour  abflenus , qui  voudra  dire 
* : — . (10)  Manebit  pour  manibit.  ,mmX 
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fous  Pépin  le  Bref.  Il  pouroic  ccre  un  peu  plus  ancien.  Outre 
la  figure  des  abréviations , &c  la  latinité  barbare , on  y remar- 
que les  changemens  de  l’t  en  e , 6c  en  a , de  \'o  en  u & de 
Vu  en  o.  Les  favans , qui  recherchent  l’origine  de  notre  lan- 
gue , trouveraient  beaucoup  à profiter  dans  cet  ancien  exem- 
plaire du  code  des  François.  On  y découvre  un  mélange  de 
mots  tudefques , & les  inflexion*  irrégulières  données  aux  mots 
latins  par  nos  ancêtres  ; d’où  s’eft  formé  par  dégrés  notre  fran- 
çois , qui  remplace  aujourdui  prefque  toutes  les  langues  fa- 
vantes. 

La  fécondé  efpèce  de  minufcule  allemande , tirant  fur  la 
curfive  , a beaucoup  de  reflemblance  avec  la  Caroline  ; mais 
fes  pointes  inférieures  font  courbées  vers  la  gaifche , &c  fes 
fupérieures  vers  la  droite.  L’exemple , que  nous  en  donnons 
ne  renferme  que  ces  trois  mots  du  ive.  livre  de  Prifcien: 
Surdafler,  antoniajîer , catulafler.  Cette  écriture  du  vin.  au 
ixc.  fiècle  eft  tirée  du  mf.  6 1 3 . de  l’abbaie  de  S.  Germain 
des  Prés. 

Une  minufcule  du  meme  tems , tirant  fur  la  Caroline,  lâche 
& demi-diftinéle,  caraûérifè  latroifième  efpèce,  dont  voici 
un  modèle  tiré  du  même  mf  : Velucis , Pharnax  Pharnacis. 
Luc  anus  in  IV.  Tigranemque  meum  ncc  Pharnacis  arma  re- 
uas.  alia  vero.  On  écric  ici  velucis  au  lieu  de  velocis. 

La  dernière  efpèce  de  minufcule  du  fécond  genre  tire  éga- 
lement fur  la  Caroline  ; mais  elle  eft  lâche , demi-diftincle  &c 
large.  Le  modèle,  que  nous  en  avons  fait  graver,  contient  ce 
texte  du  ve.  livre  de  Prifcien  : Diverfae  opiniones  , qu'od  qui- 
dam multos  foies  & multas  lunas  ejfe  putaverunt.  Cette  mi- 
ilufcule  du  vin.  au  ixe.  ficelé  a été  prile  dans  le  même  mf. 

Les  écritures , qui  conftituent  le  troifième  genre  des  mi- 
nufcules  allemandes , font  indiftin&es , quoique  du  même 
tems  que  les  précédentes.  Le  même  Prifcien  de  la  bibliothè- 
que de  5.  Germain  des  Prés  nous  en  a fourni  trois  efpèces. 

On  voirdans  la  première  une  minufcule  prefque  indiftin&e 
& un  peu  courbée  dans  fes  pointes.  Son  modèle  ofre  ce  texte 
du  viic.  livre  de  notre  Grammairien:  Valerius  Antias  in  fexto 
atinalium  : hoc  jenatus  confu/tum  prior  faSum  efl.  CaJJius 
pmïna  annalem  Juum  quan-a.ni  hoc  litulo  infcripjit  : Bellum 
Punicum  prauerior,  Claudius  in  IX.  annali  : qui  prior  bellum  1 
Tome  III.  A a a 
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quoi  autem  his.  Il  eft  inutile  de  faire  remarquer  le*  foléci£ 
mes  multipliés , qui  défigurent  ce  texte  de  Prifcien. 

La  fécondé  efface  de  minufcule  allemande  indiftinâe  eft 
des  plus  irrégulières,  6c  mélée  de  lettres  capitales  6c  onciales. 
L’exemple , que  nous  en  avons  fait  graver , donne  ces  mot» 
du  vin',  livre  du  meme  auteur  : Eo  cafu  ut  fi  dicam  gram- 
matteê , neminem  aliunt  ,figniJîco  ni fi  eo  ( eum  ) ad  quetn  la - 
quor.  Si  igttur  in  illis  partibus  qua « terc'ue  funt  plerumquc 
perfone  &c.  On  trouve  dans  ce  texte  fort  court  la  diphtongue 
x exprimée  par  ae  , a , & par  ç acompagné  d'une  cédille. 

HP.  Efpice.  La  minufcule  de  la  dernière  efpèce  eft  petite , confiife  6c 
indiftin&e , comme  l’on  voit  dans  ce  texte  du  ixc.  livre  de 
Prifcien , gravé  dans  notre  planche  îv  : Sed  quamvis  in  ia 
definentia  folent  rninui  in  fecunda  perfiona  tant  ttrtiae  quant 
quartae  eoniugationis  , ut  faeio  facis  , aperto  aperis  ; ta* 
men  non  a Jecunda  r fed  a prima  faciunt.  Les  trois  modèles, 
que  nous  venons  d’expofer , prouvent  la  diverfité  des  écritures 
du  même  genre , qu’on  rencontre  dans  un  feul  6c  même  mC 


§.  II. 


Ecriture  minufcule  faxone  d Angleterre , et  Irlande  , de 
France  & £ Alloua  a ne. 


Origine  , anti- 
«uiité  et  nomen- 
clature , de  la  mi- 
nufculc  (axone. 

(a)  De  rt  Dipl. 
r ■ 4p« 


erittr.  mtr. 
r • i7*  j«* 


I.  Quoique  D.  Mabillon  ait  publié  des  modèles  d'écritu- 
res minufcule  6c  curfive  faxones  tirées  des  mlf  ; il  ne  nous 
en  dit  rien  autre  chofe , finon  qu’elles  {a)  ont  beaucoup  d’afi- 
nité  avec  l’ancienne  gothique.  Mais  il  n’explique  point  ce 
qu’il  entend  par  gothique  ancien.  Ce  nom  a été  donné  plus 
d’une  fois  à l’italique,  à la  curfive  romaine  &:  à d’autres  écri- 
tures dificiles  à lire , bien  diferences  de  la  faxone.  Struve , 
après  avoir  répété  que  cette  dernière  reffemble  à l’ancien  go- 
thique , ajoure  ( b ) fans  le  prouver , que  les  Grecs  dans  leurs» 
voyages  par  mer  l’introduifirenc  en  Angleterre.  Elle  pouroir 
bien  avoir  été  en  ufage  dans  la  Grande-Bretagne  avant  l’ari- 
vée  des  Anglo-faxons,  peuples  de  la  Germanie  ; confie  la  gal- 
licane l’érok  dans  les  Gaules  avant  la  domination  des  Francs. 
Les  Anglo-faxons  devenus  maîtres  de  toute  Tille  jufqu’à 
l’Ecofie  vers  le  milieu  du  vie.  fiècle , auront  pris  les  carac- 
tères des  Brétons , que  ceux-ci  avoient  empruntés  des  Ro- 
mains ou  des  Gaulois.  U fufit  de  comparer  l’écriture  minufcule 
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{axone  avec  la  romaine,  pour  conclure  avec  certitude  que -■ 

celle-là  tire  Ion  origine  de  celle-ci.  Les  lettres  g 6c  r de  la  H.  partie. 
minufcule  faxone , par  exemple  parodient  d’abord  s’éloigner  c h * p.  vi. 
de  la  forme  romaine.  Elles  fe  trouvent  cependant  6c  dans  les  A » t.  vu. 
Pandeéles  de  Florence  6c.  dans  le  Sulpice  Sevère  de  Verone, 
écrit  un  peu  après  le  commencement  du  vie.  ficelé.  D’ailleurs 
peut-on  douter , que  S.  Auguftia  tic  les  autres  moines  envoyés 
en  Angleterre  par  S.  Grégoire  le  Grand , pour  ctendre  le 
royaume  de  J.  C.  n’y  aient  aporté  les  cara&ères  romains  avec 
la  lumière  de  l’Evangile  ? En  vain  George  Hickès  donne-t-il 
une  autre  origine  à l’écriture  faxone  : en  vain  en  fait-il  re- 
monter l'antiquité  à des  tems  inconnus  : fon  fyftème  n’ell 
fondé  que  fur  l’autorité  de  Hunibalde  écrivain  fabuleux , dont 
le  feul  Trithème  a vu  le  mf.  David  Cafley  donne  dans  une 
autre  extrémité , quand  il  fixe  l’invention  de  la  minufcule  6c 
la  ceffation  de  l’onciale  au  vne.  fiècle. 

On  fe  tromperoit , fi  l’on  croyoit  que  l’écriture  faxone  a 
été  propre  aux  (êuls  Anglo-làxons.  Elle  a eu  cours  en  Irlande 
& en  France.  Les  Bénédiétins  Anglo-faxons  la  répandirent  en 
Allemagne  & en  Dannemarck , lorfqu’ils  y annoncèrent  la 
Religion  chrétienne.  L’églife  cathédrale  de  Virtzbourg  a con- 
fervé  jufqu  a préfent  plufieurs  mil',  en  minufcule  faxone  de  la 
main  de  ces  hommes  apoftoliques  6c  de  leurs  difciples.  Mais 
on  n’en  a point  ailleurs  de  monumens  plus  anciens  ni  plus  nom- 
breux que  dans  les  bibliothèques  d’Angleterre.  Aufli  eft-elle 
apelée  angloife  dans  une  note  du  Pleautier  (a)  de  l’abbaie  de  (»;  Pag.  :4J: 
S.  Ouen  de  Rouen,  écrit  en  ce  caractère  au  vmc.  fiècle. 

On  donne  à l’écriture  (axone  les  noms  de  (b)  Brirânno-faxone,  (b)  De  « dipiom. 
d’Anglo-faxone , de  (e) Dano-faxone , de  (d)  Germano-làxone.  p{*çhronlc  GoJ_ 
La  faxone  germanique  reflemble  tant  à l’anglo-faxone , que  wic.p.  :7. 
Struve  («)  les  confond  enfemble.  Cette  dernière  s’étant  mêlée  (<1-;  Did.p.  js 
en  divers  tems  avec  la  normande;  on  peut  encore  l’apeler  rior- 
mano-faxone  ou  anglo-normanique.  L’auteur  de  la  (J)  Biblio-  Y.partK 

thèque  Britasuiique  femble  faire  dire  à Cafley , qu’en  Angle-  t.  p.  3 14. 
terre  on  ne  s’eft  (i)  fervi  que  de  l’écriture  faxone  jufqu’au 

(1)  *.  Depuis  (g)  le  vu*.  ficMe  jufqu'au  » fiècle  , & peu  de  tems  après  on  cefia  (g'  Bibliath.Bri. 
«items  de  Guillaume  le  Conqucriut;  on  » d'écrire  les  livres  entiers  en  lettres  ca-  un  tom. 

» s'eft  fervi  en  Angleterre  des  caraftèvts  » pitales.  «*  Si  Caflcpn  parlé  de  la  forte; 

•>  fiions.  Le  menu  ou  petit  caraétère'  faut  dire  qu'il  a jugé  des  écritures  par 
f>  femble  avoir  été  inventé  dans  le  vu*,  les  feuls  mfT.  de  la  bibliothèque  du  roi  de 

A a a ij 
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^tSSSetmar  règne  de  Guillaume  le  Conquérant.  Mais  les  modèles  publiés 
II.  partie,  parce  bibliothécaire  du  roi  de  la  Grande-Bretagne , prouvent 
ChVp/vi.  quon  (<*)  y employoit  encore  quelquefois  la  minufcule  ro- 
.a  * t.  vu.  maine  ou  gallicane,  mêlée  d’un  petit  nombre  de  car  ad  ères 
f*\'{ clr'j!°e'  fixons  pendant  les  vm.  ix.  x.  fiècles  & les  rems- du  xi',  qui 
précédèrent  la  conquête  d’Angleterre  par  les  Normans. 

Exiftcnce  6c  ré-  IL  Les  mlF.  d’Angleterre d’Irlande  de  France,  de  Nor- 
riié  de  récriture  mandie  z d'Allemagne  conftatent  la.  vérité. de  l’écriture  mi- 
(Vc" genres  «aftule  faxone  liée  & non  liée,  aigue  fie  ronde.  Les  critiques 
efpcccs  : fa  durée  les  plus  dificultueux  fi c les  antiquaires  les  plus  habiles,  recoi- 
u fin-  noillent  qu’elle  étoit  d’ufage  dans  le  moyen  âge.  Mais  un.gé- 

nie  de  la  trempe  du  P.  Hardouin  ne  (e  rend  pas  à des  preuves 
capables  de  fubjuguer  quiconque  refpede  la  raifon  fié  les  fon- 
de nre  ns  de  la  certitude  humaine.  La  minufcule  faxone  des 


0>)  P*gi4.  £ } s- 


(c)  Hicket.  pra- 
fat.  ad  ling.  fep- 
Untrion  p.  13.14. 

t à)Findic . veter, 
feriptor.  contra  /. 
Hjrd.p.%7  .é/ftq. 
(c)Cnronic.God- 
Wic.p . 17.  18. 

(f)  Niches.  prêt - 

fit.  p.  14. 

(g ) De  re  diplom. 

(h)  Schannat. 
éfindcnù*  Ut  ter. 

r:*n-  , 

( vCafley  pl . xiv. 
; (k)  Sainjore  bi- 
fliot.  crituj.  t,  x. 


mil",  fie  des  ades  eft  d rte  rente  de  la  majufcule  gravée  fur  les 
monoies  du  roi  Offa.  Donc  elle  a été  inventée  par  des  impôt 
teurs  dansles  derniers  fiècles.  Ainû  raifbue  ( i )cct  auteur  dansfé) 
là  Chronologie  de  l’ancien  Teftament  ; comme  fi  les  Anglo- 
faxons  n’avoient  pas  en  éfet  adopté  l’un  fie  l’autre  caractère  ! 
11  feroit  fuperflu  d'infifter  plus  long-rems  fur  des  paradoxes 
fie  des  fophifmes  r dont  les  favans  (c)  d’Angleterre , du  (d) 
Nord  fi c (e)  d’Allemagne  ont  démontré  le  ridicule.  Conten- 
tons nous  ici  d’indiquer  les  plus  inlignes  mfll  où  la  minufcule 
faxone  eft  employée.  • 

Le  mf.  des  Evangiles  de  (f)  Landisfame  ancien  de  plus  de 
mille  ans  eft  écrit  en  ce  caractère  ; ainfi  que  plufieurs  autres 
de  900.  arts  cicés  par  Hickes  : l’Hiftoire  du  (g)  vénérable 
Bede  rendue  en  lettres  fié:  en  langue  faxone  par  Alfirède  le 
Grand:  Te  mF.des  Evangiles,  dit  de  S’.  Boni  face,  ô£  gardé  (h) 
dans  la  bibliothèque  de  Fulde  , celui  que  le  roi  Ethelftan  (i) 
donna  aux  moines  de  S.  Auguftin  de  Cantorberi , l’exem- 
plaire (k)  des  mêmes  Evangiles  de  la  Bibliothèque  du  Roi  da 


ta  Grande  Bretagne.  On  a vu  dans  ce 
chapitre  que  le  menu  caraÛcrcfc trouve 
dans  des  rafT.  du  v.  ou  vie.  fiècle.  Ce  fa- 
vant  Anglois  apclc  écriture  capitale  celle 
que  nous  nommons  onciale..  Or  on  ne 
ce  (Ta  de  s'en  fervir  pour  écrire  des  livres 
entiers  qu’à  la  fin  du  ixc.  ficelé  & peut- 
être  encore  plus  tard.  Le  jugement  que 
Caücy  porte  desécricurcso’.eudonc  fondé 


que  furies  mlT.  d’Angleterre,  qu'il  avoir 
lous  Icy  ycur. 

(I  ) At  faxonict-  qux.  in  quibufda/% 
Di/si/R  Fl  DLltttonumcntis  extat , nikil 
ali u J quamGermanica  ijiius  etvï  tfl 
quo  fum  Âeec  exarata  charaélcribus  ab  or ^ 
tifi.ecxcozitaùs  , diverfis  cène  ab  hit  £ 
qui  bus  Offa  rtx  fuos  olim  nummos  in^ 
fcnpfit , qui  [uni  omninb  latini _ - 
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. France  , celui  de  S.  Germain  des  Prés  & l’hiftolre  de  Bede  n part^T 
de  la  même  abbaie , en  très-beaux  caradères  : un  nombre  de  S'ICT.  iv. 
m(T.  du  roi  d’Angleterre , dont  le  catalogue  publié  par  Calley  c«  * r.  vt. 

, ofre  des  modèles , les  Evangiles  de  S.  Gatien  de  Tours  , le  A*  - vu‘ 
Plèautier  de  S.  Ouen  de  Rouen , le  mf.  Irlandois  de  M,  de 
Robien,  Préfident  au  Parlement  de  Bretagne  j tous  ces  . i v 

précieux  monumens  5c  beaucoup  d'autres  (i)  lèmhlables  ne 
laiilent  aucun  douce  fui  I antiquicé  5c  la  vérité  de  l’écriture 
minufcule  faxone. 

Eft-il  queftion  de  la  prouver  par  des  témoignages  d’anciens 
auteurs  f Ingulfe  moine  de  S.  Vandrille , fecretaire  de  Gui}-  . . . 

laume  le  Conquérant , 5c  depuis  abbé  de  Croyland  en  An- 
gleterre, l’apèle  faxonica  manus.  George  Eckhard  (<j)  produic  (a)  Commtnur. 
la  troifième  lettre  de  S.  Boniface  de  Mayence  à Daniel  évê-  * Frjnc. 
que  de  Wincheftre,  où  il  demande  le  livre  des  Prophè.es , onenl-‘-‘  P-  H*- 
que  fon  maitre  l’abbé  Wymberc  avoir  lailTé.  Ce  livre  étant 
écrit  en  caradères  clairs  5c  ifolés,  Ü.  Boniface  pouvoir  le  lire  •>  v 

dans  l'a  vieillellè  ; au  lieu  que  les  caractères  menus  ôc  liés  ne 
convenoient  plus  à fes  yeux  oblcurcis.  L’écriture  des  Anglo- 
faxons  , dit  le  dode  Allemand,  étoit  fort  claire,  ôc  nulle- 
ment embaralTée  pat  des  abréviations  ou  des  liaifons  conti- 
nuelles, pendant  que  lafrançoile  f curfive  ) étoit  obfcure  à caufe 
de  la  petitefle  ôc  de  la  complication  de  lès  caradères.  Il  y a 
toute  aparence,  il  ell  vrai , que  S.  Boniface  demandoit  l’écri- 
ture minufcule  faxone  fans  liaifons.  Mais  les  Anglo-faxons 
n’avoient-ils  pas  aulli  leur  minufcule  liée  ou  curlive  f; comme 
les  François  ? M.  Eckhard  caradérile  donc  l’écriture  gallicane 

-•  un, lu  x>ç al.  ab  tncarnJtione  Chrijfi 
n veniebat  ultra  mare  in  Francium  & la  ff,n  &tr(r 
» Del  nomineanna  dcxcv.  ab  fncary  je  franct  * 
« nation*  Domlni  , audmvis  indfgnus  , pt  Marte’ne . 

“ fuit  oréinaiut  in  Rom  J ab  apojîolicb  voyage  litur. 

»>  viro  D.  Sergio  Papa  ; nuno  vero  in  De{  xpj.  x^8 . 

n nomme  agent  annum  VCCXXJII.  ab 
» Incarnation e D.  N.  J.  Ci  in  Dû  no» 

» mine  féliciter.  Il  cft  vilîblc  que  ccttç 
» apoftiHc  cft  de  U propre  main  dç 
»»  5.  Willibrodc  : car  il  n’cft  pas  à prc~ 

» fumer  qu’un  autre  que  lui- même  l’eut  •’  • » ' 

*a  regardé  indigoe  de  Jépifcopat.  ««  La 
noce  de  la  imin  de  S.  Will.brpde  prouva 
_qi:c  la  date  de  l’Incar nar ion  cioic  coni'* 
iiiuac  chez  les  Anglo-faxons  en  71$,. 


(1)»  Dans  r«l>DAt«:  JT^tcruat , a tjua- 
»»  «■«  lieues  de  Trêves  , l'on  conferve  (b) 
m un  ancien  mf.  en  lettres  (axones , qui 
*>  contient  le  texte  des  Evangiles  corri- 
» gé  , comme  il  fcmblc  par  ime  addition 
» qui  (c  lie  à la  fin  , fur  t’original'mème 
» de  . Jérôme.  On  croit  que  c’cft  faint 
» Willibrodc  , qui  le  porta  en  France. 
» On  penfe  la  même  diofc.  d’un  très- 
» ancien  martyrologc'Aç  S.  Jérôme , écrit 
» en  même  caractère  , qft*Jes  contioua- 
» leurs  de  BOlkmdus  ont  fait  graver  6c 
» inféré  dans  leur  recueil.  A uncdtv^mar- 
» ecs  du  calendrier,  qui  Cuir  le  many't'u- 
*>  loge  , on  lit  les  paroles  fuivanres  : In 
m no  aune  Domiai  Clone  ns  WiüibiQrdut 
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par  de*  traits , qui  conviennent  prefque  également  à la  cur- 
(ive  des  autres  nations.  Il  ignoroit  aparemment  que  la  minuf- 
cule  non  liée  étoit  alors  fort  ufitée  en  France. 

Les  caractères  Taxons  avec  lefquels  les  quatre  Evangiles  de 
la  bibliothèque  du  Roi  font  écrits,  di firent , dit  Richard  (a) 
Simon  , de  ceux  que  le  P.  Mabillon  a repréfentis  dans  fa 
Diplomatique.  Qu*He  merveille  que  la  diverfiré  des  mains, 
des  liou*  & des  tems  ait  aporté  des  diférences  dans  les  écri- 
^tures  faxones  ! Ces  variétés  produifent  divers  genres  &c  une 
subdivt-  multitude  d’efpèces , qui  remplilfent  la  vin6,  fubdivifion  des 
écritures  minulcules , tirées  des  anciens  mfT.  & renfermées 
dans  la  fécondé  feftion  de  norre  planche  lv.  Mais  jufqu’à  quel 
tems  la  faxone  a t-elle  été  en  ufage  ? C’eft  ce  qu'il  faut  examiner. 

Quoique  l’écriture  minufcule  françoife  eût  commencé  à 
s’introduire  en  Angleterre  fous  (h)  Alfrède  le  grand  & fous  le 
roi  S.  Edouard,  qui  l’aporta  de  Normandie,  où  il  avoic  été 
élévé  ; cependant  la  faxone  fat  la  dominante  jufqu’à  la  con- 
quête. Depuis  cette  époque  la  françoife  prit  tous  les  jours  fà- 

(c)  Dt  rtdiplcm.  veur  de  plus  en  plus.  D.  Mabillon  (c)  fixe  la  durée  de  la  fa- 

p.  jr.  xone  au  règne  de  Guillaume  le  Conquérant.  En  éfet  Ingul- 

(d)  Nijl.  Croy  phe  [d]  auteur  du  tems , dit  qu’alors  on  abandonna  l’écriture 

'"d  angloife , & que  l’on  employa  la  françoife  dans  les  chartes  & 

les  livres.  Mais  comme  un  ufage  ancien  ne  s’abolit  pas  ordi- 
nairement tout  d’un  coup  ; il  eft  à prcfumer , qu’on  fit  encore 
quelque  ufage  de  l’écriture  faxone  en  Angleterre  dans  les  com- 
mencemens  du  x:ic.  (ïècle.  Le  mf.  de  M.  le  Préfidcnt  de 
Robien , écrit  vers  le  xiiic.  , prouve  que  les  Irlandois  s’en  fer- 

1 171.  par  Henri  11.  roi  d’Angleterre  & duc  de  Normandie. 
On  prétend  (1)  meme  qu’ils  ontconfervé  jufqu’à  nos  jours 
cet  ancien  caractère.  Il  eft  un  peu  furprenant  qu’un  de  nos 
antiquaires  donne  au  moins  (z)  neuf  cents  ans  d’antiquité  aux 


• II.  PARTIE. 
Sict.  IV. 
Chap.  VI. 
Art.  VII. 

(a)  Btbhoth.  cru. 
t.  i.p.  174. 


VTIt». 

«ION. 


(b)  Hickts. 
Grnmm.  angle 
fax.  p.  144. 


hsnd. 


(1)  Perdurât  ttdkuc  apud  Hihernos 
tntumdcm  litltrarum  ufus , ejuod  Har- 
duîaus  verum  ejfe  intelligtt  ; fi  modb  fa- 
crat  huerai  illius  gémis  iinguâ  éditas  , 
U)  Pag.  87.  tjuarum  unum  txtmplar  Parijiis  in  H- 
bliothetà  regïa  affervatur , perlufirart  v«- 
(f)  Journal  MJl-  tuerie.  Ainh  paile-t-on  {e  dans  la  Dl- 
4e  Verdun.  A\ril  fcnfc  des  anciens  auteurs  , contre  le 
I7jj.  p.  iSj.  P.Hardotùn  Jefuite  , imprimée  à Ro- 


terdam  en  1708.  in-t*. 

(1)  «J'ai  vu,  dit  (f)  ce  favant , le 
« Glolfaire  mf.  de  la  bibliothèque  de  la 
».  cathédrale  des  Pui , cité  par  les  Béné- 
« didin»,  dans  le  GlolTairc  de  Ducange, 
« fui  lé  mot  Brunda  & j'ai  remarqué 
a qu'il  eft  en  lettres  faxones  : ce  qui  fait 
» voit , qu'ON  DOIT  lui  donner  au  moins 
»>  foo.  ans  ou  environ  d’antiquité.  «1 
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mfT.  en  lettres  faxones;  pendant  qu’on  en  a du  x.  5c  même 
de  la  fin  duxn.  ou  du  commencement  du  xme;  fiècle.  Nous 
ne  rélevons  de  feroblables  mécomptes  que  parcequ’ils  peuvent 
influer  dans  les  jugemens , qu’on  porce  l'ur  l’age  des  monu- 
mens  antiques.  . 

III.  Notre  planche  lv.  renferme  fous  la  vmc.  fobdivihoa 
les  minufeuks  (axones  d’Angleterre,  d’Irlande , de  France  ôl 
d’Allemagne.  L'anglo-faxone  mêlée  de  quelques  lettres  on- 
ciales, à ‘ gros  craie , un  peu  ronde  SC  maflive  conftkue  un 
premier  genre,  conipolé  de  quatre  efpcces. 

Les  mots  de  la  première  ne  font  pas  toujours  diftingués , 
fes  jambages  font  fort  courts , 5c  fes  moncans  font  maflifs  SC 
tranchés.  Notre  planche  en  donne  deux  exemples.  i°.  Do- 
centes  (a)  eos  jervare  omnia  quxeumque  mandavi  y obis.  Et 
ecce  ego  vobijeum  fum  omnibus  diebus  ufque  ad  eonfumma- 
tionem  Jaecult.  Amen.  Ces  paroles  de  J.  C.  qui  promet  d ctre 
cous  les  jours  avec  Ion  Ëglile  jufqu’à  la  fin  du  monde , font 
tirées  du  mC  du  roi  d’Angleterre,  [b)  cotté  j»vn.  11  renferme 
les  quatre  Evangiles  avec  des  préfaces  5c  les  canons  d’Hu- 
sebe,  le  tout  en  écriture  anglo-taxone  du  vu.  ou  vme.  ficelé; 
a°.  At  (c)  ille  dixit  : quid  vultis  ut  fac  ( iam  vobis  ? Et 
dixe)runt , da  nobis  ut  unus  ad  dexte(ram  tua  ni , & alius) 
ad  JiniJiram  tuam  fedeamus  in  gl{oria  tua.  ) Jefus  autem  ait 
eis  : nefeitis  quid  petatis.  ( Poteflis  bibere  ) calicem  , quant 
(• quem  ) ego  bibo  / Cette  minufcule  anglo-faxone  liée,  à gros 
trait  6c  du  premier  âge , a été  deflinée  (d)  for  le  mf.  de  la 
bibliothèque  Cottorûenne , marqué  or  ho  cv . Selon  ( e ) Caf- 
ley,  on  croit  communément  que  ce  livre  des  Evangiles  de 
S.  Matthieu  6c  de  S.  Marc  avoir  apartenu  à S.  AugufHn  , 
moine  Sc  Apôtre  d Angleterre.  Il  y a un  mf.  des  Evangiles 
dans  l'églife  de  ï.ichcfield  , qui  paroit  de  la  même  main. 
Comme  ce  livre  elt  d’une  écriture  faxone,  le  favanc  Anglois 
en  conclut  que  probablement  il  n’a  point  été  aporté  de  Rome , 
mais  écrit  en  Angleterre.  Dans  notre  modèle , on  doit  remar- 
quer furtout  l’abréviation  à' autem,  particulière  aux  mlf.  fixons» 


II.  PARTIE. 
Sccr.  iv. 

C H A P.  VI. 

A » t.  VII. 


Ecriture  angfo- 
faxone  à glus 
trait  : minufcule 
gallicane  en  An- 
gleterre : mf. 
a' Islande. 

/.  Ciyji. 

l'.Efpécc. 


(a)  Mau  h.  iS.  te. 


(b)  Cajtey  plan- 
che Xlii. 


(«5  Marc.  x.  J7- 
I*. 


(A)CaJltypl.  Sir. 
(e)  ttid.p.  j jj. 


L’écriture  fatone  fût  certainement  cm 
ployée  dans  les  miT.  au  moins  la 

con^ucted'Anglctcrrciquotau’avantcctt^ 
dpoejae  on  s’y  ferrît  très- lou vent  de  la 
üafifoife  poux  les  tian  Écrire,  L' autorité 


<flngtilfê  abW  de  Croyland  ne  permet 
pas  d’en  douter.  Le  GioÆiixe  de  la  cathé- 
drale du  Put  peut  doDc  n’avotr  «jtic  f ïxà- 
ht  ccnrs  ans  «famitjaùé» 
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• Se ct.  IV. 
Chat.  VI. 

A » t.  VII. 

//'.  Efp'ece. 
(a)  lHi.pl.  xi  y. 


IIP.  Efpice. 


(b)  im.pl.  xir. 


IF',  Efpice. 
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La  deuxieme  efpèce  de  minufcule  anglo-faxone  eft  à plein 
trait,  un  peu  aigue  6c  tire  fur  la  minufcule  ordinaire.  Nous 
en  avons  fait  graver  deux  modèles,  d’après  (a)  Cafley.  i°.Hunc 
codicem  Ætnelfian  rex  devotâ  mente  Doroèernenfi  tribuit 
ecclefie  beato  AuguJIino  dicate.  On  lit  cette  note  en  carac- 
tères Taxons  dans  le  mf.  du  roi  d’Angleterre  iA.xviii.  C’eft 
un  in-40.  contenant  (0  les  quatre  Evangiles  en  minufcule 
gallican®  «a  ordinaire  du  ix<=.  fiècle.  Dans  la  (i)  note,  qui 
nous  fert  ici  de  modèle,  il  y a deux  e en  forme  d’n.,  & le  o 
tranché  exprime  th.  Cette  ligure  du  th  eft  propre  de  l’écri- 
ture faxone.  i°.  Vi vit  per  Jaecla  magifier. 

Verfibus  hits  breviter.fateor , beatijfime  doclor. 

Sancle  tuos  Damafus  volui  monflrare  labo  res. 

Remarquez  b note  interlinéaire  6c  Yae  au  lieu  d’<*.  Ces  vers  en 
l’honneur  de  S.  Paul  font  tirés  du  mf.  de  la  bibliothèque  Cotto- 
nienne,  marqué  E/tazz..  c.  vin.  8.  Il  renferme  les  Epitres de 
ce  grand  Apbtre  des  Nations.  On  croit  ce  livre  du  commence- 
ment du  viiic.  lièclc.  On  y a même  marqué  qu’il  eft  écrit  de 
la  main  du  vénérable  Bede.  Dans  l’éloge  poétique  de  S.  Paul, 
chaque  vers  eft  terminé  par  un  point. 

Dans  la  troilicme  elpèce  de  minufcule  anglo-faxone  à plein 
trait , les  mots  font  diftingués , 6c  l’on  emploie  la  diphton- 

?ue  œ.  On  la  voit  dans  ce  vers  gravé  fur  notre  planche  : 
natis  homtnum  , cujus  radiante  figura.  Il  eft  tiré  du  mf. 
%e  xi u . z.  de  la  bibliothèque  (é)du  Roi  ae  la  Grande-Bretagne. 
Il  contient  le  Commentaire  de  S.  Jerome  fur  les  cents  pre- 
miers Pfeaumes.  Au  commencement  du  premier  tome  il  y a 
4eux  feuillets  fur  lefquels  on  a écrit  le  poëme  de  Sedulius 
concernant  le  chapitre  i.  de  5.  Luc.  Nous  croyons  ce  mf  du 
fécond  âge  ; c’eft-à-dire , du  rems  de  Charlemagne  ou  de  Louis 
le  Débonaire. 

La  quatrième  elpèce  à gros  trait  eftdiftinde,  un  peu  ronde, 
mêlée  d’onciale  &C  mallive  avec  déliés  fins.  Nous  en  donnons 


(i)  On  trouve  eu  commencement  les 
canons  d'Euscbc , & des  prologues  avec 
des  argument  à la  tête  de  chaque  Evan- 
gile. On  lit  en  titres  : Brevis  Evangelü 
îigtjlio  cala  Lucanum  : Evangelium  cala 
Lucam  : Explïcii  Evangelium  eau  JMan- 
CUm  : £ revit  digejlio  Evangelü  cala 


Johannem  Æ-c.  Coté  efl  encore  mis  dans 
d'autres  endroits  'pour  fecundum. 

(i)  Il  v^'dans  les  anciens  m(T.  de  pa- 
reilles «mes,  qui  font  conoitrc  les  Princes 
& les  Piincclics  , à qui  les  églifes  & tes 
monaftcrcs  font  tcdcvablesdc  fçmblabUs 
p.icfcns  de  livres. 

deux 
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deux  eXetnpJes,  empruntes  de  Cafley,  i°.  Qui  fui  Poruio 
Pilato  crucifixus  ejl  & fepultus  , ténia  die  rejurrexit.  Ces 
paroles  du  fymbole  des  Apôtres  font  tirées  du  mC  iAxx.  de 
la  même  (a)  bibliothèque  royale.  C’eft  un  Manuel  de  piété, 
qu'on  croit  écrit  au  viue.  ficelé.  11  contient  des  leçons  tirées 
des  Evangiles , l’Oraifon  dominicale  avec  une  verfion  faxone, 
la  lettre  de  N.  S.  au  Roi  Abgare  Sc  le  Symbole  des  Apôtres. 
On  y atribue  à chacun  d’eux  un  article  de  ce  Symbole , ÔC 
cette  atribution  eft  encore  en  langage  faxon.  L’article  de  la 
defcente  de  J.  C.  aux  enfers  n’v  paroit  pas.  i°.  Ego  vobifeum 
fum  omnibus  diebus  ufjue  ad  confummationem.  Ce  dernier 
yerfec  du  18e.  chapitre  de  S.  Matthieu  a été  pris  ( b ) dans  le 
mf.  royal  d’Angleterre cotté  iEvi.  Il  contient  les  quatre 
Evangiles.  Une  main  facrilcge  en  a enlevé  plufieurs  feuillets 
teints  en  violet.  Le  fécond  en  pourpre  de  même  couleur  ofre 
l’infcription  fuivante , écrite  en  lettres  d’or  &c  d’argent  : Hcec 
ejl  fpeciofa  Quadriga  lucijlua  animae  , Spiritus  gratiâ  per  os 
figni  Dei  inluflrata  : in  quo  quattuor  Proceres  confond  voce 
magnalia  Dei  canunt.  Ce  mf.  eftimé  du  vme.  fiècle  appar- 
tenoit  à la  célèbre  abbaie  de  S.  Auguftin  de  Cantorberi. 

Quoique  l’écriture  minufcule  faxone  fut  ordinaire  chez  les 
Anglois  même  depuis  le  règne  d’ Alfrède  le  grand  ; ils  firent  (c) 
affez  fbuvent  ufage  de  la  gallicane  ou  françoife  au  x.  &c  xic. 
fiècle  , avant  la  conquête  d’Angleterre  par  le  Duc  de  Nor- 
mandie. Nous  donnons  un  modèle  de  ce  dernier  cara&ère 
dans  notre  planche  lv.  Il  eft  diftingué  par  une  petite  étoile 
Sc  contient  ces  mots  , qui  terminent  l’Evangile  de  S.  Marc: 
Confirmante  profequenubus  fignis.  Explicit  Evangelium  cata 
Marcum.  Cette  minufcule  ordinaire  mciee  de  capitale  a été 
dellinée  fur  le  ( d ) mf.  1 A xviu.  du  roi  d’Angleterre.  C’eft  le 
livre  des  Evangiles  écrit  au  ixc.  fiècle,  donné  aux  moines  de 
la  cathédrale  de  Cantorberi,  par  le  roi  Æthelftan. 

. L’écriture  minufcule  faxone  d’Irlande  eft  allez  fingulière 
pour  conftituer  un  fécond  genre.  Le  mf.  irlandois  de  M.  le 
prélident  de  Robien , écrit  vers  la  fin  du  xii.  ou  au  com- 
mencement du  xmc.  fiècle , nous  en  fournit  trois  efpèces. 

La  première  eft  raboteufe,  ferrée,  longue  , pointue  &c  an- 
guleufe.  Le  modèle  figuré  fur  notre  planche  contient  ces  pa- 
roles : Nul/us  fonus  , nullus  clamor , nulla  vox , nifi  vox 
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oracionis  exaudiatur , id  efl  &c.  Remarquez  l’N  initiale  etfc 
forme  d'H  , nifl  vox  porté  au-deffus  de  la  ligne  & l'abré- 
viation A’id  efl. 

La  deuxième  efpèce  de  minufcule  faxone  irlandoife  eft 
prefque  indiftinéte , aiguë  6c  détachée.  Son  modèle  renferma 
ces  paroles  du  cantique  de  la  très-famte  Vierge  : Beatam  me 
décent  omnes  generaciones  . On  voit  ici  que  les  abréviations- 
arbitraires  commencent  à s'introduire  dans  les  m(T. 

La  dernière  efpèce  irlandoife  eft  tranchée , à jambages 
aigus  tournés  vers  la  gauche , maflive  dans  lès  lommecs  6c 
tire  un  peu  fur  la  curfive.  Le  modèle , que  nous  en  donnons 
renferme  cette  fencence  remarquable  : Panem  de  altari  man~ 
ducare  fpiritualiter  efl  inofenciam  ad  altare  portare.  Notez  la 
mauvaife  orthographe  » fie  les  abréviations , (urtouc  celle  du 
verbe  eft. 

IV.  Les  écritures  minufculei  faxones  de  France  font  extrê- 
mement variée*.  Celles  qui  font  aiguës , à longs  traits , 6c  dé- 
liés très- tins  conltmienr  le  trotlième  genre  de  notre  huitième 
fubdivilion.  U eft  cotnpofé  des  quatre  efpèces  fuivances. 

La  première  eft  très-ferrée.  Elle  fe  diftingue  encore  par  fst 
hauteur  r lès  angles  6c  (es  fortunées  tranchés  en  talus.  Le  mo- 
dèle , qu’en  donne  notre  planche  lv.  contient  ces  paroles  de 
S.  Auguftin , fur  la  (bibleffe  du  prince  des  Apôtres  avant  la 
defeente  du  S.  Efprk  : Sed  (a)  venue  médiats  videbat  ; dixe- 
rat  enitn  fe  cum  Domino  & pro  Domino  moriturum.  Nondttrrr 
au  terri  poterat , quia  infirmas  erat  ; ad  (at)  ubi  vemt  pofteet 

2 truies  fondus  &c.  Ce  texte  a été  pris  au  verfo  18.  au  a£ 
Roi  177».  écrit  en  lettres  faxones  de  difcrenres  mains  , 
aux  vin.  ic  Ex*;  fidèles.  Notre  iBodèlë  elt  dé  ce  dernier. 

La  deuxième  efpèce  de  minufcule  (axone  de  France  eft 
aiguë , prdtée , 6c  tirant  fur  la  curfive.  En  voici  l’échantillon  y 
gravé  fur  notre  planche  : 

... ...  Humiûs  (b)  patronum 

Te  procal  facris  factum  catervis 
fi)  Sufciptemxs. 

Ces  vers  (âphiques  de  S.  Paulin  fur  le  départ  de  S.  Nicet  (bnr 
tirés  du  ml.  $ 1 3 . de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés.  Cetrç 
minufcule  faxone  eft  du  vm.  au  rxc.  fiècle. 

■'(f)  Dans  rèOciouiicM.  Muratoti  publiée  à Yerone  en  17  j f.  «a  Ut , feifpuiemu*, 
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i La  troificme  efpèce  de  faxone  aiguë  èft  roidé  , haute  &f 
ferrée.  Le  même  mf.  nous  en  a donné  un  modèle  , qui  con-  s ut.  i v. 
tient  ces  deux  vers  héxamètres  : Ch*?,  vi. 

Omnia  (a)  pnetereunt , fanclorum  gloria  durât  : JII^ET^ct  • 

In  Chrijlo  , qui  cunda  novat , dum  permanet  ipfe.  (a)  Ibid.  ul.  ».* 

Dans  ce  mf.  faxon , le  pocme  de  S.  Paulin  en  l’honneur  de 
S.  Félix  elt  divifé  en  lix  livres.  Après  le  dernier  on  lit  : Finiunt 
fex  volumina  S.  Felicis.  Les  vers  y font  écrits , comme  la 
profe , fans  autres  diftinélions , que  celles  des  points. 

La  dernière  efpèce  de  minufcule  faxone  du  troilième  genre  jy.  Efpiet{ 
eft  petite , aiguë , peu  ferrée , demi-diftinâe  & mêlée  de  cur- 
five.  Nous  en  avons  fait  graver  trois  modèles.  i°.  Trutina  mo- 
mentana  eo  quod  ad  momentum  inclinatur.  C’eft  le  mot  ou 
le  fujet  d’une  des  enigmes  compofées  par  S.  Adelme.  On  le 
trouve  ce  mot  à la  marge  fur  le  verfo  71.  du  mf  800.  de  la 
bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  Ce  livre  eft  un  petit 
in-folio,  en  minufcule  faxone  de  diverfes  mains,  & du  vu. 
au  vme.  fiècle.  Au  fuivant  on  a écrit  fur  le  revers  du  premier 
feuillet  la  lifte  ( 1 ) des  ouvrages  renfermés  dans  le  volume. 
x°.  Dans  une  autre  enigme  au  même  auteur , fur  un  calice 
de  verre , on  lit  : 

De  rimis  lapidum  profluxi  flumine  lento 
Dum  jrangunt  flammee  faxorum  vifeera  dura 
Et  Iaxis  ardor  fornacis  régnât  hatenis. 

On  trouve  ces  vers  au  feuillet  77.  du  même  mf  Ils  font 
écrits  tout  de  fuite  fans  nulle  diftinétion.  A la  tête  du  recueil 
d’enigmes , il  y a trente-fix  vers  dont  chacun  commence  & 
finit  par  la  même  lettre.  Ces  lettres  forment  un  double  acrof- 
tiche  lur  deux  coloncs  perpendiculaires.  En  le  lilant  de  haut 
en  bas , on  trouve  ce  vers  : 

Aldhelmus  cecinit  millenis  verfihus  Odas.  • 

Saint  Adelme , auteur  du  recueil  d’enigmes  & de  plufieurs 
autres  poclies  latines  & angloiiês,  aprit  le  grec  & le  latin  dans 
le  monaftere  de  S.  Augullin  de  Cantorberi , fe  fit  moine  à 


(1)  Voici  cette  lifte  : Codex  Prohe- 
miorum  de  eeteri  ae  novo  Teflamento 
faxBi  Ifidori , & de  fanBonim  virorum 
o3u  vel  gefl'u  cum  genealogiit  fuie  litri 
11.  EpifioU  Hieronimi  ad  Paulinum. 
QJficium  ipfiiu  Ifidori  litri  U.  Diÿeren- 


liarum  ipfius  liber  I.  Synonima  ipfius 
in  fine  enigmata  cujuedam  Althelmi  per 
metrum.  On  trouve  de  plut , Fides  fonds 
Athanafei  , c'eft-à-dirc  , le  Quieumque 
vull  falvus  cjfe  (rc.  , 

Bbb  ij 
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V.  Nos  mfT.  de  France  nous  ont  confervé  les  écritures  mi- 
nu  feu  les  faxones  rondes  5c  carées.  Les  premières  forment  le 
cinquième  genre  de  la  préfente  vm'.  fubdivifion.  11  eft  com- 
pofé  de  cinq  efpèces  , dont  voici  la  defeription  ôc  les  mo- 
dèles. 

La  première  eft  ronde , haute , les  t font  fermés  5c  fes  r 
ont  la  for  nie  de  l’n.  C’eft  ce  qu’on  voit  dans  les  deux  échan- 
tillons figurés  5c  tirés  du  beau  mf.  des  quatre  Evangiles  n°. 
108.  aparcenanc  à l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés.  Le  pre- 
mier contient  la  queftion  que  faifoient  quelques-uns  des  Pha- 
riliens  touchant  la  guerifon  miraculeufe  de  l’aveugle-né  : Quo- 
modo  (a)  potejl  homo  peccator  haec  figna  facere  ? Le  fécond 
renferme  la  réponfe  que  fit  N.  S.  J.  C.  aux  Juifs , qui  van- 
toient  leur  liberté  : Refpondentibus  fe  ejfe  libtros , dicit  : 
Qui  (b)  facit  peccatum  fervus  ejlpeccati,  & inter  alia.  Cette 
grande  minufcule  a été  prife  parmi  les  capitules  mis  à la  tête 
de  l’Evangile  de  S.  Jean,  dans  le  même  mf.  du  ixc  fiècle. 

L’écriture  minufcule  fàxone  ronde  de  la  deuxième  efpèce 
eft  mêlée  de  lettres  onciales.  Le  Pfèautier  an^lo-faxon  de 
l’abbaie  de  S.  Ouen  , nous  en  a donné  un  modèle , qui  con- 
tient ce  titre  du  Pfeaume  xl  i v : In  finem , pro  bis , qui  com- 
motabuntur , filiis  Chore  , ad  intelledum  cant-.cum  pro  di- 
U3o.  Le  bien-aimi , qui  fait  le  fujet  de  ce  Pfeaume  eft  le 
Fils  de  Dieu  engendré  de  toute  éternité  6c  fait  homme  dans 
le  tems.  Par  un  changement  fort  ordinaire  de  l’a  eao,  ou 
écrit  ici  commotabuntur  pour  commutabuntur. 

La  troifième  efpèce  de  minufcule  faxone  ronde  eft  irré- 
gulière , petite  6c  lâche..  Le  même  Pfcautier  nous  en  a fourni 
un  exemple , qui  renferme  cecte  glole  lur  le  verfet  Tibi  foli 
reccavi  du  Pfeaume  l : Quanauam  & Regis  per  fonce  conve- 
viat  Dei  tantùm  legibus  fubditus  ejfe.  Cette  minufcule  fa- 
xone du  vine.  fiècle  eft  dificile  à lire  furtout  à caufe  de  fes 
abréviations-  multipliées. 

Une  minufcule.  demi-ronde , médiocre , mêlée  de  majus- 
cules , 6c  tirant  fus  la  curfive.  diférentie  la  quatrième  efpèce 
làxone  du  cinquième  genre.  Notre  planche  en  ofre  un  mo- 
dèle , qui  confifte  en  ccs  paroles  de  S.  Matthieu  : Cum  (c) 
mitlti  falfi  tefles  acceffiffent . Cette  demi-phrafe  a été  prife  dans 
Je  beau  mf,.  ia8.  de  S.  Germain  des  Prés  x totalement  écrie 
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en  caraûères  Taxons.  Nous  en  avons  fait  conoitre  les  fingula-' 
tirés  dans  notre  fécond  (a)  tome. 

La-dernière  efpèce  eft  haute , demi-ronde  6c  mêlée  de  quel- 
ques lettres  onciales.  L’échantillon , que  nous  en  ofrons  dans 
notre  planche  lv.  contient  ce  texte  des  Sy nommes  de.  S.  Ifi- 
dorede  Seville  : Anima  mea  in  angufliis  ejl , Spiritus  meus 
tjluat.  On  a pris  ces  paroles  au  feuillet  6 3.  du  mf.  800.  de 
la  meme  bibliothèque, en  écriture  faxone  du  vi  1 . au  vme.  ficelé. 

L’écriture  minulcule  faxone  des  mlT.  de  France  paroit  fou- 
vent  carée  au  coup  d'œil.  Cette  carure  confirme  le  fixième 
genre  de  notre  huitième  fubdivifion.  Nous  diftinguons  cinq 
elpèces  de  faxones  carées. 

Une  écriture  maffive,  pefante,  ferrée  6c  indiftin&e  carac- 
térife  la  première , dont  voici  les  deux  exemples  figurés  dans 
notre  planche.  1 °.  Et  cui  commendaverunt  multàm  , plus  pe~ 
tent  ab  eo.  Ce  texte  de  l’Evangile  félon  {b)  S.  Luc  a été  pris 
dans  le  mf.  108.  de  la  célèbre  bibliothèque  citée  en  dernier 
heu.  i°.  Ego  pro  (c)  eis  rogo  , non  pro  mundo  rogo  ; fed pro  his 
quos  mihi  dedifli.  Nous  avons  tiré  du  même  raf.  ces  paroles 
de  la  prière  de  Notre-Seigneur  à fon  Père.  Remarquez  les 
mots  portés  au-defius  de  la  ligne.  Cet  ufage  eft  fréquent  dans 
les  plus  anciens  livres. 

Les  lettres  de  la  fécondé  efpèce  de  minulcule  làxone  font 
demi-carées,  tortueufes,  un  peu  liées  êcanguleufes.  Voici  le  • 
modèle  , que  nous  en  avons  fait  graver  : Te  Dominum  in 
fondis  tuis  venerabilùer  deprecamur , ut  omnia  vota,  nojlra 
fufeipias  , peccata  dimittas.  Cette  prière? , où  l’on  emploie  le 
crédit  des  Saints  auprès  de  Dieu . fe  trouvq  à la  page  308. 
du  Pfeautier  de  S.  Ouen  de  Rouen  , déjà  cité  plufieurs  fois. 

La  troifième  efpèce  eft  large  , efpacée  6c  difttnâe.  Le  mo- 
dèle , que  nous  en  avons  fait  graver,  ne  confifte  qu’en  ce  peu 
de  mots  : Anno  quo  monuus  ejl  ( OJias  ).  Cette  date  de  la 
mort,  du  roi  Ofias , tirée  du  prophète  Haïe , eft  citée  par 
S,  Jerome , dans  fes  commentaires  fur  Job , renfermés  dans 
le  mf.  1 1 1 . de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés.  Nous  l’avons 
prife  au  feuillet  4t.  On  a déjà  dit  ailleurs  que  l’écriture  fa- 
xone de  ce  livre  paroit  du  vme.  fiècle. 

La  minufcule  laxone  de  la  quatrième  efpèce  eft  un  peu 
preffée , longue  6c  à queues  defeendantes.  Nous  en  avons  tiré 
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trn  exemple  du  Pfeaucier  de  S.  Ouen  p.  111.  Ceft  cet  onzième  ™ 

verfet  du  Pfeaume  59.  de  la  verfion  de  S.  Jerome  : Da  nobis  nS£^R^E' 
euxilium  de  tribulatione  & vana  falus  hominis.  L’interpréta-  Ch  * r.  vi. 
tion  interlinéaire  , qui  acompagne  prefque  toujours  les  Pfeau-  Al1,  vu* 
mes , 6c  qui  eft  ici  de  la  première  main , c’eft-à-dire  du  vu. 
ou  vin*,  iiècle  porte  : Quia  nul/us  ejl  pretter  te  , qui  ferre 
pojjit.  Tu  confer  adjutorium  , cui  nos  confidere  pneflitifii  r 
quontam  vanum  & inane  eji  opinari , quoi  homo  poffit  dare 
falutem. 

Dans  la  dernière  efpèce  de  minufcule  faxone  carée , les  FJpker 
lettres  font  chargées  de  pointes , tranchée* , pochées , aigues 
éc  anguleufes  dans  leurs  fommets , defticuées  de  bafes , & 
courbes  , quand  elles  devroient  être  droites.  Certe  écriture 
élégante  mais  ûngulière  eft  repréfentée  dans  notre  planche  par 
deux  exemples, tirés  du  mf.  des  Evangiles  de  S.  Gatieu  deTours. 
l°.Fiüi  David filii  Habracham , Habracham  genuit  Ifac,  Ifac 
autan  genuit  Jacob  Jacob  autem  genuit  Judam  & fratres.  Dans 
ce  mf.  en  lettres  faxones  du  v 1 ic.  fiècle , les  mots  pour  la  plu- 
part font  diftingués  fans  points.  On  y emploie  f pour  ph,  eApour 
h , a pour]  aa  , th  pour  d.  t°.  Ego  ( 1)  Holcundus  mihi  Triai » 
tas  (1)  mijfereator  amen.  C’eft  le  commencement  d’une  note 
barbare  écrite  à la  fin  du  même  mf.  par  l’écrivain , qui  fe  nomme 
lui-même  Holcundus.  Nous  tranferirons  ici  la  fuite,  qui  fera 


(1)  Au  lieu  de  Holcundus , D.  Roi-  avec  deux  fout  douze.  (tz)  Eucup  Me- 
na ri  (e)  lit  Holaindus.  (z)  MiiïcrtMor  /ira,  poux  «ixsri  ristsftt  , les  vingt-qua~  (s)Grtgor:Turoni 
eft  écrit  pour  mifertatur.  (j)  C'eft-i-diic,  uc  vieillards  de  l'apocilypfe,  (15 ) xx.ter  aptnd,  coi,  13  U. 
ChriflUni.  (4)  Commentât.  D.  Ruina»  lit  (i  ftx  bis. Trois  fois  vingt  St  deux  foi» 
ici  communion  cm  Dominé  > il  falloir  lire  Gx  font  foixante  k douze , qui  font  les 
commun. m n.  ont  rt.nm  pour  n.tim  foi. ante  Se  douze  iifciflci  Je  N.  S.  J,  C. 

(<)  Diprtctmini  au  lien  de  steprscemini.  (14)  Je  fois  ici  embarafle  pour  expliquer 
Nette  l'avant  Béoédidtin  a mal  lu  le  mot  cet  mou;  à moins  qu'ils  ne  lignifient  ua 
foivant , qu'il  a rendu  pat  peccatur , au  joui  de  mifêricorde  ou  exemt  des  maux 
heu  de  ptecalort.  (7)  Pyri  flagat  de  nng  qui  font  la  punition  de  nos  mauvaile» 

& de  4M  £.  C'eft-à-dire  , dins  l'abimedc  avions  fans  nombre  En  ce  cas  on  ferait 
la  flamme  du  ftu , pour  lignifier  l'enfer,  venir  le  premier  motd'ÏMts  on  d'ÛAtxw,. 

(<)  Binés  extrcittbus.  Ce  font  les  troupcx  le  fécond  dVx>  & de  xstxôt , le  craifïètue. 
des  Anges  k des  Saints.  (»}  Bepko.  La  de  xx;  k de r , le  quatrième 
pourpre  eft  ici  pout  le  ciel.  (10J  Pcutctrc  ccnr , nombre  defini  pour  un  nombre  io- 
<ntcnd-t-on  par  thtfnrcdcs  k enennea-  defini.  (15)  Agiogrepa  pour  aViiIfs?*. 
tecedes  les  quatre  Evangeliftes  avec  les  (14  Pajbicutur  n’eft  point  dans  Ducan- 
quatre  grands  Prophètes  k les  douze  ce.  11  fcmble  que //>  boe  fe  raporte  à jnerj. 

Apôtres  avec  les  douze  petits  Prophètes.  Chriflum.  Ainli  cela  fignifiraque  dans  lu' 

De -là  Icfingulict  pour  le  pluriel.  (11  )En  ciel  toute  la  cour  cèleftc  aJasus-CHXSl» 
snitntocadts,  D'<>  k d‘<»t«  un  & neuf  pout  Pal) eut. 
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conoicre  l’orthographe  6c  la  latinité  du  tems.  Precor  vot 
omnes  (3)  xpiani  ut  pro  me  (4)  commonem  (y)  Deom  [6) 
diprecemini  peccatore  , ut  ru  demergar  in  (7)  pyri  flagae 
baratro  fed  pam  cum  (8)  b tnt  s exercitibus  in  {9)  bapho  ubi 
habitant  ( 1 o)  thefaredes  & ( r 1 ) eneneatocades  bis  vates  & (11) 
eucujîthefera  fenes  & (1 3)  xx.  ter  & fex  bis  difeipuli  ut  vobif 
cum  omnium  Chrijlum  falvatorem  exorent  diem  ( 1 4)  cetlemon 
epacagon  ce poefeon  ecaton  in  hoc  cnim  tota  (1  y)  agiograpa  ( 1 6) 
pajlricatur  Emanuhel.  Amen.  Les  mots  les  plus  diheiles  font  ex- 
pliqués au  bas  de  la  page  précédente.  Qu’on  compare  cette  note 
de  l’écrivain  des  Evangiles  de  S.  Gatien  deTours  avec  les  diplô- 
mes mérovingiens  du  même  tems  , 6c  l’on  conviendra  que  l'or- 
thographe & le  ftyle  de  ceux-ci  font  beaucoup  moins  barbares. 

VI.  Les  infT.  d’Allemagne  fourniflent  des  écritures  minuf- 
culcs  ordinaires  mêlées  de  lettres  faxones , &:  même  des  mi- 
nufcules  totalement  faxones.  Nous  en  avons  formé  un  feptic- 
me  genre , qui  occupe  en  partie  le  bas  de  notre  planche  lv. 
6c  termine  la  huitième  fubdivifion  des  écritures , tirées  des 
anciens  mff.  Ce  dernier  genre  de  faxone  allez  élégante  n’eft 
compofé  que  de  quatre  efpèces  germaniques. 

La  première  eft  diftin&e  , demi-tranchée  par  le  haut , 6c 
n’a  prelque  rien  du  caraétère  faxon.  Le  modèle , que  nous  en 
avons  fait  graver  d’après  (a)  George  Eckhart , contient  un 
fragment  de  roman  mf.  de  Heffe-Calfel , apartenanc  autrefois 
à l’abbaie  de  Fulde.  Ce  roman  eft  rélatif  au  tems  d’Odoacre 
6c  de  Théodoric.  V oici  les  deux  lignes  que  nous  en  avons  fait 
reprélènter  : Ikgi  horta  that  feggen  that  Jîh  urbettun  ce  non 
mua  tin  Hiltibraht  end  Hathubrant  untar  heriuntuem.  C’eft- 
à-dire  : Audivi  narrare , quoi  conjlituënnt  pantërTfiltibrah- 
tus  & Hatubrandus  in  expeditionem  ire.  Le  mf.  d’où  notre 
modèle  eft  tiré  , renferme  le  livre  de  la  Sagefle  félon  la 
vulgate  en  (b)  écriture  anglo-faxone  ou  faxo-eermanique. 
Notre  fragment  de  roman  eft  écrit  dans  un  vuiae  de  ce  mf. 
apelé  platfch  , par  un  faxon  inftruit  par  S.  Boniface , avant 
que  les  François  euflent  introduit  leurs  lettres  en  Saxe  avec 
leur  domination.  Auflî  les  figures  du  th  6c  de  IV  anglo-faxon 
s’y  trouvent-elles.  On  y voit  la  conformité  des  mots  avec  la 
langue  de  la  Bafle-faxe. 

La  deuxième  efpèce  de  minufcvile  faxone  germanique  eft 

diftin&e 
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diftinûe  , peu  liée , coupée  dans  fes  mots , un  peu  inégale  & 
tranchée  dans  quelques  lettres.  La  Chronique  de  Godwic  (a) 
nous  en  a donné  un  modèle , dont  voici  le  contenu  ; Ex- 
cerptum  ex  epijlola  Hieronimi  ad  Eujiochium.  Audi  filia  & 
inde  & inclina  aurem  tuam  & oblivifcere  populum  tuum  & 
domum  patris  lui  & concupifcet  Rex  ( decorem  tuum.  ) Dans 
cette  écriture  faxone  peinte  en  vermillon  , le  copifte  a écrie 
inde  au  lieu  de  vide.  Ce  modèle  eft  tiré  d’un  rnf.  de  la  ca- 
thédrale de  Wirtzbourg  , écrit  au  ixe.  ficelé.  C’eft  uni/z-40. 
oblong , ayant  huit  pouces  de  hauteur  8c  cinq  de  largeur.  Il 
renferme  les  conftitutions  dreflees  au  concile  d’Aix-la-Cha- 
pelle de  l’an  816.  pour  les  Religieufes. 

La  troifième  efpcce  eft  aiguë  , médiocre , liée  8c  ferrée. 
L’exemple , que  nous  en  avons  fait  defliner  d’après  la  Chro- 
nique de  ( b ) Godwic , contient  ces  paroles  de  l’Epitre  (c)  aux 
Romains  : De  filio  fuo  , qui  faclus  ejl  ei  ex  femine  David 
fecundum  carnem  : qui jtrœdeftinatus  ejl Filius  Dei  fecundùm 
Spiritum  fandificatioms . Cette  écriture  Saxo-germanique  du 
viuc.  fiècle,  eft  apelée  lombarde  (d)  par  le  (avant  Godfroi 
de  Beflel.  Elle  a été  prife  dans  le  S.  Paul  de  l’églife  de  Wirtz- 
bourg,  d’où  l’on  a tiré  le  grand  8c  fameux  alphabet  caré , que 
nous  avons  publié  à notre  tour  dans  l’article  iv.  du  fécond 
chapitre  de  ce  volume.  Remarquez  dans  notre  modèle  la 
forme  des  abréviations.  Notre  dofte  abbé  alleman  prend  celle 
qui  fignifie  ejl  y pour  un  (impie  lemnifque. 

La  dernière  efpcce  de  minufcule  faxone  allemande  eft  haute , 
anguleufe,  ferrée  Si  diftinéte.  Notre  planche  lv.  en  ofre  deux 
exemples.  i°.  Agujlinus  ante  mortem  admoneo  Jieri  quod 

pojl  moreem  pêutAljjl.  joto.  On  voie  iû  puui  slu - 

gujlimu  8c  prodijfe  pour  prodejfe.  Ce  modelé  eft  tiré  d’un 
mf.  de  Wirrzbourg  du  commencement  du  vmc.  fiècle.  G’eft 
un  in-quarto  large  de  cinq  pouces  8c  demi , fur  fepr  8c  demi 
de  hauteur.  Il  contient  de  courtes  fentences  des  Ss.  Pères  8c 
des  Conciles.  z°.  Nihil  aliud  in  jacrijicio  prêter  quod  Do- 
minus  jlatuit  ojferendum.  Cette  minufcule  faxone  germani- 

3ue  a été  tirée  d’un  célèbre  mf.  de  la  meme  églilè  cathé- 
rale  , écrit  vers  les  commenceniens  du  vme.  fiècle.  Il  con- 
tient les  canons  des  Apôtres.  L’auteur  de  la  Chronique  de 
Godwic  (e)  eftixne  que  l’écriture  minufcule  de  ce  livre  eft 
Tome  III.  C c c 
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i=>  lombardi'que  & curfive.  Mais  ces  deux  dénominations  ne  pert- 
vent  lui  convenir.  On  n’y  remarque  aucunes  interponftions. 
Chai.  vï.  d cen’eft  lorfqu elles  tiennent  lieu  d’abréviation. 


ARTICLE  VIII. 

Ecritures  minufcules  capétienne  Ù gothique  modernes  des 
mff  : IX.  Ù Xe.  fubdivifions  de  la  cinquième  division  des 
écritures  apartenant  à ia  fécondé  claffe  : explication  de 
• la  lvic.  planche. 

LEs  écritures  latines , qui  font  la  matière  de  ce  dernier 
article , fonc  & les  plus  voi  fines  de  notre  fiècle,  de  les 
plus  ordinaires  dans  les  mff.  confervés  jufqu’à  nos  jours.  Elles 
font  par  conféquent  les  mieux  connues  & les  moins  fujettes 
à de  longues  difcuflions.  Une  foule  planche  nous  a paru  fu- 
fifante  pour  les  repréfenter.  La  mmufcule  capétienne  a fuccedé 
à la  Caroline  dès  le  xc.  fiècle.  C’eft  donc  elle  que  nous  devons 
confidérer  en  premier  lieu. 

§.  I. 

Ecriture  tninufcule  capétienne  des  mff. 

Qoetu  eft  l'écri-  I.  L’écriture  mimifcule  Caroline  ayant  foufert  quelque  dA 
'ïtc^e^Hi'dîc  C^et  I^X1S  ^es  derniers  Rois  de  la  fécondé  race  , rat  infenfi- 
Sifcrentc  dans  les  bleihent  renouvellée  au  commencement  du  règne  de  Hugues- 
mir.  k dans  les  di-  Capet , chef  de  la  troificme.  Elle  contraûa  cependant  des 

fc  c renne corîv  traits  flTmca*  , aJongsta,  « Stcmér qui  font  tlfoll  mtrtns  feli- 

mcn<lmcn&C°tT-  fibles  dans  les  mff.  que  dans  les  diplômes.  Car  à l’exception 
nam  encor*  de  U demies  traits,  la  même  minufoule  règne  dans  les  uns  & les 
autres  jufqu’à  Philippe  Augufte , ou  même  jufqu’à  S.  Louis. 
Elle  fe  foutint  dans  fa  beauté  pendant  lés  x.  xi.  & plus  de  la 
moitié  du  xti*.  fiècle.  Sur  fon  déclin  elle  s’obfcurcit,  fe  forra  , 
& devint  anguleufe.  Vers  le  milieu  du  xm*.  fiècle  elle  dégé- 
néra én  gothique  par  divers  degrés. 

Nous  apetons  donc  capétienne  la  minufoule , qui  régna 
depuis  les  commenceînens  de  HugUcs-Capet  jufqu’à  S.  Louis. 
• . - i i De  tous  les  ficelés  le  x i . & xtt.  forte  ceux , où  elle  eut  plus 
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de  cours  dans  les  aétes  de  toutes  les  efpèces,  non-feulement  ff  partie* 
en  France  -,  mais  encore  en  Angleterre  &c  en  Allemagne.  Elle  sict.  iv. 
n’y  fut  prelque  plus  d’aucun  ufàge , furtout  apres  les  commen-  Ch<  *’■  vt- 
cemens  du  xmc.  Quoiqu’aux  deux  iiècles  précédera  , elle  ‘ T*  ' 
foit  prefque  la  meme  dans  les  chartes  & les  mff;  elle  eft  com-  ' 
munement  plus  (impie  &c  plus  régulière  dans  ceux-ci.  Dans  • * 

ceux-là  les  queues  &c  les  montans  font  plus  longs  &c  plus  hardis. 

Plufieurs  lettres  comme  les  b d J h I &cc.  font  fort  élévées , 
fleuromiées  &c  ornées  d’entrelalfemens  tant  en  (a)  France  (»)  Dtrtdiplom. 
qu’en  {b)  Allemagne.  Dans  le  mf.  i ji.  de  la  bibliothèque  du  p^cinnuGmt- 
Roi  nous  avons  remarqué  (c)  une  écriture  mimi feule  capé-  vic.p.  i+;  u 5. 
tienne  de  la  France  méridionale.  Quoique  très-lèrrée  & uni-  s°7-  j»-7* 

forme;  elle  paroit  à double  trait  fait  avec  une  plume  taillée  fIÎ. 

exprès.  Les  autres  fortes  de  capétiennes  font  figurées  dads  la  • 

XXe.  fubdiviüon  delà  planche  lvi.  qui  en  ofre  quatre  genres.  ^subdivision. 

Le  premier  s’aproprie  la  minulcule  capétienne  commen-  /•.  Curie 

Çanto  ou  renwt  encore  de  la  Caroline.  . Moue  en  tiiillflgrions 

cinq  efpèces,  dont  voici  les  caractères  diûinétifs.  •_  ! 

La  première  n’admet  que  de  petites  diitindiora  entre  fos  A Efp^ce. 
mots,  le  point  y tient  fouvenr  lieu  de  virgule , & les  abré- 
viations y font  fréquentes.  Nous  en  donnons  deux  exemples 
dans  notre  planche.  i°.  Si  auient  ex  lege  hereditas , jeun  non 
ex  promifiione.  Habrahc  autem  ex  promlJJiojie  lonavu  l)eits  : 

& quia  occurrere  paierai  audientis  cogitaitoni , ut  cjnid  ergo 
lex  data  efi  , fi  ex  ilia  non  efi  hérédités  , ipfe  fibi  hoc  objfecà 
velud  interrogans.  Remarquez  le  changement  du  t en  d,  ve- 
lud  pour  velut.  Il  eft  viliblc  que  les  fept  premiers!  mots  font 
d’une  main  cliférente  de  celle  qui  a écrit  la  fuite  de  ce  pa£> 
fage  du-rr^.-'lnrre  de  S.-  Auguftin  De  doSrind  Chrifiianâ.  Nbus 
l’avons  pris  au  verfo  8 i . du  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  i <s 
où  l’on  a recueilli  dés  extraits  de  ce  laine  Doéteur , après 
le  milieu  du  Xe.  fiècle.  i°.  Rothbertum  falvere  jubent  prx- 
conia  metri.  Ce  vers  hexamètre  eft  tiré  db  même  manu (c rit  t 
à la  fin  duquel  on  trouve  cinq  feuillets  contenant  divers  fràg-  .V(„^  \ 
mens  fut  la  Diabétique  & la  Grammaire.  Notre  modale  pris 
au  yerfo  144.  eft  le  commencement  d'un  poème  anonyme  fur 
les  règles  de  la  quantité.  Nous  n’ofèriems  a durer  que  le  Ro- 
bert , auquel  il  ell  adrelfé , foit  le  xoi  de  France  de  ce  nom , , 

né  à Orléans  vers  l'an  970.  Mais  nous  ne  doutons  point  que  ' 
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l’écriture  de  cette  pièce  ne  foit  à peu  près  de  Ton  tems. 

La  fécondé  efpèce  de  caradère  capétien  eft  ferrée , ouverte, 
inclinée.  Le  modèle , que  nous  en  avons  fait  graver,  contient 
ces  deux  vers  de  Stace  : 

A dru  xi  (a)  jacuhs  & humi  pofîia  arma  tenentes 
? Expédiant , denfaqtte  nemus  jîatione  coronant. 

Cette  minulcule  du  x.  au  xie.  fiècle  a été  delfinée  fur  le 
feuillet  xi.  du  mf.  1 170.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain 
des  Prés.  Il  renferme  douze  livres  des  poches  de  Stace  avec 
des  fcholies.  Les  feuillets  colés  fur  les  planches  de  bois,  qui 
lui  fervent  de  couverture  , ofrcnt  des  écritures  curfives  mé- 
rovingiennes ôc  faxones  du  vu',  fiècle.  Ce  livre  in-fol.  minori 
vient  de  la  célèbre  bibliothèque  de  Corbie. 

La  rroilicme  efpèce  de  minufcule  capétienne  commençante 
eft  fort  diftinde , tranchée , aiguë , à longues  queues , ouverte-, 
mêlée  de  quelques  lettres  curfives  &:  chargée  ^abréviations. 
Le  verfû  1 . «lu  mf.anjt.  Le  la  même  *L->l->aic  nous  a donné 
le  modèle  figuré  fur  notre  planche.  En  voici  le  contenu  : Ex~ 
plicif,  uj'us  imperitorum  obtinuit  ; fed  fantfus  Ihieronimus 
dixit  fecundum  reguiam  verbi  , explico , explicas  , undè  prec * 
teritum  explicui,  non  explicii  : expli  cuir  liber  vel  explicue- 
runt  capuula.  Nam  plico  , plaças  , facit  prceierilum  plicui  , 
non  plicavi.  Les  abréviations  de  fed  , vel , pneteritum  , impe- 
ritorum  -font  les  j>lu>  remarquables.  Cette,  obfcrvatiou  d’un 
Grammairien  , ou  il  eft  dit  quel’ufage  de  fe  fervir  d'explicit 
a.prévalu  ^quoiqu’il  foit  propresuix  ignorans , eft  placéeà  la  fin 
d’un  fragment  de  Dialedique,  immédiatement  après  cette  in- 
feription  poétique  en  lettres  capitales  ruftiquesdu  même  tems  :> 
.^Jùxpltcit  ampla  fuum  Jdringtfis  NUalcuica.  .pugnum.  - il 
La  même  remarque  fur  l’eJ cplicit , iqui  termine  les  livres  desi 
aériens  ; fe  trouve  en  note  marginale  dans  le  mf.  613.  de  la.' 
même  bibliothèque,  écrit  fur  la  fin  du  vm.  ou  au  commen» 
cernent  du  ixc.  fiècle. 

- La  quatrième  efpèce  eft  d.’une  écriture  capétienne  ordi- 
naire, dont  les  mots  ne  font  pastoiijours  féparés.  Son  modèle;’ 
tiré  fur  le  7e.  feuillet  du  mf.  1170.  de  la  meme  abbaic,  pré- 
sente ces  deux  vers  du  livre  1 . de  Stace  r . 

Dum  caelum  fibi.  qnifque  rapit.  Sed  plurimus  aufler 

Inglomerat  noüem  & renebrofa  volumina  torquet. 
îi  o j J 
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Cette  écriture  minufcule  capétienne  eft  duxauxr*.  ficelé , 
ainfi  que  celle  de  l’efpèce  fuivante  , qui  fe  diftingue  par  l'es 
lettres  panchées  : 

Heu  ! dulces  (aj  vifure  polos  folemque  reliüum 

Et  virides  terras  & puros  fontibus  amnes. 

Ce  modèle  a été  pris  au  1 4e.  feuillet  du  meme  mf. 

II.  Les  écritures  minufcules  capétiennes  font  répandues  dans 
une  multitude  de  mil",  foit  dans  le  corps , loit  dans  certains 
feuillets  placés  au  commencement  8c  à la  fin , pour  fervir  à la 
relieure.  Celles  qui  ont  été  les  plus  communes , conftiruent 
le  fecond  genre  de  la  préfente  fubdivifion.  Nous  n’en  avons 
fait  reprél'enter  que  trois  cfpèces , dont  voici  les  variétés. 

Dans  la  première  on  voit  une  minufcule  allez  belle  , mais 
dont  les  mots  ne  font  pas  tous  féparés.  Les  deux  exemples 
finguliers , figurés  fur  notre  planche , en  font  la  preuve.  1 °.  F or- 
iis  in  bello  Jks  (Jefus)  N ave  filius.  Rompheas  jadans  civi- 

tates  corruunt.  Store  feelt  fol  & lima  partttr.  Doute  trittm- 

phum.  Sumeret  de  hojlibus.  Audite  verfum.  mirum  didurrr. 
Cette  écriture  du  xe.  ficelé  fait  partie  d’une  pièce  tirée  de 
quelques  Euchologes.  Elle  reflemble  aux  profes  ou  aux  canons 
des  divins  offices  de  l’Eglife  grèque.  Il  y a beaucoup  de  fo- 
lécifmes  &:  peu 'de  fautes  d’orthographe.  Nous  avons  décou- 
vert cette  picce  fiir  le  dernier  feuillet  du  mf.  mérovingien  de 
l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés,  numéroté  1178.  On  n’en  t 
pas  le  commencement , parcequ’il  ne  fe  trouve  point  dans 
d’autres  mlT.  Elle  contient  les  éloges  des  Patriarches  & des 
Prophètes.  Le  premier  regarde  Jacob  &c  le  dernier  Zoroba- 
bel.  Tous  ces  Tropaires , comme  parlent  les  Grecs  , lont  ter- 
minés par  Attdieo  vrrfttm  tout  au  long  on  abrégé  ; excepté 
celui  qu’on  a tiré  & le  dernier , où  l’on  lit  Audite  verfum  mi- 
rum didum  de  fanQorum  nominïlus  inditum.  Suit  un  (1)  titre 
en  petite  onciale , dont  on  faifoit  encore  quelque  ufage  apres 
le  milieu  du  xc.  fiècle.  i°.  Fiat  in  diebus  tuis , f per  fenum 
fandae  crucis  de  inimteis  tuis  liberet  te  D eus  Ifrael , aUeluya  r 


II.  PARTIE. 

SïCT.  IV. 

Ch ak  VI. 

A * t.  VIII. 

(a)  Thebaid. 
lib.  x. 

Ecriture  capé- 
tienne ordinaire 
des  1.  5t  xie. 
clés  : miT.  du  Roi 
160).  1 jx  : rotes 
mufîcalcs  : mf.  ^ 
des  Blanc-man- 
teaux. 

II.  Genre. 
TV  EJpèau 


'(x)  Le  yoici  : Vtrftu  de  conuntiane 
Z a buli  cum  Averno.  Les  trois  premiers 
mots  font  en  rouge  5c  le  dernier  en  verd, 
ainfi  que  ces  mots , qui  fuivenr  : Audiai 
€<xlum  nique  ; apres  quoi  cum  Averno  eft 
«o  YCimilloo.  Apres  un  verfet  il  y a un 


ripons  fuivi  de  ccs  deux. vers  en  forme, 
de  refrein  : 

Videte  principem  morris 
Religaium  in  tormentis. 

Les  premiers  verfets  ou  rropaircs  fous, 
en  belles  capitales  vertes  5c  rouges. 
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» ' ~ alUluya  , alleluya  , aius  ( aytat  ) , aius  , aius  ,fan3us  ,fan3us', 

*s  tPAR  Tv E ftn3us  , iskyros  , Kyrius  , aius.  fff  C’eft  ici  la  fin  d’un 
ch* p.  vi.  exorciûne  ou  conjuration  du  diable,  ou  lutin,  qui  précipite 
A*  t.  VIII.  dans  l’eau.  Il  eft  apelé  dœmonicum  , dianicum  , duciaticum  , 
c’eft-à-dire  ,fubmergens  , aquaùcum.  Outre  les  trois  croix  de 
la  fin , il  y en  a une  en  marge  , & crois  au-defious  de  la 
conjuration , à diférentes  diftances.  Cette  écricure  capétienne 
du  xic.  Cède  a été  deflinée  fur  le  6e.  feuillet  du  mf.  du  Roi 
1603.  apartenant  autrefois  à l’abbaie  de  S.  Amand.  11  con- 
tient au  commencement  & à la  fin  des  morceaux  de  Miflels 
en  Ininufcule  capétienne  ordinaire,  ajoutés  au  corps  du  livre, 
qui  eft  beaucoup  plus  ancien.  Remarquez  l’acccnc  aigu  fur  le 
premier  i du  mot  inimicis. 

//*.  Efpice.  L’écriture  de  la  fécondé  efpèce  tient  beaucoup  de  la  Caro- 
line , dont  les  lettres  fonc  en  batans.  Le  modèle , que  nous  en 
(a)  Mf.  dt  Saint  donnons , eft  pris  d’un  (a)  feuillet  en  minufcule  ordinaire  , 
Germain  7 ta.  placé  vers  le  milieu  d’un  mf.  en  lombardique.  Voici  le  con- 
' j8‘  tenu  de  notre  échantillon  : Et  invenietis  requiem  animabus 

veftris  : jugum  enim  meum  lene  ejl  & farcina  mea  levis  eft. 
Hoc  fabbatum  , id  eft,  hanc  requiem  feriptura  ilia  fegnificat. 
C’eft  S.  Auguftin  qui  parle  ainfi  au  chapitre  fécond  contre 
Adimante.  Un  antiquaire  attentif  ne  manquera  pas  d’obfer- 
ver  les  deux  abréviations  du  verbe  eft,  dans  cette  écricure , 
qu’on  peut  apeler  précurfive  de  la  capétienne,  t 

IIP.  Efpice.  La  troifième  efpcce  eft  négligée  mêlée  d’onciale.  Son 
modèle  gravé  fur  notre  planche  donne  cette  époque  de  l’an- 
née de  N.  S.  Anno  ab  Incamatione  Domini  dcccclv.  In- 
diclione  xni.  Cette  date  fe  lit  au  verfo  j i.  du  mf.  i ji.  de 
la  bibliothèque  du  Roi.  Ce  feuillet  renferme  un  fragment  de 
Poniponius  Mêla,  écrit  fur  la  fin  du  xuCi  fiède,  où  le  com- 
mencement du  luivant , fur  une  écriture  minufcule  plus  an- 
cienne. Quand  on  examine  de  près  les  m(f.  il  n’eft  pas  rare 
d’y  découvrir  des  pièces  fur  lesquelles  on  a récrit  d’autres 
ouvrages.  Nous  en  avons  produit  plufieurs  exemples. 
Minofculc'eipl-  III.  Pour  donner  une  jufte  idée  des  écricurcs  minufcules 
tiennes  eroiTcs , capétiennes;  il  ne  nous  refte  plus  qu’à  décrire  celles , qui  font 
tendent'iu  gmiu-  nialfives  6 c celles  qui  tendent  au  gothique  des  bas  liècles.  Les 
onc  moderne.  premières  forment  un  troifième  genre , que  nous  avons  réduit 
IIP.  Gin nt.  £ efpèces. 
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La  première  eft  d’une  écriture  minufcule  mafïîve , à foin-  — 
mets  aigus  te  obliques  Se  bien  diftinéfe.  Un  feuillet  intro-  sict.  iv.  ’ 
duit  par  le  relieur  au  commencement  du  mf.  mérovingien  ch*p.  vi. 
1178.  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés , nous  a donné  le 
modèle  fuivant  : Z) eus  , qui  famulum  tuum  à feeculi  vartitate  ' 
converfum  ad  fupemet  vocationis  accendis  amorem  ; p effort 
illius  purificando  illabere , & gratiam  , qua  in  te  perfeveret 
infunde.  Dans  cette  prière , où  l’on  demande  à Dieu  la  grâce 
de  la  perféverance  pour  celui  qui  a renoncé  à la  vanité  du 
monde  , le  fingulier  eft  changé  en  plurier  par  des  additions 
interlinéaires  ae  la  main  de  l’écrivain.  Le  cara&ère  eft  du  xi. 
au  xii'.  fiècle. 

Une  écriture  du  même  tems , un  peu  tortue,  aiguë , à jam-  //«.  Efplce * 
bages  pointus , & chargée  d’abréviations  te  de  notes  de  mu- 
fique,  diftingue  la  fécondé  efpèce  de  minufcule  maffive  capé- 
tienne. L’exemple  figuré  fur  notre  planche  lv  i . préfente  ces 
paroles  ordinaires  de  la  préface  de  la  MefTe  1 Ver)  digsutm 
aquum  & falutare  nos  tibi  femper  & ubique  grattas  agere  » 

Domine  fande  Pater  omnipotens.  On  a écrit  ceci  après  coup 
à la  marge  du  87*.  feuillet  du  Sacramentaire  dit  de  S.  Eloi , 

& numéroté  16  j.  dans  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des 
Prés.  Les  deux  premières  lettres  de  notre  modèle  font  deux 
figles  conjoints,  qui  fignifient  V tri  dignum.  Le  D eft  traverfé 
d’une  ligne , qui  forme  une  croix  te  marque  l’abréviation. 

Ces  deux  lettres  font  en  rouge  Se  la  fuite  en  verd , la  fécondé 
ligne  en  rouge,  latroiftème  en  verd,  te  la  quatrième  en  rouge. 

Il  eft  très-fréquent  dans  ce  beau  mf.  du  ixe.  fiècle , que  les 
lignes  foient  alternativement  rouges  te  vertes.  Quant  aux 
notes  muûcales  ; dles  font  plus  , anciennes  dans  les  mfT.  que 
les  xi.  te  x 11e.  fiècies.  On  en  trouve  dans  le  Sacramentaire 
de  Corbie,  écrit  au  xie.  par  ordre  de  Ratoide , abbé  de  ce 
célèbre  monaftère.  On  peuc  voir  la  figure  de  ces  notes  anti- 
ques dans  l'hymne  de  la  Paffion , publiée  par  (a)  D.  Hugue  !llBt 
Ménard , te  dans  le  beau  Lexicon  diplomatique  de  M.  Walter , crament.  S.  Grtg. 
imprimé  à Gottingen  en  1747.  £>.  Mabillôn  a (1)  remarqué , r'7*~ 


( I ) Jifdtm  (b)  temporibus  ( feilicet  arma 
$8*.  ) inquit  chronogr  aphus  Corbeienfts  , 
incap  in  s eft  novus  modus  canendi  in  ilia 
monaflerb  ptr  flexuras  & notaj  , per  ré- 
gulas 6’  /paria  difiindas , cum  nu  Ua  an - 


tea  extartnt  in  libris  antipkonarïorum  & {b)AnrtaC.  B oui. 
gradualium  eius  loci.  Ejujmodi  notas  ac  t,  ^.p.  t 
flexuras  , fed  abfque  Imeolis  exhibet  prêt- 
ditlus  Ratoldi  codex  ex  quo  Menardus.., 
edypum  excudi  curavit.  ExJcm  natm 
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P.  Efpccc. 


(a , 


//«,  Efpècc. 


(b)ftîjljlirer.  Je 
U France  lom.  j . 
F-  6 H- 


(c)  Canif,  mm.  j. 
P-  7JJ- 
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6c  plufieurs  favans  d’aprcs  lui , que  ces  noces  muficales  dans  la 
plupart  des  ralf.  ne  lonc  autre  choie  que  les  lectres  des  alpha- 
bets grec  6c  latin,  miles  en  divers  fens,  tronquées  6c  abré- 
gées , comme  celles  de  la  plupart  des  notes  de  Tiron. 

Les  écritures  minufcules  tendant  au  gothique  moderne , 
confticuenc  le  quatrième  genre  des  capétiennes.  11  eft  cora- 
pofé  de  trois  elpèces. 

Les  lettres  de  la  première  commencent  à devenir  pointues , 
anguleufes , ferrées  Sc  tirent  par  conféquent  fur  le  gothique. 
(C’eft  ce  qu’il  eft  aifé  de  remarquer  dans  ces  trois  vers  de  Stace , 
gravés  fur  notre  planche , pour  fervir  de  modèle  : 

Paulatim  (a)  unie  dolor  letique  animofa  voluntas 

Amovet , ac  tacite  ferrum  inter  verba  reponit. 

Ducitur  admiffo  quahs  conforte  laborum. 

Cette  écriture  du  xi.  ou  xne.  fiècle  a été  fubftituée  à une 
minufeule  plus  ancienne  dans  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés 
1 170.  fol.  514..  col.  a.  Les  lettres  furtout  le  d,  Vf  6c  \'f  y dé- 
génèrent fenliblement. 

L’écriture  minufeule  capétienne  de  la  fécondé  elpèce  eft 
remplie  d’angles , de  pointes  Sc  d’abréviations , les  queues  6c 
les  montans  de  fes  lectres  ont  peu  d’étendue , 6c  l’ç  avec  cé- 
dille y eft  employé  au  lieu  de  1 ’ae  ou  de  l’es.  Le  modèle , que 
nous  en  avons  fait  graver,  préfente  ce  texte  : Sine  cantate 
enim  omne  quodeumque  facimus  , nichil  nob  'is prodefl.  Vacuum 
& inaae  expendimus  fiudium3fi  non  habemus  caritatem , ques 
ejlDeus.  Régnât  autem  carnalis  cupiditas,  ubi  non  eflDei 
caritas.  Ce  texte  important  eft  tiré  au  fol.  verfo  z.  du  mf.  6. 
de  la  bibliothèque  des  blancs-manteaux , écrit  vers  les  com- 
mencemens  du  xn\  ûècle.  C’eû  un  petit  i/z-40.  contenant  le 
îîvre-der  Etincdlea,  ieber  Sctmillarum.  L’auteur  (i)  de  cet 


habentur  in  coiice  SacramcntorumEligia- 
no  . .. . In  alïis  antujuionbus  II  b ru  pro 
nous  muficïs  ponumur  alphabet  i ht  ter  a , 
quarum  ufum  ac  jlgnificationem  Notkcrus 
lalbulus , eut  dam  (c)  amico  fciücct  Lant» 
berto  explicavit . Gutdo  A r et  'mus  art  cm 
iUuftravit , clavcs  & UncoLas  majoris  fa~ 
ci  ht  ans  causa  adjecit.  Scion  M.  Bu- 
rette , les  notes  de  l'ancienne  mufiqae  , 
étoient  les  lettres  de  l'alphabet  grec , 
entières  ou  œuulces  , fanjdcs  , doublées 


ou  alongéesj  & dans  ces  .divers  états 
tournées  en  divers  Cens.  On  peut  voir  les 
modèles  qu'en  a donné  le  favant  Acadé- 
micien dans  les  Mémoires  de  l'Acadcmic 
royale  des  Infcriptions  & Belles-lettres. 
Nous  ne  favons  pas  s’il  a eu  connoirfance 
d'un  traité  de  mufique  écrit  à Corbie.au 
ix.  ou  xe.  lîèclc  & renfermé  dans  le  ml. 
j» 64.  de  l'abbaicde  S.  Germain  des  Prés. 
On  l'atribuc  à Boecc  dans  une  note  écrite 
il  y a plus  de  ne.  ans. 

excellent 
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excellent  recueil  des  plus  belles  fentences  des'Ssi  Pères  eft 
Défenfeur , moine  de  (i)  Ligugé  près  Poiciers,  qui  fleurifloit 
à la  fin  du  vii.  ou  au  commencement  du  vmc.  fiècle.  Ce  mf. 
n’a  été  connu  ni  de  D.  Rivet , ni  (a)  de  D.  Mabillon , qui 
d’ailleurs  ont  parlé  fort  avantageufement  de  l’ouvrage  devenu 
très-rare,  quoiqu’il  ait  été  imprime.  , , '»  - 

La  dernière  efpèce  de  minufcule  capétienne  tirant  fur  le  IIP.  Efpèce , 
gothique  eft  fort  menue , anguleufe  & confiife.  Nous  en  avons 
trouvé  un  exemple  dans  la  note  fuivante  : Hoc  Pfalterium 
Anglicum  efl , ut  ipfa  littera  manifcjlat.  Pfalmus  Dd  ( David) 
in  prima  fabbau , nempe  : Dei  virtus  mihi  cujlos  cjlo  benignus. 

Cette  note  du  x.  au  xie.  fiècle  fe  lit  à la  page  143.  du  mf. 

1 9 • de  l’abbaie  de  S.  Ouen , dont  le  texte  eft  en  écriture  anglo- 
faxone  du  vme.  fiècle  au  plus  tard.  Ce  mf.  dont  nous  avons 
fouvent  parlé , renferme  6c  l’ancien  Pfeautier  gallican  6c  le 
Pfeautier  traduic  fur  l’hébreu  par  S.  Jerome. 


Ecriture  minufcule  gothique  moderne  des  mjf  : explication  de 
la  dernière  fubdivijion  renfermée  dans  la  planche  LVi.  • 

I.  Le  caraÛère , auquel  on  donne  le  nom  dé  gothique  ù 
caufe  de  fes  traits  bifarres  6c  de  fa  laideur,  pouroit  ctre  apelé 
Ludovicien  ; pareeque  ce  fut  principalement  fous  le  règne  dé 
Louis  ix.  qu’il  contraûa  cette  forme  ,'qui  femble  en  faire 
une  écriture  diferente  de  la  latine  -,  quoiqu’il  en  tire  fon  ori- 
gine , de  la  manière , que  nous  avons  expliquée  dans  notre  [b) 
fécond  tome.  Dès  la  fin  du  xuf.  fiècle  jufque  vers  le  commen- 
cement du. xvi'.  notre  minufcule  alla  préfque  toujours  en  dé- 
périfFanr.  Les  plus  bai  baies  des  vv.  rn.  &r  vrrr*.  (îècles  n’ônt 
jamais  été  fi  monftrueufes.  -Celles-ci  rte  paroifTent  plus  indé- 
chîfrables  , que  pareequ’on  eft  moins  ramiliàri  fé  avéC 1 feHes  [ 
ou  qu’elles  Ce  trouvent  ordinairement  plus  maltraitées  par  une 
fuite  néceftaire  de  leur  antiquité.  11  n’y  a point  de  ficelé , où 
les  variations  dans  les  écritures  des  mu.  6c  des  chartes  foient 
plus  fréquentes  & plus  remarquables  qu’au  xine.'  Ce  font 
comme  autant  de  nouvelles  fortes  d’écriture , qui  vont  toujours 

(1)  C’cftle  plus  ancien  monaflcre  de  I vénérable  laoduaire  , détruit  comme 
•w-f.  Marnn  y avoir  érc  moine.  Les  I tant  d'autres  , pat  le  malbcm  des  temt. 
«1 lefuirea  poflcdeet  les  revenus  de  ce  I , . . 

Tome  HI.  r ■ ■ - pdd 


Quelle  eft  l’écri- 
turc  minufcule  go- 
thique rccente  î 
Etat  des  m(T.  écrit* 
fur  le  papier  de 
chiffes:  lettres  go- 
thiques longues 
employées  par  les 
feigneurs  «jui  fa- 
voicnt  écrire  : 
Ecriture  fînancié- 
re  née  du  gothi- 
que. 

(b)  Pag.  «J*.  Ci 
fuiv. 
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de  mal  en  pis  , jufqu’à  ce  que  le  renouvellement  des  lettre» 
^ s/cV^Tv^  a’c  reve^  le  goût  clés  beaux  caraûèrps.  La  vraie  caufe  du  dé- 
ChVp.  vi."  périftement  de  l’écriture  minufcule;  c’eft,  dit  (a)  M.  Mafféi, 
Art.  viii.  que  la curfive  étant  venue  à manquer  dans  les  derniers  fiècles, 
{^r^ron.iUujb.  on  juj  /j,bfticua  la  première  avec  les  abréviations  des  fcholafti- 
ques  &c  des  praticiens.  Ces  abréviations  trop  multipliées , & 
la  bilarerie  des  caraélcres , l’ont  rendue  plus  défagréable  & plus 
difîcile  à lire , que  ne  l’étoit  la  curfive  ancienne , dont  la  figure 
étoit  fixe,  régulière  Sc  uniforme.  Il  eft  pourtant  vrai  de  dire 
que  la  minufcule  n’a  jamais  été  totalement  fubftituée  à la  cur- 


five ; quoiqu’en  certains  aéles  on  ait  fait  feulement  ufage  de 
cette  dernière.  Du  relie  l’une  difère  peu  de  l’autre  pour  le 
mauvais  goût , depuis  S.  Louis  jufqu’à  François  i. 

En  général  le  gothique  récent  eft  fufceptible  de  tant  de  va- 
riétés , qu’il  faudrait  entreprendre  un  ouvrage  immenle  ; li 
l’on  vouloir  tout  épuilcr.  D’ailleurs  la  matière  a été  fufilam- 
mcnc  traitée  dans  le  chapitre  x i . article  x x i . du  fécond  rnme  , 
furtout  par  raporc  à l’origine  & à la  forme  du  gothique  lapi- 
daire & métallique.  11  fufit  donc  ici  de  le  faire  conoitre  comme 
écriture  ufuelle  &c  ordinaire  des  mlT.  du  bas  âge.  La  plupart  de 
ceux  des  xiv.  5c  xve.  fiècles  font  miférables.  Sans  parler  de 
l’encre  pâle  5 c jaunâtre , qu’on  y emploie  ; l’écriture  en  eft 
ferrée , compliquée  , hérilfée  d’angles , de  pans , de  pointes , 
Si  de  crochets  non  moins  ridicules  qu'inutiles.  La  ceftation 
prefque  totale  des  études  6 c des  copiftes  dans  les  monaftères, 
où  l'on  n’entendoit  rien  aux  queftions  embarralTées  6 c aux  vaines 
fubtilités , que  les  Scholaftiques  avoient  mifes  à la  mode  ; les 
abréviations  arbitraires  5é  inintelligibles  de  ceux-ci , l’inven- 
tion du  papier  de  chife  au  ( i ) xnt*.  fiède  ) le  mauvais  goût , qui 
regnoit  alors;  couc  cela  a été  caulè  qu’il  ne  nous  refte  de  ccs' teins 
barbares  qu'une  multitude  de  mil.  horriblement  (i)  laids.  On 


(:)  Les  livres  écrits  furie  papier  fait 
avec  du  linge  avant  le  x i vc . fieele  font 
rares  j mais  il  ne  s’enfuit  pas  de  cette  ra- 

(b)  A/ta  érudit.  rcté  qu'ii  n'en  cxific  aucun.  On  en  a 
mtnjîi  Man.  1718.  d'arabes  écrits  fur  ce  papier  (i)  lone-tems 

(c)  Journ.  etran-  avant  c «te  époque.  M.  Peftcl,  profefleur 

fer  Novtm.  17  dans  l'Univcrfité  de  Rinccln  poflède  c) 

p.  40.  41.  » deux  document  écrits  fur  du  papier  de 

(d ) C /ironie.  God-  »cetterfpète,confcTvésaveclcursfecau*; 

Wie.p.  (x.  6 3.  « l'un  daté  de  11  j y.  eft  (igné  d'Adolphe, 

h o Cl 


r>  comte  deSchaumbouiT'J'autrede  t j 10. 
» a été  écrit  fur  les  frontières  d'Alle- 
>-  magne.  " L'Academie  de  Gocttinguc  a 
vérifié  l'autbcnticité  de  ces  monument. 
Le  P.  Bohuflas  Balbin  , dans  Ion  luftoire 
de  Bohême  dit  qu'on  trouve  dans  les  bi- 
bliothèques quantité  de  livres  écrits  fur 
le  papier  de  chlfont  avant  l'an  1140. 

( x)  Difparuil  (d)  nïmïrum  aneiejui  décor 
atramenei , ir  pro  to  pallidut  ie  futfUvm. 
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ïVpliqua  cependant  toujours  à mieux  écrire  ,la.  .£ible.&.  les  —j*®1 
livres  de  piété.  L’or  8c  les  couleurs  n’y  furent  point  épargnés;  • s ECT.  jv. 
mais  le  caraûère  eft  toujours  le  gothique  8c  les  lettrines  y font  c h * r.  vi 
carées,  tremblantes,  écrafées,  inégales,  8c  d’un  gouc  tout-a-  ■ *T' 

fait  bifare.  . 

La  dificulté  de  lire  8c  de  peindre  le  gothique  fait  une  deç 
caufes  de  l’ignorance  prodigieufe  de  la  Noblefle  de  ces  tems-là , 
où  les  plus  grands  Seigneurs  pour  la  plupart  ne  favoienc  ni  (i) 
lire  ni  écrire.  Ceux  qui  étoient  aflfez.  habiles  pour  figner  leur 
nom, le  faifoient  en  lettres  U)  alongées,qui  prouvoient  leur  peu 
d’exercice  dans  l’art  d’écrire.  Le  gothique  ne  fut  point  l’écris 
tute  particulière  d’une  feule  nation  ; mais  de  toute  l’Europe. 

Si  les  ( a ) Italiens  n’en  ont  jamais  voulu  faire  ufage  dans  (a ySptSacUdtU 
leurs  imprimeries;  ils  s’en  fervirent  dans  leurs  mil.  8c  leurs  nuuT' 
aftes  ; 8c  les  bulles  des  Papes  l’ont  retenu  jufqu’à  préfent.  Tous 
les  états  d’Europe , à l’exception  de  ceux  du  Nord  8c  d’Alle- 
magne , gui  tiennent  encore  à leurs  mauvais  caractères  go- 

thiques , font  revenus  au  romain , dont  (b)  le  fond  Je  retrouve  (b)  ibid.p.  t>r; 


aliquando  color  in  nonnullit  codicibus  rt- 
pcritur.  Ingens  preeterea  litterarum  fibi 
connexanuu  involutarumque  chaos , quod 
ingéniés  fine  numéro  abreviasurm  in  im- 
menfum  auxerunt.  Keperta  ibidem  ( f*~ 
culo  X IV.  ) chorus  linea  , decori  anti- 
quorum  litterarum  minus  opta  , guet  om- 
tiia  ejfeceruns  , ut  plurimi , fcholafiici  pret- 
fertim  , ex  barbares  hoc  faculo  prodeuntes 
coiices  fittdi  magie  ac  turpes  , quàm  de- 
cori , miram  pariant  confufionem  6r  in 
legendo  dificilem  admodum  leSionem  red- 
dant  lettori.  Les  favans  ayant  hé  partagés 
Jufqu’à  préfent  fur  l'antiquité  du  papier 
tic  dlifonsTH  rTcH  pas  lurprenant  que 
l’abbé  de  Godwic  en  ait  retardé  l’inven- 
tion jufqu'au  xiv1.  ficelé. 

(I)  M.  de  la  Carne  de  S.  Palaic  (e) 
obfcrvc  que  les  plaintes  du  poète  Eufta- 
«be  Defchamps  contre  le  mépris  que  les 
Nobles  faifoient  du  favoir  , étoient  bien 
fondées.  »Oo  voit  dans  ces  tems-là , dit 
» le  l'avant  Académicien , un  gouverneur 
» de  place  affex  ignorant  , pour  être 
» obligé  de  fc  faire  lire  un  ordre  impor- 
» tan:,  St  duGucfclm,  le  premier  homme 
••  de  l’état  & de  fon  ficelé  , n'en  favoit 
•»  pas  davantage.  Etant  afGégé  dans  Ken- 


••  nés  St  recevant  un  héraut  de  la  part 

» du  duc  de  Lancaftre  , qui  lui  aperçoit  jt  p 

» un  faufeonduit , pour  venir  parler  à ce  eai  g(J  Jnfcr\„tm 

» Prince;  il  (</)  prit  le  faufeonduit  St  le  1C  _ g } J' 

» bailla  à lire  ; car  riens  ne  favoit  de 

si  lettres,  ne  onques  n’avoit  trouve maitre 

•s  de  qui  il  fe  laijfafl  doSriner  ; mais  les  (d'  Hifi.  de  du 

ss  voulait  toujours  ferir  (s  fraptr.  « On  a Guefclin  , édit,  de 

cependant  une  lettre  originale  lignée  Ménard  p, 

Bertrand  du  Guefclin . Mais  elle  peut 

avoir  étéécritc  8t  (ignée  parun  fecrctairc. 

(t)  Ces  lettres  gothiques  longues  étoient 
encore  en  vogue  for  le  déclin  du  xvi*.  — 

ficelé.  Il  en  cil  fait  mention  dans  les 
"Contes  tTEutrapel,  revus  & augmentés 
par  le  feigneur  de  la  Hcriflayc  , gentil- 
WmmrwïWTrt»  Anvers  1587.  « Dans 
*>  une  lettre  adrclfantc  au  juge  , dit  (e)  pa,_ 

» l’auteur,  Brufquct  y changea  St  l'adreffe 
» & le  langage  , comrefaifanc  le  feing 
ss  de  monGeur  le  Maiflrc  ; qui  étoit  aifé 
ss  à faire  , pour  être  lettres  longues  le 
» gothiques  ; afin , dit  Erafmc  fc  mo- 
» quant  aufli , que  la  NpblclTc  ufant  de 
u tels  longs  caraélércs , foit  veue  ignorer 
» les  lettres  St  difcipliocs , comme  chofe 
» non  à elle  convenable.  « 
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JI>.  Efpice. 


dans  tous  les  âges , quoiqu  avec  des  variétés  plus  ou  moins 
grandes.  L’écriture  (i)  ronde  ou  financière,  dont  on  fe  ferc 
encore  en  France  dans  plufieurs  bureaux , eft  un  changement 
&c  un  refte  du  gothique  minufcule , dont  on  n’a  jamais  pu  fe 
défaire  totalement  ; quoique  beaucoup  plus  dificileà  peindre, 
’Sc  moins  lifible  , que  notre  minufcule  ordinaire. 

II.  Les  monumens  de  l’écriture  minufcule  gothique,  font 
en  fi  grand  nombre , que  nous  ne  ferions  pas  embaralTés  d’en 
donner  allez  d’exemples  , pour  remplir  un  très-grand  nombre 
de  planches.  La  feule  bibliothèque  de  Notre-Dame  des  Blancs- 
manteaux  nous  a fourni  une  fuite  de  mlT.  depuis  le  règne  du 
gothique  jufqu’à  fa  fin.  Les  modèles  de  ce  caradère  font  ren- 
fermés dans  la  dixième  & dernière  fubdivifion  des  écritures 
minufcules.  Les  gothiques  pures  Sc  fans  mélange  conftituenc 
un  premier  genre , dont  voici  les  efpèces. 

La  première  eft  haute , roide , hérilfée  d’angles  & de  pointes , 
A;  en  fait  de  gothique  minnTeiile,  noue  ne  ronoiflbns  rien  de 
plus  achevé.  Le  modèle , que  nous  en  donnons  dans  notre 
planche  lvi.  ne  confifte  qu’en  cette  phrafe  : Honneur  & fer- 
vice  à Dieu.  Cet  exemple  eft  tiré  de  L’art  & la  fcience  de 
la  vraie  proportion  des  lettres  , par  Geoft'roi  Tori , A Paris 
1 J49.  On  voit  combien  ce  caradère  eft  défagrcable , ••  faute  (a) 
» d’ajouter  à la  ligne  pleine  & à la  ligne  tranchante , celle 
»>  qu’on  apèle  mixte , pour  adoucir  le  paflage  de  l’une  à l’autre 
..  par  un  arondiflement  gracieux.  C’eft  cependant  cette  écri- 
ture qui  a eu  vogue  dans  les  livres  d’églifc  depuis  S.  Louis 
jufqu’à  Henri  iv. 

La  deuxième  elpèce  de  minufcule  gothique  fans  mélange , 
eft  conjointe  dans  plufieurs  de  lès  lettres , m.ulive , également 
furchargée  de  bortès,  d’angles,  de  pointes,  Oc  d’abréviations 
arbitraires.  L’exemple  figuré  fur  notre  planche  porte  : Incipit 


(1)  M.  Bourgucr,  dont  le  mfi  eft  ila 
{b)  Ton.  t.p.  7;.  b.bliothcqocduRoi , nous  «prend  que  (*) 

le  premier  livre  imprimé  en  écriture  fi- 
nancicrc  ou  lettres  rondes , comme  on 
les  apclc  , fut  formage  intitulé  : Phi - 
lippï  GaJtheri  poetet  AteXeindrcidot  libri 
• • dccrm  , nunc  prirnùm  in  GjlltJ , gaJli- 

cifjuc  carjfîeribus  editi.  LugJuni  exen- 
dcbjl  Robcrtus  Granfon  typit  propriis 
MiU.  y.  LVJii.  ex  aiuhoriutc  R cgi  J.  Le- 


privilège  du  Roi , donné  à S.  Germain  en 
Laye  le  1 6*.  jour  de  Décembre  Tan  de 
grâce  iffj.  porte  ceci  : » Il  ha  pieu  au 
» Roi  notre  Sire  de  donner  privilège  de 
» pcrmiflîon  à Robert  Granfon  d'mipri- 
» mer  ce  préfent  livre  de  fa  lettre  fean- 
» çoife  d'art  de  main.  M.  Dourguet  rc^ 
marque  que  cette  invention  n'cut  cours 
<jue  jufqu'au  commencement  du  xvu?» 


Digitized  by  Google 


II.  PARTIE. 
Sici.  IV. 
Ch*».  VI. 
A» t.  VUI. 


. V 


DE  DIPLOMATIQUE.  W 

colleclarium  temporale  ad  ufum  fratrum  Guillermitarum  Pa- 
rifienfium  : fcriptum  a fratre  Petro  Courcé  Religiofo  profejfo 
in  prediüorum  fratrum  conventum  , anno  1587.  C’eft  le  titre 
du  mf.  3.  de  la  bibliothèque  du  monaftère  des  Blancs-man- 
teaux. On  voit  par  cette  écriture  peinte  en  rouge  que  les  acccns 
fur  les  i perfévetoient  encore  fur  le  déclin  du  xvie.  Cède  ; 
quoiqu’on  eût  commencé  vers  la  fin  du  xiv'.  à y mettre  des 
points , dont  les  exemples  font  néanmoins  allez  rares. 

Une  écriture  mafiive,  dont  les  lettres  font  anguleufes , à III'.Efpèce. 
pointes  vives  5c  à déliés  très-fins,  diftingue  la  troifième  ef- 
pcce  de  gothique  pur.  Le  meme  mf.  nous  en  a fourni  le  mo- 
dèle fuivanc  : 

Pofl  veris  equinoclium  r 
Quere  plenilunium  , 

Et  fequenti  Dominicâ. 

Sacrum  célébra  Pafcha. 

Dans  cette. jninnfeule  rqthiane  on  fe  fert  de  Ve  fimple  , où  

Xee  6c  l’ç  avec  cedille  étoient  ordinairement  mis  avantle  xîPi 
ficelé.  Les  modèles  fuivans  font  voir  que  l’ufage  moderne 
avoit  prévalu. 

La  quatrième  efpcce  de  gothique  minufcule  tout  pur  eft  ijrt.  EJpèce. 
ferrée , maflive , brifée , à pointes  vives  &c  à angles  corref- 
pondans.  L’exemple , que  nous  en  avons  fait  repréfenter  dans 
notre  planche,  renferme  ce  texte  du  prophète  Nahum  : Quia  (a)  (*)  &***•  ••  to» 
ficut  Jpine  invicem  compleüuntur  , fie  convivium  panier  po- 
tantium.  Ce  gochique  minufcule  du  xvc.  fiècle  a ét.é  defliné 
fiir  le  mf.  1.  du  monaftère  des  Blancs-manteaux.  C’eft  un 
in-folio  en  beau  velin,  contenant  les  douze  petits  Prophètes 
avec  la  glofe. 

Le  pur  gothique  nunuTcufe  dï  la  cinquième  elpèce  , efl  F*.  EJpèce;- 
négligé , liaut , ferré  6c  peu  régulier.Le  .modèle  , que  nous 
en  ofrons , renferme  ce  verlêt  du  prophète  Michée  : Venite  (b)  (b)  Mck.  >} 
afeendamus  ad  montem  Domini  Ù ad  domum  Dei  Jacob.  Ce 
texte  eft  tiré  du  même  mf.  écrit  au  xve.  fiècle  5c  à la  fin  duquel  . . » • - 

on  lit  : Anno  Dni  m°.  quingentefînio  fecundo  , die  Julii  menfis 
vicefma.  prima  , Maxentius  F abri  me  donavit  librarie  con- 
ventus  Alborum.  mantellorum  Parijîus.. 

Une  écriture  haute , preflee ,.  à brifures  adoucies  6c  cour-  pj*t  EJpècc* 
bée , caraclénfe  la  fixième  elpèce  de  gothique , dont  le  modèle ,, 
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KO  ÙVEAU  TR  AI  T É 
gravé  (iir  nôtre  planche  , cohtient  ces  paroles  du  Prophète 
Ofée  : Non  (a)  ejl  enim  veritas  , & non  ejl  mifericordia  & 
non  ejl  fcientia  Domini  in  terra.  Ce  texte  eft  tiré  du  même 
manufcrit.  L’abréviation  A'dr  eft  à remarquer. 

De  petites  lettres  ferrées  ôc  fort  aiguës  diftinguent  la  lèptiè- 
me  efpèce  de  pur  gothique  minufcule,  dont  voici  le  modèle  : 
Mittit  Deus  ineos  qui  terrena  fapiunt  famem  (ad)  audiendum 
verbum  Dei  ; quoniam  propter  peccata  populi  déficit  dodrina 
• in  Ecclefiis.  Le  même  mf.  nous  a fourni  ce  texte  de  la  glofe  fur 

le  verfet  11.  du  huitième  chapitre  du  prophète  Amos. 

V III',  Efpèce.  La  huitième  efpèce  de  gothique  pur  eft  petite  , confiife  , 

maftive  6c  fermée  dans  fes  m.  Nous  en  avons  trouvé  le  mo- 
dèle dans  le  même  mf.  C'eft  cette  glofe  fur  le  fécond  verfet 
du  premier  chapitre  de  la  prophétie  d’Ofée  : Sed  neque  Do- 
minus  rem  turpem  precepit , neque  propheta  obediendo  pecca- 
vit } fed pocius  fiornicariam  ad  pudicitiam  revocavit.  Remar- 

cjuez  le  c mîc  pour  le  t Se  les  abréviations  de  fcd. 

Le  gothique  minufcule  régulièrement  brifé  conftitue  la  neu- 
vième efpèce  du  premier  genre.  L’exemple , que  nous  en  avons 
fait  graver,  contient  ces  verfets  4.  f . du  dixième  chapitre  de 
Job  : Numquid  oculi  carnet  funt  tibi , aut  ficut  videt  homo 
& tu  videbis  ? Numquid  ficut  dies  hominis  ( die  s lui  ? ) Ce 
texte  eft  tiré  du  mf.  1.  de  la  bibliothèque  des  Blancs-man- 
teaux. C’eft  un  bréviaire  en  velin , écrit  au  xive.  fiècle.  La 
fête  de  la  dédicace  de  Notre-Dame  de  Verdun  , marquée  le 
xi.  Novembre  6c  les  fêtes  des  Ss.  Vanne  , Pulchron,  Paul , 
Airri,  évêques  de  Verdun,  ne  laiftent  aucun  lieu  de  douter 
que  ce  ne  foit  le  bréviaire  de  cette  églife.  L’ofice  de  la  Fête- 
Dieu  6c  celui  de  la  Conception  de  la  faince  Vierge  y ont  été 
ajoutés' par  ühe  main  plus  rccente.  Autant  le  premier  eft  beau 
6c  folide  ; autant  le  fécond  eft  mal  fait  & rempli  de  pieufes 
fables , (êlon  le  goût  de  ces  rems  d’ignorance. 

La  dernière  efpèce  de  gothique  pur  minufcule  tire  fur  l’écri- 
ture curfive.  Notre  planche  en  ofre  un  modèle,  dont  voici  la 
lefture  : Exp/icit  prima  pars  auree  legende  , édita  a vene- 
rabili  magiflro  Jacolo,  ordinis  Predicatorum , qui  fuit  nacione 
Januenfi.  IJle  liber  ejl  fratrum  Heremitarum  f'andi  Guillelmi 
P a ri  fi  us  in  vico  , qui  dicitur  le  Parceminerie  , ( la  P arche- 
minerie  ) Domino  famulantium.  Ce  modèle  eft  tire  du  mf.  j. 


IXe.  Efpcce. 


■r 


X’-  Efpice. 
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du  meme  monaftère  des  Blancs-manteaux,  écrit  au XVe.  ficelé. 
C’eft  un  in-folio  en  papier  de  chifes , qui  contient  la  pre- 
mière partie  de  la  Legende  d'or , compofée  fur  la  fin  du  xuie. 
fiècle  par  Jaques  de  Varafe  ou  de  Voragine , Dominicain  5c 
archevêque  de  Gènes  l’an  1192..  Ce  recueil  des  V îes  des  Saints 
eft  un  tiiTu  de  fables  6c  d’étymologies  ridicules.  ..  Ce  que 
» l’on  (a)  apèle  la  légende  dorée,  dit  Vivès , eft  une  chofe 
» bien  indigne  des  Saints  5c  de  tout  homme  chrétien.  Je  ne 
>»  fai  pourquoi  on  l’apèle  d’or,  écrite  comme  elle  eft  par  un 
» homme,  qui  ne  pouvoic  avoir  qu’«/i«  bouche  de  fer  5c  qu  un 
„ coeur  de  plomb.  « C’eft  principalement  de  cette  mauvaife  lé- 
gende que  les  critiques  modernes  5c  furtout  les  Proreftans , 
ont  pris  occafion  de  décrier  en  général  les  anciennes  Vies  des 
Saints  , fans  confidérer  que  les  Recueils  des  Bollandiftes  , de 
D.  Mabillpn  5c  de  D.  Ruinart  en  renferment  une  multitude 
d’excellentes.  Qu’on  prenne  la  peine  de  lire  ces  pièces,  on  y 
trouvera  nos  dogmes , l’ancienne  difciplinc  ôc  1 hiftoire  eclé- 
fiaftique  6c  civile , avec  une  fuite  de  miracles,  que  Dieu  a opé- 
rés dans  chaque  fiècle , pour  le  foutien  6c  la  confolation  de 
fon  Eglife. 

III.  L’écriture  minufcule  gothique  eft  fouvent  melée  de 
caractères  capétiens  , renouvellés  5c  financiers  , c eft-a-dire , 
un  peu  adoucis.  Nous  en  avons  forme  le  (econd  genre  de  la 
dixième  fubdivifion , qui  termine  notre  j 6e.  planche.  Ce  genre 
comprend  les  fept  efpèces  fuivantes. 

La  première  eft  grofle , claire , diftinête , anguleufe  5c  con- 
cave. Notre  planche  enofre  deux  exemples.  i°.  Egrejfus  (b) 
c/l  Dominus  Jhefus  cum  difeipulis  fuis  trans  torrentem  Ct- 
dron  , ubi  erat  ortus  ( hortus)  , in  yuem  ( introivit  ipfe.  ) Ce 
texte  de  l’Evangile  de  S.  Jean  eft  tiré  du  mf.  4.  de  la  biblio- 
thèque des  Blancs-manteaux.  C’eft  un  livre  de  prières  ou  des 
Heures  manuferites  duxv.  pu  xv  ic.  fiècle , dont  les  belles  enlu- 
minures font  tout  le  mérite.  i°.  Tu  (c)  exurgens  , Domine  , mi- 
fereberis  Syon , quia  tempus  n\iferendi  ejus  , quia  venit  tempus . 
Cette  prière  du  Pfalmifte , qui  demande  5c  annonce  le  teins  des 
miféricordes  du  Seigneur  fur  fon  peuple , eft  tirée  du  même  mf. 

La  fécondé  efpèce  eft  médiocre  5c  terminée  en  bafes  obli- 

Îues.  Voici  fon  modelé  gravé  fur  notre  planche  : Da  nobis 
’ vtllc  & p°Jfe  quod  precipis  } ut  in  populo  ad  eternuatem 


II.  PARTIE, 
Sïct.  IV. 
Chaf.  VI. 
Art.  VIH. 


(a)  Baille I Ùifc. 
fur  l'hifl.  de  U 
Yie  des  Sainte 

n.  x xxii. 


Mioufoifc  gothi- 
que mêlée  ac  re- 
nouvelle & de  fi- 
nancière : Bréviai- 
re de  Paris  du 
xiv*.  fiècle  : mf. 
de  S.  Viôor. 

U*.  Gsn  1 u. 
/'.  Efpèce. 

(b)  Jean.  rt.  I. 


(t)  Pfalm , lot^ 


II*.  EJpicir 

. . Â 


NOUVEAU  TRAITÉ 

■n^PARnr^r  vocato  una  fi1  fàes  mentium  & pietas  adionum.  Per  Domi - 
'$  tc  r.  iv.  num.  Cette  excellente  prière  eft  tirée  d’un  bréviaire  de  Paris , 
Ch  a r.  vi-  en  beau  velin  , écrit  au  x i ve.  fiècle  &c  confervé  dahs  la  biblio- 
A R T‘  ‘ chèque  des  Blancs-manteaux. 

La  troifième  efpèce  eft  mêlée  de  lettres  capétiennes. 
IIIe.  Efièce.  L’exemple  que  nous  en  avons  fait  graver  eft  emprunté  de  la 
. ‘ Diplomatique  de  (a)  D.  Mabillon.  En  voici  le  contenu  : Hanc 

(a)  Psg-  )7i.  bibliothecam  dédit  ecclejie  fanüi  Viüoris  Parijienjis  Plancha 
tab.  xtr.  n.  4.  Mujlris  Regina  Francie  , mater  ( fandi  ) Regis  Luduvici.  C’eft 

ici  une  partie  de  la  note  écrite  dans  la  Bible , que  la  Reine 
Blanche  de  Caftille  , donna  à la  célèbre  abbaie  de  S.  V i&or 
de  Paris.  Le  titre  de  Saint  donné  à Louis  ix.  eft  en  inter- 
ligne &:  peut  avoir  été  ajouté  après  coup.  La  note  n’en  eft 
pas  moins  du  xme.  fiècle.  LVfimpley  tient  lieu  de  la  diphton- 
gue ce  & l’a  eft  mis  pour  l’o.  Remarquez  que  la  fainre  Bible 
porte  le  nom  de  Bibliothèque. 

La  quatrième  efpêre  Je  minufcule  gothique  eft  mêlée  de 
TV'.  Efpèce.  renouvellée , petite  & un  peu  ronde.  Le  ml.  z.  des  Blancs- 
manteaux  nous  en  a donné  les  modèles  fuivans.  i°.  Hic  in - 
cipit  oficium  nove  follempnitatis  Corporis  Chrifli  ad  vefpe- 
ras  ,ftper  Pfalmos  antiphona.  Cette  écriture  d’une  main  pos- 
térieure paroit  être  du  xvc.  fiècle.  z°.  EJlo  jam  fecurus  de 
premio  , quod  mox  depofito  honere  ( onere  ) camis , ilUus 
addendus  cris  collegio  , qui  te  fecit  ( vidorem  in  pénis.  ) Ce 
verfet  de  l’ofïce  de  S.  Vincent  eft  tiré  du  bréviaire  de  Ver- 
dun , mais  écrit  d’une  main  au  moins  de  la  fin  du  XIVe.  fiècle. 

L’écriture  minufcule  gothique  de  la  cinquième  clpèce  du 
f/i.  Efpèce.  fécond  genre  eft  petite , ferrée , aiguë  & peu  droite.  L’exem- 
ple , que  nous  en  ofrons , renferme  ces  belles  paroles  de  Mar- 
"dochée,  qui  reconoit  que  perfore  ne  peut  rélïfter  =1  la  vo- 
lonté de  Dieu  : Domine  ( b ) rex  omnipotens  , in  dicione  tua 

(b)  EJIhcr  ij.  j.  cuncla  funt  pofua  , & non  ejl  qui  poffu  refîjlere  voluntati  tue. 

• Libéra  ...  Ce  modèle  du  même  tems  a été  tiré  du  même  mf. 

La  fixième  efpèce  eft  ferrée , brifée  & un  peu  haute  ; comme 
jrj,  £fp'cce.  l’on  voit  dans  notre  modèle , qui  renferme  cette  fenrence  de 
S.  Grégoire  le  Grand  : Nec  habet  aliquid  viriditatis  ramus 
boni  operis  ; fi  non  maneat  in  radice  earitatis.  Ces  paroles  font 
tirées  de  l’ancien  bréviaire  mf.  de  l’églife  de  Paris,  déjà  cité. 
fVJ*.  Efpèce.  La  dernière  efpèce  de  gothique  tirant  fur  la  minufcule 

ordinaire, 
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ordinaire  , n'èft-  du'à  demi-ferrée.  Le  modèle  j que  nous  en 
dopnons  à la  fin  de  notre  planche  lvi.  contient  cedyftique  1 
Pofi  non  as  Martis  , ubi  primùm  luna  notatur  , 

Bis  feptem  numerate  dus  , ut  Pajcha  fequatur. 

Ces  deux  vers  font  écrits  en  rouge  dans  le  calendrier  placé  4 
la  ccce  du  même  bréviaire  de  Paris. 


II.PAUtlg. 
Sicr,  IV. 

V. A u: 


CHAPITRE  VII. 

Ecritures  curjives  romaines  > gallicanes , mérovingien- 
nes , lombardiques  , carolines  , Wiji gothiques  , fa- 
xones  : leur  exijlence  & leur  vérité  prouvées  par  di- 
vers moyens  & principalement  par  les  anciens  rnjf:  'l< 
VIe . Divijion  des  écritures  latines  de  la  fécondé  claffe. 

LEs  écritures  courantes  ou  curfives  des  anciens  font  celles 
que  nous  apelons  aujourdui  ufuelles , expéditives , cou- 
lées. Mais  il  faut  obferver,  furtoutà  l’égard  des  plus  vieilles, 
qu’autre  eft  fouvent  la  figure  de  leurs  lettres,  lorsqu'elles' font 
ifolées  6c  détachées  de  leurs  voilines  ; autre  lorfqu’elles  font 
liées  avec  elles  du  côté  droit  ; autre  lorfqu’elles  le  font  du  côté 
gauche  ; autre  enfin,  lorfqu’elles  font  jointes  à la  fois  avec  les 
caractères  qui  les  précèdent  6c  qui  les  fuivent.  Ces  liaifons 
de  lettres , qui  reviennent  perpétuellement  dans  l’écriture  cur- 
five , lui  ont  fait  donner  le  nom  de  liée  par  les  anciens , pour 
la  diftinguer  de  la  minufcule  , dont  les  caractères  font  ordi- 
nairement détachés.  La  dificulté  de  déchifrer  la  curfive  anti- 
que a jette  lesgens.dé  lettres  dans  beaucoup  (1)  de  mépriles 


(1)  Dans  les  écritures  curfives  anté- 
rieures à Charlemagne , les  mots  ne  font 
pas  ordinairement  féparés  fie  les  lctrrcs 
(ont  le  plus  fouvent  conjointes  , liées  fie 
enchaînées  les  unes  dans  les  autres.  Dc-là 
naît  la  dificulté  de  diftinguer  la  figure 
des  caractères , & de  bien  lire  les  miT.  fit 
les  diplômes  en  curfivc.  Tantôt  on  s'éga- 
re en  prenant  une  lettre  pour  une  autre. 
Ceft  ainfi  qu'on  a iu  autrefois  dansVar- 
ron  inceptis  rebus  pour  inctrtu  ; à 
çaufe  \a)  de  Ja  raifctitbUnce  du  p fil  de 

Tome  III ; 


T;"'  **> 

J.  ;t) 
.0-,  i - V 


IV  dans  l’écriture  lombardique  fit  faxone. 

Tantôt  on  tombe  dans  des  bévues  de 
conféquenee,  quand  on  fépare  des  lettres 
qui  doivent  être  unies  , fie  l’on  en  unit 

3ui  doivent  être  feparées.  Par  exemple 
ans  la  loi  i.du  code  $.  $ ).ff.  de  pof  on  -t  h 

a lu  , Si  pecuniam  firvus  apud  me  depo- 
fuit , itJ  ut  Domino  pro  liber  taie  ejufdem.  . . . * 

Ces  paroles  qui  fe  lifent  en  plufieurs  édi- 
tions n’ont  aucun  fens  j mais  elles  de- 
viennent inrcll  g liés  en  féparant  les  (a)  Dere  diplom* 
mots  ejms  , dem.  Dans  la  loi  au  cod.  pag,  49. 

Eec 
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D.  PARTIE. 

* ÎICT.  IV. 
fcHAP.  VII. 

( a)  Ib  id,  p . j 7. 


'b,  Tom.e.p. 41  j. 


f c'j  Mjrten.  voyag. 
litter.  1.  part, 
p.  xjo.  X)r. 

{A)fuppttm.  p.  f 1. 

(«’  T jj.  jooj. 
Inficript.  f. 

(S)Snppltm.p.ig. 

(g  /(for.  diplom. 
P-  1 70. 


(1}  Diarium  liai, 
c.  4. 


(k)  Journal  du 
/tu/r  U81. 

(!)  //i/I.  de  Lan- 
pied.  t.  i.  p.  «14. 
ta 1. x. 


(m)  Comment, 
'de  rebut  Franc, 
orient.  1.  i.p.)  01 


fnfTtm.a.p.  <70. 


40  i No  v V EA'U  fTiR  AI  TÉ 

Sc  d’erreurs.  Les  uns  en  grand  nombre  ont  etu  ^u’oBe  «voit 

nh^<!r,d^r’°ni  hkcuiam-  I de  Mont&acon  , oui  « fit  & 

D.  Mabillon  (j  avoue  avec  cette  buini-  1 — 1. — 1 ’ i “ _ 

lui  & ccuc  modeitie  , qui  l'ont  rendu  fi- 
relpcdablc  , que  daos  uu  diplôme  origi-  ' 
n*l  attardé  à l'abbaic  de  S.  Demi  par  Cio-  | 
taire  1 1 1 . au  lieu  de  lire  bajiltca , U avoir 
lu  Abbas  lleca  : ce  qui  aurait  tendu  la 

Îiicc  plus  que  fufpade  ; puifque  l'abbé 
leca  cft  un  être  de  raifon.  En  combien 
d'autres  méprîtes , ne  font  pas  tombés, 
je  ne  dis  pas  les  copiftes  vulgaires , mais 
les  gommes  les  plus  favans  ! Nous  en 
»T»bs  donné  b)  ailleurs  quelques  exem- 
ples : En  voici  encore  pîuficurs  autres 
*fcz  remarquables.  • * 

Le  mf.  de  la  chronique  dé  Tourmii , 
qampoféc  par  balcon  moine  de  cette  an- 
cienne abbarc , parte  que  l'abbé  Gaurici 
la  gouverna  bu  quater  annit  ; le  P.  Chif- 
det  (c)  a tu  jouait  mit  attats.  11  tetsaoebe 
tour  d'un  coup  dix  années  du  gouverne- 
jWfjtde  1 abbé  Aimtnacn  filant  ado,  où 
Br chronique  porte  , poj J xvut.  fui  re- 
giminii  ..vu o j.  Dans  une  -banc  de  Louis 
le  i cbonairc  de  l’an  Sjj.  au  lieu  de  Aie- 
ginariut  nttariut , le  même  auteur  a lu , 

£go  Mtrchariat  notariat.  Il  a défiguré  les 
noms  de  deux  autres  notaires  de  Char  le 
le  Chauve  ; torique  dans  les  Preuves  de 
fon  hiftoitc  de  Tournas , il  a lu  Hermin 
major  St  Aramboldut , pour  Herminmarit 
tt  £tbatlbaltfut.  Cependant  sra  11c  peut 
nier  que  ce  (avant  Jcfuiic  ne  fût  fort 
verfé  dans  la  conotfl’ancc  des  mlT.  & des 
Anciens  titras.  D.  Mabil  on  (d)  Un. même 
St  M.  Dueauge  lifcm  pluficuts  fois  dans 
la  fametilc  cliarec  de  pleine  fcciirué,  juod 
coihfti  , oii  il  y a gumitem  tatieSi , ou 
1 . -«ndaat  UJ  firnma  anéfiai 


Ainft  apcloit-on  les  foi  drus  vétérans  , 
dieziei  RoumiosjIi  lion  «O  cnokM-Maf. 
féi  -,  mais  dans  Pinfceipticin  qu'il  cite  , 
Qollieiuseft  un  no» propre  foivi  de  l'épi 
tlièteverrejcin.  Le  même  P.  Mabrlion-;  f 
lu  encore  , primi  numeri  Fel.  Théo,  où 
il  fjtloit  lire  , Primiceriut  numeri  Fek- 
cum  : St  un  peu  api  es , Tkmdofiacus , où 
il  devoir  lue  , Thcodofiauorum.  Aella  no- 
li{ia  orientale  , dit  (g)  M.  Malfoi , ira 
gà  Ajuti  pahuini  fi  hanno  i F eh  a O no- 
uant , t lie  ca/pi  de  Thtodofiani.  Le  roê. 

raelà*MK  Itfbcaréüvf  .Wleueose  Don» 


tut.  j Bernard  de  Monrfitacoa , qui  ne  fit  Sc 
l'explique  de  ees  mots  , P.  C.  Bofilù 
lu  “ | v-‘-  umto  xfi.  que  amo  Cieiût.  Il 

mf fl  ,°]L  *!rc » 'Pfft Wifitlaüm Bafiiii'.viri 
clarijjuni  , an  no  dccimo  fexto.  Par  une 
fonte  de  cette  méprife  , D.  Bernard  {i) 
déclare  le  diplôme  en  papier  d'Egypte  , 
qui  porte  cenedace , du  luit  ou  neuvième 
lieclc  & le  croit  écris  en  caraôéres  lom- 
bard iqucs  .quoique  cette  pièce  foit  plus 
ancienne  de  du  ans  que  l'irruption  des 
Lombards  en  Italie.  En  t«8i.  on  parla 
beaucoup  d'une  preteodue  découverte 
faite  par  le  r.  Mçnellricr  Jcfuite, touchant 
le  véritable  nom  de  la  femme  du  Ror  ' 
II-  :*ri  t..Cot  habile  antiquaire  découvrit 
» le  tombeau  ,k)  de  cette  Princdfe  dans 
« ïfglilc  de  Pabbaie  de  tVUfocrs  de  l'or 
*>  dre  de  Citaauxen  Catinois,  à une  lieue 
“d'Eibimpes.  C'eft  une  tombe  plate  , 

« dont  les  extrémités  font  rompues.  L* 

» figure  de  «tse  Reine  y cft  gravée 
» ayant  fur  fa  tête  une  couronne  à la  ma- 
” mtre  des  bonnets,  que  l'on  donne  aux 
o Electeurs.  « Il  y a mi  «cour  en  demi' 
cercle, où  IcP.Jcfuite  a !u  : Hicjacet do- 
mina fi  gmt  uxoe  guondam  Henrici  Ré- 
git. 11  palfe  aujourdiii  pour  cou  liant  que 
cette  épitaphe  a étc  nul  inc  , & qqe  le 
véritable  nom  de  la  PnneefTe  doit  Anne. 
Les  copiftes  du  canalaire '(T  des  Sei- 
gneurs de  Mcrgaei!  ayant  pris  la  lettr* 
initiale  B.  pour  uae  R.  ont  Ju  Raymun- 
dus  au  lieu  de  Bernardut , & ont  airibud 
mal-à-propos  à Raymond  n.  comte  de 
Mergucil  divers  ades  «âe  Bernard  fon 
fils , qui  vivoit  en  nxj.  Enfin  George 
leihan  f»)  Ibutiinr  qne  D.  Atartêne 
«fwpeielo  terne  Namucktm,  qai  figni- 
fie  Namur , pour  le  nom  d'un  Référen- 
daire ; a mal  lu  e«tc  date  d uo  diplôme 
de  Clovis  su  : Data  fuod  fêtât  menfe  Ju. 
nie  XXV.  aauo  ftciendo  régné  aaflri.  Na. 
mutko  rtcognevi.  Le  dernier  inor  cft  de 
trop.  Uhi  meror  , dit  le  dode  Allemand  * 
Martcnium  vtrbum  rccognovi  addidife  , 
tarujuam  Namucho  Uejermdanui  fuifftt , 
cum  Mme a Mamuchum  locus  fit , dtodfi 
Nausurchuni  dtHui  (fi  mummentu  finit 
ctlebrit.  Omninb  Hague  illud  recogaovi 
delendam  tfi.  ûom  BoOqucia  htmeuftss 
meut  xcpaté  cate  firme  dans  fon  éa} 

,UV  ; 


II.  P A'RTIE. 
Si  ct.  IV, 
•CmaV.  Vit. 
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été  inventée  par  les  Barbares  : les  autres  en  ont  nié  l’exiftenee 
& attaqué  la  vérité  par  la  feule  comparaifon,  qu’ils  en  onr  fâtt 
avec  les  écritures  des  infcriptions  6c  des  plus  beaux  mlT.  L’il*- 
lufion  eft  des  plus  groffières.  En  éfet  les  notaires  6c  la  plupart 
des  gens  d'afaires  6c  de  pratique  fe  fervent  encore  aujourdui 
d’une  écriture,  qui  n’ell  Iifible- qu’à  ceux,  qui  eü  ont  fait  une 
étude  fuivie.  Il  n’y  a que  les  feuls  banquiers,  qui  puilfent  lire 
les  bülles  données  à Rome  de  notre  tems.  Cependant  par- 
tout , fur  les  marbres , les  fceaux , & les  monoies , on  emploie 
la  belle  capitale.  Concluroit-on  bien  que  les  écritures  fi  di- 
ficiles  à lire , dont  on  vient  de  parler , ne  font  pas  (a)  en  ulàge  ; (*)  ’ZlUt.  ««• 

parceque  celui  des  lettres  capitales  les  exclut  dans  les  inlcrip- 
rions  lapidaires  6c  métalliques  de  nos  jours.  Pourquoi  donc  p.  4«  0 fy. 
concluroit-on  des  infcriptions  en  caraélcres  majufcules , qu’on 
trouve  fur  les  marbres  6c  les  bronzes  romains , qu’il  n’y  avoit 
point  alors  d’écriture  curfive  en  Italie;  fur  les  pierres  6c  les 
bronzes  franco  galliqucs , qu’il  n’y  avoir  point  en  France  au 
viic.  fiècle d’écriture  curfive  mérovingienne;  fur  les  marbres 
6c  les  bronzes  lombardiques , qu’il  n’y  avoit  point  de  curfives 
lombardes  en  Italie;  fur  les  monoies  anglofaxoncs, qu’il  n’y  avoit 
point  du  tems  d’Ofta  d’autre  écriture  en  Angleterre , que  la 
capitale  îNous  ne  faifons  qu’étendre  le  raifonnement , que  {b) 
fait  D.  Mabillon  contre  le  fophifte , qui  ofa  attaquer  la  vérité 
des  écritures  curfives  antiques.  • 

Toutes  ces  écritures  liées , auxquelles  nous  donnons  les  noms 
de  gallicane , de  mérovingienne , de  lombarde , de  iiigothi- 
que,de  Caroline  6c  de  faxone,  ne  font  que  la  curfive  ( i ) romaine, 


Recueil  des  Hiftoricns  des  Gaules  fie  de 

U F rintor^-s.  ..  f„.,  » .... 

Les  mépvifcs , dont  on  ne  donne  ici 
qu'un  petit  nombre  d’ctcmplef , ont  leur 
utilité  ; quand  ce  ne  feroic  que  pour 
aprendre  a être  fur  fes  gardes , quand 
on  entreprend  de  lire  les  monumens  an- 
tiques. La  dificulté  de  le  bien  faire  a in- 
troduit dans  les  premières  éditions  des 
anciens  auteurs  quantité  de  mauvaifes 
leçons , & a plus  d’une  fois  privé  la  Ré- 


K brique  des  lettres  d'ouvrages  utiles. 

r exemple  , Jean  du  Bois , éditeur  de 
la' Bibliothèque  dè  Fleuri  ou  de  S.  Benoit 


far  Loire,  trouva  dans  un  mf.  de  cette 
célèbre  abbaie  un  poème,  contenant  toute 


rhiftolrc  de  S.  Maur,  martyr  d'Africac”, 
compofcc  par  Raoul  Tortairc  , qui  nctr* 
nlfoit  à la  fin  du  XIe.  ficelé.  Du  Bois 
n'ayant  pu  lire  ccttc  pièce , donc  l'écri- 
ture ne  pouvoir  pas  erre  fort  dificilc  à* 
dédiifrer , fi  elle  éroit  du  tems  de  l'au- 
teur, prit  le  parti  de  la  lai  fier  dans  l’obfcu- 
ricé.  La  même  chofe  ferou  a rivée  à des 
monultiéns  encore  plus  précieux  ; fi  les 
xvn.  & xvixi*.  ficelés  n'avoiem  produit 
des  Sirmond  , des  Dachcri , des  Mabil- 
lon*, des  Ducangc , des  Baluze , des  Lan- 
celot , des  Martcnne,  Durand  , Vai/Tcttc , 
MM.  Lcbcuf,Mcllor,dc  Sainte  Palayc Scc. 

(i)  D.  Mabillon  lut  U fin  de  fa  vie  fc 
raprocha  beaucoup  de  ce  fc  miment.  La 

Eee  ij 
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4o4  NOUVEAU  TRAITÉ 

diverfifiée  fuivanc  le  goût  des  ficelés  &c  le  génie  des  nations. 

^tRiTv!E'  £lle  réproduit , pour  ainfidire,  dans  toutes  les  anciennes 
ÇuAr.  vii.  curfives  nationales,  qui  ne  lailfent  pas  de  conferver  ordinai- 
rement à tous  égards  l'air , les  nuances  &c  les  craies  qui  leur 
font  propres.  Venons  aux  preuves  de  l’ufage,  que  les  anciens 
ont  fait  de  toutes  ces  écricures  ufuelles.  Elles  font  comprifes 
VI*.  division,  dan;  ia  fixième  divilion  des  écritures  latines , tirées  des  m(T. 

(a)  Tom.  t.  fl.  On  a vu  (a)  la  romaine  dans  les  anciennes  ( i ) inferipeions  : 
xxix.  )*.  gture,  J.  s’agit  maintenant  d’en  conllater  de  plus  en  plus  la  vérité 
fjg.  «ii.  0 jmv.  par  autres  preuves  également  invincibles. 


ARTICLE  I. 

' * **'  * * I 

Ecriture  curjtve  romaine  : diferentes preuves  de  fon  exiflence  .* 
en  a-t-on  fait  anciennement  ufaore  dans  les  mjf.  & les  allés 
' publics  : f es  genres  & fes  efpèces  , repré/entés  dans  Is 
planche  Lvn.  contenant  la  première  fubdivifon  des  écri- 
• tures  curfives , tirées  des  mjf. 

I.  /"X  Ue  les  Romains  ayent  eu  une  manière  d’écrire  plus 
V F_  expéditive  que  l’écriture  majufcttle , pour  les  afiires 
courantes;  c’eft  furquoi  on  n’auroit  pas  dû  tant  difputcr.  Leur 
écriture  curfive  paroit-elle  dans  les  inferipeions  6c  dans'd’au- 
tres  anciens  monumens  ? La  queftion  eft  terminée  fins  retour.1 


F.xiftencc  de  ré- 
criture curfive 
chez  les  Romains 
prouvée  par  la  né- 
ccfiité  , où  ils 
étoienr  d'écrire 
promptement  3c 
par  l'exemple  des 
Grecs  3c  aes 


Cependant  des  gens  de  lettres  fort  célèbres  onc  encore  voulu 
la  décider  par  le  raifonement.  D.  Mabillon  ne  s’eft  pas  con-’ 
tenté  de  [b)  prouver  l’exiftence  du  cara&ère  eurfif  chez  les’ 


Romains  par  l’épitaphe  de  Gaudence  & les  anciennes  chatces 
ou  papiers  de  Ravenne;  il  a encore  eu  recours  à l'ufage , où 
font  Tés  hornrïies  de  s’attacher‘r  ùnê*'écritûfe  expéditive  Sc . 
abrégée , &c  à l’exemple  des  Gaules  Si  des  anciens  Grecs  , 
qui  te  fervoient  de  l’écriture  curfive. 


(s )t)t  crhtr  mjf. 

r-  >}• 


ftulc  étude  des  modèles  de  fa  Diptyma* 
tique  9c  de  fon  Supplément  nous  en  avoir 
fair  naître  l'idée,  avant  que  nous  cullions 
conciliante  , qu’il  avoit  été  foutcnn  ave 
fucccs  par  pluftcurs  (avans  d'Italie. 

(r)  Nous  avons  encore  remarqué  deux  ss 
déforme  curfîvcdès  lestems  de  Juhe-Céfar 
le  d'Auguftc  dans  le  4e.  tome 

t1  --  '<■ 


tjuhès  romaines  p.  i r.  & 17.  On  ne  com-  ! 
ipi-endroit  pas  comment  Struvc  a pu  <îirc  . 
«juc  (e)  les  Koraajns  n'avoient  qu'un  feu) 
pente  d'écririlrc  j fi  Ion  ne  favoit  que  cot^ 
Allcman  s’eft  contenté  d’abréger. çç  qui 
avoit  été  dit  avant  fui  (ur  cette  maticic  j. 
fans  fc  donner  la  peine  de  l'aprofondix» 
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DE  DIPLOMATIQUE.  4of 

M.  le  Marquis  (a)  Mafféi  firapé  de  la  nétefl»cé;'bù  l’on  étoit 
à Rome  d’écrire  beaucoup  & promptement , ne  peut  com- 
prendre que  les  favans  aient  pu  refùfer  aux  Romains  le  carac- 
tère curfiï,  6c  qu'ils  en  aient  gratifié  libéralement  les  Barbares^ 
deftructeurs  de  l’Empire.  » Comment , dit-il  ; rt’a-t-on  jatnari 
..  confidcré,  qu’il  étoit  absolument  importable  aux  RdrriaihS 
» d’expédier  tant  datai  res  dans  un  (1  grand  nombre  de  tpibu- 
» naux  avec  un  caraétcre  aufli  lent , aufli  tardif,  aufli  peiné 
que  le  majufcule  ? Combien  de  lettres  falloit-il  quelquefois 
,»•  écrire  à ln  hâte,  comme  le  die  fx)  Symmaque.  11  étoit  donc 
~ naturel  tic  meme  inévitable  dans  Üexercice  perpétuel  d'écritè 
» 6c  fouveut  de  le  faire  avec  rapidité  , d’aller  d’abôrd  en  dj^ 
•>  inmuanc  les  lettres , puis  d’en  difpofer  la  figure  de  -façon ‘a 
« être  formée  d’un  feul  trait  de  plume  ;-enfuite  de  la  lier  d’une 
? manière  continue  lans  lever  la  main.  Nous  favons  le  très  grand 
.»  nombre  d’écrivains  de  protèfùon  qui  étoient  à Rome , puif- 
» que  chique  rrugitlrne  avol-u  let  liens.  Noiri-  favarw-en  rom- 
» bien  de  clartés , 6c  par  combien  de  dénominations  on  Iei 
» diftinguoit  ; combien  d’elpcces  d’inftrumens  & d’aétes  ils 
»»  drellojent  tous  les  jours  : 6c  nous  croirions  que  des  Sommes 
..  li  occupés  , qui  dévoient  écrire  ou  dicter  quelquefois  de 
..  longs  difcours,&  quantité  de  lettres  ; s’eq  (croient  bieivtirés 
•»  avec  le  caractère  majufcule  1 Car  il  ne  faut  pas  feulement 
».  confidérer  la  grandeur  des  Caractères  ; nuis  encore  la  né- 
» ceflîcé  de  n’en  pouvoir  ïôrmtr  aucun  , fans  en  détacher  la 
» plume  ou  le  calamus , fiÇ  déplus  fans  faire  , par  exemple, 
v Vin  A ou  un  E de  trois  ou  quatre  pièces.  Quel  eft  l’employé 
■ dans  lés  grands  bure.uix'  ou  dans  les  greffes  de  judïcaturg* 
»»■  qui  pouroir  fufiré  au  travail  ; s’il  falloir  feufctwmc. tout  écrire 
.»  eu  caractère  J impunicuc  ; Il  eft  donc  indubitable , que 
».  meme  à Rome  (i)  le'  petit  caractère  8c  lc  curtif  écoient  en 

(i  M.  Maffci  cite  en  margr  ?.  f,  <8, 


ïf.  Partie. 
Ssct.  iv. 
Chai-.,  VII. 

A r t.  I. 
fa  trait.  ilùtftr. 
col.  )lg,  ■ ' A 


■ !-y. - f» 

.léi 

.4  .a  a»cvà.A  5; 


Lcpitre  S (.  devoir  être  marqude.  Voici 
le»  parole»  <1«  l'auteur  ci  ïé  i Solium  icm- 
pus  cÿc  puuor  a me o ojjùio  ftriatum.  Me- 
ritb  properunti  ht  tobcllario  eu  ail  \t 
débita  vertu  commiJî.  Lc  dodtc.  Italien 
apuic  fui  le  car  fin  , comme  Cil  VagiHoit 
d'une  écriture  carJiW.  Mais  quuiqne  ce 
terme  ne  I cxclue  pav;  al  ucla..dclijrnt 
pas  non  plu»  d'uuc  marficre  turc.  On 


lettre  en  majuIeuTc  ; fur  tout  quand  elfe 
clt  aulli  petite , que  celle  de  Symmaque  '' 
ictifernriile’i»  cîfiq  lij»ncx.  Quoique  l'aB- 
tsrirt  de  ’ccr  ancien  fort -ici  déplaçât  le  ' 
raiftvtinement  de  M.  MafRi  n’en  a éuètÿ' 
mdjM  de  fonde.1  O-  “ “ • 

(t  II  *»<*)  prohaBIfri,  feTèn-le  nifiue 
M.  Mattéi  , que  la  minute- St  lit  toHAttfO-'’ 
(inc,  dont  il  eft  fait  mention  ten  d î C C r 
uueours , cft  la  curfivc.  H ift-pütl?  d.tnï' 


H (a' 

.»»!  .a  ai  .qaMrç 

•‘Ai 


.{ïi  ,c  A»Vi\  ) 


.MR  ,4ï\iA  ';)! 

. -- ..  . i ' j 

(b)  Mjjfti  opuf- 
col.  ccdtf.p.  r*r 


foutou  abfolument  cc^te  » lajùittc  Une  collclUaté  te  Pofphjrogencke  d une 


R 'r  IE  . 

• -S ter.  IV. 

c«*  i*.  vn. 
Art.  T. 

fa)4&  i,4ora- 
tore  c.  IJ) 


fb)  Paheogrjph. 
çreccjp.  iti. 

(c)  PalUJ.  c.  8*. 

(&)Vtron.illuJlr, 
cal.  }i?. 


(c)  Palaograph 
gracap.i6i.  1 66. 

lf«- 


(f  ) Ibid,  p . 16  j. 


(g}  Eufeb.  Hifi. 
gccUf.lib . tf.  c.  il. 


AvU:  TrR  A I T 6 

$ uiàgç.' "Ç)n  pque  ajouter  qu’il  il’èftl  pas  vraifèmblablc  que  les 
auteurs  romains  dans  la  chaleur  de  la  compoficion  n’ayenc  pas 
fçu  éviter  les  lenteurs  de  l’écriture  majufcule.  Tardior  flylus\ 
dit  (ai)  Quintillien , cogitaùoncm  moratur.  L’auteur  blâme  en 
çet  endroit  le  peu  de  loin , que  la  plupart  des  gens  de  con*. 
dition  aportoient  à écrire  bien  6c  promtement  : Non  ejl  aliéna 
ra , qux  j'eri  ab  honejüs  negligi  folet , cura  béni  ac  velociter 
jeribendi. 

L’exemple  des  Grecs  vient  à l’apui  de  ces  preuves.  Des  les 
rems  les  plus  reculés  leur  curlive  liée  6c  pleine  d’abréviations  , 
s’eft  formée.  On  s'en  (b)  fervoit  dès  le  iuc.  ficelé.  Evagre  de 
Pont,  moine  célèbre,  qui  vivoitlur  la. fin  du  IVe.  excelloit(c) 
dans  l’art  d’écrire  en  caraclcres  curlifs  \deganier  feribebat  co 
lercm  chcuaclerem.  Ce  n’eft  pas  (d)  de  1 écriture  «ninulcule 
grèque , mais  de  la  curlive  plus  expéditive  & liée  enfemble, 
que  doit  s’entendre  l'art  de  la  ( i ) cachygraphie  propre  de  ceux, 
qui  failoieuc  profeflion  d’écrire  promettaient,  Sc  diforonte  de 
la  calligraphie , qui  étoit  la  belle  6c  l’élégante  écriture.  Les 
anciens  font  louvenc  mention  des  tachygraphes  , 6c  nous 
voyons  diitinguer  ces  deux  lortes  de  caraûères  au  tems  (i) 
d'Origpno , au  fujet  duquel  Eusèbe  raconce  qu’il  entretenoic 
plufiquitcopiftes , pour  écrire  promtement  rSc  plufieurs  autres 


loi' de  Cdligüla  propoféc  en  public , avec 
des  caractère*  trè*  menu*  S{«*VTivti{ 
yfùuua^.i  : cxpictüon , qui  fcmblc  in- 
diquer à la  fois  de*  lettre*  très-petites  4c 
trct-cipcdmvet. 

(t)  Cette  manière  d'écrire  promte- 
menç  (ut..ufitèç , félon  (r)  D.  Bernard  de 
Moritfaucon  , dès  les  premiers  ftècles  de 
l'iglife.-  MSilsIcVLibtaires  ne  commen- 
cèrent roert*  l’adopter  umvcTfdlrment 
que  Vêts  (f)  le  n*.  Les  lettres  mjjyfcntcs 
ne  ftrvircnr  pli»  atofl que  pout  les  livre* 
d'Eelifc  , pout  les  turcs  des  mil".  St  qu.f- 

Ï ucrois  auffi  pout  le*  notes  marginales. 

l’abord  ces  libraire*  oucalhgraplicsié- 
cens  lïtctit  t)n  mélange  des  caraélcrcs 
rond  & ondail  avs^ic  câwdcrc  4 luifoot* 
Mais  celui -ci  l'empotta  bientôt  St  reçut 
diverfe*  fqttnçs  luivam  les  difétens  fié- 
cle*.  Amft  les  Tachygraphes  , que  leur 
profeflion  engageoit  a écrite  avec  célé- 
rité, fuient  les  premiers  , qui  changèrent 
U forme  commune  de*  cqraftcrcs  grec* 


dans  iej  mlTt  pour  y introduire  1er  lettre* 
’liéeè,  qui  rendoietx  récriture  plus  expé 
ditire.  II  eft  fâcheux  que  «os  premier* 
Imprimeurs , qui  ont  fondu  des  caraâè? 
tes  grec*  , aient  pris  pour  modèles  ceux 
de  I ectirote  curfive,  propre  au*  Tachy- 
graphe*; au1  lieu  d'imiter  les  citadcteo 
ronds  St  élégant  de*  Calliataphcr  , qui 
traiiftirvoleftf  fe” 'texte  de  l'Ecriture 
Satnte:  Oit  trouva  <t  belle  t'éerïmre  cur« 
/ivejgtcque  d’ Angélus  Vergerius  de  l'tfle 
de  Caddie  , quelle  fervit  d'otiginal  k 
ceux  , qui  gravèrent  1er  caraélércs  grecs, 
pour  les  impre/ftons  royales  fous  Fran- 
çois 1.  Le*  Grecs  modernes  nomment  en‘ 
langue  vulgaire  leur  curlive,  Çujue»,  aigue' 
ou  ptomtc. 

(ai)  Tachygrapki  (g)  vtrb  tpfi  ( On- 
geni  ) vicijjun  diflanti  plurts  quant  feptem  • 
numéro  corum  adorant  , temporibus  ordi- 
nous  fe  irancem  répondantes . bikliogropki- 
quidsm  non  paucïorcs  feptem  , fimul  6 r 
pueUtsad  pulchrt  fenbendum  exerutatn. . 
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DE  DIT  IL  DM  ATJ-QVE.  5^ 

|>our  écrire  élcgammenü'Le  marquis  MafKe  dtftmgue  deux  Ir  t>  À k t t i. 
forces  d’écrirures  minufcules  chez  les  Grecs,  la  ronde  ou  sect.‘  iV. 

l'ufuelle,  donc  on  fe  fervit  dans  les  mfT.  &:  la  curfive  ou  cxpé-  vit. 

ditive , donc  on  fit  ufage  dans  les  lettres , les  aftes  & autres  R T’ 
documens.  L’épithète  d 'aiguë  eft  donnée  à la  curfive  ; grec- 
que quelqu'unes  de  fes  lettres  fe  terminent  en  pointe,  foit  cri 
montant , foie  en  defeendant.  Le  favant  Italien  croit  voir  dans 
Philon  une  preuve  de  cette  curfive  grcqüe.  Cet  auteur  Juif 
parlant  de  ceux , qui  étoient  gagés  pour  écrire , dit  qu’ils  exer- 
çoient  leurs  yeux  & leurs  mains  ; ceux-là  pour  acqiférir  une 
vue  aiguë  ou  perçante  ; celles-ci  pour  dévenir  fi),  aigues , c’eft- 
à-dite,  promtes  à écrire.  Or  on  n’a  jamais  dit  que  les  GreoS 
eufTent  empnmté  cette  écriture  curfive  des  nations  étrangères. 

Si  l’on  voit  leur  caraftère  primitif , qui  Rit  le  'majufcnlé  fâr 
les  marbres  Sc  dans  quelques  précieux  reftes  de  mff  r on  n’en 
trouve  pas  moins  une  infinité  en  lettres  minufcules  de  figures 
diveries  & d’autres  en  caraflefes  fcïrës  , liés -K  compliqués  crï- 
femble.  Si  donc  le  caraélère  curfif  a été  en  ufâge  chez  les  Grecs 
dès  les  premiers  rems  ; à combien  plus  forte  taifon  a-t-ll  dii 
être  employé  chez  les  Romains,  qui  conféquémmenc  à leur 
domination  & à la  quantité  d'aftes  judiciaires , qu’ils  fàifoient 
expédier, 'fe  crouvoient  dans  une  bien  plus  grande  nccclfiré 
décrire  promrement , &r  parmi  lcfquels  le  métier  de  feribe 
avoir  déjà  cours  trois  cents  ans  avant  b rraiflance  du  Sauveur? 

Telles  fontles raifonsdontou  fe ferc , pour  aflurerauxRomains  t 

la  poffelRon  d’une  écriture  curfive.  M.  Mafféi  en  (z)  ajoute 

kg.  i.  Dam  la  fuite  les  Tachygraphe» 
devinrent  Calligraplws , eu  plutôt  ceuit- 
n tirent  les  tou  étions  tic  eetrx-li.-Oft  à- 
dtre  , tau ‘ils  ft  (u)  l'ervirenf  enméitte  rem»  , , „ , _ 

des  tteui-  manières  dkerrre'  le  £foc  ; l'une  ^ PtlMOgra#. 
pour  Je  rente  de  l'Etriturc1Saitl(è  ici' autre  P>  I1®" 
peur  les  fcholics  ou  commentaires. 

( x)  Par  eacmple , à la  preuve  rirdedo 
paflagc  de  Qtimtdlicn  , que  nous  avons 
ciré  , il  en  ajoute  d'autres,  qui  ne  pa- 
rodient pas  fort  concluante».  » Pérfottt , 

» dir-il , ne  V * fait  corio  t«  plus  claire-  (t)  Krron  JÆ«/&v 
, Omette  qu'on  éérivoit  communément  à col.  j jo. 
i»  Romecnlettrstjcurtivet.-quéfoJQiun-t  (c)  1/4.  I, ».  IV 

>*  illlicn.  Ilblàmcsm'on  ncglfgc  d'ap  ren- 
r7  «fcc  à* écme  biltt  trjrrMemtAr  £ ec  <]ui* 

. déçoit  fi  otfle  y fonrAcï  Iti  très  ébnfth  iVcy, 


( i)-Il  eft  étonam  que  M.  Maftci  , <j«i 
fa  voit  (î  bien  le  grec  , ait  «ouj«uri  tra- 
duit t far  w/fu;  comme  *‘tf  ne  l»g«n- 
fe'oit  p Ai  promu  Lut une  ne  £ut  poiot  di- 
liculcé  d»  rendre  par  qui  cètén- 

ur feribit , qui  Cetfe- v«r- 

iion  auroir  donné  une  nouvelle  force  ail 
fentiment  de  notre  aarcor.  Le  norti 
dVv/'Çaf*  daus  Philon  & dans  quelques 
autres  anciens , lufiroic  pour  fixer  tout 
doute,  s'il  n'étoit  pas  apticabJc  à ceux 
C]ui  Renvoient  en  notes,  foavcnt  termi- 
nées en  pointe*  trc*-aigu¥s  k d'ailleurs 
Armées  avec  la  plus  gTandcraoiditd.  Sur 
ee«  Oxygraphcs  ® Tathygraplies  on  et-' 
ecytctm , voyet  le  commcntftircdc  God* 
fioi  fui  lç  code  Tbéoddlttn  tiï.  f*' 


yW\r.  J # » 1 

A R r. , 1. 


(a  )î'oyc{fonmf. 
à U btbliotk.  du 

Roi  t.  î.  p.  47.48. 
(b)  Biblioth.  Bri - 
/.  par/.  1. 
3)9 • 


Ecriture  curfive 

romaine  prouvée 
par  les  mlT*.  & les 
chartes  d'Iulic 
des  premiers  /ic- 
clcs. 


.x  A\±  t*) 


*5#  Y R A®  TR  AU  TiÉl 

plufieurs^jfçs  ;._n»qis  eUjes-  pas  to^çs  une  égàle  fore© 
,P9iir  pj^'fi^eJer.  M.  Bourgupt  (a)  dlime;que,Iei  Orientaux 
ont  eu  une  écriture  curfive  dès  le  ni.  ou  1 vc.  ficelé  : ce  qui 
rend  plus  que  probable  celle  des  Romain*.  . - 

Mais  ceux-ci  , dit-qn,  ne  fe  fervoienc  (b)  point  des  mêmes 
plumer , dont  nous  nous  fervons  aujourdui.  Leur  calamus 
ii’étpjc  pas  propre  à peindre  le  menu  jçaraûère  curfif.  En  acor- 
dant  qu’ils  n’aient  pu  dans  J’ufiige  ordinaire  fe  fervir  de  l'écri- 
ture majufcule,  apelée  vulgairement  caré  romain  ; n’avoienc- 
ils  pas  dans  leurs  abréviations  & leurs  notes , une  manière 
d’écrire  plus  promte  &c  plus  expédia ve  que  l’écriture  curfive , 
qu’on  leuratribue  > „ 1 ' . . . : 

Ç)utret  que  ces  notes  S:  ces  abréviations  n’excluent  nulle- 
inencle  caractère -curtifj  il  n’y  a point  d’aparence  que  dans  les 
ades  de  toute  efpèce , dont  il  falloit  faire  des  expéditions , 
on  ne  le  fervît  point  d’une  écriture  ufuelle  , moins  emba- 
rail  an  rp  çV  moins  équivoque,  que  les  abréviations  ôc  les  notes 
rélervéèi  pour  les  minutes.  On  ne  niera  pas  que  les  anciens 
papipc£.dc  Ravcnne  n’aient  été  écrits  avec  le  calamus.  Cet 
înllruraent  ^toit  dpnc  propre  à;  peindre  l’écriture  curfive  des 
anciens.  Mais  pour  crancher  court  &c  terminer  toute  difpute, 
fur  cette  matière  ; il  fufit  de  palier  en  revue  les  mil'.  & les  ailes 
arques  d-’Icalie , qui  repréfentent  la  curfive  romaine.  , 

n IL  On  la  trouve  dans  le  Jol'eph  de  la  traduction  de  Rufin  k 


>1  H veut  «]U% apres  avoir  apris  aux  enfans 
»>  à tracer  lcbjs  lett  rts  t on  leur  «nTcigntà 
» former  lcsfyllabes:c*cft-à-dire,  ces  lct- 
»»  très  liées, cjai  le  font  d’un  feulerait  de  plu- 
» mc.pcincmccnlcuraprcnant  àlirc,ilnc 
»»,  vijut  pas  <jUi*  011  çoutv  rapidement  j linon 
* lorftjut  la  co njorôion  <te*'lerrrc*  étolt 
» claire^  faii y aucun  doute.  Qui  ne  voit 
w ici.  clairement  l'écriture  curfive,  qui 
» fculçayou  ia  piopc  içté  de  lier  les  lettres 
«tçnferoblc  } Or  puifqoc  «droit  là  jurc- 
« mçiu.Vdcriturç  çutfivc*  de  quelle  forte 
«,ditous-nousqu'cl|c  étoit  ,1!  ce  n'elt  de 
celle  ( des  .papier»  de  JUvciuie  ) .où 
„nou»  voyou»  ««t»  de-fyllabcs  tilde 
,■  ment  conjoimcs  ti  formé»», comme  fi 
w ce  n'étoit  qu'une  feule  lettcfcfco 
..II  ne  pareil  pas  que  M.  Maiféi  air  pus 
If, vrai  feas de  QuioiiUiçp.  t”.  Le»  liga- 
tures de,  lettres  fur  coût  des.  anciens  oc 


proccdoicnt  point  de  fyllabc  en  fyltabe. 
Elles  s'étendaient  des  ntfes  au»  autres  éî 
de  plus  ani  mots  entiers , 4t  etnpiétoienc 
même  quelquefois  fuslcs  fuivans.  »°.  Ce 
qu'il  ajoute  du  ineme  auteur  fur  la  con- 
jonction des  lettrcy.dius  lu  Icilurc  , re- 
garde phtror  l«  manière  d'alTemblcr  les 
fylliUs  que  U forme  des  lettres.  t°.  Le» 
lettres  majuféulcs  étoicnr  fufccptiblcs  de 
sonjonélton.  Le  doéle  Italien  «'a pas  fait 
atemion , que  quelques  lignes  apres  il  rc- 
préfcncc  trois  mots  en  capitale,  ou  l’on 
voit  quatre  lettres  conjointes  deux  à deux. 
Le  texte  de  Quintillic»  ne  nous  paroit 
donc  rien  monts  que  précis  t quoique 
M.  Maftci  fc  récrie  , comme  rt  tour  le 
• inonde  ydcvoit  voir  clairement  l'écriture 
cuirtvc.  Mais  quelques  autorités  de  moi  na 
| ne  doivent  pas  outre  a la  bonté  de  la 
caufe  , qu'il  foutient  favaturticpt. 

écrie 
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écrit  fur  du  papier  d’Egypte  &c  confervé  à Milan.  L’écrkure  T^TrttT 
en  eft  liée,  dificile  à lire  &:  remonte  iu  (qu'au  tems  de  Théo- 1 s ter.  iv. 
dofe.  On  la  trouve  conftamment  * dans  plulieurs  mlT.  très-  ç«*p.  vu. 
anciens  du  Chapitre  de  Verone , dans  la  note  du  S.  Hilaire  du  RT' 
Vatican  écrit  l’an  y 10 . Sc  dans  le  fameux  catalogue  écrit  du 
tems  de  S.  Grégoire  le  Grand,  & publié  pat,  Muracori.  Nous 
l’avons  vue  mêlée  avec  d’autres  écritures  dans  les  chapitres  . 
précédens.  La  planche  lvii.  achèvera  d’en  démontrer  l'exilé 
tence  dans  les  plus  anciens  mlf  de  la  bibliothèque  du  Roi  Sc 
de  celle  de  S.  Germain  des  Prés.  Pallons  aux  diplômes  d’Italie 
écrits  en  curfive. 


. M.  Maiféi  dans  fon  Hiftoire  diplomatique  en  a publié  cinq 
du  vx£.  fiècle,  en  ce  caraûcre , Sc  très-dificiles  à lire.  Si  quel- 
qu’un s'avifoit  de  les  acribuer  aux  Goths  *,  cette  reflfource  lui 
feroic  aurtitôt  enlevée  (a)  par  un  fameux  ( 1 ) papier  d’Egypte  {a)Vtron.  uiuflr. 
de  la  même  écriture  Sc  du  même  caractère.  - Car  on  y dé-  ,o/-  n ' • 

..  couvre  certainemeiu. , dit  le  (avant  Isali#» , qu’il  fut  écrir  pen. 

» après  l’an  444.  c’e(l-à-dire , cinquante  ans  avant  l’arrivée  de 
» Théodoric  premier  roi  des  Goths  en  Italie  , fous  l’empire 
..  de  Valentinien  ni.  « Le  do&e  Italien  obferve  que  trois  de 
ces  pièces  en  papier  d’Egypte,  dettituées  de  note  certaine  de 
tems , donnent  de  grands  indices , qu’elles  font  encore  plus  an- 
ciennes. » Ponticus  Virunius  dans  le  prélude  de  la  Grammaire 
» grèque  de  Guarin  affure  , dit  (é)  M.  Maiféi , que  de  fon  itid.p.  itt. 
•>  tems,  c‘e(l-à-dire , fur  la  fin  du  xivc.  fiècle , on  confervoit 
» à Ravenne  un  document  en  papier  du  tems  de  l’empereur 
» Adrien  , Sc  de  caractère , qu’on  (1)  ne  conoilfoit  pas.  » Le 
papier  d’Egypte  (c)  de  la  bibliothèque  de  l’Empereur,  parut  ( c)DereJhlom ; 
înaéchifrabte  au  célèbre  Lambecius,  Il  jugea  que  l’écriture  f'  *6°'  * Iel' 
de  cet  ancien  monqiqeqi  £toir  inconnue.  C’eft  cependant  la 


( 1 Cet  infigne  monument  a été  publié 
ir  l'abbé  Bacnini  Se  dépoft  dans  la  bt- 
liothèque  du  Vatican.  C'efl  l'extrait  ou 
l'ecpédirion  d'un  teftament  fait  Tous 
l’Empereur  Leon  le  jeune,  vingt  ans  avant 
l'arrivée  de  Théodoiic  à Ravenne.  Cette 
pièce  tirée  des  regiftres  publics  prouve 
que  fous  ce  Prince  eoth  les  archives  pu- 
bliques furent  conservées,  amfi  que  la 
juriiprudcnce  romaine.  Mais  M-  Maiféi 
a mal  conclu  de  ce  fragment  que  la  pièce , 
<4  fc  trouve  ccuc  date , hit  édite  fous 

Tome  III. 


fSmp?TRr  tcdn  le  f«nt.  Il  y «T  trompé 
de  plus  d'un  demi- ficelé,  • 

{1)  Si  l’on  ne  pouvoir  pas  lire  ce  pa- 
pier ; comment  a-t-on  fçu  qu'il  éroit  du 
tems  de  l'Empereur  Adrien  ? Il  y a roue 
fujet  de  croire  , que  cette  époque  ne  fera 
fondée  que  fur  quelques  mots  mal  lus.  Il 
faut  voir  dans  Paradin  , comment  avant 
D.  Mabillon  , on  raifonoit  fur  une  écri- 
ture pcurêcrc  plus  aiféc  à lire , mais  pour- 
tant du  meme  goût  & aprochant  du  me- 
me tems. 

F ff 
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curfive  romaine , dont  on  faifoit  ufage  en  Italie  l’an  ^04.  Elle 
fo  montre  avec  toute  fa  beauté  &c  fa  hardiefle  dans  la  fameule 
charte  de  (a)  pleine  fécurité , écrite  fur  le  papier  d’Egypte 
l’an  38.  de  l'empire  de  Juftinien,  ou  l’an  4.  de  J.  C.  Une 
autre  charte  de  Ravenne,  dont  la  bibliothèque  du  Roi  a fait 
l’aquifition  depuis  quelques  années , plufieurs  fragmens  d’an- 
ciennes pièces  publiées  (b)  par  M.  Gori , & deux  parcelles 
d’un  contrat  de  vente  pafl'é  à Ravenne  (bus  l’Empereur  Jus- 
tin 11.  l’an  571.  6c  publiées  par  Philippe  de  la  (c)  Tour  évê- 
que d’Adria , nous  remettent  pareillement  fous  les  yeux  l’an- 
cienne écriture  curfive  romaine. 

Pour  peu  qu’on  prenne  la  prenne  la  peine  de  lire  & d’exa- 
miner tous  ces  monumens  ; on  ne  s’imaginera  jamais  que  leurs 
auteurs  fuflTent  des  Goths  ou  des  Lombards.  •>  Ce  font , dit  [d) 

»>  M.  Mafiéi , des  inftrumens  6c  des  ailes  legaux , qu’on  peut  en- 
» vifager  comme  les  derniers  dépoûraires  de  la  jurifprudence 
- romaine , des  formules  anciennes  6c  des  abréviatures  fo- 
» lennelles.  De  plus  ils  font  pre(que  tous  écrits  à Ravenne , 

» où  les  Lombards  n’entrèrent  que  fort  tard.  Quand  la  plû— 

..  part  de  ces  pièces  forent  écrites , les  anciens  ufages  8c  le 
» nom  d’Empire  duroient  encore.  L’Empereur  d’Occidenc 
» étoit  revêtu  de  cette  dignité , lorfqu’on  drefla  la  plus  an- 
».  cienne  de  ces  pièces.  Dans  tous  ces  documens , même  du 
>»  moyen  âge , les  interlocutions  romaines , les  formules  pré- 
» toriennes , les  précautions  judiciaires  percent  de  tous  côtés 
».  au  milieu  des  barbarifimes  du  ftyle , & de  l’obfcurité  du  ca- 
»»  raitere.  En  étet  les  Ioix  des  diférentes  nations,  à la  réferve 
»»  de  quelques-unes  de  leurs  coutumes  particulières,  font  toutes 
».  tirées  des  romaines.  «• 

M.  MatfoiT après  avoir  (<)-ob(èr ri  que  fur  plafieuft  iïlfcrîp-  - 
rions  Iatihçs , on  rencontre  des  lettres  en  forme  mmufcule 
& des  traits  même  de  curfive , reproche  {fi  aux  antiquaires 
d’avoir  confondu  un  genre  avec  l’autre  ; quand  ils  ont  donné 
les  cara&èxes  minufcules , qui  Ce  trouvent  fur  plufieurs  pierres , 
pour  des  exemples  de  curfive.  Il  n’eft  pas  cependant  dificile 
de  diftinguer  ces  deux  (g)  écritures  dans  les  inferiptions.  Ou 
employa  la  curfive  dans  lesexpéditions,  les  regiftres , les  lettres, 
les  aûes  des  notaires  6c  autres  inftrumens.  Nous  en  donne- 
rons des  modèles  dans  la  troiiième  cl  a (Te  des  écritures  latines.  > 
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.Quelquefois  pour  éviter  le  travail  &:  pour  expédier  les  chôfes 
plus  promtement , on  en  ufa  encore  dans  les  livres.  C’eft  celle- 
ci  qui  compofe  la  première  fubdivifion  de  l’écriture  curfive. 
La  planche  lvii.  en  renferme  quatre  genres,  dont  nous  allons 
donner  la  defcription  &e  les  notions  caraélériftiques. 

III.  Le  premier  eft  un  mélange  de  lettres  minufcules  le 
curfives , liées  le  non  liées.  Il  eft  compofé  de  trois  efpèces  de 
diférens  tems. 

La  première  eft  à demi-liée , nourie , pon&uée  le  demi- 
diftinûe.  Le  modèle , que  nous  en  avons  fait  graver , eft  tiré 
de  la  planche  ni.  des  (a)  mil',  de  la  bibliothèque  de  l’églife 
de  Verone.  Il  renferme  ce  texte  : Sed  dum  ( b ) mali  jàrnfunt 
induraïur , ut  détériorés . exijlant  ; Jîcut  & Apofluius  dicit  : 
quoniam  veritatem  Del  non  receperunt , ut  falvi  ficrint , in- 
mijit  illis  Deus  fpm  ( fpiritum  ) errons.  Facit  ergô  Deus  &c. 
Le  mf.  d’où  nous  avons  extrait  ces  paroles  de  S.  IGdore , 
paroit  écrit  vers  le  vmc.  fiècle.  Remarquez  induratur  pour 
indurantur , Apoftulus  au  lieu  d 'Apojlolus  , fierint  pour  fiè- 
rent , inmifit  pour  immifit , la  virgule  pour  le  point  le  le 
point  pour  la  virgule. 

Dans  la  fécondé  efpèce  de  curfive  romaine  raclée  de  mi- 
nufcule , les  mots  ne  font  féparés  qu’aux  endroits  où  il  y a un 
point  ou  une  virgule , le  les  lettres  font  prefque  toutes  liées. 
C’eft  ce  qu’on  voit  dans  le  modèle , gravé  fur  notre  planche , 
d’après  (c)  M.  Maffée.  En  voici  le  contenu  : Si  quis  epif copus 
vacans  in  ecclefiam  vacantem  profiliat , fedemque  pervadat 
abfque  integro  perfedoque  concilio  , hic  ahigatur  necefte  eft. 
Cette  écriture  très-dificile  à lire  eft  du  vu.  au  vnie.  fiècle. 
Elle  eft  rirée  de  l’ancienne  colleèlion  de  canons  de  la  cathé- 
drale de  Verone  Le  XLVe.  canon , qu’elle  renferme  , ne  fe 
trouve  poinc  dans  Crefconius  ; mais  c’eft  à peu  près  le  même 
que  le  xvic.  canon  du  concile  d’Antioche  de  l’an  341. 

Les  lettres  de  la  troifième  efpèce  font  diftantes , curfives , 
minufcules  , onciales  , le  à jambages  détachés.  Le  modèle , 
que  nous  en  avons  fait  graver  d’après  (d)  Schannat , re pré- 
lente une  note  écrite  de  la  propre  main  de  Viûor  évêque  de 
Capouë , corre&eur  d’un  célèbre  mf.  en  onciale , qu’oncioit 
avoir  apartenu  (e)  à S.  Bonifâce,  & qu’on  confervedans  l’abbaie 
,de  Fuloe.  Cette  note  eft  conçue  en  ces  termes  : Vidor.famulus. 

Fffij 
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Chrijli.  &.  ejus.  gratia.  epifcopus.  Capuae.  legi.  VI. 
nas.  maias.  du.  indiQïone.  nona.  quinq.  pojl.  confulatum. 
Bafilii.  vin.  clarijjimi.  confulis.  La  neuvième  indiélion  réunie 
avec  la  cinquième  année  au  poftconfulat  de  Bafile  revient  à 
l’année  de  J.  C.  546.  On  voit  dans  cette  note  que  les  Prélats 
du  v ic.  fiècle  prenaient  le  titre  de  ferviteurs  de  J.  C.  & d’éve- 
ques  par  là  grâce.  . " " 

n G su rs.  L’écriture  curfive romaine  du  fécond  genre  eft  plus  ferrée, 

6c  fe  diflingue  par  un  mélange  de  petites  lettres  onciales.  Ce 
genre  comprend  huit  efpèces , dont  voici  les  caraftcres. 

La  première  eft  preflfée , élégante , à queues  aigues , mêlée 
d’N  onciales,  6c  indiftinéle.  Notre  planche  lvii.  en  ofre  deux 
exemples,  i0,...  Lictt  ei  proprias  & donare  & relinquere  fa- 
cultatif ( facultates  ) ,ea  conditione  ut patrem  matrem  vel  ( ve) 
quibus  de  oficioji  ( inojfciojo  ) tejlamento  competit  nu/late- 
nus  permutât  ( pnxtermittat  ) fed  eis  legibus  debitum  ( debi- 
tam  ) vel  donationem  ( donationis  ) vel  mortis  tempore  quar- 
tam  , ( hoc  ejl  quartam  portionem  ) refervit  ( refervet.  ) 
Cette  interprétation  fe  trouve  à la  fin  du  premier  livre  tir. 
xi.  des  Novelles  de  l’Empereur  Théodofe  dans  le  mf.  du 
Roi  440}.  A.  fol.  1x7.  écrit  dans  le  vmc.  fiècle,  avant  Char- 
lemagne. On  voie  par  les  correélions , que  nous  avons  mifes 
entre  des  parentèfes,  combien  les  folécifmes  & les  fautes  d’or- 
thographes font  fréquentes  dans  cette  petite  écriture  curfive, 
qu’on  pouroit  apeler  romano-mérovingienne.  z°.  Hue  ufquc 
blasjemiæ  Pelagii  heretici  contra  fidem  catholicam  , quas  fui 
nomine  Rufini  catholtci , jaljo  titolo  ( titulo  ) tndidtt.  Cette 
note,  écrite  au  vine.  fiècle,  fur  le  61e.  feuillet  du  mf.  840. 
de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés , eft  relative  au  traité  pé- 
lagien  de  la  Foi  fauftement  atribué  Rufin. 

La  deuxième  efpèce  de  minufculo-curfive  romaine  mêlée 
d’onciale,  eft  très-petite , indiftinûe  6c  élégante.  Notre  plan- 
che en  préfente  fix  modèles.  i°.  Sedatores  Socratis  Jecuti 
magijlrum  quaerunt  fummum  bonum  , fed  erraverunt.  C’eft 
le  fommaire  du  troifième  chapitre  du  livre  vin',  de  la  Cité 
de  Dieu.  On  trouve  cette  écriture  en  marge  fur  le  feuillet 
z 17.  du  mf.  7 66.  de  la  meme  abbaie.  Nous  le  croyons  du 
v.  au  vrc.  fiècle. HT*;  Quia  Platonem , quem  ilU  femideum  di- 
xerunt , nos  neque  ad  uLtunum  Chrtjhanum  comparamus-, 
l i 1 
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Certe  écriture,  qui  fert  de  fommaire  au  chapitre  xiv.  du 
fécond  livre  de  la  Ciré  de  Dieu , fe  montre  à la  marge  du 
feuillet  58.  du  meme  mf.  $°.  Non  vîrtute  hominum  purgatio 
fi r peccatorum  , fed  Dei  graria.  C’eft  le  fommaire  marginal 
du  üc.  chapitre  du  xc.  livre  de  S.  Auguftin  fur  la  Cité  de 
Dieu.  Nous  l’avons  pris  dans  le  même  mf.  fol.  }oj.  40.  Ncc 
peccata  fugiendo  feipfum  débet  <jui<  jugulare.  Nous  avons  tiré 
cette  minufculo-curlive  romaine  du  verfo  40.  où  elle  ferr  de 
fommaire  marginal  au  chapitre  17.  du  livre  r.  du  même 
ouvrage.  y°.  Non  jyllabatim  nec  per  tempora  loquitur  Deus 
. Angelis  fificut  per  creaturam  kominibus.  C’eft  un  (a)  des  forri- 
maires  du  chapicre  iy.  du  xe.  livre.  6°.  Sine  Dei  gratiam. 
nec  filofophi  hominem  falvari  dixeris.  CTeft  encore  un  (b) 
fommaire  marginal  , qui  répond  au  chapitre  14.  du  même 
livre  x.  de  la  Cité  de  Dieu.  On  voit  deux  folécifmes  dans 
une  phrafe  fort  courte,  gratiam  pour gratiâ  Sc  filofophi  au 
lieu  de  philofophum.  S’autori  fera-t-on  encore  de  la  barbarie 
du  ftyle,  pour  rendre  fufpeds  les  diplômes , drelfés  dans  des 
fiècles  où  l’on  cultivoit  peu  ou  point  du  coût  la  langue  latine? 

La  troilième  efpcce  de  minufculo-curlive  romaine  eft  in- 
diftinde  Sc  de  deux  mains.  On  en  trouve  l'échantillon  dans 
ce  fommaire  mis  en  marge  au  commencement  du  17e.  cha- 
pitre du  xe.  livre  dans  le  même  (c)  mf  : De  lege  Dei  & fignis 
quae  in  edidis  data  efi  Angelorum.  La  mauvaife  latinité  &C 
le  changement  de  main  font  ferrlibles  dans  ce  modèle. 

Le  même  mf.  fournit  une  autre  écriture  minufculo-curlive 
panchée  vers  la  droite  &:  plus  récente  ; quoiqu’elle  pareille 
du  vic;  fiècle.  Elle  conftitue  une  quatrième  efoece  dont  voici 
le  modèle  : De  E^eciâ  ( E^echia  ) Rege  & ferpente  ereo  ab 
eo  contritum  ( contrito.  ) Ce  fommaire  répond  au  vrnc.  cha- 
pitre du  xe.  livre  de  l’incomparable  ouvrage  de  S.  Auguftin 
contre  les  philofophes  duPaganifme.  Notez  le  0 renverfé  pour 
abréger  le  mot  contritum. 

La  cinquième  efpèce  de  curfive  romaine  du  lecond  genre 
eft  moins  inclinée , Sc  tire  davantage  fur  la  minufcule.  Notre 
planche  en  fournit  dei»*  exemples.  \°.Non  temporis  longi- 
tudinem  [lungitudine  ) Jed  ajfeclûs  finceritate  paemtuda.fi**- 
fatur.  C'eft  ici  un  fommaire  du  livre  de  S.  JeanChryfoftomo, 
intitulé  De  repamtione  Lapfi.  Cette  écriture  non  ponduée  du 
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,vy.  ou  .vu  ie.  ûccle  a été  .tirée  fur  le  verfo  71.  du  mf.  197. 
/de  fa  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  i°.  Igitur  pre- 
cellimus  eos  : nequaquam.  On  trouve  cette  curfive  ponctuée 
à la  marge  dumfi  du  Roi  1 07.  contenant  les  Epitres  de  S.  Paul 
grcques  6c  latines.  C’eft  une  addition  faite  au  texte  de  l’Epi- 
tre  aux  Romains,  6c  qui  fuit  ce  huitième  verfet  du  3e.  cha- 
pitre : Quia  faciamus  malq_,  ut  veniant  bona.  Le  mf.  paroit 
de  la  fin  du  ve.  fiècle,  6c  l’addition  eft  du  vie.  au  plus  tard. 
C’eft  la  fécondé  partie  du  fameux  mf.  de  Bèze  , qu’on  garde  à 
Canbridge.  L’un  6c  l’autre  viennent  originairement  de  l’an- 
cien  monaftère  de  S.  Irenée  de  Lyon. 
yje,  Efp'ece.  La  lixième  efpèce  eft  grcque  6c  latine , médiocre , claire , 
un  peu  large  6c  conjointe.  On  en  voit  deux  modèles  dans 
notre  planche  lvii.  i°.  Mto/i»  fytnla  (natriëia , quoi  eft  Dei 
fervitus  , religio  in  Deum , Dei  cultus.  Tria  ifta  uni  vero  Deo 
iebentur.  C’eft  le  fommaire  marginal  du  chapitre  1 . du  Xe. 
livre  de  la  Cité  de  Dieu.  On  le  trouve  au  feuillet  z8i.  du 
beau  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  7 66.  en  demi-onciale  du 
v.  au  vu*,  liècle.  i°.  Qui  deleSantur  ludis  , idolâtre funt.  No- 
tez Ve  limple  pour  la  diphtongue  ce.  Cette  petite  minufculo- 
curfive  fert  de  fommaire  marginal  au  10e.  chapitre  du  fécond 
livre.,  renfermé  dans  le  meme  mf.  Elle  a été  tirée  fur  le 
. . ^ feuillet  64. 

VU'.  Efp'ece.  ï-4  feptième  efpèce  de  curfive  romaine  tire  fur  la  franco-gal- 
lique.  Les  deux  modèles  figurés  fur  notre  planche  font  1 °.Sa- 
• ■ cerdos  mens  Deo  confuciata  ( confociata  ) dicitur.  Ces  mots 

fe  lifent  à la  marge  dans  le  1 je.  cayer  du  mf.  718.  de  la  me- 
me bibliothèque.  C’eft  l’Origcne  du  v.  ou  vie.  fiècle.  i°.  Hinc 
incipit.  Ces  deux  mots  paroifient  fut  le  verfo  68.  du  mf.  du 
Roi  4403.  A , écrit  au  vuic. 

VIIIe.  Efpèce.  ha  dernière  efpèce  de  curfive  romaine  du  fécond  genre  eft 
petite , aifée  6c  indiftinde.  Notre  planche  en  ofre  quatre  exem- 
ples tirés  de  deux  mlT.  très-anciens.  i°.  Bona  et  perfeSa  0 
..  placens  . Ces  mots  font  écrits  fur  le  feuillet  67.  du  mf.  107. 

de  la  bibliothèque  du  Roi.  iS.  Saluta.ru  vos  omnes  eccUfiae 
xpi  ( Chrifti.  ) Ces  paroles  de  S.  Paul  aux  Romains  fe  trou- 
vent au  feuillet  90.  du  meme  mf.  30.  Ad  Mofe  Angelum 
fuiffe  de  rubo  tocutum  dieu.  Ce  fommaire  du  xie.  chapitre  du 
, 8e.  livre  de  la  Cité  a été  defliné  fur  le  verfo  13  6.  du  mf.  766. 
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facrificamus.  Ces  paroles  tirées  du  même  mf  fervent  de  fom* 
maire  au  17e.  chapitre  du  même  livre.  Ces  quatre  modèles 
de  curfive  romaine  ne  defeendent  pas  plus  bas  que  le  vic.  ficelé. 

IV.  Les  critiques , qui  ont  taché  de  rendre  fufpecte  l’écri- 
ture des  plus  anciens  diplômes , ont  ignoré,  ou  fait  femblant 
d'ignorer,  quelle  efteonfignée  dam  un  grand  nombre  de  livres  trait» ferrée  & 
contemporains.  Le  troifième  genre  de  notre  première  fiibdi-  Semblable  à celle 
vifion  des  écritures  curfive  eft  formé  de  dix  efpcces  romaines  (;«  ^ïè- 
& grèques , toutes  tirées  des  m(T.  Elles  font  plus  ou  moins  bres  mir.  rie  Fran- 
femblables  à celle  qu’on  employoit  dans  les  aêtes  8c  les  di- 
plomes  aux  vi.vii.  &:  vme.  fiècles.  i/r.  G z v « *. 

La  première  efpèce  eft  caraêlérifée  par  une  curfive  romaine  Efpèce. 
inclinée  , qui  avoit  cours  dans  les  Gaules  vers  le  milieu  du 
(iècle.  En  voici  deux  modèles , tirés  du  mf.  936.  de  la 


VI 


bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  i°.  Deus  te  inco/umem 
cujlodiat , frattr  cariffime.  Dat.  ni.  idus  junias  Hirculia- 
no  v.  c.  confule.  Ainfi  finit  au  verfo  110.  la  lettre  du  Pape 
S.  Leon  à l’éVcquc  Théodore.  La  date  du  cpnfulat  d’Hércu- 
lianus  revient  à l’an  431.  de  J.  C.  i°.  Deus  vos  incolumis 
( incolumes  ) cujlodiat  ,fratres  carijjîmi.  Dat.  pojl  confulatum 
Opilionis  quinto  Kalendas  agujlas  , Pafcha  , Valentiniano 
odies  & Ànthimo  Kalendas  maias.  C’eil  ici  la  date  de  la 
lettre  de  S.  Leon  aux  évêques  des  Gaules  8c  d’Efpagne , tou- 
chant la  Pâque.  Cette  curfive  , qu’on  lit  au  feuillet  1 19.  eft 
de  la  même  main  , qui  a écrit  le  texte  en  demi-onciale  ou 
minufcule  mêlée  d’onciale.  Notez  que  l’anonce  de  la  Pâque 
eft  plufieurs  fois  dans  le  corps  de  la  lettre , 8c  que  e’eft  ici 
une  répétition. 

La  fécondé  efpèce  de  curfive  romaine  aprochanr  de  celle  EJpèce. 
des  diplômes  le  diftingue  par  lès  lettres  hardies , inclinées 
vers  la  droite  , pleines  & à longues  queues.  Nous  en  avons 
trouvé  un  modèle  au  feuillet  177.  du  même  mf.  Nous  le  lifons 
ainfi  : Exphcium  canones  Atirilianenjis  , ubi  fuerunt  «pif- 
copi  quinquaginta  ; presbyteri  vil  diacones  qui  in  loca  epif- 
coporum  venerunt  viainti  & unus.  Cette  curfive  romaine  des 
Gaules  n’eft  que  de  la  fin  du  vic,  fiècle.  Ce  font  furrouc  fes- 
conjonêlions  de  lettres  8c  les  abréviations , qui  en  rendent;  ht 
leûure  dificile. 
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c .I^’iWP^çmcefpèce eft  aigue  , brifée,  compliquée & tout- 
à-fait  diplomatique.  L’avant  dernier  feuillet  du  mf.  zjy.  de 
la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés,  autrefois  de  l’abbaie  de 
S.  Maur  des  Folles  , nous  en  a fourni  le  modelé  fuivant , déjà 
publié  (a)  par  D.  Mabillon  : Duobus  fratnbus  aetau  decrepe- 
tis  ( dccrepitis  ) celLa  interare.  Dans  le  premier  mot  la  fyllabe 
4 ¥ t^ans  U11  grand  D , où  l’ou  n’auroit  du  mettre  que  l’n,  fui- 

vant 1 ulage  des  lettres  enclavées.  Cette  écriture  curlive  ro- 
maine dégénérée , ou  romano-mcrovingienne , fe  crouve  à la 
fin  de  la  régie  du  Maître  écrite  en  caraûère  oncial  du  vne. 
jiècjc.  Les  deux  derniers  mots  de  notre  modèle  ne  feroient- 
ils  point  mis  pour  cellam  intrare  ? D.  Mabillon  qui  lit  cella 
inter  are...  atribue  cette  curlive  à quelque  homme  oilif.  Elle 
poutoit  pourtant  bien  être  ladrede  du  mf.  totalement  alce- 
tique , qui  auroit  été  envoyé  à ces  deux  vieillards  dans  quel- 
que inonaftère. 

La  quatrième  efpcce  de  curfive  romaine  ell  haute  , ficre  ■ 
à traits  alongés  , doubles  &c  bouclés.  Les  deux  exemples  fi- 
gurés fur  notre  planche  Iq  lifent  uinfi.  i°.  Idoneus  enim  fihi 
tejlis  ejl , qui  nijt  pro  fe  cognitus  non  ejl.  In  finem  libri  oftavi 
habes  quomodo  in  Chrijlo  inhabitée  Divinitatis  corporaliter 
plenitudo.  Cette  curfive  du  vi.  ou  vuc.  fiècle  le  trouve  au 
revers  du  dernier  feuillet  du  beau  S.  Hilaire  de  la  bibliothè- 
que du  Roi.  C’eft  le  mf.  1630.  écrit  en  lettres  onciales  au 
iv.  ou  vc.  liccle.  i°.  Lodrat  licet  indignas  tamen  epifeopus 
tjlum  librum  tradidi  ad  altare  fancli  Stephani.  On  lit  cette 
note  , en  écriture  romano-caroïine  du  ixe.  fiècle  , au  verfo 
du  mf.  royal  iyi.  compofé  de  divers  cayers  écrits  en  di- 
férens  tems.  , . 

La  cinquième  elpèce  eft  diftinûe  t médiocre , à longs  traits , 
bouclés , aigus , mallifs  &c  recourbés.  Les  deux  lignes , que 
nous  en  avons  fait  repréfenter , contiennent  ce  latin  barbare  : 
C a ne  una  vinum  per  totum  ejlu  per ftngulas  diae,flajiune  une, 
aieo , larida , pane  quantum  Deus  Jcit . . . Cette  curlive  romaine 
a été  prife  au  verlo  110.  dn  mf.ale  S.  Germain  des  Prés  840. 
écrit  en  onciale  au  v 1 . ou  vne.  liecle.  Cane  eft  ici  pour  canna , 
vafe  étroit  &C.  oblong  ; eflu  pour  eflum  , diac  pour  dies  ; flaf- 
cune  pour fia f cône , ûaeanou  bouteille,  aieo  pour  allio , ail  ôcc. 

Dans  la  fixième  efpcce  de  curfive  romaine  du  troilième 

genre 
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genre , les  lettres  font  un  peu  inclinées  vers  la  gauche  & 
ferrées , les  mots  font  ordinairement  diftingués , l’écriture  eft 
étroite , les  phrafes  font  féparées  par  des  points  ou  des  vuides 
& commencent  par  de  grandes  lettres.  Tout  cela  fe  ren- 
contre dans  le  modèle  fuivant  : Adjungit  : » Eo  (a)  temperc  Grtgor.  Tu- 
» { tempore  ) Genobaude  Marcomere  6*  Sunnone  ducious  , ton.  fofl.  Ut.  a, 
w F ranci  in  Germanium  prorumpere  ac  pluribus  mortalium  caP-  *• 

»»  limite  inrupto  caejis  fertiles  maxime  pages  depopulati  Agrt- 
» penenfi  etiam  Coloniae  metttm  ineufferunt . Quod  ubi  ire- 
« verts  perlatum  ejl  Nammuus  & Quintinus  müitaris  ( mili- 
•>  tares  vel  militue  ) Magiflri  &c.  “ Ce  texte  raporté  par 
S.  Grégoire  de  Tours  eft  extrait  d’une  hiftoire  des  premiers 
François,  compoféepar  Alexandre  Sulpice.Cet  auteur  & fon 
ouvrage  ne  font  connus  que  par  ce  qu’en  dit  l’évêque  de  Tours. 

Le  morceau  qui  nous  lert  ici  de  modèle  eft  tiré  du  mf.  de 
M.  Joly , chantre  de  la  cathédrale  de  Paris.  Ce  précieux  livre 
du  vu.  au  vme.  fiècle  vient  de  palfer  de  là  bibliothèque  de 
cette  Eglife  dans  celle  du  Roi.  L’échantillon , que  nous  en 
donnons , eft  apelé  mérovingien  par  D.  Mabillon  ; mais  il  a 
beaucoup  plus  l’air  de  curfive  romaine.  Le  modèle  du  favant 
Bénédiüin  (b)  11’eft  pas  infidèlement  tiré , comme  quelques-  pe  n 
uns  l’ont  dit.  Mais  il  y a peu  d’exa&itude  : la  plupart  des  points  p ■ w 
font  fuprimés  : plufieurs  lettrés  font  confondues  & défigurées. 

Il  s’en  raportoit  aparemment  aux  graveurs  Sc  aux  dellinateurs. 

L’écriture  curfive  romaine  de  la  feprième  efpèce  eft  un  peu 
large , pleine  , Sc  à lettres  bouclées  Sc  maflives  dans  leurs 
haltes  inclinées  vers  la  gauche.  Le  modèle , que  nous  en  avons 
fait  repréfenter  fur  notre  planche  lvii.  contient  ce  texte  des 
Antiquités  (c)  Judaïques  de  la  tradudion  de  Rufin  : Civitate 
auae  vocatur  Mafphat  > quod  nomen  deorsàm  infpicere  he- 
braicü  lingua  fignificat.  Hinc  haurientes  aquam  immolaverunt 
’Deo,  & tota  die  jejunantes  in  orationtbus  converfati  funt. 

Qui  tamen  ibidem  congregati  Paleflinos  minime  latuerunt 
cognofeentes  conventum  eorum.  Ceci  eft  traduit  mot  pour  mot 
fur  le  grec , Se  difere  totalement  pour  les  paroles  de  l’inter- 
prétation de  Sigifmond  Gaienius.  Ce  tjpau  modèle  de  curfive- 
romaine  eft  tire  dufiaacw»  -k^otrpli7^n  papieT  d’E- 
gypte , confervé  dans  la  bibliothèque  Ambrofienne  de  Milan.  “ U 

M.  Bourguet  (d)  le  croit  du  tems  de  Théodolê  le  Grand  , p.  4s. 


V IIe.  Efpèce, 


(c)  Lit.  6.  cap.  si 


. du  Rut  1. 1, 


Tome  III. 
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déclaré  Empereur  en  379.  L’échantillon  que  nous  en  donnons 
eft  un  des  plus  grands  ornemens  de  notre  Diplomatique.  Nous 
en  fommes  redevables  au  zèle  Sc  à la  généroficé  de  M.  de 
Sainte  Palaye  de  l’Academie  royale  des  Infcriptions  &c  Belles- 
lectres. 

La  huitième  efpèce  de  curfive  romaine  du  troifième  genre 
eft  prefque  indiftinûe,  élégante,  un  peu  ferrée  & bien  pro- 
(a)  Ltxicon iipl»-  portionnee.  L’exemple  gravé  fur  nom;  planche  d’après  (a) 
mancum  toi.  ».  \ÿ/alc[ler  * 0fre  ce  traic  hiftorique , tiré  des  Origines  de  S.  Ifi- 
dore  de  Seville  : Burgundiones  quondam  a Romanis  , fub- 
aüa  interiore  Germama  >per  cajlrorum  limites  pofiti  a Tiberio 
Ce/are  in  magnam  coalere  ( coaluêre  ) gentem  , atque  ità  no- 
men  ex  locis  fumjerunt  y quia  crebra  per  limites  habitacula 
conjlituta  vulgo  burgos  vocant.  Hi  prxterea  rebelles  Roma- 
nis efjeÜi  ( plufquam  odogenta  millia  armatorum  ripae  Rheni 
fiuminis  infederunt  & nomen  gentis  obtenuerunt.)  Cette  cur- 
five eft  eftimée  du  vin*.  liècle  par  M.  Ludolphe  Walter  fe- 
creraire  des  archives  Electorales  de  fa  Majefté  Britannique. 
On  y voit  l’<r  fie  l’e  pour  l’i. 

La  neuvième  efpèce  de  curfive  romaine  femblable  à celle 
des  a&es  &c  des  diplômes  eft  à traits  médiocrement  étendus, 
belle , & fans  nulle  diftinCtion  de  mots.  Nous  en  avons  dé- 
couvert un  échantillon  dans  le  mf.  n78.de  l’abbaie  de  S.  Ger- 
main des  Prés.  Nous  avons  déjà  dit  plufieurs  fois  que  ce  mf. 
mérovingien  fut  écrit  au  vne.  fiècle  fur  un  aflez  grand  nom- 
bre de  feuilles , qui  avoient  fait  partie  de  divers  autres  mfT. 
beaucoup  plus  anciens.  Ces  feuilles  n’ont  pas  toujours  été  fi 
parfaitement  raclées , que  de  bons  yeux  n’aperçoivent  la  pre- 
mière écriture.  Voici  le  contenu  de  celle  que  nous  avons  dé- 
chifrée  au  haut  de  la  page  1 30  : Dicitur  autem  ejje  officiorum 
rationis  ( rationes  ) tripertitas  ab  eis  : pnmam  fpeciem  fub- 
flantiae  ut  fit  : al  te  mm  qualitatis  ....  tis  , ut  laits  fit  : ter- 
tiam  reiy  ut  rem  ipfam  eu  jus  fapiens  fiuperiora  officia  fufei- 
pit , exercet  ( exerceat.  ) C’eft  ici  un  fragment  d’ouvrage  phi- 
lolbphique,qui  pouroic  bien  avoir  été  tranfcric au  ive.  fiècle, 
ou  meme  au  111e.  La  page  133.  du. même  mf.  nous  ofre  une 
écriture  raclee  la  plu»'  C.»gal'«ir« , ^ nous  ayons  vue  en  fait 
de  mfT.  Nous  n’aurions  pas  de  peine  à la  croire  du  moius  du 
iv*.  Cède  : tant  elle  eft  extraordinaire.  C’eft  un  mélange  de 
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lettres  capitales  , onciales  &c  demi-onciales , dont  les  figures 
font  antiques.  Ces  pnlT.  dont  les  feuilles  raclées  compofent 
celui  des  Hommes  illu fîtes  de  S.  Jerôme  5 c de  Gennade , 
étoient  à douze  colones. 

Nous  avons  prouvé  plus  haut  que  dès  les  anciens  tems 
les  Grecs  ont  eu  une  écriture  curfive.  Notre  planche  en  four- 
nit un  exemple  du  vi,  ou  vu*,  fiècle.  C’eft  le  commence- 
ment du  Pfeaume  Beatus  vit  qui  non  abiit  in  confilio  im- 
piorum.  Matrrpioç  àritp  as  ovx.  irropivtTo  »r  601/A11  ( ctnSeet.  ) Cette 
curfive  grèque  a beaucoup  de  raport  avec  la  romaine  à longs 
traits.  Nous  l’avons  prife  dans  le  mf.  du  Roi  2650.  conte- 
nant les  livres  de  S.  Hilaire  fur  la  Trinité , en  onciale  du  iv. 
ou  vc.  fiècle.  ' 

V.  Les  écritures  curfives  romaines  pures  & petites  confti- 
tuent  le  dernier  genre  de  la  préfente  fubdivihon.  Nous  les 
diftinguons  en  neuf  efpèces , dont  voici  les  diférences  carac- 
tériftiques. 

La  première  Ce  diftingue  par  des  lettres  à qdeues  & à halles 
excédentes.  Les  quatres  modèles  fuivans , gravés  fur  notre 
planche  lvii.  en  font  la  preuve.  1 De  fophifmate.  Ce  s deux 
mots  en  curfive  alongée  du  vi.  ou  vnc.  fiècle  parodient  au 
haut  du  feuillet  143.  dans  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  254. 
en  onciale  plus  ancienne.  20.  Quid  efi  ledijlernia  ? Cette  cur- 
five longue  & indiftinéte  fe  trouve  en  marge  fur  le  verfo  92. 
du  mf  766.  de  la  même  abbaie.  C’eft  un  fommaire  qui  ré- 
pond au  chapitre  xv.  du  troifième  livre  de  la  Cité  de  Dieu. 
3°.  De  canticis  canticorum.  Ces  mots  en  curfive  romaine  font 
au  haut  du  verfo  129.  dans  le  mf.  de  la  même  bibliothè- 
que 234.  écrit  au  v.  ou  vi‘.  fiècle.  40.  De  fol  (foie)  & luna 
ac  Jlellis.  Nous  avons  pris  cette  curfive  au  17e.  feuillet  du 
mf  840.  du  même  célèbre  monaftère.  Elle  fert  de  fommaire 
à l’ouvrage  de  Pelage  , qui  porte  le  nom  de  Rufin. 

La  curfive  romaine  de  la  fécondé  efpèce  eft  maigre , pan- 
chée , liée  & indiftinûe.  Nous  en  avons  découvert  le  modèle 
fuivant  au  feuillet  13 y.  du  mf.  766.  de  la  même  bibliothè- 
que : De  facrificiis  qute  Deo  ( Nota  ) veto  exhibenda  funt. 
Cette  curfive  du  v i6.  nectfc  vA.  «...  des  lommnire'T marginaux 
du  chapitre  29.  du  quatrième  livre  de  la  Cité  de  Dieu. 

1 La  troifième  efpèce  de  petite  curfive  romaine  eft  élégante 
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W NOUVEAU  TRAITÉ 
&:  claire , quoiqu’indiftinéle  dans  fes  mots.  Le  verfo  1 34.  du 
même  mf.  nous  en  a donné  cet  échantillon  : Naves  a Juliano 
incenfas , & termini  pojl  ejus  occijîone  ( occijîonem  ) ordinatï. 
C eft  encore  un  lommaire  du  chapitre  1 y . au  quatrième  livre 
de  S.  Auguflin  fur  la  Cité  de  Dieu , contre  les  Plulofophes 
payons. 

Les  lettres  de  la  quatrième  efpèce  font  compliquées , &:  les. 
mots  ne  font  point  féparés.  Le  même  mf.  nous  en  fournit 
deux  modèles.  i°.  Omnem  creaturam  & omnem  feientiam 
feientes  quidem  rfed  & ftipfos  cum  ilia  coruemnunt  per  ca- 
ritatem  , ut  perfruantur  Deum.  Ces  paroles , qui  fervent  de 
fom maire  au  nc.  chapitre  du  ixe_  livre , ont  écé  priles  au 
verfo  17  y . i°.  Vitam  & falutem  feu  cetera  corpori  necejfaria  nec 
bona  necmala  dicunt  ejfe  Philafophi  , fed  commoda  apellant. 
C’eft  encore  un  fommaire  rélatifau  4e.  chapitre  du  ix'.  livre. 

La  cinquième  efpèce  de  petite  curfive  romaine  eft  nourie*. 
aiguë  , demi-liée  & demi-diftinéle.  Notre  planche  en  ofre 
qpatre  exemples.  i°.  Adlicere  Dis  (Deos)  viStmts  ù com- 
pulfos  facere  quod  homines  volant.  Ce  fommaire  répondant 
au  xie.  chapitre  du  xe.  livre  de  la  Cité  eft  en  marge  au  feuillet 
19 1 ■ du  mememf.  i°.  De  unuatem  (unitate) fubflaraiaePatns 
& Filii.  Cette  curfive  romaine  fent  le  vu.  ou  vme.  fiècle. 
Nous  Pavons  prife  au  verfo  yy.  du  mf.  de  Pabbaie  de  S.  Ger- 
main des  Prés  840.  en  écriture  onciale  du  vi . ou  vne.  j°.  Quod 
Jymbolum  a duodecim  Apoflolis  fît  compofitum  dicit.  On  trouve 
cette  écricure  du  vinc.  fiècle  à la  marge  du  verfo  106.  du 
mf.  9)6.  delà  même  abbaie.  La  note  eft  placée  vis-à-vis  d’un 
texte  de  la  lettre  de  S.  Leon  à Pulcherie.  40.  Contra  Foti- 
nianus  ( Photinianos  ) vel  Manichaeos.  On  lit  ces  mots  au 
verfo  68.  du  mf.  de  la  même  bibliothèque  840..  dont  nous 
avons  plufieurs  fois  indiqué  l’age. 

L’écriture  curfive  de  la  fixième  efpèce  tire  fur  la  rainufcule,. 
Le  mf.  766.  du  même  monaftere  nous  en  afournice  modèle  : 
Homini  ejfentiam  cum.  lapidibus  , vitam  feminalem  cum  ar- 
boribur,  fenfualem  cum  pecoribus , intelleÛualem.  cum  Ange- 
lis.  Ce  lommaire  du  chapitre  xi . du  ve.  livre  de  la  Cicé  de 
Dieu  të  in  au.  valu  • ) j. 

La  lèptième  efpcce  de  petite  curfive  romaine  eft  liée.  En. 
voici  quatre  exemples  •.  1 ®.  Nec  Angelos  nec  pecora perturbait , 
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fed  tantum  daemones  & homines.  Ce  fommaire  marginal  du  i~  partie 
chapitre  17  du  8e.  livre  a été  tiré  furie  feuillet  242.  du  même  Sict.iv. 
mf.  2°.  De  Praefcientia.  Autre  fommaire  qui  répond  au  cha- 
pitrexn.  du  xc.  livre  de  la  Cité.  Il  a été  de  dîné  fur  le  verfo  294. 

30.  Regnum  coelorum  folis  piis , terrenum  ver'o  piis  & impiis. 

C’eft  un  des  fommaires  rélatifs  au  3e.  chapitre  du  20e.  livre 
du  même  ouvrage.  Il  eft  à la  marge  du  feuillet  166.  40.  Ve- 
ritas emendat  errorem  : Fides  redarguit  incredulitatem.  Som- 
maire marginal  au  chapitre  20.  du  vin*,  livre  de  la  Cité.  Il 
eft  tiré  du  meme  mf.  de  S.  Auguftin  fol.  230.  jr. 


main 


La  huitième  efpcce  eft  alongée  8c  inégale.  Le  mf.  de  S.  Ger- 
lin  des  Prés  233.  en  onciale  du  vne.  fiècle  nous  a donné 


Vllli.  Ffpkt. 


(a)  Voy.  rom.  X. 
c.  ix.  n.  14. 


l’exemple  fuivant  : Lex  fuie  gratiâ  reos  facit  jubendo  , non 
adjuvando.  Cette  écriture  curlive  du  vinc.  ficele  au  plus  tard , 
fe  rencontre  au  verfo  3.  du  fécond  cayer , vers  le  tiers  du 
livre  de  la  Grâce  8c  du  libre  arbitre.  Cet  important  fommaire 
n'a  pas  été  employé  par  les  Bénédictins  dans  leur  édition  ( a ) 
des  Oeuvre»  de  S.  Auguftin. 

La  dernière  efpèce  de  petite  curfive  romaine  eft  abrégée  dX’.  Efpece » 
8c  monogram  manque.  En  voici  un  échantillon  : Non  eft 
aeterna  miferia , nift  ubi  eft  magna  malitia.  Ceci  eft  en  marge 
au  feuillet  268.  du  mf.  766.  de  S.  Germain  des  Prés.  C’eft 
une  noce  ou  fommaire , qui  répond  au  treilième  chapitre  du 
livre  ix.  de  l’ouvrage  de  la  Cité  de  Dieu. 


ARTICLE  IL 


Suite  de  la  y F.  divifton  de  la  fécondé  clajfe  des  écritures  la- 
tines : curftves  gallicane  & mérovingienne  : leur  vérité  déf 
montrée  par  un  grand  nombre  d anciens  mjf. 

. . • . ' v.  .1  , . . ' • < ‘ 

LA  Lvin*.  planche  de  ce  volume  renferme  la  fécondé  & 
la  troifîème  fubdivifion  de»  écritures  curfives , tirées  de» 
mfl".  On  y a raflemblé  les  débris  de  l’ancienne  gallicane , née 
de  la  cprfive  romaine , avec  une  fuite  aombreufede  modèles 
de  la  mérovingienne  - euti-rCr.  uc  xa  gallicane  1 des  premiers7  ’ 
tems.  Le  feul  parallèle  de  ces  troij  genres  curlifs  fufiroit  pour 
convaincre  de  témérité  ou  d’ignorance  les  écrivains  x qui  ont 


Digitized  by  Google 


ii  pAütii.' 
Sic  t.  Z Y! 


dm. 

Am. 


Vil. 

II. 


...  Al  ^ . Ül&ü  V-ÊAÜ  T[R  AI  T É 

tenté  infutilëhient  d’en  Faire'  révoquer  en  doute  la  vérité. 

Comme  le  fort  de  leurs  mauvaifes  dificultés  n’eft  tombé  qu’in- 

direftement  fur  la  curfive  gallicane  ; il  fufira  d’en  mettre  fous 

les  yeux  du  public  un  nombre  de  modèles 
* 

3 ; 'il  .-C  î :.ii  * !.I  §.  I. 


' J Ancienne  écriture  curjivé  gallicane  des  mff. 

Corfivegallicane  il.  La  deuxième  fubdivifiou  des  écritures  curlîves , tirées 
liée . fcmbiabie  à des  anciens  mff.  comprend  la  gallicane  antique  , uficée  danc 
Qaules  , après  que  les  Romains  y eurent  établi  leur  do- 
difîcüe  à lire  : mf.  nkhmloii.  Les  reports  de  cette  écriture  avec  la  romaine  des 
des.  Avit&c.  mil.  <5c  des  aâes,  font  fi  frapans,  qu’on  prendroit  l’une  pour 
SUBWVlilON'  l’atrne  ; fi  l’on  n’en  étudioit  rérieofément  -les  diférences.  La 
rareté  des  mff.  en  ancienne  gallicane-  curfive  ne  nous  a pas 
1.  G es  ni.  permis <#<n  diâinguer  plùs  d’un  genré.  Mais  il  eff  compofé 
dé  fepe  efpèces  trop  variées,  pour  être  confondues  les  unes 
avec  les  autres. 

i».  EfpkeV  La  oremière  efpèce  peut  être  apelée  romano-gallicane  : 
Tanrelle  aproche  de  la  curfive  romaine  la  pta  élégante,  là 
plus  hardie  &' la  £lus  majeftueufe!  Lemodrte,  que  nous  en 
U)Dindiplom.  donnOns  d’après  (a)  D.  Mabillon,  eft  tiré  du  célèbre  mf.  de 
fuppltm.p.  XI.  Ü.  A vit,  en  <»)  papier  d’Egypte  , de  la  bibliothèque  du  Roi. 

C’eft  le  commencement  d’une  lettre  du-S.  évêque  dé> Vienne, 
qui  fleuriffoit  vers  l’an  y 10.  Nous  le  lifons  ainfi  : f Avitus  eps 
( epifeopus ) Papai  Confiant inopoletano  ; Dum  domnus  meus “ 
filius  vejler  P atricius  Segifntundus  gtoriofiffttnum  Principem 
officio  legationis  expetiit,  nobis  quoque  deferendi  ad  vos  fa- 
molatus  aditum  dupleciter fan3a  opàrtunitat » profpexit.  Cum 
enim  ut  prawipuum  facerdotem  jufto  vos-  dcftdério  fitiremus 
adiciit  ( adjecit) virinlus(  inlujiris ) Laurentius  honorem-veflri 
animts  nojiris  mdccans  ( indicans  ) apecibus  fuis  omne  nubi- 
lum , quod qubetem  Onentaiium  populorum  ambiguo  caügante 


[b)Pf,  io). 


(i)  Le  P.  Sirtnond  s'efl  fcrvl  de  cet 
«Mien  mf.  pour  l'édition  des.  Homélies 
i'cft  un  de  ceiu  dont  Piiadjn 

A>.  O)  Lia.:..  J.  - 


. . efiinié,  dit  cek«ntéur,^«e 

sfKM  livres  (de  l’églifc  de  S.  Jean  de 
«Lyon  ) font  de  toile , les-  antres  de 
u'joncc  d»  Nil}  pàrceqtfil  fcnible  qu'il 


» y a des  filament.  II  y eti  a qttl  One  opi-  - 
» nion  , que  ce  foat  petites  piétés . de 
» bois,  collées  & reportées  l'une  à l'autre. 

an  Car  il  V An  a w*"—*  '»  ■j»J  fv 

« décdller  t & ne  peut-on  bonnement 
» devjocr  que  Tarit  il  y a que  ç*cÀ 
» choie  vénérable , U digne  d erre  con- 
» fctvécpoux  la  lévétcocede  l'antiquité. m 
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fufcaverat  re.dintegratae  pacis  ferenit^te  'Aeterfum.  Remar-- 

quez  Ve  pour  Yi  Sc  Ÿo  pour  l’a,  comme  dans  les  diplômes  s^çr^iv'^ 
francogalliqucs.  Si  le  P.  Germon  &:  fes  parafons  trouvent  (a)  Ch*,?,  vii. 

dans  cette  orthographe  irrégulière  de  quoi  rendre  les  chartes  Ab  t.  h- 

fuf’pedes  ; c’eft  peut-être  qu’ils  n’ont  jamais  ouvert  les  mil',  qui 
nous  relient  de  la  première  race  de  nos  Rois.  Dans  l’original 
les  mots  de  la  première  ligne  font  fcparés  par  des  intervales  ?"  l6>- 
conlidérables  ; au  lieu  que  la  lèparacion  des  mots  du  texte  eft 
nulle  ou  fort  peu  fènfible.  On  n’y  aperçoit  ni  points  ni  vir- 
gules. L’écriture  aproche  beaucoup  du  tems  de  S.  Avit , mort 

-cn  , t.  imnohir.-  zu nn 

L’écriture  de  la  fécondé  efpèce  ell  plus  claire  &C,  plus  dif- 

tinéle , à caufe  des  petites  féparations  qui  font  entre  chaque 
mot.  Elle  eft  prefque  femblable  à la  curfivê  romaine.  Les 
deux  lignes  gravées  fur  notre  planche  ont  été  découvertes  tant 
. fur  le  parchemin  que  fur  le  bois , qui  font  la  couverture  <^u 
mf.  de  S.  Germain  des  Prés  761.  En  voici  la  leéhire  : Àrieum 
undè  mûri  civuatum  inpellehantur  ad  ruinant  hoc  modo  fac- 
. tum  tjp  Jofepphi  narrai  hijloria.  Ce  texte  d.’un  anonyme  eft 
fuivi  de  la  delciiption  de  la  machine  de  guerre  nommée  belier 
par  les  anciens.  A peine  peut-on  en  déehifrer  quelques  mots, 
tant  l’écriture  eft  éfacée.  Nous  la  croyons  au  tpoins  du  vic.  fiècle. 

..  La  trpiiième  efpèce  de  curfive  gallicane  4i^.dendrdiftinde 
& maüQve.  Son  modèle  renferme  ces  deux  Ve.dêcs  de  l’Ecri- 
. ture  ain£  chifiés  ; 

1 Wf  V jyp.l  iit.  jf  /S.l  -I.iüxvch  svpr 

XXXi ni,  Injontem,  {h}  V jujtum  non  oçcides  , quia  averfor 

impium. 

XL.  Non  accipies  munera , \juae  excaccant  etiam  prudentes 

>6’  fitbyertunt  (verbq  jujlorum.h  - . _ 

Ce  n’eft  qu’avec  beaucoup  de  peine  & de  panen’cF'^lfdn  eft 
-venu, à bput,  de  déc.lM>u?r  cette  écticuçç  dçjadwÈWf&lder-*,.  „ ^ ^ T 
nière  page  du  nd,  de  l’ajbbaie  d.e  S-  Germain  ’ 1 '•  > 

. en  écorce  de  bois,  Çette  derrière  page  n’eft  pas^fdus, ancienne 
que  le  . vi  . lîèçle,  ; «mamaçatoq  -W 

t La.  qu^rrepae  efpe^.dp  cutfop  gadicrujie  e$  à’- IV ; Efrit*. 

' -demi-diftinéle.  fr  cmp  «wh*»2) 

?«cti«^œpte  «w#  > wmtmçwui 

A^rippdtdskdpepidHm  \ ? 

t.cft.daw»  phvjjLflèclé  Jkte  y.tié»t-4pi^4sl’t  c. 


III*.  Efplce. 


(b)  ExoJ.  xj. 
7-  fr». 
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rr.  Efpice. 


FU'.  Efpi^. 


.AV. 
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'la  cllffivc  gallicane  de  la  cinquième  efpère  eft  pCU  liée. 
Elle  tire  fur  la  minufcule  aiguë  ; elle  admet  un  mélange  de 
«quelques  pecites  lettres  onciales.  Nous  en  donnons  pour  échan- 
tillon ces  deux  notes  marginales , qu’on  lit  aux  feuillets  109. 
SC  110.  du  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  761  : Quidquid  boni 
fibi  ineffe  homo  fenferit  , beneficio  Dei  tribuere  & gratias 
agere  débet.  Nemo  ejl  donis  Dei  beat  us , qui  do  nanti  exjîjtit 
ingratus.  L’écriture  de  ce  modèle  eft  du  vi.  ou  vne.  ficelé. 

Des  lettres  un  peu  longues  Se  fort  liées  carattérifent  la  fi- 
xicme  efpèce  de  cutfive  gallicane  ancienne.  Le  même  mf. 
nous  en  a donné  un  modèle , dont  voici  le  contenu  :In  Chrif- 
tianorum  nuptiis  plus  valet  fanditas  facrajncnti  , quant  fe- 
cunditas  uteri.  Ce  texte  de  S.  Aitguftin  de  bono  conjugal!  fe 
trouve  en  marge  au  feuillet  i8j.  f. 

. La  dernière  efpèce  de  curfive  gallicane  eft  inclinée  Se  nou- 
rie.  Notre  planche  n’en  ofre  pour  tout  modèle  que  la  note 
Emendavi.  Cette  écriture  de  la  main  du  correcteur  paroit  au 
feuillet  117.  colone  t.  du  mf.  ZJ4.  de  S.  Germain  des  Prés. 
Elle  eft  par  conféquenr  du  v.  au  vie,  fièclc.  Ce  mf.  qui  ren- 
ferme quelques  ouvrages  de  S.  Auguftin  , porte  tous  les  ca- 
ractères de  ces  tems-là.  Nous  y avons  remarqué  une  écricure 
Curfive  grèque  très- ancienne.  Lespaftages  de  l’Écriture  fainte 
" font  marqués  par  de  petites  figures  placées  au  commence- 
' ment  de  toutes  les  lignes.  L’«  eft  fréquent , quoique  l’ae  le 
foit  encore  davantage.  Les  mots  ne  font  point  diftingués.  On 
met  à la  fin  ( , ) pour  us.  Il  n’y  a ni  points  ni  virgules. 

. - f II. 


Ecriture  curjtve  mérovingienne  ou  franco-galllque  des  mjf. 

Fiiftcn»  ft  v*.  I.  Lécriture  curfive,  apelée  mérovingienne  ou  franco-gal- 
ntd  de  la  Üque  n’eft  autre  que  l’ufuelle  romaine  ou  romano-galticane  plus 

Semon'rrfc'par  ’ ou  moins  altérée.  Les  antiquaires , qui  l’a  regardent  mal-à-pro 
ici  mit  Vaine»  chi-  pos  comme  une  écriture  barbare,  font  forcés  (a)  d’avouer  que 
cane»  du  P.  Ces-  pju{icurj  dc  fes  cara&cres  font  purement  romains.  S'ils  eufTent 

*0)  Ponlanini  tttttt pmiC  kj  t.  1—  IIÙIm»  Am  l'nnV  de  l' autre  CaraC- 

VindU.  tere  curfif ; ils  en  eufTent  bientôt  aperçu  l’identité , à quelques 

4 j.  «.  *■/•»!•  déférences  près , qui  n’en  changent  point  la  forme  eflentiellc. 

Malgré  tous  les  éforts  Si  les  vaines  fubtilités  des  PP.  Hardouin 

tC 
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& Germon  Jefuites , pour  anéantir , ou  du  moins  pour  rendre  ---  A JT 
douteufe  &:  fufpeâe  l’écriture  curfive  mérovingienne  ; les  fa-  sect.  iv. 
vans  d’Italie  , de  France  , d'Allemagne  &c  d’Angleterre,  qui  Chat,  vil 
ont  écrit  fur  la  Diplomatique  depuis  D.  Mabillon,  ont  re-  A*  T-  U- 
connu  que  ce  caraélère  compliqué  a eu  cours  principalement 
fous  nos  Rois  de  la  première  race.  Eh  ! pouroir-dti  révoquer 
en  doute  l’exiftence , l’antiquité  ôc  la  certitude  de  cette  écri- 
ture curfive , lins  introduire  dans  l’hiftoire  & la  religion  un 
pyrrhonifme  afreux  ? En  combien  d’anciens  mflT.  cette  curfive 
n’eft-elle  pas  confignée  ? La  bibliothèque  du  Chapitre  de  Vé- 
rone en  pollede  (a)  plufieurs  écrits  en  ce  caraûère.  Celle  de  (a)  Mafâ  opuf. 
Luxeu  montre  un  (b)  leftionaire  gallican , dont  l’écriture  eft  eccltf  utul. 
précifément  la  meme  que  celle  des  diplômes  mérovingiens.  P.ti.'coLÎ..p\t. 
Le  monaftère  de  Bobio , dont  les  plus  grandes  richefles  litre-  (tyDtrcJipiom. 
rai  res  ont  pallé  dans  la  bibliothèque  Ambrofienne  de  Milan,  “PT  m,p‘ Ih 
conlèrve  encore  l’Expofition  de  la  Foi  catholique  par  S.  Je- 
rome , en  cara&ères  (c)  mérovingiens.  C’eft  cette  même  Ex-  (c)  Matii.  ktt. 
pofition , que  le  P.  Garnier  Jefuite  a publiée  fous  le  nom  de  1‘ 

Rufin,  dans  fa  xe.  diflèrtation  fur  les  ouvrages  de  Marius  F' 11  ' 
Mercator.  La  curfive  mérovingienne  avec  toutes  les  liaifons, 
fes,  angles  5 c fes  complications  perpétuelles  a été  mife  (d)  en  (d)  EcUart.  com- 
ufage  chez  les  Allemans.  M.  Walt  lier  en  a publié  un  beau  dt  rrlui 

modèle  dans  la  première  table  de  fon  Lexicon  diplomatique.  p.  }i6. 

Ce  modèle  eft  tiré  d’un  ancien  mf.  contenant  Jes  Sermons  ou 
.Homélies  de  S.  Auguftin. 

Les  lettres  de  Pline  , que  le  fenateur  Aloïfius  , ambafla- 
deur  de  Venifê,  emporta  de  France,  & dont  ( e ) l’écriture 
étoit  fi  diférente  de  la  moderne , qu'il  étoit  impolfible  de  la  A 

lire , fans  s’y  être  long-tems  exercé  ; en  quels  caradères  étoient- 
elles  écrites,  fi  ce  n’eft  èn  franco-galliques  ou  mérovingiens? 

Un  nombre  de  mlf.  des  bibliothèques  du  Roi  Sc  de  S.  Ger- 
main des  Prés , qui  ont  paflfé  par  nos  mains , prouvent  dé- 
monftrativement , que  cetre  écriture  curfive  étoit  ordinaire 
en  France  aux  vu.  & vme.  fiècles.  On  la  voit  dans  le  Gré- 
goire (i)  de  Tours , donné  par  M.  Joli  à la  cathédrale  de 


. JLcP.  Germon  ( O fornt#**» 
turc  de  ce  ml.  eft  différente  de  la  méro- 
vingienne ; parccqu'cllc  eft  entremêlée 
de  lettres  majufculcs  capitales  de  oncia- 
les , qu'il  apcllc  romaines.  De  plus  cette 

Tome  III. 


iuÆlt  (f>  W'P'-  '• 

titres  8c  quelques  lignes  font  en  lettres  F’  I 
capitales  mêlées  d’onciales.  Mais  cela 
cmpêcbe-t-il  que  le  texte  ne  Toit  en 

Hhh  • 
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paris  te  ddpofé  depuis  peu  dans  la  bibliothèque  royale.  On  ît 
il.  partie.  voic  jans  |e  Gennade  de  l’abbaie  de  Corbie,  aujourdui  de  (a) 
ci,,,  vii.  S.  Germain  des  Prés.  Les  lettres  mérovingiennes  fen  font  ablb- 
a *t.  il.  Jument  femblables  à celles  des  diplômes  du  vu*,  fiècle.  Ce- 
•aîn' U7>f  G r pendant  on  y trouve  des  lignes , des  mots , &c  des  moitiés  de 
mors  en  lettres  onciales  au  commencement  de  quelques  ar- 
ticles. Les  alinea  &c  même  les  phrafes  commencent  fouvenc 
par  une  letcrc  onciale.  Et  dans  le  texte  on  remarque  diverfés 
lettres, •&  même  des  fyllabes  & des  mots  d’écriture  minus- 
cule. A cela  près  tout  eft  en  curfive  mérovingienne  des  plus 
dificiles  : preuve  évidente  que  trois  genres  d'écriture  avoient 
cours  fous  nos  Rois  de  la  première  race. 

Outre  les  mft'.  entièrement  ou  prefque  entièrement  écrits 
en  curlive  franco-gallique  , il  y en  a un  grand  nombre , dont 
quelque  partie  eft  en  ce  caractère.  Tels  font  les  mlT.  1045’. 

1 3 1 1 . de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés , donc 
plufieurs  portions  confidérables  ofrent  une  véritable  curfivô 
mérovingienne.  Elle  remplit  quelques  cayers  du  raf.  royal 
1994.  A.  On  s’en  lêrt  quelquefois  en  marge  dans  le  mf.  du 
Roi  l j 6.  pour  marquer  le  Dimanche,  auquel  un  Evangile 
apartient.  Dans  le  beau  mf.  d’Origène , dont  M.  de  Hatlai 
fit  préfent  en  1710.  à l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés,  on 
rencontre  (ouvent  des  notes  marginales  en  curfive  franco- 
gallique.  Par  exemple  au  lïxième  feuillet  on  aécric  de  la  forte 
ce  Sommaire  : De  eos  ( eu  ) qui  bapuqantur , alii  in  dulct-~ 
Une  gradue  fient  ( fiant  : ) alii  in  amaritudine  peccatorum 
. mergantur  ( merguntur Le  raf.  738.  de  b même  abbaie 


(b)  Difcipl.  1. 
/■  «•  je, 


rentable  curfive  mérovingienne  ; Eft-il 
une  Iculc  chatte  francogallique  , où  l’on 
ne  trouve  plufieurs  lettres  romaines  , au 
moins  du  genre  corfif  ? t°.  Il  y a plu- 
ficurs  fortes  d'écritures  mérovingiennes. 
I-cs  unes  font  plus  liées  & les  autres 
moins  Si  plus  claires  félon  la  variété  des 
mains  Si  des  tems.  j . Le  P.  JeCùite  eft 
foreé  pat  l'évidence  de  (i)  convenir  que 
récriture  de  ce  mf.  4c  des  autres  qiie  D. 

- IwisUliW  ln|  opnfr iicaucous. 

de  la  mérovingienne  des  char  tes.  Mars 
le  défaut  de  date  dans  ces  mlT.  lut  fcrc 
d'écharatoire.  Si  c'cft  une  rajfon  pour 
dégiaici  lu  ndf.  c’en  eft  fait  d'un  ttes- 


grand  nombre  des  plus  beaux  4c  des  plu» 
récicur  des  bibliothèques  du  Pape,  de 
Empereur , du  Roi  de  France , Stc.  & do 
tonte  l'Europe.  Si  les mif  mérovingiens, 
donc  on  acablc  notre  chicaneur,  culienc 
porté  des  dates  ; alors  tl  fc  feroit  retour- 
né du  côté  des  faulfaires , qui  reviennent 
fans  ccfle  dans  fes  DilTcnations.  Des im- 
poftcuis  , auroit-i!  dit , ou  pu  écrire  oc 
mf.  Si  y ajouter  une  date  pour  mieux 

.voiler,  leur  itUBftfturc.  Su  pu  1er  que  JtJ  — 
FaulTaires  ont  pris  Ta  peine  décrire  ex-’ 
prés  des  volumes  entiers  avec  des  carac- 
tères encore  plus  dificiles  à peindre  qu'à 
deebifrer  : quelles  rêveries  L 
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préfente  auflî  plufieurs  fommairee  en  curfive  mérovingienne,  j,.  partîE 
On  la  retrouve  aux  feuillets  1 66.  &c  1 69.  du  mf.  93  6.  6c  dans  s t ct.  1 v. 
beaucoup  d’autres  de  la  même  bibliothèque.  Quel  cas  poura-  Cka  *•  VI1- 
t-on  faire  déformais  de  l’érudition  ou  de  la  bonne-foi  du  *.*' 

P.  Germon , qui  (a)  banit  des  anciens  mflf.  les  caractères  mé-  p*]7.  jDÿcépr  u 
rovingiens  ? p-  4s- 

II.  Si  des  mff.  on  palfe  aux  diplômes  en  écriture  curfive  Ecriture  cur(;Te 
franco-gallique  ; fans  parler  de  ceux  que  D.  Mabillon  a pu-  mérovingienne 
bliés  6c  de  ceux  qu’on  garde  dans  les  archives  de  S.  Denis  Prou»&j>«leidi- 
en  France,  l’Cglife  de  S.  Martin  de  Tours  {/>)  conferve  le  pri-  mol!' confondu  par 
vilègede  l’évêque  Ibbon,  écrit  en  ce  caractère.  D.  Mabillon  fc*  propres  aveux:  • 
avoir  entre  les  mains  la  charte  de  l’abbé  A don,  donnée  fous 
le  règne  de  Dagobert  III.  en  faveur  de  la  baiîlique  de  S.  Remi  franco-gallique. 
de  Reims.  L’abbaie  de  S.  Mihel  ou  S.  Michel  fur  la  Meufe 
•poflede  encore  la  charte  originale  du  comte  Wolfoalde,  pour  F 

la  fondation  de  ce  monaftère,  écrite  fous  le  règne  de  Chil- 
debert  m.  Nous  avons  actuellement  fous  les  yeux  l’autogra- 
phe d’un  diplôme  de  ce  Roi , en  faveur  de  Leudefinde , abbertfe 
d’Argenteuil.  Il  y a environ  quarante-cinq  ans  que  cette  pièce 
jettée  parmi  (c)  un  tas  de  papiers , dans  le  coin  d’une  tour  de  la  (c  BcncJ, 
maifon  priorale  de  ce  monaftère , fut  découverte  par  M.  l’abbé  »■*•/’•  «j*. 

Fleupi , auteur  de  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  , 6c  confefl'eur  du 
Roi.  On  verra  ci-après  dans  les  écritures  de  la  troificme  clarté 
plufieurs  originaux , qui  n’ont  jamais  vu  le  jour.  Or  toutes 
ces  pièces  font  en  caractères  franco-galliques. 

Si  cette  écriture  n’avoit  pas  été  commune  dès  le  milieu  du 
VIe.  fiècle  jufqu'au  commencement  du  ixe.  comment  fe  trou-  * 

veroic-elle  dans  diférentes  archives  tant  écléfiaftiques  que  fe- 
culières , éloignées  les  unes  des  autres  ? L’églife  de]  Ravenne 
a-t-elle  fait  fabriquer  fur  le  modèle  des  chartes  franco-galli- 
ques la  donation  faite  du  tems  de  l’archev  cque  Pierre  en  écri- 
ture (1)  toute  femblable  ? L’abbaie  de  Fulde  en  Allemagne 
qui  poflede  ( d ) un  diplôme  en  curfive  mérovingienne , acordé  M)  Schannat. 
à S.  Boniface , s’eft-elle  entendue  avec  les  monaftères  de  Xthïiit. 
France  , pour  inventer  un  caraétcrc  inconnu  ? Que  peut-on 
ibuhaiter  de  plus  acablant  pour  les  parrrAn*  ;<>*<•  v t>.  C»rmon  ’ - 

(1)  On  peut  voir  un  modelé  de  cetre  I pier  d'Egypte  de  cinq  piés  de  longueur 
charte  dans  les  inferiptions  de  Doni  , 1 & d'un  pic  de  hauteur, 
publiées  par  M.  l'abbé  Gori.  C'cfl  un  pa-  | * 

Hhhij 
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6c  Hardouin , que  le  diplôme  très-mérovingien  de  Childe- 
bert  in.  de  l’an  71 1.  dont  l’original  le  conlèrve  aujourdui 
dans  le  cabinet  du  Prince  d’Henrichemont  ; Nous  l’avons 
déjà  (a)  dit  > c’eft  une  pièce  juridique , qui  n'interelTe  en  rien 
(t)Tom.  jjjj  églilê  , ni  monaftere.  L’écriture  curlive  franco- gallique 

ufuelle  y paroit  avec  toutes  fes  complications  6c  fes  entre- 
laflemens.  Elle  eft  abfolument  la  meme  que  celle  des  diplô- 
mes de  l’abbaie  de  S.  Denis , publiés  par  D.  Mabillon.  Et  l’on 
nous  vantera  l’érudition  6c  les  fucccs  du  P.  Germon , qui  ré- 
voque  en  doute  , !ï  jamais  l’on  a fait  ufage  de  l’écriture  mé- 
rovingienne dans  les  diplômes  6c  les  a êtes  judiciaires  ! Incer- 
tum (b)  ejî,  dit-il  , an  feriptura  merovingïca  in  diplomadbus 
injîrumentifque  juridicis  verè  locum  unquam  habuerit. 

Mais  jaloulie  de  corps  mile  à part , quelle  raifon  a-t-il  pu 
avoir  pour  rejeter  plutôt  les  diplômes  mérovingiens  de  l’abbaie- 
de  S.  Denis , que  ceux  de  toutes  les  autres  archives? Si  celles 
de  S.  Denis  ont  été  mal  traitées  par  ce  Père , (bus  prétexte 

Quelles  renferment  des  pièces  en  écriture  , qu’il  lui  plaie 
’apeler  barbare  ; pourquoi  a-t-il  épargné  les  autres  dépôts , 
où  l’on  en  conferve  de  femblables  ; 

En  vain  fait-il  tous  fes  efforts ,.  pour  rendre  (c)  fùfpe&e 
récriture  curfive  mérovingienne.  11  fe  trahit  lui-même.  De 
fop  ( J)  aveu , il  exiftoit  une  ancienne  écriture  barbare  / que 
des  impofteurs  pouvoient  contrefaire,  Sc  c’eft  celle , dont  on 
s’eft  fervi  dans  les  diplômes  francogalliques.  Si  elle  n’exiftoit 
pas  ; comment  les  faultiires  ont-ils  pu  s’en  fervir  > Si  elle  exif- 
toit , ces  fauflaires  ne  l’ont  donc  pas  inventée.  Si  elle  exiftoit 
rien  n’empêche  de  dire , qu’il  exifte  encore  des  m(T.  & des  di- 
plômes en  ce  caractère.  Si  elle  exiftoit , les  objeftions  fo- 
phiftiques  du  P.  Germon  n’empêcheront  pas  qu’ils  ne  foient 
tous  vrais. 

Mais,  dit  (e)  cet  écrivain,  il.  y a eu  des  fauffaires  en  écri- 
’nire  lombardique  : il  y en  a donc  eu  en  mérovingienne  Con- 
féquence  faufle  &c  ridicule  1 On  ne  fauroit  rien  conclure  d’un 
fait  à un  autre.  Du  moins,  repli quera-t-on , s’il  y a eu  des. 
fauflaire?  en  lombardique;  il  a pu  s’en  trouver-en  mérovia-- 
glénne.  S il  rt  éit  qireUTo n que  ctepoTTumitepquaita  ttrryifu- 
roit  pas  eu  de  faultakes  en  lombardique  r il  pourrait  s’en  ren- 
contrer en  mérovingienne.  Mais  de  ce  qu’Ü  a pu  exifter  des 


r (t)Wf.  j 3. 

(d)  Ibid.  p.  37. 

J*.  JJ- 


(e)  Ibid.  p.  fo. 
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fabricàteurs  de  faux  diplômes  mérovingiens  -,  il  ne  s’enfuie  M pARXIE‘ 
nullement  qu’il  y en  ait  eu.  On  ne  conclut  pas  du  pofïïble  à ’s  E OT.  1 v. 
l’aâe  ; à moins  qu’on  ne  veuille  déraifoner.  Mais  de  tout  ce  Ch  * r-  V|<- 
que  nous  vehons  de  dire , on  conclura  fort  bien  que  le  P.  Ger-  ' A * T'  “• 
mon  n’avoit  guères  mieux  étudié  la  bonne  logique  que  la  vé- 
nérable anriquicé.  . ■ 

L'écriture  curfxve  romano- gallicane  dégénéra  infenfiblé- 
menc  en  mérovingienne  apres  le  milieu  du  vrc.  fiècle.  Mais  il 
la  première  lé  lbutint  encore  pendant  plus  d’une  centaine 
d’années  ; la  fécondé  régna  depuis  la  moitié  du  v 1 ic.  jufqu’au 
tems  de  Charlemagne.  Elle  étoit  néanmoins  déjà  deve- 
nue un  peu  plus  polie  &C  moins  compliquée  dès  le  règne  de 
Pépin  le  bref  L’écriture  alongée  de  la  première  ligne  & de 
la  lignature  des  diplômes  fut  mérovingienne  jufqu’à  Châtie  le 
Chauve.  Les  mlf.  & les  chartes  des  ix.  & x'.  iièdes  ofrent 


encore  beaucoup  de  velliges  de  la.  curfive  mérovingienne, 
donc  les  efpèces  Ibntfort  varieés.  Celle  du  vj  r«.  cil  indistinc- 
te, ferrée,  obfcure,  compliquée  &c  pat  conféquent  très  ( 1) 
dihciie  à déchifrer.  Nous  en  donnerons  des  modèles  dans  la 
dalle  des  écritures  diplomatiques.  Il  ne  s’agit  préfentemeik 
que  de  la  curfive  mérovingienne  des  mil.  Elle  ell  renfermée 
clans  notre  troifieme  lubdrvifion , qui  comprend  quatre  genres  hk.suidivwok. 
avec  leurs  efpèces , dont  les  modèles  font  gravés  dans  la  plan- 
che Lvnx.  - --  • ••-  •-  < * ’ 

111.  Les  mfT.  des  vi.  vu.  &c  vin',  ficelés  ofrent  des  écri-  r.a rCret  méw~ 


tures  curfives  francogalliques  toutes  pures  & fansmèlangés  vlngfeane»  fan* 
d’autres  caraélcres.  Elles  confticuent  le  premier  genre,  coin- 
pofé  de  huit  efpèces,  dont  voici  le  détail.  par  d«  augies  « 

La  première  eft  indiftinûe , compliquée , longue  &£  tenant  e 

de  la  gallicane  ancienpe.  Le  modèle,  que  nous  en- avons  foie  ' 


(1)  Habuerunt , dif  Godfroi  (a)  de 
Bcflcl,  & p t euh  arc  s cara&crvm  hflcXus 
ante  injiauratam  à Carolo  magna  huera* 
turum  antiquiores  Franco -galli  , quo- 
rum liitcrm  cabos  mugis  turbtdum  ac  düfi 
tonus  inflexus  & crijpaturas  , quam  v#- 
rum  quoddam  lit  ter  arum tenus  reprxf en- 
tans.  Vider e potifTrmùm  ficet  hoc  in  dtÜfit- 
matibut  y f use  où  mirabiltr  htitrarum  in* 
jUxionts  (ÈLdipo  quandoque  indigent. Si  le 
(avant  abbé  , qui  pailc  ainfî  de  Técritu- 
it  •orûvc  mérovingienne , *%ut  jrif  k 


7e.  Efpécc . 


peine  de  la  comparer  avec  la  romaine  & 
ta  îoiabardique  ciu  meme  gd  me  $ il  o^cut  ...  - - 

pas  éré  Ü li apé,dc  Çcs  indexions  ni  de  fçsi  WlC’  * * 
complications  perpétuelles.  C'cA  encore 
faute  d'avoir  fait  cette  comparaison . que 
Smtve  (éj  ne  voie  dam  la  cutfivc  racto-  (b)  Dtcrtfermjfr 


turàm  Uffu  diÿtciUimam  profitant , atgue\m 
casaElereuex  varies  barbaroruottntfrinixr 
tos  reprxfentajU . * ‘ \ * 


* 


Digitized  by  Google 


o43° 


.-1NJQ  UVEAU  (TRAITÉ 


PARtÏe  grTr  &*■  feiie  Cujas  fugg'ffione  fy- 

• - Ttqdus  jta  {Jauaa  ) Jpintali  javore  6*  canoneco  ntu  refpondens 


S IC  T.  IV. 
Chai.  VII. 
A K T.  II. 


IP.  Efpèce. 


IIP.  Efpêce. 


O 


m.Efpice. 


haec  contra  temerario  ( temeraria  ) fcripfit  objeda.  On  lit  ceci 
avant  la  réponfe  du  concile  de  Paris  de  l'an  37  f.  à la  requête 
de  Papolen  évêque  de  Chartres,  dans  le  mf.  de  l’abbaie  de 
S.  Germain  des  Prés  936.  fol.  163.  f.  renfermant  la  plus  an- 
cienne collection  des  canons.  Cette  écriture  du  vi*.  fiecle  dé- 
clinant eft  bien  remarquable. 

La  féconde  efpccc  eft  aiguë , moins  liée  6c  plus  aifée  à 
lire  que  la  première.  Nous  en  donnons  pour  exemple  ce  ca- 
non du  concile  d’Arles , écrit  en  marge  liir  le  feuillec  88.  du 
même  mf.  De  puellis  fidelibus  , quae  a GenùLibus  jun- 
guntur,,  placuit  ut  alïnquanio  tempore  à cotnmunione  Jepa- 
rentur.  La' figure,  placée  au  commencement  de  ce  texte , eft 
une  marque  de  renvoi. 

La  troifième  efpèce  de  curfive  mérovingienne  fans  mélange 
eft  élégante , 6c  haute.  Elle  tire  fur  la  romaine  6c  fes  mots  font 
quelquefois  féparés  par  des  points.  Nous  en  avons  trouvé  le 
xnodèle.âu  bas  du  feuillet  163.  du  même  mf.  où  nous  lifons « 
Data  conjlitutio.  diae  tertio,  iduum  Septembrium  anno  xli. 
.( XU ) regnorum  Domnorum  nojlrorum  indicUone  jexta  Pari- 
Jîus.  Cette  écriture  eft  de  l’an  373.  auquel  la  conftitution  con- 
tre Promotus , fut  donnée  dans  le  concile  de  Paris.  Dans  la 
date,  qui  nous  fert  ici  de  modèle,  on  peut  lire,  l’an  41  , ou 
l’an  ta., du  règne  de  nos  Seigneurs.  La  première  époque  ré- 
pond à Pan  375-,  indiûion  vi.  Elle  peut  s’entendre  des  en  fans 
de  Clovis , qui  firent  la  conquête  de  1a  Bourgogne  en  3 3 a : ce 

2ui  donne  4 1 . années  depuis  cette  conquête  jufqu’au  concile 
e Paris  de  373.  Mais  au  lieu  de  41.  il  eft  plus  naturel  de  lire 
n : ce  qui  quadre  exactement  avec  l’année  du  règne  des  en- 
fans  de  Clotaire  1 . 

L’écriture  curfive  de  la  quatrième  efpèce  n’eft  que  des  com- 
mence mens  du  v 1 1 . fiècle.  Elle  eft  ferrée , médiocre  6c  pon- 
ctuée. Nous  l’avons  trouvée  au  bas  du  feuillet  19t.  delà  mê- 
me collcûion  des  canons , où  elle  fert  d’addition  à la  lettre  du 
Pape  Sirice  à Hiinerius.  Cette  addition  porte  : H L.  ( Hxc  lege) 
Jî  quaiido  fie  evïnerit  ut  ui  ècUJÏa  inveniatur  jtmptrx  jVCléjjor 
eps  ( epifeopus  ) : ita  ut  eâ  quae  ab  anteriore  epô  ( epifeopo  ) 
eclefiae  conquifita  funt  vel  conlata  per  temporem  fimpLidtatis 
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ttuferantur,  & ptrdat  eclejia per fimphcitnttm  Ponùficis quoi  n.  partie. 
adquijitrat  per  prudenciam  decejjoris  cum  inter  eclejiam  O seci.  IV. 
ecUfiam  huiufmodi  fiterit  orta  contencio.  quandoque pruden-  C£*Pr 
cior  fuccejjerit  juggerendi  illi  aditus  non  negetur.  quia  juxta 
Jlatuta  canonum  eclejfia.  eclejiae  praejudieium  non  facu.  nee 
potejl  Cfiritate  dividi  quae  & unita  ejl  & loto  orbe  diÿuja  y 
Nous  avons  marqué  la  ponctuation  comme  elle  eft  dans  1 ori- 
ginal. Notez  qu’on  y met  IV  pour  IV , le  c pour  le  t & tempo~ 
rem  pour  tempus.  \ 

La  cinquième  efpèce  de  curfive  mérovingienne  eft  demi  ?'•  Ejpett. 
diftinéle , nourie  Si  ponétuée.  Le  modèle  repréféntë  fur  notre 
planche  lviii.  eft  ce  paflage  de  Grégoire  de  Tottrs,  touchant 
les  quatre  lettres  ajoutées  à l’alphabet  par  (a)  le  Roi  Chilperic:  <a)  Vam.  notT‘ 
Adait  autem  & hueras  httens  nojtris  , ta  ejt , & , Jicut  Irrœci  } p 6Xt  ^fulVh 
habent , ae  , the,  vui , quarum  caraderes  kii  fu/it , LU,  Jù, 

U.  Et  mifit  epifiolas  in  univerfis  civitatibus  regnifui  , 
ut  Jtc  pueri  iocerentur  , ac  libri  antiquitus  fcribti  planati 
pumicae  ( pumice  ) rèfcnberentur.  Le  ml.  d’ou  nous  avons  tiré  ■ r’  < 
ce  modèle , eft  marqué  H i parmi  ceux , donc  le  Chapitre  de 
Notre-Dame  de  Paris  s’çft  dépouillé  pour  augmenter  les  ri- 
cheflès  de  la  bibliothèque  du  Roi.  L’écriture  eft  du  vi  t . au 
vi  1 1*.  ficelé.  • , • • - - 

La  lixième  efpcce  tire  beaucoup  fur  la  curfive  Saxone.  Nous  VIe.  Efpice. 
en  donnons  cet  exemple  dans  notre  plartdre  : De  ordine  prat- 
dicationis  J o honni  s Baptifta  ( Baptijlce ) inter  ôtnncs  quatuor. 

On  lit  cette  écriture  dù  vi  i.  ou  vi  1 Ie.  fiècle  au  6o\  feuillet 
du  raf.  7j8.  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés.  Elle  ferc  de 
fixième  capitule  ou  fotnmàire  au  premier  livre  de  S.  Augnftin. 
lut  l’accord  des  Evangtîliftes.  r,;  ■ lAy-cju. 

L’écriture  curfive  mérovingienne  de  la  fepttème  efpèecdtt  VH*’  Efp*?' 
premier  genre , eft  ma&ve*,  poo&uée  Si  déihi-dttmâe.  *£& 
modèle , que  nous  en  avons  fait  graver , renferment  bel  élbge 
de  S.  Auguftin  : etx.  Augufiinus  difeipulut  biëti  Ambrofii  •' 

Yppont  >rtgiué  Ajricae  oppLdiepifcepus , -vît  eruditiene  dütfr‘ 

na , ù un  'tvêrfo  drèe,  tlarus  fid*  integéh , v'itâ’ purüi'.  Qc  ■r_  i ' 

texte. de  Gennadeft-licdans  finn  raralnfr»»-  dès 

fiaftiques . à la  pügô  'iff.  dS  mf.  niêrdytngien  i-wft.'-flfe-Uf  t-i .«  -i  . > 
même  tfiblidrbèojiie;  • H*1  w-m  ' vV  -a  t - v-m 

La  détouré  efpèté  de  carfiye-  franco  - galfique  pure  eft  FIIT.  Efpice. 

.!./  . 
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aigue,  fe trée,  petite  &T  diftincte.  Le  mf.  de  S.  Germain  des 


Prés  841 . écrit  au  vin*,  liccle  ou  au  commencement  du  fui- 
vaut  nous  en  a.  donné  un  modelé , dont  voici  le  contenu  : Hcec 
o mm  a , quœ  fequuntur , fini p lie iter  fine  hifioria  intelligenda 
atque  legenda  Junt.  Ceci  eft  une  note  fur  une  hymne  du  poëte 
' Sedulius.  > . ■ » 

n.  Gin  ri.  Les  écritures  curfives  mérovingiennes  brifées  &c  anguleufes 
des  mlT.  compofent  un  fécond  genre , auquel  fe  rapportent  les 
trois  efpèces  fui  vantes. 

/*.  j-jpèce.  Dans,  la  première  les  lettres  font  pochées  6c  extrêmement 
ferrées  ; mais  les  membres  des  phrafes  font  diftingués  6c  ter- 
minés par  des  virgules.  Cette  curfive  brifée  6c.  anguleufe  eft 
repréfentée  fur  notre  planche  par  deux  exemples.  i°.  Bonn 
autem  nofira  & omnipotentis  Dei  fiunt  & nofira  : quia  ipfe  ad- 
fpirando  nos  praevenit  , ut  velimus , qui  adjuvando  fubfe- 
(t)Homil.  ix.  in  quitur,  ne  inaniter  velimus.  Ces  paroles  de  S.  Grégoire  (a)  le 
E[tchîtl.  grandie  trouvent  au  feuillet  90.  du  raf.  789.  del’abbaiede 

(b)  H» mit.  xr.  S.  Germain  des  Prés.  1°.  Legemibus  , (b)  fed  non  honoran- 
tibus  infinuavit  dicens  : Cum  cognovijjent  Deum  , non  ficut 
Deum  glorificaverunt , aut  grattas  egerunt.  Ce  texte  du  me- 
me S.  Pape  a étédelfiné  fur  le  feuillet  137.  du  meme  mf.  copié 
au  vii*.  ficelé.  Cette  curfive  y eft  corrigée  par  une  autre  mé- 
rovingienne. 

_ La  deuxieme  efpcce  eft  indiftinâe , nouric,  6c  tire  un  peu  fur 
la  lombardique.  Notre  planche  en  ofre  deux  modèles.  i°.  De 
captivitate  in  Babyllonia.  De  nativitate  xpi  ( Chrifii.  ) On  lit 
ces  deux  titres  au  3e.  feuillet,  colone  1.  de  l’hiftoirc  de  Gré- 

50 ire  de  Tours , dans  le  précieux  mf.  donné  à la  bibliothèque 
u Roi  par  Meilleurs  du  Chapitre  de  Paris.  10..  De  Jacobo 
. 1 . A Apofiulo.  De  die  refurreftionts  Dominicae.  On  trouve  ces 

depx  annonces  en  çurfive  anguleufe  de  la  fin  du  vu*,  ficelé , 
au  meme  endroit  du  mf. 

HP.  Efpèce.  La  dernière  efpèce  tire  fur  la  lombardique , eft  inclinée  vers 
lp  gauche  , demicdiftincle , à angles  aigus  6c  mots  coupés, 
(c)  Dr  rediplom.  Le  >mpdèlc  , que  nous  en  avons  Jfait  repréfenter  d’après  le) 
Suppl, m.  F.  11.  D.  MpJjÙlon  , confient  ce  texte  de  la  première  Epitre  de 


1.  p.  1 1.  nj|. 

U)Jcan.i.r.,.  S^^^^eJUmanium  [d]  hommutn  deetpemu* , \accipi- 
mus  y ) teftimonium  Dei  majus  efi  : quoniam  hoc  efi  tefiimo~ 
, . . nium  Dei  , quod  majus  efi,  quia  tefiifiçatus  efi  de  fiho  fiuo. 

Dans 
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Dans  cette  écriture  curfive  franco-gallique  tirée  du  leélio- 
nairc  gallican  de  Luxeu,  des  etpaces  vuides  tiennent  lieu  de 
points  Sc  de  virgules.  Le  cara&ère  eft  parfaitement  fembîable 
a celui  des  plus  anciens  diplômes  mérovingiens. 

IV.  Les  mfT.  de  France  Sc  d’Italie  font  Couvent  écrits  en 
mérovingienne  minufculo-curfive  ; c’eft-à-dire , mêlée  de  mi- 
nu  feule.  Ce  mélange  de  caraÛères  conftitue  le  croifième  genre 
de  la  préfente  fubdivifion.  Ce  genre  a’eft  compofé  que  de  trois 
efpèces , dont  voici  la  defeription. 

L’écriture  de  la  première  elt  groffe  ; peu  liée , ouverte  dans 
les  cl  y aiguë  Sc  mêlée  de  quelques  lettres  onciales.  Le  mf.  de 
S.  Germain  des  Prés  i .66.  fol.  1 39.  nous  en  a fourni  deux 
modèles.  i°.  Fingere  enim  dicimus  Chiroplaflas  , qui  format 
las  quafdam  ad  operationis  fux  vota  conponunt.  Sic  & Z?o« 
minus  mentes  juflotum  format , atque  dtfponit.  Cette  jufte 
idée  de  la  toutepuifïance  de  Notre-Seigneur  fur  le  cœur  des 
hommes  eft  du  grand  Cafliodore , expliquant  ces  paroles  du 
Pfeaume  xxxn  : Qui finxit  figillatim  corda  eorum.  i°.  Non 
enim  operam  Domini  mulier  ilia  ( peccatrix ) meruiffet , nifi. 
praecejjiffet  fides  per  gratuitam  largitatem.  C’eft  encore  une 
réflexion  de  Cafliodore,  fur  le  quatrième  verfet  du  meme 
Pfeaume.  Nous  l’avons  prifê  au  folio  f.  1 36.  du  mêmemf.  dont 
l’écriture  mérovingienne  minufculo-curfive  eft  du  vin*,  ficelé’. 

L’écriture  mélangée  de  la  fécondé  efpcce  eft  aiguë  , fort 
liée  Sc  peu  diftinéte.  Nous  en  avons  trouvé  un  exemple  au 
folio,  f.  77.  du  même  mf.  Nous  le  lifons  ainfi  : Brachia  vêtit 
Chrifli  Prophetae  funt  & Apofloli  , per  quos  dejîderium  fuae 
voluntaiis  operatus  efl , his  comparai  arcum.  Cafliodore  parle 
de  la  forte  dans  l’explication  du  Pfeaume  xvn.  Ces  trois  mor- 
ceaux de  minyfculo-curfive  mérovingienne  prouvent  qu’uà 
meme  mf.  étoit  en  même  rems  écrit  par  plufiéurs  mains 
diférentes. 

La  troifième  efpèce  de  minufculo-curfive  mérovingienne 
eft  efpacée , ponâuée  Sc  fe  diftingue  par  des  a en  forme  d ’u 
■&  par  des  mocs  mal  ooupés  6c  diftingués.  Le  modèle  figuré 
dans  la  planche  lviij.  contient  ce  verfet  de  la  prophétie  de 

X^üLiicl  . 7///W  (**)  • * cf fut y Cy 

fpedus  faciès  illius  inmutatus  efl  fuper  Sidrac , Mifac , Ahde~ 
nago , & prcecepit , ut  fuccendtretur  fornax  feptuplum , quàm 
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fuccendi  confuevcrat.  Cette  écriture  (a)  a été  tirée  d’un  mC 
du  Chapitre  de  Vérone  du  tu.  toi  rai*,  ficcîc. 

Lés  écritures  curfives  tout-à-fait  femblables  à celles  des 
diplômes  forment  le  quatrième  & dernier  genre  de  la  troi- 
fième  fubdivifion.  Sous  ce  genre  font  renfermées  les  efpèces 
fuivantes. 

La  première  eft  d’une  écriture  aiguë  , maigre  , confufe  & 
très-dificile  à lire.  Notre  planche  en  ofre  la  valeur  de  deux 
lignes,  qui  renferment  cette  doxologie,  par  laquelle  finit  un 
dilcours  de  S.  Méthode  fur  la  fin  du  monde  : Cum  quo  ejl 
Patri  unà  cum  Spiritu  omnis  honor  & gloria  , potejlas , ma- 
gnitude) & imperium  nunc  Ù femper  & in  ficcula  JcecuLorum. 
Amen.  Cette  cutfive  mérovingienne  du  vme.  ficelé  a été 
deflinée  lur  le  verfo  du  dernier  feuillet  du  mf.  1 309.  de  S.  Ger» 
main  des  Prés. 

La  deuxième  efpèce  de  curfive  desmfT.  pareille  à celle  des 
chartes  admet  quelques  points  & quelques  diftin&ions  de 
mots  avec  bien  des  folécifmes.  Elle  eft  repréfencée  dans  no* 
tre  planche  lviii.  par  deux  exemples.  i°.  O fratres  Karijfuni 
quam  timendus  nobis  ejl  dies  ille  in  quo  Dominus  nofier  Je- 
fus-Chnflus  ac  redimptur  ( redemptor  ) omnium  propofuitvt- 
nirecum  fiammâ  ignu , qui  infiammavit  ( infiammabit  ) adver- 
farius  ( ûdverfarios  ) fuos.  Ce  texte  d’une  homclie  de  S.  Au- 
guftin  fur  le  jour  du  jugement  dernier  eft  tiré  du  mf.  de 
la  même  bibliothèque  1511.  fol.  49.  écrit  au  vu*,  fiècle. 
i°.  Deus  cui  proprium  (1)  miferere  jtmper  & (i)  pardre  , 
propician  (3)  anima  (4)  famoli  lui  illi  & (y)  homnia  ejus 
peccata  (6)  demice , ut  monts  (7)  vilculis  (8)  hofalluta  (9)  tra- 
neffitum  (io)  meriatur(ii)  hadvita.  Per  Dominum  noflrum. 
Collecta  (n)  fegrita.  Hofliam pro  (13)  hama  fpmoli  tut , Do- 
mine, (14)  fuplicis  te  rogamtts  , ut  non  ad  (j  y)  pinam , fed 
indulgentiam  confequamur.  Per  Dominum  nojlrum.  Dans  le 
mf.  du  Roi  iy6.  au  7.  ou  8e.  fiède  commencé,  d'où  nous 
avons  ciré  cette  écriture  mérovingienne  , fuit  une  préface , 
dont  le  latin  n’eft  pas  moins  barbare.  On  y prie  que  lame  de 

In  Miftwi.  (t)  parctrt.  (j)  ani-  aperçoit  dans  ce  modèle  que  nos  langue» 
ma.  (^yjjmuzrrcyyomnm.  -ruigatris  uremtem  et  la  corruption  dit 

yincolit.  {%)atfohita-  {>)  I ranfttum.  (loj  latin  , laquelle  s'introduit  dans  les  md". 
mtrtotw.  (n  o</vrram.{ii)Sfcrcre.(i})  des  le  commencement  du  vu',  lictlc. 
mima.  (iqO  Suplicct.  (tfj  panam.  On  . 

; 1 i 
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l'agonifant  foit  fecoutue  par  les  fept  Anges , favoir  Rafael , 
Racuel , MîKaîl,  Rumiel , Selayel , Dan jul.  Le  fepcicme  ell 
parte.  Le  diable  y eft  nommé  Galole.  Le  ftyle  &c  l’orcographe 
des  chartes  mérovingiennes  furent -ils  jamais  aurti  barbares? 
Cependant  ( a ) l’éditeur  de  l’hiltoire  du  P.  Daniel , décide 
en  général  d’aprcs  le  P.  Germon , que  les  habiles  gens  de  la 
».  première  race  favoient  écrire  correctement  le  latin.  On  le 
».  voit , dit-on , par  les  mil",  qui  nous  relient  de  ces  cems-la. 
».  Pourquoi  donc  , ajoute-t-on  , les  chartes  font -elles  écrites 
».  d’une  manière  qui  choque  prefque  par-cour  les  règles  les 
..  plus  Amples  & les  plus  communes  de  l'ortographe  ? » On 
pourroit  faire  cette  queftion  a de  jeunes  gens  à qui  l’on  expli- 
que les  auteurs  clartiques  ; mais  propoféç  a des  perfonncs  tant 
foit  peu  verfées  dans  1 hiltoire  littéraire  &c  dans  la  ledure  des 
mlT.  du  moyen  âge , pourra-t-elle  ne  point  paroicre  abfurde  ? 

La  troiliéme  efpèce  de  curfive  femblable  à celle  des  chartes 
franco-galliques  aproche  de  la  romaine.  Son  modèle  gravé  fur 
notre  planche  ne  confifte  qu’en  ces  mots  , Legenda  dtem  Na - 
ta.li  Domini.  Nous  les  avons  pris  dans  le  même  mlf.  du  Roi, 
z f 6.  où  font  renfermés  les  quatre  Evangiles,  écrits  au  vie. 
ficelé. 

La  curfive  mérovingienne  de  la  dernière  efpèce  du  qua- 
trième genre  n’ell  ni  moins  liée  ni  moins  ferrée  que  celle  des 
diplômes  du  même  tems  les  plus  difficiles  à déchifrer.  On  en 
jugera  par  le  modèle , dont  voici  le  contenu  : Magnum  & ex 
Omni  pane  congregatum  mihï  exercitum  commones  , ut  que 
noflra  funt  queramus  , & ut  nobis  cura  proficiat.  Cette  écri- 
ture curlive  mérovingienne  fait  parcie  de  la  harangue  d’A- 
grippa  aux  Juifs , dans  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  y6z. 
fol.  140.  f.  écrit  à la  fin  du  vne.  fiècle  ou  au  commencement 
du  fuivant.  • • j I 

Si  les  mlT.  où  nous  avons  pris  les  modèles  de  curfive  méro- 
vingienne figurés  dans  notre  planche  lviii.  ne  démontrent 
pas  la  vérité  & l’antiquité  de  ce  cara&ère  prétendu  barbare  ; 
il  ne  relie  plus  qu’à  facrifier  aux  Hardouins  & aux  Ger- 
mons, les  monumens  les  plus  terrains  SC  les  Wus  Vénérables. 
On  y voit  [b)  Vtrrimr»  - -rrrnnrrpnnl r»  ^ P nrrnarw^ph*  vbcicufc 
le  flyle  barbare  , hcriJJÏ  prefque  par-tout  de  jolécifmcs  , dont 
ces  Pères  ont  prétendu  tirer  un  argument  tris -fort  contre 

Iii  ij 


II.  PARTIE. 
Si ct  'I  V. 
Ch af.  VU. 

. A*  t.  U. 

U)»/?,  de  France 
du  P.  Daniel, 
rtouv.  idée.  I.  l.p, 
“J- 


IIP.  Efpèce. 


IF'.  Efpèce. 


rt>)  Ibidem  p.  iOj 
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— — RT[£  t authenticité  des  chartes  mérovingiennes  produites  par  le  Pire 
S Ê c t.  I\r.  Maki  lion.  ~ Ces  chartes  , ajouM  l’éciiccur  <iu  P.  Daniel , rie  font 
Ch  a p.  VII.  » point  écrites  encaraûcre  romain,  qui  étoit  inconteftable- 
' ’ » ment  en  ufage  parmi  les  François , des  le  tems  de  la  premiè- 
v,  u re  race,  6c  que  les  favans  avoient  commencé  d’employer 

» dans  les  livres , les  particuliers  dans,  les  lettres , qu’ils  écri- 
» voient , 6c  que  l’on  voit  pareillement  employé  dans  le  ca- 
» cher  de  Childeric  &c  dans  toutes  les  monoies , médaillés  ou 
•»  inferiptions , qui  nous  relient  de  ce  tems-li.  Comment  6t 
« pourquoi  un  genre  d’écriture  bani  des  livres , des  lectres , 
..  6c  de  tous  les  monumens  publics  T fe  ferott-il  maintenu 
« dans  les  feules  chartes , puifque  cette  écriture  fingulière 
» 6c  inufitée  ne  poqvoit  fervir  qu’à  empêcher  qu’on  ne  les 
..  pût  lire  aifémenr  / - Dans  un  ficelé  aufli  éclairé  que  le 
notre  , argumenter  du  caraélcre  majufcule  des  inferiptions  à la 
non-ex  iilence  de  l'écriture  curfive  ordinaire  6c  ufuelle  : fupo- 
fêr  que  celle-ci  a été  abfolumcnc  banie  des  livres,  des  lettres 
& des  monumens  publics  r foucenir  qu’elle  droit  inufitée  fous 
la  ptemière  race  s n’eft-ce  pas  le  moquer  du  public , ou  du 
moins  inviter  tous  les  antiquaires  à fe  dire  les  uns  aux  autres  r 
Spedatum  admijji  , rifum  teneatis  y amici  ? 


ARTICLE  II L 

Ecritures  curfives  lombardiques  , Caroline  St  faxone  : fuite 
de  la  VIe.  divijîon  de  la  fécondé  clafft  des  écritures  la- 
tines : explication  de  la  planche  lix.  qui  renferme  les  IV. 
V.  & VI.  fubdivifions  de  la-  curjive  des  mff.  1 

• , i _ , • • ‘ ^ i ‘ | # f'f  ; 

LEs  écritures  curlivts  repréfentées  dans  la  planche , que 
nous  allons  expliquer,  ont  de  fi  grands  raports  avec  cel- 
les des  deux  planches  précédentes , qu’on  ne  peut  révoquer 
en  doute  l’exillence  Sc  l’antiquité  des  unes , fans  anéantie 
les  ancres.  Continuons  d’opolêr  aux  frivoles  objcélions  des 
Sceptiques  modernes Jes  anciens  mff.  L’Italie , la  France , l’Al» 
lerhagnc  l’Ancletirre  en  Dolledenc  une  mnlritude.  o»> 
caractères  curfiis  lombardiques , caxolins  CC.  taxons  fe  font 
confcrvés.  _.  ..»  , .... 
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§.  I. 

Ecriture  curjlve  lombardique  prouvée  par  les  mjf. 

On  diftingue  fans  peine  dans  les  mil".  Sc  les  diplômes  di- 
verfes  fortes  d'écritures  curfïves  lombardiques , l’ancienne  Sc 
la  nouvelle  , la  franco-lombardique  & celle  qui  tient  de  la 
minufcule.  Les  unes  Sc  les  autres  font  renfermées  dans  la 
quatrième  fubdivifion  des  écritures  curfives  tirées  des  mlT. 

I.  Les  bibliothèques  d’Italie  Sc  d’Allemagne  ont  des  mlT. 
dont  les  caractères  lombards  font  prefque  les  mêmes  que  ceux 
des  diplômes  mérovingiens.  Cette  ancienne  curfive  lombar- 
dique conftitue  un  premier  genre,  reprefenté  par  trois  efpcces. 

La  première  eft  anguleulè,  ferrée , compliquée,  Sc  indif- 
tinéte.  Nous  en  avons  emprunté  le  modèle  de  (a)  M.  Maftêi. 
C’eft  un  morceau  des  Morales  de  S.  Grégoire  fur  Job.  Nous  le 
liions  ainfi  : Et  pofui  ve3em  & ojlia  & dixi , hue  ufque  venies 
& non  procedis  ampli  us , & hic  confringes  tumentes  fludus 
tuos.  Quid  per  ojlia  nijî  praedicatores  fancli  ? Quid  per  vec- 
tem  niji  incarnatus  Do  minus  î Le  mf.  du  Chapitre  de  Véro- 
ne , d’où  cette  écriture  curfive  eft  tirée , eft  en  minufcule 
femblable  à celle  de  l’Imprimerie,  excepté  huit  feuillets  fem- 
blables  à notre  modèle.  On  voit  dans  cette  curfive  lombardi- 
que du  vir.  au  viii"-.  fièck  quelques  lettres  onciales  Sc  capi- 
tales , fur-tout  l’N  dans  le  corps  du  texte.  On  lailfe  des  efpaces 
en  blanc  fuivis  de  grandes  lettres  pour  tenir  lieu  de  points. 

La  deuxième  cfpèce  de  curfive  lombardique  aprochant  de 
la  mérovingienne  eft  aiguë,  fort  anguleufe  , tortue , diftiufte, 
à queues  fuperflues , Sc.  les  haftes  Ibnt  terminées  en  malles. 
L’rxpmplt  que  nuui  en  Juimonc  ^’-iprAc  (A)  Çcluumai , ren- 
ferme ce  texte  du  fécond  livre  des  Synonimes  de  S.  Ifidorc  de 
Seville  : Ne  quid  ultra  leviter  agas  : ne  quid  cohinfültejin- 
eonfultè)  géras.  Ne  temerè  aliquid  facias.  Ne  repetatur  ma- 
lum.  Ne  &c.  Schannat  à mal  lu  ne  répétions . Dans  cette  cur- 
five lombardique,  tirée  d’un  mf.  de  l’abbaie  de  Fulde  du  vme. 
fiècle , on  peut  remarquer  des  efpaces  blancs  avec  de  grandes 
lettres  pour  fervir  de  points.  Ce  mf.  éroic  entre  les  mains  de 
S.  Boniface  lorfqu’il  fut  martyrifé  par  les  payens.  U eft  percé, 
coupé  Sc  teint  du  fang  de  ce  iâint  Apôtre  d’Allemagne.  On  y 
xoit  des  lettres  en  forme  de  poiifons- 


II.  partie. 

Sict.  IV. 
Ch  a p.  VII. 
A » t.  1U. 


IV".  SUBDIVISIOM. 


Curfive  lombai- 
dique  ancienne  , 
aprochanc  de  la 
franco -gatliquc  j 
autre  lombardi- 
que pfus  N; trente  , 
crés-fcrréc  fié  fort 
obfcure. 

/.  Genre, 
/.  Ejptce. 

(c)  Opufcol.  eclcjl 
tao.  4./1.  29. 


IP.  Efpht. 


[b)Vindem  Huer, 
t.  1 p.  lia.* 
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Ch  * p.  Vit. 
Art.  III. 
IIIe.  Efpice. 


ir.  Genre. 


Ie.  Efpice. 
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La  troifième  efpèce  de  curfive  lombardique  , tirant  fur  la 
mérovingienne , cil  diftin&e  6c  ferrée.  Nous  en  avons  trouvé 
un  exemple  au  folio  ÿ.  3 5 . du  mC  7 j 8 . de  l’abbaie  de  S.  Ger- 
main des  Prés.  11  renferme  ces  mots  : lpfo  adjuvante  qui  vivit 
& régnât  in  ftecula  fceculorum.  La  conjonûion  & eu  expri- 
mée par  une  noce  de  Tiron.  L'écriture  curfive  de  ce  mo- 
dèle 6c  des  précédens  peut  être  apelée  mérovingico-lom- 
bardique. 

Une  écriture  plus  récente  , très-ferrée  6c  des  plus  obfcures 
caractcrife  le  fécond  genre  de  curfive  lombardique.  En  voici 
deux  efpcces. 

La  première  le  fait  remarquer  par  fa  roideur  6c  la  confu- 
fion  des  mots.  Notre  planche  en  ofre  un  modèle , que  nous 
liions  ainli  : Ut  apud  Gracchum  : pueritia  tua  adulefcen - 
liae , adulefcentia  JeneRuti  dedecoramentum  , fencSus  Reipu- 
bLicce  flagiiium.  Sic  & apud  Scipionem  vi  adque  mentu  ( metu ) 
gratis  coaRus  cum  illo  fponfionem  feci  , fa3a  Jponfione  ad 
judicem  adduxi  , adduRum  primo  coetu  damnavi , damnatum 
ex  voluntate  dimift.  Antitheta  qwe  Latine  contrapofita  appel- 
lantur,  quae  dum  ex  adverfa.  Cette  gradation  fe  Ut  au  verfo  3. 
du  30e.  cahier  dans  le  mf.  du  Roi  7330.  C’e 11  le  recueil  de 
Grammairiens  du  vm.  au  ixe.  ficelé,  écrit  au  Montcallin. 

La  fécondé  efpèce  eft  pochée , malüve  6c  indiftinâe.  Voici 
fon  modèle  : Domine  , exaudi  oracionem  meam , & clamor 
meus  ad  te  perveniat.  Cene  écriture  lombardique , fe  trouve 
au  verfo  1 35.  du  mf.  186.  de  l’abbaie  de  Saint  Germain  des 
Prés. 

II.  Les  écritures  lombardiques  minufculo-curfives  confti- 
cuenr  un  u»UUm«  gpnr<«  y inr|ii>t — mur  »piTi‘>niH  1#{  (XOIS 

efpcces  fuivantes. 

j,  Efpice,  La  première  eftdiltinde  6c  tire  fur  la  minufcule  mérovin- 
U)Mf  de  s.  Ger  gienne.  Nous  en  avons  découvert  un  modèle  dans  l’Origène  (a) 
msinjii.fiLi.1r.  de  la  même  bibliothèque.  En  voici  le  contenu  : Inçipiunt  hu- 
milias ( homiluc  ) in  primis  Levittci  libres  difpotationis  ( dif- 
putationis)  d.... 

II.  De  facriftciorum  ritum  (ritu),  hoc  eft  de  muneribus  pro 
peccatis  , quid  offerre  Pontifex  pro  populo. 

I II.  De  facriftciis  qui  ( qux  ) offeruntur  , vcl  de  his  qui  per 
ignorantiam  peccaverunt. 


IIe.  Efpice. 


Curfive  lombir- 
dique  nielle  demi- 
nufcule. 

J/P.  G £ aV  RC. 
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III1.  Si  peccaverit  anima  & preterierit  precepta  Dômini  ù 
mencietur  proximo. 

Dans  cette  minufculo-curfive  lombardique  du  vtn'.  ficelé  on 
peut  remarquer  l’orthographe  , les  folccifmes  &c  les  abrévia- 
tions de  pro  & de  per. 

La  féconde  efpèce  de  lombardique  minufculo-curfive  eft 
petite , mais  affez  élégante.  Notre  planche  en  préfente  trois 
modèles.  1°.  De  Novatianis  , cum  revtrfi  fuerint  ad  catho- 
licam  Ecclefiam  , & per  manâs  impofitionem  fufcepti  hii  ma- 
neant  in  Clero  y aliarum  herefum  Clerici  r dum  reverji  fue- 
rint, laïca  tantum  communione  percipiant.  L’ablatif  eft  ici 
pour  l’accufâtif , laîcam  communionem.  Ce  modèle  a été  pris  à 
la  marge  du  78.  feuillet  du  mf.  royal  3838.  écrit  au  viitc. 
fiècle.  t°.  Sanüorum  mentit  inclita  gaudia.  Ce  commence- 
ment de  l’hymne  des  Martyrs , ea  curûve  lombardique  du 
txe.  fiècle,  fe  lit  à la  marge  du  feuillet  6.  f.  du  19e.  cayer 
du  mf.  royal  7550.  où  font  renfermés  les  Grammairiens  du 
Montcaflin.  j°.  Ex  dijferenùa  Sermonum.  On  lit  ces  mots 
en  marge  dans  le  mf.  ia.  de  S.  Germain  des  Prés.  Cette  écri- 
ture curûve  lombarde  répond  à la  Caroline  tenant  de  la 
lombardique  , qu’on  trouve  dans  ce  mf.  copié  au  vme.  fiècle. 
La  troifième  efpèce  eft  un  mélange  de  lettres  lombardi- 

2ues  & mérovingiennes.  Notre  planche  en  ofre  cet  exemple: 
~>e  latrone  , ubi  paradiji  meritus  ingrejfum.  Omlit  cette  note 
marginale  au  feuillet  73- du  mf.  197.  de  la  même  biblio- 
thèque. 

Les  écritures  curfives  lombardiques  ne  fe  réduifent  pas  à’ 
celles , qui  font  figurées  dam  notre  planche  lix.  Il  y en  a 
nne  pciùc  bien  cuaA^üüc  au  fouillât  78.  du  mf.  du  Roi 
}83^.C’eft  un  fommaire  compofé  d’une  partie  du  vue.  canon,, 
ou  article  de  la  lettre  d’innocent  t.  aux  évêques  de  Macé- 
doine. Ce  caraâère  curfif  fe  montre  en  plufieurs  aucres  mfT.- 
Mais  il  paroit  encore  plus  fréquemment  dans  les  bulles  pon- 
tificales , comme  on  verra  dans  la  cia  fie  des  écritures  diplo- 
matiques. S’il  paroit  encore  après  (a)  le  commencement  du 
xiiie.  fiècle  dans  quelques  mn  ; il  eft  confiant  que  dès  lors 
Mtalie  l’abandonna  tout-à-fait , ôc  s’en  cinr  à l’écriture  galli- 
cane courante , qui  éroit  celle  de  toute  l’Europe. 


II.  PARTIE. 
Sec t.  IV. 
C H AT.  VII. 
Ait.  III. 


IP.  Efpèce. 


IIP.  Efpèce. 


(a)  Ittr  Italie, 
part.  i.p.  ut. 
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I ïT  PARTIE. 

St  cr.  IV. 

Ch  xi.  VII. 
Art.  III. 

Plufieurs  forte* 
de  cuHïvcs  caroli- 
uei  ; leur  exiften- 
cc  Se  leur  vérité 
prouvée*  par  les 
anciens  niif. 
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§.  II. 

Ecriture  curjive  Caroline  des  manuferits. 

I.  L’écriture  curfive  Caroline , qu’on  peut  apellcr  gallicane  ou 
françoife  du  moyen  âge , rient  beaucoup  de  la  mérovingienne 
fous  les  premiers  Rois  Carlovingiens , fié  particulièrement 
fous  Pépin  le  bref,  les  deux  Carlomans  fié  Charlemagne , dans 
fes  premières  années.  Sous  ce  point  de  vue,  nous  pouvons 
bien  la  nommer  mérovingico-caroline.  Elle  (i)  s’alongea,  8c 
devint  plus  maigre , plus  ferrée  8c  plus  polie  fous  Louis  le 
Débonaire.  Les  livres  fié  les  diplômes  de  Ion  tems  font  de 
meilleur  goût  qu'auparavant.  On  trouve  (a)  les  chartes  mieux 
écrites  en  Italie  depuis , qu’avant  la  conquête  qu’en  fit  Char- 
lemagne. Depuis  le  milieu  du  règne  de  ce  grand  monarque 
jufqu’après  celui  de  Charlc  le  Chauve , la  curfive  Caroline 
contracta  ( b ) beaucoup  de  reflemblance , avec  notre  italique; 
quoiqu’elle  fut  encore  un  peu  mêlée  de  mérovingienne.  Elle 
aevint  tremblante , fur-tout  dans  les  grandes  lettres  alongées. 
Ce  ne  fut  qu’au  xe.  fièclc,  fi  l’on  en  croit  {c)  D.  Mabilloh, 
qu’elle  prit  cette  forme.  Mais  dès  l’an  78  8 . les  lettres  tremblan- 
tes fe  font  voir  dans  le  (d)  célèbre  rouleau  ou  recueil  de  dona- 
tions de  l’églilè  de  Salzbourg,  écrites  par  l’Evêque  Arnon, 
la-même  année  , qui  vit  Charlemagne  maitre  de  la  Bavière. 

La  curfive  Caroline  frifée  commença  à fe  multiplier  au 
xe.  fiècle.  On  en  trouve  de  pochée , 8é  tirant  fur  la  Iombar- 
dique,  dans  un  diplôme  de  Charle  le  Simple  de  la  biblio- 
thèque du  Roi  n°.  zj.  Le  cara&ère  curfif  carolin  paroit  dé- 
généré , tortu  fie  recoquillé  dans  quelques  diplômes  de  Hugue 
Capét.  L'écritorc  curfrre  -«U»  W vJaxc  TéSiTT-jrninü  iiumbre  de 
chartes  carolines  (e)  d’Allemagne  fié  de  France  tient  beau- 
coup de  la  minulcule.  Elle  cil  auffi  diférence  de  celle  du 
texte , que  la  lombardique  l’eft  de  la  mérovingienne.  Elle 
peut  bien  par  conféquenr  conftituer  une  efpèce  à part.  Mais 
il  ne  s’agit  pas  à préîènc  de  la  curfive  des  diplômes  fié  des 
a êtes  publics.  Notre  plan  demande  que  nous  fa  (lions  feulement 


(f )De  eriter.  mjf. 
i-  xxxr.p.  j7. 


il)  L'tttera  ()enim , dit  Struvc,  quibut 
in  publiât  utebantur  monumentis  , tem- 
poribus  Carolingicu  eranr  tenues  in  Ion. 
gins  dedufUt  if  prejjx , <{uraum  forma  in 


pterifque  cum  minutie  barbarie  ( îd  eft  , 
merovin^icis  ) conveniebat  , nijî  quod 
fini  longiores , cunitinttt , & rotundee. 

conoierc 
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conoitre  ici  celle  des  manuferits.  Démontrer  l’exiftence  de 
ce  cara&ère  dans  ceux  des  vin.  6c  ixe.  fiècles  ; c’eft  mettre  à 
couvert  du  côté  de  l’écriture  tous  les  diplômes  carlovingiens, 
que  le  P.  Germon  (a)  n’a  guère  plus  épargné  que  les  franco- 
galliques. 

Il  ne  nous  a pas  été  pofllble  de  publier  des  modèles  de  tou- 
tes les  fortes  d’écritures  curfives  carolines  , qu’on  rencontre 
dans  les  mil",  antérieurs  au  règne  de  Hugue  Capet.  Nous  nous 
fournies  bornés  à celles , qui  figurent  dans  la  planche  lix  , que 
nous  expliquons.  Elles  conipofent  la  \c.  fubaivifion  de  lavie. 
divifion  des  écritures  latines  de  la  fécondé  dalle.  Ces  écritures 
curfives  carolines  des  mlf.  nous  les  avons  réunies  fous  trois 
genres,  dont  voici  les  diférences  6c  les  efpèces. 

II.  Des  lettres  curfives  prelTées,  alongées,  gigantefques , curfi»ecaroIin« 
fingulières  6c  mêlées  avec  d’autres  de  diverfes  fortes,  donnent  fcrrfef.  haute’t^ 
le  premier  genre.  Ses  caractères  diftinûifs  fe  manifeftent  dans  f ^''méu^ét  * 
les  quatre  efpèces , repréfentées  dans  notre  planche  lix., 

La  première  fe  diftingue  par  des  lettres  hautes,  ferrées, 

6c  à traits  doubles , alongés , courbes , 6c  entrclaflfés  les  uns 
dans  les  autres.  L’exemple,' que  nous  en  donnons,  ofre  ces 
premiers  mots  du  Pfeaume  xli  : Quemamodum  defiderat  cer - 
vus  ad  fontes  aquarum.  Remarquez  le  retranchement  du  pre- 
mier d dans  quemadmodum  , la  reflemblance  des  a 6c  des  u 6c 
les  abréviations  des  deux  derniers  mots.  Cette  curfive  Caroline 
du  vui*.  fiècle,  femblable  à celle  des  diplômes,  fe  trouve  au 
dernier  feuillet  du  mf.  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés 
718.  en  onciale  du  v.  ou  vi*. 

Les  lettres  curfives  de  la  deuxième  efpèce  de  Caroline  font 

gtgantcfqucx , maigre*,  ferrer  As  rrêr  rlifîrile*  » dillinguCt 

les  unes  des  autres.  Un  petit  trait  au  haut . au  bas  6c  au 
milieu  avec  quelques  inflexions  en  font  toute  la  diférence  ; 
comme  l’on  peut  voir  dans  le  modèle  gravé  fur  notre  plan- 
che. Nous  le  lifons  ainfi  : Si  vellis  anguillam  JIridis  tencre 
mambus  f quanta  fortius  pracjferis  , tanto  eitius  elabitur. 

Si  erras  , revert ere  potes  , adjuva.  Notez  vellis  pour  velis  6C 
praejjcris  pour  prejjeris.  La  grande  (b)  Bible  de  la  même  bi- 
bliothèque,  écrite  la  huitième  année  du  règne  de  Louis  le 
Débonaire , nous  a fourni  ce  modèle  de  curfive  alongée  ou- 
tre méfure. 

Tome  IIL  Kkk 
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La  troificme  efpèce  de  curfive  qaroline  exceflïvemenr  afrvy 

Séeeft  plus  nourie  & plus  diftinde.  Elle  eft  enclavée  & mêlée 
'onciales  grcque  & latine  &c  de  minufcule.  La  meme  Bible  (a) 
t nous  en  a donné  l’exemple  fuivant  : Supplicamus  omnibus  in 

j.  ll'jïZ**.'  XPO  (Chrifto)  fidelibus , qui  hune  libellum  ad  volvendum  . 

^ a*z  Ugendum  y acctpitis , wa/rc  ne  reprcndaiis  injipienuam • 
JHe  quicumque  capa , ruflicitate  caret.  Quoique  cetre  curfive 
oblongue  (oit  un  jeu  de  l’écrivain;  elle  ne  difere  guère  de 
celle , qu'on  employoic  à la  première  ligne  des  diplômes  de 
Louis  le  Débonairc.  Nous  en  parlerons  plus  amplement  dans 
la  dalle  des  écritures  diplomatiques. 

La  dernière  efpèce  de  curfive  Caroline  du  premier  genre  r 
eft  ferrée , haute , un  peu  tremblante  , mêlée  de  quelques 
lettres  capitales , Sc  à queues  doubles  confondues.  Le  mo- 
dèle , que  nous  en  avons  fait  graver,  contient  ces  paroles  du 
Pfalmifte.  Quemadmodum  dejiderat  cervus  ad  fontes  aqua- 
rum.  Cette  curfive  a été  dellinée  fur  le  dernier  feuillet  du  mf. 
••  • • . 718.  de  b bibliochèque  de  S.  Germain  des  Prés. 

CorfiVe  car«tine  III.  Les  écritures  curfive*  carolines , petites  &c  qui  tirent 
pctüc , tenant  de  fur  ja  mérovingienne  &c  la  lombardiqué,  conftituent  le  fe- 
& de  iaionS>ardi-  cond  genre  de  la  preiente  iubdiviüon , auquel  le  raporcent  les 
que  : curfive  plu*  crois  efpèces  fuivantes. 

L’écriture  de  la  première  tient  beaucoup  de  la  frajaco-galii,- 
que.  Trois  modèles  gravés  fur  notre  planche  en  font  la  preuve. 
1°.  Quis  propter  nos  ad  inferus  ( injeros ) difeendere  dignatus 
ejl  S Cette  curfive  ferrée  du  vmc.  fiède , mais  antérieure  a 
Charlemagne , eft  vifiblement  demi-mérovingienne.  Elle  a été 
• v deflinée  fur  le  dernier  feuillet  du  mf.  15  j . de  la  même  biblio- 
thèque. i°.  ÇctcrumcognofcatÇÜtss  (Jaticluas  ) ytjlra.  Ces 
mots  en  curfive  Caroline , tenant  Je  lq  mérovingienne  , font 
avant  la  première  page  dans  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés 
861.  30.  Cognovi  , Domine,  quia  equitas  judicia  tua.  Ce 
verfec  7p.duPfeaume  cxviit.  eft  écrit  en  curfive  un  peu  aigue 
mérovingico-carolinc  tirr  le  feuillet  741 . du  mf.  76a.  de  la 
même  abbaie. 

jp.  £jpàc.  La  fécondé  efpcce  de  curfive  Caroline  du  fécond  genre  eft 


reeentc  & tirant 
fur  la  minufcule. 
//.  G £ N R E. 

Ie.  Efpèce . 


pondu ée , diftinde  &c  tient  de  la  lombardiqué.  Le  modèle 


que  nous  en  avons  fait  graver , contient  ces  mots  : Lîb  ep  'if- 
tularis.  Set  Hieronimi , P il  c’eft-à-dire.  Liber  epijiolaris 
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fttnSi  Hicronimi  presbyteri.  Ce  titre  fe  lit  avant  la  première 
page  dani  le  même  mu  > 

La  dernière  efpèce  fe  diftingue  par  fes  traies  doubles  & fon 
élégance.  Elle  n’eft  repréfentée  dans  notre  planche  que  par 
cet  unique  mot  : Pliades  liait.  L’écriture  eft  du  vm.  au  ixe. 
ficelé.  Nous  l’avons  trouvée  au  verfo  71 . du  mf  800.  de  S.  Ger- 
main des  Prés. 

Les  m(T.  fur-tout  du  ixe.  fiècle  fournifient  beaucoup  de 
curfives  carolines , tirant  fur  la  m mu  feule.  Celles , qui  font 
repréfentées  fur  notre  planche  lix.  conftituent  le  troificme  &c 
dernier  genre  de  la  ve.  fubdivifion.  Voici  fes  efpèces. 

La  première  eft  fort  petite  & inclinée  vers  la  gauche.  Nous 
en  donnons  pour  modèle  ce  texte  de  S.  Auguftin  : f Quoi  ( a ) 
mets  librts  , quos  contra  Pelagianos  nuper fcripft  , quantum 
potui  diligenter  oftendi.  In  ifto  ergo  libro  , & hoc  quoi  dic- 
tum  eft  : ego  autem  carnalis  fum.  Le  Cgne  placé  à la  tête  de 
ces  lignes  marque  qu’elles  ont  été  omifes  dans  le  corps  du 
texte.  Elles  font  du  viti.  au  ixe.  fiècle.  On  les  trouve  au  bas 
du  verfo  36.  dans  le  mf.  de  la  même  abbaie  n°.  737. 

La  deuxième  efpcce  de  curfive  Caroline,  tirant  fur  la  mi- 
nufcule  eft  peu  liée,  diftin&e,  longue,  aiguë.  Si  à traits 
montans  Sc  aefeendans.  Notre  planche  en  otre  deux  exem- 
ples. i°.  Liber  Aurcli  Aguftini  de  opéré  monachorum.  Ce 
titre  fe  lit  avant  la  première  page  du  mf.  y 6 i.  de  la  même  bi- 
bliothèque. i°.  Expliciunt  folutiones  Aguftini  cpntra  here - 
tlcos.  Cette  curfive  Caroline  du  ixe.  fiècle  paroit  au  1 10e. 
feuillet  du  mf  yéo.  de  S.  Germain  des  Prés.  On  voit  deux 
fois  Aguftini  pour  Augufttni. 

L/écricurc  de  1a  erol&cme  mtnufrulo-curfïve  , peu 

liée;  mais  ponâuée  & ouverte  dans  fes  a.  Voici  le  contenu  de 
fon  modèle  : Era  dccc.  lxvi.  Sic  venit  MaroKane  ai  Je- 
Tunia.  Vi°.  idus  hoefubres.  anno  xim°.  inperante  Lu- 
douuico.  Cette  date  fe  trouve  au  6e.  feuillet  du  mf  royal 
4667.  ou  4673.  de  l’an  818.  Jerunda  eft  aparen.ment  pour 
Geruhdam  Girone , & hoSubres  pour  oüobris , ou  oSobres. 

La  quatrième  efpèce  de  Caroline  curfive  fe  rencontré  dans 
ün  mf  lombardique  écrit  en  Italie  au  ix'.  fiècle.  jÇ’eft  le 
73  30'.  de  la  bibliothèque  du  Roi.  Le  premier  feuillet  du  .1 9'. 
caycr  nous  a donné  cette  note,  qui  nous  fort  de  modèle  : Htee 

Kkk  ij. 
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feribenda  funt  ufque  ad  Jimile  Jignum.  Cet  avercifTetnene  eff 
fuivi  d’un  figne , qui  marque  la  tâche  donnée  au  copifte. 

La  dernière  efpèce  de  Caroline  minufculo-curfive  eft  aiguë 
& diftinâe.  L’exemple , ■que  nous  en  donnons  ne  contient  que 
ces  mots  : Très  pueri  jujfu  Régis  in  fomacem  ( miffi  funt.  ) 
Ce  modèle  eft  tiré  du  mf.du  Roi  1994.  A.  qui  contient  des 
extraits  des  Ss.  Pères. 

§.  IIL 

Ecriture  curfeve  faxone  des  mjf. 

Ce  fèroit  perdre  le  rems  v que  d’ajouter  de  nouvelles  preuves 
à celles  que  Godfroi  de  Beftel, George  Hickes  6c  Wanley  ont 
données  de  la  vérité  de  l’écriture  curlive  faxone.  Contentons- 
nous  d’en  faire  conoitre  les  genres  6c  les  efpèces , qui  fonr 
renfermés  dans  notre  vi*.  fubdivifioo  des  écritures  curfives , 
tirées  des  anciens  m(T.  latins. 

I.  Les  écritures  curfives  faxones  triangulaires , grandes  6C 
petites,  conftituent  le  premier  genre.  11  eft  repréfenté  dans 
notre  planche  lix.  par  trois  efpèces,  donc  voici  les  carac- 
tères 6c  l’explication. 

La  première  eft  liée , à gros  trait , panchée  6c  indiftinÛe. 
Son  modèle  renferme  ces  paroles  de  S.  Jerôme , dans  (on 
commentaire  fur  Ifaïe  : Ornnes  terrarum  termini  ad  Apoflu- 
torum  verba  tremuerunt  adpropinquantes  , & ad  Chrifh  Evan- 
gelium pariter  accidentés.  On  lit  ce  texte  au  feuillet  7$..  du 
mf.  anglo-fàxon  de  l’abbaie  de  S.  Germain  dès  Prés  n°.  11 1. 
écrit  au  vmc.  fiècle. 

L’écriture  curfive  de  la  deuxième  efpèce  eft  petite,  un  peu 
haute  , demi-diûinéle  6c  preflèe.  Nous  en  avons  pris  le  mo- 
dèle à la  page  7 ).  du  Pfeaucler  anglo-laxon  de  l’abbaie  de 
S.  Oucn  de  Rouen.  Ceft  une  note  marginale  fur  le  Pfeaume, 
No  li  ccmulari  in  malignantibus.  Ou  fa  lit  ainfi  : Prima  po 1 
Jitione  commonet  ne  malignantes  quifpiam  debeat  imitari  -,  fed 
quidquid  boni  fperandum  ejîà  Domino  pofluletur , qui  aovit 
& profutura  concedere , & perenniter  manfura  prccjtare. 

La  troifième  efpcce  eft  diférentiéè  par  une  curfive  anglo- 
faxone  très-petite , ferrée , diftinète  6c  pleine  d’abréviations. 
Le  meme  mf.  nous  en  a fourni  les  exemples  fuivans.  i°.  Ad- 
jutorium  graiuc  Dei  hic  oflenditur , ubi  dicit  ( Pfalmijla  : ) 
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Inclina  COR  : Libtrtas  arbitrii  illic  oflenditur , in  tejkmo-  ï7~p  akt'iT* 

nia.  Cette  courte  réflexion  fur  ces  mots  du  Pfeaume  cxyui.  sict.  iv. 

Inclina  cor  mcum  in  tejlimonia  tua  , fe  trouve  à la  page  1J4.  jVj[r‘ 

de  notre  Pfeautier.  i°-  Aguflinus . Multum  gratta  commen- 

datur.  Quis  enim  falvus  ejfet , nijî  ipfe  fanaret  l Ce  texte  de 

S.  Auguftin  cft  en  interligne  à la  page  1 34.  Il  tombe  fut  ces 

paroles , Deus  noJlert  Deus falvos  faciendi  du  Pfeaume  Extu;- 

gat.  Ces  écritures  anglo-faxones , G dificiles  à lire ,,  font  du 

vii.  ou  VIIIe.  ficelé. 

Les  curfives  faxones  aiguës  6c  peu  liées  forment  un  deu-  Ginkm, 
xième  genre , compofé  de  fix  efpèces  > dont  les  difèrences 
font  fenfibles.  > 

On  aperçoit  dans  la  première  une  écriture  médiocre , demi-  J*«  Efpke. 

diftin&e , aiguë  6c  ferrée.  Notre  planche  en  ofre  un  échan- 
tillon , qui  contient  ces  paroles  de  la  fin  du  commentaire  de 
S.  Jeràme  fur  Ifàie  : Fratres  vtflri , qui  oderunt  & feparant 
vos  & arbitrantur  alienos  > non  propter  ma  la  veftra  ,fed propter 
nomen  meum.  Cette  curfive  anglo-faxone  a été  prife  au  feuillet 
108.  du  mf.  ai  1.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés. 

L’abréviation  va  pour  vefra  eft  à remarquer. 

La  curfive  faxone  de  la  deuxième  efpèce  eft  aiguë , peu  //«.  EJpic?.- 
diftinûe , 6c  menue.  Son  modèle  figuré  fur  notre  planche , 
contient  ce  texte  , où  S.  Jerome  explique  le  fujet  de  la  fé- 
condé Epitre  à Timothée  ; Scrilit  igitur  ad  tum  futnc  epifiu- 
lam  non  Jtcut  inprima.  injlruit  tum  quemammodum convenirep 
eum  de  fingul'ts  illis  facere , quee  ad  communem  ôrnamtntum 
Ecclejîae  poterant  pertincrc.  Sed  quaji  qui  fufficitntcr  eum 
in  primâ  epiflulâ  de  omnibus  injlruxerit  quee  eum  infirui 
eonveniebant , hanc  ad  eum  fecit... Cette  écriture  du  vin., 
au  ix*.  iiècle  a été  prife  vers  le  conuucw.eui«ubilu  mf.  1 17  f. 
de  la  même  abbaie.  On  difbit  encore  alorr  cpijhrla  -pour  rpif- 
tola  6c  les  folécifmes  n’étpient  pas  encore  banis  des  mil.  Qfe  . 
voit  dans  celui-ci  communem  ornamentum. 

La  troifième  efpècë  de  curfive  faxone  aiguë  eft  lâche,  peu  HT*.  EJfcêct. 
liée , à mots  coupés , 6c  diftinûe.  Pour  exemples,  nocre  plan- 
che ofre  i°.  ces  deux  vers  de  S.  Adhelme  : . , . ( ... 

' Igneus  en  genitor  jertur  mifii  Joppiter  ejfe  , 

Voçtbus  Ùrirgo  Jlolidorum  famine  dicor. 

Çe  modèle  de  curfive  du  vne.  fiëcle  finiflant  eft  tiré  du  mC. 
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‘ü  'è&W  À ty  ¥fefl?if  ff 
• *a  AwBW'wèiîotïiè^ie  fi«#f  i*.  w&fëâk 

ego  corifiMkans  tonïtruurh  & créons  ifct/luntlàns 

Kominibus  Lhrijlum.  Ceci  eft  tiré  du  nvf.  de  la  meme  biblio- 
thèque h°.  8oo.  fol.  4.  col.  i.  qui  renferme  quelques  ouvragés 
"de  S.  ïfidôre  & de  S.  Adhelme. 

i:  ‘ Une  écriture  anglo-faxone  curfive,  menue,  ferrée,  liée  & 
'ÔiftiÀâe  cafattérife  la  quatrième  efpèce , dont  le  modèle  con- 
fient te  beau  paflage  de  S.  Ifidore  de  SeVille,  fur  l’impuif- 
fance  de  la  loi , & la  force  de  la  grâce  de  J.  C : Item  nihil 
amp  II  us  lex  preejîat , nijl  quoi  folum  peccatum  monjlravit  , 
cnon' abflûlit  ; fed  fubfuo  terrore  riduclos  homines  fervos  efficii. 
( Gratta  veto  Evangelii  , puod  exterius  imperat  , interius 
~\Wpirficiatur  jubat.  ) Ce  dernier  mot  eft  pour  juvat.  Nous 
avons  prix  ce  texte  au  j 9e.  feuillet  du  même  mf.  en  écriture 
fàxone  du  vn.  au  vmc.  fiècle. 

La  cinquième  efpèce  tire  beaucoup  fur  la  romaine , comme 
o p le  voit  dans  l'exemple  figuré  fur  notre  planche  l i x.  Il  rie 
renferme  qùe  ce  vers  de  S.  Adhelme  , pris  au  7te.  feuillet 
•8iï irtême mf.  1 

Culmina  ni  fuerinl  aulis  fublata  pua  te  mis. 

ffxlème  efpcce  de  curfive  faxorie  aiguë  eft  allemande , 
liée,  fahs  points  ni  virgules , très-menue , à petit  trait,  mélée 
dp  minüfcule  romaine.  Les  vendanges  littéraires  (a J de  Jean 
"Prié  dé  rie  Schannat  nous  en  ont  fourni  un  .mbdcle,.  qui  rèrifet- 
fïle  èé  cbmmencemehc  deTEvàrtgile  de  S.  Matthieu:  ïibri 
’Mathei.  ( Liber  )‘  generationi's  ’Jhû  xrt  fili  LU  , filii  Âbra- 
cham.  Alracham  autem  genuit  IJTac , Ijfac  autem  genuit  Jà~ 
' cob  , Jacob  autem  genuit  Judam  V fratres  ejus , Judas  autem 
■geniéit  Fares'&  J^àram  de  Thàmar , Forée , £>e.  1 p mf,  de 
ïabbaie  de  FÜlde , d'où  ce  modèle  eft  tiré , a pa/Té  long-rems , 
'pour  aVoif  été  écrit  de  la  main  de  S.  Boniface.  Mais  le  véri- 
table CO^mé'ft'  fait  conoitre  à la  fin  de  l’Évangile  de  S.  Jean 
par  ces  mpts  : Amen  Deo  grattas  ago  , Vïdrug  [crïbfit.  Ç’cft 
’uti  dds'précieux  mff.  ‘ que  les  Payens  animés  de  fureur  contre 
-Sr  Boîrifâée  jetteront  dans  lés  'brouflaîlles  d’un  iparais.  C*èft 
un  petit  in-8°.  de  forme  cârée,  écrit  en  petites  lettres  cürfi- 
ves  te  couvert' d’un  cuir  rouge.  Ceft  aparerirtmenc  de  et  genre 
d’écriture  mttfue  & iln  peu  compliquée  donc  Te  plaint  S.  Bo- 
‘fiHact  dans  fa  lettre  à Daniel  évêque  de  Vinéhefter.  Les  yeux 
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du  Sain»  affaiblis  ne  poqvqient  s’acomoder  d’yBeécrltum  fi 
cfificile  à lire.  C’eft  pour  foulager  fa  viedlefle  ,qu’illui  demari- 
doit  des  livres  en  caraéferes  clairs , feparés  les  uns  de?  autres 
3c  dillinéts , 6c  dont  fl  nç  pqyvpii:  faire,  fawjtfifition  en;AHe- 
magne.  Il  eft  pourtant  vrai  que  l’écriture  "curfive- faxone  eft 
mduis  néé  que  la  romaine  3c  la  franco-galïïquè. 

II.  Divers  mêlantes  d'édricuris  curfivés  anglo-faxone  3c  fi^^an^e,^ec,,r' 
mérovingienne. caradérifent  le  troifième  & dernier  genre  dp 
la  vy.  fùbdivifion.  Ces  mèliutgés  font  de  trois  el^éces.  ' ~ ///.  G*  n km 

• iWa  première  on  diftinguc  utie  écriture  faxone  aiguë  Ie.  Efpice. 
claire  3c  lâche , 'mélëedeïètrreseurfives  rrféro  v i ngîen  n es . Le 
modèle!,  què  nous  en  avons.'  fw  gravqr  ^ pfafewst  ebs  quatre 
*érs  de  'Si  Adhclme  fur  la  juOficft  • mui,  il  al  jnsnirmai  ./j  orf: 

Aurea  gens  hopiinutn  femper  gaudtr.et  in  aevo , I ■ " i b 
Oatam  (i  no rmam  ferv tarent  Virginis  alnut. 

Incubuit  & fuperis  /prêta  me  iurba  malorum  , 

Chrijli  cum  jugiter  caUarerit  jnlja  T onantis . 

On  lit  ces  vers  fur  fe-Teversdu  feuillet  nX.  dans  lemf.de 
l’abbaie  de  S^ÇctOttjn  dçs.Ppés  , cqrc'é  i \ p j 

La  curfive  mélangée  de  la  féconde  efpècë  eft  pochée , un  !1‘-  Efpice, 
peu  malfive,  à traits  fuperflus , 3c  prefquc  djftinde.  Nous  en 
donnons  pour  .exemple  t^.trQÎs  vers, du  même  popce , furl’i,- 

/• . oc  Kiiél  . i . > nir. -.fu.r;  • snuU  , t htm'  nO-M 

CruJtUs  animas  urens  cum  tombas  atns 

Edita  fklhgcei  ut  non  feandam  culmina  cacli  , /. } , 

Baratn  répétant  luflrantes  uria  profundi.  . 

Cette  curfive  franco  - fiixone  fe  trodve  au  commencement 


du  même  mf.  que  pous  croyons .^e  la  fin  du  vn'.  llèclef 
, La  troifieme  ^ -- 

Curfîvje  ou 
même  mf 


III*.  Efpice, 


In  merettun pr.oprium  prej/uras  verto  reorum , 

Et  nùro  exemple  feeverum  dira  piacla 
Nifibus  in  fandts  cçmmuto  ad  præmia  ex  U } 

Tetrica  per  me  mt+ltorum  conpefcitur  ira. 

S.  Adhelme  décrit  dans  ces  vers  les  merveilleux  jj- 

patience  chrétienne.  Il  y $mcreium  dans  le  premier  vpr^'au 
lieu  de  meritum  : yfi  fèéqud  feeverum  , pour  fçvorfm  t 3c  au 
troificme  la  diphtongue  conjointe*  ce'  fe  montre  deux  fais- 
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il  Lfldeêbeur  attentif  remarquera,que  les  éctitutes  curfives-^ 
faxonés , dont  notre  planche  ux.  ofre  un  nombre  d’échan- 
tillons , font  beaucoup  moins  compliquées , que  la  romaine 
& la  franco-gallique  au  même  genre.  >'• 

. ! . ••:>:■)•••• . 

* v . i • . ARTICLE  f IV. 

Ecritures  curfves  trif gothique  , capétienne  & gothique  mo- 
derne des  manufcrits  : comment  faut-il  juger  de  la  rejjim • 
blance  des  anciennes  curfives  nationales  ? 

J j 

Les  écritures  curfives  des  mff.  repréfentées  dans  la  plan- 
che lx.  terminent  la  fixième  & demicre  divifion  de  b fécondé 
clalfe.  Les  fubdivifions  de  cette  planche , comprennent  les 
curfives  vifigothique , capétienne  5c  gothique  moderne. 

' ■ ' . • 5 I-  : 

' 'ir.-t  i ' Ecriture  eurfive  wijîgothique  des  mff. 

Les  écritures  Curfives  ’wifigothiques , comprifes  dans  la  fcp- 
tième  fubdivifion , font  peu  nombreufes  i parceque  les  mff.  en 
vtn.svsptvisioN-  ce  caraétcre  font  rares  en  France.  A peine  notre  Graveur 
avoit-il  achevé  la  planche  lx.  que  Don  Jofeph-Antoine  Xa- 
ra-Quemada  , Lieutenant  aux  Gardes  Efpagnoles , jeune  Sei- 
gneur plein  de  zèle  pour  les  fciences  utiles,  a eu  la  bonté  de 
nous  faire  préfent  du  xitie.  tome  du  SpeSacle  de  la  Nature  en 
Efpagnol.  Ce  volume , petit  in- 40.  eft  une  Paléographie  à 
l’ufage  de  l’Efpagne.  On  en  eft  principalement  redevable  au 
P.  Andrès  Marcos  Burriel  Jefuite  , qui  l’a  enrichie  de  dix- 
i'  huit  planches.  Dans  la  xiv.  8C  la  xve.  on  trouve  dix  modèles 

decutlives  wiligocluques , 5c  un  de  minufcule,  tirés  des  mff. 
6e  des  diplômes  de  l'églife  de  Tolède.  11  n*y  a rien  de  fi  par- 
fait dans  la  Bibliothèque  univerfelle  de  la  P oly graphie  ef- 
pagnole  de  Don  Chrilloval  Rodriguez.  Nous  ferons  ufage  de 
quelques-uns  de  ces  modèles  dans  la  claffe  des  écritures  di- 
plomatiques. Voici  ceux , que  nous  avons  empruntés  des  mit. 
d’Italie  ôc  de  France. 

Ecritures  curfi-  I.  Les  écritures  curfives  wifigothiques,  figurées  dans  notre 
P^anc^e  nc  forment,  qu’un  genre,  compofé  de  trois  ef- 
pèces  feulement. 

ta 
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La  première  eftefpagnole,  6c  tient  de  la  minufcule  6c  cur- 
five  romaine.  Elle  eft  peu  liée,  6c  peu  diftin&e.  Ses  traits  font  sur.  iv.,  • 
alongés , maflifs  6c  tantôt  tournés  vers  la  droite  ou  la  gauche , Ch*  ’’-[^rr- 
6c  tanrôt  perpendiculaires.  Le  modèle,  que  nous  en  donnons  **'  , ' , . 
a la  tcre  de  notre  planche , d apres  le  (a)  marquis  Maftéi , le  (,ue  i »ntérienr  à 
lit  ainli  : AcccJJun  in  crajlinum  , dilecîijjlmi  jratres  , ad  do-  l'invalîon  des  s*- 
minicam  cenam  odie  faciem  Jhu  Dni  ac  Redcmtoris  nn  prevc- 
niamus  in  confejjione  cum  omni  fiducia  & petentes  ab  illo  /*.  Ffpke. 
cum  lacrimis  , ut  expiatos  nos  ab  omnibus  criminibus  nrsfa-  (a )OpùjioLtcltf. 
ciad  in  crajlinum  accedere  ad  calicem  fut  Jacratijfime  pajjio-  ,ï-  * 

nis  & alia.  Non  nos  abicics  Jefu  vont  in  crajlinum  per  in- 
beterate  bejhs  abgedionem  a convibio  mchfe  tue.  Odi  <y  dona 
novis  nubtialis  dtgnitatis  vejlibulum,  cum  quo  cras  lcd  acce- 
damus  ad  tue  pajjionis  eptilum  preparatum.  M.  Mafféi  con- 
jecture que  le  mf.  d’où  ce  morceau  ( 1 ) eft  tiré , a été  écrie 
avant  l’entrce  des  Sarazins  en  Efpagne  en  71 1.  '&  que  c’eft 
à tort  qu’on  l’apèle  Bréviaire  Mofarabique.  Il  ajoute  que  ce 
bréviaire  eft  diférent  en  bien  des  chofes  des  imprimés  du 
Cardinal  Bona  6c  de  D.  Mabillort  8c  qu’il  eft  eiemt  des  addi- 
tions faites  au  Gècle  de  Grégoire  vu.  On  n’y  fait  nulle  men- 
tion du  corps  de  S.  Jacque  honoré  d’un  cuire  religieux  à 
Compoftelle.  Le  dernier  des  Saints , dont  on  fait  mémoire 
dans  ce  Bréviaire  eft  S.  Martin.  On  y trouve  cette  prière  : O 
Spirittis  Jande,  qui  à Pâtre Jilioque  procedis  &c.  & celle-ci: 

Domine  , qui  eledos  tuos  , quos  prcedeJUnas  ad  gloriam  , illam 
ruam  vis  ejje  Ecclejîam.  Il  n’eft  pas  à craindre,  qu’on  entende 
ces  paroles  de  l’Eglilb  de  la  terre , où  la  paille  6c  le  bon  grain 
font  mêlés.  Il  n’elt  quéftion  que  des  élus,  qui  compofèront 
l’Eglilè  triomphante  dans  le  ciel.  Il  eft  donc  mutile  d’avertir, 
comme  fait  M.  Mafféi , que  ce  texte  ne  doit  pas  être  mis  au 
jour  lins  explication. 

La  deuxieme  efpèce  de  curfive  wifigothique  eft  françoife,  //'.  Efp'ece. 
aiguë , maflive , prefque  indiftinéle , ouverte  6c  récrite  dans 
lés  a.  Notre  planche  en  ofre  deux  exemples.  i°.  B ides  eceni/n 
JalvamJacit  ; quia  hoc  quod petit  ,poJJe  accipere  nondubitavit. 


(1)  L’orthographe  en  eft  finguliére. 
L*<  (Impie  y prend  par  cèut  la  place  de 
U dihptongüe  *i«  6cd'<e,  comme  dent  les 
bas  fiée  les.  Jtfu  eft  abrégé  par  Ihu , bus 

Tome  HT. 


1 ■ . n t’  ^ ^ \ î 1 

par  t< , (i  par  7.  Le  />  eft  fupritnc,  le 
d eft  mis  pour  le  < S:  le  t pour  l'v.  On 
écrie  odi  au  lieu  i'jpdi.  Le  f prend  la 
place  de  Vj.  On  écrie  j b 'tcïes  pour  objiciti . 
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4jo  NOUVEAU  TRAITÉ  ' 

Æl'i'iV  tr*  C 7 ipfam  quoque  fpei  certitudinem  jam  ab  illo  acceptant  * à 
S»  cr.  iv.  " qu0 Per  fpem  etiam  falutem  quserebat.  In  pttce  autem  ire  prce- 
cipitur.  tic.  Ce  texte  faic  partie  de  l’Homélie  de  S.  Grégoire 
für  la  leiçon  de  l’Evangile  , où  S.  Luc  raporte  l’hiftoire  de  la 
Femme  pecherefle,  dans  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  178. 
fol.  I J9.  2.0.  Ut  enim  multi  arboris  rami  ex  una  radice  pra- 
s 1 détint  ,•  Jî g multe  vireutes  ex  una  caritaie  generantur  , nec 
habet  aliquid  viriditatis  ramus  boni  operis  3 fi  non  manet  in 
radice  caritatis.  Cette  écriture  Nzifigothique  minufoulo-cur- 
five,  récrite  & défigurée  furtout  dans  les  a , fe  trouve  au  re- 
vers du  feuillet  m.  du  meme  mf.  Notez  le  £ mis  pour  le  c 
& Ve  pour  Vae  ou  1 ’<c.  .... 

La  dernière  efpèce  tire  beaucoup  fur  la  mérovingienne. 
Elle  efl  de  plus  très-liée , anguleufe  & mêlée  d’onciale.  Son 
modèle  , gravé  fur  notre  planche  , contient  ces  paroles  de 
S.  Jerome , tirées  des  Queftions  fur  la  Genèfe  : Non  igitur 
Humana  vita  , ut  multi  errant  in  CXX.  annos  contraüa  efi { 
Jed  in  generationi  illi  cxx.  anni  ad pcenitentiam  dati  funt. 
Ce  texte  a été  pris  au  verfo  10.  du  mf.  1 j 1 j.  de  la  même  bi-. 
bliochèque , écrit  au  vu.  ou  viuc.  liècle. 


III'  Efpice. 


§.  IL 

Ecriture  curfive  capétienne  des  mff. 

vnn.  svbdivi-  La  huitième  fubdivifion  des  écritures  curfives , tirées  des  mfT. 
•ion.  renferme  la  capétienne.  Elle  tient  beaucoup  de  la  Caroline , 

fous  les  premiers  Rois  de  France  de  la  troifième  race , Sc  mçme 
pendant  une  partie  du  règne  de  Robert.  Au  xie.  fiècle  elle, 
nedifcre  de  la  minufcule  des  mfT.  que  par  fes  traits  plongés, 
aigus  &c  fleuronnés  , & c’eft  dans  les  diplômes  qu’il  faut  la 
chercher.  Alors  1»  bette  minufcule  capétienne  pénétrant  par 
tout , & même  jufqu’en  Danemarck  à la  fin  du  su',  fiècje , 
* femble  avoir  éçé  fuilituée  à la  curfive , tant  celle-çi  eft  rare 

dans  les  monumens  de  ce  tems-là.  On  ne  peut  pourtant  pas 
dire  abfolument  qu’elle  fè  foit  perdue.  On  trouve  dans  quel- 
ques mfT.  des  écritures  rr  ‘ r 
longées  dans  \cs  f g h m n 
vent  palier  pour  curfives.„ 
goût  nouveau , & qui  ne  tarda  pas  à donner  naiflaitçe  au 


unuicuies,  qui  ont  aes  queues  pro- 

‘ '■ 

I s’en  éléva  une-  au  xi  1 1 * 
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•gothique  curfif;  c’eft-à-dire , à la  plus  hilare  6c  ta  ptirs  ttrau- 
vaife  de  toutes  les  écritures. 

I.  Les  curfives  capétiennes , qui  font  reprérentées  dans  notre 
planche  lx.  ne  forment  qu’un  genre , auquel  fe  raportent  lés 
fix  efpèces  foirantes,  prefque  toutes  tendant  au  gothique. 

La  première  eft  extrêmement  petite  dans  lé  corps  de  lés 
lettres,  6c  très-alongée  dans  leurs  queues  perpendiculaires  6c 
leurs  moncans  diverfement  terminés.  Son  modèle  contient  le 


commencement  de  l'Oraifon  du  S.  Efpric  : Deus  , qui  corda, 
fdelium  fanSi  fpiritus  illujlratione  ( docuifli.  ) Cette  ciiffive 
capétienne  du  xr.  au  xne.  Iîècle  fe  trouve  au  fouiller  143. 
du  Pfeautier  anglo-faxon  de  l'abbaie  de  S.  Ouen  de  Rouen. 

L’écriture  airlive  capétienne  de  la  fécondé  efpèce  eft  an- 
gle ife  , balle , confofe  & chargée  d’abréviations  nouvelles.  Le 
modèle , que  nous  en  avons  fait  graver  d'après  (a]  Calley  , 
'donne  ces  mots  : An  no  Domirti  Af°.  ce.  1.  facta  efi  in  au- 
tupno  { autumno  ) tanta  inundatio 
bus  — C'eft  la  date  d’un  mf.  de 
d’Angleterre. 

La  troifième  efpèce  de  curfive  capétienne  eft  \ longs  fraies 
arondis,  conjointe  en  quelques  lettres,  & aproche  beaucoup 
de  la  minufcule.  L’exemple , que  nous  en  donnons  d’après  {b) 
D.  Mabillon , Ce  lit  ainu  : Quoi  qui  furatus  fuerit  vel  ven- 
diderit , aut  invadiarc  prefumpfent  , excommunicetur  CE  m 
gehenne  ignibus  jugi  pena  crucietur.  Ces  imprëcations.font 
a la  fin  d’un  Pfeautier,  donné  à la  bibliothèque  de  S.  Germain 
des  Prés , par  un  clerc  nommé  Nicolas , mort  en  1 1 94. 

La  quatrième  efpèce  eft  petite,  hérifTée  d’angles  6c  de  poin- 
tes , 6c  fes  r ont  la  forme  de  z.  Le  modèle , que  nous  en  don- 
nons , eft  emprunté  du  (c)  Spectacle  de  la  Nature , 6c  porte 
ceci  : Ci  commence  d parler  de  la  bataille  des  fept  pechiés  mor- 
tels en  contre  les  fept  vertus.  Ci  efl  toute  joye  en  douleur 
tournée.  Cette  écriture  minufculo-curftve  prefque  gothique 
eft  tirée  d’un  mf.  en  papier  du  xve.  ficelé,  C'eft  un  roman  fpt- 
rituel  intitulé  Mande -vie , ou  la  Reforme  des  mœurs,  partie 
énverv^e^ofe.  , ."  ..  , ,,  / ' 

La  cinquième  cfpece  neft  pas  plus  liée  que  la  minufcule; 
mais  fes  maman*  &c  fes  jambages  font  le  plus  fouvent  recour- 
"bés  vers  la  droite , les  C majuîcules  y font  accompagnés  de 
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figures  bizares  fie  l'R  eft  tranchée  fi c reflemble  à. \'f  antique,. 
C’cft  ce  qu’on  voit  dans  le  modèle  fuivant , gravé  fur  notcc 
planche  d apres  {a)  M.  Pluche  : Cejle  Bible  ejt  à nos  Charles 
le  Ve . de  nojlre  nom  Roy  de  France.  Ch  Arles  . « Ces  deux 
» lignes,  dit  le  cclcbre  (b)  auteur,  font  prifes  fur  celles , qu'on 
*•  lit  à la  fin  de  la  Bible  de  Charles  le  Sage  écrire?  & lignées  de 
» fa  main.  Ceft  la  Bible  meme  dans  laquelle  ce  Prince  aufli 
« pieux  que  favant  dans  l’art  de  régner,  faifoit  tous  les  jours  là 
» Ieéhire  tête  nue  6 1 à genoux.  Elle  eft  confervée  à la  biblio- 
» chèque  des  RR.  PP.  Ccleftius  de  Paris-  . . 

VJ*.  Efplce.  dernière  efpèce  de  curiive  capétienne  eft  chargée  de 

n'iits  fuperflus.  Le  modèle,  que  nous  en  avons  fait  graver, 
prélcnte  ce  titre  : Redditus  que  pertinent  ad  domum  fancli 
Ebrulfi.  Cette  écriture  du  xm\  ficelé  a été  prife  au  premier 
feuillet  du  Pfèautier  anglo  - làxon  de  la  bibliothèque  de 
S.  Ouen  de  Rouen.  Ce  mf.  des  plus  üugulias.  apartenoit  an- 
ciennement à l’abbaie  de  S.  Evroulr. 
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Ecritures  curfives  gothiques  modernes , tirées  des 

EctitqrMMthi-  * L’écriture  un  peu  liée  & pleine  d abréviations , qui  prit 
■que^modeme  mi-  haiflance  au  xmc.  fiècle  . dégénéra  en  gothique  afreux  dans 

nU fculo-CUI fivc  41-  " ^ F.. ------  ¥'  —.•»  .J1  'l-*  X'il- — * '»  1 — --1  — - 

ruiî,  abrégée,  con- 
jointe 6c  confüfe. 

Procès  criminel  de 
Robert , Comte 
4‘Artois. 
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le?  fuivans.  Les  bibliothèques,  les  gréftfes  fié  les  dépôts. pii 
blics , &c  particuliers  font  remplis  de  mlT.  de  regiftres  fie  d’aéles 
écrits  en  ce  mauvais  caractère  , fouvent  plus  dificile  à déchif- 
frer , que  les  anciennes  écritures  Curfives , prétendues  barba- 
res. Ce  gothique  moderne  remplit  la  neuvième  fie  dernière 
fubdivifion  des  écritures  courantes  des  mlT.  Elle  eft  partagée 
en  deux  genres.  Le  prenlier  eft  caraébé'rifé  par  des  écritures 
minufculo  curfives  aiguës , abrégées,  conjointes  fie  coufules 
de  cinq  elpèces. 

La  première  eft  aigue ,'  un  peu  ferrée , balfe , indiftinéle , 8c 
barbare  dans  plufieurs  de  fes  lettres..1  Elle  eft  reprélenrée  dans 
notre  planche  lx.  par  deux  exemples.  i°.  Comment  les  Gregoïs 
'-{ les  Gréés  ) affemblerent  dng’parl'eme'nt  & càthment  ung  confeil 
fut  donné  de  la  cité  affieg^r,  & dfs  6’c.  Remarquez  les  c lèm- 
•M'ables  au  r,‘  ta*  ei*forttJb;de  la «^fe-bàrt>afé'dc's/ fi- 

nales. Ce  modèle  eft  t?rè  d,’tJD  mf.en.veUn  dè  là'.bibliotheque 
; . , qrnot* ...  . y r.au.-uiun  D <•.>!  , • - o<r 
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DE  DIPLOMATIQUE.  *4Ü 
des  Blancs-manteaux,  écrit  au  xve.  fiècle  fer  deux  colones , J 
avec  des  titres  en  rouge , des  lettres  majefcules  gothiques 
dorées , rouges , vertes , açompagnées  de  chevelures  abfurdes. 

Les  vignettes  & les  miniatures  en  font  allez  douces.  Il  con- 
tient Huit o ire  fabpleufe  de  la  guerre  de  Troyc.  Il  paroit  par 
ce  mf.  que  le  g mis  après  Le  mot  un  çtçit  en  ul'age  au'  xv.'^üè,- 

• cle.  Dans  ceux  qui  font  antérieurs , il  s’écrit  toujours  un  : 

ce  qui  ayant  donné  lieu  à des  mépriiès,  pareequ’on  le  copfoq- 
doit  avec  le  chifre  vu.  on  changea  cecte  ortographe  en  ajou- 
tant un  g.  i°.  Porro  Deum  hujus  modi  decebat  nativuaj  , ut 
non  ni  fi  de  vlrgine  nafeeretur.  Salis  congru  ebpp  ^ÇU,virgtn  i 
p art  us-,  ut  non  parera  nifiJDtum,  Ce  gothique  cu^if  du,xvc. 
liècle  eft  tiré  d’un  cayer  ajouté  au  Bréviaire  de  Verdun , éede 
au  xivc  liècle  6c  confervé  dans  la  même  bibliothèque* , ;,,p 

La  deuxieme  efpèce  de  minufeulo  - curiivc  gothique  fe 
diftingue  par  les  traits  fuperflus  &c  fes  i accentués.  La  plan- 
che xv--.  du  catalogue  des  mil’,  du  Roi  d’Anglererfc  nous  en  a 
fourni  ce  modèle  -.  pin no  Donur.i  iz?z.  Jatpus.  adwrpdiam 
civuatis  Tholeei,  que  — Ici  la  figure  des  chifrcs  vulgaires  ou 
arabefquesdu  xiu*.  ficelé  eft  remarquable.  . 0 

La  trôifième  efpcce  eft  encore  angloife , fes  jambages  & * 
fes  çnontans  font  courts,  & elle  fait  voir  les  figures  de  nos 
chiffes  vulgaires  au  xive.  fiècle.  Nous  en  avons  pris  le  mo- 
dèle au  même  endroit.  Il  ne  confifte  qu’eii  Cèrtç  date  : Chrifti 
1334.  incomplet o.  Notez  que  la  forme  du  . chifre  4.veft  difc- 
rente  de  celle  d’aujourdui. 

„ La  curfive  de  la  quatrième  efpèce  de  gothique  du  prqmiçr  IV'.  Efpèce 
genre  eft  ferrée , compliquée  &r  pleine  d’abreviationS.  L’exam- 
ple, qu’en  ofre  notre  planche , Contient  ces  deux  lignes:  Ex- 
pLiciunt  glofe  fuper  Régulant  Pairis  Jiofiri  beasijfimi  Renedich 
compofite  à venerahili.  Cette  ocricuTe  de  l’an'i  3 y 4.  eftexttaiite 
d’uh  mf.  de  S.  Germain  des  Près.,  dont  le  P.  Mabjl^ty '^'tfré 
le  fixième  modèle  de  la  xv*.  planche  de  fa  Diplomatique.  .1 ,« 

• Des  lettres  fmgultères  coniointes , alongées , briféês  par  le  V‘.  Efpèce. 
bas,  aigues,  ,&  à ^ueuçs, tournées  en  divers  fens ,,  cai^çtéri-  ^ 

fenrla  dernière ofpèce  de  minûlculo-curlive  gothique^  Le  mo- 
dèle ;'q£ïe  Kdïi?éir^iîblî6âr;  cbntîéht  la  déjfcfi^Oi?  cftijrtë  gêr- 
moilelle  fâuflhire  9 dans.  U fameufe  aifairé  de  Robert. de  Beau- 
mont , Comte  d’Artois.  Voici  le  contenu  de  cette  dépôfitlon 
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i.  Wtfrït.  'J'  fcvridt  de  l’an  i j } i : G'efiU  eonfefftün  faite  par 
Sic  -f.  t V.  Jéhahnete  de  iharennes , Dam&yfelle  jades  de  la  Damcryfelle 
•IChaê.  Vti.  de  Divion.  Premièrement  ladite  Jehannette  dit  par  fort  fer— 
A » r.  IV.  ment  ^ (jU(.  l0utes  ies  iettres  ^ CjUe  DamoyJ'elle  de  Di- 

vion bailla  à Monjieur  Robert  d’Artoys  , c ’eji  af avoir  celle  ; 
oit pendfrit  le  fcel  au  C omte  d’Artoys  b autres  & celle,  où  efloit 
le  jcel  de  la  feu  Contefj'e  d Artoys  & un  vidimus , où  efloit  le 
■fiel de  Ckaflelei , elle  les  vit  fceller  à la  Damoyfel/e  de  Divion 
& li  vit  les  Jeauls  plaquier  & ojter  des  autres  lettres  , où  ils 
efloient , & les  mettre  en  icelles  & y aidoit  à tenir  le  charbon 
à chauffer  la  cire  & le  couflel  quant  meflier  en  efloit  à faire 
ledit  office.....  J.  de  Meleun.  Dorly.  J.  Cordier. 
Molesme  , J.  Dubois.  Ces  noms  font  au  bas  des  pages  : ce 
qui  prouve  que  les  fignarnres  avoienr  recommeircé  en  France 
4c  que  le  ml.  eft:  un  des  fi)  originaux  du  fameux  Procès  cri- 
mine!  de  Robert  d’Artois.  C’eft  un  in-folio  de  forme  carrée , 
contenant  139.  feuillets  de  parchemin.  Au  fécond  il  y aune 
(i)  miniature , qui  répré fente  la  feance  du  lit  de  .Juftice,  qui 


(i)  M.  Lancelot  (4)  conoiffoit  trois ift/T, 
(é) MÙn.ÿVA*  proccs  de  Robert  d’ A r refis  , rédiges 
taetem.  des  In - & écria  dans  le  tenu  même  de  ce  proccs. 

fcript,t.JC.p.6oi.  v>  I!  y en  a deux  au  Greffe  de  la  Chambre 
a#  des  Comptes.  L’un  cft  aparcmmcnc  la 
*>  minute  : cardl  s’y  trouve  des  ratures 
»•  de  etes  fcfttois.  Il  cfl  ligné  à toutes  les 
» pages  . /.  dt  Mskw t , Gorly  t Cordier 
»>  Motcfmc  0 du  Bois.  La  fcance  du  lit 
»»  de  Juftice  eft  rcpréfcntcc  en  miniature 
• 1 . » £ là  ictc  de  ce  regiftre. 

» L’autre  eft  une  copie  faite  d’-après  cette 
m minute  & dans  le  même  tems.  Elle  eft 
» fans  figuarure  an  bas  des  pages  & fans 
*»  itenfafdfcs.  «’éi’eft  celle  doUr  s’eft  fervi 
M.  Lancdbc  , qu’il  indique  fous  Je 
nom  de  copie  otïgnale . 

'A  tb  troirtêihc  1 reeiftrc  fe  trouve  dans 
» les  jftC'  que  M.  ac  Hailay  a légués  à 
v >4  M.  le  Garde  dés  Sceaux.  Ce  regiftre  eft 
» figné  par  les  me  tacs  J de  Meleun  &c. 

. «y  a an  cortmenccraeht  la  repréfen- 
.»  ration  du  lit  de  Juftjco  en  immature  , 
>•  fcmblablc  à.  cdJe  du  regiftre  de  (a 
» thâmbrc  des  Comptes.  Ce  mf.  eft 
•*>  bcau,  bien  écrit.  « 
l ( *)  ^pi^l  la  peinture  du  lit  de  Juftice  , 
on  trouvé  cette  introduction  , dont  le 


langage , la  ponctuation  ac  l'orthogra- 
phe peuvent  lervir  au  difccrncracrit  des 
pièces  du  quatorzième  fieele  : *»  Cy  com- 
* menée  Icnrréc  foubtine  6c  ram  1 Heur 


» par 


/ad«s 


laauclc  Robert  «fArtavs; 

Conte  de  Biaumont  3c  Per  de  France 
» cfmuc  fc  Roy  8c  Ton  confcil  à quldicr 
»»  qu’il  euft  droit  en  la  Contée  8t  Pétrie 
»»  1 artoys  : C’eft  affa*oir  les  commif- 
» fions  que  il  empêtra  du  Roy  pour  faire 
>»  faire  informations  Sc  examiner  tcf* 
»>  moings  que  il  difoit  favotr  de  lbn 
» droit  & joignant  ditcilcs  com  millions; 
»»  In  fui  vent  les  faufTcs  dépolirions  d« 
»»  faux  tcfmoings.  Ibfqubles  commiflions 
» 6c  dépositions  cornes  cnfcmbta  fonc 
•elécs  les  fauffes  informations  pour- 
à faire  part  Robert  Danois 
». jadis  Conte  dé  Biautaont  & Per  oc 
» France  : Içfqoclcs  par  arrêt  du  Parlc- 
*»  inent  ont  été  pronunciées  faufTcs  8c  a 
»»  là  penne  cancellée*  comme  fauffei».  Ht 
» pour  ce  font  elles  en  ce  livret  aurfi 
» cancellées  à Ta  penne  : Quac  les  onjzi- 
»>  nais  informations  forte  aihfî  cancelféés 
» à la  penne  & mires  où  rhrefor  du  Roy  eq 
» fa  chapelle  à Paris.  Et  appres  cy  deffous^ 
*>  OÙ  il  aparcicnt  cnficuc  ycelui  arreft*  *% 


» anclécs  I< 
»>  chaciées 
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fixe  tenu , pour  foire  le  pwçès  à çe  Prince  du  Sang.  On  y vo.it 
le  Roi  Philippe  de  Valois , les  Rois  de  Bohême  St  de  Na- 
varre , les  Pairs  de  France  St  tous  ceux  qui  afliftèrenc  au  Par-: 
lement.  Jean  Duc  de  Normandie  tient  le  premier  rang  eqtre 
les  Pairs  .laïcs;  honneur  Révolu  à fes,  ,(f?)  prcdéc,cHçurs  avfmc 
la  réunion  de  ç&tç  province  à la  couronne.  Au  revers,  dç  là, 
peinture  il  y a une  lifte  dçs  Pairs  de  France , à foïflte  flçMçfo 
on  place  le  Duc  de  Bomgogne.  Ce  beau  mf.  eft  du  uonibic 
de  ceux  , dont  Meilleurs  de  Harlai , Confeillçr  d’Ftac , St 
Chauvelin,  Mimftre  &:  ancien  Carde  des  Sceaux  dç  France , 
ont  enrichi  la  bibliothèque  dç  S,  Germain  des  Pr-^s.,  Pour 
tendre  ce  don  plus  complet  &f  plus  précieux  ; aux  mft".  dç 
M.  de  Harlai , M.  Chauvelin  a eu  la  gcçtérçfic.é, d'e ri  ajoutât 
un  nombre  confidérable  de  fon  trélor  liccraire."  La'  mémoire 
de  ces  deux  illpftres  amateurs  St  protecteurs  des  bonnes  études 
St  des  gens  de  Lettres  vivra  éternellement  dans  la,  Congréga- 
tion de  S.  Maur , St  particulièrement  daijs  Ffbbaic  de  S.  Gerr 
main  des  Prés,  L’une .&  faut^ç  reco.nojcronjjdQujours  la  gran- 
deur d’un  bienfait , qui  les  met  dé  plus  en  plus  a portée  de 
fervir  l’Eglife , l’Etat  St  la  République  des  Lettre*;. 

IL  Les  écritures  ufuelles  , obfcures , hériftees  d’abrévia- 
tions, St  purement  gothiques  conftituçnc  le  ftccond  gçnre  de 
la  dernière  fubdivinon  des  curlives , tirées  des  mftfl 
planche  eji  ofte,jUx  çfpçqcs,  toutes  phis.ip.aqyaifes;&  plus  di- 
Eciles  à lire  lqs  unes  que  les  aufres.  > ,jt,  .,Wj  ,, 

La  première  eft  angloife , à lettres  arondies , couiné  St 
cliargée  d’abréviations  diférentes  des  anciennes.  La  xvc.  plan- 
che du  catalogue  des  nftT-  de  la  bibliothèque  du  Rpidç  la 
Grande-Bretagne  nous  0. donné  un  échantillon  de  çerte  ù: (fri- 
ture gothique  , dpqt  iVOÂcàle  contenu  : Taxait?  per  TV dUn- 
fem  & MiddUJexçnfew  qrçhidiaconos  auSont^ie  çppJloUàq 
de  redduibus  , prayentibus  , obvencionibut  — an  no  grçtie 
M°.  cc°.  nonagefîmp  tprtio . Le  mf.  écrit  en  ce  earaélère  doit 
faire  la  croix  des. plqs  habiles  leftjÇyrs.  ( ^ 

La  féconde  cfpcce.du  gothique  pur  cft.çllemandé,  aigudi 
anguleufe  £ détachée.  La  xxv  i'fl planche  du  Uxico»  dipV 
manque  de  M.  Walter  nous  en  a Fourni  pn  exemple  v qu’op 
lit  ainli  : Verum  loctyn  faits  ‘fier  tabulas  invenire..  Quatre  pri- 
mo medium  moium  folis  ô ipjumjerva per  doürinam  çpnduam 
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fl»)  ffijl.  de  du 
Guefclin , édit,  de 
Ménard,  p.  J 4* 


\}f  N &Û  V È A Ü°f  R X T tfÉ: 

/A  èapû\tfo  precedenri.  Ceci  eft  (e  commencement  des  canons 
ou  réglés  des  tables  Alfonfines , tranferires  au  xv*.  ficelé.  Re- 
marquez les  points  fur  les  i , 8c  V&  en  forme  de  z. 

L’écriture  de  la  troifiènfe  efpèce  eft  un  peu  liée,  remplie 
d’abréviations  fans  poinrs  ni  accens  fur  les  /,  8c  fort  expédiT 
thc.  La  xv'.  planche  de  D.  Mabillon  en  ofre  un  modèle, 
d'ont  nous  riqûs  l'oinmes  fervis.  Il  cbnrieht  cette  nore  de  la  fin 
d'un  mf.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés  : Explicit 
Jingulare  opus  & utile  anis  Rethonce  ex  di&is  Retfiorum 
conipilatum.  Scriptum per  me  R.  Vian , anho  Domini  1454. 
die'ly.  Seftembhs . Nous  Liions  avec  D.  Mabillon  tj-,  quoi- 
que  le  éara&ète , qui  précède  le  7.  (bit  ôbfcur  8c  pùifle  rendre 
doüteiffe  cetjte  leçon.  Les  autres  cliifres  arabefques  ne  font  pas 
équivoques. 

■ Les  lettres  de  la  quatrième  efpèce  decurfive  gothique  pure 
fônt  petitéL,  grottes  , aigues  8c  fans  points  , ni  virgules  ni 
aCéfens.  L’eVempte,  qui  ligure  dans  notre  planche  , renfer- 
mé cés  paroles  de  J.  Ç : Mémo  fa ) accendu  lucernam  & in 
atfcûndièo  ‘ponit , defùefub  ,modio  , fed  fuper  candelabrum , 
ut.  qui  ingrediuntur  tl/men  ‘videant.  Et  reliqua.  Cette  écriture 
gorhique  du  xv*.  fiècle  eft  tirée  d’une  addition  faite  au  Bre- 
viaifé  mf.  de  Verdun , ’apartenant  au  monaftère  des  Blans- 
ria/iteaux.  ; ; ; ; Ç ? 

Paris  la  cinquième  efpèce  de  gothique  curfif , on  voit  une 
mauvaife  écriture  abrégée , à traies  bizares , fupetflus , à lettres 
horriblement  défigurées  8c  confondues  les  unes  avec  les  autres. 
Nous  en  avons  fait  graver  ce  modèle  : Votre  petit  ferviteur 
Bertran  du  Guefclin.  C’eft  la  foufetiption  d’une  lettre  adrefféq 
a W.  lè  pue  d’Anjou*  Sir1  de  Touraine.  Cette  pièce  originale  , 
qui  nous  a été  communiquée.  par  Dom  U rfin  Durand , eft  en- 
treremèKt  èèWrè  d’une  même  main  fur  du  papier  de  chiffes. 
Nq\is  feriôris  portés  à croire  que  c’eft  l’écrittire  de  du  Guefcliiqfi 
fon  (t)  hiftorien  ne  nous  aprenoit  que  ce  héros  ne  favoit  ni  lire 


pour  fer- 
vir  à l'Hifl.  d. 
Brtlagn.  1. 1.  col. 

il],  lli. 


meme  ligner  leur  nom.  La  lettre  ne  porte  la  date  que  du  mois 

8ir  lion  de  l'année.  Elle  eft  pliée  a peu  près  comme  l'on  t'aie  an- 
jourdui , èc  lè  Cachet  imprimé  déflûs  en  cire  rodge  ,en  faic 
toutef Authenticité.  Dotn  Morice  l’a  (c)  publié  fur  une  copie 
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de  la  Chambre  des  Comptés  de  Paris.  Nous  la  donnons  aü 
bas  (i)  de  la  page,  fur  l’original  même.  Elle  peut  fèrvir  à faire 
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fl)  »>  Mon  très-rcdoubté  6c  rrès-puif- 
fam  Seigneur , plaife  vous  (avoir  <pic 
ce  Mardi  à Vcfprc  ay  rcccu  vos  tres- 
gracicufcs  6c  amiables  lettres,  qu’il  j 
vous  a pieu  m’cfcnprc  par  mon  nc- 
raut,  fait  antes  mancion  de  votre  ari- 
véc  devers  le  Roy  , 3c  de  la  rclacion 
juc  vous  lui  avez  faite  à part  furie 
ait  de  Bretaingne  par  lui  6c  vous,  6c 
puis  fait  faire  par  votre  Chancelier  en 
grant  Confcil , 6c  nue  tout  avoit  edé 
die  à la  louenge  6c  honneur  de  rooy , 
6c  tciilemcnt  que  le  Roy  en  avoit  edé 
6c  eft  rrés-contanz  & y a prins  grant 
plaifîr , 6c  que  aprefent  cdoie  bien  en 
fa  grâce  & feroic  uncorc  plus.  Dcf- 
quelles  chofcs  , mon  très-redoubeé  & 
tres-puiflant  Seigneur , je  vous  merci 
6c  regraci  tant  humblement  6c  de  cuer, 
comme  je  puis  plus  6c  fcay,  6c  je  le 
doy  bien  fatre  ; car  onques  ne  defer- 
vi  en  aucune  manière  le  bien  que  au- 
tres fois  6c  à ccftc  vous  a pieu  dire  en 
mon  a b fan  ce  , dont  à james  m’en  re- 
pute pour  plus  tenu  à vous  ÿ 6c  Dieux 
me  doint  tant  vivre  que  je  vous  puifle 
faire  aucun  fervice  ou  plaifîr  : car  je  y 
fui  cent  mille  foiz  cenuz  plus  que  faire 
ne  ie  pourroie  ne  fatiroic  , mon  très- 
rcdoubté  6c  trés-puiifanc  Seigneur, 
Quant  aux  nouvelles  de  par  deçà , 
puifque  jan  voie  par  devers  le  Roy  6c 
vous  mon  Coufin  Alain  de  Mauny  , 
pou  cft  fourvenu  de  nouvel.  Tout  le 
Navire  des  Englais  cft  uocore  à Qui- 
dallct  à l’ancre , là  ou  ilz  arrivèrent 


Duc  qui  fut,  qui  cft  à Dinam  & aucuns 
en  fa  compaingnic , qui  là  font  re- 
çue il  Hz  6c  ce  Mardi  a tenu  grant  Con> 
fai! , où  ont  edé  grant  partie  des  Ba- 
rons 6c  autres  Nobles  de  Bretaingne, 
6c  ce  jour  y doit  edre  le  Vicomte  de 
Roban.  Car  il  a efeript  à lui  6c  a toux 


m’a  dit , excepté  à mon  frète  de  Clif- 
foo , comme  je  pcnllc  6c  à moy  , 6c 
tiennent  aucuns  qu’il  en  envoiera 
bientod  les  Englais  en  difant  qu’il  fc 

Tome  III. 


.#»  veuft  gouverner  à l’ordcnance  defdits 
» Bacons  6c  autres,  6c  faire  au  Royce 
que  faire  li  devra.  Si  ne  le  puis  croire 
n tant  que  je  ie  voie  ; toutes  foiz  ils 
»»  n’ont  point  couru,  ne  fait  guerre  ne 
n guicrcs  de  domaigc  ou  pais  puis  leur 
» venue , 6c  aultî  ils  n’ont  nuis  chevaux, 
» 6c  doubtent  partir  de  leur  Navire  pour 
»»  doubte  que  les  gens  des  gallccs  qui 
*>  touzjourz  s’en  tiennent  présymaic- 
» tent  le  feu.  Et  aufli  jé'me  tiens  çn  cette 
» ville  pour  les  y détenir  6c  réconforter 
» de  vivres,  artillerie  6c  pou&rcs  de 
» canon  , dont  ils  avdîent  bien  medier, 
» 6c  auffi  pout  refider  à mon  povoir 
» contre  culx  fc  ilz  entreprennent  à 
» faire  aucun  fait.  Et  de  certain , mon 
>*  tres-redoubré  6c  très  - puiiTant  Sci- 
» gneur , en  tour  ce  que  je  fai  et  fauré 
» par  deçà  3c  aillours , nui  fera  le  profit 
» 6c  plaifîr  du  Roy  & de  vous,  fçré  A 
» mon  povoir  tout  le  miculx  que  Je 
>■  pour  ré , 6c  tant  que  en  laibn  ma  loiau- 
» té  fc  congnoidra  , o l’aide  de  Dieu  6c 
» de  vous  : car  c’<  d le  fouverain  défit  que 
•»»  j’aie , mon  rrcs-redoubté  6c  tres-puif- 
» (âne  .Seigneur,  l une  des  plus  granz 
**  joies  6c  defirs  que  j’aie  aujourduy  ï 
» cd  de  vodre  venue  à votre  honnour  6c 
« plaifir , 6c  de  fouvantiâvoir  les  bon- 
» nés  nouvelles  du  Roy  6c  de  vous,  6c 
» pour  ce  vous  fuppli  humblement  qu’il 
m vous  plaifc  m’en  faire  favoir,  6c  toux- 
» tours  me  commander  6c  ordonner  vos 
» bons  plaifirs  , que  à mon  povoir  ac- 
» compliray  jufques  à la  motc,  mon 


prcmicrcmene , 6c  ne  partent  mOz  des  I » fifj*  - redoubtc  6c  .tr«  - puiflâw  Sci- 

gens  d'armés  dudit  Navire,  excepté  le  I » encur.  Je  me  rccommans  a vous  hum- 


»»  blcmcnc  comme  votre  ferviceur  , 6c 
*»  vous  fupplie  de  me  tenir  6c  maître 
'»  bien  en  gré  du  Roy  6c  me  recomman- 
» der  à lui.  Ft  je  pri  leSainc-Efpric  qu’il 
» vous  daine  bonne  vie  6c  longue.  Efeript 
**  à Saint  Mallou  le  x jour  d’ Aon  (1.  Mon 
»•  très- redoublé  6c  très*  puifTaot  Scir 
1 » soeur , ortie  Navire  na  Chevetbiiies 
| » de  compte  que  le  Duc,  qui  fut  Mc(T 
» Hues  de  (*)  Caluelay.  MefT  Jean  de 
» Bercy  6t  MefT  Guillaume  (h)  Fon- 
« tofin , 6c  ne  puis  favoir  quel  nombre 

Mmm 
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NOUVEAU  TRAITÉ 
conoitre  l’orthographe  &c  le  langage  vulgaire  du  xiv*.  fiècle. 

La  dernière  cfpcce  de  curlive  gothique  pure  eft  greffe , 
confiife  &c  compliquée.  Notre  planche  n’en  ofre  que  ces  mots  t 
Humilitattm  débit  preundere  de  eodem  collegio.  Ce  modèle 
eft  tiré  d’un  mf.  des  Blancs-manteaux  , qui  renferme  lesdouze 
petits  Prophètes  avec  la  glofè. 

III.  La  vérité  des  anciennes  écritures  eurfives  doit  main- 
tenant paroitre  aufti  claire  que  les  rayons  du  foleil.  Les  mlT. 
dont  nous  avons  donné  tant  de  modèles  , en  démontrent  fi 
évidemment  la  vérité  & l’exiftence  chez  toutes  les  nations  du 
rit  latin , qu’il  ne  relie  déformais  nulle  rellource  à ceux  qui 
voudroient  encore  les  regarder  comme  fnfpeéles.  Mais  com- 
ment fàut-il  juger  de  la  rell'emblance  entre  ces  écritures  ? Eft-ce 
par  la  comparailon  des  éfpèces , ou  par  leurs  raports  génériques? 

S’il  n’y  avoir  qu’une  cfpèce  d’écriture  romaine  , une  écri- 
ture mérovingienne,  une  écriture  lombardique , une  écriture 
faxone  ; on  pouroit  traiter  de  tàufi'e  toute  écriture  ou  romaine , 
ou  mérovingienne , ou  lombarde , ou  faxone , qui  ne  leur 
reffembleroit  pas,  autant  qu’une  efpèce  d’écriture  du  meme 
tems  a coutume  de  fe  reffembler  : car  il  faut  toujours  fupofer 
diverfité  de  mains.  Mais  des  qu’on  eft  obligé  d’admettre  mul- 
tiplicité de  genres  & d’efpèces , fuivant  la  diférence  des  fiècles, 
& qui  plus  eft  dans  le  même  lieu , dans  le  même  mf.  de  la 
même  main  ; on  ne  doit  plus  exiger , que  toute  écriture  ro- 
maine , mérovingienne  Sic.  reffemble  précifément  à certaine 
efpèce  de  romaine,  de  franco-gallique  &c.  Il  fufir  qu’elle  foit 
conforme  à quelqu’autre  également  romaine , mérovingienne 
icc.  Or  comme  on  ne  peut  pas  dire , qu’on  ait  encore  épuifé 
routes  les  efpèces  exiliantes  de  chaque  forte  d’écriture , ni 
même  peutêtre  tous  les  genres  ; on  ne  doit  pas  plus  exiger 
la  refTemblance  rigoureule  de  telle  efpèce  tfécrinire  donnée1',, 
avec  telle  autre  du  même  genre , que  l’identité  d'écriture 
entre  celles  des  diverlês  mains  de  la  même  efpèce.  Ce  n’eft 

» de  gens  ils  ont  , ne  d autre  navire 
» doit  Tenir.  Et  plus  bas.  Votre  petit 
« Serviteur  Rcrrran  du  Gucfclin.  Et  fur 
» le  dos  efi  écrie  : A mon  très-redoobté  & 

» rrcs-puilfam  Seigneur  Moulieur  le  Duc 
» d’Anjouft  & de  Touraiiinc.** 
te  titre  de  très^puijptnt  0 tris*rcdoutéSci- 
gaeur,  paroit  avoa  été  premièrement  don- 


né à PUitippclc  Del. Selon  les  Mémoires  de 
i'Acadcmic  {a)  l'épithète  metuendijjimus  % 
rrés-redoutc , devine  une  expreflion  de 
formule  par  raport  à ce  Prince.  Nous 
voyons  ce  tare  donné  environ  cinquante 
ans  après  à un  évêque  de  Cambrai.  D.  Mo- 
rice a lu  Chenetonus , ni  nous  liions  Char 
vetoines  , c'cü-à'-dirc , Capitaines*. 
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donc  point  toujours  parl’efpèce  , mais  par  le.  genre  ou,  par  la 
divilion  d’une  écriture,  qu’il  faut  prononcer  fur  (a  refl'emblance. 

S’il  fe  rencontre  divers  genres  d’écritures  curfives  dans  le 
même  rems  6c  le  même  pais  ; ils  l'ont  plus  rares  , ils  font 
connus,  comme  exiltans  à la  fois  : 6c  d’ailleurs  quite  pour  en 
juger  par  la  divilion  ou  la  fubdivifion  auxquels  ils  le  rapor- 
tent  &:  non  par  un  feul  genre  : lupolé  qu’il  parodie  quelque 
phénomène  en  fait  de  caractères.  Du  relie  jamais  il  n’arrivera 
qu'une  écriture  curûve  du  vne.  fiècle  rell'emble,  par  exemple, 
à telle  écriture  que  ce  loir  du  xme.  jufqu’à  pouvoir  entrer 
dans  la  même  efpèce  , ou  le  même  genre , ou  la  même  divi- 
fion.  Toute  écriture  le  raportera  donc  pie  (que  toujours  aifé- 
ment  à l'on  genre , ou  à là  divilion  particulière.  Ce  que  nous 
dil'ons  de  l’écriture  doit  s’entendre  également  de  tout  autre 
caractère  ou  formalité , fur  lefquels  une  pièce  pouroit  éprou- 
ver de  la  contradiction. 

Après  avoir  démontré  l’exiftence  &c  la  vérité  des  anciennes 
écritures  minufcules  &c  curfives , tant  romaines  que  natio- 
nales ; nous  pourions  palTer  tout  de  fuite  aux  écritures  de  la 
troilième  dalle , qui  font  celles  des  diplômes.  Mais  l’ordre  na- 
turel femble  demander  que  nous  fallions  précéder  quelques 
chapitres , où  nous  allons  traiter  plulieurs  fujets , qui  n’ont  pas 
moins  de  raport  aux  écritures  des  marbres  6c  des  mil',  qu’à 
celles  des  anciens  aétes. 


CHAPITRE  VIII. 

Ponduation  des  anciens:  interpondions  des  inferiptions 
lapidaires  & métalliques  des  mjf.  & des  diplômes  : 
divers  ujages  des  points , des  virgules  6 des  accens  : 
marques  de  corrections , de  renvois , d' éxponâions , 
de  tranjpojitions  &c  : ob'eles  , ajtérifques , lemnif- 
ques , guillemets , reclames , & divers  autres  Jigncs 
employés  dans  Uécr  'uure  antique. 

* .*•  «Mi  i 9 1 

LEs  diférens  lignes  employés  dans  l’écriture , 6c  la  ma- 
nière de  ponétuer , peuvenr  fervir  à l’intdligence , & au 
difeernement  des  monumens  antiques.  Nous  ne  croirions  pas 

M m m ij 
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Interposions 
des  marbres  & des 
métaux  : figures 
des  points  & des 
orneraens  misa  la 
fin  des  inferip- 
tions,  entre  les 
mots  6c  apres  les 
figlcs. 

(a)  C ojijJju  , 
Traité  des  /ignés  , 
$.  i.p.  toi. 

(b)  Di  dion,  de 
Trey.  au  mot 
Point,  t.  4.  col. 
W4. 


fc)Mem.  de  VA. 
eadtm . tom.  19. 

/• 

{A)  Jour  n . desSav. 
Septembre  1730. 
/•  J *4* 
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avoir  fait  conoitrc  fufifamment  les  caraftcres  latins  ; fi  nous 
négligions  d'entrer  dans  le  détail  des  marques , qui  diftin- 
guenc  les  mots,  le  fens  complet  &c  incomplet,  l'élévation  de 
la  voix , 1 admiration,  la  leparation  des  livres,  les  alinea,  1er 
tranfpoûtions  de  mots , les  omiflions , les  corrections  8c  di- 
verfes  autres  chofes , qu'on  rencontre  dans  les  mff.  & Jes  di- 
plômes. Tâchons  d’éviter  la  prolixité , fans  rien  omettre  de- 
néceffaire. 


I.  Si  l’on  en  croit  quelques  auteurs , la  ponctuation  eft  aller 
recente.  » Elle  (a)  n’a  guéres  plus  de  mille  ans  d’antiquké.  Nos 
» points  8c  nos  virgules,  ajoute- t-on,  étoient  inconnus  aux 
«anciens,  non  moins  aux  Latins  qu’aux  (i)  Hébreux  8c 
» qu’aux  Grets.  ••  C’eft  une  erreur , qüi  a palTé  avec  beaucoup- 
d’autres  dans  ces  livres  (b)  immenles , où  l’on  parle  de  tout 
fans  rien  examiner.  L’inlpedion  des  plus  anciens  monumens 


(i)  Les  points  ferrent  de  voyelles  dans 
Ilicbrcu , l arabc , 6c  le  fynaque.  L’anti- 
quité de  la  ponctuation  hébraïque  fait 
depuis  long  teins  le  fujet  d'une  difputc 
fifricofc  entic  les  favans.  L’opinion  du 
plus  grand  nombre  eft  que  l'hébreu  s é- 
crivoit  anciennement  fans  points , Se  que 
la  détermination  de  chaque  mot  à une 
lignification  plutôt  qu'à  une  autre  ne  fe 
conoiiluic  que  par  l'ufagc.  Quelques-uns 
veulent  que  les  points  voyelles  n'ayent 
été  ajoutés  au  texte  facré  que  dans  le  iv. 
ouveJicdc.  Piulicutscurcfiulcut  rulâgç. 
jufqu’au  ixe.  & même  plus  tardi  Pour 
montrer  que  les  points  hébraïques  font 
beaucoup  plus  anciens  , M.  Fourmont 
l’aîné  (f)'  a çtt  retours  aux  anciens  mlf. 
” L'an  i joo.  dit-il , le  Cardinal  Ximc^ 
» nés  avoit  entra  Tes  main*  des  Bibles 
» ponéhiées  de  900.  & mille  ans,  & ces 
» Bibles  avoicne  été.  copiées  fut  d'au- 
» très  plus  anciennes.  « Il  cite  encore  , 
d’après  pluftcurs  auteur?  Juifs, un  mf.  pu- 
blic 6e  ponôué  , qu'il'  fait  remonter  jus- 
qu'aux environs  du  milieu  du  vic.  fiéefe. 
•»  S'il  n>  eût  point  eu  de  ces  mlf.  ponc- 
» tués  du  tems  de  S.  Jerome , ajoute  le 
»•  célèbre  Académicien  ; comment  ct 
m Père  de  l’tglife,  cût-il  po  dirtinguer 
»•  la- leçon  du  texte  hébreu  de  cc|U  de» 

» Septante;  leçon  qui  ne  provenoir  que 
» des  voyelles  pofccs  diferemment  dans 
» les  exemplaires.?  «*  En  vain  objcètc- 
;r  r::  r:i  * 


roit-on  qu’elles  n'avoient  pas  été  miles 
dans  les  Hcxaples  d’Origcnc.  On  répond 
qu  elles  y étoient  inutiles  3 parccqu  on- 
«voit  écrit  à côté  la  lcdurc  en  caraÀcrcs 
grecs. 

U s'éleva  au  dernier  fîècle  de  vives11 
conreftations  fur  le  meme  fujet  entre  les 
rhéolegicns  de  SuifTc.  Les  uns  foute- 
noient  que  les  points  voyelles  avoicnr  été 
inventés  par  les  MaiToictcs , 6c  les  autres- 
qu'ils  avoient  été  ajoutés  par  Efdras , 
pour  fixer  la  Icéhirc  de  chaque  mot.  Les 
derniers  prétcndoicnt  en  conlcqucncc- 
que  ces  points  étoient  auflî  facrés , que 
les  livres  mêmes  de  l'ancien  Tcftamcnr. 

” Les  Magiftrats  [d)  fc  déclarèrent  pour 
« cqttc  dernière  opinion,  & çn  1*7;.. 
” on  drefla  Un  formulaire  , où  elle  étoir 
>*  établie , & on  obligea  tous  ceux, .qui 
” vouloicnt  être  miniitres  à y fbulcrirc:« 
comme  s'il  eut. été  quel  bon  d'uue  vérité 
révélée 4, Les  idées  ont  bien  changé  : on 
abandonne  aujourdui  fans  fcrupulc  la 
ponébianon  hébraïque  3 quoique  fans 
elle  , tin  même  mot  puifle  être  lu  en  plu- 
ftcurs  manières  , qui  p nodui  font  des  ligni- 
fications fbft  difércnccs.  Mais  pour  ne 
pas  pctdrc  de  vue  notre-  principal  objet , 
remarquons  feulement  que  dans  plufieurs 
aid.  latiA(  , les  «oms  licbrcus  ou  meme» 
grecs  font  ordinairement  fuivis  , 8c  quel* 
quefois  pt^oWisd'un  point  on  furiMunté*. 
a une  barc. 
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DE  DIPLOMATIQUE.  4«i 
donne  des  idées  bien  diférentes.  Dès  les  premiers  tems , nous  y 
voyons  les  points  fervir  (i)  à diftinguer  les  mots.  Dans  les 
famcufes  tables  Eugubines  en  lettres  étrui'ques  , chaque  mot 
eft  f'uivi  de  deux  points , & dans  celles  qui  font  en  caraftère 
latin  , un  feul  point  fuit  chaque  mot.  Les  points,  qui  fervent 
à féparer  les  mots  dans  l’infcription  de  la  médaille  , qui  re- 
préfente (a)  Mars  , fous  le  nom  de  Camulus  inviüus  , font 
en  rofettes.  M.  Fabretti  a donné  plufieurs  infcriptions , où 
les  fyllabes  font  féparées  par  des  points  en  triangle.  Nous  en 
avons  publié  un  exemple  dans  la  ( b ) xxve.  planche  de  notre 
fécond  tome.  Tantôt  le  triajigle  a.  un  point  (c)  dans  fon  centre  ; 
tantôt  fa  bafe  eft  tournée  en  haut.  Il  n’eft  pas  rare  de  voir  un 
point  en  lofange  inclinée , ou  en  cœur  couché  , à la  fin  de  la 
ligne.  Les  lofanges  bien  ou  mal  faites  tiennent  lieu  de  points 
après  chaque  mot  dans  une  infeription , publiée  par  (d)  Mu- 
ratori.  Après  quelque  figle  ou  lettre  unique  valant  un  mot , 
on  trouve  fouvent  un  point  fous  la  même  forme , ou  fous  la 
figure  de  l’x.  On  a dans  l’hiftoire  de  Languedoc  par  D.  Vaif. 
fette  &c  dans  un  recueil  inf.  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des 
Prés  un  bon  nombre  d’inferiptions , dont  les  points  reflem- 
blent  à des  chevrons  brifés.  Il  y a dans  le  troiiième  tome  des 
Mémoires  de  l’Academie  une  infeription  de  Lyon , ou  des 
branches  ou  feuillages  d’arbrifTeau  tiennent  la  place  des  points. 
Cette  ponéluation , qu’on  ne  retrouve  prefque  plus  après  le 
viue.  üècle , n’eft  pas  rare  dans  les  mff.  pour  terminer  le  dis- 
cours. Lorfqu’elle  eft  repétée , elle  y tient  lieu  (i)  d’ornement,. 


( i ) M . Fabretti  , chanoine  de  S;  Pierre 
de  Rome , dans  le  troisième  chapitre  de 
fon  Recueil  d'anciennes  infcriptions , pu- 
blic à Rome  en  1699.  rcrrfaujuc  que  les 
anciens  mettoienr  des  points  a la  fin  de 
chaque  mot  , mais  prefque  jamais  au 
bout  des  lignes  , & qu’ils  en  mettoient 
meme  quelquefois  aptes  chaque  fyllabc. 
Entre  les  mots  des  infcriptions,  non- 
feulement  on  trouve  des  points;  mais 
ils  coupent  encore  un  meme  mot,  com- 
me ad.finibus  , ob.  venerit  , dum.  taxai. 
C’cft  cequ’orv  t ) a remarque  fur  une  ca- 
ble d’airain  , large  de  dix  piés  8c  demi 
8c  haute  de  cinq  Si.  demi  , découverte  à 
dix-huit  mille  de  Plaifancc  en  1747*  au 
fieu , où  droit  la  ville  VtUiacium  , dont 


parle  Pline , liv.  7.  chap.  49. 

» (1)  L’examen  (/)  attentif  des  Re- 
» cuciis  de  R oinefius  & de  Fabretti  a • 
•>  convaincu  M.  l’abbe  Lcbcuf , que  les 
« figures , ( qui  fe  voyent  à côtédesligncs 
»>  dans  les  anciennes  épitaphes , ) doi- 
>»  vent  être  prifes , pour  des  ornement 
»>  employés  par  les  graveur*.  C’étoicnc 
» les  feuilles  de  quelque  arbnfleau  , qui 
m avoir  rapott  a la  fepulcurc.  Fabretti 
»>  donne  des  copies  de  ces  fortes  d’inferip- 
>»  tions  , ou  ion  voit  clairement  une 
»»  branche  de  palmier  ou  d’olivier  avec 
»»  le  fruii  8c  les  feuilles  , fymbede  de  l’im- 
*>  mortalité,  que  les  Chrétiens  attendent»» 
» Grégoire  de  Tours  obfervc  que  qucl- 
>9  queibis  ou  couvxoit  de  fcuilks  de 


II.  PARTIE. 
Sect.  IV. 
Chap.  YIIK 


(a)  Suplem.  à 
l'antiq.  expliquée^ 
/.  i.pl. 

(b ) P*g.s*U 

(c )Antiq.  expliqi 
t . 3.  planche  13  S» 


(i.)  A ntt  qui  t irai, 
mtd,  mvi.  coLixo • 


(e)  Mu/e  un  Kr-r 
ron.p.  399. 

(f)  J/iJl.  dtVJïr 
cad \ des  in/cript, 
t.il.p,  147* 
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NOUVEAU  T RcA  TT  É 

comme  dans  le  fameux- Virgile  de  Medicis..  La  croix  fort  fou* 
venc  de  point  initial  &:  final  fur  les  anciennes  monoies. 
Nous  voyons  chaque  lettre  luivie  d’une  étoile  dans  la  lé- 
gende (a)  d’un  fceau  de  la  fin  du  xmc.  ficelé.  On  peut  voit 
dans  notre  planche  lx.  un  échantillon  des  diférentes  figures, 
que  les  anciens  donnoient  aux  points. 

Les  triangulaires  placés  après  les  mots  font  de  la  plus  haute 
antiquité.  On  les  trouve  dans  l’infcription  de  l’obélilque  d’Au- 
gufte,  tiré  depuis  quelques*  années  du  champ  de  Mars.  Pour 
l'ordinaire  les  points  font  ronds,  noirs  ou  blancs  ; c'eft-à-dire 
en  forme  de  petits  o.  Leur  plus  grand  ufitge  eft  de  marquer 
les  abréviations  St  les  chifres.  On  met  fréquemment  un  point 
après  la  première  lettre  du  prénom , après  chaque  mot  impar- 
fait St  généralement  à la  fuite  de  chaque  figie.  On  l’omet 
allez  ordinairement  à la  fin  des  lignes , quand  le  fens  eft  fini, 
ou  bien  on  le  remplace  par  quelque  figure.  Dans  les  plus  an- 
ciennes inferiptions , comme  dans  celles  du  moyen  St  du  bas 
âge , on  fépare  fouvent  les  mots  St  les  phrafes  par  un , deux, 
trois  ou  quatre  points , mis  tantôt  en  forme  ( i ) perpendiculaire 
ou  triangulaire , tantôt  en  caré , en  o , en  rhombe , en  lofangé. 


» lauriers  le  fond  de»  cercueil».  Celles  • 
» des  autres  atbriiTeaux , qui  confervent 
•>  suffi  leur  verdure , comme  le  palmier , 
» l'olivier  , le  cypris  , le  litre  ont  pu 
»>  fervit  au  meme  ufage , St  dis  lors  être 
» repréfentfesà  l'exté rieur  du  tombeau.» 
L'infcriptitin  fcpulcralc  de  Gordien  mort 

(b)  Ne irv.  Traite  P°ur  >»  ,0'  cft  (*)  p«*'ne  bran- 

di Apte»,  rom.  i.  thc  ie  palmier , fymbolc  de  la  vidoire 
„ £ êc  de  1*  fainteté.  On  commcnyou  & 1 on 

^ 7 terminoit  aflez  fouvent  les  épitaphes  par 

des  croix,  en  mémoire  de  J.  C.  crucifié 

(c) Momm.  Je  U pour  notre  falot.  Si  toutes  ces  marques 

Monmrch.  frsnf.  font  des  ornement  ; ce  font  aufli  de  vé- 

rkables  points  employés  par  les  ar- 
tistes, pour  terminer  le  difeours.  Dans 
...  j.t.  ta  tapiflerie  de  Bayeux  , où  U eon- 

MonLh.  frais 

» grandes  branches , qui  s’élèvent  du  bas 
*,  juiqu’en  haut , & qui  marquent  qu‘une 


»»  qu’on  en  va  recommencer  une  àutre , 
» un  arbre  , qui  s'élève  au  milieu  , fait 
» la  féparation  des  deux.  « 

( i ) Les  inferiprions  de  la  tapiflerie  (J) 
de  fiayenx  re pré  Tentant  la  fameufe  ex- 
pédition de  Guillaume  le  Conquérant  en 
- nçletcrrc  l’an  io*  j.  ont  des  points 
apres  la  plupart  des  mots  , quelquefois 
deux , quelquefois  trois , mais  tantôt  per- 
pendiculaires , de  tantôt  en  triangle* 
» Dans  ta  plus  ancienne  inlcriotion, qu'on 
» conoiflc  , trouvée  à Athènes  , faite 
> l'année  de  la  mort  de  Cimon  , capi- 


il  y a trois] 


» chaque  mot,  comme  on  peut  voir  dans 
» la  ( c ) Paléographie.  Cela  s'obferve 
*»  auÆ  dans  des  mit.  & des  inferiptions 
» des  fie  des  beaucoup  plus  bas.  « On  ne 
voie  que  deux  points  perpendiculaires- 
dans  un  monument  de  Louis  xn.  Dans) 
les  médailles  ani 


iglo-faxones 
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DE  DIPLOMATIQUE. 

Nous  avons  remarqué  la  petite  ligne  — au  lieu  de  point.  L’un  — ^ ' 

& l’autre  indiquent  une  abréviation  ; lorfqu’ils  font  placés  au  nj  PC*R™E> 
milieu  , ou  entre  les  deux  premières  lettres  d un  mot.  L An-  ch  a r.  vin. 
tiquiti  ( a ) expliquée  nous  ofre  une  infeription  fepulcrale , ou  (,)  Tom^pan. 
les  virgules  font  mifes  à la  place  des  points.  Quoique  les  mots  î.pi.  47. 
d’un  grand  nombre  d’inferiptions  foient  féparés  ; on  ne  lai(Te 
pas  de  marquer  des  points  dans  l’efpace  laide  en  blanc.  Mais 
plulieurs  autres,  dont  les  mots  ne  font  pas  (i)  didingués,  font 
fans  points.  Telle  eft  l’épitaphe  (&)  de  fainte  Colombe  vierge , (b)  M>w.  Trait é 
qui  finit  fes  jours  fous  le  confulat  d’Opilion  ; c’eft-à-dire  , 

J’an  ^14.  de  J.  C.  Il  y a d’anciennes  inferiptions  runiques , qui  Efpictiv.n.\l 
ne  font  didinguées  par  aucuns  points.  Quelques-unes  meme 
ne  laid'ent  nul  efpace  entre  les  mots.  Mais  communément  ils 
font  didingués  par  deux  points , quelques-uns  par  trois , d’autres 
par  un.  Dans  beaucoup  de  monumens  runiques  chrétiens  les 
mots  font  féparés  par  x ou  x &c  quelquefois  par  xx.  On  voit 
rarement  un  petit  efpace  blanc  entre  deux  lignes  d’écriture 
runique.  Quand  il  fe  trouve  plufieurs parallèles  de  fuite;  elles 
ne  font  le  plus  fouvent  féparées  que  par  des  lignes  noires. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  peut  fufire,  pour  favoir  à quoi 
s’en  tenir  fur  la  ponûuation  des  marbres  & des  autres  ma- 
tières dures.  Il  réfulte  de  nos  recherches  i°.  que  jufqu’au  ve. 
fiècle  l’ufage  étoit  ordinaire  d’y  didinguer  les  mots  : i°.  qu’ils 
étoient  fouvent  fuivis  de  points , & que  plus  ordinairement 
ces  points  étoient  placés  après  des  figles  ou  des  mots  abrégés  : 


(1)  Prifci  Romani , dit  (c  ) Hcnfclius , 
G r etc  os  imitait  fimiliter  oraùoncm  pri- 
ai ùm  non  interfiinxerunt , fid  voce  s con- 
tinua fine  poj'ucrunt.  Nec  tamen  adeb  diu 
ifia  firibendi  ratio  inter  latinos  dutajfi 
ytdetur.  Nam  dunceps  in  pubUcis  pretei- 
puè  monumentis  , in  lapidibus  atque  mar - 
monbus  y fingxdas  voce  s punftts  ad  fun - 
dum  ultime*  Ut  ter  et  coUocatis  inter ftin- 
guere  ceeperunt.  Neque  minus  virà  pro 
or  bi  trio  artificum  , qui  monument  a confi- 
ciebant , a lia  quoque  figna  fingulis  ali - 
quando  voetbus  , quamvts  t anus  inter - 
pofita  inveniuntur.  Cujufmodi  exempta  in 
optrrbus  infcnptionum  paffim  occurrunt. 
Modo  emm  in  fingulis  verbis  loco  punélo- 
rum  figuram  T vel  c Vf/  ^ vel  Q 

y el  ait  quoi  purifia  inter firuerunt.  Exempli 
yatia  , apud  Gruterum  p.  511.  fl.  4. 


DIS  . MANIMVS  « »JLVX  C , , . - 

J‘7x°Zt/s\ Fam'  9 

Rom. 9 MIL?  COH  f XII  + t/MMq.  l04* 

Le  (avant  auteur , que  nous  copions  ici  9 

nous  api  end  (d)  que  les  anciens  Allcmans  (d)  Ibid,  p » *07- 

imitèrent  cette  manière  de  diAingucr  les 
mots  par  certaines  fignres.  £fl  Orient  les 
Syriens  mettent  quatre  points  en  forme 
de  croix  à la  fin  des  périodes.  Les  Arabes 
fc  fervent  d'une  étoile  , ou  d’une  figure 
en  volute , allez  rclfcmbLantc  à un  lima- 
çon.Les  E:  kiopiens  marquent  deux  point» 
après  chaciue  mot  2c  quatre  en  forme  de 
caré  a la  hn  de  la  période.  Chez  les  an- 
ciens Danois , on  fc  contcntoit  de  ter- 
miner la  période  par  ccrte  note  H.  Lors- 
qu’un nouveau  Icns  comincnçoit  , oa 
mettoit  à la  tétc  la  figure  d une  paire  Urne. 


1 h 


U,  PARTIE, 
' Sect.  IV. 

Chat.  VIII. 


MIT.  fans  point?: 
cfpaccs  vuulcs , & 
autres  moyens 
pour  fuplccr  à la 
ponctuation  : 
quand  qommcnca- 
t-»n  à féparet  les 
mots  dans  ksmri'i 


(a  S. Ger- 

main des  Pris 
J17*. 

(b )ChronU  God- 
WÎC.P.H  n.  1. 
(e)  De  re  Jiplam. 
p.  VIII . 


4*4  NOUVEAU  TRAITÉ 

j°.  que  quand  on  mectoit  des  points  apres  chaque  mot,  quel- 
quefois on  les  fuprimoit  à la  fin  des  lignes  : 40.  la  figure  com- 
mune des  points  eft  (Impie  ou  en  triangle , ayant  pour  l’ordi- 
naire fa  pointe  en  bas.  Les  autres  figures  (ont  inconfiantes  8c 
purement  arbitraires.  Partons  à la  ponctuation  des  mlT. 

II.  Autre  choie  eit  la  dillinétion  des  phrafes  8c  des  mots 
dans  les  mil’;  autre  chofc  cil  leur  ponctuation.  On  trouve  des 
points  dans  plulieurs  mil",  de  la  haute  antiquité;  quoique  les 
mots  n’y  l'oient  point  féparés.  Tel  eft  le  Virgile  de  Medicis 
& quelques  autres , dont  nous  examinerons  bientôt  la  ponc- 
tuation. Nous  en  conoifl'ons  de  très-anciens,  où  l’on  n’aper- 
çoit ni  points , ni  réparations  de  mots , pas  meme  aux  en- 
droits , qui  ofrent  un  Cens  naturellement  fufpendu.  Tel  eft  le 
mf.  dont  nous  avons  découvert  un  fragment  fous  l’écriture  mé- 
rovingienne (a)  des  Hommes  il/ujlres  de  S.  Jerome  : fragment 
qui  contient  les  débris  d’une  orailon  adreft'ée  à quelque  Em- 
pereur. Tels  font  les  mlf.  des  Evangiles  de  S.  Eusèbede  Ver- 
ceil  8c  ( b ) de  S.  Kilien.  Tel  eft  encore  le  Pfeautier  de  fainte 
Salaberge , écrit  (c)  au  vne.  ficelé.  Il  y a beaucoup  de  pages 
fans  ponChiation  dans  le  Virgile  du  Vatican,  n°.  38*7.  Celle, 
qu’on  rencontre  en  d’autres  endroits  du  même  mf.  a été  ajou- 
tée après  coup;  comme  le  prouve  la  couleur  de  l’encre.  Nulle 
diltinCtion  de  mots , nuis  points  ni  virgules , pas  même  fuc 
les  Y dans  le  mf.  du  Roi  8084.  où  font  renfermés  les  ouvrages 
de  S.  Prudence  en  lettres  capitales.  Nulle  interponétion  dans 
le  mf.  royal  tj 6.  Les  points,  qu’on  y voit  aujourdui,  ont  été 
mis  long-tems  après.  11  n’y  a ni  points  ni  virgules  dans  le 
corps  du  texte  des  Evangiles,  écrits  au  v.  ou  vie.  fiècle,  8c 
confervés  jufqu  a prélènt  dans  l’abbaie  de  Corbie.  Ce  n’eft 
pas  que  les  points  ne  foient  beaucoup  plus  anciens  que  tous 
ces  m(P  Mais  les  copiftes  fe  déchargeoient  de  la  ponChiation 
fur  les  correCleurs  , qui  la  négligcoient  ordinairement.  Il  n’y 
avoir  que  les  perfones  les  plus  curieufes  8c  les  plus  exactes , 
qui  fillent  ajouter  les  points  à leurs  exemplaires. 

La  manière  la  plus  connue  de  fupléer  à la  ponctuation  dans 
les  premiers  tems , fut  d’écrire  par  vevfets , 8c  de  diftinguet 
ainn  les  membres  8c  Ibu-inembrcs  du  difeours.  Chaque  ver- 
fet  étoit  renfermé  dans  une  ligne , que  les  Grecs  apeloient 
* cn  f°rte  qu’en  comptant  les  verfets , on  découvrait 

combien 
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combien  fi)  de  lignes  il  y avoit  dans  un  volume.  A l’exemple  '***?* 

de  Cicéron  &:  de  Démofthène , S.  Jerome  (a)  introduilit  cette  H-  partie. 
ftichométrie  ou  diftindion  par  verfets  dans  les  m(T.  de  l’Ecri-  £ v1,'jj 
ture  Sainte , pour  en  faciliter  la  ledure  & l’intelligence  aux  (a)  Pr'afat.  in 
fimples  fidèles,  qui  en  faifoient  leurs  délices.  Souvent  on  mit  ''arSJ‘;  • * 
au  commencement  dune  nouvelle  phrale  ou  dun  verfet  une  ua.cap.  i». 
lettre  un  peu  plus  grande , &c  qui  avançoit  plus  que  les  autres 
lignes.  C’eft  ce  qu’on  remarque  dans  les  très-anciens  ni  if. 
des  Evangiles  de  S.  Eusèbe  de  Verceil  & de  la  cathédrale  de 
Virtzbourg.  Les  vuides  en  blanc  fupléoient  encore  aux  in- 
terpondions i & c’eft  la  plus  ancienne  manière  de  ponduer , 
ou  plutôt  de  marquer  fans  points  la  paufe , qui  laide  au  ledeur 
le  tems  de  ref'pirer , en  même-tems  qu’elle  met  de  la  netteté 
dans  le  difeours.  C’eft  pour  indiquer  ce  repos,  qu’on  a laifTé 

3uelque  intervalle  entre  les  mots  dans  le  mf.  du  Roi  ry6. 

ont  la  ponduation  eft  d’un  tems  poftérieur.  S’il  fê  trouve 
quelque  efpace  vuide  entre  les  mots , dans  les  Homélies  d’Ori- 
gène  de  la  même  bibliothèque;  ce  n’eft  que  pour  tenir  lieu 
de  points  & de  virgules.  Dans  le  mf.  royal  6413.  qui  con- 
tient une  partie  des  œuvres  de  S.  Ifidore , les  mots  ne  font 
diftingués , que  lorfque  le  fons  eft  fufpendu.  Quand  la  phrafe 
eft  complète  & le  fens  fini , on  laifl'e  un  intervalle  en  blanc 
dans  le  mf.  du  Roi  16  )o.  où  font  renfermés  les  treize  livres 
de  S.  Hilaire  fur  la  Trinité.  Nous  avons  fait  les  mêmes  obfer- 
vations  fur  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  zjy.  M.  Maft'éi  {!>)  (b)  opufcol.  tdtf, 
avoit  remarqué  ces  vuides  en  blanc,  dans  le  premier  mf.  de  F'  6l‘ 
la  bibliothèque  de  Verone , qui  contient  les  livres  des  Rois 
de  la  verfion  de  S.  Jerome  : Ubi  fententia  fîve  periodi  mem- 
brum  définit , dit  le  dode  Italien,  intervaïlo  , ut  plurimùm , 
difiinentur  verba  : nulla  tamtn  collig'uur  in  capita  aut  in 
verfus  diferetio. 

Ces  efpaces  vuides , fervant  de  points  &:  de  virgules , don- 
nèrent naiflànce  à la  diftindion  de  chaque  mot  dans  l 'écri- 
ture des  mfT.  Sc  des  diplômes.  Si  l’indiftindion  des  mots  ca- 
radérife  les  plus  anciens  livres , tels  que  les  Epitres  de  S.  Paul 
de  la  bibliothèque  du  Roi , le  célèbre  Pfeautier  de  S.  Germain 

(1)  Rien  de  plus  ordinaire  chez  les  an-  I verfets  ,<]u'i!s contiennent.  On  en  trouve 
eiens  écrivains  que  de  marquer  i la  fin  I des  exemples  multipliés  dans  les  plus  *n- 
ie  leurs  livres  le  nombre  des  lignes  ou  ] tiennes  Bibles  manuferites. 

Tome  III.  Nnn 
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évêque  de  Paris  Sec.  elle  ne  marque  pas  toujours  un  tenu 
poftérieur  aux  vi.  Sc  vne.  ficelés.  Le  très-ancien  Pfcaucier 
gallican  en  lettres  capitales , dont  le  P.  Bianchini  a (a)  donné 
un  modèle  , laide  voir  un  afl'cz  bon  nombre  de  mots  féparés. 
Mais  depuis  le  milieu  du  vne.  (iccle  les  leparations  de  mots 
commencent  à le  montrer  plus  fréquemment  dans  plulîeurs 
mlT;  par  exemple  dans  (é)  celui  des  Epitres  de  S.  Paul  du 
Vatican  n°.  9.  écrit  en  lettres  onciales , Sc  dans  les  modèles 
de  la  vnic.  planche  (c)  de  D.  Mabillon.  Les  livres  de  l’an- 
cien Teftament , renfermés  dans  le  plus  ancien  mf.  de  l’abbaie 
de  Marmoucier , lailfenc  entrevoir  de  petites  diflinâions  de 
mots  dans  les  endroits  où  il  n’y  a ni  points  ni  virgules.  Elles 
deviennent  plus  nombreufes  ces  diftinûions  dans  les  mlT.  du 
vme.  fiècle , comme  dans  la  ( J)  colledion  des  canons  de  la 
bibliothèque  du  Roi , & dans  le  beau  Pfeautier  en  (e)  lettres 
onciales  de  la  bibliothèque  Cottonienne.  Les  mots  font  fé- 
parés , où  il  n’y  a ni  points  ni  virgules , dans  le  (/)  code 
Théodofien  du  Roi , écrit  au  vuie.  liècle  en  cara&ères  lom- 
bardiques  de  la  féconde  efpèce.  Dans  le  mf.  royal  4413.  écrit 
du  tems  de  Louis  le  Débonaire , on  voit  les  mots  tantôt  fé- 
parés Sc  tantôt  joints , Sc  il  arrive  fouvent , quoique  cela  ne 
foit  pas  ordinaire  , qu’un  même  moc  eft  féparé  par  plulîeurs 
intervales.  Les  mots  font  très-bien  diflingués  dans  l’écriture 
onciale  des  Heures  de  Charle  le  Chauve  ; mais  ils  ne  le  font 
qu’à  demi  dans  la  minufcule.  RafTemblons  ici  les  conféquenoes 
qui  coulenc  des  obfervations , que  nous  venons  de  faire  Sc 
que  nous  avons  déjà  touchées  (g)  ailleurs , fur  l’indiftindion 
Sc  ladiftindiondés  mots.  i°.  J-ui'qu’à  la  fin  du  vie.  fiècle  ou  les 
comtnencemens  du  fuivant,  les  écrivains  n’ont  point  ordinaire- 
ment féparé  les  mots  par  des  intervales , (emblables  aux  nôtres  ; 
fi  ce  n’eft  aux  alinea  Sc  aux  endroits , où  le  léns  ait  ivfpenWn  wir 
fini.  i°.  La  léparation  des  mots,  quoique  peu  eonfidé  table,, 
commença  dès  les  v.  v» . Sc  vne.  ficelés.  30.  Les  mots  encore 
joints  de  tems  en  ceins  caraélcrifem  les  raff.  du  vin.  au  ixe.  Vers 
le  milieu  de  ce  ûede , Sc  même  * k fi»,  les  mots  ire  font  pas 
encore  tous  féparés  dans  les  mff.  On  en  conclurok  trcs-mal , 
qu’kyen  afèj  du  tems  deClui' 
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veriets  portés  à la  ligne,  &:  aux  intervales  lai  fies  en  blanc , 
pour  marquer  les  divers  membres  6c  la  fin  de  la  période.  Le 
Clerc  (a)  fait  remonter  l’invention  des  points  julqu’au  teins 
d Ariftote  ; mais  le  texte  qu’il  cite  de  ce  philofophe , peut 
s’entendre  (b)  de  l’écriture  claire  6c  débandée  de  conjonc- 
tions , ou  du  difeours  dégagé  de  narentheies  Si  depilodes. 
Nous  croyons  avec  (c)  D.  Bernard  de  Moncfaucon , que  la 
ponduation  des  mil',  n’eft  pas  plus  ancienne  qu’Arillopha- 
ne,  qui  vivoic  dans  la  145'.  Olympiade,  c’eft-à-dire , en- 
viron deux  cents  ans  avant  l’ère  chrétienne.  Ce  Grammairien 
de  Byzance  inventa  les  lignes  des  diférentes  dillindions  du 
difeours,  6c  ces  lignes  ne  confiftoient  que  dans  lefeul  point, 
mis  tantôt  au  haut , tantôt  au  bas  6c  tantôt  au  milieu  de  la 
dernière  lettre. 

Pour  bien  entendre  ceci , il  faut  favoir  que  les  anciens 
obfervoient  trois  fortes  de  dillindions.  L’une  n’étoit  qu’une 
petite  paufe  6c  une  légère  refpiration , nommée  iruifum , 
notifia.  Cafliodore  l’apèle foudijlinchon.  L’autre  étoit  une  paufe 
un  peu  plus  grande  , mais  qui  lai  (Toit  encore  l’efprit  en  fuf- 
pens.  On  l’apeloit  > ùXor , membre.  On  lubdivifa  cette  paufe 
en  femi-colon  ou  demi-membre.  Mais  ni  (d)  S.  Ifidore,  ni  (e) 
Diomède , qui  traitent  des  dillindions  du  difeours, n’ont  connu 
celle-ci.  La  dernière  termine  le  fens  6c  ne  lailTe  plus  rien  à 
délirer , pour  achever  la  période.  Depuis  plufieurs  liècles  la 
première  ell  regulierement  délignée , par  un  demi-cercle  ou 
petit  c renverfé  de  cette  forte  (,)  6c  c’ell  ce  que  nous  apelons 
virgule.  On  marque  la  fécondé  par  deux  points  perpendicu- 
laires ( : ) 6c  la  troilième  par  le  point  & la  virgule  ( ■,)  Le  ligne 
de  ta  dernière  dillindion  ell  un  feul  point  mis  autrefois  au 
haut  & maintenant  au  bas  du  dernier  mot.  Cicéron  (f)  n’a 
parlé  que  des  points , qui  feuls  féparoient  6c  terir.inoient  les 
membres  du  difeours.  On  ne  voit  pas  que  les  anciens  propre- 
ment dits  fe  foient  fervis  d’autres  fignes. 

Trois  firuations  du  point  marquoient  les  diférentes  dillinc- 
tions  du  difeours.  Le  point  placé  au  haut  de  la  lettre  indi- 
quoit  le  fens  fini  ou  la  dillindion  parfaire , riW,  comme 

l’apèlent  les  Grecs.  Le  point  mis  au  bas  de  la  lettre  déiignoic 
la  petite  paufe  ou  fou-ailtindion  , oTroçvyn».  Le  point  mar- 
qué au  milieu  étoit  le  ligne  de  la  paufe  plus  grande , nommée 

Nnn  ij 
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pitnt  çvy/iti , Sc  qui  laiffoit  encore  l’efprit  en  fufpens.  Si  Dom 
Lancelot  (a)  explique  diféremment  (ij  la  ponctuation  des  an- 
ciens ; c’elt  qu’il  n’a  pas  fait  alfez  d’atention  aux  textes  de 
Donat  & de  S.  Ifidore  , dont  il  s’autorilè. 

Nous  avons  obfervé  ces  diférentes  pofitions  du  point  dans 
le  Virgile  de  Medicis , corrigé  par  Apronien  l’an  494.  On  s’y 
fert  du  point  non-feulement  apres  les  abréviations , mais  en- 
core au  milieu  des  lignes  &c  à la  fin  de  chaque  vers.  Dès  le 
titre  du  mf.  on  aperçoit  le  point  triangulaire,  dont  la  pointe 
eft  en  haut.  Le  Virgile  du  Vatican  n°.  jiaj.  qu’on  fait  re- 
monter au  tems  de  Septime  Sévère  , place  le  point  au  haut, 
au  milieu , & au  pié  de  la  lettre  : ce  qui  revient  au  point  final 
d’aujourdui,  aux  deux  points  & à notre  virgule.  Dans  le  Sul- 

Eice  Sévère  de  Verone , écrit  l’an  y 17.  le  point  eft  mis  après 
:s  titres , à la  fin  des  membres  de  la  phrafe  , &c  quelquefois  à la 
fuite  de  chaque  mot.  Une  virgule  ou  quelque  ornement  fort 
fimple  termine  de  tems  en  tems  le  difeours.  La  ponctuation  des 
Pandeétes  de  Florence  eft  a fiez  variée , & c’eft  ce  qui  fait  croire 
qu’elle  a été  altérée  dans  des  tems  poftérieurs.  Cependant 
M.  Brencman  (b)  juge  que  les  points  en  vermillon  &c  en  noir, 

Jiui  terminent  les  loix , font  de  la  première  main.  Ces  loix  font 
uivies  tantôt  d’un  ou  de  deux  points , &c  le  plus  fouvent  de  trois; 
tantôt  ils  y font  entièrement  omis.  Le  point  unique  eft  fou- 
vent  placé  au  haut , au  milieu , fii  au  pié  de  la  dernière  lettre. 
Les  deux  points,  qu’on  rencontre  apres  les  titres  des  loix,  font 
l’un  fur  l’autre  ou  perpendiculaires.  Quelquefois  une  ligne 
parte  au  milieu  -4-  Lorfqu’il  y a trois  points , ils  prennent  la 
forme  de  grapes  de  raifin  V ou  Souvent  ils  font  fuivis  de 
petites  lignes  horizontales  droites  ou  bien  ondées.  Cette 
ponctuation  venue  des  Grecs  paroit  dans  leurs  plus  anciens 


(«)  Voici  les  paroles  de  notre  (avant 
auteur  : m Si  Clés  anciens)  mettoicnt  le 
30  point  au  milieu  de  la  lettre , ils  en  fai- 
» (oient  leur  comma , ( ou  plus  petite  dit- 
» tmâ  on  , que  nous  apcions  virgule.) 
» S’ils  le  mcttoieac  au  haut  , ils  en  fai- 
» foient  leur  colon  , ( ou  membre  de  la 
a>  période  encore  fufpcnduc  ; ce  que  nous 
m exprimons  par  deux  points.  1 S'ils  le 

» mettoicnt  cm  bas , ils  en  faiToicnt  leur 
pci  iode  ( ou  alftiudion  cotnplctte.  ) « 
C'cft  préciféracnt  le  conrwurc  de  ce  que 


dit  Donat  , dont  voici  le  terre  : Difltn- 
tto  c/l  , ubi  finitur  plcna  fente  mis • ; 
kujus  punflum  ad  fum’rum  li titrant  po - 
ni  mus.  Subdt/lin ■.  io  e/l  ubi  non  multum 
Jupe  re/l  de  fententia  : hujus  punflum  ad 
imam  Une  ram  pont  mut.  Media  e'i  , uixi 
ftrl  tantum  de  fententia  fuperefl , quan -, 
tum  j.tm  dtx'mus  , cum  rumen  rtfpiran - 
dura  Ju  . kujus  punflum  ad  medium  iite- 
rum p o nim us.  S.  Itidorc  M'explique  pas  aiv 
tremeut  U ponctuation,  ais  les  anciens 
eopiftes  en  ont  rarement  fum  les  régies. 
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mfC.  SC  même  dans  le  (ij  decret  d’union  de  leur  Eglife  avec  ^-pARTii 
la  latine  , drelTé  au  concile  de  Florence.  Sict.  iv. 

Dans  le  beau  mf.  en  lettres  d’or  de  S.  Germain  des  Prés  Chat.  VIU. 
n°.  66  j.  les  mots  font  indiltincts;  mais  les  points  n’y  man- 
quent pas , foit  pour  la  fin  des  phrafes , foie  pour  tenir  lieu 
de  nos  deux  points , ou  du  point  avec  la  virgule  : ce  qui  le 
rend  conforme  au  Virgile  de  Medicis.  Dans  le  fécond  mf. 
des  Evangiles  de  S.  Martin  de  Tours , les  mots  ne  font  guères 
féparés  les  uns  des  autres  dans  l’écriture  minufcule,  que  lorf- 
qu’il  Ce  trouve  un  point.  Ce  ligne  de  diltinétion  revient  à 
chaque  fens  fini  ou  fufpendu.  Lorfque  la  période  eft  com- 
plété Sc  furtout  lorfqu’il  fuit  un  alinea , le  point  elt  placé  de 
niveau  avec  l’extrémité  fupérieure  de  la  lettre  précédente.  On 
diftingue  les  phrafes  par  ces  lignes  j j dans  le  (a)  mf.  des  loix  ^'ud‘'°rjp7 
lombardiques  de  la  bibliothèque  Ainbrofienne , où  les  mots  t.i.panï%.p.i{. 
ne  font  point  féparés.  On  les  diltingue  quelquefois  (è)  par  des  0>)  Vindic.  ca- 
fruits  &:  des  triangles  dans  le  mf.  du  Vatican  n°.  ix.  où  font 
renfermées  les  Epitres  de  S.  Paul  en  écriture  onciale.  Il  n’eft 
pas  rare  de  rencontrer  dans  les  anciens  livres  des  titres , dont 
les  mots  font  féparés  par  des  feuilles.  Tel  elt  le  mf.  de  S.  Am- 
broife  de  la  bibliothèque  du  Roi  n°.  1751.'  Ceft  un  indice 
des  ficelés  antérieurs  au  1 x'.  Chaque  mot  elt  quelquefois  fuivi  > 

d’un  point  dans  le  plus  ancien  mf.  des  Evangiles , apartenant 
à l’Eglile  de  S.  Martin  de  Tours , Sc  dans  un  très-ancien  Plèau- 
tier  (c)  de  l’églife  de  Verone.  Ces  points  empêchoient  qu’on  (c)  Mtrtl  opnp, 
ne  confondit  un  mot  avec  un  autre  & une  fyllabe  avec  la  col.  «c cUf.F.  <4. 
fuivante.  L’ufagc  de  diftinguer  ainfi  les  mots  par  des  points  ctl'  l' 
perféveroit  encore  au  ixc.  fiècle  chez  les  Grecs , comme  le 
prouve  le  (J)  Pfeautier  écrit  de  la  main  de  Sedulius  Scottus.  (d)  Pdmpsph. 

Les  points  marqués  au  milieu  des  lettres  pour  fervir  d’or-  graeaF- 
nemens,  &:  placés  au  dellus  pour  déligner  celles,  qui  font 
inutiles , étoient  quelquefois  dorés  ou  argentés.  Dans  le  S.  Prof- 
per  de  la  bibliothèque  du  Roi , le*  points  Sc  les  virgules  font 
marqués  allez  exactement  plutôt  fous  cette  forme  (,)  que  fous 
celle-ci  (••)  On  met  ces  deux  points  horizontalement,  quand 
une  phrafe  ell  finie.  La  ponctuation  des  Evangiles  en  lettres 

(1)  On  montre  à Forence  on  «cm-  j points  ainfi  aringes  il  traversés  gai 
plaire  de  cc  decret , ou  les  foufcnptions  lune  ligne. 

des  évêques  grecs  font  fuivies  de  trois  l . , ,i  "*  . 
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d’or  de  S.!  Martin  de  Tours , mérite  une  Singulière  atentiort, 
à caufe  de  Ton  antiquité.  Le  point  unique  eft  répété  prefque 
par  tout , où  le  fens  finit , foit  au  milieu , l'oit  à la  fin  des  lignes. 
Il  fe  trouve  où  le  fens  n’eft  que  fufpendu , & où  il  devroit  y 
avoir  une  virgule , félon  notre  ufage.  On  y rencontre  de  rems 
en  cems  deux  points  (:)  trois  points  (•.•)  pour  un  leul.  La  vir- 
gule , ainfi  que  le  point  & la  virgule  (;j  lont  alTez  rares  dans 
l’Evangile  de  S.  Matthieu  ; mais  ils  fe  trouvent  fréquemment 
dans  celui  de  S.  Jean.  On  y remarque  la  virgule  avec  deux 
points  au-delfus  ( * ) Un  feul  point  y tient  fouvent  lieu  du 
point  interrogant , qui  toutefois  y paroit  de  tems  en  tems  fous 
des  formes  allez  femblables  au  nôtre.  On  exprime  quelquefois 
l’interrogation  par  deux  points  pofés  obliquement  (•’)  Il  y a 
de  très-anciens  mlT.  comme  celui  de  S.  Germain  des  Prés 
;i.  z.  où  les  points  font  fréquens;  dans  d’autres  , tels  que  le 
S.  Ambroife  au  Roi , ils  font  rares.  Nous  en  conoilfons  un 
nombre , dont  la  pon&uation  eft  plus  récente  que  leur  tranfi 
cription . Telle  eft  l’idée , qu’on  peut  avoir  des  interpon&ions  (1) 
ufitées  dans  les  mlT.  depuis  le  iv.  ou  vc.  fiècle  jufqu  a la  fin 
du  vnc.  C’eft  donc  s’apuyer  fur  une  fauflé  règle  que  de  pré- 
tendre , comme  fait  l’abbé  (a)  de  Godwic , qu’un  mf.  pon&ué 
ne  peut  pas  remonter  au-delà  du  vme.  fiècle. 


(l)  Il  eft  bien  étontnt  qu’un  aufiï  ha- 
bile homme  que  D.  Godrroi  de  BeiTcl 
aie  banni  toute  ponctuation  des  mlT.  les 
plus  anciens.  Quod  (b)  fi  vetuflijfimos  , 
dit-il , afpiciamus  codïcts  , itdem  omnes 
interpunchoncs  ignorarunt , cokarenûbtu 
fibi  femper  Ihteris , prout  complura  exem- 
pta demonflrant.  Le  favant  abbé  conclut 
d'un  noûvbjc  de  mlT.  fans  points  à la  to- 
talité. D.  Mabilion  s'étoir  concerné  de 
.dire  , que  les  mots  ne  furent  pRisqui  pas 
dtftingués  jufqu'auTerm  dcCharlemagnc, 
que  ce  Rrincc  fe  fervit  de  Warnc- 
fridc  fie  d’Alcuin , pour  rétablir  les  dif- 
tinétions  5c  foudiuinétions  du  dtfeours 
par  des  points.  Dans  le  Gloflaire  latin  de 
M.  Du  Cange , au  mot  pun&are  , on  fait 
dire  à D. 

« fit  qu  on  eft  redevable  de  la 
1 à ce  monarque.  Mais  ce  ne 


fût  jamais  la  penfée  du  favant  auteur  de 
l'art  diplomatique.  Voici  fes  paroles  : lu 
feribendis  verb  tum  diplomatikus  , tara 
libris  j pofl  auream  Laùnorum  ectatem  , 
qui  fingula  vocabula  fingulis  punit is  Jif- 
tinguebant  •>  nuila  F ERE  verborum  dif~ 
tin&io  à notariU  faits  eft  ufque  ad  Ca - 
rolum  magnum  , qui  procurante  Alcuino 
punflorum  difiinüiones  & fubdijiinRiones 
rtftuuit.  Ce  tcate  n'cxcluc  pas  toute  diA 
tinâion  avant  Charlemagne.  Avouons-lc 
pourtant  , D.  Mabilion  ne  s'exprime  pas 
avec  fon  cxaâuude  ordinaire  , lorfqu’il 
atribuc  à Charlcmaenc  le  rétabÜflcmcnc 
des  diftinétions  fie  foudiftinétions  du  di  A 
cours  par.des  points.  Les  unes  8c  les  autres 
écoient  en  ufage  bien  des  ficelés  avant  fc 
règne  de  ce  Prince , qui  tout  au  plus  peut 

trop  négligée  fous  ùos  derniers  Rois  de 
la  première  race, 

%•***•- vWbfr- H; 
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IV.  Des  fon  commencement  la  ponctuation  varia  tant  pour 
la  forme  que  pour  l’ufage  qu'on  en  fit  dans  les  m(T.  Les  sict.  iv. 
fculs  points  fervent  de  virgules,  &:  le  point  &:  les  deux  points  Ch*  t.  vin. 
font  ainli  figurés  77  dans  le  mC  du  Roi  1994-  A.  dont  l’écri-  Imciponéiion» 
ture  eft  du  vu.  au  vmc.  liècle.  Dans  le  martyrologe,  qui  fait  agcsmm"d«db“ 
partie  du  ml'.  1 5 1 1 . de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés,  écrit  n.crs  «m*  fans 
fous  Pépin  le  Bref,  on  met  un  point  à la  fin  des  mots.  Les  p°ints*ilv“g“l«. 
points  après  les  titres , les  cliiftes , &c  dans  le  texte  du  mf. 
royal  383  6.  écrit  vers  le  meme  teins , font  en  angles , dont  la 
pointe  ell  tournée  un  peu  obliquement  vers  le  bas.  Les  vir- 
gules n’y  font  pas  autrement  figurées.  Ces  lignes  s’y  trouvent 
fréquemment , meme  fans  beloin  , par  exemple  entre  Liber 
& Ifayet.  En  ce  cas  les  points  ou  les  virgules  fervent  plutôt  à 
unir  les  mots , qu’à  les  féparer.  Dans  le  Pfeauticr  en  notes  de 
Tiron,  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés,  chaque  verfet  eft 
terminé  par  trois  points  rouges,  6d  la  médiation  eft  mar- 
quée par  un  point  & un  trait  aigu.  Le  copifte  du  mf.  du  Roi 
• 3836.  met  quelquefois  ces  trois  points  quand  le  fenseft 
fini  ; mais  plus  fouvenc  il  marque  un  point , qu’il  fait  fuivre 
d’une  lettre  majufcule  onciale.  Dans  d autres  mflf.  le  difeours 
finit  par  quatre , cinq , &c  fept  points  difpofés  félon  le  caprice 
des  écrivains. 

Au  ixe.  liècle,  on  lê  1ère  encore  de  tems  en  tems  de  trois 
points , pour  marquer  la  fin  d’une  période.  Rien  de  plus  or- 
dinaire alors  que  de  mettre  le  point  rond  (\J,  tant  pour  les 
points  que  pour  les  virgules.  Le  point  mis  au  bas  du  dernier 
mot  d'un  membre  équivaut  à la  virgule  ; placé  au  milieu , il 
lignifie  nos  deux  poinrs,  & marqué  au  haut  il  défigne  le  point 
parfait  ou  la  fin  du  fens.  Cette  ponéluation  fut  régulière- 
ment (ij  fuivie  par  les  plus  habiles  écrivains.  Mais  louvent 
les  copiftes  du  commun  s’en  écartèrent.  Dans  le  code  Théo- 
doiien  de  la  bibliothèque  du  Roi , écrit  lous  Louis  le  Débo- 
naire,  le  point  unique  en  vaut  louvent  deux,  & on  le  met 
. quelquefois  à la  fin  des  phrafes.On  fe  1ère  de  i pour  nos  deux 
points  S c pour  le  point  & la  virgule.  Souvent  les  deux  poinrs , 


(1)  Elle  fnWHboit  encore  au  \ fic- 
elé. Nous  coup  flous  une  inrprefiion  de 
fournie  de  Rcinicr  de  Pifc  , en  carac- 
tère demi -gothique  fort  net , mais  toute 

«emplie  d'abréviations cajbaiaifaïucs , 3c 


«dans  laquelle  la  pon&nation  fe  T&foir  ai 
fcul  5c  unique  point.  Toutes  les  capitales 
tant  des  livres  que  des  chapitres  font 
ajoutées  à la  main  ou  au  pinceau  en  vcr~ 
millon. 
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& le  point  avec  la  virgule  y terminent  les  phrafes.  Les  points 
& les  virgules  fonc  exactement  marqués  dans  les  Heures  de 
Charle  le  Chauve.  A la  fin  du  texte  on  y trouve  ces  trois 
points  V Dans  plulieurs  mil.  du  ixe.  fiècle  , on  marque  le 
point  & la  virgule  au  milieu  des  mots , pour  indiquer  le  fêns 
complet.  Pour  les  deux  points , on  emploie  le  point  furmonté 
d’un  trait  courbe , &:  le  point  lèul  pour  la  virgule.  On  déligne 
X alinea  par(  ” ) ou  (:.)&  plus  fou  vent  par  ; 

Le  mf.  du  Roi  n°.  iffi.  ofre  une  écriture  minufcule  du 
ix.  au  xc.  fiècle , où  la  ponctuation  eft  allez  régulièrement 
obfervée.  Les  points  s'y  trouvent  au  haut , au  milieu  &c  au 
bas  des  lignes.  Au  haut  elles  marquent  la  fin  du  fens.  Dans 
un  nombre  de  m(T.  du  xe.  ficelé,  le  difeours  eft  terminé  par 
ces  fignes  77 : • Le  point  feul  fert  encore  pour  les 
deux  points  &:  la  virgule  au  ficelé  fuivant,  pendant  lequel  on 
employa  aufli  ces  figures  7 /.  7 ; pour  le  point. 

Au  xne.  fiècle , quand  à la  fin  de  la  ligne  un  mot  fe  par- 
tage , pour  être  en  partie  renvoyé  à 1a  ligne  fuivante , on  met 
une  petite  ligne  — &c  les  points  au  bas  de  la  lettre  fervent  pour 
toutes  les  diftinCtions  du  difeours.  C’eft  ce  que  nous  avons 
remarqué  dans  le  fragment  de  Pomponius  Mêla,  renfermé  dans 
le  mf.  1 5 1.  de  la  bibliothèque  du  Roi.  Les  figures  du  point 
& de  la  virgule  n'ont  rien  de  fixe  pendant  ce  fiècle.  La  plus 
ordinaire  eft  allez  femblablc  à notre  virgule  renverfée , &c  à 
l’i  contourné  &c  chargé  d’un  ou  deux  points.  On  féparoic  en- 
core quelquefois  les  mots  par  trois  points  dans  les  mlf.  La  bi- 

(a)  Momfjucon.  bliothèque  Ambrofienne  de  Milan  conferve  une  (a)  traduc- 
DUr.  iuip.  ‘s*  tjorl  Darcs  le  Phrygien  en  vers  françois , donc  les  deux  pre- 
miers font  ainfi  pondués  : 

Salemons  : nos  : tnfeigne  : & : dit  : 

* Efil  : lit  ':  hon  : en  : Jon  : écrit  : <*1  J 

Que  nus  ne  deit  font  Jens  celer 
Ains  fe  deit  hon  Ji  demonflrer. 

La  ponctuation  des  mlL  fut  négligée  au  xme.  fiècle  &c  dans 
les  fuivans.  Souvent  on  ne  diftinguoir  les  phrafes  par  aucun 
point  ni  virgule.  Denis  Sauvage,  hiftoriographe  du  Roi  Henri 

(b)  Chronii.  J,  u.  avoue  qu’il  (èj  lui  a f alu  fouv entes  Jois  deviner  dans  la 
Fnif.  evtniÿim.  ]e^ure  de  quelques  mil".  de  Froiffard , principalement  en  faute 
p.  i.iiu.  ij js.  ies  avotr  tr0UVcs  ponctués.  Eft-ce  au  moyen  âge  ou  aux 

bas 
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bas  fiècles,  qu’il  faut  raporter  la  ponêluation  des  Italiens , décri- 
te dans  un  vieux  mf.  de  Vallombreufe,&:  publiée  par  fa)  D.  Ma- 
billon  ? Ce  favant  homme  ne  fait  conoitre  ni  l’age  du  mf.  ni 
le  nom  de  l’auteur.  On  y diftingue  huit  (i)  fortes  de  points, 
dont  l’explication  fait  voir,  qu’avant  le  renouvellement  aes  Let- 
tres , on  admettoit  déjà  quelquefois  dans  le  difcours  toutes  les 
diftinüions , qui  font  aujourdui  en  ufage , mais  dont  les  lignes 
ne  font  pas  tout-à-fait  les  mêmes.  Deux  points  de  fuite  placés 
horizontalement . . marquent  un  nom  à (upléer , ou  l’omillion 
de  quelques  mots.  On  les  apèle  Gemipundus  dans  le  mf.  Ce 
terme  , qui  revient  à celui  ae  geminum  ou  gcminatum  punc- 
tum , ne  fe  trouve  pas  dans  le  Glolfaire  latin  de  M.  du  Cange. 


H.  Part lej 
Sict.  IV. 
Ch ar.  VIIL 
(a)  De  re  Dipl, 
P ■ fb  & *if- 


V.  L’ulage  des  points  dans  les  anciens  mlT.  ne  fe  bomoit  Autres uf.ges de* 

point*  : s*cn  cft- 

...  . . . .....  oa  fcrvi  ponr  dif- 

fine  Unea , quando  coniineit  quod  ibidem  1CJ  abré- 

diflio  compléta  non  fit  , J ed  in  fequtntem  mutions  y y |*; 
tran/eat , adhibemus  qui  quidem  j blet  per  feryant  ^ j*ex* 

jacentem  virnlam  defignari , ad  notait - 


( i)  De  ratio  ne  (b)  punctandi. 

Ratio  pun&andi  licet  ad  placitum  dici 
pojfit  inventa  , non  eft  tamen  omninb  ra - 
tiorüs  expert  : & tota  quidem  eft  ad  pro- 
nuntiatioms  commodum  ordinata.  Et  an- 
tiquorum aliqui  per  peùodos  , id  efi , per- 
fedas  claufulas  totam  orationem  diflinxe- 
runt  : modemitas  autem  periodum  ponit 
in  fine  conclufionis  , quam  aliqui  per  ora- 
tionem vacant.  Sunt  verb  pundi  quibus 
Mtimur  t fufpenfivus  , coma  , colum  , pe- 
riodut  0 interrogativus.  Sufpenfivus  efi 
fimpiex  virgula  , qua  folet  quitus  gratta 
poni  , antequam  jenfus  claufula  fit  com- 
plétât. Colum  efi  pundut  planut , qui  00- 
nitur  in  fine  claufula , quando  tôt  ut  J en- 
fi*'  ompletut  efi.  Coma  verb  componitur 
éX  iit  duobut  : efi  enim  pundus  planut  , 
fupra  quem  ducuur  virgula  in  modum 
punduli  fufpenfivi  : & hoc  utimur  in  lo- 
to, ubi  ootefi  claufula  fore  compléta  ; ftd 
ex  fcribentis  inuntione  aliquid  efi  ad- 
dendum. Periodus  efi  pundut  multiplex  , 
êuem  in  fine  capitulé  vel  totiut  orationis  fo- 
lemut  apponere,  cum  ni  Ml  ttlteriut  efi  dicen- 
dum.  Interrogativus  efi  , quem  pofi  oratio - 
nem  pofiulativam  folemut  communiter  an- 
Motors,  pundut  fa  licet planut,  & fuper  ip- 
fum pundut  longue  in  formam  cornu.  Sunt 
preuerea  etiam  pundut  qui  defcribitur  per 
duos  pandas  pianos  , quo  folemut  uti  in 
tpigrammatis  6»  titulis  epiftolantm  loco 
propriprum  nominum  , vel  br évitons  gra- 
tta , vel  Ut  nominit  quod  ignoramut  Jup - 
plementum.  Efi  6*  femipundut  quem  in 

Tome  III. 


dum  quod  ili  non  fit  compUta  diHio,fcJ  poncions  par  des 
m fcquenttm  oporttat  tranfire  lineam.  Ego  jmf  mi,  fut  m 
vtrà  vident  quod  txcUmotiva  vel  admi-  fou,  [C1  mots, qui 
rativa  claufula  aliter  quam  continuât  vel  doivent  £cfc 
interrogativus  fermo  foleat  enuntiari  ; ta-  c^s 
Us  claufulas  in  fine  notare  per  pundum  (b ) Dere  dipCom* 
plénum  U comam  eidem  pundo  later aliter  6 „ 6 

fuper  pofitum.  Sunt  autem  horum  pundo  - 
rum  forma  taies.  Sufpenfivus  , coms  ? Co- 
lum Periodus:.  gemipundus..  femipune- 
tus-interrogativus  ? exclamativus  fut 
admirativus  ! Qualités  autem  prater  ge- 
mipundum  fcmipundumque  locentur , vi- 
dere  potes  in  oratione  fequenti . Si  décer- 
nas in  foliludinem  te  confient  quo  Deo 
place  as  y exuere  primum  ho  mine  m , & fat- 
lacis  mundi  blondis ias  pone.  Non  potes 
* quidem  refpicere  m un  dum  & afeendere 
in  calum  ? Dcfpiciendus  efi  , non  re/pi • 
ciendus  ut  immortalia  pro  mortalibus  ac- 
quis a mus.  O feüx  commercium  / 6 glo* 
riofa  commutatio  / User  an  calum  t amit- 
tere  mundum  : qui  s ad  hanc  non  cunat 
audionem  ? cui  non  debet  omnis  labor  effe 
levity  qui  mcrcedem  repofitam  cognofeat  in 
colis  ? Deponamus  igitur  omnej  inepties 
& ad religtofam  falitudinem  recurramus  *. 
fi  volumus  ad  cum  reverti , qui  pro  rédem- 
ptions nofira  voluit  mari  ] fibiqme  fcrvi  a - 
mus  tempos aliter  , ut  ut  ester num  vivera 
cum  Jais  fanéHs  in  gloria  vole  a mut 

Ooo 


Digitized  by  Google 


fl.  PARTIE. 
St  CT.  IV. 
Ch  a p.  VIII- 


'»)  Turntt.  ad 
ticerun.  dt  legc 
agrar.  «.11.  tdit. 
Grtrv. 


474  NOUVEAU  TRAITÉ 
pas  à féparer  les  mots , les  fyllabes,  les  membres  du  discours 
6c  à terminer  le  fens  des  périodes.  On  s’en  fervoit  pour  mar- 
quer les  abréviations , comme  B.  pour  bus  6c  Q.  pour  que. 
Le  beau  S.  Hilaire  de  la  bibliothèque  du  Roi  en  fournit  bien 
des  preuves.  Les  lettres  numérales , les  chifres , &:  les  figles 
fimples  6 c compofés  font  ordinairement  diftingués  par  un 
point.  Les  anciens  Romains  fe  fervoient  de  ce  ligne  , pour  re- 
cueillir 6c  marquer  (a)  les  fufrages  de  ceux  qui  délibéraient 
dans  les  a Semblées  publiques.  Les  points  fervent  quelquefois 
à corriger  les  mots , qu’ils  afectent.  Les  belles  lentences , qui 
fe  trouvent  dans  le  S.  Ambroife  de  la  bibliothèque  du  Roi , 
font  indiquées  par  trois  points  ainfi  difpofés  v en  marge.  Dans- 
le  mf.  grec  8c  latin  des  Epitres  de  S.  Paul  de  l’abbaie  de  S.  Ger- 
main des  Prés , fou  vent  les  mots  oubliés  ne  (ont  pas  en  marge, 
<t>)  Amuf.  Stttr.  mais  au  bout  de  la  ligne  avec  deux  points.  Wanlei  (é)  cite  un 
fepttntrion.  lu.  i.  Pfeautier  de  Lambetn , où  la  méfure  des  chants  facrés  eft  ex- 
prrfu.  t- d.  primée  par  des  points;  au  lieu  que  dans  les  anciens  mlT.  on- 
emploie  des  lettres , &c  dans  ceux  <^ui  font  plus  récens , on  le 
fert  de  notes  muficalcs.  Au  xnc.  lîecle , quand  on  ne  favoit 
(ciCanr  Gloffdr.  Pas  ^cr>re  5 on  fe  contentoit  quelquefois  de  marquer  feule- 
Uwüui .(«..ai.  ment  (c)  un  point  dans  les  aûes,  qu’on  vouloit  autorifer. 

Lorfqu’on  confondit  les  figures  de  l’V  6c  de  l’Y  , on  s’avifa 
de  diftinguer  l’un  de  l’autre  par  un  point.  L’ufage  de  mettre 
ce  ligne  lur  les  Y des  mlf.  6c  des  diplômes  latins  remonte  juf- 

3u’aux  v.  6c  vi*.  ficelés.  L’ÿ  6c  17  font  allez  fouvent  chargés- 
e ( i ) deux  points , lorfqu’ils  commencent  un  mot  en  écri- 
ture onciale  ( d)  erèque.  Le  S.  Prudence  de  la  bibliothèque 
du  Roi  6c  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  66) . en  or  ont  des  Y 
furmontés  d’un  point.  Us  ne  font  pas  rares  dans  les  mlT.  du 
vu*,  fiècle.  Au  vin*,  ils  y font  ordinaires,  & au  ix*.  invaria- 
bles. Les  mlT.  où  le  point  fur  l’Y  eft  rare,  lonc  ordinairement 
les  plus  anciens.  On  voit  encore  des  Y ponéhiés  au  xvc.  fiècle; 
mais  prcfque  dans  tous  les  tems  il  y en  a eu  lans  point. 
Quand  a-t-on  commencé  à le  marquer  fur  17  (r)  latin  ? 

coifwt*  «fî'icç , ovt*  , combat 

(i)  Nous  avons  remarqué  des  i fur- 

montét  d'on  forint  dans  les  fnçnatures  do 

m f.  du  Roi  A.  dont  la  féconde  par- 

tie eft  du  vu.  eu  vm*.  fiècle.  On  pou- 
roit  s'imaginer  que  eu  HgDaturcs  ont  été 


(d)  Mf.) I.  î.  dt 

S Gtrm.  du  Prit. 


Quand 

(l)  Il  y a plus  de  treiie  eens  ans  que 
les  Grec»  mettent  deua  points  fur  les  i & 

les  v y quai*!  iis  ne  font  pas  joints  à 
dauctes  voyelles  , «p»i  font  des  diphton- 
gac«.  Alors  ces  points  marquent  , que  IN 
tt  iKioivcm  être  prononcés  fcparémcnr. 
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C'eft  ce  que  nous  avons  déjà  examiné  dans  notre  fécond  (a) 
volume.  D.  Mabillon  (h)  fixe  cet  ufage  au  commencement 
du  xvc.  ficelé.  Mais  comme  les  modes  ne  s’introduifent  pas 
tout  d’un  coup  ; on  pouroit  peutetre  découvrir  quelque  point 
fur  l’t  dès  le  ficelé  précédent.  Ce  fut  après  le  milieu  du  xve. 
fi  l’on  en  croit  un  ( c ) favant  d'Allemagne , que  les  accens  fur 
les  i le  changèrent  en  points.  Nous  avons  prouvé  [d)  ailleurs, 
qu’à  peine  le  xvte.  fiècle  vit-il  les  accens  fur  les  i totalement 
fuprimés.  On  ne  peut  donc  pas  fupofer  que  depuis  l’intro- 
duétion  du  point  fur  1’/  jufqu’à  cette  époque , l’ufage  des 
accens  fur  les  n ait  abfolument  celfé. 

Le  point  tout  feul  eft  le  figne  d’interrogation  dans  le  plus 
beau  mf.  des  Evangiles  de  S.  Martin  de  Tours  6c  dans  quel- 
ques autres  encore  plus  anciens.  On  y trouve  néanmoins  le 
point  interrogant  fous  des  figures , qui  ont  beaucoup  de  raport 
à celle , dont  nous  nous  fervons  depuis  plufieurs  fiècles.  La 
plus  ordinaire  dans  les  mlT.  eft  celle  que  nous  avons  fait  ré- 
prélênter  à la  fin  de  notre  planche  lx.  Dans  le  mf.  du  Roi 
n°.  1731.  un  point  central  diftingue  I’o  (ervant  à défigner 
l’admiration  6c  l’exclamation.  On  plaçoic  fouvent  le  point  à 
côté  de  l’O.  pour  marquer  la  meme  chofe.  Nous  en  avons 
trouvé  des  preuves  dans  le  mf.  royal  ii)  y.  de  la  fin  du  vie. 
Cède.  Les  6 portant  exclamation , furmontés  d’un  accent , fe 
montrent  dans  le  Grégoire  de  Tours  de  la  bibliothèque  du 
Roi , ci-devant  de  la  cathédrale  de  Paris.  La  virgule  au  mi- 
lieu de  l’O  6c  aux  deux  côtés  ,0,  6c  les  Ô 6 chargés  de  deux 
çirconflexes  dénotent  pareillement  l’exclamation  6c  l’admi- 
ration dans  plufieurs  anciens  mlT.  de  S.  Germain  des  Prés. 

Les  points  fournirent  aux  anciens  correcteurs  6c  aux  copif- 
tes  jaloux  de  la  beauté  de  leurs  mlT.  un  excellent  moyen  de  fu- 
primer  les  endroits  défectueux , fans  les  éfacer.  Apercevoient* 
ils  une  lettre , une  fyllabe , un  mot  de  trop  ou  deplaclé  ? Aufli- 
tôt  ils  écrivoient  un  ou  plufieurs  points , pour  marquer  ce 
qu’il  fallqit  changer  ou  rejetter.  Donnons  des  exemples  de  ces 
exponCtions.  Elles  n’ont  le  plus  fouvent  qu’un  point  fur  cha- 
que lettre  dans  le  très-ancien  mf.  des  Epitres  de  S.  Paul  de  la 

mires  au  bas  des  caycrs  après  coup  , ou  vent  fur  les  autres  lettres.  Si  le  point  fur 

2u’on  mettoit  des  le  vu.  ou  vin*.  Cède  l’i  fc  montre  une  ou  deux  fois  des  le  xuc. 

es  points  fur  les  s : mais  le  point  n'cft  fiede  ; c'cft  l'dfct  du  hazard  & non  de 
U qu'un  ornement , tel  qu’on  le  voie  fou  1‘ ufage. 

O o o ij 


II.  P A R Tl  K» 
Sicr.  IV.  ‘ 
Ch  a p.  VIH. 

(a)  Par.  aïo. 
fuiv. 

\b)  Dt  rediplom. 
JMf* 

(c)  Struv.  de 
criter,  mjf.  $.  i£. 
P • 

(d)  Nouv.  traité 
deDipLt.t.p.tu . 
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(J)  Bijnchini 
tiniic.  fcript.  c. 
non./,  ccxlviij. 


'47Ï  NOUVEAU  TRAITÉ 
bibliothèque  du  Roi.  On  y rencontre  des  mots  expongés  par 
deux  points  dcflus  6 c deflous.  Quelquefois  on  en  met  un  foui 
fous  la  première  fi c un  autre  fous  la  dernière  lettre  du  mot  à 
retrancher.  Dans  les  Evangiles  ( a ) de  la  même  bibliothèque , 
tranfcrits  au  plus  tard  dans  le  vie.  fiècle , on  entoure  quelque- 
fois de  points  ce  qu’il  faut  éfacer  ; mais  la  manière  la  plus  or- 
dinaire eft  de  mettre  des  points  deflous.  ..  C’eft  l’ufage  obfèr- 
» vé  dans  tous  les  maimfcrits , dit  (b)  M.  Lancelot , de  mettre 
» ainfi  des  points  au-defl'ous  des  lettres  ou  des  mots , qui  doi- 
« vent  être  éfacés.  •» 

Le  doâe  Académicien  s’avance  un  peu  trop.  Dans  plu- 
fieurs  mir.  on  voit  les  points  placés  au-defliis  des  mots  ou  des 
lettres  à retrancher.  On  fuit  cette  façon  de  corriger  dans  le 
S.  Hilaire  du  Roi.  L’exponûion  du  célèbre  mf.  des  Pandeûes 
florentines  (c)  confifte  à marquer  le  point  au-defliis  de  la  let- 
cre  fautive.  On  en  ufe  de  même  dans  les  mfl.  hébreux  ; parce- 
que  fi  le  point  de  correêlion  étoit  marqué  fous  la  figure , il 
ferait  confondu  avec  les  points  voyelles  placés  fous  les  confones. 
C’eft  ce  que  les  Grecs  , ce  femble,  auraient  du  imiter,  pour 
diftinguer  les  deux  points,  qui  afecient  fouvent  leurs  ï8 c leurs 
V de  ceux  qu’ils  mettent  fur  les  lettres  à éfacer.  Quand  ils 
veulent  retrancher  1*Y  » au  lieu  de  marquer  les  deux  points  fur 
fi es  cornes , ils  n’en  mettent  qu’un  au  milieu.  Brencman  , de 
qui  nous  empruntons  ces  remarques , ne  connoifloit  pas  d’au- 
tre mf.  latin  que  les  Pandeéles  de  Florence , ou  le  point  dé- 
fignant  les  lettres  à retrancher,  fût  marqué  au-defliis.  Mais 
outre  ceux  que  nous  avons  dé}a  cités , le  point  de  correftion 
occupe  cette  place  en  beaucoup  d’autres.  Le  commentaire 
de  S.  Jerôme  fur  les  Pfeaumes  fi c le  code  Théodofien  de  la 
bibliothèque' du  Roi,  le  Virgile  du  Vatican  n°.  }iif.  &c. 
ofrent  un  grand  nombre  d’expon&ions  faites  par  un  point  mis 
fur  les  lettres  inutiles. 

A la  vérité  cette  pofition  n’eft  rien  moins  que  confiante. 
Le  Pfcautier  gallican  en  lettres  capitales  (J)  de  la  bibliothèque 
■ Vaticane  place  le  point  fous  chaque  lettre.  Nous  avons  ob- 
fervé  la  même  chofe  dans  d’autres  m(T.  anciens  8c  modernes. 
» On  remarque  fouvent,  dit  M.  de  Sainte  Palaye  dans  un  mé- 
,.  moire  qu'il  a bien  voulu  nous  communiquer,  qu’un  point, 
h mis  fous  une  lettre  ou  fous  un  mot , lignifie  qu’ils  font  de 
il  o o O 
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ü trop  ; le  copifte  n’ayant  pas  voulu  les  éfacer , de  peut  de  gâ- 
» ter  Ton  écriture.  <•  On  marque  quelquefois  les  points  deflus 
&:  deffous.  Nous  avoiû  trouvé  des  exemples  de  cet  ufage  dans 
le  Virgile  cité  plus  haut.  Quoique  régulièrement  on  mette  au- 
tant de  points  qu'il  y a de  lettres  de  trop  ; fouvent  ils  font  en 
plus  petit  nombre.  C’eft  une  obfervation , que  nous  avons  vé- 
rifiée fur  le  S.  Prudence  &c  le  code  Théodofien  de  la  biblio- 
thèque du  Roi.  Quelquefois  les  points  font  plus  nombreux 
que  les  lettres , qu’on  veut  retrancher.  Les  deux  points  per- 
pendiculaires font  la  marque  ordinaire  d’un  mot  omis , ren- 
voyé à la  marge  ou  en  interligne.  C’eft  ainfi  que  dans  les  Heu- 
res de  Charle  le  Chauve , quand  un  mot  cft  oublié , on  le  met 
en  marge  avec  deux  points,  pour  marque  de  renvoi.  Nous 
avons  vu  le  point  marqué 'fur  une  lettre  furabondante , pour  li- 
gnifier qu’elle  devoir  être  éfacée , dans  une  charte  originale  de 
ce  Prince  pour  Venilon  archevêque  de  Sens,  gardée  à la  bi- 
bliothèque du  Roi.  L’cxponêlion  d'un  o-  fe  fait  par  trois 
points  dans  le  mf.  778.  de  l’abbaic  de  S.  Germain  des  Prés, 

&c  celle  des  autres  lettres  inutiles  par  trois bares.  Enfin 

quatre  points  ainfi  difpofés  : : marquent  un  mot  oublié , dans  le 
mf.  8 <1.  de  la  même  bibliothèque.  Pour  fignifier  la  même 
chofe,  on  met  à la  marge  : . ou  •)•  dans  un  autre  ml',  du  x*. 
Cède.  On  ne  tardera  pas  à parler  des  autres  lignes  de-  correc- 
tion employés  dans  les  anciens  monumens. 

VI.  Les  virgules  font-elles  de  L’invention  des  Gramairiens 
modernes , & l’ufage  en  étoit-il  inconu  aux  Grecs  & aux  La- 
tins , comme  le  croient  (a)  quelques  Philologues  ? D.  Bernard 
■de  Montfaucon  (é)  prouve  très  bien  que , fi  elles  ne  font  pas  de 
la  première  antiquité , elles  font  beaucoup  plus  anciennes , 
qu’on  ne  le  croit  ordinairement.  On  les  trouve  (c)  dans  des 
mil',  grecs  d’environ  onze  cents  ans , où  elles  fervent  à mar- 
quer la  plus  petite  ( 1 ) diftindion  de  la  période.  Leur  figure 
n’y  difére  pas  de  celle  de  la  diaftole  des  anciens , ni  de  celle 
qu’on  leur  donne  à préfent.  Elles  parodient  fous  la  même  for- 
me dans  le  Sulpice  Sevcre  de  Verone , écrit  il  y a pics  de  douze 


n.  PARTIE. 
Stcr.  IV. 
Ch  AV.  VIII. 


Virgules  : leur» 
figures  te  leurs  di- 
vers ufages  dans 
les  mïT. 

(a)  DiShon  de 
Trtv.  fur  U mer 
virgule. 

(b)  Paleeograph, 

gruca  p.  } %. 

(c)  Ibidem, 

V.v  7- 


fl)  Le  (avant  JonTconfuIre  T rota  , 
qui  a enrichi  de  notes  le  livre  du  P.  Hu- 
go Jcfuitc  , fur  l’ongTic  de  l'écriture  , 
ne  veut  pas,  que  les  anciens  fc  fuient  ja- 
mais ftrvis  de  notre  virgule  pour  mar- 


quer feut  comme.  Cave  (d)  tamen  putes  , 

dit-il , habuiffk  veteres  pro  commue  vir- 
gulam  ejujmodi  uicurvatam  , qui  ho  du 
gaudemus.  L'ciamcn  des  mlf.  fait  décou- 
vrir chaque  jour  de  fcinhlahics  iséprilcsi 


(d)  V*  prima 
fcrib.orig.  g.  îjPr 
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m »• 


H A (k) 
• .•  1 . 


«7 S JNQ$U1L  AU  T. R M T£c 

cents',qinquance  ans.  Elles  y marquent  U fin  du  difcours  ,* 
comme  dans  plufieurs  adores  mff.  Il  y a quelques  virgules  au 
bout  des  lignes , Toit  que  le  Cens  foir  iitfl  ou  non , dans  le  mC 
royal  107.  du  v.  au  vic.  liècle.  Dans  la  plus  ancienne  portion 
du  ml.  du  Roi  17.31.  en  écriture  onciale , quand  un  mot  à U 
fin  de  la  ligne  n ’elt  pas  fini , avant  que  de  le  continuer , on 
fait  fouvent  précéder  d’une  virgule  la  ligne  fuivante.  Mais  on 
l’emploie  aulli  en  d’autres  cas,  fans  qu’un  mot  foit  coupé.  Si 
les  points  fervent  de  virgules  dans  un  nombre  de  mil",  tres-an- 
ciens  i nous  en  connoiflons  plufieurs , où  les  points  emprun- 
tent la  forme  des  virgules.  Par  exemple , les  plus  anciens  point* 
du  mf.  royal  1106.  écrit  à la  fin  du  vnc.  liccle  ou  au  commen- 
cement dufuivant,  ne  font  communément  que  des  virgules 
femblables  aux  nôtres.  Elles  font  fuivies  d’une  efpace  blanc  &C 
fervent  pour  toutes  les  fufpenfions  de  tems.  Dans  le  Pentateu- 
que  de  S.  Gatien  de  Tours,  les  mots  font  quelquefois  féparés 
par  des  virgules , fans  diflinèlion  de  phrafes , ni  d’efpaces 
blancs , pour  tenir  lieu  de  points.  Ceux-ci  font  encore  repré- 
fentés  par  des  virgules  à la  fin  des  périodes  dans  l'ancien  mf, 
de  Corbie , qui  renferme  les  Evangiles.  Le  texte  des  canons 
recueillis  dans  le  mf.  du  Roi  3836.  ofre  des  points  parfaite- 
ment refTemblaus  à uotre  virgule.  On  trouve  de  femblables 
points  déguifés , jufqu’au  ixc.  ficelé. 

Mais  la  forme  des  virgules  la  plus  ordinaire  dans  les  mfT. 
eft  celle  de  notre  virgule  contournée , renverfée  & portant  fa 
pointe  en  haut.  La  virgule  refTemble  fouvent  à un  1 armé  de 
deux  crochets , à une  ligne  perpendiculaire  un  peu  inclinée  SC 
a une  petite  s.  Ces  figures  font  accompagnées  d’un  ou  deux 

r'  its , au-delTus , au-defloiis  ou  à côté.  Les  virgules  prennent 
orme  triangulaire  dans  le  mf.  du  Roi  1 3 a.  &£  celle  de  l’ac- 
cent circonflexe , un  peu  relevé , dans  le  premier  modèle  de 
l’écriture  du  1 xe.  liccle , publié  (u)  par  D.  Mabillon  ; en  même 
tems  qu’elle  confervc  fa  figure  ordinaire  dans  les  abréviations 
bÿ  bus  &c  ufq;  ufque.  Il  îfeft  pas  rare  de  rencontrer  dans  les 
mfl*.  des  mots  Sc  des  phrafes  diftingués  feulement  par  des 
virgules.  On  en  trouve  quelques-unes  après  les  lignes  ou  ver- 
fbts  dans  le  célèbre  mf.  de  b.  Paul  de  la  bibliothèque  du  Roi 
6d  dans  plufieurs  autres  prefque  aufïï  anciens.  A la  fin  des 
livres  ou  des  alinea. , on  mettoit  tantôt  une  virgule , tancôc 
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6n  y ajoutoit  deux  points  diagonaîement  difpofês , commé 
nous  l’avons  remarqué  dans  le  mf.  du  Roi  i8zo.  Deux  vir. 

gules  ainfi  figurées  J &:  mifes  l’une  fur  l’autre  valent  le  point 

la  virgule  dans  un  mf.  de  S.  Martin  de  Pontoife,  écrit  au 
xii*.  ficelé.  La  virgule  y paroit  aufli  en  forme  d’accent  aigu. 

L’apoftrophe  fi  familiaire  aux  anciens  poètes,  n’eft  autre  que 
la  virgule , indiquant  le  retranchement  d’une  voyelle , par 
exemple  airi,  dixtiri , videri,  pour  aifne  , dixtine  , videfne  ? 

C’eft  ainfi  que  dans  notre  langue  on  fuprime  une  lettre  par 
une  virgule , & on  dit  1 ’ame  pour  la  ame,  C antiquité  pour  la  an- 
tiquité. Nous  ne  poufferons  pas  plus  loin  nos  recherches  fur 
les  virgules.  Elles  ont  été  affez  négligées  jufqu’aux  derniers 
tems.  La  fameufe  difpure  des  Théologiens , fur  la  virgule  ajou- 
tée dans  quelques  éditions  de  la  bulle  de  Piev.  contre  Baïus, 
n’auroit-elle  pas  fait  redoubler  l’atention  à fe  fervir  à propos 
de  ce  ligne  , fans  lequel  il  ell  fouvent  dificile  de  faifir  le 
vrai  fens  (i)  des  phrafes  Y 

VIL  On  eft  affuré  par  quelques  marbres  &:  pries  plus  (a)  AntxjuitWesa^ 
anciens  Gramairiens,  que  les  accens  étoient  en  ufage  dans  n^r-XfaitdMs 
l’écriture  dès  le  tems  d’Augufte  , &:  dans  l’age  d’or  (z)  dé  la  les  inferiptions  s.- 
latinité.  Cela  n’a  pas  empêché  un  (b)  lavant  de  nom  d’avancer 
comme  un  fait  certain  , qu’il  n’y  a ps  le  moindre  veftige  xtn^fiAielraaï- 
d’accens  dans  les  inferiptions  lapidaires  &c  métalliques.  Il  au-  quer  l accent  aigu 
roic  pu  fe  détromper , en  confuicanr  les  pièces  de  Grucer,  citées  j^mcsT*  *** 
dans  la  quatrième  differtation  du  lavant  Cardinal  Norris  fur  f sueton.  de 
les  cénotaphes  de  Pile.  Si  les  accens  paroiffent  rares  aujoutdui-  iUujb-.  Grammat. 
dans  les  anciennes  inferiptions^  c’eft  fans  doute  pteeque  fou-  Struv_  Jt 
vent  ils  ont  été  omis  par  les  copiftcs.  Nos  plus  habiles  antir  criur.nf.p.  jx. 
quaires  nous  y font  diftinguer  les  accens  graves  Sc  les  aigus. 

-en  •>!  cto  Mobil?  riT?ïil  "S5 

(i)  Une  virgule  mal  placée  dans  un 
texte  de  Nithard  a jetté  quelques  moder- 
nes dans  l'erreur , au  ÛJjtt  d'fgfrid „ 

Comte  de  Touloufe  en  841.  Ils  ont  vu 
dans  ce  pa/Tagc  que  ce  Prince  était  attaché 
au  parti  du  jeune  Pépin  Roi  d’Aquitaiacj 
au  lieu  qu'il  prouve  qu  Egfrid  fi*  ioih 


^ jli) 


comme  il  eft  ponftué  d.int  l*Witlôrt  de 
Puchc/nc  : Inftwer  Egfijfai.twus  Ty- 
iofeti  Pippini  Jociis  , qui  ai/e  feront - 
dum  mijfi  /itérant  3 HuOfdiéé'bt  u èSUüi 


cepit  , quofdam  ftravii.  « Il  pVa  [c)  HÎJl, 

qu’à  ôter  la  virgule  , quieft  aprus/èexir  de  Lung.  tant *a« 
■a  5e  la  mettre  aprés2u^i/<p,  ficic  paffage  col.  70*. 

.*>  fera  clair  j an  lieu  qu‘ii  eft  embarafte 
«de  la  manière  qu’on  lé  lit.  Il  prouve 
» qu’Egftid  défit  les  troupes /que  Pépin 


.n>»»  1 


a voit  envoyées,  bout  le  faire,  périr.  « 

ma  & m ækî 

lttrfqu'on  envoya  .Ici  /codes  Romains  à 
Athçnw  foor . é:ud>çr  Tcloi/ucoce  , où 
ijuand  on  apcla  iRomelesfUictcurs  le  les 
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M*  KO^C7lV^AU>  TJiaiTé 

Jb  fercent  à difcemer  les  longues  des  brèves  dans  lesmots  (s) 
Sic t.  iv.  équivoques,  comme  malus  arbre  & malus  méchant:  ott 
cm  a r.  vin.  pour  marquer  les  cas , par  exemple , l’ablatif  fede , qui  d&. 
(a)  Maffà  Muf.  viendroit  bref,  s’il  étoit  l’impératif  de  fedeo.  Ils  fe  mettent  [b) 
*(b )CtMUBh{>l  ^rl*  pénultième , ou  l’antepenulcicme,  fiiivant  que  la  penuL 
7<7.  ‘ tième  eft  longue  ou  brève.  Les  mots  dyflÿllabes  ont  l’aigu  fur 

la  pénultième;  pareequ’ils  fonteenfés  longs  par  polition.  Il 
faut  dire  la  meme  chofe  pour  les  endyciques , comme  Mine  ? 
Quand  l’accent  eft  fur  la  dernière , il  eft  grave , félon  les  an- 
ciens Gramairiens.  ' 

- Sur  les  marbres  , les  pierres  6c  les  métaux  , l’accent  aigu 
final  ne  fax  qu’à  diftinguer  les  mots  lemblables  de  lignifi- 
cation diférente,  ou  deux  cas  du  meme  mot.  Un  accent  aigu 
ou  une  virgule  au  haut  de  l’M'  fait  Manius.  Il  y a des  niotâj 
(c)  nu.  col.  7«j.  ‘pû  (e)  ont  accens , dont  l’un  feit  à l’ufage  précédent 
6c  l'autre  au  fuivant.  Ces  accens  ne  font  pas  canftans  fur  le 
(d)  Muf.  Vtron.  même  mot,  6c  fouvent  on  ne  peut  (et)  deviner,  pourquoi  ils 
p.clxxj.  afeâeqt  certaines  lettres.  M.  MafFéi  conjecture  qu’ils  n’ont 

été  inventés  d'abord  que  pour  fêrvir  de  notes  de  mulique  ; 
mais  que  dans  la  fuite  on  s’en  eft  fervi  pour  diftinguer  cer- 
(c)Chronic.God-  tains  mots.  L’Eglife  (*)  en  fâifoit  encore  un  grand  ufage , 
ric.  p.  jj.  pour  noter  fes  facrés  cantiques  , au  xne.  fiècle.  Les  anciens 
i Latins  rélevoient  la  voix  fur  l’a  du  nominatif.  Pour  en  avertir 

on  le  marquoit  d’un  accent  aigu  Mufâ.  A l’ablatif  ils  élévoient 
d'abord  la  voix  6c  la  rabai  (T'oient  enfuite,  comme  s’il  y avoit 
eu  Mufâà.  Ces  deux  accens  réunis  ont  produit  le  circonflexe  a 
ainfi  figuré  dans  les  m(L  L’accent , que  les  Grecs  apèlent 
. . hyphen  6c  les  Hebreux  macaph  eft  un  trait  ou  tiret,  qui  unit 

deux  mots,  comme  femper-  florentis , ou  arc-en-ciel.  Selon 
. . , Prifcjen  on  le  figuroit  ainli  y 6c  félon  S.  Iûdore  on  le  ren- 

U .x.  » -a  verfoic  o « , 

•••■>  i Les  accens  font  fort  anciens  dans  l’écriture  greque , comme 
(f)  Joun.  ici  Videlius  (f)  le  moncre  par  divers  auteurs.  On  les  fait  remon- 
Sav.  it  170;.  julqu’à  la  cxlv'.  olympiade  , c’eft-a-dire , environ  deux 
fiècles  avant  J,  C.  Une  origine  fi  reculée  ne  permet  pas  de 
‘ croire  que  l’ufage  des  accens  ,ne  fe  foit  introduit  dans  les  m(T. 

grecs  qu’au  vic.  fiècle.  Si  Ton  en  trouve  de  ce  cems  &c  meme 
de  plus  anciens , où  les  acCens  ne  paroiflënr  pas  ; c’eft  fans 
iloutc  parce  que  les  Gramairiens  ou  corrçdeurs , clurgés  de 
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la  ponéhiation , ont  négligé  de  les  marquer.  Les  feuillets  1 6 1'. 
Sc  163.  du  mf.  du  Roi  107.  cxpofés  à un  certain  jour,  laif- 
iènt  apercevoir  une  ancienne  écriture  grcque  à deux  colonnes , 
fur  laquelle  on  a récrit  le  texte  de  S.  Paul.  On  voit  dans  l’écri- 
ture éfacée  des  elprits  Sc  des  accens-  t preuve:  que  l’ulàgd  en 
eft  plus  ancien  que  l’écriture  des  Epitres  de  S.  Paul , quon 
croit  cependant  du  v.  ou  vie.  ficelé.  Les  Grecs  lé  lérvbient 
de  ces  accens , non-feulement  pour  regler  la  voix  dans  la  pro- 
nonciation ; mais  encore  pour  fixer  le  fens  de  plufieurs  mots. 

Les  Latins  en  firent  le  même  ufage,  comme  nous  L’a- 
prend  (1)  S.  Ilidore.  Déplus  ils  marquèrent  les. accens  fur  les 
lettres  qu’il  falloir  doubler , comme  Jela  pour  fella  Sc  fur  les 
ablatifs,  pour  les  diikjnguer  des  autres  cas.  Ils  en  ufêrent  de 
meme  à l’égard  des  adverbes.  Nos  mil',  latins  font  encore  di- 
vers autres  ufages  (a)  des  accens.  Nous  en  trouvons  deux  avec 
un  point  ainfi  difpofé  ■<  en  marge  & dans  le  texte , avant  un 
mot  oublié.  Dans  le  mf.  de  S.  Germain  des  Près  861.  on  met 
un  accent  fur  es  oris , pour  le  diftinguer  d’os , ojjts.  On  le 
voit  fur  les  pénultièmes  Sc  antépénultièmes  aux  ficelés  xi.  Sc 
xir.,  fur  ûi,  fur  hoc  à l’ablatif,  fur  vert  Sc  intégré , circum- 
cid'u  Sc  fruchis  au  pluriel , dans  le  mf.  7 1 8.  de  la  même  abbaie, 
écrit  au  vic.  Le  738.  ofre  trois  mots  ainfi  accentués  : enim hm 
tune.  Ces  trois  accens  font  marqués , pour  qu’on  ne  life  pas 
nimiam.  Dans  ce  mf.  du  vm.  au  ixe.  fiecle  on  met  un  accent 
fur  éadem  au  nominatif.  Dans  un  grand  nombre  d’autres  mflul 
l’accent  circonflexe  avec  un  point  ry*  ou  fans  point  eft  mis  à 
k fin  des  lignes  pour  1 ’m  ou  l’n.  L’accent  aigu  au  milieu  de 
deux  points  .1.  eft  un  ligne  d’omillion.  11  fert  à féparer  les  piés 
des  vers  dans  le  S.  Prudence  de  la  bibliothèque  du  Roi.  L’aigu 
Sc  le  circonflexe  fervent  auflt  aux  abréviations.  Le  premier 
prend  de  tems  en  tems  la  place  de  la  virgule , Sc  fe  met  fur  les 
voyelles , furtout  dans  l’onzième  Sc  douzième  fiècles.  Au  com- 
mencement du  xmc.  on  fe  fervoit  encore  de  l’accent  aigu  pour 
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(1)  7/1  Juin: s b)  verbis  confuetudo  ve~ 

terum  erat , ut  cum  eadem  huera  alium 
intelUflum  compta  , alium  produit  a ha- 

beret , longer  J y il  abat  apicem  appontbant  : 
ut  put  J pqpuius,  an  arborent  Jignificarety 
an  honunum  multitudinem  , apice  dtflir.- 
cuebatur . Sic  & ubi  huer  ce  confinantes 

Tome  III. 


geminabantur  , fiai: cum  fuperpontbant  , 
ut  ferra  , fella  , ajferes  , ( fêla  , Jlfa 
â fer  ce.  ) V ctcrc  t efùm  non  duplicabant 

hueras , fed  fupra  ficiliços  appontbant 
qua  nota  admonebatur  UBor  geminandam 
effe  litteram  : 0 fcilicus  quia  in  Sicilia 
invent  us  ejl  primo, 
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4*1.'  NOUVEAU  TRAITÉ 
“VartiT.  féparer  les  phrafes  Sc  les  mots , comme  nous  le  remarquons 
s ic  t.  iv.  dans  un  diplôme  de  l'Empereur  Henri  vi.  figuré  dans  la  Chro- 
Cm  r.  vin.  nique  de  Godwic.  En  général  les  anciens  notaires  &:  copiftes 
négligèrent  beaucoup  les  accens. 

(a) Pag.  ioy.  ne.  c . Pour  ne  pas  répéter  ce  que  nous  avons  dir  (a)  dans  notre  n. 

volume  de  ceux  qui  afe&ent  les  i,  contentons-nous  de  bien 
conftater  les  diverfes  époques  de  cetufage.  M.  Heuman  cé- 
ib)  Commtnt.  it  lèbre  profeffcur  d’Altorf  donne  (b)  l’accent  aigu  fur  l’i  pour  un 
n jipiom.i.i.p.io.  cara&ère  de  l'écriture  des  xin.  Sc  xive.  fiècles  ; mais  des  la  fin 
(c  Chranie.  God-  du  xc.  un  diplôme  original  d’Otton  (t)  m.  nous  ofre  des  ac- 
vïc.  p.  ii  o.  cens  aigus  fur  les  i , lorfqu’il  s’en  rencontre  deux  de  fuite.  On 
met  un  accent  fur  l’i  devant  a dans  une  charte  originale , acor- 
dée  à SainreColombe  de  Sensl’an  988.  par  HugueCaper.  On 
nid.  p.  n.  trouve  quelquefois  deux  accens  {d)  marqués  dans  les  mlf.  du- 
xie.  ficelé  furies  mots  filii  , februarü , martyrii  Sc  c.  Dans  un 
(c )ibid.p.  i<j.  diplôme  de  l’Empereur  (e)  Henri  m.  de  l’an  1048.  non-feu- 
lement les  i , mais  encore  les  u de  tout  ce  qui  ell  écrit  en  let- 
tres alongées,  fe  trouvent  chargés  d’accens  aigus;  de  forte 
néanmoins  qu’il  y en  a deux  fur  les  deux  côtés  des  il.  Hic- 
(fj  Dlfcrt.  tpi f-  kes  (f)  a fait  graver  une  charte  de  Guillaume  le  Conquérant, 
toUnt  p.  7 1 • ou  de  Guillaume  le  Roux , où  les  derniers  i de  filii  font  pareil- 
lement diftingués  par  des  accens.  Au  xne.  fiècle,  on  com- 
te Caflty.  A C.I-  mença  {g)  à mettre  un  peu  plus  fouvent  fur  les  i un  accent  ai- 
U‘°S-  ,kt  "/*  gu . quelquefois  droit , mais  communément  un  peu  courbé  par 
struv.  p.  4j.  le  haut.  L aigu  fe  montre  fur  les  t dans  quelques  diplômes  de 
Louis  le  Gros.  On  voit  l’accent  droit  fur  l’i  fimple  dans  les 
(h1  Andtrfon.St-  chartes  (h)  de  David  1.  Sc  de  Guillaume  Rois  d'EcolTe , l’un- 
UH.  diplom  6> nu-  en  1 1x4.  Sc  l’autre  en  m <5  y.  Deux  ii  de  fuite  ne  manquent 
^v  'xxvr  Ut  point  d’être  marqués  de  deux  accens  dans  un  diplôme  de  l’Em- 
""to Chrcnic.God-  pereur  (/)  Frédéric  i.  de  l’an  1157.  Cette  pratique  n’eut  point 
H9-  de  fuite  pour  la  plupart  des  manuferits  du  xi.  Sc  xne.  fic- 
elé. Elle  ne  commença  à bien  s’établir  que  vers  le  com- 
mencement du  xiii.  Alors  les  accens  fur  les  / fe  multipliant , 
prirent  un  peu  de  la  forme  circulaire.  Ils  ne  cedcrent  entie- 
. •-  • renient  la  place  aux  points  que  dans  les  xv ic.  ficelé,  quoique 

ceux-ci  aient  probablement  commencé  vers  la  fin  du  xiv*.  Si 
D.  Mabillon  avoir  eu  lous  les  yeux  les  monumens , qui  nous 
4 ...  ont  fervi  de  guides;  iln’auroit  pas  (A)  fixé  au  xntc.  ficelé  lecotn- 

. } ,rt  ‘r°m  menccmentdes  accens  fur  1’/,  ni  borné  cet  ufageàlafin  duxvV 
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VIII.  Outre  les  points,  les  virgules  Se  les  accens ; les  an- 
ciens Gramairiens  inventèrent  des  marques  , tant  pour  déli- 
cncr  en  abrégé  les  fencences  &c  les  parties  du  difcours , que 
pour  noter  les  vers  Se  indiquer  les  taures  des  copifkes.  Ces  notes 
l'ont  au  nombre  de  vingt-iix  dans  (a)  S.  Ifidore.  Le  ml,  du  Roi 
7 j 30.  en  ajoute  une  douzaine.  Les  Poètes  &C  les  Gramai- 
riens  s'en  fervirent  encore  pour  dillinguer  les  vers , pour  niai- 
quer  la  fin  6c  le  commencement  de  leurs  pièces,  les  difcours 
&c  les  réponfes  des  diferens  acteurs , les  diverfes  modulations 
£c  les  cliangemens  de  verfification.  Nous  n'entreprendrons  pas 
ici  d’expliquer  généralement  tous  ces  lignes , dont  l’anciquité 
fail'oit  ufage.  On  en  trouve  l’explication  dans  [b)  l’Euripide  de 
Jofué  Barnes,  imprimé  à Cambrigc  en  169 4.  dans  la  Paléo- 
graphie (c)  de  D.  Bernard  de  Montfaucon,  6c  furtout  dans 
le  (1)  mf.  royal  cité.  Notre  deflein  fe  borne  principalement  a 
faire  conoitre  les  marques  les  plus  ordinaires,  qu’on  rencontre 
.dans  les  anciens  mlT.  latins , qui  fubliftent  aujourdui. 

L’aftéril'que  figuré  en  petite  étoile  * ou  en  x cantonné  de 
•quatre  points  , a divers  ufages.  S.  Ifidore  nous  le  donne 
pour  une  marque  d’omilfion  dans  le  texte.  Nous  1 avons  vu 
fur  des  textes  mutilés  dans  un  mf.  du  vme.  ficelé,  6c  vis-à-vis 
des  mots  oubliés  dans  un  autre  du  v.  ou  vie.  Ariftophane  mar- 
qua l’aftc  ri  fque  aux  endroits,  où  le  lens  manquoit.  Probus  Se  les 
anciens  le  plaçoient  avec  l’obèle  aux  vers , qui  necoient  pas  à 
leur  place.  Les  Héxaples  d’Origcne  Se  un  trcs-ancien  ml.  de  la 
bibliothèque  du  Roi  délignent  (té)  par  ce  figne  les  mots  hé- 
breux &c  les  fentences , qui  n’ont  point  été  rendus  par  les  Sep- 
tante. S.  Jerome  s’en  fert  aulfi  pour  dillinguer  ce  qu’il  ajoute 
de  l’hébreu,  SC  termine  par  deux  points  ces  additions.  S.  Au- 
guftin  avoir  le  texte  des  Pfeaumes  revu  par  Origcne , donc  on 
croit  qu’eft  venue  notre  vulgace  d’aujourdui , diltingué  par  des 
étoiles , qui  marquoient  ce  que  l’hébreu  ajoucoic  aux  Septante, 
&c  par  des  bares  mifes  aux  endroits , qui  ncfont  pas  dans  le  texte 
original.  Dans  un  mf.  grec  de  la  bibliothèque  des  Peres  de  Saint 

deux  lettres  t F indiquent  les  incrapiira - 
fesgrèques  «c  latines.  Un  rers  mauvais 
on  indécent  eft  marqué  par  M.  le  répu- 
gnant par  .c.  , le  lùpciflus  par  8 St  le 
contraire  à l’hifloirc  par  TT . Stc. 

Pppij 


(1)  L'ouvrage,  où  ces  lignes  font  ex- 
pliqués , eft  de  Servius  , mais  avec  quel- 
ques retranchement.  L’auteur  a pelle  noix 
fimphecs  pluücurs  marques , dont  S.  Ili- 
.dore  n’a  point  parlé.  L 'F  défigne  les  tnc- 
aanhtaTcs  latines  Sc  le  • les  ercques.  Ces 


II.  PAR.TIÜ. 

S IC  T.  IV. 

Chai.  VIII. 

Aftérifqncs  on 
étoiles  , obéles  , 
lemmfques.drvei- 
fes  lignifications 
dclabare  ou  tirets 
autres  lignes  fré- 
quensdanslcsmlf. 

(a)  Orig.  lit.  r. 
c.  to. 


(b)  Pag.  XIIX. 


(c)  P.  j 70. 


(d)  K notre  1. 1. 
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Baille  de  Rome,  qui  renferme  les  oeuvres  de  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze,  on  marque  (a)  faftérifque  dans  les  endroits,  où  il  eft 
parlé  de  l’incarnacion  du  fils  de  Dieu,  pour  r’apéler  l'étoile 
•miraculeufe,  qui  aparuc  aux  Mages.  On  s’enfervoic  dans  (b) 
Platon , pour  noter  lu  conformité  des  dogmes , & dam  Ho- 
mère, pour  faire  remarquer  les  plus  beaux  vers.  Cette  mar- 
que afêfte  certains  mots  dans  les  Heures  de  Charle  leGhauve 
comme  dans  les  éditions  d Origène  des  Septante.  Elle'  écoit  (cj 
encore  en  ufage  au  xivc.  ficelé,  dans  les  m(T.  d’Allemagne. 

iL’obèle , c’eft-à-dire  la  broche  ou  la  fléché  * marque  la 

répétition  des  mêmes  phrafes  & les  mots  furabondans , ou  les 
tauifes  leçons.  Dans  les  livres  faints,  elle  indique  les  paroles 
employées  par  les  Septante,  mais  qui  ne  le  trouvent  point 
dans  l'hebreu.  Les  deux  points , qui  fui  vent  l’obèle , en  fixent 
l’étendue.  Cette  marque  eft  apellée  virgula  cenforia  par  S.  Je- 
rome. Ariftarque  marqua  d’un  obèle  les  vers,  qui  pafloienc 
fous  le  nom  d’Homère,  &c  qui  n’étoient  pas  de  lui.  Ceux  qui 
n’en  croient  pas  dignes , quoiqu’ils  en  fullent , furent  aufli  no- 
tés de  la  forte.  Quand  il  croyoit  qu’un  vers  11’étoit  pas  à fa  pla- 
ce, il  le  marquoicainfi  * — ■.  Aulone  dit  des  mauvais  poètes  i 
Pone  obeLos  igitur  fpuriorum  Jligmata  vatum. 

L’obèle  avec  le  point  marque  un  doute  fi  l’on  doit  ôter  ou 
laifler  le  vers.  Précédée  de  la  diple  > —elle  fépare  les  périodes 
dans  les  comédies  & les  tragédies.  Suivie  de  la  diple--  <ellc 
marque  que  la  ftrophe  eft  fuivie  d'une  antiftroplie. 

Le  lemnifque  eft  une  ligne  horizontale  entre  deux  points  * 
l’un  fupérieur  & l’autre  intérieur  — - On  marque  ce  ligne  dans 
les  endroits,  que  les  interprètes  de  l’Ecriture  Sainte  ont  cra- 
duits-dansle  mêmefens , mais  non  pas  dans  les  mêmes' termes. 
Loflque  la  ligne  eft  furmoncéc  de  deux  points  — , c’eft  une 
marque  de  tranfpolition  dans  certains  mil".  Les  copiftes  s’en 
fervoient, -quand  ils  ne  vouloient  pas  éfacer  les  mots  tranfpo- 
fés.  Les  lettres  Ab  traverlcs  par  une  bare  indiquent  le  texte 
hébrfcu  dans  les  commentaires  de  S.  Jerome  lut  Jeromie, 
renfermés,  dans  Je  mf.  du  Roi  i8zo.  Dans  le  mf.  113  J.  de 
li’Jnèmc  bibliothèque , quand  on  avertit  de  remettre  un  mot 
devant  faune on  tire  deux  parallèles  — fur  celui , qui  doit 
cire  le  fecorid , une  (îir  celui , qui  doit  être  le  premier.  En- 
général  la  ligne  ou  fimple  trait  eft  une  marque  tres-fixquiuuèj 
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dans  les  m(T.  Les  anciens  l’employoienc  dans  les  vers , pour 
féparer  les  chofes  les  unes  des  autres  : comme  on  fépare  les 
combats  des  combats,  les  régions  des  régions,  les  lieux  des 
lieux.  Depuis  le  milieu  du  ixc.  fiècle,  les  mots  non  terminés 
à la  fin  de  la  ligne , & dont  une  partie  eft  portée  au  com- 
mencement de  l’autre , font  quelquefois  marqués  par  une  pe- 
tite horizontale  - Nous  en  avons  vu  des  exemples  dans  plu- 
lieurs  m(T.  Si  diplômés",  qui  ont  pall'é  par  nos  mains.  Lorlque 
la  petite  ligne  eft  perpendiculaire  en  forme  d’accent  aigu-, 
c’eit  une  marque  de  renvoi  au  xmc.  fiècle  Si  même  plutôt. 
Dans  le  mf.  du  Roi  151.  on  tire  de  petites  lignes  fous  les 
mots,  qu’on  veut  éfacer.  Le  correcteur  du  mf.  1810.  de  la 
même  bibliothèque  ne  le  contente  pas  de  tirer  une  ligne  fous 
les  mots  inutiles  ; il  marque  encore  deux  accens  fur  les  po'- 
lyfyllabes  Sc  un  fur  les  monofyllabes.  Les  exponétions  du  mf. 
royal  107.  du  v.  au  vic.  liccle  confident  à barer  les  lettres, 
Si  à mettre  en  même-rems  un  point  fur  chacune.  Dans  plu- 
fieurs  autres  mlT.  fort  anciens  Si  dans  quelques  diplômes  de 
la  fécondé  race  de  nos  Rois , on  le  contente  de  trancher  les 
mauvaifes  lettres  par  des  lignes  ou  tranfvcrfales  ou  perpen- 
diculaires. 

Les  favans  ne  conviennent  pas  fur  l’ancienne  figure  du  pa- 
ragraphe , delliné  à féparer  les  dtférens  objecs , qui  entrent 
dans  la  compolition  d’un  ouvrage.  S.  Ilïdore  lui  donne  la 
forme  du  r.  que  nous  retrouvons  dans  quelques  (a)  m(T.  du 
vm*.  liccle.  Il  paroit  fous  d’autres  figures,  qui  ne  remontent 
pas  plus  hauc,  que  la  moitié  du  xui*.  Des  triangles  feilenes 
Sc  de  fimples  croix  marquent  au  vin*,  les  paragraphes  du 
naf-  royal  4403.  Depuis  le  xvc.  liccle  on  lèlart  ordinairement 
de  cette  figure  §.- j >•  - ‘ 

Le  figne , que  les-  Grecs  apclent  Kpop'ia , eft  la  partie  in+ 
férieure  du  cercle , ornée  d’un  point  au  milieu  w.  Sa  fonftion 
eft  de  marquer  les  endroits  d’un  ouvrage  , où  les  queftioni 
douteufes  ou  obfcurès  n’onr  pu  être  éclaircies.  Le  cérauniop  3R" 
défignoit  chez  les  anciens  plufieurs  vers  improuvés  de  fuite 3 
afin  de  n’être  pas  obligé  de  mettre  à tous-  des-  o bêles.  -L'ancré 
fupérieure  ^ marque  une  fenrencc  , quelque  choie  d’impor- 
tant. L’inférieure  ^-'lignifie  quelque  chofe  de  bas  ou  d’incongru,’ 
ukLanuJigma  nact  savant  les  vers,  donc  il  faut,  changer 
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jT~r~\TTfi  * or^re‘  Lorfqu'on  ajoute  un  point  au  milieu , il  dcfigne  les 
St  ct  IV.  endroits , où  il  y a deux  vers , dont  le  fens  eft  le  même , mais 
c h a r.  vui.  dont  on  ignore  auquel  on  doit  donner  la  préférence. 

Leagoras  Syraculàin  fut  le  premier  qui  fe  fervit  de  la  diple  > 
fans  point,  pour  dillinguer  dans  Homère  l'Olympe  ciel  de 
l'olympe  montagne.  Pour  marquer  les  endroits  que  Zenon 
d’Ephefe  avoir  mal-à-propos  retranchés  ou  changés  dans  Ho- 
mère , on  employoit  la  diple  ponétuée  jg  Les  Latins  en  ufoient 
de  même , par  raport  à leurs  auteurs. 

La  diple  > ou  double  ligne,  6c  l' antilambda  < étoient  an- 
ciennement employas  dans  les  livres  .pour  dillinguer  les  parta- 
ges de  l'Ecriture  fainte,  ou  les  paroles  des  auteurs,  qu’on  ci- 
toit.  Dans  la  fuite , en  guife  de  guillemets , on  s’eft  fervi  de 
petites  s renverlêes , ou  tronquées  par  le  bas , 6c  quelquefois 
fuivies  de  points  6c  furmontées  de  virgules  s’s’.  Ces  figures  (ont 
en  vermillon  dans  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  840.  en  or  6c 
,en  verd  argenté  dans  le  mf.  663.  de  la  même  abbaie.  Dans  les 
m(T.  du  Roi  1 ji.  &c  *.106.  on  fe  fert  d 'y  pon&ués  intérieure- 
ment. Ce  font  des  efpèces  de  7 dans  le  mf.  de  S.  Jerome  de  la 
bibliothèque  de  S.  Martin  de  Tours.  Dans  les  plus  anciens  , 
tels  que  celui  du  Roi  131.  au  lieu  des  marques  de  citation, 
on  fait  quelquefois  rentrer  les  textes  de  l’Ecriture  fainte  d’un 
quart  de  pouce  dans  la  colone.  Ces  textes  font  diftingués  en 
marge  par  des  bares - , des  a & des  7 dans  le  mf.  royal  1135, 
Le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  147.  annoncé  de  mille  ans  au 
commencement  de  ce  ficelé , diftingue  les  citations  de  l’Ecri- 
cure  par  des  virgules  à chaque  ligne , 6c  fouvent  il  n’y  en  a 
qu’une  à la  prémière.  Depuis  l’imprimerie , on  met  des  vir- 
gules doubles  6c  quelquefois  renverfées  à côté  d’un  texte , pour 
marquer  qu’il  eft  d’un  autre  auteur.  C’eft  ce  que  nous  apeUons 
guillemets , du  nom  de  l'artifte,  qui  les  a inventés. 

Selon  S,  Ifidore , le  chrifmc  » K pitn/xor  ou  plutôt  ^ 

eft  une  marque , dont  chacun  peut  faire  l’ufage , qu’il  juge  à 
propos.  C’eft  le  monograme  abrégé  ide  J.  C.  le  Symbole  du 
Chriftianifmc , & une  efpèce  d’invocation  de  notre  Sauveur. 
Aurti  n’étoit-elle  pas  oubliée  dans  les  lettres  formées , que  s’é- 
crivoient  les  Evêques.  Le  grand  Conftantin  avoic  fait  mettre 
ce  ligne  fur  fes  étendars  & lès  boucliers.  On  croit  même  qu’il 
<»;  Tro^p.  »ïi.  s’en  (a)  fervoit  dans  fes  diplômes.  Il  fut  marqué  fur  les  tombeaux 
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& fréquemment  employé  dans  les  mfT.  & les  chartes.  Si  les  ji.  partie. 
anciens  gramairiens  mettoient  le  X initial  de  XPY^'>  aux  s * c t.  1 v.  * 
endroits  qu’ils  aprouvoienc;  ils  ne  manquoient  pas  d’écrire  le  Ch  * r-  vuf» 
moc  axfinçov , vis-à-vis  des  vers  ou  des  textes,  qui  ne  méri- 
toient  pas  leur  aprobation.  Nous  avons  remarqué  le  ligne  X 
dans  les  foufcriptions  des  a<ftes  de  Ravennc  du  vie.  fiecle.  II 
eft  acompagné  de  deux  points  -X-  ou  furmonté  d’une  virgule 
^ dans  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  1^4.  du  v.  ou  vie.  lîè- 
cle , 8c  il  y déligne  fréquemment  une  fentence  ou  quelque  en- 
droit remarquable. 

Le  fi  8c  le  rho  grecs  en  conjonction  annoncent  qu’il  faut 
corriger  le  vers,  ou  l’examiner  avec  atention.  Enfin  1 ccoronis 
marque  la  fin  des  (1)  livres.  Ce  ligne  eft  figuré  en  trois  ma- 
nières "Ç  7 L*.  dans  les  auteurs.  Mais  nous  ne  l’avons  jamais- 
rencontré  dans  les  mlT.  Les  latins  Unifient  ordinairement  par 
Féliciter  ou  Explicit , comme  nous  l’avons  remarqué  ailleurs. 

IX.  Les  croix  diverfement  figurées  font  les  lignes  d’invo-  Mandes  par  des 
cations  implicites , & des  préludes  des  invocations  expreftes,  ""J*» 
écrites  tout  au  long  dans  beaucoup  de  mlf.  Sc  de  diplômes,  crochets,  «c’dcs 
Dans  le  S.  Profper  de  la  bibliothèque  du  Roi , après  le  titre  du  patcmhèfcs  : ali- 
livre  des  épigrames , on  trouve  une  croix  épatée,  dont  la  tra-  ^«'cî^onduc! 
verfe  foutient  l’alpha  & Iomega, qui  lignifient  J.  C.  A la  marge  rion  de  lettres  à la< 
Sc  fur  le  premier  mot  de  l’Evangile  de  S.  Jean,  on  voit  deux  l,gnc‘ : re*' 
croix  fimples  dans  le  mf.  d’argent  en  lettres  onciales  (a)  du-  (a)  Bumblnk 
Chapitre  de  Verone.  Ces  croix  marquent  encore  le  commen-  vinJîc.  caium. 
cernent  des  inferiptions  fur  les  tombeaux  & les  médailles.  Au  ^crV‘  P-  ««“>• 
premier  feuillet  ae  l’ancienne  collection  des  canons  {t)  de  (b )Mf.JeS.G*r* 
Corbie  il  y a un  titre  en  onciale  rouge,,  donc  chaque  mot  eft 
féparé  par  une  croix.  Un  correfteur  du  ixe.  fiècle  a mis  à la 
marge  du  17.  feuillet  du  mf.  1 97.  de  S.  Germain  des  Prés  une 
croix , qui  marque  J.  C.  la  converlion  des  Juifs , ou  que  cet 
endroit  doit  être  entendu  fpirituellement.  Une /curlive  en- 
marge  traverfée  par  une  s de  même  genre  en  forme  de  croix , 
nous  paroit  lignifier  des  chofes , qu’il  faut  prendre  aq  fens- 
myftique.  Nous  parlerons  ailleurs  de  l’ufagc,  qu’on  fie  des- 
croix dans  les  tbiucripcions* 
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(1)  Le  mot  métaphorique  corvnJj  fé  i liai  a dit: 
prend  pour  la  fin  d'un  ouvrage  , d'où  eft  I Si  nimius  videor  feraqut  coroniJt  longue 
venue  la  phiafe  Ceronidtm  impextrt. Mai-  | EJJi  liber  : legiio  pauca  , libetliu  e/o. 
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Plnfieurs  lettres  de  l’alphabet  grec  6c  latin  fervoient  (i)  de 
figues  dans  les  mil'.  V oméga  furmoncé  du  rho  lignifie  tipdor , 
6c  mis  à la  marge  il  déligne  quelque  belle  lentence.  Quelques 
interprètes  ignorans  y ont  vu  le  nom  d’Origène  en  abiégé.  L ’x 
marginale  (z)  lîguLhe  ordinairement  Recuire , & avertit  de 
recouvrir  a d’autres  exemplaires,  pour  s’allurer  de  la  véritable 
leçon.  Le  ?gna  Z eft  la  marque  d’un  texte  fautif.  Paul  Varne- 
fride  (a)  écrivoit  un  { en  marge , vis-à-vis  des  textes  défec- 
tueux. Ce  ligne  eft  emprunté  des  Grecs , chez  qui  le  Z eft  la 
première  lettre  du  mot  Çrju,  qui  veut  dire  cherche On  le 
trouve  fréquemment  a la  marge  dans  les  mlT.  grecs.  Ces  let- 
tres hl,  rravcrfiéesparune  ligne  avec  ondulation,  veulent  dire 
hic  lege , dans  le  ml'.  936.  de  S.  Germain  des  Prés.  Cette  mar- 
que pour  l'upléer  aux  omilTions  eft  a la  marge  intérieure.  Dans 
le  texte  on  trouve  h d,  traverfés  par  des  lignes  ondées  ; c’eft-à- 
dire  hic  die.  Un  corredeur  du  ix\  ficelé  ajoute , à la  marge  du 
mf.  766.  de  la  même  abbaic , les  lignes  omifes  dans  le  texte  , 
où  il  met  une  efpèce  de  croll'e  ou  de  p curlif , qu'il  répété 
avant  6c  après  l’addition  portée  en  marge.  L’w  décoré  d'une 
queue  crainante  5c  mis  en  marge  indique  une  chofe  remarqua- 
ble, dans  le  même  mf  qui  paroit  au  coup  d’œil  du  vi*.  fiècle. 
Dans  le  beau  mf.  des  Epures  de  S.  Paul  de  l’abbaie  de  S.  Geo- 
main  des  Prés,  une  ligne  oubliée  porte  cette  marque  .9.  au 
lieu  oublié  6c  au  bas  de  la  page , où  eft  cette  ligne. 

Outre  les  noces  ou  lignes , dont  nous  avons  parlé , les  cor- 
redeursuiarquoient  de  pecits  (h)  crochets  au  haut  des  lettres 
ou  des  mots  inuciles , qui  fe  trouvoient  alors  renfermés  comme 
entre  deux  parenthèfes.  Ces  figues  extrêmement  pecits  rellem- 
blaienc  aux  efprits  grecs  opolës  l’un  à l’aucre.  Une  période 


( x ) On  fait  allez  que  le*  anciens  avoicnc 
dw.iegiftrcs,  où  ils  écri voient  les  noms 
des.  militaires.  Lorfqu'iJs  vouioicnr  lavoir 
le  nombre  de  ceux  qui  avoient  etc  tués 
dans  un  combat , & de  ceux  qui  étoicnc 
encore  en  vie,  ils  mcttoicncau  commen- 
cement de  la  ligne  le  pour  déligner  les 
premier*,  IcT  pour  marquer  les  derniers. 
Perle  fait  alJuiion  au  ligne  de  mort  , 
quand  il  dit  : 

Et  pot u ejl  nigrum  vitio  perfr ingéré  thêta. 

(x,  Dans  le  ml.  jijé  de  S.  Germain  des 
f rés , Fol.  i j 1 . on  voit  en  marge  une  R 


barée  avec  ces  lettes  h d . c'cft-à-dixc , hic 
dicitur , à quoi  répond  au  bas  R avec  hpt 
c*eft-à-dirc  hic ponttur.  VR  lignifie  apa- 
remment  Refiituendum . En  cnct  Jarclli- 
tution  eft  fi  confidérablc  , qu'on  en  porte 
une  partie  fur  la  page  précédente  , & 
quoique  la  ligne  de  cette  page  ne  foitpas 
vis-à-vis  de  celle-ci  j il  faut  joindre  la 
première  ligne  de  l’une  avec  celle  de  l'au- 
tre & ainn  de*  lignes  luisantes.  Les  a? 
tranchées  font  fréquences  aux jparges  des 
mlT.  7 66.  718.  7f8.  & p j 6.  de  l'abbaic 
de  S.  Germain  des  Prés. 

entière 
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entière  ou  même  plufieurs  avoient-elles  été  répétées  par  mé- 

farde  ? On  marquoic  ces  fignes  au  commencement  te  a la  fin. 

.enfermer  entre  des  demi -cercles  les  paroles  fuperflucs  , 
c’étoic  un  ufage  ordinaire  aux  anciens.  On  s’eft  lèrvi  des  me- 
mes figures  pour  diftinguer  les  propofitions  incidentes  te  les 
phrafes  ; qui  ne  font  point  nécelfairement  liées  avec  ce  qui 
précédé  te  ce  qui  fuit  ; te  c’eft  ce  qu'on  apèle  parenthèfes. 

Dans  le  mf.  861.  de  S.  Germain  des  Prés , pour  indiquer  les 
partages  de  l'Ecriture , on  met  en  marge  <<->  La  meme  marque 
eft  ordinaire  dans  plufieurs  autres , ainfi  que  R*  pour  noter 
les  fentences. Ces  figures  w. , +,  “*< , font  deftinces  à marquer 
les  réponfes  te  les  obje&ions.  Enfin  Va  mis  à la  marne  des 
glofes  te  des  commentaires  fur  l'Ecriture  fainte,  fignifie  que 
la  prophétie  ou  le  texte , qu’on  explique , n’eft  que  commi- 
natoire. Cet  a eft  la  lettre  initiale  ou  le  figle  dWuA*.  Dans 
plufieurs  mfif.  te  anciennes  éditions , on  le  marque  vis-à-vis  de 
ces  paroles  (a)  d’Ifaïe  au  Roi  Ezechias  : Difpone  domui  tuee  , {*)  //«. 
quia  morieris  &c. 

On  ne  divifa  pas  d’abord  les  livres.  Pétrarque  artiire  que 
Tite-Live  n’a  été  partagé  en  décades  ( 1 ) que  dans  la  fuite 
des  tems , pour  foulager  les  lefteurs.  Quand  on  diftingua  les 
livres  d’un  même  ouvrage,  comme  l’Enéide;  on  fe  fervit  de 
diférentes  figures,  comme  l’on  voit  dans  les  plus  anciens  Vir- 
giles  du  Vatican  te  dans  l’exemplaire  de  Florence  , publié 
en  1741.  par  le  célèbre  Foggini.  Tantôc  c’étoit  une  fuite  de 
petites  lignes  armées  de  crochets  te  interrompues  ; tantôt 
c’étoit  un  ou  plufieurs  rangs  de  branches  ou  de  feuilles  d’ar- 
brifleau.Dans  un  ancien  mf  nous  avons  vu  ces  fignes  s. plu- 
fieurs fois  répétés.  Quelques  pièces  renfermées  dans  le  mf. 
du  Roi  3846.  font  féparées  par  plufieurs  triangles  fealènes 
alternativement  rouges  te  noirs.  D’autres  font  terminées  par 
trois  chaînes  de  ronds , peintes  avec  les  mêmes  couleurs.  Les 
aneaux  zouges  ont  au  milieu  des  points  noirs , te  les  noirs 
ont  des  points  rouges.  Quelquefois  la  chaine  rouge  ert  fans 

Eiints  te  n’occupe  qu’une  partie  de  la  page.  Des  chaînettes 
nt  les  léparacions  dans  le  beau  S.  Profper  de  la  bibliothèque 


•a» 


(1)  DutemsdcCaflîodore , ondivifoic 
tous  les  Pfcaumcs  expliqués  par  S.  Au- 
tuftin  en  quinze  décades  ou  quinze  par- 

Tome  III. 


tic. , ce  qui  fe  voit  encore , dit  (*)  M.  de  fl,,  tffl.  Keltr 
Tulemoiu , dans  quelque»  mfl.  ^ 1 1 6 4 5 

Qqq 
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du  R®*»  Les  m(T.  donc  les  ch.ipicres  ne  font  pas  divifos  annota 
^e.c  t.  iv.  cent  une  grande  antiquité.  Tel  eft  le  mf.  des  Epicres  de  S.  Paul 
.VIH-  en  grec  6c  en  latin , qui  fait  un  des  principaux  ornemens  de 
la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés. 

La  marque  des  alinea , dans  le  S.  Hilaire  de  l’églife  de 
S.  Martin  de  Tours , dans  le  Pfeaucier  de  S.  Germain  de  Paris 
(a)F. notre i.iomt  6cc.  eft  un  efpace  blanc  (a)  entre  le  dernier  mot  d'une  phraiè 
t' ,fU  6 c le  premier  de  la  luivante.  Une  ancre  manière  de  marquer 

les  alinea , fut  de  les  rendre  fenfibles  par  des  initiales  majus- 
cules dans  les  corps  des  lignes , 6c  non  au  commencement. 
Tels  nous  les  avons  vus  dans  de  très-anciens  mff.  6c  dans  un 
cayer  du  mf.  royal  i j a.  écrit  dans  le  viue.  fiècîe  au  plus  tard. 
Si  l’on  rencontre  encore  beaucoup  d 'alinea , précédés  d’un 
vuide  de  l’étendue  d’un  pouce,  dans  le  texte  du  mf.  i8io. 
de  la  même  bibliothèque;  il  y en  a d’autres,  dont  les  initiales 
débordent  un  peu  au-delà  de  la  ligne  perpendiculaire  , tirée 
pour  régler  l’étendue  de  l’écriture.  Ces  alinea  faillans  fe  mon- 
trent dans  un  nombre  de  très-anciens  m(T.  en  proie.  Dans 
d’autres  ils  rentrent  en  déça  de  la  perpendiculaire.  Les  lettres 
initiales  des  alinea  du.  code  Théodolien  de  la  bibliothèque 
du  Roi , font  encre  les  deux  perpendiculaires  au-delà  de  la 
colone  d’écriture.  Quand  les  lettres  des  alinea  6c  des  titres  ne 
font  pas  plus  grandes  que  celles  du  corps  du  texte , c’eft  une 
marque  de  la  première  antiquicé.  C'en  eft  une  autre  que  ces 
lettres  foient  toutes  onciales.  Les  capitales  des  alinea  dans 
l’écriture  minufcule  défignenc  au  plus  le  vmB.  ficelé  ; quand 
même  ces  premières  lettres  cederoient  de  tems  en  tems  la 
place  aux  onciales.  Dans  l’écriture  onciale  les  lettres  capitales 
des  alinea  marquent  une  moindre  antiquité  que  les  onciales. 
Les  premières  iont  initiales  de  l’onciale  6c  ae  la  minufcule 
vers  le  vin6,  fiècle.  Les  unes  6c  les  autres  commencent  les 
alinea  au  ixc.  Alors  les  initiales  curlives  excèdent  toujours  en 
hauteur  le  corps  de  la  ligne  d’écriture  dans  les  diplômes.  Dans 
les  plus  anciens  mlf.  on  trouve  quelquefois  une  lettre  plus 
grande  à la  fin  de  la  ligne  ou  du  verfet.  Les  capicales  pour  les 
alinea  font  tantôt  ordinaires  6c  tantôt  aigues , tuftiques  6c  di- 
férentes  de  celles  du  texte.  L’uniformité  caraâérilè  les  plus 
- anciens  mff.  On  ne  Ce  contenta  pas  de  diflingucr  les  alinea 

par  des  lettres  majufcules  6c  pat  des  points;  on  le  fit  encore 
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pardiverlês  CO  figures.  Nous  épargnons  au  leéteur  le  détail 
de  tous  les  mil',  fur  lefquels  (ont  fondées  ces  obfervations. 

Nous  a pelons  acolade  ou  circondudtion  une  elpcce  de  cro- 
chet ou  demicercle , dans  lequel  les  anciens  copiftes,  à l’exem- 
ple de  (1)  l’Empereur  Augufte,  renfermoient  les  mots  ou  demi- 
mots,  qu’ils  portoient  au-dellous  de  la  ligne  finillante.  Cet 
ufage  eit  ordinaire  dans  le  S.  liîdore  de  la  bibliothèque  du 
Roi.  On  remarque  la  meme  chofe  dans  le  Pfeautier  (a)  Ale- 
xandrin du  Vatican  n°.  11.  Dans  les  m(T.  du  Roi  383 6.  6c 
4667.  on  met  fous  la  ligne  avec  circondudion  les  parties  de 
mots , qui  achèvent  le  fens,  pour  ne  les  point  porter  à la  ligne 
fuivante.  On  fait  de  meme  à l'égard  de  plufieurs  mots  entiers. 
Au  lieu  de  circondudion , on  fe  lèrt  de  trois  moyens  dans  le 
célèbre  Pfeautier  de  S.  Germain  évêque  de  Paris,  dans  le 
S.  Prudence  6c  le  S.  Profper  de  la  bibliothèque  du  Roi  ; quand 
on  ne  veut  pas  porter  les  mots  d’une  ligne  à l’autre.  Le  pre- 
mier moyen  eft  d’employer  l’abréviation , qui  n’opere  guère* 
que  des  retranchemens  des  lettres  M , N.  Le  fécond  eft  la  con- 
jonction des  lettres  comme  Æ , foit  à la  fin , ou  un  peu  avant 
la  fin  de  la  ligne.  Le  troilième  eft  la  diminution  des  lettres  à la 
fin , ou  un  peu  plus  haut.  Elle  va  quelquefois  jufqu’à  faire  des 
lettres  minufcules,  au  lieu  de  capitales  6c  d’onciales.  Il  11’eft 
pourtant  pas  rare  dans  ces  mil.  qu’on  rejette  des  portions  de 
mots  à la  ligne  fuivante , même  fans  nécelïité.  Les  très-an- 
ciens livres , où  les  mots  l'ont  portés  d’une  ligne  6 c d’une  page 
à l’autre,  font  plus  nombreux  qu’on  ne  penfe.  Nous  avons  vn 
en  plufieurs  autres  des  mots  6c  des  demi-mots  mis  au  bas  de  la 
page,  au-dertous  du  dernier  mot  de  la  ligne,  ou  même  portés 
au-deftus  de  la  ligne  fans  acolades.  Mais  dans  le  mf.  de  S.  Ger- 
main des  Prés  en  or,  n°.  663.  jamais  les  mots  ne  fonc  portés 
d’une  ligne  à l’autre. 


II.  ? ART1B. 
Sict,  IV. 
CHar.  YUL  . 


(a  )Bianchini  vin - 
die.  can.  feript » 
P • M»% 


• • 

• x . 1 • •«  .lu 


( 1)  Dans  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés 
1 j 1 1 . toutes  les  fente oces  de  S.  Jerome 
font  difhnguccs  par  cette  marque  , 

êc  dans  Je  mf.  104.J.  les  alinea  le  font 
par  celle-ci  y*  Le  premier  correcteur 
du  mf.  du  ko*  1 0xo.  les  fait  fouirent 
précéder  par  cette  figure  p.  Cela  fupofe 
que  ces  alinea  ne  reprennent  pas  a la 
ligne , de  que  l'efface  blanc , qui  les  pré- 
cède a*  eft  pas  considérable.  Les  ah  ne  s 


font  nombrés , comme  les  chapitres  dan* 
le  mf.-CC;.  en  lettres  d’or  , de  l’abbaie 
de  S.  Germain  des  Prés. 

(»}  Notavi  , dk  (e)  Soerone  , 6*  in 
ehiroprmpko  ejus  ilia  prmeèpui  : non  di- 
vidtt  verba  , nxe  ab  ertrrmJ  parte  vrr- 
fuum  abondantes  hueras  in  alterum  trans- 
fert : Jed  ibidem  fatum  fnbjtcu  ctrcttmdu- 
citque. 

Q q q 


(b)  LU-  ».  U 

Oflav.  h.  tf. 
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B.  PARTIE. 
Sirr.  IV. 

Ch  aï.  VIII. 


4co.  ^ei. 


(b )Tom  tl.  can- 
di, col.  6 11.  <1J. 


r». 


(c)  Tronp.  }®i- 


NOUVEAU  TRAITÉ 


On  apelle  reclame  le  premier  mot  d’un  cayer marqué  im 
bas  de  la  dernière  page  du  précédent , pour  en  indiquer  la 
fuite.  L’ufage  des  reclames  ne  remonte  pas  plus  haut  que  le 
xie.  ficelé.  Elles  paroirtenc  à chaque  cayer  dans  un  mf.  de 
S.  Martin  de  Pontoife  écrit  vers  ce  tems-là , elles  y tiennent 
même  lieu  de  fignatures.  On  trouve  allez  fouvent  dans  des  mlT. 
plus  anciens  des  mots  ou  relies  de  mots  au  bas  des  pages  ; mais 
ils  ne  font  point  répétés  aux  fuivantes , Sc  ce  n’eft  que  pour  ne 
pas  les  rejetter  fur  une  autre  page.  Ce  ne  font  point  pat  con- 
léquent  de  véritables  reclames. 

Nous  avons  expliqué  dans  notre  fécond  (a)  tome,  comment 
la  fignature  peut  indiquer  l'age  d’un  mf.  En  termes  d’imprime- 
rie , la lïgoature  eft  une  lettre,  qu’on  met  fur  la  première  page 
de  chaque  feuille , pour  marquer  l’ordre , qu’on  doit  fuivre  en 
reliant  les'cayers.  Il  n’en  eft  pas  de  même  des  fignatures  des 
mlT.  Elles  fonc  prefque  toujours  placées  fur  la  dernière  page  de 
chaque  cayer , tantôt  au  fond  du  livre , tantôt  à droite , à gau- 
che , au  milieu.  Ici  elles  font  en  chifres  romains , là  elles  font 
en  lettres , & fouvent  en  lettres  & en  chifres  tout  à la  fois. 
On  en  trouve  en  onciale , en  minufcule  & en  curfive , avec 
ornemens  & fans  ornemens.  Si  elles  manquent  dans  plulieurs 
mil  ; c’eft  fouvent  qu’on  les  a coupées  dans  les  dernières  re- 
lieures.  On  en  faifoit  peu  ou  point  «l’ufage  au  ix*.  fiècle.  On 
vérifie  promrement  fi  un  mf.  eft  complet , ou  fi  l’on  y a ajouté 
ou  retranché  quelques  cayers , par  le  moyen  des  fignatures. 
Ce  fut  par  cette  marque,  que  l’on  découvrit  (i)  la  Panifica- 
tion des  aéles  du  vc.  concile  dans  la  3e.  feftion  du  vie.  Mais 


(1)  îc  Icftcur  Antiochus  lut  d'abord 
le  titre  d’une  pièce  des  aélcs  du  v*.  con- 
cile intitulée  : Di/cours  (b)  de  Menas  ar- 
chevêque de  CP.  à Vigile  Paoe  de  Rome, 
fur  ce  qu’il  n’y  a qu’une  volonté  en  J.  C. 
AufE-tôt  les  Lcgacs  du  Pape  s’écrièrent  : 
Seigneur  ce  livre  eft  fai  ft  fié  : qu’on  ne 
lifc  point  ce  dif  cours,  il  eft  fupofé»  Faites 
examiner  ce  volnme  & vou*  verrez  que 
le  difeours  de  Menas  n’y  a été* mis  que 
depuis  peu.  En  effet  cet  archevêque  étoit 
mort  la  xif^ année  de  ]uftinien  êc  le  vc. 
concile  ne  bit  célébré  que  la  17*.  Alors 
l'Empereur  & les  Ma^iRrats  avec  quel- 
ques Evéquct,  examinèrent  le  mf.  fit  dé- 
couvrirent que  l'on  avoir  ajouté  au  corn- 
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mencement  trois  cayers , qui  n'avoicnr 
point  Tes  fignatures,  que  l'on  avoit  cou- 
tume d’y  mettre.  La  première  neparoi£» 
foie  qu'au  quatrième  cayer , la  Iccoode 
au  futvanr  , & ainfi  des  autres.  On  n*eut 
pas  de  peine  à s'apercevoir  que  l'écriture 
des  trois  cayers  ajoutés  étoit  diférente 
de  l'ancienne  écriture  du  même  volume. 
.Mais  dans  d'autres  circonftances  cette 
dernier  c preuve n’auroit  pasété  concluan- 
te jparccqu’ancicnncmcm  divcrfit  mains 
convoient  fouvent  un  même  raf.  On  diÉ- 
tnbuort  un  livre  , qu'il  liloit  rranlcri- 
rc  , à un  nombre  de  copiftcs.  II  y a (c) 
dans  la  bibliothèque  de  Mcdicrs  un  m(. 
où  lc«  noms  de  l'abbé  & des  mornes  qui 
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il  faut  faire  atencion  aux  variations  dans  le  nombre  des  feuil- 
les, dont  les  cayers  font.compofés.  Ceux  qui  ont  plus  ou 
moins  de  feuilles  qu’à  l’ordinaire  marquent  quelquefois  une 
tranfpofition.  Souvent  on  diftingue  les  cayers  ajoutés , par  la 
nature  du  parchemin  , dont  la  fineffe  eft  ordinairement  une 
marque  d’antiquité.  Nous  ne  connoilTons  que  deux  mff.  du 
vne.  fiècle , dont  le  parchemin  foit  greffier.  Il  y a des  cayers 
de  douze  feuillets.  Les  plus  ordinaires  font  de  deux,  de  trois, 
de  quatie  6c  de  cinq  feuilles.  On  les  apelle  Binio  , Ternit) , 
Quatcmio , ?r*/T*JW.  On  marque  quelquefois  le  nombre  des 
cayers  à la  fin  des  m(T. 

X.  La  plupart  des  notes  ou  marques,  dont  nous  venons  de 
parler,  font  banics  des  plus  anciens  diplômes.  Quelques  fa- 
vans  d’Allemagne  (a)  n’en  exceptent  pas  meme  les  points , les 
virgules  6c  les  accens.  Leur  méprife  fera  mile  en  évidence, 
après  que  nous  aurons  examiné  les  commencemens  6c  le  pro- 
grès de  la  diftin&ion  des  mots  dans  les  écricures diplomatiques. 

Les  intervalles  en  blanc  font  rrcs-rares  dans  le  texte  des 


chartes  de  Ravenne  du  vi*.  fiècle,  6c  ceux  qu’on  y rencontre 
font  peu  fenlibles.  Nos  diplômes  mérovingiens  biffent  ordi- 
nairement un  efpace  blanc  entre  les  mots  ou  les  fyllables  de  la 
première  ligne,  des  dates,  &:  de  la  foufeription  du  Rpi.  Il  y a 
plus  : ces  efpaces  y paroiffent  quelquefois  dans  les  endroits , 
où  la  phrafe  finit,  6c  après  les  abréviations.  L’ufage  de  biffer 
des  vuides,  pour  tenir  lieu  de  points,  durait  encore  en  814. 
comme  nous  l’avons  obfervé  dans  1a  date  d’un  diplôme  {£)  de 
Louis  le  Débonaire.  Hors  ces  cas , le  texte  des  diplômes  mé- 
rovingiehs  eft  écrit  tout  de  fuite  6c  prefque  fans  nulle  diftinc- 
cion  de  mots.  Mais,  dans  les  chartes  de  Pépin  le  Bref,  le  plus 
fou  vent  ils  font  féparcsipar  des  vuides  confid  érables . G’eft 


. Font  copié , font  écrits.  La  première  page 
de  chaque  cayer  porte  à Ja  marge  infé- 
rieure le  nom  de  chaque  écrivain.  Rico 
de  plus  ordinaire  que  de  rencontrer  dan* 
les  anciens  mfT.  des  feuilles  & des  cayer* 
dérangés,  écrits  par  dticccntes  ruanis  & 
en  divers  tems.  On  a voulu  réunir  des 
pièces  fonvenr  difparafcfcs’cfatis  un  cor^r 
pour  les  mieux  conicrfetr;  8c  les  dérange* 
mens  qu'on  y trouve  viennent  dçs  rçr. 
licurs.  M.  l’abbc  (f)  Lcbcuf  apte»  avoir 
dit  que  le  plus  ancien  exemplaire  de  la 


lettre  <lfc  Hincmarc  fur  S.  Denis  eft  du  xü. 
üeele  , remarque  que  cette  lettre  eft  for 
deux  feuillets  dans  le  mf.  du  Roi  44x7. 
II  ajoute  fans  façon  qu'ils  ont  été  inférés 
à deffe  in y pafCcqu'ils  coupent  un  autre 
ouvrage  & qu’ils  font  d oue  ce  w turc  difc- 
n , conclut  - il  , filt 
rrompé-par  ccttépiècetfabsfcs  Analcétr*. 
Pour  peu  qu'on  foie  au  fût  dès  vieux  mlT. 
on  fentira  l'inconfcqucncc  d'un  pareil  rai- 
font  ment.  La  lettre  de  Hincmarc  eft  dé- 
placéoidoûcç'cll  une  preuve  de  fupofiiioû  I 


Ifv  P A R T l E. 
Sic  t.  IV. 
Chas.  VIII. 


Quelle  fin  la  dif- 
tinélion  des  mots 
dans  l'écriture  des 
notaires  avant 
Charlemagne  .» 
Ponctuation  des 
diplômes  de  Fran- 
ce avant  8c  depuis 
le  régne  de  ce  mo- 
narque : ponctua- 
tion des  chartes 
allemandes  8c  des 
fceaux. 

(a ) Gudenut  SyT- 
log.  varior.  diplo- 
mate prof.  p.  8. 
Heuman.  com- 
ment. de  re  dipl, 
S • X8.p.  il. 

(b)  BiUioth.  dm 
Roi  a* 


{c)  Recueil  d*  di- 
vers écrits , tom.  k- 
p.6^ 


(b]  Ibii.p.  ;i. 


4H  mou  veau  traitét 

«======"  dbnc  par  pure  inadvertance  que  D.  Mabillon  (a)  a dit  qu’il  nii 

st  cr.  IV.  ‘ a prelque  aucune  dilhnûion  de  mots  dans  1 écriture  des  No- 
c H A p.  VIH.  taires  jufqu’à  Charlemagne.  Il  ne  faut  pas  pourranc  croire  que 
(a)  Dtrt  d'tflom.  depuis  cette  époque  tous  les  mots  aient  été  dillingucs  Dans 
/-•  j les  diplômes  de  Pépin  roi  d’Aquitaine  „ de  Charle  le  Simple  Sc 

du  roi  Eudes,  ils  ne  le  lont  pas  encore  tous,  mais  plulieurs 
font  coupes  a conrre-tems.  En  951.  on  ne  voit  encore  qu’une 
demi-diitindion  de  mots  dans  1 écriture  alongée  des  chartes  • 
mais  alors  la  diltinction  parfaite  fe  montre  dans  la  minufcule 
Elle  devient  conlhnte  partout  eh  9401  Ces  obfervations  font 
apuyces  fur  un  grand  nombre  de  pièces  originales , que  nous 
avons  examinées. 

D.  Mabillon  (i)  prétend  que  la  ponctuation  des  diplômes  a 
été  plus  tardive  que  celle  des  mfl.  En  éfet  nous  n’apercevons 
aucun  point  dans  les  chartes  mérovingiennes;  fi  ce  n’eft  quel- 
quefois apres  les  chifres.  Dans  les  plus  anciennes  on  voit  de 
tems  en  rems  des  points  noirs  entre  chaque  mot , mais  la  cois, 
leur  de  l’encre  prouve  qu’ils  ont  été  ajoutés  polténeurement 
pour  faciliter  la  lecture  du  texte.  Les  points , qui  fuivent  les 
mots  dans  deux  pièces  originales,  l’une  de  Pépin  le  Bref,  ac- 
cordée a l’abbaie  de  S.  Denis  en  767.  & l’autre  de  Carloman, 
en  faveur  de  l’abbaie  d’Argenteuil,  font  de  la  première  main. 
On  voit  un  gros  point  apres  une  croix , formée  de  la  main  de 
Pépin, dans  un  autre  diplôme.  Dans  celui  qu’il  acorda  en  768. 
au  monalbere  de  S.  Hilaire  de  Poitiers  , le  point  eft  mis  une 
feule  fois  à la  fin  d’une  phrafe } mais  le  point  5c  la  virgule  font 
marqués  à la  fin  de  la  fignature  du  Roi. 

On  n aperçoit  que  fort  peu  de  points  dans  les  diplômes  de 
Charlemagne  5c  do  Louis  le  Débonaire.  Celui  de  Charle  le 
Chaüve  de  la  bibliothèque- du  Roi  n°.  8.  prouve  qu’on  ne  les 
marquou  pas  encore  tous  en  843.  Au  ixc.  fiècle  les  alinea  font 
quelquefois  marqués  par  trois  ou  quatre  points  pofés  perpen- 
diculairement 5c  les  nombres  font  fuivis  d’un  point.  Sur  la  fin 
du  même  ficelé , on  commença  a terminer  par  un  point  les 
phrafes , dont  le  fens  étoit  fini.  Nous  voyons  le  point  fur  l’Y 
dans  deux  chartes,  Tune  de  Louis  le  Débonaire  5c  l’autre  de 
Charle  le  Chauve.  Dan$  celle-ci , on  termine  le  texte  par  un 
point  en  rolètte.  Dans  une  autre,  donnée  par  Louis  le  Débo- 
naire en  S3  3-.&  gardée  à la  bibliothèque  du  Roi , entre 
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U.  PARTIE. 
SVcr.  IV. 
Chat.  VIII. 


(a)  Bibliolh.  du 
Roi  n.  j®. 


DE  DIPLOMATIQUE. 

A u gu  (lus  de  la  première  ligne  &c  le  commencement  du  préam- 
bule, il  y a un  efpace  de  deux  tiers  de  pouce , dont  la  moitié 
eft  remplie  par  des  traies  enttelalfés,  qui  font  acompagnés  de 
points , & qu’on  prendrait  pour  des  lettres  i mais  ce  ne  (ont  que 
des  ornemens.  On  y voit,  finon  l’origine,  du  moins  lutage 
des  traits  furabondans  fi£  compliqués  dans  certaines  liaifons  de 
Jeccres/i  fréquentes  dans  plulieurs  cliartes  des  xi.  &c  xnc.  liçcles. 

Les  mots  d’un  diplôme  de  («)  Pépin  roi  d’Aquitaine , daté  de 
l’an  817.  font  le  plus  fouvent  diftingués,  mais  par  de  très  pe- 
tits efpaces  ; fi  ce  n’eft  où  il  faut  des  points  & des  virgules.  Là 
fê  trouvent  des  efpaces  d’une  ,de  deux,  ou  trois  lettres.  Mais  il 
n’y  a ni  points  ni  virgules  marqués  s excepté  à la  fin , après  les 
chiffes  & les  abréviations , après  la  date  de  l’empire  &c.  la  date 
totale.  Dans  le  diplôme  de  Charle  le  Chauve  de  l’an  80.  con- 
fervé  au  dépôt  de  la  bibliothèque  royale  , les  mots  font  pref- 

3ue  tous  diftingués , les  points  & les  virgules  font  marqués  par 
e fimples  points , qui  font  au  haut , au  milieu , &c  au  bas  de 
la  dernière  lettre  d’un  mot.  Mais  la  diftindion  du  point , de 
la  virgule  &:  des  deux  points  n’eft  pas  repcéfentée  d'une  ma- 
nière uniforme.  Cependant  pour  l’ordinaire  le  point  eft  au 
haut  pour  cerminer  la  phra(e.  Dans  une  autre  charte  du  meme 
Empereur , de  l’an  870.  & du  meme  dépôt , on.  voit  la  plupart 
«les  mots  bien  féparés  & peu  de  points.  Les  uns  font  placés  au 
haut  pour  le  fens  fini , & au  milieu  pour  la  virgule  ou  petite 
diftindion.  Quelques  mots  ne  font  pas  encore  diftingués  pat 
des  efpaces  ; mais  les  points  Si  les  virgules  font  exprimés  con- 
fufément  par  des  points  placés  au  haut  dans  un  diplôme  {b).  du 
Roi  Eudes  de  l’an  887.  Dans  un  aucre  du  même  (c)  Prince, 
la  plupart  des  mors  font  efpacés  ; mais  I on  en  fépare  plusieurs, 
qu’on  n’auroic  pas  du  partager.  On  y trouve  de  vrais  points  au 
bas  des  mots , pour  terminée  le  (ens  : on  met  le  point  au  haut 
pour  nos  deux  points  : on  exprime  notre  virgule  par  un  point , 
mais  pas  toujours  exademenr.  Les  points  & les  virgules  ne  font 
pas  autrement  marqués  que  pat  des  points  dans  un  (d)  diplôme  y)  uid,  ».  »ti 
de  Charle  le  Simple  de  l’an  899.  On  y remarque  des  mors 
coupés  en  deux , avec  des  points  noirs  d’une  encre  plus  recente  , 
placés  au  commencement  & à la  fin  des  lignes.  C’eft  aparettv 
ment  quelque  ledeur  ou  copifte,  qui  aura  marqué  ces  points. 

Il  y a encore  un  bon  nombre  de  mots  qui  ne  font  pas 


(b)  Ibid.  n.  if. 

(c)  Uid,  ».  îo. 
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fcparés  dans  un  (a)  diplôme  autographe  donné  par  Hugue 
Capec  en  988.  Les  points  & les  virgules  y font  exprimés  par  des 
points  feulement  : les  premiers  font  au  haut , les  autres  au  mi- 
lieu. On  met  le  point  au  bas , pour  marquer  le  point  avec  la 
virgule  ; mais  on  le  fait  peu  exa&ement.  11  feroir  ennuyeux 
de  faire  palier  en  revue  cous  les  diplômes  des  ix.  & xe.  Cè- 
des , où  les  virgules  empruntent  la  figure  des  points.  Dès  le 
IXe.  on  en  mit  quelquefois  aux  quatre  coins  des  chartes  édé- 
fiaftiques.  Le  point  lé  montra  après  les  chiffes  romains  Se  les 
alinea.  On  en  marqua  d’abord  quatre  ou  cinq  perpendiculaire- 
ment ; enluite  au  lieu  d’un  ou  de  deux  points  inférieurs  , on  mit 
une  virgule.  Dans  le  même  cas,  on  fe  borna  fouvent  à deux 
poincs  , ou  à un  ou  deux  points  avec  une  virgule.  Ce  fut  aux 
aproches  du  xe.  ficelé  &c  après  fes  commencemens  que  la 
ponctuation  régna  dans  le  corps  des  pièces.  Dans  une  charte 
d'Efpagne  de  l’an  931.  qu’on  peut  voir  dans  la  Bibliothèque 
univerlèlle  de  la  Polygraphie  efpagnole,  le  lèns  eft  diltingué 
pat  un , deux , ou  trois  points  placés  indiféremmenc  pour  un 
point , deux  points , un  point  & une  virgule.  On  mec  feu- 
lement des  points  aux  endroits , où  nous  metcons  des  virgules , 
pour  fëparer  les  phrafes  & marquer  la  fin  des  périodes , dans 
un  diplôme  original  (b)  du  Roi  Robert,  daté  de  l’an  101  y. 
Il  n’y  a que  des  points  dans  une  bulle  de  (c)  Pafcal  11.  datée 
de  l’an  1 104.  Mais  ce  qui  diltingué  le  point  parfait  des  points 
qui  marquent  les  fufpenfions , ce  font  les  lettres  majufcules. 
On  ne  conoifioit  donc  pas  encore  à la  Chancellerie  romaine 
notre  ufage  des  deux  points , de  la  virgule , ou  du  point  & de 
la  virgule.  Le  point  feul  fervoit  à tous  les  ufages , auxquels  nous 
apliquons  notre  ponctuation.  Si  dès  le  xne.  ficelé  on  trouve 
quelquefois  des  points  fur  lest  dans  quelques  pièces  des  {ij 
archives  de  l’églifè  d’Orléans  3 ce  n’eft  que  le  pur  hazard , qui 

(1)  Oom  Etienne  BuilTon  , Religieux 
de  S.  Benoit  fur  Loire  , diflineué  par  lès 
lumières  & fes  talent , fatfant  il  y a 
plufieurs  années  des  recherches  pour  no- 
tre ouvrage , fin  furpris  de  trouver  det 
points  fur  des  i dans  deux  pièces  origi- 
nales du  xnc.  Cède.  Il  les  fit  voit  a 
M.  Polluchc  habile  antiquaire.  L'un  & 
l'autre  y reconnurent  la  même  encre. 

Mais  ces  i pondues  ne  paflent  pas  le 

les 


nombre  de  deux  ou  trois  de  le  point  n'cft 

fax  marqué  fur  la  multitude  des  autres 
I ell  donc  fort  naturel  de  penfer  que 
l'écrivain  ou  nocaire , peu  attentif,  te 
voulant  marquer  un  accent  , n'en  aura 
formé  qu'une  partie, c'eft-à-dire  un  poinr.' 
Cela  ne  peut  donner  nulle  accinrc  à ce 
que  nous  ayons  dit  plus  haut  fut  letcms. 
auqucl  t'ufage  de  mettra  des  points  fur 
les  i s'eft  établi. 
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les  a fait  couler  de  la  plume  de  l’écrivain.  Les  accens  fur  les  — -p  a ^ 

deux  ij  font  bien  plus  lurs  dans  les  diplômes  de  Louis  le  Jeune  sect.  iv. 
& de  Philippe  Augufte,  confervés  dans  les  memes  archives.  Ch*».  YUft 
On  y lit  ces  mots  avec  deux  accens  : Camerarn , ConJIabu- 
lartt , Cancellant  : ce  qui  prouve  de  nouveau  qu’on  n’auroit 
pas  du  faire  defcendie  au  xinc.  fiècle  le  commencement  des 
accens  fur  les  l. 

S’il  eft  queftion  de  la  ponêluation  des  diplômes  impériaux 
& des  autres  chartes  d’Allemagne  s voici  le  réfultat  des  obler- 
varions,  que  nous  avons  faites,  fur  les  modèles  publiés  dans 
la  Chronique  de  Godwic.  Au  xe.  fiècle  on  voie  des  points 
dans  les  diplômes , tant  pour  marquer  que  le  fens  eft  fini , que 
pour  avertir  qu’il  eft  plus  ou  moins  lùfpendu.  L’ufage  des  deux 
points , du  point  & de  la  virgule  feule  étoit  alors  inconnu  &c 
continua  de  l’êcre  pendant  plufieurs  fiècles.  Celui  de  placer 
le  point  en  haut , au  milieu  &c  au  bas  de  la  ligne  n’étoit  plus 
obfervéi  mais  on  employoit  quelquefois  trois  points  perpen- 
diculaires , lorfque  le  fens  étoit  abfolument  fini.  Enfuite  au 
lieu  du  troifième  point , on  mit  une  virgule  , furmontée  de 
deux  points  ; placés  l’un  fur  l’autre;  ou  bien  au  lieu  du  point 
du  milieu , on  marqua  une  figure  femblable  à l’accent  circon- 
flexe des  Grecs.  Du  relie  la  ponâuacion  étoit  peu  exa&emenc 
obl'ervée  fur  la  fin  de  ce  fiècle.  Mais  l’ufage  des  trois  points 
perpendiculaires  fut  bien  plus  fréquent.  Il  fembloit  répondre 
a celui  de  nos  alinea.  On  fit  aulfi  quelque  ufage  des  deux 
points , & du  point  au-deffous  de  la  virgule , quoique  rare- 
ment. Leur  aplication  ne  quadroit  nullement  avec  celle  que 
nous  en  faifons. 

Pendant  le  xi*,  fiècle,  au  lieu  des  trois  points  perpendicu- 
laires , dont  on  ne  cefla  pas  abfolument  de  fe  fervir,  on 
mettoit  tantôt  un  point  & une  virgule , tantôt  deux  points , 
qu’on  plaçoit  horizontalement  avec  une  virgule  au-deflous  ; ce 
qui  fut  encore  pratiqué  au  xue.  fiècle  : ou  bien  au  lieu  des 
deux  points , on  formoit  deux  figures  un  peu  aprochantes  de  la 
virgule.  Vers  le  milieu  du  xi*,  fiècle , toujours  dans  le  même 
cas,  on  voyoit  paraître  tour  à tour  trois  accens  circonflexes 
entre  autant  de  fois  deux  points , le  tout  perpendiculairement 
dilpofé , au  lieu  qu’il  le  fut  horizontalement  au  fiècle  fuivant. 

Quelquefois  on  mettoit  quatre  virgules  renverfees  avec  un 
Tome  III.  Rrr 
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point  au-deflus;  dans  la  meme  ficuation  perpendiculaire.  Oit 
1 s«cr.  iv.  n’étoit  point  du  touc  confiant  fur  l’article. 

Ch  ap.  VIII.  Au  xne.  fiède,  dans  la  fignarure  de  l’Empereur  ou  du  Roi 

des  Romains  , en  lettres  majufcules , chaque  mot  fè  trouve 
fuivi  d’un  point.  Quoiqu’en  difé  (t)  Gudenus  ; pendant  ce  fic- 
elé la  ponéluation  fut  plus  exactement  marquée,  qu’elle  ne 
l’avoic  été  dans  les  deux  précédens.  Mais  cette  exactitude  ne 
s’étendoit  pas  à placer  diféremment  les  points , félon  que  le 
lèns  étoit  plus  ou  moins  fufpendu.  Enfin  au  xmc.  fiècle , on 
fubflitua  des  accens  plutôc  que  des  virgules  à tous  les  points; 
mais  on  ne  tarda  pas  a revenir  aux  points,  en  confervant  néan- 
moins les  accens  ou  les  virgules  couchées , dans  les  endroits  où 
le  fens  n’étoit  qu’un  peu  fufpendu. 

fa)  De  Jlgil.  ve-  Heineccius  ( a ) n a pas  oublié  la  ponduation  des  inferiptions 

ur  p.  liy.n.  ri.  gravées  fur  les  fceaux.  Sous  les  Rois  mérovingiens , il  n’y  voit 
nuis  points.  S’il  faut  l’en  croire , les  Carlovingiens  rétablirent 
fur  leurs  fceaux  l’ancien  ufage  de  diltinguer  par  des  points  la 
plupart  des  mots.  Il  faut  que  cç  doéte  Allemand  ait  vu  des 
fceaux  de  nos  Rois  de  la  fécondé  race,  bien  ditérens  de  ceux 
que  D.  Mabillon  a fait  graver  fur  les  originaux.  Car  on  n’y 
aperçoiepour  toute  interpon&ion  que  le  point,  mis  quelque- 
fois à la  fin  de  la  legende  & à la  fuite  des  abréviations-  Sur  les 
fceaux  du  Roi  Eudes , de  Guillaume  le  Conquérant , de  Louis 
le  Jeune,  ôc  de  Primillas  V.  Roi  de  Boeme  , chaque  mot  efl 
fuivi  d’un  point.  Heineccius  convient  qu'il  y a des  fceaux  def- 
citués  d’interponCtions,  furtout  aux  xi.  & xne.  ficelés.  Il  y en 
a d’autres , dont  les  mots  font  féparés  par  deux  ou  trois  points 
perpendiculaires , ou  par  deux  rofettes  pofées  l’une  fur  l’autre. 
Le  point  efl  fou  vent  omis  à la  fin  de  la  legende , 6c  quelquefois 
on  lui  fubllitue  une  fleur  de  lis,  une  étoile,  ou  quelque  autre 
figure.  Dans  les  inferiptions  de  certains  fceaux , chaque  lettre 
efl  fuivie  de  pareils  ornemens.  Les  bulles  de  plomb  du  Pape 
Jean  V.  ofrent  cinq  points  dans  le  champ;  celles  de  Serge  i. 
n’en  ont  qu’un  : mais  on  en  voit  un  au  commencement  6c  un 
à la  fin  de  la  legende  du  revers  dans  les  fceaux  ou  bulles  de 
Pafcal  1 1 . 

...  -,  _ i .*«>-?»•  • 

(6) Gudtntu  coi.  ( I ) Sxculi  (a)  XI.  xtl.  ckarim  abfo-  I ^uxm  «45/  cotiremix  vacum  naturaù  vin. 

diplomatie.  prêt-  nie  featent  rutiOie  , poft  medium  xnt.  I infèrent, h,,.  Alia  contra  vice  interne  p,- 
fit.  n.  i-s.p.  ij.  tcccntiktu  V opHmaubus i af  lam  hll  | riodi,ntcrpun(Uontbue  pUniJurudefluulA. 
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Si  nos  pénibles  recherches  fur  la  ponûuation  peuvent  fervir 
à faire  difcerner  l’âge  des  anciens  monumens  ; nous  aurons 
ateint  le  bue,  que  nous  nous  fommes  propofé. 


CHAPITRE  IX. 


Ecritures  abrégées  : quelles  étoient  les  diférentes  abré- 
viations des  anciens  ? Ecriture  en  Jigles  : en  quoi 
difèrent-ils  des  notes  dites  de  Tiron  ? Origine  & 
ufage  des  Jigles  dans  les  inferiptions  , les  mff. 
& les  diplômes  : cryptographie  ou  écriture  en  cni- 
fre  : noms  des  nombres  abrégés  par  des  Jigles  : 
chif'res  des  Grecs  , des  Romains  & des  peuples 
feptentrionaux , des  François , des  Efpagnols  , des 
Allemans  &c.  Antiquité  & ufage  des  chijres  arabes : 
Abréviations  ordinaires , plus  ou  moins  fréquentes 
félon  la  diverfuédes fùcles.  A-t-il  été  défendu  de  s' en 
fervir  dans  les  aclet publics  ? Ecritures  abrégées  par 
des  lettres  monogrammatiques , liées  & conjointes. 


DE s les  premiers  tems , ceux  qui  ont  exercé  fart  d’écrire , 
ont  inventé  divers  moyens , foit  pour  diminuer  la  peine 
du  travail , foie  pour  rendre  l’écriture  plus  promte  6c  plus 
expéditive , 8c  la  renfermer  dans  un  plus  petit  efpace.  Sou- 
vent ils  ont  cherché  à la  rendre  énigmatique , afin  d’en  dérober 
la  conoiftance  au  vulgaire.  Ils  ont  parfaitement  réufli , en  in- 
troduifànt  l’ulâge  des  figles , des  lettres  monogrammatiques 
8c  conjointes,  des  chifres,  des  notes,  apelées  Tironiennes, 
8c  des  abréviations  variées  à l’infini.  On  fera  toujours  arêté 
dans  la  leéture  des  vieux  monumens  ; fi  l’on  ne  fe  met  au  fait 
des  diférentes  manières  d’abréger  l’écriture  chez  les  anciens. 
En  général  ils  ont  peint  les  mots  en  abrégé,  en  fuprimant  plu- 
sieurs lettres , auxquelles  ils  ont  fouvent  Éubftîcué  divers  fignes, 
pour  avertir  de  la  fupreflîon.  Enfuite  ils  ont  abrégé  les  lettres 
memes  par  des  retranchemens  de  jambages , 8c  des  conjonc- 
tions perpétuelles.  La  première  méthode  fort  étendue  eft 

Rrr  ij 
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par  figlcs-En  quoi 
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•es  i irooiciiDCS  ! 
Origine  & anti- 
q mi  des  figies  : 
kurs  divcifes  cf- 
pescs. 


(a  ' Tom.  Nicolai 
mit.  Je jSgl.  veter, 
i-  •*- 
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apelée  par  les  favans  $f>a.xuyp*$'«t  > l’art  d’écrire  par  abrévia- 
tions , ôc  la  fécondé  , raxvfpa^ia , c’eft-à-dire , l’art  d’écrire 
promeement.  Celle-ci  n’ayant  jamais  été  traitée  à fond , eft 
réfervée  pour  le  chapitre  fuivant  ; celle-là  a été  éclaircie  dans 
plufieurs  favans  ouvrages  écrits  en  latin.  La  matière  eft  fi  ample , 
qu’elle  formeroit  des  volumes  entiers.  Bornons-nous  aux  no- 
tions les  plus  eiïentielles , & les  plus  ftriûement  liées  avec 
l’art  8c  l’hiftoire  diplomatiques. 


ARTICLE  I. 

Ecriture  abrégée  par  des  Jigles  : quelle  efi  leur  origine , leur 
antiquité  CT  leur  durée  ? En  a-t-on  fait  ufage  dans  les 
ades  publics  & les  chartes , comme  dans  les  inferiptions  la- 
pidaires & métalliques  & les  mjfl  Cryptographie  ou  écri- 
ture en  chijres- 

£ T E terme  de  figies  eft  peu  connu  en  notre  langue.  Il 
I j fignifie  des  lectres  uniques , ifolées  , ou  fingulicres , 
dèftinées  à exprimer  un  mot , ou  du  moins  une  fyllabe , fans 
le  fecours  des  aucres  élémens.  A proprement  parler  les  llgles , 
figla  ou  figla  , font  les  lettres  initiales-  des  mots  entiers  „ par 
exemple,  N.  P.  Nobiliffimus  Puer.  A M.N.  B .M.  Amicus 
nojler  bonce  mémorisé.  H.  P.  D.  falutem  plurimam  dich. 
S.  V.  B.  E.  E.  Q.  V.  fi  vales  , bene  efl , ego  quoque  valeo. 
Ces  figies  font  nommés  (a)  finguLx  Huera  par  Cicéron,  8c 
Jingularice  par  quelques  anciens  auteurs.  S.  Jerome  les  apcle 
figna  verborum,  Valerius  Probus  8c  Pierre  Diacre  leur  don- 
nent le  nom  général  de  nota  ; pareeque  ces  tertres  initiales 
délignent  des  mots , ou  feulement  des  fyllabes.  C’eft  confor- 
mément à cette  idée  que  les  plus  làvans  étymologiiles  8c  le- 
xicographes croient  que  figla  eft  dit  pour  figilla  diminutif 
de  Jtgna  ; ce  qui  revient  au  terme  de  notes , donné  aux  figies 
dans  l’antiquité.  Cette  dénomination  générique  les  a fait  con- 
fondre avec  les  notes  tironiennes.  Il  eft  vrai  que  celles-ci , 
quand  elles  ne  font  point  compofées , ne  diferent  gucre  des 
figies  que  par  la  forme  extérieure.  Mais  pour  l’ordinaire  elles 
admettent  multiplicité  de  lignes  pour  exprimer  un  mot , Si 
ces  lignes  font  des  lettres  grcques  8c  latines , tantôt  majulèule* 
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& tantôt  curfives , conjointes , tronquées  , mifes  en  divers 
Cens , & mêlées  de  marques  d'abréviations  antiques.  L écri- 
ture en  figles  ell  plus  fimple , mais  aufli  plus  énigmatique  : 
fes  lettres  font  communément  capitales;  & une  lu  fit  prelque 
toujours  pour  exprimer  un  mot , ou  une  fyllabe.  Si  quelque- 
fois on  le  lert  de  deux  ou  trois  lettres  pour  un  leul  terme, 
comme  SP.  pour  fpurius  , col.  pour  coloni y la  difcrencc  de 
ces  (igles  compofés  d avec  les  notes , n en  eft  pas  moins  len- 
lible  ; quand  on  fait  atention  à la  figure  & à la  difpofition 
des  lignes  ou  caratfères.  A la  vérité  parmi  les  figles  recueillis 
par  Valerius  Probus  , par  Magnon  archevêque  de  Sens  , & 

Pierre  diacre  du  Mont-Callin  , il  le  trouve  un  nombre  de 
lettres  ( i;  conjointes  & monogrammatiques  : mais  ne  feroient- 
elles  point  autant  de  notes  tironiennes.quc  ces  auteurs  auroienr 
fait  entrer  dans  leurs  colledions  ? Au  relie  les  mots  exprimés 
d’une  même  manière  dans  les  notes  &c.  dans  les  figles  ne  font 
pas  fort  nombreux.  Ainli  la  diltindion  de  ces  deux  genres 
d’écrire  par  abréviations , ell  aufii  réelle  que  facile  à découvrir. 

L’écriture  abrégée  par  des  figles  a été  en  ufage  dès  les  tems 
les  plus  reculés.  On  a des  preuves  (a)  certaines  que  les  Hebreux 
s’en  font  fervis.  Leurs  anciens  livres nousen  ont  confervé  beau-  ^ 

coup  d’exemples.  Mais  les  figles  ou  lettres  initiales  y font  quel- 
quefois jointes  les  unes  avec  les  autres , &r  forment  [b)  des  mots  **' 

qui  Couvent  ne  lignifient  rien.  C’ell  de  ce  genre  d’abrévia- 
tions  hébraïques  qu’on  entend  ordinairement  ces  paroles  de 
David  : Ma  (cj  langue  fera  comme  La  plume  d’un  écrivain  qui  (ç)Pf,aumé  44.  a» 
écrit  avec  rapidité.  Les  (i)  Grecs  ayant  reçu  leur  écriture  des 
Phéniciens  Hebreux , on  ne  peut  guère  douter  qu’ils  n’en  aient, 


.•  x 


fl)  tt'olf.  Si. 

ll’wth.  hebr.  /.  i. 


(1)  Il  pouroic  fc  faire  que  ces  auteurs 
«uroient  décompofé  pluueurs  notes  de 
Tiron  7 & les  aut oient  réduites  a la  forme 
de  figles.  Notre  conjcâurc  cft  fondée  fur 
la  nature  de  ccs  notes,  qui  réunifient  tou- 
tes les  efpcccs  d'abréviations  ufitées  chez 
les  Romains. 

(1)  Les  Grecs  fc  fervent  encore  de  fi- 
RICS.  Pat  exempte , ils  écrivent  K AP  Al. 
pour  dcligncr  leuti  cinq  Patriarches.  Le 
K.  marque  celui  Je  Conftanrrnoplc  , 
Ceafianluiapotilanus  ; l'A  celui  J'Alcxan- 
8tie  , le  P , c'eft-à-drrc  l'R  , celui  de 
Rudic , Ruthcnui  j l'A  celui  d'Amiociic , 


Il  l'I  celui  de  Jctufalem.  M.  Edouard 
Corfini  a compofé  un  grand  recueil  des 
abréviations,  S:  des  autres  cataéléres  & 
fymboles,qui  ic  trouvent  dans  les  inferijp- 
tions  & les  marbres  grecs.  C'cft  un  ir.  fol  . 
publié  à Tlorcncc Tous  le  titre  : De  notit 
G'xcorum.  L'auteur  y traite  de  l'origine, 
des  diférenccs , du  nom  & de  l'antiquité 
des  notes  it  abtévranons  gréquçs.  U ta- 
pone  lïrtvant  Tordre  alphabétique  coL 
viron  mille  cfpéces  dy  noies  , dont  il 
donne  d'abord  la  figure  ; il  y joint  la 
ponduauon , puis  il  aj'qiitc  Implication, 

1 in.  Làas  ralq  el  cwqqA  (;) 


M.!\  ( JA 
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JI.  PARTIE. 
ÎICT.  IY. 
Cjt  A P.  IX. 
Art.  I. 


(a)  Voslcrius  Pro- 
bus Je  nous  , 

P ■ !*•  17- 


v.i  .VV. 

•Y1  R . 


NOÜVE  A Ü'  T R À I T Ê ' 

auffi  tiré  leurs  abréviations  par  figles.  On  en  aperçoit  l’origine 
dans  les  chifres  attiques.  Les  lettres  numérales  ont  pu  faire 
naitre  aux  Romains  l’idée  d’abréger  leur  écriture  de  la  meme 
manière.  Ils  n’avoient  pas  encore  l’nfage  des  notes,  lorfqu’ils 
convinrent  entr’eux  d’écrire  certains  mots  &;  certains  noms 
feulement  par  les  lettres  initiales , afin  que  ceux  qui  écrivoienc 
dans  le  Sénat,  puüent  le  faire  (v)  promtement.  Cette  ma- 
nière d’abréger , la  plus  rapide  de  toutes , devint  bientôt  à la 
mode , &c  malgré  les  inconveniens  qui  en  réfultoient , les  Em- 
pereurs (a) -mêmes  s’en  fervirent. 

Les  figles  font  de  diverfes  efpcces  : on  en  diftingue  de  fim- 
ples , c’eft-à-dire , que  chaque  lettre  lignifie  un  mot.  Par  exem- 
ple , il  y a autant  de  mots  que  de  lettres  dans  {a)  A.  A.  A.  F.  F. 
Acre  , auro  , argent o flando  [eriundo.  Ç).  S.  S S.  Quœ  fupra 
feripta  [tint.  B.  O.  Béni  , optimè.  B.  L.  Bona  lex.  B.  M.  F. 
Bene  merenti  pofuit.  H.  B.  1.  P.  Hic  requiefcti  in  pace  &c. 
Cette  écriture  en  figles  n’a  lieu  ordinairement  que  dans  les 
mots  (j>  dç  formules,  ou  qui  font  très-familiers;  mais  dans 
les  inferiprions  , où  les  figles  font  prodigués  avec  plus  de  pro- 
ftifion , on  rend  les  mots  par  des  figles  compofés , ceft-à- 
dire  par  les  deux  , trois  ou  quatre  premières  lettres , comme 
Nos.  C.  nobilis  Ccrjar  No  T.  Ecc.  Rom.  notarius  Eccte- 
fice  romance.  Non.  ap.  Nonis  aprilis.  Pour  éviter  l’équivo- 
qtte  fç  la  confuûon  , on  inlère  quelquefois  des  mots  entiers 
dans  les  figles  , comme  dans  cette  légende  : Tr.  Caesar. 
Oivr.  Auc.  F.  Ai/g.  Tiberius  Ccefar  dtvi  Augtejti  filins 
Attgnfius.  \\  y a des  figles  répétés,  donc  l’ufage  eft  d’indi- 
quer le  pluriel  Si  le  nombre  des  perfonnes  : par  exemple , 


(b)  De  notis 
mon.  libel.p 


is  ro-  Njm  aFu*  vt,eres  > J:t  (*)  ' 

rius  Ptoblis  , cam  ufu i nourum  n 

’*  I*  .tt.r  C- rt-'fh'ji  fiirlilt.irsm  moximè  j 


(«)  L.  17.  e.  >• 


) Valc- 

IlUï  ruium  , .mit  uju.  nui .i I .....  TlulluS 

effet , fcfb'ütJl  Jocultatem  , mjximè  in  fe- 
ifatu  jui  UJeront  feribenjo  , ut  celeriter 
comprehenjcrent  , guseJam  verba  atquc 
nomina  ex  commun:  confen/u  primis  lit- 
teris  notabaat.  QuoJ  in  r.omimbus  , pree- 
nemimbus  , ligibus  publicis  , Pontificum- 
jue  monument isr J jupifqjft  civilis  hbrit 
tsiam  rtiinc  nonct.  " , . 

(r)  In  epijlolis  Ceefaris  , dit  U)  Gcllius, 
inveniuntur  litttràe  fingularts  fine  eoag- 
mcniufyüàbarum.  ‘ 

(j)  App-us  UjuJius'  1c  PItt5 


des  Décemvirs,  inventa  les  formules  ro- 
maines. qu’il  faloit  fui  vie  à la  lettre  fous 
peine  de  nullité.  La  formule  de  taélion 
pétitoire  étoit  : H.  E.  R.  J.  Q.  M.  E.  A. 
C’cft-à-dire./fjnc  ego  rem  jure  Qusrttum 
meam  effe  aio  : celle  de  l’caccpnon  étoit 
ainfi  conçue  : A.  E.  C.  E.  y.  At  ego 
contra  eam  vinjico.  Les  arrêts  ou  défi- 
lions du  Sénat  étoient  confirmées  par  un 
T qui  fïgnifioit  les  T ribuns  du  peuple. 
Les  premiers  Chrétiens  Inbllirucrcnt 
une  t au  T.  qui  avoir  dans  les  premiers 
tenu  la  forme  de  croix. 
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jifTN.  annis.  Caes.  Ai/g.  Lafar  Augujlus.  Caess.  Augg. 

Cafares  Augujli  duo.  Caesss.Aucgg.  Cafares  Augufti  très.  Sict.  iv.  ' 
Ainfi  à melurc  que  le  nombre  augmente , on  ne  fait  qu’ajou-  c « * F-  ’x- 
ter  le  dernier  figle.  On  s'eft  fervi  de  cette  méthode  dans  le  KT'  ' 
plus  ancien  code  Théodolien  de  la  bibliothèque  du  Roi , 6c 
dans  un  fragment  des  aûes  publics  de  Ravenne  , qu’on  trou- 
vera dans  la  troiliètne  cia  de  des  éçritures  latines.  Le  mf.  royal 
cité  défigne  trois  Auguftcs  par  aaa , &c  trois  Empereurs  par 
Imppp.  Dans  le  fragment  de  Ravenne  on  écrit  vv.  ss.  pour 
marquer  Viri  J'acerdotes  , deux  prêtres  , ôc  vvv.  ddd.  pour 
fignilier  viri  divoii , trois  hommes  confacrés  à Dieu.  Mais 
au  xiuc.  ficelé  une  même  lettre  répétée  ne  lignifie  qu’une 
perlône.  Onécrivoit  deux  xx.  pour  (a)lignifier  Chriflus.  Dans  (*)Momm.dtU 
le  bas  âge  le  double  cc.  veut  dire  deux  églifes.  Dans  le  grand  p “"'7.  ' c‘,w  *' 

Coutumier  de  France  (b)  ces  deux  ligles  CC  font  rendus  par  lb).  L , p „ 
écrit  & figné.  Vraifemblablement  ces  deux  cc  de  diféreptes 
formes  font  originairemenr  deux  ss.  qui  lignifient  feriptum 
& fubfcriptum.  Mais  les  ligles  les  plus  (înguliers  font  ceux  qui 
font  renverfés  6c  contournés.  En  voici  quelques  exemples  (c)  {c  Voler.  Proh 
OL.  Conlibenus . Dl.  Caia  liberia.  DUI.  Conhbtruz  carijji-  Jtlu»uP- ,l-lJ 
mee.  Ces  lettres  renverfées  ou  à rebours  marquent  le  plus  fou- 
vent  des  noms  de  femmes , comme  Jaj-  Marca  &c.  Il  feroit 
fuperflu  6c  même  impofiible  d’expliquer  ici  en  détail  ces  fortes 
d’abréviations,  dont  le  nombre  eft  prodigieux.  SertOrio  Or- 
{àti  publia  à Padoue  en  167a.  un  volume  in-folio , intitulé  : 

De  notis  Romanorum  commentarius , où  ces  ligles  font  re- 
cueillis par  ordre  alphabétique , 6c  fuivis  de  leurs  lignifica- 
tions. Les  critiques  donnent  des  (1)  réglés  pour  les  expliquer; 
la  plus  générale  8c  la  plus  lure  elt , de  ne  point  leur  aligner 
d’autre  lignification  que  celle , qu’ors  leur  donnoit  ancienne- 
ment , 6c  d’en  fixer  le  lêns  par  des  exemples  certains, 

II.  On  fit  ufage  de  cette  écriture  abrégée  tant  dans  les  ^inconvtniwirnd» 
afaires  publiques  que  particulières,  dans  les  inferiptions  6 C les 
miT.  dans  les  loix  6c  les  décrets, les  difeours 6c  les  lettres.  On  c en  fétvlr dans  la 

tunfcnption  iv 

(t)  Régula  (d)  in  primit [cqute.lt s oh-  cun  iranfpofita  haud  rtr'u  alium  ftnfum  loix  romaines. 
Jtrvandtt  crunt  cruicit  i pricmcn  Ht  »««  proiuCÆiu  : (i  quart*  cundtm  figmficul  ,j.  jy  „0! 

dite  fuerint  in  ufu  : ftcutlih  potmffe  Etc  tum  , per  ftgla  olim  fuift  exprcjjum  , prjm  jcrlt,  orig 
in  illarum  cXpqfuiont  trrnrt  juru  conch-  quem  interprtiaiiont  nojlra  prvpajutmui  , xg 

tarte  : Itruo  ut  integra  formula  ntc  mur,  ujknicndum  cru.  .j  ' . ' i 

U uo  tiirerarum  orient  in  Jîçlu  laieont , 

nu 
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IT.  PARTIE. 
A ï ct.  IV. 
Ch  a p.  IX. 
Art.  I-. 

(*)  Hygtn.  Je  li- 
imit.  conflit,  p.  iji 
»f  J.  !>«. 


(b)  Munflius,  l.  4. 


*0*  NOUVEAU  traité 

s’en  fervoit  pour  marquer  les  termes  (a)  ou  bornes  des  terres 
&c  des  héritages  d’Italie.  Les  Magiftrats  & les  Jurifconfultes 
s’apropricrent  un  grand  nombre  de  ligles,  qu’on  apelle  juri- 
orques.  Magnon  archevêque  de  Sens  en  fit  un  recueil , qu’il 
ofiw  à Charlemagne.  Cet  auteur  les  apelle  juris  n/stîa.  Au 
moyen  de  ces  ligles  ou  lettres  initiales,  on  écrivoit  les  mots 
avec  la  plus  grande  célérité.  Un  ancien  pocte  en  rdeve  ainfi 
les  avantages. 

^ ^ cru  felix  fcriptor , cui  littera  verbum  e(l, 
Quique  nous  linguam  Juperet  curjumque  loquentis 
Excipiat  longas  nova  per  compendia  voces. 

Mais  les  inconvémens  qui  naiflent  de  l’ufage  desfigles,  fur- 
pafleut  de  beaucoup  leur  utilité.  Dans  cette  écriture  tout  eft 
cnigme , a caule  de  la  diverlité  des  lignifications , qu’on  peut 
.t  donner  à une  même  (i)  lettre.  Ces  deux  caradcres  A D.  li- 

gnifieront ante  diem  dans  les  épitres  des  anciens.  On  en  afaic 
tout  fimplement  la  prépofition  ad,  & on  a lu  ad  iv.  Kalend. 
‘dus  y au  lieu  d ante  diem  iv.  Kalendas  , ante  diem 
1 ■ f'1-  ‘dus.  De  deux  lavans  l'un  explique  ces  ligles  tt  par  tejlis , 

& 1 autre  par  titulus.  Tantôt  TM  (ont  rendus  par  tamen  Sc 
par  tejlamentum  y tantôt  par  tejlimonium  , quoique  les  ligles 
de  tejlamentum  foient  T TM , dans  quelques  interprétations 
manuscrites.  On  n cil  pas  moins  partagé  fur  la  lignification  des 
deux  liglesj/,  conjoints,  dont  les  Jurifconfultes  fe  fervent,quand 
ils  citent  le  Digefte  pu  les  Pandedes , qui  compolênt  la  pre- 
mière partie  du  Droit  romain  & du  corps  du  Droit  civil.  Les 
uns  les  ont  pris  pour  deux  T7 t.  joints  enlemble , qui  marquent 
Pandectes  au  pluriel , & que  les  copiftes  mal-habiles  ont  pris 
pour  deux  ff.  Les  autres  y voyent  le  -m  grec  , qui  eft  la  lettre 
initiale  de  Pandcdes,  ou  le  d qui  lignifie  Digejla.  Les  Alle- 
mans  croient  que  ces  deux  figlcs  délignent  les  deux  Empereurs 
Frédérics,  qui  ont  remis  en  vogue  & autorifê  le  nouveau  droit 
de  Juftinien.  Qui  pouroit  deviner  la  lignification  de  ces  lettres 
(c)Hifl.  Jiplom.  initiales  y qt  & pp. , fi  M.  Mafféi  (c)  n’avoit  découvert  dans 


£ *11» 


(l)  Cbriftophc  Harenbere  dans  Ion 
hiftoire  diplomatique  de  l’Eglife  Cathé- 
drale de  Ganderflieim , publiée  à Ha- 
novre en  î7 î 4.  abferve  que  Ici  doéleurs 
Mahométans  font  fort  partagés  fur  la  fi- 
gru£  cation  de  cette  cfpece  d'énigme , qui 


réfulte  des  abréviations  introduites  dans 
leur  famcua  Alcoran.  Mutin  in  capite  fur 
rurum  AUorani  eccurrunt  feripturm  comu. 
pendia,  dt  quitus  doOtJflmi  Mahumtdoni 
dijfldcm  , catcroquin  unis  Itgendi  pensif- 
fini. 

un 
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un  a&e  de  l’an  191.  écrit  fur  une  pierre , qu’elles  veulent  dire , 
Ç)uâ  quemque  tangit  & populum  î Avant  cette  découverte  011 
fe  fêroit  aplaudi , en  lifant , quoique  tempore  & perpetuo  ; par- 
ceque  ces  finies  peuvent  avoir  la  lignification  de  ces  mots  dans 
d’autres  anciens  monumens.  Le  même  auteur  obferve  (a)  qu’un 
habile  antiquaire  a lu  fur  deux  inlcriprions , Dis  confervatori- 
ius  pro  falute  animae  Juae  , où  il  faloit  lire  Dis  confervato- 
ribus  pro  falute  Arriae  fuae.  Vigencre  fait  lignifier  à ces  figies 
Q.  R.  C.  F.  Quando  Rex  comitio  fugit  pu  fi  l’on  veut , 
Quando  Rex  comitiavit  fas.  A laquelle' de  ces  deux  expli- 
cations faudra-t-il  s’en  tenir  ? 

Inutilement  acumulerions-nous  ici  exemples  fur  exemples 
pour  montrer  l’incertitude  6c  l’équivoque  de  l’écriture  en 
ligles.  Les  anciens  s’en  aperçurent  bientôt , 6c  l'Empereur 
Jullinien  porta  une  loi,  qui  (b)  bannit  des  livres  du  Droit 
les  figies , comme  étant  obfcurs , énigmatiques  6c  trop  fujets 
à caution.  Par  la  loi  Tanta  (c)  nos , ce  légillateur  décerne  (1) 
la  peine  de  crime  de  faux  contre  tous  ceux  qui  oferont  s’en 
fervir , en  copiant  les  loix  de  l’Empire.  L’Empereur  Bafile 
défendit  aulfi  de  les  employer  en  pareil  cas. 

III.  Cependant  malgré  l’obfcurité  & le  danger  de  cette 
écriture , on  en  a fait  plus  ou  moins  d’ufage  depuis  les  pre- 
miers tems  jufqu’à  nos  jours.  Le  Virgile  d’Afper,  dont  nous 
avons  découvert  plufieurs  fragmens  dans  des  feuillets  raclés 
du  mf.  1178.  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés,  ofre  un 
nombre  de  vers  écrits  en  figies.  Nous  en  avons  donné  un  échan- 
tillon dans  la  xlii'.  planche  de  ce  (d)  volume.  Afper,  ou  fon 
copifte , fupofoit  que  ceux  pour  qui  il  écrivoit , étoient  extrê- 
mement verfés  dans  la  leêïure  de  Virgile.  Encore  aujourdui 
qui  feroit  embarafle  à lire  ce  vers  : Tityre  t.  p.  r.  f t.  f,  6c 
bien  d’autres  également  familiers  ? Dans  co  trcs-ancien  mf. 
les  figies  font  fuivis  de  points , comme  dans  les  inferiptions 
& les  autres  monumens  de  l’antiquité.  Dans  les  ( e ) diplômes  on 


(1)  Eandem  autem  panam  falfitatis 
conflit  ut  mu  s & adverfus  cos,  qui  m pofle- 
rum  leges  noflras  per flglorum  oèfcuritates 
aufi  fucrint  confcribere.  Omnia  cnim  , id 
ejl  , 6’  nomina  prudentium  & titulos  , 6* 
l ibrorum  numéros  per  confequentias  fit  te - 
forum  volumus , non  per flgla  manifeflari; 

Tome  III. 


ita  ut  qui  taUm  librum  ftbi  paravent , in 
quo  figla  pofita  Jint  in  qualemcumque  lo- 
cum  Ubri , vel  voluminis  ; feiat  inutilis  fe 
ejfe  codtcis  dominum.  Nequc  enim  licen- 
tiam  apc  ri  mus  ex  taü  codtce  in  judicium 
ali  qui  d récit  are  t qui  in  quacumque  fuj 
parte  flglorum  habit  maluias.  . 

Sff 


II.  PARTIE. 

S E C T.  IV. 
Chap.  IX* 
Art.  I. 

(•)  Muf.  Vérone 
p . MCI. 


(b  Cad.  I.  r.  tit. 
17.  de  veteri  jure 
enucleando. 

(c,  Jbid.l. 


Ufage  des  figies 
dans  les  mlT.  & les 
aétcs.UncbhlIcou 
toute  autre  char- 
te, dans  laquelle 
les  noms  propres 
font  feulement 
marqués  parleurs 
figies  ou  lettres 
initiales  doit  elle 
palier  pour  fuf- 
pcélc  ? 

(d)  iv.  Genre  * 
IIIe.  efplcc. 

fe'  Mineflrter , 
de  la  Chevalerie  , 
p.  if. 
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XI  PARTIE. 
Sect.  IV, 
Ch  a P.  IX. 

Art,  I. 

(i)lTïUcl.  Nicol- 
fon . tht  enghfli 
hiflorical  hbrari  3 
p.  96. 


(b)  S'tdor.  Orl g. 
i.  16.  C.  2 .6. 

(c  Putfchius  , 
p.  419.  1019. 
2010. 

(A)H'P.det£gt. 
G allie.  t.  7.  /.  19. 
p.  11?. 

(c)  Hijl.  Lut.  de 
la  Fr.  t.  %.p.  17, 

(f)Monum.  delà 
monarch.  Franc. 
*'  )-P-  JH* 


(g)  Gloff.  Spelm . 

/.  4H. 

<h)£>f  rediplom. 
P • *9- 

(i)  H jl.  de  Sablé 
P-  1*9- 

(A)  Hergott.  gé- 
nial. gémis  Jiaf- 
burg.  pntf. 

/.  K//I. 


(P  7.  Mcm.  Je 
Çompigne.p.  30. 


(m)  II; J.  p.  )f. 


foC  NOUVEAU  TRAITÉ 

écrivoit  quelquefois  militare  cingulum  par  M.  C.  On  n’avoîc 
pas  oublié  au  xic.  fièclc  certe  manière  d'abréger  l’écriture.  Le 
fameux  terrier  d’Angleterre  ,'dreffé  par  ordre  de  Guillaume 
le  Conquérant , en  eft  une  preuve.  Ce  mf.  en  deux  volumes, 
que  les  Anglois  a pèlent  Domefday  book , fut  (a)  écrit  en  lettres 
antiques  8c  en  figles.  Ces  figles  néanmoins  n’y  font  pas  à beau- 
coup près  fi  fréquens  que  dans  le  Virgile  d’Afper.  On  s’en 
fervoit  encore  pour  diltinguer  les  livres , pour  marquer  le 
nombre  des  chapitres  6c  des  cayers  des  mff.  On  exprimoit 
aulfi  (b)  la  valeur  des  poids  par  diférentes  lettres  des  deux 
alphabets  grec  8c  latin. 

L’ancien  ufage  des  feules  lettres  initiales  pour  marquer  (c) 
les  noms  propres  s’eft  toujours  maintenu.  Le  Père  Longue- 
val  (d)  convient  lui-mcme  qu’aux  ix.  8c  xc.  liècles , on  les 
écrivoit  encore  de  la  forte  dans  les  mlT.  Ceux  qui  contien- 
nent les  lettres  de  Fulbert  de  Chartres , en  fournirent  des  (e) 
exemples  pour  le  iiècle  fuivant.  Nous  pourions  citer  une  fuite 
d’autres  mfiT.  depuis  les  premiers  tems  jufqu’au  (/)  xve.  fiècle, 
où  les  noms  de  baeême  6c  de  famille  font  exprimés  par  des 
figles.  Que  cet  ufage  ait  été  pratiqué  dans  les  a&es  8c  les 
chartes  de  toute  efpece , c’ell  une  vérité  certaine , ateftéc  par 
une  multitude  de  monumens  6 C d’auteurs  de  tout  pais.  C’eft 
un  point  de  diplomatique  , auquel  [g)  Henri  Spelman  , 
Dom  [h)  Mabillon  , M.  (i)  Ménage , le  célèbre  (k)  généalo- 
gifte  de  la  maifon  d’Hasbourg , 8c  les  plus  favans  diploma- 
ties d’Allemagne , ont  fait  une  fingulière  atention.  Tous 
enfeignent  unanimement  qu’il  n’cft  pas  rare  de  rencontrer  les 
noms  propres  écrits  par  de  fimples  lettres  initiales  dans  les 
bulles  8c  les  diplômes.  Cependant  cet  ufage  devenu  tout  com- 
mun depuis  le  ixc.  ficelé  jufqu’au  xvie.  a paru  bifàre  8c  touc- 
à-fait  extraordinaire  à certains  critiques.  Ils  Ce  font  imaginé 
que  les  originaux  memes,  où  les  noms  ne  font  pas  autrement 
délignés  que  par  leur  lettre  initiale,  dévoient  palfer  pour  fuf- 
pc£ls.  L’auteur  des  fameux  (/)  mémoires  de  M.  Languet  évê- 
que de  Soiflbns  contre  les  titres  de  l’abbaie  de  Compiegne  „ 
a fait  tous  les  éforts  pour  acréditer  cette  faulTe  Sc  dangereufe 
règle  de  diplomatique.  « Ce  critique  impitoyable , lui  ré- 
..  pond  ( m ) le  célèbre  M.  Cochin,  ignorc-t-il  donc  ce  qu’il 
» y a de  plus  commun  dans  les  brefs  8c  les  lettres  des  Papes  i 
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« Dans  combien  de  volumes  auroit-il  trouvé  des  exemples  de 
» ce  qu’il  critique , s’il  avoir  voulu  les  confulter  ? Qu’il  ouvre 
».  les  deux  volumes  des  épitres  d’Innocenc  m . les  conciles  du 
» P.  Labbe , & toutes  les  autres  collections  femblables  & il 
» verra  que  les  noms  de  la  plupart  des  évêques , des  abbés , 

■*  &c  meme  des  fèigneurs  à qui  les  brefs  ou  lettres  font  adreffés , 

«font  laides  (a)  en  blanc,  ou  défignés  feulement  par  une  (,; Derediplom. 

».  lettre  initiale.  Celui  à qui  l’on  écrivoit,  n’avoit  pas  beloin  pjs-  f 9- n-  xlt' 

» qu’on  l’inflruifit  de  fon  nom , ni  de  ceux  des  perfones  avec 

».  qui  il  avoit  afaire.  D’ailleurs  l’exprefïion  de  la  dignité  fu- 

».  fil'oit,  & ne  laifToit  aucune  équivoque  fur  la  perfone  à qui 

» elle  étoit  adrefTée , ou  dont  on  parloir.  « Malgré  une  ré- 

ponfe  fi  tranchante , des  écrivains  poflérieurs  ont  adopté  la 

faillie  règle  de  M.  Langue: , & [b]  ont  tenté  de  faire  palier  Çb’1  Juppé,  du 

pour  fupofé  un  acte  original  adrelfé  au  Pape  Lucius  ni.  par  de'jaint 

un  évêque  & trois  abbés  , fous  prétexte  que  les  noms  de  ces  vidor,  p. 

prélats  n’y  font  marqués  que  par  des  figles  ou  lettres  initiales. 

Pour  couper  pié  à de  pareilles  chicanes , que  des  cenfeurs 
peu  verfés  dans  l’antiquité  , pouroient  faire  revivre  dans  la 
fuite;  nous  avons  recueilli  au  bas  (i)  de  la  page  un  nombre 


(i)  Dans  un  diplôme  e)  donné  par 
Louis  le  Dcbonaire  Pan  8i<*  le  nom  de 
Bernard  Evêque  de  Strafbourg  cft  feule- 
ment défiené  par  B.  En  997.  le  Pape  Gré- 
goire V.  «rit  fon  nom  par  le  fcul  G.  dans 
une  lettre  à l’abbé  Abbon  : Domino  [d) 
Jptci aliter  ventrabili  A b boni  abbati 
G [trous  fervorum  Dei , filutem  in 
Chrifto.  On  a un  referit  ( e ) authentique 
de  Pafcal  11  à Ptcrre  Evêque  de  Poitiers, 
où  leurs  noms  font  ainfi  écrits  en  figles  : 
P.  tpifeopus  , [trous  Jervorum  Dei , di~ 
le  fi [rat  ri  P.  PiHavienJîum  epifeopo  , 
[1  lut  cm  & apojlolicam  benediHioncm  Le 
Pere  Hardouin  avoir  dans  fon  cabinet 
une  charte  d’Anne  de  Ruilîe  femme  de 
Henri  1.  Elle  [)  commence  par  le  fielc 
A.  qui  défigne  le  nom  de  cette  Princeiïc. 
Le  Jéfuitc  juge  cette  pièce  de  bon  alloi , 
char  ta  genuina.  Heureufc  charte  d’avoir 
trouvé  dans  le  cabinet  même  du  P,  Har- 
douin un  afyle  contre  fa  critique  8c  fous 
fes  yeux  une  grâce, qu'il  n'accordoit  point 
à celles  qu’il  n'avoit  pas  vues  ! D.  Ma- 
billon  (r)  a publié  deux  chartes  origina- 
les du  douzième  Cède , qui  confiaient 


l'ufage,  où  l’on  étoit  alors , d’exprimer  P.' 

les  noms  par  des  figles.  Dans  la  première  ^cutUdtshtjlde 

Henri  Comte  d’Eu  défigne  par  un  G.  Tt  ’ P'  S f°* 

l'abbé  de  S.  Lucien  : dans  la  fécondé 

Lambert  Evêque  de  Noyon  écrit  fon  nom  (d)  Annal. Bcned. 

par  une  feule  L.  Parmi  les  chartes  écrites  4*  p • 1 °7* 

à la  fin  de  la  grande  ( h ) bible  de  Saint 

Martial  de  Limoges,  il  y a une  bulle  (e;  Ibid. p.  4 (o, 

d'Alexandre  ni.  qui  commence  ainfi  : A 

Epûs  ftryus  fervorum  Dei  L Lemovi-  (f)  Mf  Je  u lM_ 

■enfi  epijcopo  , Jaluiem  (f  opofloUcam  te-  du  Ro\  A 

nedi&ioncm.  Robert  de  Meulan  Comte  de  _ 

Leiccftrc  écrivoit  ainfi  : («)  au  même  Pa- 
pe : RcverendiJJtmo  Domino  & Pat  ri  A, 

Dei gratiJ [ummo  Pontifici  R.  Cornes  Le - ( R)  ^crJ  dtplom* 
gercejlriet  humilis [an&Uatis  tua • fiiius [a-  P'  594f  & 597* 
lutem  & bcncdiâionem.  Dans  une  lettre 
du  (A)  Chapitre  de  Reims  à celui  de  (h)  MJ.  du  Roi 
Rouen  , les  noms  du  Prévôt , du  Doyen  3 jtfo.  3. 

8c  du  Chantre  font  pareillement  écrits 
par  les  feules  lettres  initiales.  Ces  figles  (!)  Zé  Bfàfitur, 
font  communs  dans  les  chartes  de  Nor-  preuv,  de  l’Hifl. 
mandie  & d'Angleterre,  furcout  depuis  d'Evreux , p,  3. 
le  xic.  fiêclc  jufqu'au  xv,  L'Allemagne  & {^)BeJpny  concU . 
l’Italie  ont  aufiî  fait  ufage  de  cette  forte  Norman,  j.  parte, 
d’abréviation  des  noms  propres.  Siglis , PaS’  9 9 • 

Sffij 
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d’exemples  de  bulles,  de  diplômes  & d’aâres,  où  les  noms 
propres  font  feulement  défignés  par  leur  première  lettre. 

Ces  figles  ont  été  fouvenr  mal  (a)  interprétés  par  les  copi f- 
tes , qui  le  font  donné  la  liberté  d’écrire  les  noms  propres  tout 
au  long.  Les  livres  du  droic  romain  n’en  fournifl’ent  que 
trop  (1)  d’exemples.  Le  nom  d’Ives  ou  de  Jofceran  n’étanc 
écrit  que  par  la  lettre  initiale  dans  deux  (/>)  épitres  d’Ives  de 
Chartres , un  écrivain  téméraire  a rendu  ce  ligle  par  Jean  ar- 
chevêque de  Lyon.  Dans  les  lettres  iv.  & v.  d’Etienne  évê- 
que de  Tournai , où  les  mlT.  ne  marquent  qu’un  P. , le  Malïon 
qui  les  a données  au  public,  a imprimé  Petro,  au  lieu  de 
Pomio , comme  l’a  remarqué  (c)  M.  Baluze  d’après  le  Pere 
du  Moulinet.  Ces  méprifes  des  éditeurs  &c.  des  copiftes  dans 
l'explication  des  noms  biffés  en  blanc , ou  marqués  par  leur 
lettre  initiale , ont  non  - feulement  jette  beaucoup  de  confu- 
lïon  dans  l’hiftoire  ; mais  elles  ont  encore  donné  occalion 
d’accufer  de  fupolirion  des  pièces  très-lincères  & très-au- 
thentiques , où  l’on  a fubftitué  un  nom  pour  un  autre.  C’eft 
ainfi  que  les  copies  des  mêmes  chartes  paroilTent  fouvent 
faulTes , quoique  les  originaux  foient  irréprochables. 

IV.  Les  caractères  déguifés , tranfpofés  &C  variés , pour  écrire 
des  lettres  &c  des  chcdes  fecretes , ont  écé  en  ufage  aès  les  pre- 
miers rems.  C’eft  ce  qu’on  apelle  Sténographié  ou  cryptogra- 
phie; c’eft-à-dire , écriture  en  chifres , qui  ne  peuvent  être 
entendus  que  par  ceux  qui  font  convenus  enfemble  de  b 


dit  (<é)Gudcnus,  non  funt  feriptee  quetdam 
voce  s in  diplomatibus  latinis  , qua  hodie 
talibus  commode  exprimuntur  , exemph 
irati a S.  pro  f antius.  D pro  Domi - 
nus . D G pro  Del  gratta  : initiales 
tamen  Uttcrec  tam  in  principio  6r  contex - 
tu  , qusm  in  ferie  Tcjt  um  adduHorum  po- 
fitee  fréquenter  funt  figna  nominum  pro - 
priorum  Sic  per  figlam  C.  indigi t al ur  for- 
te Conrad  us  , A.  Arnold  us  JP.  ff^er  ne- 
rus  : Quse  tamen  nomma , ad  habendam 
certuudinem  . ntl  expreffa  mallet  pofleri- 
tas.  En  4x7.  le  Card.nal  Câffini  Ren- 
voie (t)  an  (i  à la  v-llc  de  Sienne  : Magni- 
fies* 6*  excellentifiimis  D D Pnoribus  , 
Confilio  Commuai  ae  Capitaneo  popuh 
ctviiatts  Sen.irum  amicis  noflris  Cha/i  - 
pnu  A.  Cardinal**  S.  Marctlli.  Apres 


que  nos  critiques  modernes  ont  réprou- 
ve une  multitude  de  chartes  fur  les  mo- 
tifs les  plus  frivoles  j on  cft  moins  éton- 
né de  les  voir  décrier  celles , où  les  noms 
des  perfonnes  font  exprimés  par  des  fi- 
nies. C’cft  attaquer  ces  monumenspar 
l'endroit  même  qui  les  rend  plus  confor- 
mes aux  anciens  ufages. 

(l)  Idem  dicendum  (f)  de  nominibus 
propriis  , compendia  , ideji,  una  duntaxat 
prima  U titra  jeriptis  quse  in  exempta  malè 
plerumque  reddua  funt  integra.  Sic  cum 
in  antiquis  mJJ.  novcllee  LIX.&  cxxxi. 
litteris  fmgulartbus  notatum  effet  S M. 
Samfon  , malt  in  latins s editionibus  no. 
%-,Ua  t xxxi.  rxceptum  fanétar  Mariar 
SamCo.pro  faué>.<mcmori.r.  ut  Nicolau* 
Alemannus  in  Procopium  obfervavu 
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lignification  de  ces  cara&ères  myftérieux.  Cecce  écriture  en 
chifre  eft  ancienne  de  plus  de  deux  mille  ans.  Nous  ne  par-  1 rRiv1E’ 
lerons  point  ici  de  la  fcytale  Lacedemonienne.  Selon  (a)  S.  Je-  Ch  « i>.  ix. 
rôme , le  prophète  Jeremie  s’eft  fervi  quelquefois  de  cette  A * r.  r. 
maniéré  d’écrire  ; mais  en  tranfpofant  feulement  les  lettres.  (*)  Commtnur. 
Enée  furnommé  Taclicus  inventa  en  partie  &c  ramafia,  au  ln  CJp' 1,rem' 
raport  de  Polybe , jufqu’  à vingt  manières  diférentes  d écrire 
en  chifres,  dont  il  falloir  favoir  le  fecrer , pour  y comprendre 
quelque  chofe.  Suetone  nous  aprend  que  Jule  Ccfar  écrivoit 
en  chifres.  Cet  Empereur  les  apelloit  ( i ) cacas  hueras , des 
lettres  occultes.  11  employoit  le  quatrième  élément,  c’eft-à- 
dire  le  d pour  l’a , ainfi  des  fuivans.  Mais  Augufte  (b)  écri-  « . - 
voit  o pour  a,  c pour*,  & tranfpoloit  toutes  les  lettres  de  -iugujt.  c.  ï». 
cette  manière , &c  au  lieu  de  l’x , il  nurquoit  deux  A A.  Ces 
exemples  prouvent  que  les  Romains  formèrent  leurs  chifres 
par  le  renverfement  de  l’ordre  naturel  des  lettres  de  leur  al- 
phabet. Tel  eft  le  chifre  d'Augufte , qu’Aulu-Gelle  (c)  nous  a (C)AWï« 
confervé.  Du  refte  ces  renverftmens  &c  ces  tranfpolirions  de  L 
lettres,  n’abrégeoienr  point  l’écrirure  occulte,  puifqu’elle 
renfermoit  tous  les  caradères  néceflaires  pour  exprimer  les 
mots  ; mais  elle  la  rendoit  inintelligible  à ceux  qui  n’en 
avoient  point  la  clé.  Le  concile  deNicée  eut  recours  à ces  chi- 
fres ; &c  la  manière  qu’ri  prelcrivit  pour  écrire  les  lettres  for- 
mées , qu’on  pouvoir  intercepter , revient  à cette  efpèce  deSte- 
nographie , où  les  mots  font  rendus  par  leurs  lettres  initiales. 

Au  moyen  âge  cet  art  devint  à la  mode.  S.  Boniface  Arche- 
vêque & Martyr  pâlie  [d]  pour  l’avoir  porté  d’Angleterre  en  Mw, 

Allemagne.  Raban  abbé  deFulde  & archevêque  de  Mayence  JM- 
donne  deux  exemples  de  cette  écriture  occulte,  dont  nous  avons 
découvert  le  myfterc.  Dans,  le  premier  on  fuprime  les  cinq 
voyelles  A.  E.  I.  O.  U.  & on  leur  fubftitue  un  certain  nombre 
de  points  amfi  difpofës: . N c.  P.Tvi  rs  SB::  n.ï:  c.. 

: r c h.  g l ::  r.  : ; s.  q i m : rt.  r.  s.  l’i  eft  reprélênté  par 
un  point,  l’A  par  deux  , l’E  par  trois,  l’O  par  quatre,  & l’V 
par  cinq.  Ces  points  ont  été  mal  rendus  par  les  copiftes  ou 
les  éditeurs  de  Raban , qui  n'ont  point  entendu  ce  chifre , 


(l ) Julius  e)  Cafar  confutverat , fi  J Uni»,  pro  tt  quoi  fumï  Jcitkat,  fiume- 
V“J  J‘"‘“  cuiüujm  ptr  luttai  ftpnificj-  I rt  i ni  otrvU  lititrarum  ItSio  caivit  effii. 
nt , qujrtum  Jimpcr  cUnuntum  in  [cri-  J 


(c)DioU.  jji 
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donc  voici  l'explication  : Incipit  versus  Bonifacii 
Archi.  gloriosique  MARTYRis.T>zns  le  fécond  exem- 
ple, on  fubfHtue  la  lettre  fuivante  à chaque  voyelle,  que  le 
premier  chifre  remplace  par  des  points.  Les  confones  B.  F. 
K.  P.  X.  tiennent  la  place  des  voyelles , & ne  lairtent  pas  de 
conferver  leur  propre  valeur.  Voici  le  chifre , dont  Raban  fait 
honneur  aux  anciens , fans  l’expliquer  : k b r x s.  x p p. 
F P R T K S.  T K P P.  K S T B R.  S B F F K P P.  BRCHKTFNENS. 
SCFPTRP.  R F G N K.  XT.  D F C X S.  B X P F.  FELICITER.  A. 
C’eft-à-dire  : Carus  Xl’O  [Chri/lo ) fonts  Tiro  , inflar  faffiro 
arcitenens  feeptro  regni , ut  decus  auro.  Féliciter.  Amen.  La 
première  letere  eft  un  vrai  K.  Le  fécond  mot  eft  XPO,  an- 
cienne abréviation  de  Chriflo.  L’éditeur  de  Raban  a oublié 
le  T dans  le  cinquième  moc.  Le  fixième  peut  être  lu  fafeiro 
ou  faffiro  : car  il  n’y  a point  de  ph.  Au  dernier  E du  mot  fui- 
vanc , on  auroit  dù  mettre  une  F.  Nous  ne  favons  fi  c’eft  exprès 
ou  par  mégarde,  qu’on  a mis  un  véritable  E.  A l’antepenultiè- 
me  mot  les  copiftes  auront  probablement  mis  une  F pour  un  P. 
Le  chifre  ne  s’étend  point  aux  mots  fuivans.  Après  ces  éclair- 
ciftemens , il  n’eft  pas  dificile  d’y  trouver  cette  efpèce  de  vers  : 
Carus  Christo  , fortis  tiro  , 

Instar  saphiro  arcitenens 
Septro  regni  ut  decus  auro. 

Féliciter.  Amen. 

M.  Chrétien  Breithaupc  dans  fon  Art  de  déchifrer , donne 
l’explication  du  chifre  dont  fe  lervoient  (a)  autrefois  les  Nor- 
mans  pendant  leurs  fréquentes  incurfions  en  France , afin  que 
leurs  aefleins  ne  full'ent  pas  découverts.  Les  lettres  en  chitres 
étoienc  en  ufage  au  xne.  fiècle.  Il  y a dans  le  fécond  (6)  vo- 
lume de  Rymcr , une  lettre  de  l’archevêque  de  Cantorberi 
à Edouard  1.  Roi  d’Angleterre  , par  laquelle  il  l’informe 
qu’on  a trouvé  dans  les  poches  de  Leolin  Prince  de  Galles , le 
dernier  de  la  race  des  anciens  Bretons  ou  Gallois , plusieurs 
lettres  en  chifres , par  lefquelles  on  découvrit  qu  il  avoir  des 
intelligences  en  Angleterre.  L’écriture  en  chifre  eft  devenue 
très-commune  dans  les  derniers  ficelés  : mais  en  ce  genre  rien 
n’eft  plus  célèbre  que  l’alphabet  (<■)  lecret  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu. L ’ars  eiecifraroria  deM.  Breithaupt  eft  précédé  d’une 
dillèrtatiQn  fur  les  diférentes  manières  d’écrire  en  chifres , 
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employées  par  les  anciens  6c  par  les  modernes.  Depuis  l’abbé  -J 

Tnrheme  , une  multitude  d'auteurs  ont  traité  de  la  cryp-  U‘StCT  T,yE 
t°grapbie.  Us  nous  ont  donné  des  ouvertures  pour  expliquer  chap.  ixi 
les  chifres , Sc  en  ont  propofé  de  nouveaux.  Contentons-nous 
d’avoir  mis  fur  les  voies  ceux  qui  rencontreront  ces  caraâcres 
myftérieux  dans  les  anciens  mlE  L’alpha  ôc  Iomega  des  Grecs 
n’y  fonc  pas  moins  fréquens  que  dans  les  diplômes.  La  ligni- 
fication de  ces  deux  chifres  facrés  eft  allez  connue. 


ARTICLE  IL 

Nombres  exprimés  par  des  chifres  ou  fgles  numériques  : 
antiquité  & ufage  des  chifres  grecs  , runiques  , romains  , 
françois , aUemans , efpagnols:  origine  des  chifres  modernes , 
nommés  chifres  arabes. 

LE  fu jet  de  cet  article  demanderait  un  volume  entier;  G 
nous  voulions  le  traiter  dans  toute  fon  étendue.  Après 
avoir  fait  reprélenter  fur  notre  planche  lx.  les  figures  6c.  la 
valeur  des  chifres  anciens  6c  modernes  ; nous  nous  bornons 
à faire  conoitre  le  plus  brièvement  qu’il  fe  poura  l’ufage  qu’on 
en  a fait  dans  les  mlf.  6c  les  diplômes , 6c  la  manière  de  chi- 
frer  6c  de  compter  chez  les  peuples  d'Ortent  &r  d’Occidenc, 

§•  I. 

Anciens  chifres  des  Grecs  , des  Romains  , des  François  , des 
Allemans  , des  Efpagnols  & des  peuples  fcptentrionaux, 

I.  Les  caractères , dont  les  anciens 

6c  pour  abréger  les  noms  de  nombr  

glcs.  A l’exemple  des  Hébreux , les  Grecs  6c  les  Romains  don-  qu’aCadmusiA-t- 
nèrent  à leurs  lettres  la  valeur,,  en  fuivanc  l’ordre  , que  cha-  °.n  fa,a  11  kg'  ^ 
cune  tenoit  dans  1 alphabet,  ou  en  rendant  les  termes  nu-  GrecsdanslcsmC 
mériques  parleur  élément  initial.  Chez  les  Grecs’,  parexem-  laüojpour  Ggoi- 
ple  l’i.  eft  la  lettre  initiale  de  lu  pour  n'ia  qui  lignifie  un  ; "ïlî 
le  7r  du  mot  vmT*  » Ftnq  : le  A du  mot  «fixa  dix.  L’h  vauc 
cent , pârcequ’il  comméoce  le  moi;  MtaràV' , l'X  lignifie;’ 
mille  du  mot  Maisen  quel  rems  s’eft-On  avifc  d’aflignes* 
un  nombre  à chacune  des  lettres  de  l'alphabet  ?'QueI  èfEle  pre- 
mier des  Grecs  qui  s’en  eft  fetvi  pour  ccujpeer  .1  En  gé«éraL 


Chifres 


fefervoienc  pour  compter  ^ 

es  , fonr  de  véritables  fi-, 


gr«i; 
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CHir.  IX. 
Art.  II. 


(a)  Cofladau  , 
Traité  des  J ignés  , 
son.  i.p.  m. 

(b)  Tite-Livel.  7. 

e.  j. 

(c)  De  Rep.  I. 

7 ■ P • «>7. 

(a]  Adverf.  gén- 
ies. 


(c)  De  pri/eis 
Titrer.  d'Jfert.  ad 
ealcem  Palaogr. 
gracie, p.  567. 

{()Tom.i.  Plan- 
che XI. p.  68 1. 


(g)  Apprend,  ad 
tht/anr.  grec.  col. 
ioj.  & r-t- 
(b)  Tah.  chronol.  I 
l.l.p.flS.&Juiv. 
<i)  JTift.  Angl. 

P • SSP- 


fis  . NOUVEAU  TRAITÉ 
es  uns  atribuent  la  fcience  des  nombres  à Mercure  , le# 
autres  à la  déefle  Numeria  : les  uns  à Abraham  , les  autres 
à Theucdemon , & la  plupart  aux  Phéniciens.  Mais  on  ne 
croit  pas  que  l’invention  des  chifres  remonte  à ces  premiers 
tems.  L’on  employa  d’abord,  dit -on,  les  diférentes  infle- 
xions &c  pofitions  (a)  des  doigts , pour  lignifier  les  diférens 
nombres.  L’on  compta  encore  avec  de  petits  cailloux , Se  de- 
là les  termes  de  calcul  de  de  calculer-  Vint  enfuite  ( b ) l’in- 
vention des  chifres,  dont  Tite-Live  fait  honneur  à Minerve; 
ce  qui  lignifie  à proprement  parler  , que  cet  hiftorien  n’en 
conoilloit  point  le  premier  auteur.  Platon  (c)  Se  S..Athanalê  (J) 
les  donnent  à Palamède.  S.  Ifidore  de  Séville  &e  le  vénérable 
Bcde  en  font  auteur  Pythagore  Se  Nicomaque.  Or  le  plus  an- 
cien de  ces  inventeurs  vivoit  long-tems  après  que  Cadmus 
eut  aporté  les  lettres  en  Grèce.  Cependant  M.  le  Préfident 
Bouhier  (e)  fupofe  qu’elles  étoienr  numériques , lorfqu’elles 
furent  aportées.  Mais  il  efl:  beaucoup  plus  probable  qu'elles 
ne  le  devinrent  qu’après  que  l'alphabet  grec  fut  complet. 

Dans  notie  troilième  alphabet  général  des  letrres  (f)  grè- 
ques , nous  avons  fait  précéder  chaque  élément  de  fa  valeur 
numérique.  On  y voit  trois  caraftères  réduits  au  leul  ufage  de 
marquer  les  nombres.  Samuel  Bernard  a rapporté  dans  fon 
Diagramma  les  chifres  attiques.  S’ils  font  les  plus  anciens  ; 
ils  loin  aufli  les  moins  expéditifs.  On  les  trouvera  dans  la 
planche  lx.  de  ce  préfent  volume.  Nous  nous  abftenons  de 
détailler  les  diférentes  combinaifons  des  cara&ères  numéri- 
ques des  Grecs.  Elles  n’ont  été  bien  connues  des  Latins , 
qu’au  ( 1 ) xine.  fiècle.  Leur  manière  de  compter  a été  expliquée 
en  latin  par  (g)  Henri  Etienne , Se  en  françois  par  l’abbé  (Æ) 


( i ) Math.  Paris  (#)  noos  aprend  de  quel- 
le manière  la  fcience  des  noinbrev  grecs  fc 
communiqua  en  Occident  vers  l'an  njo. 
pat  le  moyen  de  l'Archidiacre  Jean  de  Ba,- 
lingctokcs,  Magificr  Johannes  , dit-il,  fi- 
gu  ras  Gracorum  numcraUs  6*  car  un x non - 
nam  bfignificaùohts  inAnglmm  port aW/, 
& famiïtaribus  Juis  declaravii,  Parquas  fi- 
garas  tuam  littcree  repretfentantur.  f**- 

busfiguris  hoc  maxime  adrrurao  ^n  »1u°d 
unie*  figura  qaihbtt  nupurus  rtprfftnta- 
tur:  tjuoj  non  cfiin  Un  no  vil  in  aUorifmo . 

, Je  :lUjl/iUu*A^U^Jcr,p. 


toribusy  fur  l'an  1 1 f : . p.  i8*.Si  l’on  veut 
favair  de  quels  carartercs  on  fc  fervent  à 
Conftantinople  pour  marquer  les  fouî- 
mes, on  n'a  qu’à  confulccr  le  livre  intitu- 
lé : Anale  fia  greeca  , publié  par  Dom  de 
Montfaucon.  On  y trouve  ccs  caractères 
employés  dans  la  Logariquc  ou  le  Ra- 
tionarium  & dans  le  Typique  , ou  régie 
de  l'Impératrice  Irène , imprimés  dans 
ce  recueil.  Le  mf.  d’où  le  Typique  a été 
tiré  , cft  ligné  de  la  propre  main  de  cette 
Prinçcflc  en  lettres  rouges. 

Lenglct. 
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Langlet.  Pafl'ons  à quelques  recherches  utiles  fur  ces  chifres 
grecs , introduits  dans  les  diplômes  & les  mil",  d Occident. 

Dans  les  lettres  formées , donc  l’ufagc  dura  jufqu’au  xie. 
Cède , les  Evêques  de  France  &:  d’Allemagne  employèrent 
un  certain  nombre  de  lettres  numérales  grcques.  On  peut  voir 
dans  la  collection  (a)  des  conciles  la  valeur , les  diverfes  ligni- 
fications &:  le  myftère  de  ces  caractères  , au  moyen  defquels 
les  Prélats  fe  précautionnoient  contre  les  artifices  des  impof- 
teurs.  Mais  de  tous  les  chifres  grecs  , le  plus  ufité  chez  les  La- 
tins fut  l’épifeme  £au , qui  a pris  infenfiblement  la  figure 
du  éj  à queue.  11  paroic  fous  cette  forme  dans  une  inferip- 
tion  latine  de  l’an  196.,  dans  les  mlf.  &:  les  [/>)  diplômes  du 
premier  âge.  11  eft  (c)  certain  6c  nous  avons  prouvé  que  (</) 
diez  les  Grecs  il  lignifie  90.  pareeque  fa  figure  eft  devenue 
avec  le  tems  toute  femblable  à celle  de  l’épifemon  xoTma. 
Montrons  maintenant,  qu’il  vaut  ordinairement  vi.  dans  les 
mlf.  èc  les  chartes  latines  les  plus  antiques. 

La  célèbre  collection  des  canons , renfermée  dans  le  mf. 
9} 6.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés,  écrit  au  vie. 
liècle , exprime  perpétuellement  le  nombre  fix  par  Cj . C’eft 
ce  que  nous  avons  remarqué  après  ( e ) D.  Mabillon , en  par- 
courant les  chifres  qui  diftinguenc  les  canons  ou  chapitres. 
Chaque  fixième  canon  &c  tous  ceux , où  le  nombre  fix  eft 
renfermé,  comme  7.  8.  1 6.  16.  18.  font  écrits  par  CJ  Ce ca- 
raûère  pour  lignifier  fix  eft  ordinaire  dans  le  texte  6c  les  ca- 

Îi tules  de  Grégoire  de  Tours , ci-devant  de  la  cathédrale  de 
aris,  & préfentement  de  la  bibliothèque  du  Roi  ; ôc  dans  le 
beau  mf.  d'Origène  de  S.  Germain  des  Prés  fol.  71.  M.  Rir- 
ter  dans  fes  prolégomènes  fur  le  code  Théodofien , qu’il  a 
revu  fur  un  très-ancien  mf.  de  Wir  (bourg,  prouve  que  la  note 
Ç y lignifie  fix.  Le  mf.  mérovingien  1 178.  de  S.  Germain  des 
Prés , écrit  à la  fin  du  vne.  liècle  , ofre  le  même  chitre  dans 
les  nombres  16.  17.  18.  19.  Perfonne  n’ignore  que  la  fête 
de  Noël  fe  célèbre  le  vjii.  des  calendes  de  Janvier.  Or  dans 
le  calendrier  de  Corbie  du  vin*,  fiècle , elle  eft  ainû  anoncée  : 
4f  //.  kl.  J on.  Le  premier  chifre  a donc  ici  la  valeur  du  vr. 
6c  non  pas  du  v.  comme  (/)  Dom Mabillon , &c  M.  de  Lon- 

Semare  l’ont  (g)  dit , fans  doute  par  pure  inadvertance , & 
îs  le  vouloir.  Dans  le  Martyrologe , qu’on  trouve  à la  fin  du 
Tome  III.  T 1 1 


II.  PARTIE. 

SlCT.  iv. 

C H A P.  IX. 

Art.  IL 


{i)LMe  tom.  S. 
p.  18*3-  6V*î- 


(b)  îflor. 

iïplom.v.  1 j 5. 
(c)r< ojjiut  de  arte 
grjmm.l.i.  c,if. 
P 91 

(d)Tom.i  p.6 Ij. 


(c)  De  re  dlplom, 
p.  Il*» 


(f)  nid.  p . 

{ç^Diffcri.fur  la 
chronol.  des  Rou 
merov.p.  } j . 


D.  PARTIE. 
Sict.  IV. 
Ch  a p.  IX. 
A*t  II. 


Valeur  du  q ou 
5"  dans  les  diplô- 
mes . méprife  de 
D.  Mabillon,  d'ou 
l'on  a ciré  une  ob- 
ic^Vioîi  fpécicufc 
contre  le  rc  (la- 
me ne  de  la  Daine 
do:  il  de  : chifrcs 
étrukjucs  & runi- 
qties. 

(a,  J for , diplom . 

p.  i jo. 

(b)  Ibid.  p.  i j y. 

<c)  Fabretti , in - 

ferift.  c.7.p.i4 o. 

{dj  If  or.  diplom. 
p.U'U 

(c)  Ibid.  p.  171. 

(f  Ifior.  diplom. 
p.  163. 
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facramentaire  de  Gellone , écrie  au  vin*,  fiècle , le  feptième  jour 
des  calendes  eft  marqué  par  1.  kL.  & l’cpilcme  grec  eft  fré- 
quemment employé  pour  lignifier  vi.  Le  mf.  du  Roi  1^6.  qui 
renferme  les  quatre  Evangiles  en  latin , exprime  le  plus  (ouverte 
fix  par  vi.  ; mais  de  rems  en  rems  le  même  nombre  y eft  mar- 
qué par  Ç . Ce  chifre  eft  fréquent  dans  le  commentaire  de  Saint 
Jerome  fur  les  Pfeaumes , écrit  au  vi.  ou  vii*.  fiècle  &:  renfer- 
mé dans  le  mf.  113  j . de  la  meme  bibliochèque. 

II.  Que  l'épilême  des  Grecs  ait  conftamment  la  valeur  de 
fix  dans  les  anciens  attes  publics , c’eft  un  fait  démontré  par  la 
charte  ou  papier  de  Ravenne  de  l’an  444.  publié  par  (d)  le 
Marquis  Matféi.  Ce  fa  vaut , {b)  reprend  (i)Gruter,&  Rei- 
nelius  d’avoir  mal  expliqué  le  <7  qui  vaut  vi.  dans  les  inferip- 
tions  (c)  latines,  6 c non  pas  v.  comme  ils  l’ont  prétendu.  La 
conftitution  (d)  d’un  tuteur  fpécial , écrire  en  papier  d’Egypte 
long  de  fix  pieds,  eft  datée,  P.  C.  Bafili  v.  C.  anno  xÇ  ; 
c’cft-à-dire,  pojl  confulatum  Bajüiviri  clarijjimi , anno  xvi. 
La  meme  date  écrite  par  l’épilome  grec , patoit  dans  un  au- 
tre ’(e)  papier  du  vic.  fiecle , gardé  dans  les  archives  métropo- 
litaines de  Ravenne.  La  charte  de  Clotilde,  Dame  de  qualité 
fournit  une  date  de  la  feizième  année  du  régné  de  Clotaire  ir. 
&c  non  pas  de  Clotaire  tu.  comme  le  croyoit  (1)  D.  Mabillon. 


(1)  M.  Mafféi  fc  contredit  fans  s' en 
apcrccvoii  , lorfqa!il  relevé  (fi  les  PP. 
Mabillon  Sc  de  Montfaucon  , pour  avoir 
;!.  Gut.luS'Ju- 
prétend  de- 


lu  dans  une  bulle  de  PafcaL  i 


(g)  Oitvrap.poph 
tom.  1.  p.  346. 

(h  )Hifl.  de  Fr  an- 
te  par  le  P,  Da- 
niel* i.p.  U7. 


lius ; ce  que  le  dode  Italien  pi 
voir  être  rendu. par  V.  idus  Jùlias.  Mais 
fi  la  figure  eft  Ç.JI.  elle  fignificia  vux. 
idus  julias. 

(1)  Ce  lavant  homme  a rcconna  far 
mej  r 1 le  dans  un  écrit  fur  les  {g)  Antiqui- 
tés Je  $.  Denis.  Voici  Tes  termes  : ««  Le 
» Tcftamcm  de  Clotilde  DAi^e  françoife 
» en  faveur  do  S.  Demi,  imprimé  dam  la 
» Diplomatique , oc  convient  pas  au  terne 
» de  Clotaire  ni.  comme  je  le  croyoïs 
» pour  lors , mars  à Tannée  xrt.  de  Cio- 
» taire  n*  qui  eft  Tan  de  J.  C.  rW*  *' 
Ccrtc  raépiifc  a fufette  a D.  MabiUon 
deux  fortes  d’advetfaire*  bien  differens. 
M-  T abbé  de  Longue:  uc  & le  P.  Pâfi‘ 
convaincus  de  la  borne  du  d.jilomc  onr 
fou  tenu  qu'au  lieu  de  I année  xvi.  le  e- 
ncdiéhn  am°u  *1V*  dc 


Clotaire  m.  Le  P.  Germon  voulant  fai- 
re croire  à fes  dupes  qoe  la  pfûpart  des 
chartes  originales  produites  dàns  la  Di- 
plomatique font  fauflcs  ou  du  moins  fuf- 
ptélcs  n’a  pas  manqué  dc  profiter  dc  la 
faute  dc  D.  Mabillon.  L'auteur  des  ob- 
fervarions  fur  les  chartes  des  Rots  de  U 
première  race  vient  encore  dc  faire  (A)rc- 
paroitre  le  Tcftamem  dc  Clotilde  , ou. 
>1  le  règne  de.  Clotaire  m.  eft  , dit-il , 
r,  prolongé  jufquà  la  fcixicwc  année b- 
» quoique  co  Prince  , félon  lés  hifto- 
*>  riciH , n'ait'  regné  que  quatorze  ans, 
» & que  le  P.  Mabillon  lui -meme  dans 
» les  annales  ne  donne  pas  plus  d'éten- 
».  duc  a fon  regne.  ««  On  voir  par  cet 
exemple  & par  pluficnrs  autre*  que  le* 
plus  forte*  objeéhons  des  adverfairc*  dfc 
D.  Mabillon  ne  roulent  que  fur  les  mé- 
ptifeti  qui  loi  Ibot  cchapccs.  Elle*  fonr 
très-pardonnables  à un  favam  qui  le  pre- 
mier a défriche  un  pars  inconnu. 
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Or  ccttc  époque  eft  ainfi  marquée  dans  1 original , publié  (a) 
par  le  même  favanc  : tmfM  ■ De  ces  deux  chifres  conjoints 
le  premier  cil  l’x.  Si  le  lccond  le  q.  Leur  réunion  donne  la  xvi. 
année  du  régné  de  Clotaire.  11  eft  impoflible  de  lire  autrement 
ces  deux  caractères  qu  ils  n'ont  été  lus  (b)  par  D.  Mabillon. 
Cependant  M.  de  Longuerue  dans  les  annales  des  François  (c) 
foucient  qu’ils  lignifient  xiv.  Aio  , dit-il , eruditum  Mabtllo- 
nium  non  reclè  numéros  iflos  merovingicos  imt>lexos  le  gifle , 
& loco  xvi.  legendum  xtv.  Dans  le  diplôme  ae  l’an  690.  qui 
acorde  ou  confirme  à S.  Denis  la  terre  de  Lagni,  la  xvic.  an- 
née du  régné  du  Roi  Thierri  [d)  eft  figurée  comme  dans  la 
charte  de  Clotilde.  Le  P.  Pagi  qui  (c)  rcconoit  avec  M.  de 
Longuerue , la  lincericé  &:  l’autnenticité  de  ces  deux  origi- 
naux , s’eft  mis  l’efprit  à la  torture  pour  découvrir  dans  les  chi- 
fres le  nombre  xiv.  Il  y voit  trois  figures  : la  première,  dit- 
il  , eft  l’x , la  fécondé  un  i,  Si.  la  troifième  un  v,  dont  le  der- 
nier jambage  eft  éfacé  par  vctufté.  11  prend  le  point  qui  fuit  le 
chifre  pour  un  relie  de  ce  prétendu  jambage;  fans  faire  atten- 
tion que  les  anciens  avoient  coutume  de  mettre  des  points  à 
la  fin  des  chifres.  Mais  malgré  tous  les  efforts  du  favant  Mi- 
nime , les  antiquaires  ne  verront  dans  la  date  des  deux  di- 
plômes que  l’x  qui  lignifie  dix , &:  le  Ç qui  ajoute  fix.  Le 
même  épilcme  grec  lèrt  à exprimer  le  uombre  de  xvn.  dans 
la  charte  (/ ) de  Vendemire  & de  fa  femme  Ercatnberte.  Enfin 
pour  faire  voir  que  l’abbaie  de  S.  Vincent  de  Paris  a porté  le 
nom  de  S.  Germain  avant  la  tranllarion,  qu’on  fit  de  fes  reliques 
l’an  754,  D.  Mabillon  a (g)  fait  graver  un  plaid  original  de 
Childebert  111.  où  la  huitième  année  de  fon  règne  eft  écrite 
avec  les  chifres  qu.  qui  valent  via. 

Notre  favant  Bénédictin  ( h)  étoit  perfuadé  que  cet  épisème 
des  Grecs  celTa  d’être  en  ufage  chez  les  Latins  après  le  viue. 
fiècle.  Néanmoins  la  table  des  chifres  drelTée  par  M.  Walter 
fécrétaire  des  archives  Electorales  de  Sa  M ijefté  Britannique, 
ofre  (i)  quatre  G.  de  diférentes  figures  gothiques  du  xiv*. 
ficelé,  dont  chacun  a la  valeur  de  lix.  Mais  ces  chifres  avoient 
déj^erdu  leur  ancienne  forme.  Si  elle  réparait  dans  les  autres 
monumens  de  France  6i  d’Allemagne  des  xi  v.  & xve.  fièclcsj 
ce  n’eft  plus  que  pour  lignifier  cinq,  comme  l’on  peut  voit* 
dans  la  table  des  nombres  repréfentés  dans  notre  planche  lx- 
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«*b  )FaJli  Daniel, 
F * J3* 

Chifres  romains: 
leur  uGige  fuc-il 
incioduit  dans  des 
ccmsdignorancc? 
Manière  donc  les 
anciens  les  écri- 
voicnr. 

(c  Encyclop.t.l. 
PaS-  4* 

(d)  Oritm-i.  t. 

F- }■  •■■l  -”i 


{ e ) PutfeAius  , 
X>1.  1J4;. 


Ç)V>td.p.  jt,: 


c?  .-rKH* 
" • 


(g)  Mém.  deTrt • 
vouX)  Avril  i-j $ y 
t- 73J*  794- 


jitf  NOUVEAU  TRAITÉ 
On  trouve  fouvent  fur  les  médailles  de  l'Empereur  Juffimen 
dés  Ç qui  défignent  le  même  nombre  de  v.  mais  eeft  que 
les  monécaires  les  ont  confondus  avec  les  U à queues  (V) 

A l’exemple  des  Grecs,  les  (a)  Etrufques  fe  fervoient  de 
leurs  lettres  pour  marquer  les  nombres.  Ils  écrivoient  leurs 
chifres  de  droite  à gauche,  iiiax.  mrxx.  iiiaxxx.  c’elt- 
à-dire,  xvm.  xxvm.  xxxvm.  Dans  le  premier  & le  dernier 
nombre  l’v  renverfé  a la  valeur  de  cinq,  comme  chez  les  Ro- 
mains. Les  anciens  Danois  imitèrent  ceux-ci,  en  atachant  à 
leurs  lettres  la  lignification  des  nombres.  Mais  ils  ne  multi- 
plièrent point  leurs  chifres.  Ils  exprimoient  les  nombres  au- 
delïiis  de  dix-neuf  par  des  mots  entiers.  Nous  avons  fait  gra- 
ver fur  notre  planche  lx.  leurs  lettres  numérales  d’après 
Olaus  (l>)  Wormius  qui , comme  l’on  fait,  n’a  rien  oublié  pour 
mettre  en  honneur  l’ancienne  littérature  du  Nord. 

III.  Seroit-iL  poffible  que  les  Romains  qui  ont  emprunté 
des  Grecs  les  arts  St  les  fciences , n’euflent  point  apris  d’eux 
à fe  fervir  des  élémens  de  l’alphabet  pour  compter  > Si  l’on  en 
croit  quelques  modernes,  les  anciens  («A Latins  ne  firent  pas 
ufage  des  lettres,  numérales  , comme  on  le  croit  communé- 
ment.  Pour  étayer  cette  opinion  lingulière,  contre  laquelle 
dépofenr  beaucoup  d’anciens  monumens,  on  alègue  ces  pa- 
roles de  S.  Ifidore  de  Séville , qui  vivoit  au  vu*,  fiècle  : La- 
stini  (d)  autem  numéro*  ad  Hueras  non  computant.  Mais  i°.  il 
èù  excepte  expreffément  1’/  , qui  vaut  un  , & \'x  dont  la  fi- 
gure , dit-il , marque  la  croix  St  le  nombre  dix.  i®.  Prifeieri 
qui  vivoioen  jiy.  parlant  des  nombres  & de  la  manière  de 
compter  des  Grecs , dit  que  les  Latins  (e)  les  ont  imités  d’alfez 
près.  Il  trouve  l’origine  &c  la  valent  des  chifres  romains  dans 
les  nombres  grecs.  La  lettre  L.par  exemple , défigne  le  nombre 
de  cinquante  chez,  les, Latins , paecoque  chez  lès  anciens  (t) 
j V.V^.j /I  ,-i' l h- r 'SVtidHijiho-- w! t ( • h; r 

mm-!  - - „ . & inr  Juloul  t fejon  M Vt_ 

„ ehret.  i eft  plutôt  une  efpèce  de  h.éro- 
q plyphe  •)«<  défigne  un  doigt  levé  ou 
■ * » debout  J x eft  un  autre  hiéroelypho 
’>  des  deux  mains  croifécs,  pouSfaire 
» entendre  qu'on  exprime  I:  nombre  dix 
M pat  tout  let  doigts  joints  enfcmble. 

» Quant  à la  forme  v , étant  la  moitié  de- 
» dix , clic  a du  lignifier  le  nombre  v. 
n M.  VacKtcr  ncytur  point  rtconnoiorc 


-,  V — 

• . *****  illorum. 

antiquïJpTiO  feribimus.  Oa  voit  que  cec 
ancien  auteur  donne  aux  chifres  romains 

«neoqgjne  bien  di  firent  c de  celle  que 
nos  modernes  ont  inventée.  » C’eft,  dw- 
, on  ia  coutume  <!c  penlcr  que  ccs 
“ ts  romain»  i.  v.  x.  font  des  let- 
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Grecs  elle  fe  mettoitpour  l’N  qui  vaut  pareillement  cinquante 
félon  leur  manière  de  compter.  50.  Les  nombres  romains  fe 
montrent  dans  les  infcriptions  du  premier  âge , & dans  les 
plus  anciens  mfl'.  On  s’en  fert  pour  diftingucr  les  livres  dans 
le  fameux  Virgile  de  Mëdicis  écrit  au  vc.  liècle.  Jufqu’au 
ive.  on  employa  (aj  le  earaûcre  c , qui  eft  le  c carré  , pour 
marquer  le  nombre  centenaire.  L’ufage  des  chifres  romains 
ne  fut  donc  point  introduit  dans  les  tems  d’ignorance , comme 
on  le  dit  dans  l’Encyclopedie , d’après  quelques  (S)  modernes. 
11  fe  peut  faire  néanmoins  que  ces  chifres  ne  remontent  pas 
à la  plus  haute  antiquité.  Lorfque  l’écriture  étôit  encore  rare, 
chez  les  Romains,  ils  comptoient  les  années  (1)  avec  des 
clouds , &c  la  manière  de  les  attacher  (c)  devint  dans  la  fuite 
une  cérémonie  de  leur  religion  fuperftitieufe. 

Quand  l’ufage  de  l’écriture  fut  devenu  commun,  11.  PV. 
l’X.  PL.  leC.  le  D.  & l’M.  furent  les  feuls  caraêlères  latins, 
deftinés  à marquer  les  nombres  ; au  lieu  que  dans  l’hébreu , 
le  grec  &c  les  autres  langues  d’Orient , toutes  les  lettres  font 
•numérales.  Cette  difette  de  chifres  chez  les  Romains  les  obli- 
gea à doubler , tripler , quadrupler  leurs  caractères  numéri- 
ques , félon  qu’ils  avoient  befom  de  leur  faire  fignifier  plu- 
fieurs  unités,  dixaines , centaines  ou  milliers.  Toutefois  on 
ne  voit  guère  multiplier  les  V.  & les  L.  mais  les  I & les  X y 
fupléent.  Ces  fix  lettres  combinées  étoient  portées  jufqu’à 
cent  mille , au-deffus  defquels  on  [J)  prétend  que  les  anciens 
Romains  ne  conoilfoient  point  de  nombre.  Lorfqu’iïs  tiroient 
une  ligne  fur  quelqu’un  de  leurs  chifres , il  produifoit  autant 
de  fois  mille,  qu’il  renfèrmoit  d’unités.  Au  heu  de  mettre  au- 
tant d’M  que  de  mille , ils  fe  contentèrent  de  les  repréfenter 
par  autant  d’I.  furmontés  d’une  barre.  Ainfi  ïlxviiii.  valoit 
mille  foixante-neuf.  Cette  barre  fur  17  un  peu  abailTée  forma 
un  T qui  fignifia  mille.  Cette  lettre  renverfée  X a quelquefois 
la  même  lignification.  La  lettre  X.  qui  d’elle-même  ne  lignifie 
que  dix , avec  une  barre  X vaut  dix  mille.  L’L  furmontée 
d’une  ligne  défigne  cinquante  mille , & le  C cent  mille.  Ces 


si  L jo.  ni  D 500.  comme  des  lettres  : 
» ce  fonc,  félon  lui , des  moitiés,  l'une 
» du  N , l'autre  du  <l>  des  Grecs.  » 

( 1 ) Annale j , dit  Pljne  , Ce)  antea  in 
| lavis  faerunt  3 (r  per  numtrum  (Uvorumr 


fixorum  futrunt  anni  numerati , quod  ra »• 
ta.  üticree  eo  tempore  fuijfent , idcirco  que 
clavum  ex  ,ege  velufla  figehat  Prettor. 
maximus. 
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fb)  Cofladau  l 
traité  des  fignes  , 
torn.  1.  p,  50. 
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Dam  la  fuite  doutes  les  lettres  de  l’alphabet  latin  ont  été  prifes  ri  VÂ"rt~ïT 
pour  des  chifres.  Il  entre  dans  notre  deflein  d’examiner  quel  sicr.  iv. 

ufage  on  en  t fait  dans  les  principales  contrées  de  l’Eutope.  Ch**,  ix. 

IV.  Dans  les  anciens  m(T.  on  écrit  quatre  par  mi.  & non  A * T-  M- 
pas  par  iv.  On  lit  dans  le  Virgile  de  Florence  à la  tête  du  qua- 
trième  livre  de  l’Enéide  : Incipitlïb.  uii. féliciter , & à la  tête  nombres  dans  les 
du  neuvième  In~c.  lib.  'q  mi  féliciter.  Le  mf.  du  Roi  4884.  mff.  at  les  diplo-J 
du  vrne.  ficelé,  ofre  le  nombre  quatre  écrit  de  la  meme  ma- 
nière  ; &c  le  nombre  neuf  eft  rendu  par  vim  , a moins  qu’il  magne.d'Efpagne 
n’ufe  du  fix  q avec  trois  nr.  ce  qui  n’eft  pas  rare.  Ce  mf.  airtfî  *“• 
que  les  autres  plus  anciens  fe  fervent  de  l’x  avant  l’t  pour  mar- 
quer quarante.  Dans  le  beau  S.  Hilaire  de  la  même  biblio- 
thèque, on  commence  au  a8e.  cayer  à marquer  les"  (ignatures 
de  cette  forte  xxqii.  Ainfi  l’épifcme  des  Grecs  étoit  en  ufage 
dès  le  ve.  fiècle  dans  les  m(T.  latins.  Celui  de  S.  Germain  des 
Prés  n°.  1 jï  1.  écrit  au  vnc.  fiècle , préfente  une  manière  fin- 
gulicre  de  compter  les  mois  Si  les  jours  de  l’année.  On  lit  à la 
page  deuxième:/?^.  <T xxxi.  K dec  1111.  rïôit.  nu.  id xvim. 

X Januarias.  Feb  irt  Ra  xxxu.ln  no  xxxvi.  In  Id  xluj. 

Ce  qui  fignifie  que  le  mois  de  Décembre  à 3 1 . jours  : que  des 
calendes  de  Décembre  aux  nones , il  y en  a quatre  : des  nones 
aux  ides  8.  des  ides  aux  calendes  de  Janvier  19  : l’année  a le 
jour  des  calendes  de  Février  31.  jours,  36  anx  nones,  & aux  • • 

ides  44.  Tous  les  mois  & les  jours  de  l’année  font  ainfi  calcu- 
lés. Nos  mfT.  employent  quelquefois  Yj  long  parmi  les  chiffes. 

Lorfqu’il  eft  furmonté  d’une  ligne  J,  il  fignifie  mille.  Dans  le 
iflf.  du  Roi  107.  le  nombre  des  verfets  du  livrë  de  Judith  eft' 

«Rfigné  parj ccc.  c’eft-à-dire  mille  trois  cent,  & celui  dû IU' 

Vrede  Tobie  par/.  Les  chifres  & furtout  les  I font  de  dlfé- 

rente  hauteur  par  captice.  Le  mf.  royal  3836.  & plufieurs  au- 

ttes  en  fourni  (lent  des  exemples.  Au  lieu  du  v.  on  marquoit  • \ \.  > ) 

quelquefois  cinq  1.  Ainfi  écrit-on  le  nombre  cinquante-cinq’  \ 

2.11111 . dans  le  mf!  de  l’abbaie  de  S.  Germain  7 j 8 . du  vin*,  fiècle. 

M.  Lenglet,  où  Ion  «forint  un  ctrraif 
de!  noces  nunicraiies  des  Romains  , tiré 

de  Seitorio  Orfati.  II  faut  furtout  con- 
fultcr  le  inf.  du  Roi  75  ) o , où  l’on  trou- 
ve le  détail  des  lignifications  numériques 

de  toutes  les  lettres  de  l'alphabet.  Les 
modernes  ont  profité  de  l’explication  de 


cer  chtfrcs  pnblicc  a ‘la  fin  «nm  petit  li- 
vre imprimé  en  1^99 • qui  renferme  les 
noces  romaines  interprétéerpar  Valerius 
Probus , Magnan  8c  Pierre  Diacre.  Les 
memes  notes  numérales  fc  trouvent 
dons  le  (a)  recueil  des  anciens  granui-  (a)  pat.  i<8), 
riens , public  par  Elic  Putfchius. 
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po  NOUVEAU  TRAITÉ 

On  y voit  pluGeurs  fois  une  partie  de  ces  i écrits  en  def- 
fous.  Le  demi  ferais  eft  exprimé  par  un  S placée  à la  fin  des 
autres  chifres  xcn  s,  c’eft-.i-dire  quatre-vingt-douze  & demi. 
Cette  s.  (a)  prend  la  figure  de  nôtre  f . dans  l’ancien  Polypti- 
que  de  l’abbaie  de  S.  Remi  de  Reims.  Elle  fe  montre  juiqua 
quatre  fois  dans  le  modèle  de  ce  mf,  (b)  publié  par  D.  Ma- 
billon.  Raban  dans  fou  livre  (c)  du  comput  fait  Ggnifier  à ce 
chifre  ferais  ou  fix  onces.  II  eft  dificile  de  faire  quadrer  cette 
lignification  avec  cet  endroit  du  Lolyprique  de  S.  Remi , Ova. 
Tic  rus , deux  mille  cent  feptœufs  &c  demi  ; à moins  qu’on  ne 
l’entende  du  prix  auquel  la  redevance  de  ces  œufs  étoit  éva- 
luée. L’ancien  mf.  des  loix  des  W iGgoths , raclé  pour  écrire  les 
Hommes  illuftres  de  6.  Jerôme,  laiife  apercevoir  une  Gngulari- 
té , en  marquant  ainfi  deux  cent  quatre-vingt-dix , cclxl,  au  lieu 

3uc  nous  écririons  ccxc.  Dans  le  mf.  936  de  la  bibliothèque 
e S.  Germain  des  Prés,  les  canons  du  concile  de  Carthage 
depuis  le  89 , font  aullï  chifrés  de  la  forte  : lxl.  90.  lxli.  91. 
lxln.  9i.  Ixlm.  93.  lxl  1 ni.  94  lxlv  95.  lxlq.  96.  Les  chifres 
des  canons  font  acompagnés  d’ornemens  noirs , rouges  & 
verds , Sc  cela  quelquefois  à l’alternative.  Ils  font  fouvent  en- 
trelall'és  les  uns  dans  les  autres , &c  furtout  les  x.  ; c’eft  ce  que 
nous  avons  obfervé  particulièrement  dans  le  mf.  1*78.  de  la 
meme  abbaie.  M.  l’abbé  Dubos  ( d ) ne  conoifloit  aucun  mf. 
de  l’hiftoire  de  Grégoire  de  Tours , copié  du  tems  des  Rois  de 
la  première  rare , ou  le  nombre  des  années  foit  écrit  tout  au 
long.  11  y eft  toujours  repréfenté  en  chifres  romains.  Sous  la 
féconde  race  on  avoir  coutume  tant  en  France  qu’en  Alterna-, 
gne , de  dater  en  ces  mêmes  chifres.  Le  meme  ufage  perfe- 
vera  conftamment  fous  la  troifième  au  moins  jufqu’au  xve.  fiè- 
cle.  Alors  on  commença  en  France  à mêler  les  chifres  ro- 
mains avec  les  arabefques.  Nous  donnons  d’après  (c)  D.  Ma- 
billon  des  exemples  de  ce  mélange  dans  nôtre  planche  lx.  Les 
anciens  Chronographes  ou  emblèmes  n’admettent  point  le  o 
au  nombre  des  lettres  numérales.  Outre  les  preuves  que  nous  en 
donnons  au  bas  de  la  page  ( 1 ) , on  en  trouvera  d’autres  dans  le 


«v/o.r.  b)  °nlit  fur  '0  unc  vittc  ic  l'tgurc 

(f tJourn.daSav.  , Air<.  ce  vc-„  chronogr.- 

inc.  1710.  phique  qui  marque  l’année  1064.  Bis 

fcptcM prebendas  tV BaL  dVlnc  dcdljll. 


Il  y a dans  ce  vers  quatre  D , qui  n’en- 
trent pa*  dans  le  calcul.  Cette  lettre 
n’étoit  point  encore  numérale  au  tems 
de  la  bataille  de  Montlchcn  donnée  en 

tome 
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tome  fécond  (a)  des  Variétés  hijloriques ,pfiifiques  & littéraires.  * 

Les  anciens  Efpagnols  fe  (èrvirent  des  mêmes  chifres  ro- 
mains que  nous  : mais  ils  firent  en  même  tems  ufage  de  plu- 
fieurs  nombres  finguliers  que  nous  avons  fait  représenter  fur 
la  même  planche , en  ajoutant  leur  valeur.  Remarquons  feu- 
lement  ici  que  l’x.  de  forme  ordinaire,  qui  lignifie  dix,  défi- 
gne  le  nombre  de  (b)  quarante,  lorfqu’on  ajoute  au  haut  du  0>' différé. 
jambage  droit  un  demicercle.  Plufieurs  favans  pour  n’avoir  p'  ltf'  ^ 
pas  fait  attention  à ce  trait  ajouté  à l’x,  ont  lu  limplement  dix, 
où  ils  dévoient  lire  quarante.  Cette  méprile  a produit  des  ana- 
chroniques , qui  ont  donné  lieu  d’acufer  divers  diplômes  de 
fupofition.  Dans  les  monumens  Efpagnols  le  ( i ) T vaut  mille. 

Morales  (c)  en  donne  des  preuves  folides.  En  ajoutant  deux  ehron, 
points  fur  cette  lettre,  elle  ne  fignifie  plus  que  900.  Néan-  * Efpana , 
moins  (d)  D.  Mabillon  n’y  voit  que  l’î  des  Romains , qui  dé-  \ 
ligne  le  nombre  de  mille.  On  trouve  l’x  fous  la  forme  d’un  (d)i>c  re  diplom . 

dans  un  aélc  de  la  Polygraphie  efpagnole,  daté  fub  era  dcccc  P ■ l,t- 
l 4*  vint,  c’eft-à-dire  de  l’ere  neuf  cent  foixante-neuf.  C’eft 
à tort  que  Dom  Jofeph-Perés  foutient  qu’en  Efpagne  (e)  on  (*) DiJftn.ucUJ. 
n’écrivoit  jamais  le  nombre  cinq  par  mu.  La  Polygraphie  p • a;j. 
efpagnole  fournit  des  preuves  de  cette  manière  de  chifrer. 

Mais  ce  fàvant  Bénédictin , Profefleur  des  langues  dans  l’aca- 
démie de  Salamanque  a raifon  d’alfurer  que  ces  cinq  I ayant 
quelquefois  leurs  pieds  tournés  les  uns  vers  les  autres  & entre- 
lalTés  peuvent  lignifier  vin.  Les  figures  fingulières  par  lef- 
quelles  on  exprimoit  en  Efpagne  certains  nombres , font  re- 
préfentées  dans  nôtre  planche  lx.  Morales  dit  que  les  carac- 
tères connus  dans  les  titres  de  fa  nation  font  I’l  & le  xl  d’une 
figure  un  peu  gothique.  Du  relie  le  chifre  romain  s’y  eft  main- 
tenu jufque  dans  le  XVe.  liècle. 

Les  Allemans  ont  long-tems  ufé  des  chifres  romains , à 
peu  près  comme  on  faifoit  en  France.  Dans  ces  chifres  les  v 
en  pointe  font  beaucoup  plus  fréquens  que  les  u arondis  ou 


I4«j.  comme  ou  le  voit  par  cet  autre 
chronographc  François , qui  Aligne  cette 
année  la  ; à Cheval,  à Cher jt  , pen- 
dantes , à Cheval. Le  D n'étoit  pas  cn- 
, cote  compté  en  14I1,  comme  l'auteur 
d'une  diilcrtation  analytique  fur  les  ch ro- 
nographes  le  montte  , par  une  pièce  de 

Tome  III. 


ce  genre  , faite  fous  Charles  vrn. 

fi)  La  chronique  de  Morales  avant 
J.  C.  fournit  deux  inferiptions , où  l'on 
emploie  cette  figure  x pour  L.  C'cft  pour 
cela  aue  la  première  a quelquefois  la  va- 
leur Je  cinquante. 

V v v 
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plutôt  u obtus  par  le  bas.  Raban  (ij  réduic  à fept  le*  lettres 
numérales , qui  chez  les  Latins , dit-il , ne  le  multiplient  pas 
par  eHcs-mèmes  plus  de  quatre  fois.  D.  Mabiilon  (a)  fournit 
des  exemples  du  contraire.  M.  Walther  a recueilli , dans  fon 
Lexicon  diplomatique  d’abréviations , les  figures  des  chifres 
ülités  en  Allemagne  depuis  le  vi  1 1*.  fiècle  julqu’au  xv*.  Nous 
les  avons  fait  graver  dans  nocre  planche  lx. 

Les  dates  en  chifres  romains  furent  autrefois  d’un  ufàge 
prefque  univerfel , & n’Onc  jamais  été  entièrement  abolies. 
Les  lettrés  numérales  des  mfT.  font  les  memes  dans  les  chartes. 
Ici  les  quatre  ainfi  figurés  1 1 1 1 . (ont  d’un  ufage  ordinaire. 
Les  c Si  les  m.  font  prefque  également  multipliés.  L’x  eft  re- 
péré quoique  rarement  jufqu’a  lix  fois  pour  foixanre.  Mais  les 
quatre  x font  allez  communément  employés  pour  quarante 
&:  pour  quatre-vingt-dix , quand  ils  font  précédés  de  I'l.  On 
trace  fonvent  une  efpcce  de  huit  arabe  <*  pofé  horizontale- 
ment au  lieu  de  l’k.  Dans  quelques  anciens  titres  les  chifres 
(b' Ménard, h, fl.  font  marqués  à rebours,  (b)  comme  vix.  qu’on  a pris  pour 
* * pr'f'  cinquante-neuf,  au  lieu  qu’il  lignifie  xvi.  Cette  manière  de 

chirrer  revient  à celle-ci  : fexto  decimo  , au  lieu  de  decimo 
(c ,Annai.Bcni<L>  fext0-  La  date  de  l’an  de  l’incarnation  mille  douze  eft  ainli 
t.  4.  p.  114.  exprimée  (c)  7.  x 1 1 . dans  une  ancienne  notice  des  archives  de 
{d)/nj  Jumieges.  Dans  une  autre  l’année  1054.  eft  rendue  (d)  par 

Millicmf a/iu-  ces  c^^res  > L1V- 

trts  nombres  V.  Mais  le  millième  eft  louvent  omis , furtout  dans  les 
omis.funoutdans  chartes  &c  les  autres  monumens  de  France  & d’Efpagne.  Dans 
ron!f  mis  pourvu  1111  diplôme  (e)  original  de  Philippe  i.  Roi  de  France,  on  lie 
nombre  incom-  anno  DoMinicee  L.  carnatio  nis  LXm0.  Le  millejîmo  qu’on  a 
5-ei  ££“  ^cnt  au-deftus  eft  d’une  main  poftérieure.  Le  carrulàire  de 
tainf cSiTrcs  'er-  Soucilange  (J)  ofre  une  charte  ainfi  datée  : Imperante  Do » 
«ors  des  copiées  mino  nojlro  Jcfu-Ckrijlo  , anno  ab  In'carnatione  ipjîus  CXI.. 
2ns  pmT'ioau”  & Ludovico  rege  F rancorum  régnante  anno  tri/.  c’eft-à-dire 

Mes:  points  & vir- 
gule*; apres  les  (*  Septem  ergo  (g)  Lltteris  numeri  n<b 
■ombres,  i > (ur  tantur  , iJ  ejl  I . lr.  X.  L.  C.  D.  Ai  quu 
Je*  chifres.  aut  pofitet  numéros  figntficant  , ut 

(e  DtnJjplom.  1 «»«»  » V 1U‘  "1ut  .x  < L quin- 

p.  qu.igmt. j , C cenium  p D\  quingentos  , 

(fl  Ibid,  if  nulle  : aut  compojit*  cum  a Lu  , ut  b 

t„y  » • . V fex  figmficant  , X O !.  undecim  : 

(g)  ftabaneh  ^Z^J/r^nta/LOX./exaginia, 

^ JÉ  anteponuur  C.  quando  nonagmta 


ficnificar  , D 6*  C f excent  os  y aut  multi- 
plicatee  per  f*  , velutt  l dupitcatum  duo 
fi  g ni  fie  a t y triplicatum  très  . qujJruphca- 
tum  qiutuor-,  X duplicatum  viginti  , tri- 
pi.  catum  triginta.  C.  duplnatum  Jucen- 
tus  y.tr.pLicùium  trecentos  , quadrupltca- 
tumquadrimgentos.NuUa  aut  cm  notajpué 
Lan  nos  muliipü.atur  ptrjc  mugis  quàat 
per  quatuor  \uccs . 
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l’an  MCXI , la  quatrième  année  du  régné  de  Louis  le  Gros.  ,,  partie. 

Pour  abréger  les  dates,  on  omettoit  encore  plufieurs  autres  sici.  îv. 
nombres  d’années  & furtour  les  centaines.  D.  Mabillon  le  ^ À '•  j’jf' 
prouve  par  une  charte  d’Efpagne  ainfi  datée  : Æra  difcurrente 
lxu.  C’eft-à-dire  dans  l’ere  DCCC  Lxn.  fous  le  régné  du 
Roi  Alphonfe,  ce  qui  revient  à l’an  de  J.  C.  834.  La  pre- 
mière édition  du  livre  de  Guillaume  de  Paiis  eft  datée  de  l’an 
Mlv  , quoiqu’elle  ait  paru  en  M.  dlv.  Par  une  femblablc 
omiflion  des  centaines  la  lettre  d’Erafme,  placée  à la  tête  de 
l’édition  des  œuvres  de  S.  Cyprien , n’eft  datée  que  de  MXIX. 
au  lieu  de  Mdxix.  On  ne  manque  point  d’exemples  pour 
montrer  qu’on  datoit  quelquefois  feulement  de  l’année  du 
fiècle  courant.  Les  éditeurs  du  Gloftaire  latin  de  M.  du  Cange 
produifent  (a)  un  aéte  daté  feulement  de  l’an  de  grâce  notre  (»)T.  ii4j; 
Seigneur  foixante  - quatre  , quoiqu’il  (bit  certainement  de 
1 364.  Dans  le  regiltre  A {b)  du  Parlement  de  Paris  fol.  1.  {\>)SccouJJc,  Or- 
re3o , le  privilège  acordé  aux  Ecoliers  de  l’Univerfité  porte  d°"' iu  Rol,‘t-  \- 
la  date  de  l’an  trois  cent  foixante  & fix.  Ce  privilège  néan-  f 
moins  fut  acordé  par  Charles  v.  en  156 6.  Dans  un  (c)  arrêt  (c)Hi r.édiptoM: 
du  Parlement  de  Touloufe , il  eft  fait  mention  d’un  privilège  f-  7*,*  ‘ 

acordé  aux  habitans  du  Languedoc  l’an  cccclxxxiii.  avant 
Pâques;  ce  qui  lignifie  l’an  1483.  On  lit  dans  un  mf.  de  l’Imi- 
tation de  J.  C.  apartenant  à l’abbaie  de  Melk,  qu’il  a été 
achevé  die  Kiliani  34.  c’eft-à-dire  le  jour  de  S.  Kilien  l’an 
1434.  & dans  un  autre  anno  zi.  ce  qui  fignifie  1411.  Rymer 
a publié  (<f)  les  conventions  faites  entre  Jean  Duc  de  Norman-  (J)  T.  f.p • ;o+; 
die , fils  de  Philippe  de  Valois , & les  Normans , dans  lefquel- 
les  ceux-ci  s’obligent  à fuivre  le  Duc  en  Angleterre  avec  qua- 
rante mille  hommes , pour  faire  une  fécondé  fois  la  conquête  , 

de  ce  royaume.  L’acte  eft  daté  du  bois  de  Vincennes  le  z 3 . *U  ~t 

Mars  l’an  3 8 : il  eft  vifible  que  non-feulement  le  millième , 
mais  encore  les  centièmes  ont  été  omis , & que  les  conven- 
tions ne  font  datées  que  de  l’année  courante , c’eft-à-dire  de 
l’an  1338. 

Il  eft  important  d’obferver  que  les  anciens  exprimoient 
fouvent  les  nombres  par  des  comptes  ronds  (e)  lai  (Tant  à quar-  (c)  Dtrirfpttmi 
tier  les  nombres  imparfaits.  Cette  manière  de  comter  n’eft  p'  ‘ 

pas  rate  dans  les  livres  facrés.  Elle  a palfé  de-là  dans  les  mo- 
numens.  Il  eft  certain,  & perfone  ne  l’ignore,  que  les  Peres 

V v v ij 
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du  $e.  concile  d’Ephèfe  étoienc  au  nombre  de  174.  Néart. 

moins  la  fécondé  profellîon  de  foi  raportée  dans  le  Diurnum 
Romanum  l’apelle  feulement  un  concile  de  deux  cent  Per  es 
ducentorum  fanclorum  patrum.  Selon  cette  manière  de  com- 
ter , l’épitaphe  gravée  fur  le  tombeau  de  Charlemagne  porte 
que  ce  Prince  mourut  fepeuagenaire  , c’eft-à-dire  âgé  de  70. 
ans.  Eginard  fon  fécreraire  & ion  confident,  qui  raporte  cette 
infcripcion , ne  lai  fie  pas  de  dire  qu’il  mourut  dans  la  71e.  an- 
née. Cet  auteur  n’a  pu  ignorer  l’age  de  fon  maitre,  dont  il 
écrivoit  la  vie.  L’épitaphe  a donc  fuivi  un  compte  rond , en 
donnant  70.  ans  à Charlemagne  au  lieu  (a)  de  jx.  Les  anciens 
catalogues  des  Papes  11e  donnent  à Jean  xm.  que  fix  ans , onze 
mois  &c  cinq  Jours  de  poncificar..  Cependant  fon  épitaphe 
porce  (i>)  qu’il  a tenu  le  S.  Siège  pendant  fept  années.  D.  Mx- 
billon  (c)  cite  une  charte  de  Raoul  évêque  de  Châlons , dacée 
de  la  xxvi'.  année  du  règne  de  Lochaire , quoique  l’a  17e. 
courut  depuis  le  mois  d’oftobre.  C’eft  que  pour  faire  un  compte* 
rond,  on  ne  mettoit  point  en  ligne  de  compte  le  furplus  de 
la  z6e.  année.  * La.  plupart  des  hiltoriens , (d)  qui  ont  mar- 
■*  qué  les  comoiencemens  (du  rçgne  de  Clovis  11J  les  uns  le 
’■  font  regner  17.  ans  & les  auttes  18.  ; Sc  aparemment  ces 
•<  hiftoriebs  s’acordent  en  ce  que  ceux  , qui  lui  donnent  i8w 
» ans  de  règne  , comptencle  r8c.  qu’il  commença  &:  les  autres 
» ne  le  comrent  point.  •*,  Cette  oblètvation  fur  les  années 
caves  ou  incomplètes  fçrt  jouyent  à concilier  les  dates,  lleft 
donc  elfpntiel  de  bien  difcemqr  quand  les  anciens  parlencou 
d’une  année  commencée , ou  d’une  année  achevée , ou  d’une 
année  qui  ne  fait  que  commencer,  ou  d’une  année  qtii  finit. 
D.  Mabillon  trouve^*;  quelque,  raporp  entre  la  fupreflion  des 
années  caves  ou  incpmpletes  avqc  Komiflion  du  millième  &C 
des  centièmes , lorfqu’ils  font  précédés  d’alfez  près  par  les 
mêmes  nombres.  Par  exemple  Iorfqu’on  écrit  ML  ou  feule- 
ment L pour  lignifier  l'année  mccccl.. 

La  commodité  des  chifres  romains  a fes  incommodités.’ 
Les  copiées  y ont  fait  & font  encore  mille  fiances.  Conren- 
tons-nons  de  quelques  exemples.  Une  lettre  (f)  originale  qui 
cft  dans  les  archives  de  ^a  cathédrale  de  Clcriqouc,  porce  cette 
date  : Fada  carra  ipf a anno  rn.^x.  régnante  Henrico  Re •ge 
Francorum.  On  a fait  lignifier  à ces  chifres.  trois  fois  dix  &C 
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en  conféquence  on  a raporté  cette  date  à l'année  mxxx  de 
J.  C. , au  lieu  de  la  raporter  à la  xme.  année  du  règne  de 
Henri  i.  Et  pour  qu’il  n’y  manquât  rien,  die  M.  Baluze,  on 
y a ajouré  le  qrillième  qui  n’eft  pas  dans  l’original.  C’eft  ainli 

2ue  par  de  femblables  bévues , une  multitude  de  chartes  font 
éclarées  fautives  dans  leurs  dates.  Comme  les  deux  jamba- 
ges du  v le  raptochent  &:  fe  confondent  fouvent  avec  le 
nombre  1 1 , les  copiftes  ont  pris  l’un  pour  l’autre.  L ’u  carré 
&c  l 'u  arondi  par  le  bas  ont  encore  donné  lieu  à un  plus  grand 
nombre  de  méprifes , à caulè  de  leur  relfemblance  avec  le 
chifre  1 1 . Pline  dans  les  anciennes  éditions  allure  que  de  fon 
tems  on  a vu  deux  éclypfes  en  xn  jours  ; quoiqu’il  foit  na- 
turellement impollible  que  cela  arrive  en  11  peu  de  tems.  On 
croit  avec  beaucoup  de  tondemenc  (aj  qu’une  faute  li  groflîère 
doit  être  mife  fur  le  compte  des  copiftes  ignorans  ou  peu 
atentifs,qui  ont  pris  1 ’«,  ou  l’v  pour  1 1 , & au  lieu  de  xv.  ont 
mis  xn.  D’autres  ayant  tranferit  tout  au  long  ce  partage,  dont 
le  chifre  étoit  peutêtre  déjà  corrompu , ont  mis  duodecim 
diebus  , au  lieu  de  quindecim.  Dans  le  même  endroit  de  Pline, 
le  troificme  confulat  de  Vefpafien  eft  joint  au  fécond  de  fon 
£is,  en  dépit  de  la  chronologie  des  fartes  confnlaires&de  tous 
les  plus  habiles  chronologiftes.  C’eft  encore  une  faute  des  co- 
piftes , qui  ayant  pris  l’un  ou  l’autre  des  caractères  « ou  v pour 
deux  u.  ont  écrit  ni  au  lieu  de  /v.  Ce  ne  font  point  ici  de 
▼aines  conjectures,  l'autorité  des  (b)  médailles  antiques  &c  d’un 
nombre  de  bons  mlT.  prouve  que  les  nombres  de  Pline  ont 
été  mal  rendus.  Ajoutons  à ces  remarques  que  la  refl'emblance 
aparente  de  l’i  & de  I’l  dans  les  chifres  romains  les  a fait  con- 
fondre plus  d’une  fois.  Cependent  l’i , ou  le  premier  des  I, 
lorfque  plulîeurs  le 'fui  vent , domine  fur  les  autres  caractères 
en  montant  plus  haut,  Sc  en  defeendant  plus  bas.  L’l  en  doit 
être  diftinguce  par  l’inflexion , quelle  forme  dans  fa  hauteur  & 
dans  la  courbure  de  fon  pié  tant  dans  les  mlT.  que  dans  les  di- 
plômes. Elle  eft  quelquefois  tournée  de  façon  qu’elle  aproche 
du  i en  caractère  italique.  Il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de 
prendre  les  v pour  des  vi  ,•  pareeque  Vu  carré  en  écriture  cur- 
lîve  femble  éreCVivemenc  orrir  aux  yeux  le  vi.  romain  expri- 
mé par  un  feul  caractère.  On  confond  aurti  les  v i . avec  les  v y 
à moins  qu’on  n’y  prenne  garde  de  près.  Nous  avons  déja- 
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averti  que  IWrtr/m»  SaC  v ou  q des  Grecs  perd  un  de  fà  va- 
11  s te  r T vE  ^eur  (^ans  *es  bas  rems , où  il  eft  (bavent  employé  pour  le  y . • 
ch  ap.  ix!  Ajoutons  ici  quelques  remarques  fur  la  ponctuation  du 
a*t.  n.  chifre  romain.  Dans  la  Scicométrie  du  beau  jnf.  royal  de  la 
(a)  Bianchini  bibliothèque  Vaticane  cotté  ix,  où  font  renfermées  (a)  les 
vindk.  feripu  ca-  épicres  de  S.  Paul , les  points  ne  font  pas  marqués  réguliere- 
non.p.ii).  ment  à la  fin  des  lettres  numérales.  Elles  font  fuivies  d’un 
feul  point  dans  l’ancien  mf.  des  loix  des  Wifigochs , que  nous 
avons  découvert  fous  l’écriture  du  mf.  1178.  de  l’abbaiede 
S.  Germain  des  Prés.  Dans  les  m(T.  du  Roi  6415.  6c  38 $6. 
les  nombres  en  chifre  font  fuivis  de  points  en  forme  de  vir- 
gules. On  les  plaçoit  fouvent  avant  6c  après  la  totalité  du  chi- 
fre renfermé  dans  le  texte.  C’eft  ce  que  nous  avons  remarqué 
dans  un  diplôme  original  de  Charle  le -Chauve  apartenant  à la 
bibliothèque  du  Roi.  Le  dix  y eft  ainfi  marqué  -x.  Dans  le 
code  Théodofiende  la  même  bibliothèque,  cotté  4403.  A. 
il  y a une  écriture  demionciale  du  vu*,  fiècle , où  les  nom- 
bres font  fouvent  renfermés  entre  deux  points  .1.  fi  ce  n’eft 

3uand  il  y a plus  de  quatre  chifres  de  fuite.  Cet  ancien  ulàgc 
uroit  encore  au  xc.  fiècle , comme  il  paroit  par  le  S-  Hilaire 
des  Capucins  de  Tours , où  les  nombres  font  écrits  de  cette 
forte:  ./. .///..////. 

Nous  ne  pouvons  déterminer  au  jufte , quand  on  a com- 
mencé à mettre  l'o  6c  le  fmo  fur  ou  après  le  dernier  chifre.  La 
•?  - charte  originale  de  Childebert  1 . de  l’an  y y 6.  ofre  cet  exemple 

D ...  del’o:  anno.  XL.  k/°.  le  S.  Auguftinmf.de  l'eglife  de  Beauvais, 
r.  j fy. n ip  °m'  dont  le  P.  Mabillon  (b)  a donné  un  modèle  eft  daté  An  xl fmo 
Patris  nojlri  : ce  que  notre  favant  antiquaire  entend  de  S.  Co- 
lumban,  qui  vivoit  fous  Clotaire  11.  Une  bulle  originale  de 
Pafcal  n.  pour  l’abbaie  de  S.  Pierre  le  Vif  exprime  'ainfi  fa  da- 
te : Anno  M cnil.  Il  ferait  fuperflu  d’accumuler  ici  d’autres 
exemples  de  cette  manière  d’écrire  les  nombres  romains. 

§.  I L 


Divers  fentimeni 
des  fa  vans  fur  l’o- 


Chifres  vulgaires  nommés  arabes. 


0„  lu. . I.  Les  chifres  courans , dont  toute  l’Europe  fait  aujourdui 
figme&l'antiqm-  un  g grand  ufage , l’emportenc  infiniment  pourl’aifânce  6c  la 
bcfqact"6"*1*  brièveté  fur  ceux  des  Romains.  Mais  leux  origine  ÔC  l’époque 
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de  leur  introduûion  parmi  nous,  font  encore  courettes  de  té- 
nèbres ; malgré  les  foins  que  les  fàvans  oht  pris  d’éclaircir  cet 
objet  de  controverfê  littéraire  & diplomatique.  Eft-ce  aux 
Grecs  ou  aux  Latins  ; aux  Indiens  ou  aux  Carthaginois  ; aux 
Celtes  ou  aux  Scythes , que  nous  fommes  originairement  re- 
devables de  rinfticution  de  ces  caraûères  numériques  î Faut- 
il  s’en  tenir  à l’opinion  du  vulgaire,  qui  les  raporte  immédia- 
tement aux  Arabes  ou  Sara  fins  ? Chacun  de  ces  fentimens  a (es 


II.  PARTIE. 
StCT.  IV. 
Chat.  IX. 


A* r.  II. 


défenfeurs , qui  font  tous  ou  prelque  tous  fort  célèbres  dans  la 
’ Republique  des  lettres. 

Beveregius  foutient  que  les  chifres  arabefques  furent  inven- 
tés par  les  Indiens , & répandus  dans  l'Orient  pluheurs  ficelés 
avant  que  l'Europe  en  eut  connoillance.  Les  Arabes ,*  die  le 
» P.  [a]  Coftadau , les  ont  apris  des  Indiens , comme  les  Mau-  (a)  Traiti  Jti 
» res  les  ont  apris  des  Arabes , les  Efpagnols  des  Maures  Sc  les  fignts , i.  i.p.  97.. 
m Latins  des  Efpagnols  depuis  quatre  cents  ans  feulement  ou 
»>  environ.  *•  Ce  fut  vers  le  xe.  ficelé , fi  l’on  croit  (b)  Kirker , fl»)  Arithmaiog. 


que  les  Indiens  les  communiquèrent  aux  Arabes , &c  vers  le  pan' l'  e‘  4‘ 
xin*.  que  ces  derniers  parle  moyen  de  leur  Philofophie  &i  des 
Mathématiques , les  tranfmirent  aux  Efpagnols.  » Le  chifre 
• arabe , dit  l’abbé  de  Longuerue , eft  venu  des  Brachmanes , 

» très-grands  arithméticiens,  aux  Arabes  qui  fè  fervoient  au- 
» paravant  de  chifres  par  lettres.  Cetce  origine  indienne  parte 
communément  pour  la  mieux  apuice.  Rudbec  Hollandois  & 

Brixhorne  Suédois  (e)  ont  fait  tous  leurs  efforts  pour  la  reven-  <c  Chrome.  God- 
diquer  aux  Celtes  ou  aux  Scythes  établis  dans  le  Nord.  Mais  “*• 
quelques  puiffent  erre  les  fbndemens  de  cette  opinion  , elle 
plus  aujourdhui  de  mile  parmi  les  gens  de  lettres. 

Don  Antonio  NafTare  \d)  conjeâure  que  les  Arabes  ont  pris  (d)  Poivgraphu 
leurs  chifres  chez  les  Carthaginois  ou  Africains.  La  raifon  qu’il 
en  donne , c’eft  qu’on  trouve  plufieurs  de  leurs  figures  dans  quel- 
ques inferiptions  Tyriennes.  On  peur  s’en  affurer  en  jettant  les 
yeux  fur  la  planche  xi  i . de  notre  premier  («)  tome.  Mais  quelle  M ***• 
eft  l’ancienne  écriture  nationale,  ou  quelques-unes  de  ces  fi- 
gures ne  paroirtènt  pas  î Elles  fe  trouvent  dans  le  calendrier 
égyptien  publié  par  D.  {f)  de  Montfaucon.  **  Mais  ce  n’eft  Suplrm.  A 
» que  par  certain  hazard,  dit  ce  favant  antiquaire,  qu’on  y 
» voit  fouvent  le  2.  le  j.  & le  4. de  chifre,  & qu’en  certains 
m endroits , comme  à la  colonc  liucme  en  comtant  de  la 
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NOUVEAU  TRAITÉ 
..  droite  à la  gauche , on  lie  fort  clairement  8c  diftin&eméne 
w 443.  1 ir. & 43 1. « 

Edouard  Bernard  veut  que  les  Grecs  ayent  donné  les  chifrcs 
aux  Indiens  vers  l’an  710:  que  des  Indiens  ils  ayent  paflfé  aux 
Arabes  vers  l’an  800.  de  l’ére  chrétienne , 8c  que  des  Arabes 
ils  foient  venus  aux  Efpagnols  vers  l’an  mille.  Ifaac  Voflius  8c 
M.  Huet  évêque  d’Avranches  les  font  aufli  fortit  immédiate- 
ment des  Grecs , pères  de  toutes  les  fciences  cultivées  par  les 
Latins. 

Jofeph  Scaliger  dans  fes  obfervations  fur  une  monoie  de 
(«)  A U fin  de  U Conftantin , publiées  par  (a)  M.  du  Cange  opofe  à cette  ori- 
1*.  idit.  de  [on  gine  grèque  de  nos  chifres  les  livres  d’aftronomie  8c  de  cont- 
OiSion.  Ut.  tcs  ^ ^£.rits  avant  8c  après  la  ruine  de  l’empire  de  C P.  dans  lef- 
quels  les  nombres  font  exprimés  en  caractères  grecs , 8c  non 
étrangers.  Nous  ne  remarquons  en  éfet  aucune  trace  de  nos 
chifres  arabes  ni  dans  (b)  les  fuputations  du  Type  d’Irène,  ni 
dans  les  comptes  d’Alexis  Comnene , publiés  par  D.  Bernard 
de  Monrfaucon.  Toutes  les  fournies  8c  les  évaluations  y font 
écrites  par  des  abréviations  8c  des  caraâères  purement  grecs  , 
mais  dificiles  à déchifrer.  M.  Huet  feinble  avoir  voulu  aller 
au-devant  d’une  objection  fi  forte  ; lorfqu’il  rejette  fur  l’im- 
peritie  8c  la  négligence  des  écrivains  , le  peu  de  relTemblance 
de  nos  chifres  vulgaires  avec  les  lettres  numérales  des  Grecs. 
En  conféquence  il  ajoute  ( 1 ) 8c  retranche  à la  figure  de  celles 
•:  ci.  Mais  malgré  ces  opérations  arbitraires,  les  raports  des  unes 

avec  les  autres,  paroitront  toujours  peu  naturels.  Cela  n’a  pas 
empêché  M.  Ward  Profdfeur  d’éloquence  au  Collège  de 
U)Obfen>.  fur  la  Gresham  en  Angleterre,  d’embralTer  (c)  le  fyftème  de  M.  d’A- 
icrits  des  modem,  yranches.  Nos  chifres  félon  le  doCteur  Anglois  feront  venus 
.1,  j»,  ht/.  i«j.  Qrecs . ia  Grece  ils  feront  palfé  aux  nations  orientales 

f.  tjl.  * 


(b  )AnaUH.frac, 

t.  i.p.  3 oii 


(d)  Demonfir. 
evangcl.ediï.  Pa- 
Cis.  1679- P- (l) * * * *  647. 


(l)  Mtr  os  (d)  ejft  Grttcorum  charac- 
teres  aio  , à librarùs  Gracet  lingua  igna - 

ris  interpolatos  & diuturnâ  feribendi  con- 
fite tudi  ne  corruptos.  Nam  pr  'unum  t apex 
fuit  feu  virgula , nota  m efi  ip- 

fum  £ extremis  fuis  truncatum.  y fi  fini- 
firam  pattern  inclinaveris  & cauda  muti- 

laveris , 0 finifirum  cornu  finifirorfium  fle- 

xeris  . fait  j Res  ipfs  loauitur  ipfijfi - 

mum  ejje  A , cujus  crus  finifirum  erigitur 
MdtTif , & infra  bafim  défendit  ; 


bafis  veto  ipfa  ultra  crus  produits  e minet. 
Vides  quam  f.  fimil*  fit  ri  t ; 0 infima 
tantum  femicirculo  qui  finifirorfum  pâ- 
te bat  , dextrorfum  converfo.  E-snVf/cr 
quoi  ita  notabatur  «r , rotundato  ventre, 
pede  detraflo  peperit  ri  f.  Ex  z bafi  fua 
multato  , ortum  efi  ri  7.  Si  H infiexis 
introrfum  api  abus  in  rotundiorem  6r  corn  - 
modiorem  formata  mutaveris  , exurget  je 
8.  At  9.  ipfijfimum  efi  J &c. 

■t 
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par  le  canal  des  Maures  d’Afrique  -,  ceux-ci  les  auront  apor-  ---p  ART1^ 
tés  en  Efpagne.  De-là  ces  chifres  Ci  feront  communiqués  de  s’,ct.  iv. 
proche  en  proche  à tous  les  états  d’Europe.  Malgré  le  mérite  c“*''  JX. 
des  défenfeurs  de  cette  hypothèfe , l’origine  Indienne  de  nos  U" 

chifres  eft  la  plus  acreditée  parmi  les  favans. 

M.  Vachter  (a)  s’eft  frayé  une  autre  route  pour  découvrir  (a)  xJlurtt  & 
l’origine  de  nos  chifres  vulgaires.  » Il  prétend  (b)  qu’on  doit  firipurei  concor - 
„ la  chercher,  comme  celle  des  chifres  romains , dansja  di-  f’2'  L‘e^  17  fU 
» verlc  combinaifon  des  doigts  ; qu’ainli  l’unité  ayanc  été  JtTrev. 

„ trouvée  dans  le  doigt  de  bout,  on  a répété  fie  varié  cette  avr,l}7U-P-7»i- 
« figure , d où  font  venus  ces  caradères  es  pour  deux , E pour  (,Iun' 

..  trois  6cc.  6c  avec  le  tenu  on  a formé  a.  j.  qui  répondent  à 
» ces  combinaifon*  de  doigts.  ••  Cette  conjeéhire  rélacivement 
aux  figures  numérales  des  Grecs  6c  des  Romains , fe  trouve 
dans  la  méthode  de  Port-royal  & dans  une  multitude  d’autres 
livres.  Mais  Implication  qu’on  en  fait  aux  chifres  arabes  eft 
toute  neuve.  Malheureufement  elle  n’eft  pas  moins  forcée , 
que  deftituée  d’autorités  6c  de  preuves  folides.  , 

Dans  le  de  (Te  in  d’enlever  aux  Arabes  l’honneur  d’avoir  in- 
troduit nos  chifres  , 6c  pour  concilier  les  divers  fentimens  , 

D.  Calmet  forma  au  commencement  de  ce  fiècle  un  nou- 
veau fyftème , dont  il  donne  lui-même  le  précis  dans  fes  re- 
cherches fur  l’origine  des  chifres  d’arithmétique , inférées  dans 
les  mémoires  (c)  de  Trévoux.  >»  Les  chifres , dit-il , dont  nous  (c\  sept.  1707. 
« nousfervons  aujourdui  viennent  des  Latins  6c  (ont  des  ref-  P • l6ll> 

» tes  des  anciennes  notes  de  Tiron , que  les  Pythagoriciens 
» avoient  prifes  pour  la  facilité  de  leurs  démonftrations  d’arith- 
» métique.  « Ceci  eft  emprunté  du  (1)  P.  Mabillon , qui 
trouvoit  beaucoup  d’afinité  entre  nos  chifres  modernes  6c  les 
notes  tironiennes.  » Les  anciens  chifres  des  Arabes , tels- qu’on 
»>  les  voit  dans  les  mff.  du  xme.  fiècle  , ajouce  D.  Calmet, 

» viennent  des  Grecs,  6c  ne  font  autres  que  les  lettres  de  l’al- 
» phabet  de  ces  derniers.  Enfin  les  chifres  modernes  des  Arabes 
» font  peutêtre  venus  des  Indiens  : car  fur  ce  dernier  article 
u nous  n’avons  point  de  preuves  bien  certaines.  « Voilà  donc 
crois  fortes  de  chifres  8c  crois  origines  de  ces  chifres , (1)  fort 

I 1)  YaiJmùLut  (d)  tfltjufmoii  nnmt-  I mepnam  cum  Mit  affnitettm  fuient, 
micas  mut , juat  araiicat  vocartt , ori  | i»)  Pour  foire  apercevoir  du  premier  (d)Dtrc  diplçM. 

fintm  habuijjc  A meus  TtnaUtùt  i f *<e  I coup  d'ccit  les  râpons  des  diverfei  fortes  P-  ***• 

Tome  III.  X x x 
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’ diféremes.  Les  preuves  dont  te  (avant  Bénédiftin  (e  fert  pour 
les  établir,  » font  r°.  la  reflemblance  de  nos  chifres  avec  les 
« anciennes  notes  de  Tiron , & des  anciens  chifres  des  Arabes 
» avec  les  lettres  grcques.  a®,  une  tradition  & c un  ufage  des 
» notes  anciennes  des  Latins  dans  cous  les  liccles  jufqu’au 
» XIII.  & XIVe.  « 

Mais  en  confrontant  ces  chifres , il  eft  aifé  de  voir  que 
ceux  dont  nous  ufons  aujourdui , font  à peu  près  les  mêmes 

Sue  ceux  des  xm.  xiv.  &c  xvc.  ficelés.  Ils  n’en  font  pas  plus 
iférens  que  l’écriture  de  ces  bas  tems  difere  de  celle  du  nôtre. 
On  ne  peut  pas  non  plus  dire  que  les  chifres  vulgaires  des 
mff.  &c  des  inl’cri puons  des  trois  ficelés  marqués  ci-defïus , 
foienr  tous  les  mêmes  que  les  notes  de  Tiron  repréfenrées  fur 
k planche  de  D.  Calmée.  Si  l’on  y découvre  les  i.  3.  fc.,  la 
reflemblance  eft  fi  légère,  qu’on  peut  bien  la  regarder  comme 
l’éfet  d’un  pur  hazard.  D’ailleurs  l’ufage  des  notes  de  Tiron 
eefla  dès  le  xc.  fiècle  > &:  il  n’en  relie  prefque  nul  veftige  dans 
les  qionumens  depuis  le  commencement  du  xie.  fiècle , fi  ce 
n’eft  le  7.  abréviation  d’& , & 9.  aucre  abréviation  d’us , toutes 
deux  très-fréquentes  dans  l’écricure  latine.  Ce  n’eft  donc  pas 
dans  ces  notes  qu’il  faut  chercher  nos  chifres  vulgaires.  On 
les  trouveroit  tous  plus  facilement  dans  nos  anciennes  écri- 
tures tant  minufcules  que  (1)  curfives.  On  peut  s’ea  convain- 
cre fur  les  alphabets  que  nous  avons  donnés  dans  notre  11.  tome. 
Notre  favant  auteur  dit  que  les  Arabes  eurent  des  chifres 


(a)  De  redlplom, 
ta6-  *4j7. 


J*;**  ICI. 


de  chifres.  D.  Calmer  les  a fait  graver 
fur  huit  colories.  La  i*.  repré fente  les 
chifres  vulgaires,  uficés  parmi  nous  : la 
a*,  ceux  des  xiv.  6c  xv*.  ficelés;  la  $*. 
les  notes  de  Tiron  pour  abroger  l'écritu- 
re î la *4*.  les  chifres  atribués  aux  Py- 
thagoriciens par  Voflius.  La  j .les notes 
'numériques  des  mêmes  Pythagoriciens  , 
tirées  du  mf.de  Colbert  4001.  La  6*.  les 
lettres  ou  caractères  des  Grecs  qui  fer- 
vent de  chifres.  La  7e.  les  chifres  arabes 
tirés  des  mfl*.  du  xm*.  fièclcJLa  8e. les  chi- 
fres modernes  des  Arabes  ou  des  Indiens. 

( 1 ) La  figure  du  r . eft  partout  -,  celle  du 
&.  fc  montre  dans  L antique  donc  le  haut 
fc  ‘ " 


Roi  1 51.  fol.  $1  La  figure  du  f . fc  trou- 
ve dans  le  Polyptiquc  de  S.  Remi  de 
Reims , 6c  y tient  lieu  d's.  comme  l*a 
remarqué  (4)  D.  Mabtllon.  Le  é atoat 
Pair  du  b curfif  de  nos  anciennes  écritu- 
res. Le  7.  eft  une  des  abréviations  d 'et 
très  fréquentes  dans  les  mil*. Le  8.  eft  par- 
faitement fcmblable  à l’s  gothique.  Le  9. 
ne  fcmblc-t-il  pas  être  la  même  chofcque 
l’abréviation  9 fi  connue  pour  marquer 
u s P T on  b donne  au  x,  la  figure  du  z. 
Les  mil*,  donnent  quelquefois  au  f.  celle 
du  <J  . & au  4.  celle  du  </  en  écriture  cur- 
fivç  Si  l'origine  des  chifres  courans  fc 
tire  de  leur  reflemblance  avec  quelques 
il  faudra  dire  que  ces 
de  nos  anciennes  lettres 
,6c  non  d’ailleurs. 

. , ■ v jO»  1 
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bientôt  apres  le  ixc.  fiècle.  I!  précend  qu'ils  prirent  des  Grecs  n pari  nT 
ceux , qu’on  voit  dans  les  mil.  du  xi  ue.  Il  s’apuye  uniquement  sscr.  iv. 
fur  la  reftemblance  de  ces  anciens  chifres  figuiés  dans  fa  7e.  Ch*»,  ix. 

colonne , avec  les  lettres  grèques  reprélentées  dans  la  6e.  Mais  ^ * I# 
cette  prétendue  reffemblance  ne  tombe  que  fur  quelques  ca- 
ractères. 

A l’égard  des  chifres  nouveaux  des  Arabes , comme  ils  ne 
reflemblent  ni  aux  nôtres , ni  aux  noces  de  Tiron , ni  aux 
lettres  grcques , le  P.  Calmer  veut  bien  en  abandonner  l’ori- 
gine aux  Indiens.  En  éfet  les  chifres  de  ces  peuples  aprochenc 
beaucoup  de  ceux  dont  fe  fervent  à préfent  les  Arabes. 

Quelqu’ingenieux  &c  recherché  que  foie  ce  fyftème , il  n’a 
nul  fondement  folide.  La  façon  de  lire  & d’écrire  des  Orien- 
taux montre  allez  clairement  que  nos  chifres  vulgaires  tant 
d’apréfent  que  des  xin.  xrv.  &c  xve.  liècles  viennent  plutôt 
des  Indiens  & des  Arabes  que  des  Grecs  & des  Latins.  D.  Cal- 
mer (a)  convient  lui-même  que  la  maniéré  , dont  nous  nous  (*’  <"*/««  nu, 
fervons  de  ces  chifres  & furtout  du  zéro , vient  des  Arabes , p' Itlh 
& que  l’ordre  dans  lequel  nous  arangeons  ces  fignes  numéri- 
ques , ••  en  donnant  la  plus  grande  valeur  à celui  qui  eft  le  pre— 

» mierde  la  gauche  à droite,  & en  commençant  à lever  les 
« fommes  de  la  droite  à la  gauche , eft  conforme  à la  maniè- 
» re  d’écrire  des  Arabes  : que  tout  cela  eft  de  l’invention  des 
*>  Orientaux ....  & que  les  noms  d’algèbre , de  chifres  , de 
*.  calcul , de  tarif  &c.  viennent  de  la  même  fource.  « Pour- 

3uoi  donc  ne  leur  atriburons-nous  pas  l’origine  & les  figures 
e nos  chifres , qui  fe  lifent  de  gauche  à aroite  ? C’eft , nous 
dit  le  favant  auteur , que  le  xinc.  fiècle,  où  nous  eûmes  plus 
de  commerce  avec  les  Arabes , eft  celui  où  nous  trouvons 
moins  de  traces  de  nos  chifres.  Or  ajoute-t-il , (b)  » ce  n’eft  pas  (!>)  Calma. 

» un  petit  préjugé  qu’ils  ne  font  pas  ^ venus  à nous  par  le  ca- 
» nal  de  ces  peuples , comme  011  l’a  cru  jufqu’ici.  « Cependant 
fi  l’on  confulte  les  m (T.  de  France , d’Angleterre , d’Allemagne 
&c  d’Italie  pour  favoir  quand  on  a commencé  à fe  fervir  des 
chifres  nommés  Arabes;  on  fera  convaincu  que  dans  le  xmc. 
fiècle  l’ufage  de  ces  fignes  éroic  déjà  commun  parmi  les  Chré- 
tiens.  Il  faut  coujours  lupoier  avec  Joleph  (t)  Scaliger,  que  Uger.  txpof  ad 

(1)  Char  attira  (d)  anthmttiei...  ante  I Uhus  a J nos  tranfurunt  ; ac  primoqui-  ‘^Cjng'.anttqtdst. 
trtcciuos  sut  paulo plans  annti  ah  jtra-  j dan  diffmiles  hit  nojlris  hodurnis , pojlei  p,  i(, 
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ces  chifres  ont  fubi  parmi  nous  le  fort  de  l’ccriture  • c’eft-à- 
dire,  que  leurs  figures  n’ont  pas  moins  varié  que  celle  de 
nos  lettres. 

II.  Le  P.  Papebrok  (a)  étoit  perfuadé  que  l’ufage  de  nos 
chifres  a été  inconnu  avant  les  Croifades.  En  1671.  Conrin- 
gius  ne  ( b ) leur  donnoit  que  quatre  cents  ans  d’antiquité  \ Le 
P.  Hardouin  ( c ) donne  comme  une  chofe  connue  de  tout  le 
monde  que  ces  chifres  n’ont  point  été  en  ufage  avant  la  fin 
du  xiiic.  ficelé  ou  le  commencement  du  fùivant.  «Scaliger  (</) 

.»  étoit  li  convaincu  de  leur  nouveauté,  qu’il  afiiira  qu’un  mé- 
» daillon  d’argent , fiir  lequel  il  fut  confulté  , étoit  moderne 
» pareeque  les  caractères  a 34  6c  133.  étoienc  gravés  defliis. » 
D.  Mabillon  fe  contente  de  dire  que  l’ufage  en  fut  rare  avant 
le  xive.  ficelé.  Il  convient  cependant  qu’on  trouve  ces  chi- 
fres dans  un  petit  nombre  de  mflf.  plus  anciens , qui  traitent 
de  la  Géométrie  & de  l’Arithmétique.  Un  de  nos  fa  vans  Aca- 
démiciens («)  va  plus  loin  : l’ufage  des  chifres  arabes  , dit- il , 
ne  remonte  pas  plus  haut  que  le  XIVe.  fiècle  Les  éditeurs  du 
Glolfaire  de  M.  du  Cange , fur  le  mot  numericae  notée , avan- 
cent pareillement  qu’avant  le  xiv*.  (iccle  ils  étoient  inconnus. 
D’autres  auteurs  ont  déféré  à Planudes  moine  Grec , qui  vivoit 
fur  la  fin  du  xmc.  fiècle  l’honneur  d’avoir  été  le  premier  qui 
fè  foit  fervi  de  ces  chifres.  Mais  nous  les  croyons  plus  an- 
ciens , fans  néanmoins  être  convaincus  qu’il  faille  les  faire  re- 
monter au-delà  du  xne.  fiècle.  Le  doéfeur  Wallis  6c  M.  Veidler» 
célèbre  profefleur  des  mathématiques  à Wittemberg,  ont  fait 
tous  {f)  leurs  éforts  pour  prouver  que  Bocce,  auteur  du  vie_ 
fiècle , avoir  fait  ufage  de  chifres  très  aprochans  de  ceux  dont 
nous  nous  fervons  aujourdui.  Ils  s’apuient  principalement  fur 
deux  ou  trois  m(T.  où  ils  ont  vu  que  les  chifres  employés  dans 
l’arithmétique,  la  mufique,  6c  vers  la  fin  de  la  géométrie  de 
ce  Philofophe , font  femblables  aux  nôtres.  Cette  reflem- 
blance  eft-elle  bien  certaine  6c  bien  établie  ; Pour  la  mettre 
en  évidence , nous  regreterons  toujours  qu’on  n’ait  pas  faic 
de  finie  r &c  graver  fiir  «ne  planche  les  chifres,  tels  qu’ils  font 


proavorum  hae  fêrm a interpolait  , qua 
hojic  r.eiltt  m ufu  Dentopt  tllot 

Char  j fier  «s  primi  omnium  Chnjtîanorvm 
Jfifpaui  à Mauns  , 06  Hijparut  reliqiu 
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ce J. 1 mu  s accepiffe  , ii  tamen  apud  Gra.- 
cos  nunquam  vu/go  non  fuerunt . 
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tfcns  les  mflf.  de  Boëce.  C’étoit  l’unique  moyen  de  prouver  que 
ce  Philofophe  dans  fa  table  de  Pythagore  s’eft  fervi  des  memes 
figures  numérales , qu’on  emploie  aujourdui.  Boëce  n’a-t-il 
pas  pu  employer  d’autres  lignes , qui , comme  nos  chifres , 
pouvoient  fe  multiplier,  fe  divifer  & fe  combiner  à l’infini? 
S’il  faut  s’en  raporter  à M.  Veidler  fur  la  reffotnblanee  des 
figures  numérales  de  Bocce  avec  nos  chifres  arabes , ta  quefi- 
' tion  eft  terminée.  Mais  fi  ces  figures  font  diférences;  il  n’eft 
pas  démontré  , que  le  Philofophe  du  vi*.  ficelé  ait  fait  ufage 
de  nos  chifres  vulgaires. 

On  a cru  que  Gerbert  moine  d’Aurillac , & premier  Pape 
françois  fous  le  nom  deSylveftre  u.  avoir  enfeigné  (i)  l’arith- 
mériqueavec  ces  chifres  vers  la  fin  du  xe.  fiècle,  8c  qu’il  les  avoir 
apris  (a)  des  Sarazins  dans  fon  voyage  d’Efpagne.  ••  Quoique 
» les  chifres  romains  ( b ) patoiffent  employés  dans  quelques- 
>.  unes  de  fes  lettres , il  n’eft  pas  moins  certain , dit  un  favant 
» Académicien , que  dans  l’art  de  compter  fur  la  table  cou- 
•*  verre  de  poudre , il  connoifloit  les  chifres  qui  exprimoient 
p chacun  en  une  feule  pièce  les  neuf  premières  unités , à peu 
» près  comme  on  les  repréfente  aujourdui.  « Nous  avons  voulu 
nous  afïurer  du  fait  en  confultant  le  mf.  Colbertin  f}66.  f . 
«Je  la  bibliothèque  du  Roi.  Nous  n’y  avons  point  vu  nos  chifres 
vulgaires , qui  ne  fe  montrent  que  dans  une  copie  de  cet  au1-' 
réur  aflfcz  recente.  Avant  le  milieu  du  xnic.  fietle,  Jean  de 
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Sacrobofco  ou  de  Sairbois  (c)  qui  vécut  à Paris  jufqu’en  1 1 y 6.  (c)  TU  J,  Dîf- 

fîr,  dit -on,  ufage  de  nos  chifres  dans  fon  livre  de 
munii.  Sous  le  règne  de  S.  Louis  quelques  écrivains  conti- 
nuèrent dé  s’en  fervir.  X’auteur  anonyme  du  traité  de  l’Algo- 
rifine  ou  de  l’atithmétique , compofé  en  langue  vulgaire  (i)'  f 
au  phrs  tard  fous  Philippe  le  Hardi , fit  entrer  ces  chifres  dans  Tpl’bb^!  ‘ ' 
fes  leçons  fur  la  multiplication  & dans  fes  explications  de  géo- 
métrie. 


On  ne  voit  pas  que  les  Efpagnols  s’en  foient  fervis  long- 
tems  avant  les  Ftançois,  les  Italiens  8c  les  Anglois.  Cependant  ' 
Al  falloir  s’en  raporter  i Don  |(<>  Nafrarre,  on  les txouveroie  f«) 


V»nt  l'an  icoe,  le  «loirti  ©erbett  én- 
fcipn  1’antbmcnq.ic  av«  nos  n cul  <h>- 
fccs  , , telle  qu'tUceft «ainaenant,  «n  uû- 
ge,  S qu'irl'ïroit  a/rift  dejS&ratlCS1 
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dans  des  infcriptions  des  v.  & vi*.  Cèdes,  dans  plufieurs 
livres , & même  dans  les  plus  anciens  diplômes  publiés  par 
Schannat  fie  Mabillon.  Mais  nous  avons  découvert  que  notre 
lavant  Efpagnol  prend  des  cara&ères  romains  & des  notes  de 
Tirûn  pour  des  chifres  arabes.  Il  s’acorde  pourtant  à dire  avec 
le  P.  Kirker,  qu  Alphonfe  x.  qui  fut  reconnu  Roi  de  Caftille 
& de  Leon  l’an  1 13  t.  les  répandit  dans  toute  l’Europe  par  le 
moyen  de  les  tables  aftronomiques.  Quelques-uns  même  nous 
donnent  ce  Prince  pour  le  premier  Chrétien  qui  ait  fait  ufage 
des  chifres  arabes  ; mais  c’cft  fans  trop  de  fondement. 

Les  favans  d’Angleterre  ont  beaucoup  travaillé  à fixer  la 
date  de  l’introduûion  primitive  de  ces  chifres  dans  leur  Ifle. 
En  général  le  doûeur  Wallis  (a)  place  leur  époque  au  tems 
d' Hermannus  contraSus , qui  floriftoit  vers  l’an  1030.  Pour 
déterminer  avec  plus  de  précilion  leur  âge  en  Angletcre , il  a eu 
recours  à une  inlcription  en  bas  relief,  qui  étoir  autrefois  fur 
un  manteau  de  la  cheminée  de  la  inaifon  prelbyterale  de  Helm- 
don , ou  Helindon.  Selon  lui , cette  inferiprion  ofre  (è)  ces 
caraûères  M°.  133.  c’eft-à-dire  1 1.3  3.  M.  T uftkin  (c) a prêtent, 
du  donner  une  preuve  plus  fure  de  l’antiquité  des  chifres  chez 
les  Anglois.  C’eft  une  croifée  d’une  mailon  bâtie  à la  romaine 
dans  le  torché  de  Colchefter , fur  laquelle  on  voit  un  écufton 
chargé  de  ces caraêtcres  1090.  M.  Cope  ayant  rèçode  Wigdel- 
Hall  dans  le  Comté  d’Herford  une  ancienne  date , où  il  lifoit 
M.,  16. t c’eft-à-dire , ioi  6 , en  conclut  aulli-tôt , que  c’étoit 
la  première  époque  des  chifres  arabes,  il  qu’on  avoit  eu  tort 
de  la  chercher  dans  les  infcriptions  de  Helindon  il  de  Col- 
chefter.  Mais  depuis  ce  tems-là  ayant  acquis  une  nouvelle 
date  trouvée  à Worcefter,  qui  portoit  973.  il  fe  crut  autorifiâ 
à faire  remonter  jufqu’au  xc . Cède , l’antiquité  des  chifres  dans 
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fonpaïs.  . a-  rtawa»™-,....—, 

A près  un  examen  ferieux  de  toutes  ces  prétendues  découver- 
tes, M . Ward  foutient  (J)  que  ces  cara&ères  n’ont  été  en  ufage 
qu’un  ficelé  après  la  plus  récente  de  toutes  ces  daces , qui  eft 
celle  de  l’an  1133.  Celle  de  Helindon,  qui  eft  la  plus  ancienne 
de  toutes,  ne  donne  félon  lui  que  1133.  Celle  de  Colchefter 
ne  , remonte  que  jufqu’à  l’an  1490.  Celle  de  Wigdel-Hall  ne 

•*UUg  'm,  ic  par  confé- 
r page  des  chifres  arabes  ca. 
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. Angleterre.  Enfin  M.  Ward  ne  voit  dans  la  date  de  Worcefler 

?[ue  les  chifres  romains  mxv  , fans  y apercevoir  aucuns  cid- 
res arabes.  Le  plus  ancien  mf.  de  la  (a)  bibliothèque  Cot- 
tonienne,  où  ils  paroiflent , n’eft  que  de  l’an  1 191.  Calley  nous 
en  préfente  un  autre  de  l’année  1 334.  où  ils  font  employés. 

Quelques  lavans  ont  avancé  que  Jean  Bafingetokes  les  avojc 
aportés  en  anglcterre  des  l’an  1130.  Mais  Matchieu  Paris 

3u'ils  citent , 11e  parle  (b)  que  des  chifres  grecs , bien  diférens  (b  Mat, h.  Parif. 
es  arabefques.  On  peut  voir  ces  figures  lingulicres  parmi  les  •«  Htnrîc.  ni. 
variantes  de  cet  hiftorien.  P- s s 9- 

III.  Quoique  le  favant  abbé  de  Godvic  convienne  que  nos  chifres  arabes 
chifres  arabes  étoient  inconnus  avant  le  xi  Ie.  liccle;  il  pré-  inconiuls<:"  A!!c- 
. tend  néanmoins  trouver  des  notes  numériques  fcmbjablcs  dès  &a|;i^r,c^van- 
le  v 1 1 1 . & même  des  le  v 1 c.  Il  cite  la  neuvième  planche  de  lc  : 

D.  Mabillon;  mais  on  n’y  trouve  que  le  Cj  dont  ou  a parlé  plus  ^ de 
- haut.  Dans  le  vrai , les  chifres  arabes , ne  iont  pas  plus  anciens  dans fesaô'* pul 


- — j — ' 5 uaiijici  atics  pu* 

que  le  xi  1 ie.  ficelé  en  Allemagne.  En  vain  a-t-on  recours  au  bllcs  fci«m>pri- 
caleudricr de Corbie (c) du  vi  1 Ie.  liccle,  &c  à un  mf.  del’ab-  "^c  Chronîc.GoJ- 
1 j-  ruJde , ancien  de  plus  de  douze  cents  ans  : on  n’y  verra 

s chiffes , à moinr  qu’on  ne  les  confonde  avec  les  lettres 


M»  De  ré  dtp!, 
Tjb.y.k+i.  * 


baie  de  Fulde, 

- jamais  nos  < _ y __ 

numérales  des  Latins.  Mais  on  peut  bien  s en  rapporter  à l’abbé 
de Godwic , lorfqu’il  cire  d’après Tenzeliusunmfi.  de l’an  iz68. 
gardé  à Uratillau , où  l’on  trouve  un  calendrier  en  chifres  ara- 
biques. Tenzelius  en  a inféré  feulement  qu’ils  étoient  en  ufage 

parmi  (<)  les  Allemans  avant  la  publication  des  tables  Alfonfi-’  fo  Chrome. 

\ îles.  Cependant  notre  abbé  (1)  porte  fies  prétendons  au-delà  du  W“P-  "4-  * 
xii  ic.  fiècle.  Il  lui  paroit  incroyable  qucces  chifres ayent 
été  inconnus  jufque  là  en  Allemagne,  où  les  livres  de  méde- 
-cine  des  Arabes  furent  traduits  fous  les  règnes  de  Conrad  m. 

& de  Frédéric  Barberouffe.  Il  faut  ici  des  preuves  de  fait,  6c. 

non  de  limples  vraifemblances.  Dans, les  {/j.ge^Le.S|dê  Baudouin  Vf-RZJA.'i.  <-.  «e 

- archevêque  de  Trêves , 6c  de  foiptrere  Henri  de  Luxend>oui;g 

(1)  Ceft  fans  doute  par  inadvertance 
que  ce  favant  reprend  H.  Mabillon 

-«a 


l'avoir  dit  que  Pétrarque  eft  le  premier 

«ut  au  employé  nos  sLfctt  ci  nii.  Il 
faut  lire  r )>  C'cft  une  faute  éiliapéc  4 

.'D.  Mabillon  à la  page  11  j.  de  fa.dtplo- 
-joatnius.  Dana  fc>,,obl<]i  varions  fur  la 
planche  Rin*.  num.  j»,  il  lu  hli-pitxi* 
H S 5 conformemciu  à la  acte  de  fiaaj 


fit*  Pétrarque  , XipnrfUûf  Ti  •m-'dic 

planche  n.  i.  Déplus  le  P.  Mabrllon(f)  pt  „ 

& coateme  de  dire.qu'sjn  yn  y»u.v^  ta-  g,  lIJ 


, ■ ; x-— - ai-, 

ruuuit.iUm .Wffu^mgRqmens  avant 
le  nv'.  fie.Ic,  Sc  qur.Piuique  s'cnilt 

fctvt  dans  une  note,  écrite  Je  fa  main  fur 
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Empereur,  un  auteur  contemporain  rapotte  ver*  Pan  tjài: 
que  ce  Baudouin  avoit  fait  ufage  des  chifres  arabes , lorfqu’il 
falloir  fes  études  dans  l’Univerlité  de  Paris. 

L’Italie  commença  plutôt  que  l’Allemagne  k fc  fervir  de 
ces  lignes  numériques.  C'eft  ce  qui  paroit  par  un  mf.  de  b bi- 
bliothèque de  Strozzi , où  ils  font  employés  à marquer  l’an 
IZ4Ï . Il  eft  à remarquer  que  leurs  premières  figures  ont  in- 
fenliblemenc  varié,  Sc  que  le  i.  du  xi  i ic.  ficelé  a été  trans- 
formé en  7.  On  peut  voir  les  autres  métamorphofes  de  ces 
chifres  fur  notre  planche  lx.  où  ils  font  repréfentés  d’après  les 
mil.  5 c les  modèles  des  (a)  PP.  Mabillon  &:  Calmer.  Il  réfulte 
de  toutes  ces  difeuflions  que  les  chifres  arabes  n’ont  été  connus 
en  France  6i  dans  les  autres  états  de  l’Europe  qu’au  xme. 
fiècle.  D’abord  on  n’en  fit  guère  ufage  que  dans  les  livres  de 
mathématiques , d’aftronomie , d’arithmétique  6c  de  géomé- 
trie: enfuite  on  s’en  fervit  dans  les  chroniques,  les  calen- 
driers, au  haut  des  pages  5c  dans  les  dates  des  mlf.  nous  en 
avons  cité  des  années  1133.  114^.1191.  1 j 34.  S^c.  On  les 
voit  fréquemment  (b)  fur  des  tables  de  pierre , fur  les  portes 
& les  tours  des  Eglifes , fur  les  reliquaires  6c  dans  les  épita- 
phes aux  xiv.  & xve.  fiècles.  On  les  trouve  dans  quelques  li- 
vres (ij  imprimés  dès  147A.  6c  1489.  6cc.  Ce  fut  par  une  or- 
donnance de  Henri  n.  rendue  à la  fin  de  1 349-  que  l’on  com- 
mença à marquer  fur  les  (c)  monoies  l’année  de  leur  fabrica- 
tion en  chifre  arabe,  6c  à faire  conoitre  fi  le  Roi  de  qui  elles 
portent  l’image , eft  le  1 . le  1 1 . 6cc-  du  nom.  Il  paroit  par  les 
monumens  d’où  leP.Calmet  a tiré  les  chifres,  qu  il  afàit  graver, 
que  jufqu’en  15-34.  leur  figure  n’étoit  pas  encore  uniforme. 

Quoique  dès  le  commencement  du  xi  ve.  fiècle,  l’Univer- 
ficé  de  Paris  s’en  fervit  pour  enfeigner  l’arithmétique  (d)  &c  les 
autres  fciences  priles  des  Arabes  ; l’ufage  n’en  devint  ordinaire 
ne  depuis  1300.,  encore  les  enrremcloic-on  louvent  de  chi- 
es romains.  Ce  n’eft  meme  que  depuis  le  régné  de  Henri  m, 

fres  arabes  à la  tète  de  chaque  verfet  de 
Ton  Pfaltcrium  quinevpltx  , Imprimé  p«r 
Henri-Etienne  en  i fof . Le  même  Etien- 
ne s’en  fervoit  en  1517*  dans  l iniprcf- 

(ion  du  livre  intitulé  : Pi  Uudt 
flic*  AtUfiêM*. 
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fa)  Tel»  font.  i\  le  Fafciruhee  eem- 
porum  dntifeorura  , imprimé  » Louvain  , 
tn  JtorenùJpmd  l/nheerfitate  Lovanienjî. 
»fl.  les  livre*  de  S.  Auguiim  fur  la  Trini  ■ 

té,  8;  de  la  Cité  de  Dieu  . toux  irapri. 
mes  en  la  même  année  j 4S9.  > .Jacques 
Fabri  ( »)  dEftapIes  innoduiCt  les  chi» 


Digitized  by  Google 


DE  DIPLOMATIQUE.  y 3 7 

fl  l’on  en  croie  un  hiftorien  moderne , (a)  que  l’on  commença 
en  France  à lé  fervir  en  écrivant  des  caraftères  1.  1.  3.  4.  3. 
6.  7.  8.  9.  Ces  chifres  n'ont  jamais  été  admis  dans  les  diplô- 
mes. Néanmoins  M.  l’abbé  de  Godwic  ne  les  (b)  exclut  pas  des 
aéles  donnés  depuis  le  milieu  du  xi  Ie.  fiècle  julqu’au  xvic. 
Nous  pouvons  affiner  que  s’il  cxilte  quelque  aûe  anterieur  au 
xi  vc. , où  nos  chifres  arabiques  foient  employés , c'eft  un  phé- 
nomène des  plus  rares.  Cependant  comme  les  anciens  notai- 
res ufoient  d’abréviations , furtout  dans  leurs  minutes  ; nous 
ne  voudrions  pas  nier , qu’ils  n’ayent  fait  quelque  ufage  de  ces 
chifres  dans  leurs  écritures  des  les  xiv.  te  xve.  ficelés.  Les 
RulTes  ne  s’en  fervent  que  depuis  les  voyages  du  Czar  Pierre 
le  Grand. 

-4 


ARTICLE  III. 


Abréviations  proprement  dites  anciennes  & modernes  : quel- 
les font  les  plus  communes  dans  les  mjf.  les  diplômes  & 
les  actes  judiciaires  ? Abréviations  plus  récentes  : défenfe 
aux  notaires  de  s’en  fervir  dans  les  minutes  : inconveniens 
de  l'abréviation  et  cætera.  Le  Parlement  y pourvoit 
par  un  arrêt  célèbre. 

I.  T A manière  la  plus  commune  d’abréger  l’écriture  chez 
I . les  anciens  eft  celle  où  l’on  conferve  une  ( 1 ) partie  des 
lettres  qui  expriment  les  mots , en  meme  tems  qu’on  fubttitue 
certains  lignes  à celles  qu’on  fuprime.  Ces  abréviations  qui 
viennent  des  Cgles  , furent  d’abord  confacrées  aux  noms  pro- 
pres , à certains  mots  te  à certaines  phrafes.  Elles  reçurent  dif- 
férentes formes , te  fe  multiplièrent  furtout  dans  les  écritures 


( i ) Selon  Buxtorf , les  Rabbins  fe  con- 
tentent de  retrancher  une  ou  pluficurs 
lettres  de  la  fin  d'un  mot , qu'ils  mar- 
quent d'une  petite  ligne  , qui  tombe 
obliquement  fur  le  dernier  caraâére. 
Mais  veulent-ils  abréger  plufieurs  mots  ? 
Us  prennent  ordinairement  la  première 
lettre  de  chacun  , enfuite  ils  joignent  cn- 
{emble  toutes  ces  lettres  , dont  raflem- 
blage  marqué  de  deux  petites  bares  tirées 
perpendiculairement  fur  Ton  milieu , for- 
me un  mot  tout  nouveau , par  ic  moyen 

Tome  III. 


des  voyelles  qu'ils  y ajoutent.  Par  exem- 
ple, ils  abrègent  ce  nom  Rabbi  Mof- 
chéh  - Ben  - Maicraon  de  cette  forte 
que  l'on  prononce  KaMSaM. 
Buxtorf  a publié  un  recueil  de  ces  force! 
d'abréviations , qu'il  a rangées  par  ordre 
alphabétique  D.  Bernard  de  Montfau- 
con  a pareillement  recueilli  & expliqué 
les  abréviations  grcques  les  plut  ordinal- 
res  dans  le  premier  chapitre  du  cinquiè- 
me livre  de  fa  Paléographie.  Elles  ont 
beaucoup  de  raport  avec  celles  des  Latins. 


II.  PARTIE. 
Sict.  IV. 
Cha  r.  IX. 
Air.  H. 
fa)  Lotineau  } 

pref.fiirUi.  ton a 
de  ïhifl.  de  Brt- 
tagne. 

(b )Cftr ortie.  Goi * 
Wiç.  ibid. 


Abréviations  (es 
plus  ordinaires  : 
auteurs  qui  en  ont 
publié  des  re- 
cueils : bévues  def 
copiftcs  qui  les 
ont  mal  rendues. 
Alphabet  d’abré- 
viations. 


1 
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rr.  partie. 

StCT.  IV. 

C H A T.  IX. 

A K T.  III. 


(a  )Chromc.  God 
wic.f.  fi- 


(b)  Ckdttlmn  , 
Vrtynl.p.  «7j. 
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du  moyen  & du  bas  âge.  Si  l’on  ne  fe  fait  une  habitude  de  le* 
déchifrer , il  eft  très-dificile  de  les  entendre  Sc  de  lire  les  m(T. 
Sc  les  diplômes.  En  faveur  de  ceux  qui  s’apliquent  à l’étude 
de  ces  monumens , pluiieurs  antiquaires  ont  formé  des  re- 
cueils d'abréviations  latines,  rangées  par  ordre  alphabétique 
Sc  fuivies  de  leur  explication.  Celles  que  Baringius  publiai 
Hanovre  en  1737.  dans  fon  livre  intitulé:  Clavis  diplomaticay. 
remplilfent  dix-huit  pages  in- 40.  à trois  colonnes.  Les  carac- 
tères en  font  gothiques,  Sc  ne  remontent  pas  plus  haut  que  le 
xmc.  fiècle.  L’abbé  Godlroi  de  Beflel  {a)  a donné  dans  une  de- 
mie page  in-folio  les  abréviations  les  plus  ordinaires  des  mlT. 
du  xie.  fiècle.  Celles  des  chartes  d'F.cofle  occupent  quarante 
pages  in-folio  dans  le  Tréforchoiji  des  diplômes  & des  médail- 
les , publié  par  M.  Anderfon.  Ce  beau  recueil  d’abrévia- 
tions, repréfentées  fuivant  l'ordre  alphabétique,  ne  com- 
mence qu’à  la  fin  du  xre.  fiècle.  Mais  on  n’a  rien  de  plus 
étendu  ni  de  plus  parfait  en  ce  genre  que  le  Lexicon  diplo- 
matique de  M.  Walter,  où  font  renfermées  zij.  planches  d’a- 
bréviations expliquées.  Le  favant  diplomatifte  a marqué  le 
fiècle , où  chacune  d’elles  étoit  en.  ufage , en  commençant 
au  vme.  & finilTant  au  xvie.  Notre  littérature  françoifè  man- 
que encore  d’un  pareil  ouvrage  , dont  la  nécefliré  fe  fait  fen- 
tir  vivement  à ceux  qui  veulent  déchifrer  les  anciennes  écri- 
tures , Sc  travailler  dans  les  archives. 

Au  moyen  d’un  diftionnaire  d’abréviations , fait  fur  les  m(T. 
Sc  les  chartes  de  France , on  furmonteroit  fins  peine  bien  des 
dificultés , & l’on  éviteroit  de  prendre  un  mot  pour  un  autre  ; 
méprife  toutefois  qui  change  fouvent  le  fens  d’une  phrafe. 
Combien  d’erreurs  n’a  pas  produit  la  témérité  des  copiftes  an- 
ciens Sc  modernes , lorfqu’ils  ont  voulu  rendre  des  abrévia- 
tions, qu’ils  n’entendoient  pasî  L’ancien  martyrologe  de 
S.  Jerome  en  fournit  un  exemple  frapant  au  16.  de  Février.. 
On  y marque  (Æ)  onze  martyrs  compagnons  de  S.  Pamphile,  fi 
recommandable  par  ion  amour  pour  FEcricure  fainte  , dont  il 
diftribuoit  des  copies  à tous  les  fidèles.  A la  fuite  de  ces  mots 
Juüani  cum  Ægyptüs  v , il  y a en  abrégé  mi  qui  lignifie 
militibus.  Les  copiftes  après  le  mot  Juliam  ont  mis  tout  au 
long  cum  aliis  guinguc  millibus.  Baronius  Iui-meme  ne  s’eft 
pas  aperçu  de  cette  bévue , qui  de  cinq  martyrs  en  fait  cinq 
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■mille.  N’eft-il  pas  encore  furprenant  qu’un  aulîi  habile  hom- 
me que  M.  l’abbé  Fleuri  ait  pris  pour  (a)  les  fceaux  de  plu- 
sieurs Seigneurs,  les  (ignatures  de  la  charte  de  la  fondation 
de  Cluni , exprimées  par  l'abréviation  Jîg  ou  s avec  une  bare , 
qui  (ign\(tc  Jignum  f 

Les  bornes  de  notre  ouvrage  ne  nous  permettent  pas  de 
traiter  avec  étendue  la  matière  des  abréviations.  Contentons- 
nous  d’avoir  fait  graver  les  plus  anciennes  & les  plus  fingu- 
lières  à la  fin  de  notre  lx*.  planche , &c  d'ajouter  ici  au  (i)  bas 


(i)  Alphabet  dis  abréviation  s les  plus  récentes  , em- 

PLOTÉES  DANS  LES  MANUSCRITS  ET  LES  TITRES. 


Atatem.tl.BU  il.*  oliae  ou  tliur.  £t, 
lllliii  , anima , animalium.  ia,  anima, 
tbnc.abfolatune.  eût,  ante,  tnt,  aatta. 
alfu , ajfenfu.  atcaaef.  accu  fartent,  tt- 
^të , teqtirert.  U.  éliejl tld  Apfôrum  . 

Apofloloram.  ar'dpc.  ardiiepifeapus.  ard? 
archtdiaeontu . afâi  , tfftrit.  an-  armo. 

Snu , annum.  alla , alléluia,  am-  mode. 
ap.  re.  apeflelue  rcfcripta  , ou  aperU 
rebelles  , ou  apellaeione  remota,  atcic*. 
atroce  ter.  Ipli’-  ampüttt.  ajpcëi  appcn- 
det.  app °a-epptUoeton.  appue  • appella- 
tions. arpbc,  arcbipreebyter.  Augs,  Au- 
■tujhu. 

B 

Bald.  Sc  Balduin’.  Btüumus.  Bapto  , 
taptifo.  S*.  temardi.hms, biens.  bojois, 
bourgeois.  Bpfîcen,  üjtmricenfts. 

Ç! 

f , cum.  ci , caufs.caî , commuai,  ci , 

• ~ aa 

surs,  cabûnt . ereabuntur.  capll.  campel- 
Ut.  caplm.  capïtulum.  cofciam , confcien- 

riam.  carcém , carcerem.  àris  , erebris. 

-là  I 

cfota , cfmatis , crtfma  , crifmatis.  cet  , 

tires.  Uîii . circmmoidi.  Éeü&fb^ciram- 
firepit.  cclcb*ll , xelebrtturi.  coqoa  , ta- 
quina. cé(f.  çenfiers.  chier  , châtelet. 
tbün .chaton,  da  , caria.  cfor,  cutfo-  I Q.erft. g. argent  fp ali , flatta  Jp*. 

ram.  c tfo . coavafo.,n,  ettttmm.  I catU.  gitt  .feoanugitt,  flarta.  guuââ 

Yyyij 


contra,  jtla  , contracta,  pdcof , t 

a « i » 

disions.  jdcotc* , coûte sdiSor  es . pfact  a 

confcrvctur.sht , contrahere.  ypi.  compa- 
res. ppm  , camppfiâonem.  pVtlet,  coaem- 

OI  l « 

remet  pcvfid,  controvet/êam.  pt  , corne 
montrer,  si , sommant. 

D 

D9.  Décimas.  Ds ~,Dctu.  Otf,  Dasûd. 
dt",  débit,  diâunt,  dixerunt.  detiacis  da- 
ter nttnatie.  devï  , deven.  dilmi , dilec- 

uffmi.  dimôïgc  j°  de  la  f mecy , diman- 
che jour  de  la  TrùùU.  dina , detnna.de  , 
dicitar.  dyoc . D'tootftat. 

£ 

r.  „ „ • 

E ]efi.  It , inter.  Ecclar.  Eccam.  Eef» 
Eccic/îarum  , Etxlefism , Eeclefie,  cbJa, 
ebiomaia.  Hft  , effetlu  , té , efle  , e3a , 
edtra.  cent . effent.  ex.  tnt,eeat  a terras. 
cabre,  exhiber  e.  cliri*.  Elemofinarine. 
élis,  elemofinu.  ea'utib  , exifentibat. 
«ngëte,  emsrgente.  tft  , eptfeapeu  t, 
cqxaüur. 


Fel.  tec.  felicit  mordationit.  fï , fieri. 


* 


H.  PARTIE. 
SiCT.  IV. 
Ch  a a.  IX. 
A» t.  UI. 

(>)  Hijl.  eeelef. 
t.  tu  far  l'an  j i o, 
’•  *17- 
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n partie  des  PaSes  celles  des  f,ècle*  P°ftérieurs.  Elles  ont  été  ponr 
sict.  iv.  ‘ la  plupart  recueillies  par  M.  de  la  Curne  de  Sainte  Palaye, 

Ch  a p.  ix.  qui  s’eft  fait  un  plaifir  de  les  communiquer  au  public  par 
Ait.  Ht  . • 1 


gravamen.  g cola , gratiofa.  gc  o , grato. 

H 


H.  hoc.  h , hue.  ht”,  h juf , h uer  j hâ- 
tent , habendum  , habuerunt , huîo.  hu - 
jnfmodi.  hcr,  herilitet.  kV,  hatetur. 


hl,hujufcemodi.  hs , hoir»,  hue  o,hucufgue. 


l „ _ 

I.  idejt.  îqctarc  p £up  ferit , inquiet  art 
prafumpfcrit.  I , in.  in  p nti  fcfo , in  f‘- 
fend  fttculo.  jâ , jurs.  I dnifi , in  domi- 
nium,jircjurart.g,igitur.bi  ît.incurrat. 
impp.  imperpetuum.  b.  inter.  Ifti'a  , in- 


frununta.  Il  dc'it  , interdiSit.  in' , inde. 

„ 1 a «» 

t p pa  p , ù propria  ptrfona.  ind  , indi- 
nidute.  ltéf , interejfe.  infp  , infpefturie . 
Ipô  . impojjtbile.  ipm , ipfnm.  lïdû , in- 
ttrdam.  Imprr,  lmptratri*.  Je tl  m,Je- 
rufatem. 

K 

Kl . K ale  nd as.  *°.  khFebr  .decimoka- 
Jendas  Februorii.  kataâe’,  karaSere. 

L 

Lnia , licentia.  I . librat.  lim  a,  légi- 
tima. Land  i j , Uuderis.  I*a  de  g ce  qJ 
coroit. , l’an  de  grâce  gui  courait.  Lupâ  , 
Luparam.  lib~.  libéra.  Lr* At ,litUras.Lt, 
libet.  ix ».  fcptuagçfime. 

M 

■ . 1 . . ~ . 

M.  materia . m.jnihi.  ra  ris  t martyris. 

m bip  Ci , multiplicité r.  ni.  modo.  miSm, 

mifericordiam.  mon.  a wnaflerii.  m ita  , 

mérita. 

N 

N. non.  nota,  rumina,  6.  non.  n.nunc. 
n.  ni/!,  nect , . neceffe.  negâ  , negotio. 

®eq  q m , neguaguam.  nllm  , nullum. 

■ C 

fbîrq  nonmtnqmum  noîatim ,nominatim.  n, 

mt, nu,  nuns-nt  »,  nojba.  nôo , numéro. 


O 

Opp  , opportun a.  ord^“‘  ardinationi- 
btts.  occôc , occj/ïone.  obi  onib  ; oblalïo- 
nibus.  ôiod i,omnimode.  olfa .officia,  offic. 
officialis.  Sib  } omnibus.  Olo  > omnimt. 
oclii,  oculi». 

P 

PV.  Sc  Pp ,P apa.  Pt , Pater-  ph  re,  per » 
hibere.  Pet‘,  Pétri,  p , pour.  p.  par.  p’> 

ptUu.  p t«f  fuü  ppu~,  pretterguam  fuum 
proprium.p"  per/ona».  p°.  primo,  pcefft 
ipi*  pcalfit , proctjfu  tempori»  proce/fe- 
iM.p'rtf,  patriam.  por.  q1  p cpe  liilt, 
prier  gui  pro  tempore  fuerit.  pb't , prafi- 
byter-  PpoCn' prapo/Uu».  pec  ia  , pteu- 
aia.pp'[  prapter.  p t \prmter.  pic.praejfe. 
p roni , patron!  p ronatus , patrtnatua. 
ft ce , perfeSe.  Ph.  Philippot,  pin , pro- 
inde.  pit . pariter.  fUt,perfonaliter.  p'o, 
primo,  podt , pondéré.  Pont  ’Pontificauu. 

Q 

. • ° •’  ooo 

J fae.qm  , guomodo . qo.  guefiio.  qqm,' 

guo  gu  o modo,  q m , guoniam.  q m , guon- 

O o o 

dam.  qmlz , guomodolibet.  qlx.  guolibet. 
q ; guogue.  qcq  ; guicumgtu.  qete,  guietn 
qqd , guicgjtid.  q t.  guatentm . 

R 

V > rex.  Jjt , reguire.  i y , refpenformm.. 
R!*  relifta.  R tyrefervotio.  Rôe , rations. 
Reg  . noïs , régit  nominis.  Rcq're  , re- 
guirere.  Kct°,  rétro,  rfm  , regulariun u 
tndit , re/pondit,  ins,  refponfurut.  re- 
gijbata  r™  relrofcriptus. 

S 

•S1 , fcilicet.  fm , fecundum.  S./îgil- 
lum.  ( . Jignum.  fumbpc  , fummoptre.  T. 
func.  lîlein  , fimiiem.  fil  l,J!militer.  |*, 
fora,  fit :,fip*r.  C,fed.  fl  m , falmttm. 


«if 
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notre  Canal.  Mais  nous  ne  nous  croyons  pas  difpenfés  de  faire 
quelques  oblèrvations  fur  l’ufage  plus  ou  moins  fréquent, 
qu’on  en  a fait  en  chaque  fiècle.  . . 

II.  Les  marques  les  plus  générales  d’abréviations  chez  les 
anciens , font  la  petite  ligne  droite  horizontale  - & la  ligne 
courbe  tranfverfale  ~ en  forme  d’s  couchée , ou  d accent  ***  cir- 
conflexe grec.  Ces  deux  lignes  places  lur  la  fin  dun  mot  au  bout 
de  la  ligne  valent  1 ’m  ou  l’n  dans  les  (a)  pandeûes  de  Floren- 
ce. L ’m  y eft  fignifiée  par  une  ligne  — fous  le  milieu  de  la- 
quelle on  met  un  point.  Ces  lignes  placées  fur  le  milieu  d’un 
moc , fupléent  aux  lectres  qu’onjecranche  pour  abréger,  com- 
me dans  cet  exemple:  jhs  xps  , Je/us  - C hriflus . Dans  ces 
noms  adorables  les  Latins  ont  anciennement  (£)  retenu  les  let- 
tres grcques  \ mais  les  terminaifons  font  changées , félon  le  ( 1 ) 
genie  de  la  langue  latine.  Le  d travcrfé  horizontalement  par 


II.  PARTIS. 

S IC  T.  IV. 
Ciu  t.  IX. 
Ait.  III. 

Signes  je  ufage 
des  abréviations 
dans  Icsm/T.  actes 
diplômes  les  plu» 
anciens. 

(a)  Brtncmam, 
hijl.  PandeB. 

P ■ >»!• 


(b)  B Miotti.  Bri- 
tanmq.  t.  f.  fort. 
x.p.  j,». 


( . ftcundo.  fuppnf  [uppticasione,  fp  ali  , 
fpl  s.  fpeciali  , fpteialiser.  fd  aiiü  , fa- 
tulanum.  fd  o , [eetulo.  feuario  , fane- 
tuario.  fcc  , fccundum.  (n  ,yîflf.  fcplt  as, 
fepulturas.  Cjh  , ferment  , fig,  J igiUi . 
tbÜ  , [ ubjijr.tia. 

T 

T?  tune,  tn , Unun.  teftib  s tell  io , 
eeflT o , te/libus , ttfiimonio  , teftamenio. 
s"pe , f pis  j tempore , lempant.  Cm,  tan- 
tum.  t bâte  , turbante.  ter  no  , termina. 

^ t 

trar  $ terrarum.  t mm®  tantummodo.  ena , 

i rm 

trina  , Tnit , Trinitatis.  t nsf  et , trant- 
ftrtur.  to5 lotus.  fs  , terminus. 

V 

• I 

V.  ut.  vt , vtl.  1 , ve/.  v 7,  videlieet.  U’ j 

ubique.  ur  fis  p mes  I ras  infp  , uruverfis. 

» 

prtefenies  lutersj  injpeduris.  v.  vero. 
i t AS  ■ 

Trar , veritas,  vti , v t et.  verts  , ventre - 

fur.  vicio,  vtnculo.  ult*  ultra,  nni',' 

v t*  , univerfitasi  vejlree.  dm  , verum . 
■ - 

on , un  de.  voire  , vohsntatt.  tif  ; ufqur. 

• i — Kl  - 

otrj  ; utraqua.  utuf  ; ulriufque.  xv.  Par, 
bet  Quinze  vingt  de  Paru . 


_ ...  (c)  Blbitotft.  Erir- 

Xp~,  Chrijtus.  Xpiani  , Chrifliasci.  tann.t.  f. paru  o- 
5Cpofor>  , Chrijiophorus.  p.  igi, 

(a)  » Je/us  (f)  eft  écrit  ihs  ou  en  pe- 
» tic  caractère  igs . St  c'cft  le  gtee  IHZ, 

» ou  trç , abréviation  de  lient  Cependant 
» Tes  copiiles  (Latins  i onr  ignoré  cela 
» dorant  l'elpace  de  mille  ans  avant  l'in- 
m vention  de  l'Impiimctic.  Car  s'ils  l'a-  i 

u voient  liju , ils  n'auroiem  pas  écrit  ils  . . 

» pour  wrssi  ; mais  comme  de  véritables 
» ignorant  ils  copioient  les  uns  après  les 
*>  auti  es  les  lcttscs  qu'on  avoir  m 1 1 es,  pour 
» dé/Tgner  ces  deux  mots:  & enfin  ils 
» ont  trouvé  Jefus  Hommum  Salvatar 
o dans  cette  abréviation  lH*è  ce  qui 
n fait  encore  mieux  voit  qu'ils  croyoient 
» que  IX  lettre  du  milieu  étoit  un  d & non 
» pas  un  >.  Ils  ont  auifi  changé  le  traie 
» qui  cil  au-defiiu  du  mot  & qui  eft  une 
n marque  d'abréviation  Si  en  ont  fut 
n nne  croix  tfe  S . Mais  quoique  ces  mots 
» Jefus-Chrijius  foient  toujours  abrégés 
n dans  les  mil.  latins  de  la  manière  qu'on 
» vient  de  dire  ; cependant  les  m(T.  grecs 
» ( dont  on  poutou  croira  que  les  Latins 
» ont' imité  les  abréviations)  ne  teticn- 
» nem  que  li  première  8c  là  dernière  Icr- 
» rre  de  ces  mots,  ainfi  ü xs*  De  même  • « 

» le  moc  tsaliS  n'a  dans  les  mif.  grecs 
» que  b première  & Ta  dernière  lettre 
, » Cf , dcforic  qu'il  eft  uès-difiule , pou 
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la  ligne  droite  figntfie  iigtfit.  Le  mot  omnia  s'abrége  par 
cma  & non  par  «Md  dans  une  charte  du  Roi  Eudes  de  l’an  888* 
Dans  les  anciens  ailes  de  Ravenne  pour  exprimer  dixerunt 9 
on  le  fert  d’un  i curfif  orné  d’une  queue  trainante , fur  la- 
quelle il  y a autant  de  bares  que  de  perforas  qui  parlent. 

La  conjon&ion  efl  s’abrége  par  une  ligne  horizontale , oa 
par  une  r couchée  entre  deux  points  en  cette  manière  * 
L’une  6c  l’autre  abréviation  d'eji  lé  rencontre  dans  les  mlT. 
Elles  paroiflent  fréquemment  dans  ceux  qui  ont  (a)  plus  de 
lix  cents  ans  d’antiquité  & dans  quelques  infcriptions  du  xie. 
fiècle.  La  ligne  horizontale  entre  deux  points  pour  lignifier 
efi  ell  employée  dans  le  très-ancien  (A)  mf.  des  épitres  de 
S.  Paul  de  la  cathédrale  de  Wirtlbourg  & dans  beaucoup 
d’autres  cités  par(e)  D.  Martianay.  Cette  figure  étant  lembla- 
bleà  celle  de  l’obèle,  qui  eft  le  ligne  des  fautes  à corriger! 
il  faut  prendre  garde  de  confondre  l’une  avec  l’autre.  La  bare 
ou  ligne  fans  points,  mile  au  bout  des  mots  pour  (ervir  d’m , 
comme  meoru — • annonce  une  haute  antiquité.  Nous  l’avons 
remarquée  dans  un  fragment  des  plus  anciens  Virgiles  du 
Vatican-  On  s’en  eft  fervi  dans  la  fuite  pour  fignifier  d’autre» 
lettres , comme  vâl  pour  vale , Fl  libree , que  les  copiftes  6c  les 
imprimeurs  ont  rendu  par  une  H.  La  ligne  droite  placée  fur 
p , lignifie  pri , 6c  la  ligne  courbe  p veut  dire  præ  6c  per.  On 
met  la  ligne  droite  quelquefois  fur  des  mots  écrits  fans  abré- 
viations. C’eft  ainfi  que  dans  le  beau  mf.  dej>.  Paul  de  1» 
bibliothèque  du  Roi , on  écrit  quelquefois  Dei.  Souvent  les 
Lignes  d’abréviation  font  doubles  dans  un  même  mot.  Nous 
l’avons  obfervé  dans  le  mf.  du  Roi  3 8 3 S , &C  dans  les  Evan- 
giles en  lettres  d’argent  du  Chapitre  de  Verone  , dont  le 
P.  Bianchini  a publié  un  beau  modèle,  ^es  mots , interpré- 
tât ione  non  indiget , font  ainfi  abrégés  wtp  n tnd , dans  le  mf. 
du  Roi  4403.  A,  qui  renferme  le  code Théodofien.  La  ligne 
droite  6c  la  courbe  font  aulfi  d’un  grand  ulage  dans  les  mlT. 
grecs  pour  marquer  les  abréviations. 

Les  points  font  des  lignes  d’abréviation  prefque  aulfi  or- 
dinaires  que  les  lignes.  Tantôt  ces  points  fontécrits  fur  les  (d) 
lettres , comme  dans plurih’  pour  pluribus.  Nous  avons  trouvé 

« ne  nas  dire  impoffible,  de  favoir  au-  j ee  mot.  - Nous  t'avons  ru  dont 
»>  jourdui  co  mro  eut  Ici  Grecs  Renvoient  | dans  pluüeurs  mlT.  grecs* 
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cette  abréviation  dans  le  Virgile  d'Afper.  Tantôt  les  points  n partie! 
font  marqués  devant  6c  après , comme,  t.  qui  lignine  ejt  dans  s t c t.  I v. 
la  première  Bible  de  Charle  le  Chauve  de  la  bibliothèque  du  c h * IX. 
Roi , 6c  dans  les  deux  plus  anciennes  de  S.  Martin  de  Tours.  A*T-  “• 
Lufage  le  plus  ordinaire  eft  que  jes  mots  abtégés  loient  fuivis 
d’un  point.  Ainfi  écrivoic-on  xpi.  pour  Chnjh  dès  les  pre- 
miers tems.  Le  commentaire  de  S.  Jerome  lur  les  Pleaumes , 
renfermé  dans  le  mf.  du  Roi  113  3.  en  fournit  beaucoup 
d’exemples.  Tous  les  mots  abrégés  y font  régulièrement  fui- 
vis d’un  point;  6c  quand  le  fens  en  demande  un,  on  en  ajoute 
encore  un  autre.  Ils  font  pofés  perpendiculairement  ou  dia- 
gonalement  6c  plus  fouvenc  horizontalement:.  Le  fragment  du 
Vatican  déjà  cité , fe  fert  du  point  final  pour  abréger  ces  mots 
Laudib.  q.Laudibufque.  Le  rélatif  eft  ainfi  abrégé  par  deux 
point  q:  dans  un  modelé  d’écriture  faxone  publie  par  Schan- 
nat.  Ces  points  onr  fouvçnt  la  figure  de  virgules  6c  de  trian- 
gles très  pointus.  Tels  les  voit-on  dans  le  ceicbre  Pleautiet  dc 
S.  Germain  des  Près , dans  le  mf.  1133.  &c  dans  plufieurs  fort 
anciens.  Dans  le  S.  Hilaire  du  Roi,  que  eft  abrégé  par  q;  6C  . ■ •; 

dans  le  code  Théodofien’de  la  même  bibliothèque  par  <f  Dans 
d’autres  m(T.  du  vin*.  fiècle  les  abréviations  Anales  font  ex- 
primées par  ces  lignes  :•  : :>  a*  3-  Lorfque  les  anciens  co- 
pifles  avoient  mis  une  lettre  ou  mot  de  trop , ils  marquoient  \ : 

un  point  defîbus , au-Heu  de  les  éfacer.  Ils  fe  fervoient  en- 
core de  certe  figure  pour  marquer  les  tranfpolitipns.  il  faut  ' 1 ' 

donc  bien  prendre  garde  de  ne  pas  confondre  ces  points  de 
corre&eurs  avec  ceux,  des  abréviations. 

Qmô  eft  l’abréviation  de  quomodo  dans  le  mf.  131.  6c  b‘  eft 
celle  de  la  fyllabe  bus  dans  le  mf.  1810-  de  la  bibliothèque 
du  Roi-  Lorfque  les  abréviations  afeéfenr  toqc  le  mot , elles 
font  fouvent  entre  deux' virgules  comme,  »*  Dans  le$:(vp  p (lJ> 

„ mlf.  qui  ont  plus  de  lix  cents  ans,  la  même  conjonéfion  efi 
„ eft  fouvent  marquée  par  une  ligne  horizontale  entre  deux 
» points  ainfi -f-  ••  Dans  le  mf.  royal  1810.  pour  abréger  quit 
on  fupriipe  \ u > fie  l'on  marque  l’i  ou  l’a  ou-detlus  f fa  Mai* 
de  tbures  lès  Jigtréés1 , qiii  marquent"  les  abréviations , «<■  plu* 
fréquente  eft  le  c'cmfif  rcnveftèyqm  prend  l^fenne  du'9:  Hn  „;i  ... 
Ce  ligne  produit  diféiçns  fous  tout  contraires.'  Ecric  .V  la  fin. 
ou  au  milieu  du  mot,  iL  marque 
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— ■ pour  DtUs , maximus  , rebus  , Se  Aug9jïi  pour  Augufii. 

*s  *e  t.  iv.  Au-dellus  du  j , il  lignifie  pofl.  Placé  au  commencement  d’un 

Ch  ap.  ix.  mot,  il  lignifie  com,o\i  con.  Ainfi  dans  un  nombre  prelque  in- 
A * t.  III.  fini  ( i ) de  monumens , on  écrit  p/ra  pour  contra , $verfus  pour 

converfus ,çVfaconcs  pour  converfationes  , 9i  pour  commuai,  9 fcJa 
pour  confcieruia , 9memorao  pour  commcmorano  &c.  Le  7 pour 
lignifier  & n’eft  pas  moins  ordinaire  dans  les  mû.  &c  les  chartes. 
On  retrouve  ces  marques  d'abréviations  avec  beaucoup  d’au- 
<a)7an.  1./.  jts.  très  dans  les  notes  tironiennes.  Nous  avons  déjà  obfervé  (a) 
qu’il  y a des  abréviations  propres  de  certaines  écritures  par- 
ticulières , Sc  que  la  l'axone  & la  lombardique  expriment  au- 
tem  par  ce  ligne  )f.  On  donne  huit  à neuf  cents  ans  aux  xn/T. 
où  il  le  trouve. 


Peut-on  diftin- 
euer  les  Cycles  &. 
rage  des  m(T.  pat 
le  plus  & le  moins 
d'abréviations , 
qui  s'y  trouvent  ? 
Remarques  fur 
ce  Iles  qui  ont  pade 
dans  les  plus  an- 
ciens imprimés. 

(b)  V.  notre  1.  ». 
P • l»9- 

(c) ffifl.  PtnicB. 
p . 110.. 

(d)  y.  notre  1.  ». 
F'  )?>■ 


:\sA  & 

. : '*t^  .»  .l.ai 

•1*1  M 


III.  Les  abréviations  devenant  plus  fréquentes  marquent 
une  moindre  antiquité , à raifon  de  leur  augmentation.  On 
en  trouve  allez  peu  dans  les  plus  anciens  mlf.  Si  l’écriture  ca- 
pitale ou  onciale  en  elt  belle;  s’il  n’y  a qu’un  rrès-petic  nom- 
bre d’abréviations  ; c’eft  un  figue  de  la  plus  haute  antiquité. 
La  ligne  ( b ) droite  ou  courbe  pour  tenir  lieu  d’une  M ou 
d’une  N,  & le  point  marqué  après  le  Q.  font  prefque  les  feules 
qu’on  rencontre  dans  le  fameux  Virgile  de  Médicis.  Elles  ne 
font  guère  moins  rares  dans  les  Pandeéïes  Florentines.  M.  Brenc- 
man , outre  la  bare  mife  au  bout  de  la  ligne  pour  remplacer 
l’M  &c  l’N , (c)  n’y  a remarqué  que  id.  pour  idem , N.  pour 
non  , cUm  pour  ediQum  &c  1.  pour  primum.  Nous  avons  dit  (1 /) 
ailleurs  que  Dms  pour  Dominas  eft  la  marque  d’une  haute 
antiquité.  En  éfet  cette  abréviation  fe  trouve  dans  les  Evan- 
giles écrits  de  la  main  de  S.  Eusèbe  de  Verceil , &c  dans  le 
Pleautier  de  S.  Germain  évêque  de  Paris.  Dnus  pour  Dominus 
n’elt  peutétre  pas  moins  ancien.  Dans  le  meme  Pfeautier  &c 
dans  quelques  autres  mû',  d'une  égale  antiquité,  on  n’abrège  pas 
Dominum  par  Dnum  ni  meme  par  Dnm , mais  par  Don,  avec  deux 
marques  d’abréviations.  Celles  que  nous  avons  remarquées  dans 
les  épitres  de  S.  Paul  de  la  bibliothèque  du  Roi  fe  réduilbnr  prêt 
que  à fît  a.  xi;,  dmi.  H.  Jefu  Chnfii  Domini  noflri.  Elles  font 
rares. dans  le  beau  mf.  de  S.  Profpcr  de  la  même  bibliothèque 


(e)  Liv.  nu. 

a.  <j. 


l,(l)  PSfqOicr  (t).  met  le  9 au  nombre 
des  lettres  de  nocre  alphabet.  « mclmé- 
„ mcm  dit-il , fut  cette  lettre  fi  fami- 
„ i,ite  à nos  ancêtres  , qu'en  tous  les 


a anciens  livres  mannfcrics  . vous  trou- 
» vét  le  v.  employé  pont  com  , dont  ils 
» ufoient  pour  le  mot  de  comme. que  nous 
» avons  depuis  fait  de  deux  1 yliabcs.  u. 

en 
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en  écrirure  onciale  du  vi.  ficelé.  Elles  fe  bornent  prefque  à 
Ds,  Drtus , xps , fis , (Tus , bus  6c  que  exprimés  par  une  virgule 
& plus  fouvent  par  un  triangle  fréquemment  alongé  haut  & 
bas  en  forme  d!S.  Mais  les  abréviations  font  d’une  extrême 
rareté  dans  le  mf.  des  Evangiles  en  lettres  capitales  d’or  , 
apartenant  à l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés. 

Elles  devinrent  moins  rares  un  peu  apres  le  vie.  ficelé. 
Les  modèles  du  vne.  publiés  par  Dom  Jean  Mabillon  en 
ofrent  un  bon  nombre.  On  en  peut  juger  par  le  S.  Auguftin 
de  l’églife  de  Beauvais , où  la  date  eft  ainfi  (a)  exprimée  : Ex- 
plicitu  ( i ) op us  favente  Dno  apud  Coenuhiu  LuJJbviu  anno 
duodecimo  Itegis  Chlothacharii  indiSione  tercia  décima  , ah 
xifimo pis  nijêl paclo.  On  rencontre  de  pareilles  abréviations  pref- 
que à chaque  ligne  dans  la  plus  ancienne  écriture  du  mf.  du 
Roi  cotté  1994.  A.  Leur  nombre  augmente  confidérablemenr 
au  vme.  fiècle  , comme  l’on  voit  dans  le  mf.  de  Wirtsbourg 
dont  l’abbé  de  Godwic  (b)  a donné  un  modèle , '&  dans  le 
calendrier  de  Corbie  , dont  nous  avons  deux  lignes  dans  la 
Diplomatique  (c)  de  D.  Mabillon.  Elles  fe  multiplièrent  en- 
core bien  davantage  au  ixe.  fiècle.  Nous  en  avons  la  preuve 
dans  le  code  Théodofien  de  la  bibliothèque  du  Roi , écrit  par 
Ragenard  la  xixe.  année  de  l’empire  de  Louis  le  Debonaire , & 
dans  un  fragment  du  xvm.  livre  de  S.  Jerome  fur  Ifaïe , qu’on 
trouve  dans  le  mf.  du  Roi  num.  ijt.  Outre  les  anciennes 
abréviations , il  y en  a de  nouvelles , comme  qmo , dixër , pour 
quomodo  , dixerunx.  Dans  l’écriture  capitale  des  Heures  de 
Charle  le  Chauve , une  petite  s fert  de  ligne  d’abréviation  , 
& dans  l’onciale  le  9.  eft  mis  pour  us.  Dans  quelques  mlT. 
faxons  à peu  près  du  même  tems  , on  écrit  fecîm  Math , pour 
fecundum  Matkeum.  Le  Xe.  fiècle  enchérit  fur  les  précédens 
pour  les  abréviations , à en  juger  par  le  S.  Hilaire  des  PP.  Ca- 
pucins de  Tours , 6c  plufieurs  autres  mfl".  du  meme  fiècle.  Au 
fuivant  il  n’y  a point  de  lignes  dans  les  mflT.  & les  chartes , 
où  il  n’y  en  ait  plufieurs.  C’eft  ce  que  nous  avons  obfë;vé 
dans  deux  lettres  d’Abbon  tranferites  dans  le  mf.  du  Roi  4; 68. 


( 1 ) Celte  dire  fc  rend  aiofi , félon  l’or- 
thographe ordinaire  : Explicuum  oput  , 
/avenu  Domino , apud  Canobium  Luxo- 
yium  , anno  duodecimo  Relit  Chlolka- 

Tome  III. 


cAarü  ( Cklotkarii  //.  ) indiHione  tertia- 
décima  anno  quadragefmo  Patrit  noflri 
l Columbani  ) féliciter  perafto. 

Zzz 
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On  y voit  fouvenc  deux  points  à côté  des  mots  abrégés , & 
toujours  lorfqu’ils  ne  font  que  d’une  lettre.  Les  noms  propres 
n’y  font  écrits  que  par  leur  initiale.  Nous  avons  comté  fix  te 
dix  abréviations  par  lignes  dans  un  mf.  de  S.  Martin  de  Pon- 
toife  écrit  au  xuc.  ficelé.  Les  a&es  originaux  du  concile  de 
tt)L„Ut,concil.  Latran  tenu  fous  Alexandre  ni.  l’an  1 179.  étoienr  farcis  (a) 

■ X-P-  '5)7-  d’un  fi  grand  nombre  d’abréviations  infinités,  que  celui  qui 
les  a tranferits,  déclare  qu’il  étoit  plus  facile  d’en  deviner  la 
lignification  que  de  les  lire.  Nous  avons  vu  des  mlf.  à peu  près 
du  mçnie  tems  , où  les  mots  coupés  à la  fin  des  lignes  font 
abrégés  par  un  trait  oblique.  Au  xiii*.  fiècle  6e  dans  les  deux 
fuivans  , l’écriture  eft  pleine  d’abrégés  : l’a  veut  dire  enim , * 
lignifie  non  , te  1;  eft  l’abrégé  de  rcrum  , celui  de  fandte  eft 
file.  On  écrit  frm  , or  du , hem  , Tons  pour  fratrum  ordinis 
heremitarum  Prioris.  Ludovic * pour  Ludovicus.  mta  pour  mu 
fericordia  , g lofa:  pour  gloriofce , ôim  pour  omnium , hôts  pour 
homin  'u.  Pendant  ces  trois  fiècles  les  abréviations  furent  em- 
ployées meme  dans  les  écrits  en  langue  vulgaire.  On  écrivoit 
en  françois  natc  d’orne  pour  nature  d'homme  ; efpânee  de  bns  t. 
pour  ejpérance  de  biens  temporels  ; le  ymcemt  de  bn  Je’ , pour 
le  commencement  de  bien  faire  s li  pftre , pour  le  prejlre  ; y tus 
pour  vertus  , la  têptaao , pour  la  tentation ■ Toutes  ces  abré- 
viations des  xiii.  xiv.  & xve.  ficelés,  & une  multitude  d’au- 
tres introduites  pendant  la  barbarie  de  ces  tems  fcholaftiques , 
rendent  la  leéhire  des  rafif.  très-dificile.  Elles  fe  trouvent  dans 
les  ouvrages , que  produifit  l’imprimerie  encore  dans  fon  en- 
fance. La  dificulté  de  les  déchifrer  a fait  périr  un  grand  nom- 
bre d’anciennes  éditions.  Mais  il  y en  a encore  aftez  dans  les 
bibliothèques  pour  ceux  qui  voudront  aprendre  comment  on 
abrégeoit  les  mots  dans  les  bas  ficelés.  11  me  fouvient  par- 
» ticulierement , dit  (é)  Chevitlier,de  la  Logique  d’Okam, 
» imprimée  à Paris  en  1 448.  in-fol.  au  Clos  Bruneau , d’une 
» belle  lettre , où  il  n’y  a prefque  point  de  mot , qui  n’aic 
» quelque  abréviation.  Voici  pur  curioficc  deux  lignes  au  foL 
* verfo  chifre  1 11  : Sic  hic  e fai.  fin  tjd  fîmplr  : a e pduabiU 
„ a Deo  : g a e.  Et  filr  hic  : ane  : gane  pducibile  a Do.  qui 
- fignificnc  : Sic  ut  hic  efi  fallacta  fecundumquid  Jimpliciter: 
„ A efl  producibile  a Deo.  Ergo  A ejl.  & fi. militer  hic  ; A 
» non  ejl  : Erge  A non  e(l  producibile  a Deo.  « On  peut  fis 


(t>]  Orip  ietim - 

jrim.  part.  X.  C.  X. 
/W  1X0. 
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fervir  de  femblables  imprimés , pleins  de  rêveries  fcholailt-  " 

ques , pour  faire  des  fulées , fans  que  la  République  des  lettres  nj  FPCAT*  ^ y1* 
en  foufre  aucun  domage.  L'hiftoricn  de  f imprimerie  ajoute:  Cn*r.  ix. 

■<  On  mit  tant  de  ces  abr  éviations  dans  les  volumes  de  Droit , A » ».  IU. 

»<  dans  les  mlT.  6c  dans  les  imprimés,  qu’on  fut  obligé  de  faire 
» un  ( i ) livre , pour  enfeigner  à les  lire , livre  intitulé  : Modus 
>*  legendi  abreviaturaj  in  ut  roque  jure  , qui  ell  dans  la  bi- 
»•  bliothcque  de  Sorbonne , imprimé  r/2-80,  à Paris  par  Jean 
•.  Petit  l’année  2498.  *•  Sans  la  conoilTance  de  ces  abrévia- 
tions , il  ell  impolfible  de  déchifrer  certains  mlT.  importans , 
qui  en  font  remplis , Sc  qui  font  fans  points , ni  virgules.  Tel 
ell  celui  de  Cologne,  dont  M.  Vondert-Hardt  s’eft  ièrvi  pour 
corriger  l’hiftoire  du  concile  de  Confiance,  que  Thcoaoric 
Uric  de  l’ordre  de  S.  Auguftin  acheva  en  141p.  Il  réfiilte  de 
touces  ces  recherches  que  les  m(T.  & les  chartes  de  plus  de 
fix  cents  cinquante  ans  ont  beaucoup  moins  d’abréviations 
que  les  mff.  6c  les  a&es  polie  rieurs. 

IV.  Si  dans  les  mlT.  la  plupart  des  anciennes  abréviations  E«irate  abrégde 
font  marquées  par  une  ligne  horizontale  fur  le  mot  abrégé  i todVîonwffclêî 
celles  des  diplômes  font  indiquées  par  d’autres  fi  gu  res.  Sous  ades  judiciaires  : 
la  première  race  de  nos  Rois  elles  avoient  communément  la  s'(cn 

forme  d’un  accent  circonflexe  ou  d’un  c de  ces  tems-li , c’eft-  ,t"£ 

à-dire,  de  deux  c l’un  fur  l’autre  femblables  à certains  E de  les  regiftres  du 
l’écriture  courante.  Mais  ces  figures  étoicnr  tantôt  placées  obli-  A"* 

quement , tantôt  perpendiculairement , 6c  tantôt  horizonta-  pabniriation  Et 
Jement  : ce  qui  les  fait  paroitre  plus  diferentes  entt’clles  qu’elles  cetera. 
ne  le  font  en  éfet. 

Sous  la  fécondé  race  ces  figures  ne  furent  pas  totalement 
abolies,  mais  elles  fe  transformèrent  en  d’autres  aprochant  de 
nos  6c,  de  nos  j , de  nos  8 & de  nos /d’écriture  courante , mais 

2ui  parodient  quelquefois  fort  diférentes  d’elles- mêmes  par  les 
iverlès  limitions , qu’on  leur  donne.  IL  y a bon  nombre  de 
femblables  abréviations  dans  le  diplôme  de  Charle  le  Simple , 
donne  en  908.  en  faveur  de  l’abbaie  de  la  GralTc  6c  gardé  à 
la  bibliothèque  du  Roi.  Nous  en  avons  remarqué  neuf  ou  dix 


( > ) M.  Périr  J Cafte!  avocat  publia  en 
1717.  un  Traité  de  l'uftgt  Cf  pratique  de 
la  Cour  de  Rome  , four  l'expédition  des 
fif  naturel  Cf  provient  dit  Unifiai  de 


France , où  il  y a une  table  des  abri- 
viations  les  plus  ordinaires  dans  lea  ex* 
pdditions  de  Cour  de  Rome. 

I 
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par  lignes  dans  une  charte  originale  , acordée  l’an  988.  à 
l’abbaie  de  fainte  Colombe  de  Sens  par  Hugue-Capet.  Ces 
abréviations  fe  foutinrent  en  Allemagne  à peu  près  fur  le  meme 
pié  jufqu’au  xme.  fiècle  i mais  en  France  des  la  moitié  du 
xx*.  elles  commencèrent  à être  fi  chargées  de  traits,  qu’on  a 
quelquefois  de  la  peine  à les  reconoitre.  Les  plus  fimples  pri- 
rent la  forme  d’un  3 ou  d’un  £ grec  allez  mal  fait  & diverfe- 
ment  placé.  Cependant  quelques-unes  des  anciennes  fe  main- 
tenoient  encore.  Au  xm*.  fiècle  en  Allemagne  on  leur  fie 
prendre  la  figure  du  1 arabe-  Elle  ne  prévalut  pourtant  paj 
l'ur  les  anciennes  abréviations , qui  fe  Sentirent  fort  de  la  dé- 
cadence de  l’écriture.  En  France  on  revint  à l’accent  circon- 
flexe ou  à un  trait  aprochant  du  7.  C’étoit  d’ailleurs  une  note 
de  Tiron , qui  s’eû  prelque  confervée  en  tout  lieu  & en  tout 
cems  dans  les  diplômes  pour  fignifier  &. 

Les  abréviations , dont  nous  avons  parlé  jufqu’ici , répon- 
dent à la  ligne  horizontale  placée  fur  les  mors  pour  marquer 

Jju’il  manque  quelque  chofe  au  milieu  ou  même  à la  fin.  On 
e fervoit  encore  d’un  9 en  chifre  ou  d’une  petite  s pour  mar- 
quer les  abrégés  des  noms  en  us  , &:  de  diférentes  bares  qui 
coupoient  les  lettres  &c  furtout  pour  fignifier  per , pro , prêt. 
Leur  lignification  confondue  a introduit  bien  des  erreurs  dans 
les  livres  &c  dans  les  copies  des  chartes.  Per  étoit  marqué 
par  une  petite  ligne  ou  toute  autre  figure  d’abréviation  cou- 
pant la  queue  du p » Pro  par  un  p de  la  tête  duquel  on  faifoit 
partir  un  trait  prefque  en  forme  de  c ou  d\r  porté  en  devant 
ou  de  droite  à gauche.  Quelquefois  ce  trait  écoit  placé  au- 
deffous  de  la  tête  du  p &c  varioit  beaucoup  dans  fa  figure , en 
forte  qu’il  reffembloit  à un  6c  ou  à un  8 couchés  de  travers. 
La  même  choie  arivoit  aufli  quoique  ce  trait  fortît  de  la  tête 
du  p.  Ce  trait  d’abréviation  faifoit  aufli  quelquefois  une  fuite 
avec  la  queue  du  p.  Quant  à pree  , l’abréviation  fous  difé- 
rentes formes  étoit  toujours  placée  au-deflus  du  jr. 

Dès  les  premiers  rems  l’écriture  abrégée  eut  cours  princi- 
palement au  bateau.  Les  a êtes  publics  ae  Ravenne  des  v.  62 
vi*.  fiècles  en  font  foi.  On  y lit  : Speclr.  val.  v < condd.  vv 
te  Dn  v inl.  Mag.  ddvpxj.  ujq  in  hd»  pdta.  vv  Diac.JcÀol  & 
col  rev.  Eccl.  pâti,  qd.pcjf.  pp . qq  JJ’,  c’eft-à-dire  : Specialiter, 
valut  t vlri  inclyti  , conauüores  , viri  clarijjbni  x Do  minus 
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vlrinlujler , MagiJIratus  dixerunt , vir  perfedifjlmus  Decem- 

primas , ufque  in  hanc  diém  , prœdicla  , virvenerabilis  dia-  j1CT  j v * 

conus , fcholaris  & colleclarius  revereniæ  Ecclefu ? , prxfenù , Chai-,  nt. 

Îuondam , pojl  confulatum  fupra  fcriptum,  prxfenubus  qui-  AlT-  UI- 
us  fupra  &c.  On  trouve  une  multitude  d’autres  abréviations 
dans  le  recueil  des  ades  en  papier  d’Egypte,  publié  (a)  par  le  Djplom. 

marquis  Mafféi.  Elles  font  beaucoup  moins  nombreufes  dans  P-  ‘J9,  * B* 
les  diplômes  de  nos  Rois  Mérovingiens  & Carlovingiens.  Mais 
elles  fe  multiplièrent  dans  les  chartes  de  la  troilicme  race. 

Tantôc  on  y fait  les  abréviatiops  des  noms  propres  par  les  ' '* 

lettres  initiales  , comme  T ho  & Thi , pour  Thomas  &£  Thi- 
bauld  &c.  Les  diférens  noms  étant  fouvent  abrégés  de  la 
même  manière,  caufent  de  l’embaras;  mais  pour  lever  l’équi- 
voque , on  a recours  à l’hiftoire , à la  chronologie  & aux  an- 
ciens monumens.  Tantôt  pour  abréger  on  joint  les  lettres  fi- 
nales aux  initiales,  comme  fôhs  fus  pour  Joannes  epifeopus , 
abbëm  pour  abbatem,  clïciim  pour  c/ericum,  chïni  pour  charijjirni, 
môcho  pour  monacho , fris  fit s.  pour  fratris  Thomas  , fei  Bndii 
pour  fandi  Benedidi  &c.  On  fit  un  auez  grand  ufage  des  abré- 
viations dans  les  inferiptions  des  bulles  de  plomb  & des  fceaux 
de  divers  pais.  Heineccius  en  a (b)  ramaffé  un  nombre  d’exem-  (b)  D*  figUl'u 
pies , auxquels  on  pouroit  en  ajouter  beaucoup  d’autres.  P- lU-  1,7‘ 
Pendant  le  xme.  fiècîe  le  nombre  des  abréviations  ctoic 
devenu  fi  excefftf,  qu’au  commencement  du  XIVe.  on  en  aper- 
çut les  inconveniens.  L’abus  qu’on  en  pouvoir  faire  dans  les 
ades  publics , détermina  le  Roi  Philippe  le  Bel  à banir  des 
minutes  des  Notaires  furtout  celles  qui  expofoient  les  ades 
à être  falfifiés  ou  mal  entendus.  C’eft  ce  qu’il  exécuta  dans  l’ar- 
ticle in.  de  fon  ordonnance  de  l’an  1304.  touchant  les  Ta- 
bellions Sc  les  Notaires.  Il  veuc  ( c ) qu’ils  écrivent  nettement  (C)  Ordam.  d,r 
les  minutes  fans  abréviations,  & qu’ils  n’y  mettent  point  de  RMt.dtUf.net> 
daufes  obfcures  & inintelligibles , principalement  fi  elles  font  f' *'  4‘7' 
écrites  en  abrégé , pareequ  alors  on  eft  expofé  au  danger  de 
fe  tromper  : Maximi  ubi  effet  propter  abreviationes  de  fa- 

Ta- 
bellions » font  nommées  notes , pareequ  elles  {d}  cofltenoient  ^ rus.  rmax. 
» comme  en  abrégé  la  fubftance  des  contrats,  enforte  que  P'  *4* 

» ce  qui  n’étoit  que  de  ftyle,  &:  qui  étoit  omis,  étoit  mar- 
m qué  pat  des  & extera.  « Les  notaires  des  bas  fiècles  mettoient 


% 


ir.  PAÜTIÇ, 
• Se  CT.  IV.' 
Ch*  r.  IX. 


.i  ' '! 

•l1'.  V ( \ 

(a)  lüd.  ime  4. 
/■71a.  not.  ». 
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dans  tes  grofles  cç  qu'ils  avoient  fous-eocendu  par  ce.figna 
d’omiilion.  Au  lieu  que  félon  le  droit  écrit , pour  éviter  tout 
foupçon  de  faux  , on  ne  devoir  rien  mettre  de  plus  dans  la 
grolle  que  dans  la  minute.  Ces  & ceetera  des  notaires  ont  été 
regardés  comme  fort  dangereux,  furtout(i)  en  Italie,  où  ils 
ont  pafTé  en  proverbe. 

Au  xvic.  ficelé  on  étoit  fur  fes  gardes  contre  l’abus  des  & 
ceetera.  Charles  v- en  1 566.  avoir  acordédes  privilcgesà  l’Uni- 
verfité  de  Paris.  Dans  la  copie  (a)  des  lettres  royaux  inferée  dany 
les  regiftres  du  Parlement , le  greffier  ou  écrivain  pour  avoir 
plutôt  fait , avoir  pafi'é  plufidirs  mots , auxquels  il  avoir  fubfti- 
tué  un  & ceetera.  L’an  ijyz.  le  Recleur  de  l’Uni verfité  pré- 
fènta  requête  , où  il  expofoit  les  conféquences  de  ces  omif- 
fions  , & fuplioit  qu’r/  plût  à la  Cour  ordonner  que  ce  qui 
étoit  ainft  imparfait  audit  regiflre  par  cefdits  mots  £ T c je- 
ter A , fut  rempli  par  collation  qui  fe  feroit  du  regiflre  à 
l’original.  Sur  quoi  le  Parlement  ordonna  le  1 8e.  jour  d’Août  de 
l’an  1 y y 1.  que  les  lettres  royaux  feroient  tranlcrites  de  nouveau 
dans  fes  regiftres  tout  au  long  6c  fans  l’abréviation  & ceetera. 

Les  lettres  monogrammatiques , liées  6c  conjointes  , in- 
ventées pour  abréger  l’écriture,  n’ont  pu  entrer  dans  notre 
11.  tome.  Mais  en  les  raprochant  des  abréviarions  ordinaires , 
nous  allons  leur  donner  une  place  allez  naturelle. 


1 1 

ARTICLE  IV. 


Comment  Ici  let- 
tres monogram- 
SaatKjues,  lices 4: 
conjointes  abrè- 
gent-elles l'dcri- 
turcîantiquirèdcs 
monogrammes 
leur  uuge  : difi- 
cultd  de  les  lire  : 
vains  dforts  du 
P.  Germon  contre 
le  privilège  de 
Clovis  il 
(b)  tprim.fcrit. 
•rig.  e.  ai. 


Ecriture  monogrammatique  & abrégée  par  des  conjonctions 
& des  liaifons  de  lettres  : explication  de  la  planche  uci. 
où  les  lettres  liées  Cr  conjointes  font  reprifentées  et  après 
les  inferiptions  , les  mff.  V les  diplômes  antiques. 

I.  T Es  lettres  monogrammatiques  8c  conjointes  abrègent 
1 j l’écriture  par  le  retranchement  de  quelques-uns  de  leurs 
traits.  Une  de  ces  lettres  lervant  fouvent  à deux  ufages , réduit 

(0  C’cft  ce  <juc  nous  aprenons  du 
V . Hugo  Refaite.  Plane  , dit-il , ut  (b) 
non  infeai  f talus  quidam  Piovaeno  Ar~ 
loto  in  facefiis  vulgari  lingua  editis  ( cum 
in  prov erbium  abûïïet  , Et  cxrcra  nota- 
riorum  ) rogatus  quid  quotidtlc  Dtum  or  a - 
ret  t refponderit , orare  fe  quotidii  tria  : 


furia  de  ViTtani.  Guazambdf- 

glio  de  Medici.  Tertio  , da  gli  & cetera 
de  notai.  Notarii  enim  per  unam  aliouan 
kujufmodi  notât*  resfetpi  fgniJUant 
dtvcrjtjjttnas. 
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nécefTairement  l’écriture  àt  un  moindre  efpace.  Les  ilaifon! 
l’abrègent  aufli , en  tant  qu’elles  la  rendent  plus  promce  te  plus  $,r_r_  i y.  ’ 


TT'*  r"/'T'  FJn  |U.tW/«rri  j k r»  ^ , - ^ ^ ^ ^ 

ÏÏ?-  } M-fa/».*. i/rft/,  3 5°?V"  S." 

«*<1  hw~j/u  m haxet ) lutrn  U 1,6  îàTSjk  iW  | lt  ttTi/1  )T cr  T^T fctv  ; 

- o>?  ^ Wn^  viA/-  rxôi«*^  k.ir  Tjfku ta<ir icu/a,  \u  j 

- roc  »e  ÛC  ftf  4 *j  i^n  j’frt  slwAtJ  £ Md  M**  va  m,  nu  «« 

“'''•ntt J^r  <q.  « *-S>n~,  Qd~'  Sb  <5h«.  «**« 

f*lj? fiC’r*  çg-nr  ftwVrau  Tfals»/ '\h&*lX*ni/t'  ^$far*dT$î~re  )df*yw  rw«f 

rfi  WfcOr^A  jtfTÜÇft^’^'  ffy-r*. r fa  fl  JVJ  JO,,-,  JUHt\  faV,- 

>t  rjfa&rî^ffy m |T^ rff  YtFtOmtir  |t*etap  faTV»  KOWG'ranf  ’ fsi.  î\r<j  nvl  j 

) ,./*,  f& ynrJ )tj> rr  tJ p „ )i>!™  fa™  -rf,v/4™iC A.  7>ffV  Tevv  Vlr, 

'trte  ’P5-'*’  7?  fîrtxÉUi  slr.uhi  r<*r~  sf  JPjïty  s/*m  fl4  m ÏW 

~ “ne  tece  rtff'noa  «**0*  in3>*u  d|l  dp^ft?-*r’tcrta  ■ÿj 

‘rrfKlI'lMnt'ÇCtr  Iftlr  <&}**  &lf“trrr't6&\trcA  8^v*r«i  CfïCyi  E|  XlSjtypn  CO  tt 

Çfax*,*  <ceoc/r*.V>^<i^ IbfLuriy-trt  teft&p-^  XV*  Qltu  *2Hs*  <ipblrt  0%'lrt‘lty.  \ 

t CTSÇbuüxrJu  <X\1  <tÙ  JCM/*J|  far  V^nrcp,,J 

4,  xuÀ)  wA  VX|  ut  | jCfcOC.tvfr  | ! { f&.ru  J /r/v 
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néceflairement  l’écriture  ï un  moindre  efpace.  Les  liaifonî 
l’abrègent  auffi , en  tant  qu’elles  la  rendent  plus  promte  Ce  plus 
expéditive.  Mais  comme  l’on  ne  fuprime  pas  ordinairement 
les  lettres  dans  ces  trois  fortes  d’abréviations , l’écriture  , où 
elles  concourent , n’eft  qu’improprement  abrégée.  On  ne 
manque  pourtant  pas  d’exemples  de  mots  abrégés , dont  les 
lettres  font  conjointes.  Tel  eft  le  labarum  ou  monogramme 
de  J.  C.  <lu‘  renferme  les  deux  lettres  initiales  grèques 
de  Chriflus.  Les  lettres  mônogrammatiques  fe  rapoTtent  aux 
lettres  liées , conjointes , enclavées  : elles  en  tirent  leur  ori- 
gine. Nous  avons  fait  repréfenter  des  alphabets  des  unes  Ce 
des  autres , qui  remplirent  notre  planche  lxi  . Nous  ne  pou- 
vons nous  difpenfer  de  toucher  ici  quelque  chofe  des  mono- 
grammes, nous  réfervant  à en  traiter  avec  une  jufte  étendue, 
forfque  nous  parlerons  des  fignatures  des  diplômes  dans  la 
troisième  partie  de  cet  ouvrage. 

Le  monogramme  eft  un  aflemblage  de  plufieurs  caraûeres 
entrelaces , conjoints  & qui  femblent  n’en  former  qu’un  feul. 

Cette  écriture  paroit  fur  plnfieurs  médailles  des  villes  de  la 
Grèce  dès  le  tems  de  Philippe  de  Macedoine  & d’Alexandre 
fon  fils  -,  fur  les  monoies  consulaires  & fut  celles  des  plus  an- 
ciennes familles  romaines.  On  commença  (a)  d’abord  par  join- 
dre enfemble  deux  ou  trois  lettres,  pour  fe  ménager  un  ef-  j{^vJ°£e 
pace  qui  pût  contenir  le  mot  qu’on  vouloit  écrire.  De-la  on  ^ 1J7 
pafla  tout  naturellement  à la  ronjunflion  de  tou  res  les  lettres 
dont  il  étoit  compofé.  Dans  l’ouvrage  de  M.  Spanheim  fur 
Fexcellence  des  médailles , on  en  trouve  qui  ofrent  des  mo- 
nogrammes renfermant  fous  une  feule  lettre  cinq  ou  fix  ca- 
ractères. En  expliquant  les  planches  de  notre  fécond  volume 
où  font  renfermées  les  écritures  métalliques  & lapidaiics , nous 
avons  éprouvé  combien  il  eft  dificile  de  déchifrer  les  lettres 
monogrammaciques.  Eft-iH'urprenant  que  nous  ayons  été  arrê- 
tés dans  la  leélure  de  cecte  forte  d’écriture , après  que  les  plus 
grands  hommes  y ont  été  fouvent  très  embarafles  ï 

Dom  Mabillon  voulant  déchifrer  la  charte  de  Clovis  îr. 
qui  confirme  le  privilège  d’exemption  vacordé  au  monaftèrede 
S.  Denis  par  S.  Landry  , demeura  court  au  monogramme , qui 
acompagne  la  fignature  du  Roi.  Il  conje&ura  feulement  que 
ce  pouvoir  être  la  foufeription  de  Sigeberc  Roi  d'Aulbaiie. 


fa)  Buonaruotî 
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LeiP.  Germon  11c  manqua  pas  de  profiter  de  cette  fimplé  coh- 
jeâure , &:  d'en  conclure  que  le  diplôme  expédié  dans  l’af- 
tçmbléc  de  Cliclii , eft  évidemment  faux  ; puifque  les  hifto- 
riens,  difoit-il  , font  mourir  (1)  Sigebert  un  an  avant  cette 
afi'emblée.  Pour  lever  cette  dificultc , il  n’y  a qu’i  lire  le  mo- 
nogramme , comme  il  doit  être  lu.  On  y lit  clairement  Clodo- 
viqs  Rex  Francorum.  Le  caraélère  initial  eft  le  c conjoint 
avec  I’a  , &:  le  d qui  tient  de  la  figure  de  l’o , & paroit  avoir 
un  double  ufage , comme  cela  eft  ordinaire  dans  les  écritures 
monogrammatiques.  Le  caradcre  fupérieur  conjoint  avec  la 
tête  du  c initial  eft  vifiblement  un  v curfif  fuivi  d’un  1 & 
peut  être  de  l’abréviation  9.  dont  on  aura  alongé  la  queue  en 


(i)  Suivant  le  calcul  de  nos  meilleurs 
thronologiftes,  l'aiFcmblce  de  Clichi  for 
écuue  en  « y ; ou  « 1 4. . Le  P.  Daniel  Jé- 
ftite  ( a ) fait  mourir  Sigebert  en  «y 4 ou 
en  «y«  au  plus  tard.  M,  l'abbé  de  Lon- 
uuçfûe , Sc  la  table  chronologique  de 
□.  Souquer  (f)  placent  aulG  la  more  dece 
Prinéé  cn  «y< , trois  ans  après  t'affdm- 
blfc  de  Ctilehi.  U pouvQitdpnc  y égner 
i»n  privilège  «cordé  à l'Eglife  de  S.  Dc- 
nys  en  prélêbcc  des  Prélats  & des  Grands 
du  royaume.  C'eft  un  point  démontré 
par  piulicursjfavans  , & entrautres  par 
le  célébré  Rl.  le)  Fontanini.  Si  i'autorité 
de  ce  Préfet  Veft  point  capable  de  dé- 
iârmcr  leslpertHkns  du  P.  Germon  ; ils 
s'çn.  raportvran*  fans  doute  À celle  de 
Hénfchcnnfs  , qui  fj)  prouve  que  Sige-’ 
B *ii  n'efl  mort  qu'apres  Clovis,' Voila 
dqpc  f objection  la  plus  forte  contre  le 
diplôme  de  Clovis  11.  anéantie.  Les  au- 
fres*mcnues  dilîeultés  du  P.  Germon  font 
encore  plus,  ailées  à refondre.  La  ebarte 
de  Clovis,  dir-on , porte  U ügnaturc  de 
Éàdobetr  Maire  du  Palais  : Or'ilu'y  a 
point  eu  de  Maire  du  PaUis-  de  'Venons 
îôjrs  Clovis.  Donc  cette  charte,  munie 
4c  U lignature  de  Radobert  Maire  du  Pa- 
lais eft  faillie.  Henfchcnius  répondra 
pont  nous  queRudobert  ouRadobertilt 
rcATnA.de  tenc  dignité  fous  Çlovu.41, 
Ecchmaaldo  moriuo  , .lit  le  uvam  fe) 
JeftSe  , jucrefierunt  M^àrri^kmis  Ru- 
Jcicriueançpie<im  wn.  Çétrÿf  rrcusi, 
(fc.  Nul  des  anciens  hiftoricqf  n^a  diale 
Contraire.  Leur  filence  fur  un  Radobert 
Maire  du  Palais  ne  peut  Contrebalancer 


an  diplôme  original  le  authentique,  qui 
en  attelle  l'euftence.  Combien  de  noms 
de  Princes , de  Prélats  Sc  de  grands  cfi- 
Ctcrs  de  la  couronne  n'ignorcroit-on  pas 
aujourdhui  ; lî  les  anciennes  chartes  n'en 
avoicnr  Etre  mention»  Mais  fupofons qu'il 
n'y  ait  point  eu  de  Radobert  Maire  du  Pa- 
lais du  Roi  Clovis,  qui  a dit  au  ccnleur 
de  D.  Mabtllon  que  le  Radobert  de  la 
charte  n'éroir  pas  Maire  du  Palais  de  U 
Reine  Batbildc  , qu'il  n'étoit  pas  Maire 
du  Palais  dans  l'Aquitaine  , qu'il  n'étoic 
pas  Maire.  Alt  Palais  au  feus  que  S.  Léger 
a été  apellé  Maire  du  Palais  par  fon  lnf- 
toritti , qu'il  n’étoir  pas  Maire  du  Palais 
defat  (manière  (f)  qtte  les  Intcndans  ou 
Gouverneurs  des  Maifoni  royales  ont  été 
'qUallC^.  ai*iriu  du  Palais.»  Que  l’on  nOUJ 
vante  donc  tant  qu'on  voudra  le  P.  Ger- 
mon comme  un  1 g ) Jefuite  célèbre  par 
fon  ERUDITION  (/par  la  difpute  , qu’il 

tomiiU avec  bEjvcoup  de  succès 
fur  la  Diplomatique;  il  n'en  fera  pat 
momC  vrai  que  fçs  objections  ne  font  quq 
des  jeux  d'cfprit  fans  folûlité , nue*  diffi- 
ciles. U auroiC  tnifomfé  ffitu  jufte  , Vil 
avoir  die  1 De  l'aveu  de  tout  le  monde, 
l'hifloirc  de  la  chronologie  de  nos  Rois 
de  la  première  race  font  fort  embaraf- 
féns.  Pour  éclaircir  l'une  Sc  l’autre,  i^ 
Cuit  donc  redrc/Ter  les  hiftoriens  au 
moyen  des  chartes  , au  lieu  de  combat- 
tre les  chartes  pat  les  auteurs,  qui  vu-* 
rknc  fons  écrit.  Voiü  ont  route  furt 
qu'ajtcoit  iùivi  un  écrivain  , qui  n'auroit 
cherché  que  le  vrai. 

oüïïrT»  ' 

ligne 
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ligne  perpendiculaire.  Si  l’on  prend  cette  figure  pour  un  q ; ce 
<jt’i  fembte  allez  naturel,  nous  titrons  qu’on  l’a  fubftiiuéau  c,  Sc 
qu'il  emporte  l'«  avec  foi.  L's  eft  placée  for  la  ligne  qui  craverfe  le 
monogramme , te  qui  aboutir  à une  lettre,  dont  le  jambage  fort 
à former  un  caré.  Ce  dernier  caractère  a tout  l’air  d’une  b qu’on 
auraoublié  de  trancher,  d’un  i qui  lignifira  inlujler.  Ainftces 
carattcres  Cldovû  ou  Cldoviqs  lignihenc  Cklodovius  ou  Chio- 
dovicus  ; mais  il  n’eft  pas  * polîîble  d’y  découvrir  (i)  Sigehertus. 

D.  Mabillon  avoue  fon  embaras  for  les  lettres  monograro- 
nutiques  du  tableau  repréfonté  au  frontifpice  de  la  belle  Bible 
de  l’abbaie  de  S.  Paul  de  Rome , U gravé  dans  (a)  le  Mujeuoi 


(t)  Les  plus  grands  génies  fc  trouvent 
quelquefois  arrêtas  fur  des  points  , qui 
n'embaraflent  peint  les  efprits  les  plus 
médiocres,  D.  Mabillon  die  b)  que  dans 
la  lîgnature  de  Clovis  n.  on  en  a inféré 
une  autre  qn’U  n'a  pu  deviner  t qnod  ex- 
jus  fit  facile  divinxre  non  potxmus.  Il 
eutrevoit  néanmoins  que  c'ctl  celle  de 
Sigebere  Roi  d'Auftrafïc.  Il  lit  même 
tic.  RexS.  qu'il  eipltque  atnfi  ; Sige- 
bertus  Rex  fubfcripfi.  il  fe  fait  cnfuitc 
une  dtSculté  tirée  d»  tenu  de  la  mort  de 
Sigebert.  Maisquoiquece  foit  furcepoint 
qu'ait  roulé  le  fort  des  objeâioos  (e) 
du  P.  Germon  , on  lais  maintenant 
qu’elles  portent  toutes  à faux.  Du  relie 
eet  «tteur , loin  de  trouver  à redire  , que 
h P.  Mabillon  ew  ei»fi  «wllqud  la  li- 
gnaturc  inferée  dans  celle  de  Clovis,  il 
trouve  aflez  mauvais  qu'il  ne  parle  pas 
fût  cela  d'un  ton  plus  affirmatif!  M.  Ra- 

5 uct  qui  vient  à l'apui,  (d,  fc  tourne 
ans  tous  les  fens  pour  combatte  le 
P.  Mabillon.  Bans  la  vne  d'y  mieux 
réufltr , il  bazarde  même  «ne  conjcdufc 
qui  n’eft  pas  fort  hûreufe.  Enfin  D.  Ma- 
billon  publie  fon  fapiément  te  loin  de 
foorenir  (bn  opinion  , peu  s'en  faut  qu’il 
ne  l'abandonne  tout  à fait.  Il  croit  meme 
qu'au  lieu  de  Sic . il  fout  lire  fin-  Mais 
enfin  comment  a-t-il  pu  fe  pctfuadet, 
qu'on  aurait  inféré  ( chofc  uns  exem- 
ple ) une  lîgnature  étrangère  mu  milieu 
de  celle  d'un  Roi  ï 11  eft  encore  plus  fur- 
prenant  qu'aprts  avoir  reconnu  la  (igna- 
ture  inferée  pour  une  cfpècc  de  Mono- 
gramme , on  n’en  ait  pas  conclu , qui 
ne  pouvoir  être  autre  nue  citai  de  Clo- 

r Tome  III. 


vis.  II  ne  falloir  pour  cela  que  fuivx.ç  IV 
oalogie  des  f.gnaturcs  réelles  ou  aparea- 
tes  des  Rois  fc.  des  Empereurs,  le  mono- 
gramme de  Clotaire  u.  aycul  de  Clovis, 
n oecupe-t-i!  pas  la  même  place  dans  le 
diplôme  reporté  à !a  page  6p.  du  Suplé- 
mcDt.1  Ceux  des  Empereurs  4c  des  Roisds 
la  a*.  & )e.  race  ne  fc  trouvent -ils  pat 
toujours  inférés  dans  leurs  lignatures  > 
Il  étoit  donc  naturel  de  dire  que  c'étoê 
ici  le  monogramme  de  Clovis.  Qu'm  le 
compare  avec  le  monogramme  de  ta 
charte  fuivante  ; quoique  ce  dernier 
n'ait  pu  être  repréfonté  qu'imparfaitc- 
mem  , il  en  refit  allez  pour  qu'on  rc- 
connoifle  qu'il  ne  difïre  prcfquc  point 
do  premier.  Rien  u’tmpêcbe  donc  que 
nous  n'crpiiqmom  celui-ci  de  ta  font  t 
Clodovicus  ou  CUodovius  Rex  inlafier, 
ou  Ludovius  Froncer  um  Rex  On  font 
bien  qu'il  ne  il  pus  néccfTaire  d'y  trou ver 
toutes  ces  lettres  ; il  fufir  qu'on  pttiffe  re- 
marquer les  principales.  On  feroit  fort 
emba  raflé  à montrer  toutes  celles  qui 
compofeiK  les  noms  des  trois.  Rois méra* 
vingiens  , donc  les  monogrammes  font 
ra portés  dans  le  Glolfaire  de  du  Cange.  U 
en  ferait  de  même  de  celui  de  Clotaire 
repréfemé  dans  k Suplémcnt  de  ta  Diplo- 
matique. Certainement  le  monogramme 
de  la  charte  de  Clovis  u.  a infiniment 
plus  de  taport  avec  k nom  de  ce  Roi, qui» 
avec  ccluideSigcbecT.  £ofiu  nouerravona 
pas  aiTcz  de  monogrammes  des  Rois  mé- 
rovingien! , pour  qu'on  puifle  kur  pref- 
cr ire  des  régies,  qu'il  ne  foit  pas  permis 
de  ctanfgrcïer. 
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italicum.  Il  n’y  voit  que  ces  mots,  Carolus  Rex  , qui  fcloû 
lui , doivent  s’entendre  de  Charle  le  Chauve.  Les  autres  ca*- 
raûères  l’arrêtent  tout  court  : De  aliis  , dit-il  , nihil  folidi 
nobis  ocourrit.  Ce  monograme  , que  nous  avons  fait  graver 
fur  notre  planche  lxi  , eft  compofé  de  ces  lettres  : CRSNM 
(a; Ci-dtJfusjp.ç  f.  XR.  HILE.  Nous  avons  (a)  vu  dans  ces  figles  monogrammaci- 
ques  les  noms  de  Charlemagne  &c  de  fa  femme  Hildegarde 
ainli  exprimés  : Carolus  nojlri  mundi  chrijlianus  Rex.  Hil- 
degardis.  Nous  nous  en  tiendrons  à cette  explication,  laiflTant 
aux  antiquaires  à décider , (i  nous  avons  mieux  rencontré 

3u’un  ( i ) favant , dont  l’interprétation  fe  trouve  au  tome  IXe. 

es  Mémoires  de  Littérature  (b)  & d'hifloirc  du  P.  Defmolets. 
Nous  ne  pouvons  trop  nous  défier  de  nos  forces , après  qu’un 
aufli  habile  homme  que  M.  Eckhart  (i)  s’eû  vifiblement  égaré 
en  lifant  ainfi  le  monogramme  : Carolomannus  Rex  Bajoa- 
riat.  Les  lettres  initiales  de  ce  dernier  mot  font  purement 
imaginaires. 

Non-feulement  les  Papes , les  Empereurs  & Tes  Rois  em- 
ployèrent les  monogrammes  dans  leurs  diplômes , &:  fur  leurs 
monoies  ; mais  les  Evcques  s’en  fervirent  de  tems  en  temsr 
La  fignature  de  Quiriace  Evêque  de  Nantes  eft  exprimée  par 
• - ton  monogramme  dans  un  titre  original  de  l’abbaie  de  S.  Flo- 

rent. Il  ne  feroit  pas  dificile  d’en  produire  d'autres  exemples. 
Les  monogrammes  devinrent  arbitraires  & ne  fupoferent  au- 
jc)  r.  t.  f.  j î4.  cune  fignature.  Raban  (c)  nous  en  » laiffii  dix-huit  de  cette 
efpcce , dont  feize  font  à croix  fimple , & deux  à croix  dou- 
ble , c’eft-à-dire  en  étoile.  On  y voit  fouvent  l’Y  prétendu 
myftérieux,  que  D.  Mabillon  (d)  a cru,  on  ne  fait  fur  quel 


{i)Dt  rt  diplom. 
fi  ni.  a.  mm. 


(t)  Comment.  Je 
ttb  Franc,  orient, 
p.  i.p.  «ij. 


(r)  Cet  anonyme  fupofe  que  le  mf.  de 
S.  Calliitc  , ou  plutôt  de  S.  Paul  de  Ro- 
me >'  eft  écrit  depuis  la  bataille  de  Fon- 
»*  tenai , le  apres  que  les  trois  frères 
» Charles  , Louis  St  Hlotaire  eurent  pat- 
» tagé  la  vafte  monarchie  de  leur  père 
s.  l'Empereur  Louis  le  Débonaire.  " Il 
ajoute  que  la  lettre  E . qu'on  voie  dans 
le  monograme  eft  peutétre  ane  faute  du 
copifte  , qui  l'aura  marquée  au  lieu  de 
l'A  Aptes  l'H  , il  ne  voit  qu'une  L , où 
nous  voyons  clairement  un  I.  Enfin  il 

Prétend  , qu'on  doit  lire  les  lettres  de 
infcription  , en  commençant  par  U 
pointe  d'en  haut , en  defeendant  à la 


gauche  tout  de  fuite  en  cette  manière  : 
C.  R.  N.  L.  H L.  F.  X R.  S.  M.  c'eft-à- 
drre  : Carolum  Regem  noftrum  , Ludovi- 
cum  , Hlotarium  Jratres  , ou  ejus  , fi  c'cft 
nn  E.  Chrtftus  fervet  mundo  On  lirait 
mieux  enarangeam  autrement  les  lettres: 
Carolut  Rex  nojler  : Salvator  mundi 
CAriJhtt  : Hiidegardis. 

(t)  Monogramma  , dit  (t)  ce  favant  , 
qnociMujiu  modo  illud  confideres  verba 
exprima  CaroLomax s us  Rex 
BaiOâRJÆ.  Sa  Ulud  guidem  ir.feriua 
in  monogrammate  extans  ceeteris  objeu - 
rius  eft  ; banc  tamen  exphcationem  . ca. 
teris  omnibus  perpenfts , facile  admitâte 
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fondement , avoir  été  écrit  de  la  main  de  nos  Rois;  quoique  ces  1L  PAR:n£ 
monogrammes  de  Raban  ne  fupofent  aucune  fignature , 6c  que  sur.  i v. 
quelques-uns  ne  foient  pas  même  des  noms  propres  : tels  font  Ch  * p.  ix. 
Dominus , SanSus , SanSa.  On  trouvera  ce  dernier  6c  celui  A * T‘  IV* 
de  Maria  gravé  fur  notre  planche  lxi.  On  a pubJié  à Paris  en 
1770.  un  di&ionaire  de  monogrammes  récents,  qui  n’ont 
point  de  raport  à la  Diplomatique. 

II.  Il  faut  diftinguer  entre  lettres  liées  6c  lettres  conjointes.  Lettres  conjoint 
Les  lettres  liées  ne  perdent  aucun  trait  par  leur  liaifon  ; aulieu 
que  les  lettres  conjointes  en  perdent  quelqu’un  qui  leur  eft  iüfmp"0nf!Vs* 
commun  par  leur  conjonction.  La  première  colonne  de  notre  mfT.  sdc<  chartes, 
planche  lxi.  repréfente  les  conjonâions  de  lettres  les  plus  or-  d«"c~ri- 

dinaires  tant  dans  les  inferiptions  métalliques  &:  lapidaires , turcs  par  n con- 
que dans  les  anciens  m(T.  C’efl  une  mtprife  de  la  part  de  i?n<ai°n  Æ ! 

M.  Mafléi  d’avoir  (a)  dit  qu’il  ne  fe  fait  jamais  de  conjonction  'de  fai  rentrer 
de  lettres  dans  l’écriture  capitale.  Une  multitude  de  monu-  l ac  dans  les  mots» 
mens  antiques  attellent  le  contraire.  Nous  en  avons  allez  WOpufioUthfc 
ralfcmblé  d’exemples  dans  les  planches  xxx.  6c  xxxi.  du  vo-  F 1 
lume  précédent , 6c  dans  celles  de  celui-ci  pour  nous  croire 
difpenfés  d’entrer  ici  dans  un  détail  de  nouvelles  preuves. 

Les  lettres  conjointes  ne  fe  montrent  régulièrement  qu’à 
la  fin  des  lignes  des  mlT.  de  la  plus  haute  antiquité.  Nous  pou- 
vons citer  en  preuve  le  Virgile  de  Medicis,  ou  l’on  conjoinc 
affez  fouvent  I’at  & le  r à la  fin  des  vers.  On  voit  bien  que 
cette  conjonction  fT  6C  autres  femblables  ont  été  inventées , 
pour  contenir  le  verfet  dans  l’efpace  marqué  , 6c  pour  ne  pas 
porter  l’extremité  de  la  ligne  fur  la  marge.  On  trouve  les 
mêmes  conjonctions  de  lettres  dans  les  PandeCtes  Florenti- 
nes. Mais  les  lettres  monogrammatiques  y font  rares.  Le 
S.  Profper  de  la  bibliothèque  du  Roi  ne  met  prefque  point  la 
conjonction  æ dans  le  corps  du  difeours,  mais  feulement  à la 
fin  ou  vers  la  fin  des  lignes  par  la  même  raifon , qu’on  ufe  de 
lettres  conjointes , de  lettres  plus  petites , foit  onciales , foit 
capitales , foit  minufcules  vers  la  fin  de  la  ligne , afin  de  nctre 
pas  obligé  de  porter  à la  ligne  fuivante  une  partie  de  vers. 

Alors  on  met  Vu  ou  Vo  fur  la  ligne  pour  abréger  Récriture 
des  mots , dont  ces  lettres  font  partie.  On  obferve  à peu 
près  tous  ces  moyens  de  gagner  du  terrein  dans  la  profè; 
quoiqu’on  n’y  fafTe  pas  ordinairement  dificulté  de  rejetter  à 

A a a a ij 
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la  ligne  fuivante  une  portion  de  mot  commencé  à la  précé- 
dente. Les  conjonctions  font  allez  fréquentes  dans  le  S.  Pru- 
dence du  Roi,  à caufe  des  vers  qu’on  veut  finir  dans  une  li- 
gne. Elles  ne  paroilTent  qu’à  la  pénultième  lyllable,  ou  à la 
fin  de  la  ligne  dans  le  S.  Paul  de  la  même  bibliothèque.  11  y 
en  a peu  dans  les  Evangiles  en  vélin  pourpré  & en  lettres 
d’or  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés.  On  y lie  l’F  avec  les 
voyelles.  Dans  l’écriture  onciale  depuis  le  vie.  fiède  jufqu’au 
xc.  , les  conjonctions  Ce  multiplient  mdiféremmenc  vers  le 
commencement , au  milieu  & à la  En  des  lignes.  11  faut 
excepter  les  Heures  de  Charle  le  Chauve',  où  l’on  ne  trouve 
guère  de  lettres  conjointes,  meme  à b En  des  ligner.  Dans 
le  mf.  du  Roi  1810.  il  y a des  conjonctions  d’onciales  avec 
les  minufeutes  à la  fin  de  la  ligne.  On  y rencontre  aufli  des 
mots  terminés  par  des  conjonctions  majufcules , quoique  l’é- 
criture foit  minufcule.  On  renconcre  encore  dans  celle-ci  la 
conjonction  |\J~  au  xie.  liècle.  Elle  n’cft  pas  rare  dans  les  di- 
plômes de  Charle  le  Chauve , où  nous  en  avons  remarqué 
plufieurs  autres.  Sur  le  dos  d’un  diplôme  de  Louis  le  débo- 
naire  de  la  bibliothèque  du  Roi , n°.  1.,  nous  avons  vu  une 
notice  ancienne  en  lettres  conjointes  fi c enclavées.  Elle  peue 
bien  être  du  xe.  fiècle  , fi  elle  n’ell  pas  du  précédent  Elle  porte 
Pcepium  Domni  Ludovici  ymperatoris  ad  Atalanem  Ab. 
La  devife , Verhcr  Dnmini  cxli  firmati  funt , écrite  dans  le 
cercle  excentrique,  qui  renferme  [ai  la  fignature de  PaJ'cal  u. 
ofre  plufieurs  lettres  conjointes , ou  monogrammatiques. 

Les  conjonctions  æ ce  qui  expriment  li  diphtongue  ae  font 
des  premiers  rems.  La  prentière  figure  paroit  fur  les  ancien- 
nes ( b ) médailles  confulaires  fie  fut  celles  des  (c)  Empereurs. 
On  fa  voit  dans  les  inferiptions  (d)  fous  Claude,  8c  fous  le 
quatrième  confulat  de  Gratien.  Elle  prend  dans  les  mff.  toutes 
les  formes  qu’elle  a fur  notre  planche  rxi.  ; mais  la  plus  ordi- 
naire cft  celle-ci  ç.  Dans  récriture  onciale  du  S.  Hilaire  Sc 
du  S.  Prudence  écrits  au  er.  ou  v*.  liècle  deux  des  plus  pré- 
cieux de  la  bibliothèque  du  Roi , Va*  eftainfi  conjoint  Æ a-- 
Le  célèbre  Pfêautier  de  S.  Germain  des  Prés  du  vi*.  fiècle ^ 
ofre  fréquemment  des  Æ toujours  fans  cédilles  à la  fin  des  li- 
gnes. Il  y a beaucoup  d’*  dans  la  plus  ancienne  collection  des. 
canons  de  la  meme  abbaie,  fie  dans  le  mf.  du  Roi  i yi. 
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D.  Mabillon  (a)  a remarqué  l’œ  dans  le  Pfeautier  de  faince 
Salaberge,  écrie  au  vu',  liècle.  Le  11e.  verfet  du  Pfeaume  si 
47.  y commence  ainfi  : Latecur.  Le  mf.  royal  1106.  du  vu.  .c* 
au  vmc-  liècle  exprime  fouvent  cette  diphtongue  par  ae,  ce,  A 
ç , comme  dans  la  plupart  des  plus  anciens  mlT.  D.  Mabil- 
Ion  (6)  a publié  un  modèle  de  huit  lignes , tirées  d’un  mf.  du  ib)* 
ixc.  fiècle , contenant  l’ouvrage  de  R a ban  Maur  fur  la  Croix , "•  4* 
où  l’on  rencontre  jufqu’à  fept  rois  la  conjonction  x.  On  la  trouve 
exprimée  par  un  ç dans  le  S.  Hilaire  des  Capucins  de  Tours , 

& dans  les  autres  mlT.  des  x.  & xie.  Cèdes. 


III.  Nous  ne  fommes  entrés  dans  ce  détail , que  pour  ma-  Erreurs  èe  s«a- 
nifefter  les  faulfes  réglés  de  ( i)  Saumaife  & de  (a)  Conringius  & Con- 
fiât l'ufage  Sc  l’antiquité  de  l’Æ  & de  l’ar.  Le  premier  fiipo-  & dt'rtT 
le  (c)  clairement  que  l’air  ou  l’ae  eft  le  caractère  diftinélif  des  Cote  diphtongue 
mlT.  les  plus  anciens  &c  les  plus  fincères.  Il  relegue  à des  tems  a jV  r*  Cm  le  ***• 
bien  poftérieurs  ceux,  où  l'on  trouve  l’Æ,  l’x  &c  l’ç.  Le  k-  «Lth  111^ 
cond  foutient  que  la  diphtongue  ae  n’a  jamais  été  écrite  ni  fi«lc  1 • 
dans  les  m(T.  ni  dans  les  diplômes  par  Æ ou  z.  Mais  lorfqu’il  t'e)  Epijl.idSjr^ 
ajoute  , qu’on  a très-fonvenr  employé  l’e  fimple  au  lieu  de  ravium- 
ces  confondions , il  avance  une  vérité  dont  les  inferiptions 
lapidaires  8 1 métalliques , & les  mlf.  foui  aillent  une  multi- 
tude de  preuves , même  pour  les  fiècles  antérieurs  au  xne. 

C’eftce  qu’ont  remarqué  avant  nous  (d)  Struve , Godfroi  (e)  (tiOtcriiir.  mÿl 
de  Beflel , D.  Maillon  &C  plufieurs  autres  habiles  antiquai-  'Jchronic.Goi- 
res.  Quant  aux  chartes , fi  l’on  n’y  voit  pas  d’Æ  ni  d’x , on  y vie.  p.  1*. 
trouve  la  con jonûion  équivalente  ç.  D.  Mabillon  [/)  l’a  re-  D‘  n Dift' 
marquée  dans  un  diplôme  de  Charle  le  Simple  pour  l’abbaie  r" 
de  Compiegne  : elle  eft  fréquence  dans  (g)  celui  que  Hugue  fg>  XrMm  d* 

m faintt  Colombe. 


(tj  Si  quitus  (h)  in  libris  mjf  dipkton-  jneonnocs  au  m*.  ûcclc  , 8c  qu'elles  n'onr 
(pis  repkriatur  Æ , duabus  litteris  , non  comncncé  que  long-tcms  apres.  Il  fe 
m unam  coalitu  fed  feparatis , exprejfa  fonde  far  les  m<T.  & les  diplômes  du  rems 
ad  hune  modum  AE , aut  ae  Jeias  codé - de  Louis  le  Germanique  , ôc  ajoute  : Et- 
<u  illos  b vetufios  effe  imprimis  6*  fideli  tnïm  (i)  perfrequenter  quïJem  à fer  ibis 
manu  conftHos.  Si  aluer  e/fifla  occu/rat , 0 librariis  omtjft  eft  diphtongi  nota  , 0 

aut  per  unam  Ihteram  ex  duabus  confia-  fimplex  vocalis  £ iUius  loco  adhibita. 
tant , aut  per  unicum  E > cui  nota  juppo-  Quandoeumque  tamen  diphtongi  habita  i * 
fita  fil  , ioc  modo  q : qui  primo  modo  Jcribtndo  fuit  ratio  , /blet  ilia  exprimi  per 
feripti  funt  , paulo  major em  vetufiatem  divifas  Hueras  AE  , nunquam  autem  per 
redoltnt  : qui  fecundo  ad  in  foutra  facu-  * aut  Æ , litteris  in  unum  quafi  confLstis . 
Imm  reUgan  debtnt.  # Cette  cireur  contagieufe  a pénétré  dan». 

(s)  Ce  do&e  Alleman  foutient  har-  les  écrits  de  pluGcurs  auteur*,  qy'iL  eiÜ 
ifement  que  les  conjonûions  Æ*  et  oient  inutile  de  nommer 


(h  ) S aimas,  tpifi * 
ad  Sarrav. 

(i )Cenfur.  dipïom. 
Lindav.  g.  j * (• 
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II.  PARTIE. 
Si  CT.  IV. 
Chat.  IX. 
Ait.  IV. 


(i)Biblioth.  Brii. 
t.j.pari.x.p.ft;. 


(b)  Nova  alla 
érudit,  nov.  1738. 
p.  <44- 


(c) Heintccitu  de 
Sifiil.p.  186, 


(à  , Ibid. 


(e)  Calmtt , H: fl. 
de  Lorr.ptanch .j. 
n.ji. 

(I)  Ibid.  n.  6e. 
&pl.  x.  n.  61. 

(g:  ibid.  pi.  xi, 

».  71. 
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Capet  acorda  à Sainte  Colombe  de  Sens  l’an  988.  Nous  là 
trouvons  encore  dans  une  bulle  originale  de  Pal'cal  11.  de  l’an 
1 104.  en  faveur  de  l’abbaie  de  S.  Pierre-le-Vif. 

Mais  depuis  cette  époque , la  diphtongue  divifée  ou  con- 
jointe a-t-elle  toujours  été  remplacée  par  le  fimple  jufqu’au 
tems  de  l’imprimerie  î c’eft  ce  que  croient  la  plupart  des  anti- 
quaires. » Les  mlT.  dit  (a)  Cafley  qui  marquent  cette  diphton- 
..  gue  ainli  ae  &c  jamais  ç , ont  généralement  parlant  cinq  à 
**  lept  cents  ans  d’antiquité  ; & ceux  qui  font  au-deffous  de 
•<  cinq  cents  ans , n’ont  point  de  diphtongue , mais  un  fimple 
•«  e.  » C’eft-à-dire  que , depuis  le  commencement  du  xne. 
ficelé  jufqu’au  milieu  du  xvc.  elles  ont  été  bannies  des  mlT.  Les 
favans  d’Allemagne  [b)  Ce  contentent  de  dire  que  pendant  les 
xiii.  xiv.  & xve.  ficelé,  on  n’a  fait  aucun  ufage  des  diphton- 
gues , &c  qu’on  écrivoit  toujours  fan3e  pour  fanclte , eccUfie 
pour  ecdeficc.  En  général  cette  réglé  n’eft  ni  lüre , ni  exacte. 
En  cfet , la  diphtongue  ae  ainli  figurée  Æ x , a été  employée 

3uelquefois  depuis  l’onzicme  fiècle  jufqu’au  renouvellement 
es  lettres  arivé  au  xvc-  Nous  en  avons  pour  garans  plufieurs 
fceaux  authentiques.  Celui  de  Robert  le  Frifon  Comte  de 
Flandre,  de  l’an  1071.  porte  cette  (c)  infeription  où  lac  eft 
exprimé  parÆ:  + Sigillum  Rots  but/  Comitis  Flan- 
driæ.  On  lit  fur  le  fceau  de  Charle  le  Bon  aufli  Comte  de 
Flandre  en  mi.  Carol.  Comes  Flânerie  et  fili ’ 
Régis  Daciæ.  Remarqués  dans  cette  infeription  le  génitif 
Flandrie  terminé  par  un  e fimple,  en  meme  tems  que  Daciæ 
eft  écrit  par  un  æ : ce  qui  prouve  que  l’on  fe  fervoit  autrefois 
indiféremment  de  ces  deux  cara&cres.  Mais  depuis  le  com- 
mencement du  xnc.  ficelé,  le  prit  tellement  le  defliis,  que 
l’Æ  devint  fort  rare  , fans  néanmoins  avoir  cté  entièrement 
aboli , comme  le  prétend  (d)  Heineccius. 

Nous  voyons  ce  cara&ère  monogrammatique  conlervé  fut  le 
fceau  de  Marguerite  Comtefie  de  Luxembourg  en  my. 
Voici  (e)  l’infeription  : f S.  Margaretæ  Comitissæ 
Lvcelburgensis.  La  même  conjon&ion  ce  le  montre  deux 
fois  (/)  fur  le  fceau,  & une  fois  fur  le  contrefccl  de  Jean  Roi 
de  Bohème  Sc  Comte  de  Luxembourg  en  ijai.  & 1518. 
Nous  la  retrouvons  dans  l’infcription  (g)  du  feel  fecret  de  Ma- 
ximil  ien  1 . Archiduc  d'Autriche  en  1 48  o . La  meme  conjonction 
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S 1 c T.  IV. 
CH*f.  IX. 

A R T..  IV. 

(a)  V.  pl.  jj.  dt 
notn  î.  vol. 
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prend  cette  forme  æ fur  le  (a)  fceau  de  Charle  n.  Duc  de 
Lorraine  depuis  l’an  1 390.  jufqu’en  143 1.  & fur  celui  de  Leo- 
nard évêque  de  P a (Tau  en  1438.  Toutes  ces  conjonêlions  de  la 
diphtongue  ae  s’étant  maintenues  jufqu’à  un  certain  point 
dans  les  înfcripcions  métalliques  depuis  le  déclin  du  xic.  fiècle 
jufqu’à  la  fin  du  xve , il  n’eft  guère  vraifemblable  que  pen-  juïdiv.  î.gtnre , 
dant  tout  ce  te  ms  on  n’en  ait  pas  fait  ufage,  au  moins  quel- 
quefois  dans  les  mlT.  & les  a êtes.  Ainfi  dire  que  durant  les 
xii.  xiii.  xiv.  Sc  xv'.  ficelés  on  s’eft  toujours  fervi  de  Ve  fêul , 
au  lieu  de  la  diphtongue  ae  écrite  féparement  ou  par  con- 
jonftion  ; c’eft  pofer  une  règle  générale , qui  peut  foulrir  des 
exceptions.  Pour  parler  dans  l’cxaête  vérité,  il  faut  dire  que- 
l’ufage  de  cette  diphtongue  ae,  œ , a été  extrêmement  tare 
dans  ces  bas  fiècles. 

Nous  avons  quelque  chofe  de  plus  précis  à dire  fur  la  con- 
jonêtion  & , dont  les  plus  anciennes  Sc  les  principales  figures 
font  reprefenrées  dans  la  première  colonne  de  la  planche  lxi. 

La  particule  Sc  ainfi  formée  ne  fe  trouve  ordinairement  que 
dans  les  écritures  curfives  Se  minufcules  anciennes.  Elle  y 
eft  (ê)  non-feulement  féparée  , mais  elle  entre  encore  dans  la  (b )Dtn£piom. 
compofition  des  mots,  comme  dans  rSùnSc  , Sciam  , pScite  F-  IJ* 
retinet,  etiam,  petite.  Les  mil'.  5 c les  diplômes  fournilfent 
beaucoup  d’exemples  de  cette  manière  d’écrire , qui  ce  (Ta  au 
xne.  Cède.  Ainfi  lorfqu’on  rencontre  la  conjon&ion  Sc  faifanc 
partie  d’un  mot,  c’eft  une  marque  que  le  mi.  a plus  de  cinq 
cent-cinquante  ans  d’antiquité.  On  ne  dira  pas  avec  (c)  Cafi-  (c)  Bàiioth.  B ri- 
ley  plus  de  fix  cent  ans;  pareequ’on  a des  preuves  que  (J)  cet  !•  ‘■■P*'*’ 
ufage  n’étoit  point  encore  aboli , du  moins  dans  les  chartes , (A)Dtrt  dipUm. 
en  1197. 

Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous  avons  dit  dans  (e) 
notre  alphabet  raifonné,  touchant  1W conjoint  Sc  l’W  entre- 
laiTé,  dont  nous  avons  fait  remonter  l’antiquité  bien  plus 
haut , que  n’avoit  lait  D.  Mabillon- 

IV.  Rien  ne  rend  l’ancienne  écriture*,  furtout  la  curfive, 


P-  SI’ 

(e)  Nom.  trahi 
dt  Diplom.  !.. 
P-xt). 


liarfon  des  lcr*- 


plus  dificile  à déchifrer  que  les  liaifons  de  fes  lettres.  Tel  qui  turcs  curfives  an- 
conoitra  parfaitement  tous  les  caraûères  particuliers  d’un  d.v 
plome , icra  très-embaraifé  dans  l’aplication  qu’il  en  faudra  fons  mifes  en  pa- 
faire  ; attendu  les  dificultés  fans  nombre  qui  n ai  fient  de  leurs  diins  '•* 
liaifons.  Diférentes  fuites  de  ces  lettres  liées , gravées  fur  notre  f “c  * 


nouveau  Traité 

i'~r  a~r t~ÏT  P'arïC^e  LXI-  & mifes  en  ordre  alphabétique,  contribueront 
stcr  iv.  beaucoup  à faciliter  la  leCture  de  ces  pièces.  Les  auteurs  qui 
Ch  * r.  rx.  ont  écrit  fur  les  diplômes  ou  fur  les  écritures,  ont  feiui  la 
A * r.  IV.  néceflité  de  ces  forces  de  tables , 6c  en  ont  mis  quelques  lé- 

gers effais  (bus  les  yeux  du  public.  Nous  avons  cm  devoir 
„ pouffer  plus  loin  ce  pénible  travail , 6c  nous  avons  taché  d’y 

donner  un  nouveau  prix,  en  comparant  enfemble  les  liaifons 
les  plusdificiles  des  diférentes  écritures  antiques.  On  voit  donc 
fur  quatre  colonnes  de  notre  planche  lxi.  les  liaifons  des  carac- 
tères romains  comparés  avec  les  liaifons  francogalliquesou  mé- 
rovingiennes, lombardiques , (axones  & wifigothiques.  Nous 
avions  recueilli  un  affez  grand  nombre  de  liailons  de  ces  cinq 
genres  d’écritures  curfives,  pour  en  remplir  plufieurs'planchcs. 
Les  feules  liaifons  de  l’écriture  diplomatique  Caroline  6c  des 
tems  poftérieurs  jufqu’à  la  fin  de  la  v . race , 6c  celles  des  fiè- 
cles  fuivans , n’auroient  pu  être  renfermées  en  moinsde  deux 
autres  tables  de  la  grandeur  de  celle  que  nous  donnons.  Mais  ou- 
tre que  le  nombre  des  planches  de  ce  troilîcmc  volume  eft  déjà 
cxceflif  ; nous  avons  cru  que  les  liaifons  les  plus  anciennes  6c 
les  plus  dificiles  une  fois  éclaircies , celles  des  tems  poftérieurs 
ne  cauferoient  prefque  plus  d’embaras.  Quiconque  en  effet 
faura  déchifrer  celles  des  écritures  curfives  romaines , lom- 
bardiques  , mérovingiennes , faxones  6c  \pifigothiques  , ne 
fera  pas  arété  par  les  carolincs  ni  par  les  capétiennes  qui  font 
beaucoup  plus  faciles  6c  moins  nomWcufet. 

La  première  colonne  de  notre  planche  prouve  que  non- 
feulement  les  conjonctions , mais  encore  les  liaifons  6C  les  en- 
crelaffemens  de  lettres , avoient  lieu  dans  l’cctiture  majufeu- 
le , quoiqu’ils  y fuffent  moins  fréquens  que  dans  la  minufcule 
6c  la  curfive.  Nous  avons  déjà  dit  tju'il  eft  échapé  à M.  le  Mar- 
. Q , , tcltf  quis  (a)  Mafféi  de  dire  qu’on  ne  lioit  jamais  l’écriture  majuÉ 
*»/.  fi/*  cule.  M.  Bourguet  (é)  en  connoiffoic  les  liaifons,  6c  nous  en 
UUU.  avons  remarqué  au  moins  vingt  exemples  dans  les  feules  Re- 
çu Roi 1. 1. p.  cfl{rcfles  curieu^es  de  Bouteroue. 

Dans  l’ancienne  curfive  romaine  non-feulement  les  fyllabes 
6c  les  mots  entiers  font  affez  fouvent  liés  ; mais  les  liaifons 
des  lettres  partent  encore  d’un  mot  à 1 autre.  C eft  aulli  ce  qui 
rend  cette  écriture  plus  dificile  à lire  que  nulle  autre.  Ses  liai- 
fons les  plus  ordinaires  font  expliquées  dans  la  i.  colonne  da 
notre  planche.  La 
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La  trolfième  renferme  les  liaifons  de  la  curfive  franco-galli-  jj.  partie. 
cjue.  Celle  ci  eft  un  peu  moins  impliquée  que  la  romaine.  Les  s*ct.  i v. 
liaifons  mérovingiennes  pallerent  dans  la  minufcule  Caroline  c" * j*- 

de  plufieurs  m(T.  & dans  la  curfive  de  tous  les  diplômes  des 
vin.  Sc  ixc.  fiècles.  Elles  font  fréquentes  dans  le  mf.  du  Roi 
44 1 j . écrit  dans  la  1 9e.  année  de  l’empire  de  Louis  le  Débo- 
naire,  c’eft-à-dire  l’an  831.  Mais  fur  la  fin  de  ce  fiècle,  elles 
diminuèrent  beaucoup , comme  nous  l’obfervons  dans  les  di- 
plômes de  Charle  le  Simple.  Quelques  lettres  liées  dans  la  mi- 
nufcule caraClèrifent  ordinairement  le  vm.  Sc  le  ixe.  ficelé'. 

Les  principales  liaifons  de  récriture  lombardique  de  la  pre- 
mière St  de  la  deuxieme  cfpèce  font  renfermées  dans  la  qua- 
trième colone.  Elles  ont  beaucoup  de  raport  aux  mérovin- 
giennes. On  les  déchifrc  afièz  dificilement  dans  les  m(T.  du 
Roi  4403.  Sc  4568  , dont  l’un  contient  une  partie  du  code 
Théodofien , & l’autre  les  novelles  de  Juftinien  en  écriture 
lombardique  de  la  ie.  efpèce , qu’on  pouroit  aifément  pren- 
dre pour  mérovingienne. 

Enfin  la  cinquième  colone  de  notre  planche  lxi.  ofre  un 
échantillon  des  liaifons  des  écritures  faxones  Sc  wifigothiques. 

Elles  étoient  plus  petites  Sc  moins  nombreufes  que  celles  des 
autres  anciennes  écritures.  C*eft  néanmoins  de  l’écriture  faxone 
liée , dont  S.  Boniface  fe  plaint  dans  fa  lettre  à Daniel  Evêque 
de  Winchefter.  Il  opofe  à ce  menu  raraCtère  enrrelafTé  Sc 
compliqué  les  lettres  claires  Sc  détachées,  telles  qu’elles 
étoient  ordinairement  dans  l’onciale  Sc  la  minufcule. 

Les  modèles  nombreux  d’écritures  curfives  que  nous  avons 
donnés , Sc  que  nous  donnerons  encore  dans  ce  volume  en  y 
joignant  l’explication  , achèveront  de  faciliter  l’intelligence 
des  anciens  caractères  curfifs , qu’on  n’a  regardés  comme  bar- 
bares , que  pareequ’on  n’a  pas  pris  la  peine  d’en  étudier  les  liai- 
fons Sc  la  ftruCture. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  dans  ce  long  chapitre , fur  les  di- 
férentes  fortes  d’abréviations , eft  la  bafe  Sc  le  fondement  du 
fyftéme  des  notes  Tironienncs.  Les  fources  d’où  elles  cou- 
lent font  donc  i°.  les  figles  z°.  les  liaifons  de  lettres  30.  les 
conjonctions  40.  les  monogrammes  y°.  les  fignes  d’abré- 
viations ufitées  chez  les  Anciens  , &:  autorifées  par  l’ufage 
ou  purement  arbitraires.  Toutes  ces  chofes  conftituent  la 
Tome  III.  Bbbb 
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NOUVEAU  TRAIT* 
Tachygraphie  des  Romains , dont  nous  allons  tacher  de  dé- 
sia.  iv.  voiler  le  myftère  & d'expliquer  le  mécanifme. 


CHAPITRE  X. 

Ejfai  fur  técnturc  en  notes  vulgairement  dites  de 
Tiron  : motifs  de  traiter  cette  matière  plus  intéref 
fante  que  l’Etrufque.  Quels  font  les  inventeurs  , 
quelle  ejl  la  nature , l'origine  & la  fource  de  ces 
notes  ? Quel  ufage  en  a-t-on fait  ,jufqu  à la  fin  du 
Xe.  fècle  ? Peut-on  les  réduire  en  Jyflème  & les  de * 
chifrer  méthodiquement  & par  principes  ? Défé- 
rences entre  les  notes  & les  fgles  : fgnes  des  notes 
expliqués  : le  technique  de  cette  Tachy graphie  mis 
fous  les  yeux  par  divers  modèles  tirés  des  mff.  & 
des  diplômes . 


DE  puis  un  demi*  ficelé-  les  fivans  ont  fait  des  éforts  pro- 
digieux pour  refufeiter  la  langue,  l’écriture  Bc  la  litté- 
rature des  anciens  Etrufques  : & l’on  peut  dire  que  ces  éforcs 
n’ont  pas  été  fanxiiiccès.  Prcfque  perfone  n’a  travaillé  à déclii- 
frer  les  notes  de  Tiron  ; quoique  TèOî  conoiffanec  puiiTe  pro- 
duire des  avantages  bien  plus  grands  à la  République  dea 
lettres , qu’on  n’a  fujet  d’en  atendre  de  la  langue  étrufque. 

Nous  avons  des  livres  entiers  écrits  en  notes , des  diplô- 
mes , où  à peine  tronve-c-on  quelques  mots , qui  ne  foienc 
point  en  cette  écriture  ; des  mil',  dont  un  nombre  de  pages 
excitent  notre  curioûté  & s’y  refufcnr  à la  fois  ,•  pareequ’il  ne 
s’eft  prefque  point  encore  trouvé  de  favans , qui  n’aient  été 
plus  épouvantés  du  travail  qu’il  faloit  entreprendre  pour  les 
déchircer , qu’animés  par  l’efpoir  d’y  réuflir.  Combien  d’autres 
miT.  où  des  notes  tironiennes , foit  en  marge , foit  interli- 
néaires , nous  anoncent  peutetre  des  fecrets  que  perfone  ne 
rente  d’aprofondir  ? Combien  de  lettres,  où  la  crainte  de  fa 
iendre  trop  intelligible  à ceux  qui  pouvoient  les  intercepter T 
a fait  employer  des  notes  dans  les  endroits  les  plus  critiques 
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& les  plus  délicats , & même  dans  quelques-uns  allez  indi- 
fërens  pour  mieux  cacher  le  myftcre?  Enfin  prefquecous  les 
anciens  diplômes  de  nos  Rois  des  Empereurs  renferment 
au  milieu  des  parafes  des  notes  de  Tiron , qui  ont  fait  la 
croix , pour  ne  pas  dire  la  honte  des  ( i ) plus  grands  hommes , 
qui  fe  font  vus  hors  d’état  de  les  déchifrer.  Les.  uns  les  ont 
regardées  comme  des  (i)  traits  de  caprice , qui  ne  fignifioient 
rien  ; d’autres  ont  fait  femblant  ( j)  de  ne  les  point  voir  : les 
plus  éclairés  les  ont  reconnues  pour  notes  de  Tiron , &c  les 
ont  en  même  tems  regardées  comme  du  fruit  défendu , auquel 
il  n’étoit  pas  permis  de  toucher.  Quelques  autres  d'ailleurs 
très  habiles  ont  cru  y faire  la  découverte  des  chifres  (4)  arabes , 


( i ) Au  raport  du  Cardinal  U)  Bembc, 
le  Pape  Jule  xi.  tic  travailler  les  plus  fa- 
▼ans  hommes  de  Ton  tenjs  à découvrir 
l'arc  de  la  fcicncc  des  noces  tironiennes. 
Ils  les  étudièrent  avec  la  j>lus  grande  ap- 
plication, ôc  les  examinèrent  avec  tout 
ic  foin  polfibfc  i mais  ce  fût  fans  fuccés. 
Quelque  envie  qu'eût  Juftc-Lipfe  de 
trouver  la  dé  de  cette  ancienne  Tachy- 
graphie  & de  découvrir  la  nature  des  uo- 
tes,  dont  elle  cft  compose,  il  avoua  (b) 
fon  impuifîance  : Sed  qui  fin  , dit-il, 
txoleverunt  ilia , fuijffe  magis  quant 
quid  & aud  facie  fuerint , feimus.  Apres 
avoir  déploré  la  perte  de  cette  écriture 
antique  ; il  le  eonfolc  par  (e)  J’efpéraucc 
qu’on  en  recouvrera  bientôt  la  conoif- 
lance  perdue  depuis  Ci  long~tcms. 

(x)  C'cft  un  plaifir  d'entendre  Blaifc 
de  Vigénère  fur  l’article  des  notes  Tiro- 
cicnnes  » C'cft  , dit-il  (d)  une  profonde 
*>  mer  de  confuiîoQ  de  une  vraie  geben- 
**  ne  de  la  mémoire  , comme  chofe  la- 
» borieufe  infiniment , de  avec  tout  cela 
» inutile  , parce  que  chacun  fe  peut 

* d relier  à part  foi  des  abréviations  à 
»»  toi  propres  te  particulières...  et  quant 
» de  quant  plus  promptes  de  courantes 
»>  plus  legicrcment  fous  la  plume  , com- 
« me  nous  voyons  ès  greffiers  des  cours 
w fouveraines  , dont  la  Soudaineté  de  ia 
» main  accompagne  non -feulement  les 

* plus  legicres  de  dcliurcs  langues  des 
m avocats,  de  auffi  en  tous  les  chaffou- 
n rcmens  & minures  des  notaires,  pro- 
«9  curcurs  de  exploits  de  fergens. 


(j)  Muratori  (e)  n’ofe  a pcllcr  chifres 
eu  notes  les  traits  qui  fe  trouvent  à côté 
de  fous  les  anciens  fccaux  des  diplômes. 
fiieque  enïm  , dit-il , cifras  aui  nous  ar- 
canas  apeüare  audeo.  Cf  font  pourtant 
bien  réellement  des  notes  de  Tiron , 
qui  lignifient  le  plus  fouvent  que  le  Chan- 
celier a reconnu  8c  ligné  la  pièce , reco- 
gnovi  Cj  fubfcripfi.  Nous  pourions  don- 
ner une  infinité  d'exemples  de  cette  for- 
mule écrite  de  répétée  en  notes  autour  des 
fceaux. 

(4)  Don  NaiTarrc  grand  bibliothécaire 
du  Roi  dVfpagne,  a cru  voir  ces  chi- 
fres 1 f ) dans  les  anciens  diplômes,  que 
D.’Niabillon  8e  Schannat  ont  fait  graver. 
Après  avoir  avoué  que  les  Chrétiens  de 
les  Maures  ont  écrit  en  Efpagne  avec  les 
caractères  arabes  | il  prétend  que  (g)  les 
Rois  chrétiens  de  ce  païs  ne  font  point 
tombés  dans  l'extravagance  de  mettre  fur 
leurs  monoies  des  ixüctiptions  arabes, 
comme  on  a toit  en  Sicile  , ni  de  ligner 
en  leetres  arabes  les  diplômes  , comme 
ont  fait  quelques-uns  de  France.  Il  eft 
vifibic  que  le  lavant  Efpagnol  prend  les 
notes  de  Tiron , fouvent  employées  dans 
les  fignaturcs  des  chartes  de  la  première 
de  fécondé  race  de  nos  Rois,  de  pour  des 
chiffes  d:  pour  des  lettres  arabes.  Dom 
Cal  met  ne  faehant  pas  que  prefque  tou- 
tes ces  notes  font  autant  de  lettres  anti- 
ques conjointes  de  pofées  en  divers  Cens, a 

f *ris  (A)  auffi  les  chifres , dont  nous  nous 
crvons  aujourdui , pour  des  reftes  des 
anciens  caraélètcs  Tiromcm  cipp Uqrés 

B b b b ij 


II.  PARTIE. 
Si ct.  IV. 
Cri  r.  X. 


(a)  iJk.  j.  tpifi.  I. 

(b)  Ccntoru  1 .ad 
Bclgas  tf  ifi.  17. 

■ (c)  Uid. 

(d)Traitl  des  chi- 
frtsJol.ut.rcBt. 

(c) Antiquit.  lut . 
t.  J.  col.  JO. 

(f  ) Poly graphie 
efp.n ■ prolog.  foi. 
IX.  b X.  vtrf. 

(g)  Fol.  xxrit, 
rcBo. 


I b )Miot.  de  fret 

voux  ,fept.  1707. 
p.  Kit. 
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II.  PARTIE. 
SlCT.  IV. 
Ch  af.  X. 


Recherches  fur 
les  premiers  in- 
venteurs , & l'an- 
tiquité des  noces 
des  Romains  Se 
des  Grecs. 

(a)  t'aies.  Proti 
de  notés  Romanor, 
lit.  f.  j.  tdit. 
Lugd.  Batav. 
JJ?»- 

(b)  C renié  ana- 
Uttt  ,p.  jyt. 
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& n’ont  pas  craint  d’en  conclure  qu’ils  étoient  connus  danr 
leur  pais  dès  le  ix.  au  xc.  fiècle.  Il  femblc  que  cette  portion 
de  littérature  ne  devroit  pas  erre  fi  négligée.  Le  plan  de  notre 
ouvrage  nous  oblige  d’en  donner  au  moins  quelques  élémens- 
Il  doit  nous  fufire  d’ouvrir  cette  vafte  carrière , puifqu’il  ne 
nous  eft  pas  permis  de  la  fournir.  Un  fiècle , où  l 'algèbre  la 
plus  fublime  eft  cultivée  , doit  avoir  produit  bien  des  têtes 
capables  d’épuifer  cette  algèbre  d’érudition.  Mais  avant  que 
d’examiner  la  nature  des  notes  romaines , &c  d'expofer  la  vraie 
méthode  de  les  expliquer  ; il  convient  d’en  donner  d’abord 
l’hiftorique.. 

I.  Quoique  poftérieures  (a)  aux  figl'es , les  notes  remontent 
à la  plus  haute  antiquité  ; mais  leur  invention  ne  fut  pas  por- 
tée à la  perfection  tout  d’un  coup.  C’eft  fur  quoi  tous  les  fa- 
vans  font  autant  d’acord , qu'ils  font  partagés  fur  les  premiers 
inventeurs  de  l’art  des  notesfUatexte  de  S.  Ifidore  mal  rendu 
par  les  éditeurs  fait  toute  la  dificulté  : on  a cru  y voir  le  faint 
en  contradiction  avec  lui-même  , &c  avec  les  auteurs  qui  onc 
écrit  avant  lui pendant  qu’il  eft  parfaitement  d’acord  avec 
eux.  Boxhorne  (é)  ayant  puifé  la  véritable  leçon  dans  un  an- 
cien mf.  a fait  difparoitre  toute  aparence  de  contradiction. 
Selon  le  ( i ) texte  corrigé , Ennius  inventa  le  premier  onze  cent 
notes.  C’étoit  peu  de  chofe  en  comparaïlon  de  celles  dont  on 
avoit  befoin.  S.  Ifidore  après  avoir  déclaré  l’ufage  qu’on  en 
faifoit,  ajoute  qu’à  Rome  TuIliurTnrro  «franchi  de  Cicéron,' 
non-feulement  en  inventa  un  plus  grand  nombre,  mais  en- 
core qu’if  régla  le  (i)  premier  comment  les  écrivains  en  notes 


pir  les  Pythagoriciens  pour  faciliter  leurs 
démonflrations.  d'arithmétique.  Ifaac 
(c)  IPeiiUrifpi-  Vo/îius  (c)  prétendoit  prouver  l’ami- 
eil.  ad  hift.  notar.  quixe  de  nos  chifres  modernes  par  leur 
numéral.  Wit~  ralfcmbiance  avec  les  noces  de  Tiras  ; 
mmb.  175  f.p.  13.  quoique  les  raport»  des  unes  aux  autres 
SJ-  u-  loient  imaginaires. 

( 1 j Vulgares  notas  Enmusprimus  mil- 
' le  faxensum  inveniu  Notar um  ufiu  erat , 
ut  quidquid  pro  concione  a ut  in  judiciis 
dictretur , Librani  fer i ber  en  t.  Complures 
fnutl  aftantes  divifis  inter  ft  partibus  M 
quoi  quifque  verba  6»  quo  ordint.  exape- 

Çb)DefoÜtn  Te  ut>  Romaprimus  Tullius  Ttro.  Cu**o~ 
?)Uef,gUsp.  Ij.  ra/uj  nnm'ntus,fl.N«*,,  f'd 

uwim  e P°ft  <«« 


Perjannius  ; FtUargyrus  0 Aquda 
Liber  tut  Mtecenatis , alias  addidernnt. 
Deindc  Seneea  contralto  omnium  digef- 
loque  b uuSt  numéro  , opeet  ejfeeil  in 
quinqucenilUa.  Notre  autem  diBc  eà  quod 
vertu  vel Jyllatas  , prtefixis  caraSeritus, 
notent , a ad  notitiam  legenuum  revo- 
ceat.  - 's  . ...  j,  . 

(i)  Quand  S.  Iûdorc  rtfpcte  te  terme 
prtmus  co  parlant  de  Tiron , pour  faire 
entendre  que  cet  a franchi  fut  le  premier 
à Rome  qui  inventa. les  noter  , il  n'y  a 
nulle  contradiction  dans  fon  reite.  Ait 
quidern  Ifidorns v dit  Jean  (</)  Nicolai , 
Tirant  » primum  notas  ejfe  cammtntum  .- 
ftd  non  où  /tsnplieuer  ; addit  notabUuen 


| 
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dévoient  Ce  partager , & l’ordre  qu’ils  dévoient  obferver  pour  ^ ^ 
écrire  les  dilcours  qu’on  prononçoit  en  public.  Après  lui  Per-  s * c t.  Ivf* 
fannius  fut  le  troificme  inventeur  de  notes  ; mais  feulement  Ch*p.  x. 
de  celles  qui  étaient  néceffaires  pour  exprimer  les  prépofi- 
fitions  : Philargyrus  (i)  & Aquila  afranchi  de  Mécène  en 
augmentèrent  le  nombre.  Sénèque  (i)  en  ajouta  d’autres , & 
les  ayant  toutes  raflèmblées  6i  mile»  en  ordre  , il  en  fit  un 
recueil  de  (3)  cinq  mille.  Senèque  le  Philofophe  ne  fait  que 
confirmer  (a)  ce  récit  de  S.  Ifidore , lorfqu’il  donne  des  ef-  (»)  Ep'tf- 
claves  ( afranchis  ) pour  inventeurs  des  notes  abrégées  & expé- 
ditives. On  doit  dire  la  meme  chofe  d’Eufèbe , qui  dans  fa  (b)  W ■£'4-  iso- 
chronique donne  ï Tiron  l’invention  de  cet  art.  Si  Dion 
Caflîus  en  fait  honneur  à Mecène  ; c’eft  que  dans  le  langage 
ordinaire , on  atribue  fouvent  au  maître  ce  que  les  afranchis 
ont  fait  par  fes  ordres.  Où  eft  donc  maintenant  la  diverfité  & 
la  confulion  de  fentimens , que  l'on  trouve  (c)  chez  les  an-  (cj  Alphaict..  tH 
ciens  , fur  les  premiers  inventeurs  de  notes  ? ron.Pr*f.p.tr. 

Après  le  commencement  du  111e.  fiècle  , S.  Cyprien  évê- 
que de  Cartlrage  augmenta  le  nombre  des  notes  communes  , 
en  y ajoutant  celles  qui  convenoient  à l’ufage  particulier  des 
Chrétiens.  Gruter  qui  nous  a donné  (d)  les  notes , «.  dont  les  (dj  TtiUm,  mjr„ 

teelef  t.  4.^15,+.. 


Ë 


JZomæ  ; quee  vocula  quafi  confervatrix 
£nnii  autoritatis , ut  qui  alibi  longe  ante 
Ciceron'u  libertum  notas  potsùt  ejfingcrc. 

(1)  Pierre  Diacre  & moine  du  Mont- 
Caiïîn  , dans  le  livre  où  il  explique  le*  fi- 
çles  ou  notes  des  lettres  employées  par 
es  Romains , paroi  t avoir  copié  S.  IA- 
dorc.  Cependant  un  des  ioventcurr  des 
notes  proprement  dites,  cft  apdlc  Am- 
plement Philargyrus  par  le  S.  Prélat  5 
pendant  qu’il  en  furnommé  Samius  par 
le  moine  du  Monc-Calfin.  Celui-ci  fc 
contente  de  parler  de  quelques  afranchis 
de  Mccenas,  fans  nommer  Pcrfannius  & 
Aquila.  En  rccompcnfc  il  apelle  Lucins- 
Annxus  Scncca  le  compilateur  de  notes 
nommé  Seneca  tout  court  pat  S.  1 Adore. 
On  a prétendu  (*  qu’il  falloir  corriger  le 
texte  de  cet  auecur  du  vit-*,  fiée le  fur  ce- 
lui de  Pierre  Diacre  , qui  n’a  vécu  qu’au 
xc.  Mais  l’autorité  du  premier  l'empor- 
tera toujours  fur  celle  du  dernier  ; juf- 
ou'à  ce  ou’od  <aît  juftific  par  de  bons  mlT. 
dc-S.  Ifidore  la  leçon  de  fon  copiilc. 


U)  Julie  Lipfcdans  fa  lettre  (/)  au  (e)  Du  Cangeau 
fameux  Jéfuitc  Lcfiius , eftime  que  S.  Ifi-  moc,  nota* 
dore  a voulu  parler  de  Scneque  l’ora- 
teur , pcrc  de  Scneque  le  Philofophe, 
qui  fit  précepteur  de  Ncroo.  (0  Epift-  **7* 

(j)Dom  Calmée  dans  fes  recherches  ctn*ur.  1, 
fur  l'origine  des  chiftes  d'arithmétique 
imprimées  dans  les  mémoires  de  [g)  Tre-  (g)  Sept*  1707^ 
voux  , enchérit  fut  S.  Ifidore,  en  difant  p.  i6xj. 
que  Scneque  réduifit  ces  notes  au  nom- 
bre de  fix  mille.  » Mais  ajoute-t-il , pouf 
» ce  demies  j'aimerois  mieux  dire  que 
» Scneque  les  rama  lia  Amplement.  Car 
» il  dit  (h)  lui- même , que  les  notes  (h)  JS/Æ  jjo; 

*»  pour  abréger  font  dclinvcmion  des  r 

■»  plus  vils  efclaves.  Quid  verborum  nv - 
» ta, , quibus  quamvis  citata  excipitur 
.*•  oratio  , & celeritatem  linguee  manu/ 

-*•  fequitur  ? v il/JJimorum  mancipiornnt 
**  ifia  commenta  Junt.  «c  II  cft  vraifenv- 
bJablc  qucScoeque-qur  parlé  air. A n’eft 
point  inventeur  de  notes  ; mais  n’y  ». 
t-il  eu  parmi  les  Romains  qu’un  fcuI-$*» 
ncque? 
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— ^ » Romains  fe  (ervoicnt  pour  écrire  aufli  vire  que  l’on  parle  ,' 
Ve^v!-  ” c*te  Trithème , que  celles  qui  étoient  pour  les  choies  de 
c h * t.  X.  u la  Religion  chrétienne  , avoicnc  été  ajoutées  par  S.  Cyprien 
» à celles , dont  les  Payens  fe  fervoient , 6c  dont  on  atribue 
» l’invention  à Tiro  célèbre  afranchi  de  Cicéron  6c  à Sénèque. 
u II  femble  que  Trithème  (il  ait  trouvé  dans  un  mf.  de  notes 
..  ce  qu’il  dit  fur  cela  de  S.  Cyprien.  Les  Anglois  l’ont  marqué 
» dans  l’édition  d’Oxford , comme  une  chofe  qu’ils  croy oient.» 
Antiquité  te  ufa-  II.  S’il  étoic  vrai , comme  le  prétendent  (a)  l’abbé  Trithème 
gc  de  récriture  en  & (2.)  Vigénére , que  Cicéron  eût  compofé  un  ouvrage  fur  les 
OccWcnTqu'ên  J10165  i on  ponroit  le  placer  avec  Ennius  à la  tête  des  inven- 
orieni.  teurs  de  cet  art  admirable.  Mais  il  eft  plus  que  probable  que 

(a)  Poiygraph.  nos  Jeux  auteurs  atribuent  au  maitre  ce  qui  apartient  àTullius 
Tiro  fon  afranchi.  Quoiqu’il  en  foit;  Cicéron  eft  le  premier, 
(b)  P/uurch.  in  qui  s’en  foit  fervi  à Rome.  Lorfque  (b)  Caton  fit  un  difeours 
Cntone  uùctnp.  pour  combattre  l’avis  de  Jule-Célar , au  fujet  de  la  conjuration 
de  Catilina  -,  Cicéron  alors  conful  porta  en  divers  endroits  du 
Sénat  des  écrivains  habiles  à écrire  promtement , 6c  auxquels 
il  avoit  apris  l’art  des  notes , qui  étant  compofées  de  caractères 
menus  6c  abrégés , avoient  la  valeur  de  beaucoup  de  lettres. 


'c^Joan.Trithem. 
Polygraph.  lib.  v . 
(dj/W..i.4*»  r*Ûo. 


(i)  Voici  les  paroles  de  Trithème, 
relies  qu’on  les  crouve  à la  fin  du  Pfeau- 
tier  en  notes  fie  S.  Germain  des  Près  : 
Marcus. ( c)  Tullius  Cicero  fscundus  Ro- 
manorum  or  al  or  Lkrum  Jcrtpfit  non  parva 
quantitatis  notarum  , quem  fanBus  Cy- 
prianus  Cankaginenjium  prttful  6*  mar- 
tyr , multis  & notis  6*  dïfhontbus  ampli  J- 
vit  , adjiciens  vocabula  Chrijlianorum 
ujîbus  necejfaria  , ut  opus  ipjum  fier  et 
non  folum  utile  paganis  , fed  multo  mu- 
gis etiam  fidehbus.  Rarus  efl  codex  , 6* 
À me  fcmel  duntaxat  repertus  , anno  fei- 
licet  Domini , 149 6.  in  quodam  ordinis 
nojlri  monafterio.  Biennio  fermé  pojlhac 
eques  Argentinam  in  caufis  ordinis  met 
ofeendi  , & :n  bibliothecâ  majoris  eclejîx 
Pfalterium  reperi  totum  iifdem  Tmllu  & 
Cypriani  nous  exaratum  , aureifque  cm- 
pitcliu  decentij/imè  feriptum.  Le  Pfcaa- 
rter  dont  parle  iciTnibcmc  paflbit  pour 
arménien  , jufao’à  ce  que  le  fa  van  t abbé 
Payant  va  , le  déchifra,  on  plutôt  donna 
la  lignification  d’une  trentaine  de  notes, 
qu’on  trouve  avec  celles  de  Grutcr  p.  xxx. 
(x)  » J’ai  ru  aufli , die  Vigénêrc  dans 


» fon  T raitc  ( d des  chifret , en  plusieurs 
» endroits  un  gros  volume  mricuJè , De 
••  notis  Cicerottimnis  , dont  l’artifice  dent 
plus  du  chifrc  que  le  précédent  traité 
( de  Romanorum  nous  , amplifié  de 
beaucoup  p as  P j u lut  Diaconus  ; ) 
»*  pareeque  ce  font  TOUS  caraéVèrcf 
»»  formes  à plaifir,  pour  fervir  d’abré- 
>»  viations,  plus  convenables  aux  gref- 
»»  fiers , qui  recueillent  les  plaidoyers  des 
» avocats , comme  on  faiioit  ancienne- 
n ment  ceux  des  Orateurs  & leurs  haran- 
» gués  que  pour  autre  effet  i à caufe  de 
» la  promptitude  & vitefle  de  la  parole, 
» qui  pafic  fonda  in  comme  une  flèche 
» bien  empennée  5 car  chacun  de  ces  ca- 
» raâcres  ou  notes  ünportoir  pour  le 
» moins  un  mot , voire  pluficurs  la  plus 
»»  grande  part.«  Vieénére  n’aperçoit  au- 
cune lettre  dans  l’écriture  en  notes.  Tl 
confond  Pierre  diacre  autcut  du  livre  de 
notis  lutter  arum  more  romano  avec  Paul 
diacre , qui  vivoir  pluficurs  ficelés  aupa- 
ravant. On  retrouve  la  même  bevue  dans 
le  grand  diâionnairc  de  Trévoux  Cnx  le 
mot  note . 
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Ces  écrivains  ou  ftmeiographes , comme  Plutarque  les  apcle , n 
écrivirent  la  harangue  ae  Caton,  à mefure  qu’il  la  pronon-  sici.  iv. 
çoic , quoiqu'il  parlât  fort  vite.  Ce  fut  la  première  fois  que  Chat.  x. 
parurent  les  écrivains  en  notes , ô£  cet  événement  commença 
a les  mettre  en  vogue  : cWo>  y*p  nmvv  àuJ'  ixixlnro  tous  x«- 
Atytirav;  trr/J.tioypa<poui  > aAAct  tôt f orpSnt  u’c  ‘Xroi  T‘  xajaçêrai 
My ovair.  L’art  d’écrire  par  des  notes  fi  abrégées  & fi  expédi- 
tives , qu’on  pouvoit  écrire  un  difcours  aulli  promtement  qu’on 
le  prononçoit,  commença  donc  à Rome  du  tcms  de  Cicé- 
ron. Il  s’en  fervit  lui-même,  comme  il  paroit  par  une  de  fes 
lettres  (i)  à Atticus.  Ceux  qui  l’exercèrent  depuis  furent  ape- 
lés  notaires , comme  l’obferve  (a)  S.  Auguftin.  Les  memes  no-  (»)  L\i.  i.  Je 
tes  ayant  été  en  ufage  dans  les  minutes  des  aûes  publics;  nos  chriP‘jn' 
notaires  en  ont  (i)  confervé  le  nom , qu’ils  portent  aujourdui. 

Pour  peu  qu’on  examine  les  anciens  caractères , dont  ces 
notes  font  composes  ; on  conviendra  que  plufieurs  font  pu- 
rement grecs.  C’eft  ce  qui  donne  lieu  de  préfumer  que  les 
Romains  ont  apris  des  Grecs  à écrire  en  notes.  Si  Xenophon 
émule  de  Platon  & difciple  de  Socrate  n’en  fut  pas  l’inven- 
teur ; il  eft  le  premier  des  Grecs , qui  s’en  foit  fervi , comme 
l’atefte  Diogcne  (b)  Laerce , qui  a écrit  les  vies  des  anciens  Phi-  (fa.  [n  ^ r_ift 
Iofophes.  Les  Grecs  firent  grand  ufage  de  ces  notes  pendant  plu-  ph.  lit.  1 1 . 
fieurs  fiècles.  S.  Baüle  en  parle  dans  fon  épitre  178.  à un  no- 
taire. Dans  tout  l’Empire  , on  montrait  aux  enfaiw  à écrire  de 
la  forte,  comme  l’on  enfeigne  l’ecriture  ordinaire.  Théodo- 
ret  (c)  dit  que  Protogène  prêtre  d’Edelfe , fort  habile  dans  l’art  (C)  Hift.  tcchjï 
d’écrire  en  notes,  l’enfeigna  aux  jeunes  gens,  qu’il  inftruifoit  fi*-4.c.  J*, 
dans  le  lieu  de  fon  exil.  Il  leur  fit  écrire  en  ces  cara&ères  ou 
lignes  abrégés  les  Pfeaumes  de  David , qu’il  leur  di&a.  S.  Jean 


(1)  C’eft  la  j x*.  du  *me.  livre,  oü 
Ciccron  dit  : Quod  ai  te  de  decem  levait  s 
fcripfi  , par  km  intellexifli  , credo  ; quia 
dix  eipiti’jt  feripferam.  Les  Grecs  don- 
noient  à leurs  noces  le  nom  de  ligne.  Ci- 
ccron s’en  fert  ici , comme  dans  toutes 
les  occafions , on  il  parle  de  chofes  em- 
pruntées des  Grecs. 

(x)  S.  Jerome  (d)  entend  d’un  Notar- 
ié ou  Semciographc  ces  paroles  du  Pfcau- 
me  44.  Ltngua  mes  caùmus  feriba  vélo - 
nur  feribemtit.  Mea  autem  hnc.ua  , dit- 
il,.  infuMÜtudinm  fcribtt  y clou  s , quem 


Notarium  pojfumus  uueUigere.  Quel- 
ques (c)  favans  Jcfuitcs  voyant  dans  ce 
verfet  1a  langue  & la  main  marcher  de 
compagnie  , 6c  frapes  de  la  penfée  de 
S.  Jerome  , laquelle  vient  naturellement 
à l’cfpnt  , en  ont  conclu  que  l’art  d’é- 


crire en  t 
ancien  c 


(d)  KpijL 


(e'  th prima feri* 
itndi  orig.  dit. 


3 notes  abrégées  eft  beaucoup  plu  1 7 j g.  b.  i 17. 1 8 > 
chez  les  Juifs  tjue  chez  les  Grecs 
Se  les  Romains.  Mais  le  verfet,  fur  lequel 
ilsfe  fondent  ne  pcuc-il  pas  s'entendre  f î)Nicolji  tralfr 

également  des  Tachygraphes  en  filles  ‘jf  ÀS^et  P- 
connus  {f)  ebex  les  Hébreux  f Aï- 


Di 


3gU 


Il  PARTIE. 

SlCT.  IV. 

C H A r.  X. 

(a)  TilUmont  , 
HÎfl.  tccltf.  I.  il. 
p.  414.  & /uiv. 

(b)  Ibid.  t.  10. 
p.  J07. 

(c)  Coi.  üb.  1. 
lit.  VJ.  it  vcttri 
jure  enucleanio 
hf.  I. 

(A)Dttrttgram- 
mji.lib.  i.p.  137. 
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Chryfoftome  n’ignoroit  pas  cet  (1)  art.  Après  fa  mort.  Conf- 
iance , prêtre  de  l’églife  d’Antioche  (a)  trouva  parmi  fes  pa- 
piers les  homélies  fur  l’Epitre  aux  Hébreux , écrites  feulement 
en  notes-  S.  Epiphane  à la  fin  de  fon  Panarium  dit  (b)  que  cet 
ouvrage  auflibien  que  fon  Ancorat  avoient  d’abord  été  écrits 
en  notes , par  un  certain  Anatole , &c  qu’ils  furent  enfuite 
mis  au  net  par  le  foudiacre  Hypace. 

La  plupart  des  auteurs  veulent  que  (c)  l’Empereur  Juftinien 
ait  défendu  l’ufage  des  notes  tironiennes  furtour  dans  les  livres 
des  loix  écrits  en  latin.  Mais  peurêtre  les  confondent-ils  avec 
les  chifres  & les  figles , auxquels  le  nom  de  notes  a été  donné 
par  les  anciens.  Volfius  (d)  eft  perfuadé  que  Juftinien  n’abani 
des  livres  de  droit  que  ces  dernières.  Mais  n’eft-il  pas  plus 
vraifemblable  que  fon  intention  étoit  d’en  écarter  toutes  les 
efpèces  d’abréviations , qui  ouvrent  un  vafte  champ  à la  chi- 
cane , par  l’obfcurité  &c  l’équivoque , qu’on  y voit  regner  affez 
fréquemment  ? 

Les  notes  tironiennes  furent  d’un  ufage  très-étendu  en  Oc- 
cident. Les  Empereurs , comme  les  derniers  de  leurs  fujets 
s’enfij  fervoient.  On  les  enfeignoit  dans  les  écoles  publi- 
ques , comme  nous  l’aprend  le  poëte  Prudence  dans  les  vers 
faits  à la  louange  de  S.  Caftien  célèbre' martyr  du  ive.  fîècle: 
Prœfuerat  Jludiis  puerilibus  , & grege  multo 
Sept  a*  , magifter  lit  ter  arum  fédérât  , 

Verba,  notis  brevibus  compreniez  matra  peritus  , 
Raptimque  punclu  dicta  preepetibus  fequi. 


(1)  L.  P.  Edouard  Corfioi  a compofé 
un  grand  ouvrage  fur  les  notes  des  Grecs. 
Il  a été  anonc?  comme  t rds-utile  pour 
l'intelligence  des  inferiptions  grèques  & 
latines  antiques,  où  les  figles  font  tres- 
frequens , & Jcs  notes  proprement  dites 
très-rares.  L'auteur  en  publia  l'extrait  à 
Florence  en  1751.  Le  célèbre  M.  duCan- 
ce  à la  fin  de  fon  GlofTairc  de  ia  moyenne 
& ba/TcGrccité  a donné  les  figures  8c  l'ex- 
plication des  notes  , dont  les  Grecs  fc 
fervoient , pour  diihngucr  les  fcntcnces 
& les  parties  du  difeours.  On  y trouve 
jtncorc  les  notes  apartenant  aux  mathé- 
matiques, à l'altronomie  , à la  médeci- 
ne & a la  chimie.  U y en  a beaucoup  d’au- 
ircs  dans  le  recueil  des  Chirurgiens  grecs 


publiés  par  M.  Cocchi.  Mais  la  plupart 
de  ces  (ignés  font  arbitraires  & n'annon- 
cent rien  de  bien  fyftématiquc  ; au  lieu 
que  les  notes  romaines  ont  des  raports 
lenfibles  aux  lettres  8c  aux  mots , qu’el- 
les expriment  eu  abrégé. 

(1)  Suétone  (a)  dit  que  l'empereur 
Tite  écrivoit  très-bien  en  notes  : £ plu - 
ribuj  comperi  , dit  cet  hiftoricn  , notis 
quoque  excipere  velocijffimè  folitum  , cum 
amanutnfibus  fuis  per  ludum  jocumque 
ccrtanicm  imitari  chiroerapha  quetcumque 
vidiffet  : ac  faP<  profit  eri  fe  maximum 
falfariutn  ejfe  potuiÿt.  Ammicn  Marcel- 
lin lib.  i*.  parle  d’une  fervante  inftruitc- 
dans  l'art  des  notes  ; ancilla  notarum 
perita. 
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On  écrivoit  en  notes  les  ( i ) difcours , les  teftàmens  & les  autres  jj- 
a&es  publics , avant  que  de  les  mettre  au  net.  S.  Auguftin  (a)  uct.iv.' 
nous  fait  conoitre  lui  meme  que  fes  auditeurs  recueilloient  en  ch  * p.  x. 
notes  ce  qu’il  difoit  en  chaire.  Les  évêques  avoient  à leur  fer-  (»)  hpf*iM>  j'- 
vice  des  écrivains  infirmes  de  cette  tachygraphie.  On  en  a une  F'  +7,‘ 
preuve  certaine  dans  la  lettre  qu’Evode  écrivit  en  41  j.  à 
S.  Auguftin , & qui  eft  la  x j 8.  parmi  celles  de  ce  S.  do&eur  de 
l’Eglife.  >•  J'avois  auprès  de  moi , dit  Evode , un  jeune  homme 
» fils  d’Armenus , prêtre  de  Melone ...  Il  avoit  été  auprès  de 
» l’homme  de  lettres  du  Proconful , & il  écrivoit  fous  lui . . . 

» Alfidu  au  travail , il  écrivoit  très  vite  en  notes.  « S.  Genès  {b)  Ço)TiUemont,hiji. 
d’Arles  &c  S.  Epiphane  (c)  de  Pavie  exercèrent  cet  art  avec  ,cdel‘n 
diftin&ion  dans  leur  jeunefTe.  Le  premier  paroit  avoir  été  un 
de  ces  excepteurs  ou  greffiers  publics , dont  la  fonction  étoit 
d’écrire  (t)  en  notes  les  interrogatoires  des  criminels  &:  les 
fentences  des  juges. 

Quoique  cette  forte  d’écriture  abrégée  fût  à la  mode}  ’ 
elle  n’étoit  ni  allez  commune,  ni  affez  fure  pour  qu’on  pût 
fe  paffer  de  l’écriture  ordinaire.  Lorfque  les  notaires  avoient 
écrit  à mefure  qu’on  parloir  ; il  faloit  enfuite  cranferire  tout 
ce  qu’ils  avoient  écrit  ou  noté  ; afin  que  l’on  pût  s’en  fervit 
dans  les  afaires  publiques.  C’eft  ce  qu’on  voit  dans  les  a£tes 
de  la  grande  conférence  (j)  renue  à Carthage  le  Vendredi  ic. 
de  Juin  de  l’an  41 1.  où  les  Donatiftes  demandèrent  , qu’on 
tranferivit  les  aûes  de  la  conférence  précédente  écrits  en  notes. 


(1)  Notarum  ufus  (d)  erat  ut  quxcquid 
pro  concione  vel  content  ione  , oui  in  judi - 
c iis  dicerctur  , hbrarïi  feriberent  Oc. 

(z)  C’eft  de  là  que  nous  eft  venu  ce 
qui  nous  refte  des  a&es  originaux  des 
Martyrs  , recueillis  par  O.  Ruinart.  Les 
notaires  ou  excepteurs  écrivoicnt  en  no- 
tes tes  procédures  judiciaires , les  dépor- 
tions des  témoins  , les  délibérations  des 
Magiftrats  ; enforte  que  l’on  voyoit  les 
mêmes  paroles  , qui  avoient  été  dites , 
jusqu'aux  exclamations  6c  interruptions. 
Les  Proconfuls  ou  Gouverneurs  det  Pro- 
vinces 6c  les  juges  inférieurs  avoient  des 
notaires.  L’Eglife  leur  eft  redevable 
des  aéàes  f ncères  des  Martyrs  , donc  la 
leéture  eft  fi  édifiante  , 6c  donne  une  fi 
haute  idée  du  Chriftianilinc  6c  de  la  fer» 

Tome  III, 


meté  héroïque  de  ces  ilIuftrcsConfclTcurs 
de  J.  C.  L'biftoire  nous  a confcrvé  les 
noms  de  S.  Marcicn  6c  de  S.  Martyre  no- 
taires de  Paul  de  £ Ê.Les  écrivains, 
qu’on  apclloit  Lbrsni  6c  antiquarù  met- 
toient  au  net  en  écriture  ordinaire  ce  qui 
avoit  été  écrit  en  notes. 

(j)  Les  Donatiftes  alléguèrent  qu'ils 
vouloicnt  relire  eux-memes  & bien  exa- 
miner ces  aâes  j ce  qu’ils  ne  pouvoient 
faire  fur  la  minute  écrire  en  notes  j par- 
ccqu'ils  ne  Jes  coonoiffoienc  p as , 6c  que 
d’ailleurs  on  ne  ; pouvoir  lire  les  notes 
d'un  autre.  » Tout  cela  fignifioit , dit  (c) 
» M.  de  Tillcmonr,  qu'ils  ne  vouloicnt 
» rien  Élire  ce  jour- là , 6c  qu’ils  deman- 
» doienc  du  délai.  <« 

Ce  c c • 


(J)  Ifiior.  crif. 
Li.t.it, 


(t)  Hîfi.  tccltf. 
t.tl-P-  SI 4. 
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lY  'partie*  Cependant  les  notes  vulgairement  apellées  tironien- 

s t c t.  i v.  ’ nés  furent  employées  à tranfcrire  des  livres  entiers , tels  que 
c h * p.  x.  les  Pfeautiers  de  Stralbourg , dont  parle  Trithème  ; celui  de  la 
d!i  bibliothèque  du  » cûimé  du  xe.  ficelé  ; celui  de  l'abbaie  de 
rooyen  âge  en  no-  S.  Germain  des  Près , beaucoup  plus  ancien  & c celui  de  S.  Re- 
tesde  Tiron  : fu-  mi  de  Reims.  Au  ixe.  fiècle  S.  Anfchaire , moine  de  Corbie 
pWe*"  &i'“d'cs  A"  dio<*fe  D’Amiens , Apôtre  de  Danemarc , premier  arche-  * 
remarques  fur  lus  veque  de  Hambourg  & cnluite  eveque  de  Brême, écrivit  de  fa 
uns  S:  les  autres  propre  main  plufieurs  gros  volumes  en  notes.  Eckhard  le  jeune 
chapelain  de  l’Empereur  Otton  i.  donna  des  preuves  de  fonha- 
UunttYL  ^ilecé  dans  rarcde  la  Tachygraphie,  en  écrivant  en  notes 
G, ,li,  les  conférences  des  Ottons  touchant  leleétion  de  l’abbé  Not- 

ker.  Le  Cardinal  Bcmbo  dans  fa  lettre  à Jules  n.  raportée 
par  Gruter,  parle  d’un  mf.  en  notes , envoyé  de  Tranfilvanie 
à ce  Pape , &c  qui  contenoit  une  partie  des  commentaires 
d’Hygin  fur  le  cours  des  aftres.  Le  célèbre  Antoine  Loifel , 
dans  lès  (b)  Mémoires  de  Beauvais , fait  mention  d’un  mf  de 
la  Loi  Salique  écrit  en  notes,  Sc  gardé  de  fon  tems  parmi  les 
mil.  de  la  cathédrale  de  cette  ville.  La  bibliothèque  Ambro- 
(c)  Murat  or.  Mn-  fienne  de  (c)  Milan  compte  parmi  fes  richelfes  plufieurs  mlT. 
n^rrui  r.  i.  toi.  en  cctt:e  écriture  antique.  11  y a dans  les  bibliothèques  du  Roi 
& de  S.  Remi  de  Reims  des  recueils  de  notes  fui  vies  des  mors 
latins,  quelles  expriment.  Ces  m(T.  ne  diférent  point  de  ce- 
lui , dont  Janus  Gruter  s’eft  fervi  pour  donner  au  public  les 
notes  qu  il  atrrbuc  à Tiron  & -j  Senèque.  On  ne  croit  pas 
qu’elles  foient  toutes  de  ces  deux  auteurs.  On  y trouve  trop 
, - de  mots  barbares,  tels  que  gehenna  , archijynagogus , apof- 
(3  .fag.fa&lS'  rata , cathechi^atus  &c.  On  y lit  (d)  tous  les  noms  des  Cefars 
jufqu’à  Antonin , qui  régna  jufqu’en  1 6 1 . Reinefius  regardoic 
cette  lifte  de  notes  expliquées  comme  une  pièce  du  ve.  fiècle. 
Saumaife  plus  hardi  la  croyoit  fabriquée  fur  la  fin  du  vi®.  Ce 
qui  paroit  certain  ; c’eft  que  plufieurs  perfones  y ont  mis  la 
main  en  divers  tems. 

On  voit  des  mff.  dont  les  feuilles  de  parchemin , qui  tien- 
nent à la  couverture , & celles  qu’on  a coutume  de  laiffer  en 
blanc,  font  pleines  de  notes  de  Tiron.  On  rencontre  des 
,,v  lettres  écrites  en  partie  en  ces  notes  & en  partie  en  écri- 
ture ordinaire.  Ce  qui  eft  en  notes  éft  vifiblemcnt  une  eC- 
pèce  de  chiffe  qui  renferme  des  chofes , qu’on  a voulu  cachet 
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au  public  dans  le  tems  même.  Elles  font  pardà  plus  propres  à 
piquer  notre  curiofité.  Telle  eft  une  lercre  trouvée  au  Put  en 
Vêlai  par  M.  l'abbé  Lebeuf.  11  eft  très-commun  que  des  mff. 
renferment  en  notes  marginales  ou  interlineaires  plufieurs 
obfervations , que  les  favans  memes  regardent  comme  non 
avenues,  par  l’impoftibilité  où  ils  font,  de  les  expliquer.  C’eft 
autant  de  perdu,  pour  la  Republique  des  lettres,  faute  d’au- 
teurs , qui  lâchent  les  lire. 

Il  y a dans  les  bibliothèques , furtout  dans  celles  du  Roi , 
des  recueils  de  diplômes  ou  plutôt  de  protocoles  ou  formules 
en  notes  de  Tiron.  Dom  Carpentier  en  a publié  cinquante- 
quatre  , apartenant  au  régné  de  Louis  le  Débonaire  ; fans  par- 
ler d’un  célèbre  capitulaire  de  cet  empereur.  Comme  ancien- 
nement chacun  fe  faifoit  fes  formules  pour  le  befoin , furtout 
les  notaires  & ceux  qui  étoient  obligés  de  drefter  des  aâes  > 
ils  les  prenoient  où  ils  pouvoient  les  trouver.  Les  premières 
pièces , qui  leur  tomboient  fous  la  main  , leur  fervoient  de 
règle.  Quoiqu’ils  euflènt  du  en  retrancher  les  faits  -,  fouvent 
ils  en  biffent  fubfifter  plufieurs  , donc  l’hiftoire  peut  profiter. 

ôi  les  noces  de  Tiron  furent  employées  pour  foire  des  ofafer- 
vations  fur  les  m(T  ; on  en  fit  à peu  près  le  mêmE  ufage  fur  Iss 
diplômes.  C’étoit  d’abord  fans  doute  pour  avoir  plutôt  fait, 
qu’on  s'en  fervoic  préférablemenc  à l'écriture  ordinaire.  Dans 
la  fuite  peutêtre  prétendit -on  en  ufer  ( i)  comme  d’une  efpcce 
de  chifre.  Ce  fut  aparammenc  lorfque  l’art  d’écrire  én  notes 
vint  à tomber  j ce  qui  ariva  en  France  fur  le  déclin  du  ixe. 
Cède , & en  Allemagne  vers  la  fin  du  xe.  Les  diplômes  de 
nos  Rois  mérovingiens  Sc  carlovingiens , & ceux  des  Rois  fi C 
Empereurs  d’Allemagne  jufqu’au  xie.  fiècle  renferment,  dans 
la  ruche  ou  à côté , des  notes  de  Tiron.  On  en  trouve  encore 
dans  les  privilèges  des  Rois  d’Efpagne  donnés  au  xm*.  fiècle. 
Les  plus  anciens  diplômes  contiennent  des  remarques  à la  mar- 
ge àc  dans  d’autres  places  vuides , en  caractères  ciioniens.  On  a 


<i)  Par  l'explication  des  caraflcrcs 
tironiem  , qu'on  trouve  dans  les  ruches 
ou  paraphes  des  diplômes  , figurées  au- 
deflus  de  la  place  du  fceau  ; on  peur 
conclure  que  ces  noies  n’étoient  mi  fes 
cjue  par  (c)  précaution  contre  le  faux. 
Ces  quatre  ou  cinq  notes,  qui  dévoient 


renfermer  une  certaine  formule , ignorée 
meme  dans  le  tenu  de  quiconque  n'écoit 
pas  notaire , ôcoit  à tout  autre  qu'à  eux 
le  pouvoir  de  faire  on  de  fabriquer  des 
diplômes.  Les  anciens  n'ccoicnt  donc  pas 
moins  en  garde  contre  les  fau/Taircr, 
qu'on  i'cft  aujourdui. 

C c c c i; 


‘I  I.  P A R.T  I£‘ 
SkcT.  IV. 
Chat.  X. 


A ..  . ; 


(1i)  Scftmndi: 
vindie.  archivi 
Fuldtru.fr.  4,. 
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II.  PARTIE. 

SlCT  IV. 

C H A P.  X. 
En  quels  fens  les 
anciens  ont-ils  dit 

Îiue  les  notes  ne 
ont  pas  des  let- 
tres i 


(a)  7Vot{  not.  ai 
lit.  de  primdfcri- 
tendi  orig.  p.  74. 
Il- 

(b)  Paulus,  l.  f. 
%.  x.  I.  40- 


4c)  ~Mph*tet.tU 
rt nian. 

/•  ***:  » -U.V 
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en  France  des  chartes  privées  du  x'.  fiècle,  où  ils  font  en»* 
ployés  dans  les  fignacures.  Tout  cela  fera-t-il  donc  toujours 
mis  parmi  les  chofes  perdues  ou  indéchirables  ? 

IV.  Il  n’eft  pas  furprenant  qu’on  ait  fait  fi  peu  de  progrès 
.dans  la  connoiflfance  de  cette  ancienne  Tachygraphie.  Dans 
la  fcience  des  notes  tyroniennes  comme  dans  toutes  les  au- 
tres , il  n’eft  pas  poffible  de  réulfir  ; fi  l’on  ne  découvre  une 
bonne  méthode,  pour  les  expliquer  par  principes.  Il  faut  la- 
voir d’abord  quelle  eft  la  nature  des  lignes  conftitutifs  de  ces 
notes , enfuite  les  diftinguer  les  uns  des  autres , les  décom- 
pofer  6c.  les  anatomifer.  La  ferme  perfuafion , où  l’on  a été 
jufqu  apréfent , que  la  plupart  ne  font  pas  des  lettres , mais 
des  lignes  purement  ( i ) arbitraires  au  moins  dans  leur  pre- 
mière infticution , a été  caufe  que  l’on  s’eft  contenté  de  re- 
chercher leur  lignification  dans  quelques  anciens  mlT.  où  elles 
font  rendues  en  latin , 6c  d’en  compofer  des  liftes  alphabé- 
tiques ; fans  expliquer  ni  pourquoi  ni  comment  telles  6c  tel- 
les figures  ont  la  valeur  des  lettres  qu’elles  expriment  6c  des 
mots  , qu’on  leur  fait  lignifier. 

A la  vérité  plufieurs  anciens  auteurs  ont  déclaré  que  les 
notes  ne  font  pas  des  lettres.  Notis  feriptee  tabula  , dit  Paul 
J c.  non  conùncntur  ediSo  : quia  notas  Hueras  non  eJJ'e  Pe- 
dius  libro  XXV.  ad  cdiiïum  Jcribit.  Il  feroit  fiiperflu  de  rap- 
porter ici  les  autres  textes  des  anciens  qui  difent  la  même 
chofe  &:  tien,  de  plus.  Mais  a-t-on  faifi  leur  penfée  ? Par  le 
mot  de  lettres  ils  ont  entendu  une  (a)  flirte  d’élcmcn*  fôrmanc 
une  écriture  régulière  ; au  lieu  que  par  le  terme  de  notes  iis 
ont  voulu  lignifier  des  lettres  ifolées  6c  privées  de  leurs  fui- 
vantes.  On  prouve  cette  diltin&ion  par  les  anciens  Jurifcon- 
fultes  mêmes.  Lucius  Titius  miles  , dit  un  des  plus  (b)  célè- 
bres , notario  tefiamentum  feribendum  notis  dtdavit , & an - 
tequam  litteris  perscriberetur  defunSus  efl.  Il  eft 
évident  que  les  lettres  Amplement  dites  le  prennent  ici  pour 
une  écriture  ordinaire,  6c  que  lui  vont  cette  acception  les  no- 
tes ne  font  pas  des  lettres;  parcequ’ellesnefontpasacompagnées 


(i)  Notarum  igitur  Tirants  , dit  (r) 
•I>.  Ç^r  permet,  fi  uteree  non  funt , ftf  na- 
rurs  t(l. , Ù . ui  ita  dicam  , ejftnti*  ? Qu* 
vis  (/  ratio  ? Ouxtuum  Uterarum  votum- 


vt  et  a deferiptarum , cvm  notis  fuis  cohé- 
rent ta  ? De  hit  filent  feriptorts  ; nec  mi- 
rum  : illas  enim  ad  arhitrium  çorrfUla* 
primùm  opinor  à’c* 
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de  coûtes  celles , qui  compofenc  les  mots  écrits  fans  abré-  ^9 

viacion.  Aliud  ejl  (a)  noti  s diSare  ttjlamentum , aliud  I,jIFcAT^vlE‘ 
P ERS  CRI  B ERE  y nam  pcrfcribi  dicuntur  verba.  , quæ  lit-  Chat.  X. 
te  ris  omnibus  exarantur.  Perfone  ne  refufera  jamais  la  {i)Paulus,ikidi 
qualité  de  lettres  aux  Ggles.  Cependant  les  anciens  a (Turent  l- 
également  que  ceux-ci  ne  font  pas  des  lettres.  Donc  lorfqu’ils 
difent  la  meme  chofe  des  notes , cela  n’empêche  pas  qu’elles 
ne  (oient  des  lettres  véritables  pour  la  plupart. 

Les  anciens  ont  eu  de  bonnes  raifons  pour  diftinguer  les 
notes  des  lettres  ordinaires.  Pluûeurs  de  celles  qui  entrent 
dans  la  compoGtiop  de  l’écriture  tironienne  remontent  à la 
plus  haute  antiquité.  Il  y en  a qui  diferent  de  celles,  donc 
on  Te  fçrvoit  au  tems  des  jurifconfulces , qui  en  ont  parlé.  Les 
unes  (ont  deftituées  de  leurs  traverfes  & les  autres  de  leurs 
jambages  : la  plupart  font  conjointes , monogrammatiques , 
couchées , renverfées , en  Cens  contraires.  Quelques-unes  font 
G abrégées , qu’elles  font  réduites  à des  ( i)  points  & à de  pe- 
tites lignes , telles  qu’on  en  trouve  (b)  dans  les  (t)  Pande&es  $)  Brmmm 
de  Florence  & dans  le  fameux  Virgile  de  Medicis.  On  a donc  *;/*•  /Wrfi. 
pu  dire  que  les  notes,  envifagées  fous  ces  divers  aibeâs,  ne  p'  ,l,‘ 
font  pas  des  lettres  ; mais  des  demi-lettres  (c)  quaji  litterce  , ^ ^ 

des  Ggnes  de  lettres  (</)  npu la  ypantutTuv , des  images  de  let-  tpiit.  xi. 
très  {e)  imagines  litierarum , des  lectres  abrégées , qui  tien-  w g1?* 

nent  lieu  de  lettres  entières  (f)  compendia  Liuerarum.  Mais  Ui  \i.c*p.  ». 
fous  un  autre  point  de  vue,  elles  font  de  véritables  lettres.  ( ()CajacUul&.i ; 
Audi  l’anciquicé  n’a-t-clle  pas  fait  diGculté  de  leur  en  donner  e'  *’ 
le  nom , vota  (g)  yàp  t à ypàpiputra.  (g}  StUéu. 

Après  avoir  parcouru  le  ive.  chapitre  de  notre  tome  n , où 
nous  avons  repréfenté  fous  chaque  élément  de  notre  alphabec 


(i)  La  dénomination  de  points  con- 
vient beaucoup  mieux  aux  notes  ou  let- 
tres dcTiron,  qu’aux  figies,  nui  font 
des  lettres  capitales  Entières , ordinaire- 
ment figurées  au  naturel  Sc  mtfes  dans 
leur  fituation  ordinaire.  On  doit  par  con- 
fisquent entendre  des  notes  ces  vers  jam- 
bes du  poète  Aufone  : , “ . , 

Puer  no  t arum  prapetum  , » -J  - 

Sollers  minifier  advpla  j 

Bipatens  pugillar  expedi  > 

Cui  multafandi  copia , 

Punüii  per *8*  fingufa  ^ 


Ut  una  vox  abfolvltur . 

(j)  Dans  ces  deux  fameux  m/T.  TM  9c 
l’N  de  la  fin  des  lignes  ne  confident  fou- 
!’  vent  que  dans  une  ligne  horizontale. 
Ajoutez  aux  bouts  deux  perpendiculai- 
res , l’une  defeendant  du  côte  gauche  8c 
l’autre  s'élévant  du  côté  droit  » vous  au- 
rez l’ancienne  N étendue*  Pbur  la  dis- 
tinguer de  l'M,  on  ajoute  un  point  fous 
le  milieu  de  la  ligne  , & ce  point  vaut  uu 
i ou  un  troificme  jambage  ; parccque 
cette  lettre  abrégée  fc  réduir  au  point. 
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raifoné  les  lettres  initiales  des  mots  écrits  en  notes  de  Tiron  ; fi 
Uj £PcAt  , y.  ’ l’on  veut  bien  faire  attention  à ce  que  nous  allons  ajouter  à no- 
CH*r.  X.  cre  premei  reliai  ; on  conviendra  fans  peine  que  ces  notes  font 

pour  la  plupart  de  vraies  lettres  antiques , tantôt  entières , tan- 
tôt mutilées , & valant  fouvent  un  mot  entier  6c  toujours  une 
ou  pluiieurs  fyllabes. 

Nature  & ori  i Abréviations  ordinaires,  figles  ou  lettres  uniques  ligni- 

ne dénotes defï-  fiant  un  mot , monogrammes , liaifons  6c  conjonctions  de 
ton.  Quelles  font  lettres  , renverfemens  6c  polirions  de  caractères  latins  en  tou- 
y découvre  le  piTj  tes  fortes  de  fens , retranchemens  de  quelques-unes  de  leurs 
ordiaaircmenr  ! portions , mélanges  de  lettres  grèques  avec  les  latines , de  ma- 
jufcules  6c  de  minufcules  avec  les  curfives , enfin  lignes  arbi- 
traires , partie  déjà  introduits  dans  l’écriture  romaine  pour 
abréger,  partie  inventés  de  nouveau,  pour  compléter;  voilà 
les  vraies  fources , où  il  faut  chercher  l’origine  des  notes  de 
Tiron. 

Dès  qu’on  parle  de  monogrames,  de  figles , de  liailbns, 
r . de  conjonctions  de  lettres  6c  d’abréviations  ; on  comprend  qu’à 

cet  égard  les  notes  tiron  iennes  ne  font  pas  des  fignes  pure- 
ment arbitraires , encore  moins  des  caractères  d’idées  6c  de 
penfées , tels  que  ceux  des  Chinois  6c  de  plufieurs  Indiens  ; 
mais  des  élemens , de  vraies  lettres  pour  la  plupart.  Il  ne  fauc 
donc  pas  s’imaginer  qu’il  fut  indiférent  de  lire  en  françois  on 
en  grec  un  morceau  de  notes  compofé  en  latin.  On  ne  peut 
le  lire-qu’w  wtw  langue  , fans  le  traduire.  Outre  la  fituation 
naturelle  des  lettres  latines , qui  entrent  dans  Tes  nuits  ; tantôc 
on  les  voit  plus  ou  moins  panchées , ici  vers  la  droite , là 
vers  la  gauche  : tantôt  on  les  trouve  foie  couchées , foie  ren- 
verfées  ou  placées  à contrefens , 6c  cela  en  bien  des  façons 
diférentes.  Si  l’on  n’y  prend  bien  garde  ; on  peut  fouvent  les 
méconoitre  ; furtout  à caufe  des  jonCtions  d’autres  traits , ou 
des  afTemblages  de  cara&ères , qui  parodient  les  défigurer.  11 
ell  meme  dincile  en  général  de  ne  pas  s’y  méprendre , quand 
la  valeur  des  mots , où  elles  Ce  trouvent , n’eft  pas  encore 
connue.  Il  refte  pourtant  un  nombre  de  lettres  fi  manifefte- 
ment  conformes  aux  nôtres  ; qu’il  faudroit  être  aveugle , pour 
ne  pas  les  diftinguer.  Plus  communément  ces  lettres  fe  rap- 
portent aux  onciales  6c  aux  capitales.  Les  minufcules  6c  les 
curlives  ne  laÜTcnt  pas  pourtanc  de  s’y  remarquer  plus  ou  moins 
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dificilemenr.  On  peut  même  ajouter , que  les  exemples  en  font 
fréquens  ; fi  l’on  les  cherche , non  dans  les  notes  inchoatives , 
mais  dans  les  finales  ou  les  médianes. 

Quoiqu’un  nombre  confidérable  de  lettres  ordinaires  ne 
foient  pas  toujours  fort  reconnoilTables  ; la  dificulté  augmente 
par  une  opération  des  inventeurs  de  ces  notes.  Au  lieu  de 
figurer  une  lettre  en  entier  ; ils  fe  contentent  d’en  tracer  un 
jambage , pour  lignifier  une  lettre , & l’autre  pour  tenir  lieu 
d’une  autre  lettre.  Deux  traits  obliques  l’un  de  droit  à gau- 
che , l’autre  de  gauche  à droite  forment  un  A , du  moins  n’y 
manque-t-il  que  la  traverfe  , fouvent  fuprimée  dans  les  an- 
ciennes écritures  ordinaires.  Que  font  nos  notaires  inven- 
teurs ? Ils  fe  contentent  de  chacun  de  ces  deux  traits  feparés , 
pour  marquer  un  A.  Et  en  regardant  ces  portions  de  lettres 
comme  des  figles,  ils  donnent  à la  première  la  valeur  d 'ad, 
&c  à la  fécondé  celle  d ’ab.  Ces  deux  traits  entrent  dans  toutes 
ou  prefque  toutes  les  compofitions  de  noms  ou  de  verbes , qui 
commencent  par  ab  ou  ad.  On  ne  fera  nullement  furpris  de 
ces  liiprellions  de  jambages  ; fi  l’on  confidere  que  les  inven- 
teurs ae  notes  n’ont  pas  eu  feulement  pour  but  de  peindre 
les  mots  en  abrégé  ; mais  qu’ils  ont  encore  voulu  abréger  les 
lettres  mêmes  en  retranchant  plufieurs  traits  aifés  à lupléer 
dans  le  tems , où  l’écriture  en  notes  étoit  en  vogue. 

Dans  alius , aliénas  , alienigena , on  pouroit  croire  voir 
un  A réfultant  des  deux  traits  obliques  , donc  on  vient  de 
parler  ; mais  il  eft  plus  probable  , que  c’eft  une  L en  forme 
de  lambda.  Nous  avons  beaucoup  d’L  fous  cette  forme  &C 
allez  peu  d’A , auxquels  elle  puifle  convenir.  D’ailleurs  la  pre- 
mière lettre  n’eft  pas  toujours  employée  dans  chaque  note  : 
c’eft  quelquefois  un  caradère  le  plus  remarquable  du  corps 
du  mot;  comme  dans  judica,  où  l’u  précède  l’r,avec  lequel 
il  fait  conjondion.  La  même  chofe  arrive  fouvent  dans  les 
lettres  des  inferiptions.  C’eft  quelquefois  la  dernière , qui  pa- 
roit  feule  , comme  dans  autem -,  nihiL 

L (C  curfif  n'eft  pas  douteux  dans  les  notes  de  Tiron  ; mais 
il  fubit  ordinairement  trois  changemens  bien  marqués,  i°.  i! 
eft  renverfé  de  haut  en  bas,  z°.  tourné  à rebours , 30.  alongd 
par  une  queue , qui  lui  donne  la  figure  d’une  h curfive.  Cette 
prolongation  eft  à proportion  beaucoup  plus  petite  dan*  les 
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finales , que  dans  les  initiales.  Rien  au  relie  de  plus  fréquenc 
Sict.'V v!  que  ces  a placés  fous  cette  forme  h au  commencement  ou  à 
Ch  a p.  x.  la  fin  des  mots.  Ceux  du  milieu  font  un  peu  plus  rares. 

Les  l minufcules  ou  curlifs  ne  font  pas  à beaucoup  près 
d’un  ufage  aulfi  commun , qu’une  forte  de  b curfif,  mais  néan- 
moins tiré  d’après  le  B capital.  11  en  retranche  la  ligne  droite; 
en  forte  qu’il  ne  difcre  guère  d’un  3 en  chifre  arabe.  S’il  paroit 
tenir  davantage  du  B majufcule  ; fes  liaifons  avec  les  carac- 
tères , qui  fuivent , ou  qui  précèdent , le  ramènent  nécefTai- 
rement  à la  forme  curfive. 

‘ Celles  du  C font  beaucoup  plus  diverfifiées.  Sa  polition  la 
plus  ordinaire  n’eft  pas  toujours  naturelle;fi  ce  n’eft  dans  les  notes 
finales , médianes  ou  fecondaires.  Elle  n’eft  cependant  pas  rare 
dans  les  initiales , & alors  elle  dl  plus  reffemblante  à l’onciale  , 
qu’à  la  capitale.  Ailleurs  elle  tire  un  peu  fur  la  curfive  ou  mi- 
nufcule;  mais  une  de  fes  fituations  les  plus  ufitées  eft  celle, 
qui  eft  à contrefens  ou  à rebours.  Il  paroit  quelquefois  tota- 
lement renverfé  & couché.  Il  eft  une  autre  forte  de  c formé 
de  deux  traits  obliques , faifant  un  angle  enfemble , comme  < . 
Quelquefois  le  (_  eft  terminé  en  queue.  C’eft  furtout  lorf- 
qu’il  eft  fuivi  d’un  i. 

Le  ^ oncial  fe  produit  prefque  par  tout.  Il  eft  feulement 

plus  ou  moins  contourné , plus  ou  moins  échancré  par  le  bas  ; 
en  forte  que  fouvent  il  ne  refte  prefque  rien  de  l’o.  Ces  va- 
riations font  relatives  au*.  Agréations  du  ^ . Ainfi  figuré  ~ 
il  eft  le  (igle  de  la  prépofition  de.  Comme  ITéntré  dans  la 
compofition  des  verbes  &c  des  noms  commençant  par  m ; de 
même  il  précède  tous  les  mots  commençant  par  de.  Il  eft  une 
autre  efpcce  de  d beaucoup  plus  rare.  Il  a plus  la  forme  d’un  b 
minufcule  que  d’un  d.  Mais  dans  la  vérité,  ce  n’eft  qu’un  d, 
dont  la  hafte  eft  prolongée  par  le  haut. 

Nous  ne  découvrons  point  l’E  capital  en  entier  dans  les 
notes  de  Tiron  , mais  en  recompenfe  nous  y voyons  (ouvent 
16  oncial  & rond.  Encore  ordinairement  n’a-t-il  point  de 
traverfe , par  exemple  dans  la  note  C Ainfi  il  reilemble  a 
un  c un  peu  plu*  haut  que  large  , Sc  tant  foit  peu  panché  vers  la 
droite.  Dans  les  finales  il  eft  d’ufage  que  les  e ne  foient  qu’un 
trait  horizontal  : en  quoi  l’on  aperçoit  Ve  curfif. 

j/F  eft  des  lettres , qui  varie  le  plus  dans  fa  figure  & 

dans 
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dans  fa  poficion.  Les  deux  lignes  perpendiculaires  parallèles  i 
donc  la  ieconde  eft  bien  plus  courte  qae  la  première,  repre- 
fence  bien  l’ancienne  I1  des  Latins.  La  plupart  des  autres  ne 
confcrvenc  que  la  halle  de  l’F  diféremment  fituée.  Souvent 
elle  y ajoute  une  traverlè  , principalement  celle  de  haut  dans 
les  initiales.  Souvent  elle  a beaucoup  d’afiniré  avec  l’/curlrveT 
& alors  elle  fe  termine  en  pointe  tournée  horizontalement 
ou  obliquement  vers  la  droite.  Dans  le  dernier  cas , elle  re- 
çoit fouvent  une  craverfe  au-delFous  de  la  pointe,  l'oit  qu’elle 
lui  foie  propre,  foit  qu’elle  l’emprunte  d’une  lettre  auxiliaire , 
Mais  quand  c’ell  un  O , il  le  trouve  toujours  à f extrémité 
droite.  L’F  initiale  eft  quelquefois  une  ligne  brifée  ou  faifant 
angle  ouvert  du  coté  gauche  ; mais  la  ligne  du  bas  n’elt  qufun 
délié  : telle  eft  la  nore  de  filius. 

Le  G des  notes  rcficmble  mieux  à la  lettre  onciale  Ç du 
même  nom  qu’a  la  capitale , & comme  la  plupart  des  .lucres 
lettres  tironiennes , il  fe  tourne  & retourne  en  toutes  fortes 
de  fens.  11  prend  encore  allez  fouvent  la  forme  du  r grec  ; fi 
ce  n’eft  qu’il  eft  alors  notablement  obtus,  au  heu  que  celui- 
ci  eft  droit. 

L’H  eft  très-reconnoiifable , foit  que  fa  traverlè  fort  obli- 
que M , au  lieu  d’être  horizontale  ; loit  que  le  lècond  jambage 
defeende  plus  que  le  premier  ne  monte  , la  traverlè  de- 
meurant toujours  oblique.  L’H  eft  quelquefois  réduire  à fa 
moitié  1-  &c  devient  la  note  de  Hic.  On  voit  midi  des  H ablb*- 
lument  curfives  comme  dans  yyonar  y homo.  &c. 

La  ligne  perpendiculaire  eft  également  l’I  des  notes  dcFiron* 
comme  de  nos  autres  écritures  latines.  Couchée  horizontale- 
ment elle  conferve  encore  fouvent  la  racine  valeur.  Il  fe  trouve 
des  3,  qui  ont  du  raport  àl’J  confone , d’autres  font  brifes  J. 

Le  K,  qitoiqu’aflez  fréquenc  dans  les  notes  tironiennes, 
varie  peu  dans  fa  figure.  Sa  diverlïsé  ne  conlifte  qu’à  ftse 
plus  ou  moins  patiché,  & en  ditèrens  racourciflèrtrcns  on 
alongemens  de  deux  des  jambages  tournés  vers  la  droite. 

L L prend  bien  des  formes  &c  des  attitudes  dans  les  ini- 
tiales Sc  dans  les  médianes  , fans  celTer  d’etre  reconnoiiTablo. 
Quelquefois  elle  reffèmble  abfoluinent  à la  capitale  de  notre 
écriture  , d’autre  fois  la  tranfverfald  s’élève  obliquement  ; e* 
forte  quelle  prend  prefque  la-figunidcl’  V . Quelquefois  elle  eft 
Tome  III.  D ddd 
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diféremment  contournée  dans  un  fens  contraire  à celui  qu'eiJe 
devrait  avoir  > : quelquefois  elle  eft  couchée,  renverfée  de 
haut  en  bas  de- diférentes  manières. 

L'M  n’eft  pas  fujere  à moins  de  viciffitudes;  mais  prefque 
toutes  fes  figures  reviennent  à la  capitale.  .Tantôt  c’eft  le  der- 
nier jambage  du  côté  droit , qui  eft  par  le  bas  alongé  en  pointe 
perpendiculaire  ou  oblique  : tantôt  c’eft  le  jambage  gau- 
che , qui  defccnd  extraordinairement  Si  qui  fait  prendre 
à cette  lettre  une  forme  inclinée.  Tantôc  fa  figure  n’a  rien 
d’extraordinaire  : tantôt  elle  perd  fon  premier  jambage,  com- 
me dans  yL^moaachus  ; tantôt  renverfce  elle  porte  fes  piés 
en  haut.  r 

L’N  montre  aufti  des  jambages  tantôt  perpendiculaire- 
ment, tantôt  horizontalement  alongés.  Plus  fouvent  fon 
jambage  élevé  eft  à la  droite  : ce  qui  donne  à l’N  une  face 
contraire  à celle , qu’on  devrait  y apercevoir.  Souvent  l’i\T> 
eft  compofée  de  deux  courbes , qui  lui  procurent  un  air  de 
curfive.  Ses  initiales  empruntent  ordinairement  la  figure  du 
z capital;  parccqu 'elles  font  couchées.  L’i~  tend  vifiblement 
a la  forme  minufcule.  Mais  elle  parait  moins  fenfible  ; parce- 
qu’on  n’aperçoit  que  b naiflance  du  dernier  jambage. 

L’  C fe  termine  fouvent  en  pointe  vers  le  haut  : ce  qui  lui 
donne  au  moins  un  air  de  curfive.  Souvent  il  n’eft  pas  fermé 
par  le  bas  9 , & c eft  vers  ce  côté , qu’il  laiftc  voir  une  queue 
prolongée,  ici  vers  la  droite , b vers  b gauche;  Plus  commu- 
nément 1a  queue  apartient  à qurlq™.  ilimta.  Il  eft 

des  O en  grand  nombre  ouverts  par  le  bas , furtout  dans  les 
finales.  Ils  le  font  aufli  par  les  côtés  en  conjon&ion.  L’omé- 
ga des  Grecs  eft  d’ufage  dans  un  certain  nombre  de  mots,  tels 
ï\a  opumus , obfcurus  , odium. 

Le  P a de  grands  raports  de  reftcmbbnce  avec  l’ancien  r T 
-A  ies  Grecs  Si  celui  des  Romains  ; fi  ce  n’eft  qu’on  n’aime 
mieux  l’envifager  comme  un  P , donc,  on  aurait  fiiprimé  b 
ligne  courbe.  Il  n’eft  milles  fortes  de  poficions  auxquelles  il 
ne  fê  prête , foit  en  qualité  d’initiale , fbit  de  médiane  ou  fe- 
xondaire. 

Nous  avons  des  Q_s  en  forme  de  lettres  capicales  Sc  d’on- 
ciale ou  de  minufcule  <f\  , Sc  celles-ci  Zone  en  très-grand 
nombre.  Il  y a des  2 , qui  fcmblent  participer  au  fort  des 
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P,  en  ce  que  leur  ligne  courbe  eft  totalement  retranchée.  p A R T~ 
D’autres  font  panchés  vers  la  gauche.  Quelques-uns  1 'S,CT. iy. 
perdent  leur  petit  cercle  ou  leur  ovale  ; de  forte  qu’il  ne  relie  Cuir.  x. 
qu’une  queue , qu’on  pouroit  aulli  raporter  il  certains  P_Lr 
capitaux.  Cette  queue  même  eft  fufceptible  de  diverfes  atti- 
tudes 6c  même  de  diférentes  figures  ; puilque  les  unes  fe 
terminent  en  point,  6c  que  les  autres  égales  par  les  deux 
bouts  font  feulement  inclinées  vers  la  gauche  par  le  haut. 

L’R  capitale  eft  trop  compofée  pour  trouver  place  dans 
les  notes  de  Tiron.  Celle  des  Grecs  P , ainfi  que  leur  mirtuf- 
cule  p y fuplée.  Les  portions  qu’elle  prend  S c furtout  celles 
en  fens  contraires  en  multiplie  l’ufage.  La  minufculé  *1  s’y 
reconoit  auffi  parmi  les  médianes.  L V même  y fait  allez  fou- 
vent  les  mêmes  fondions. 

L’S  ofre  trois  formes  principales  9 Çx/v  La  dernière  eft , 
comme  on  voit , couchée.  Quelquefois  elle  n’eft  que  pan- 
chée.  D’autres  s particulièrement  du  nombre  des  finales  re- 
viennent à l’écriture  curlive.  En  cfet  outre  notre  f minufculé , 
on  remarque  dans  les  notes  l’ancienne  / curfive  dans  un  trait 
fort  aigu.  On  la  découvre  également  dans  les  monumens  les 
plus  antiques. 

Le  T a quelquefois  fa  ligne  tranfverfale  feparée  de  fa  halle. 

D’autres  7 tantôt  droits  6c  tantôt  panchés  fc  raportent  à nos 
lettres  onciales.  Ils  fe  tournent  aulli  dans  le  fens  contraire. 

Parmi  les  finales , on  remarque  encore  une  force  de  t curfif, 
un  autre  fc  , qui  pouroit  bien  apartenir  à l'Ê , dont  il  n’eft  ja- 
mais feparé  6c  un  troifième  1 , femblable  à l’i.  On  voit  encore 
des  y , dont  la  tête  eft  grade , 6c  qui  fe  terminent  en  pointe 
par  le  bas. 

L’V  eft  plus  fréquent  dans  les  médianes  6c  les  finales  que 
dans  les  initiales  ; quoiqu’il  foit  très-reconoiffable  dans  1’  'f 
figle  d 'ut.  On  voit  fouvent  l’o  rond  figurer  dans  les  iniciales , 
ainfi  que  l’M  à queue.  Celui-ci  n’eft  pas  toujours  droit , mais 
s’incline  plus  ou  moins  6c  en  divers  fens.  L’u  curfif  fe  moncre 
fouvent  dans  les  médianes , comme  dans  deduc. 

L’X  conferve  à peu  près  fa  figure , Iorfqu’elle  eft  la  première 
lettre  d’un  mot  ; mais  en  compofition  , par  exemple , dans 
la  prépofition  ex , on  fe  contente  fouvent  d’en  retenir  la 
moitié  fupérieure , & beaucoup  plus  rarement  l’inférieure. 

Ddddij 
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Ailleurs  fouveuc  il  s’exprime  en  coupant  d’un  craie  quelque 
jambage  : ce  qui  produit  à peu  près  un  x. 

Nous  ne  nous  rapç lions  point  d’avoir  vu  d’Y  diftiogués  des 
y.<fons  les  notes  de  Tiron  t 

Le  ^ yeft  purfvnent  oncial , & nous  n’en  conoiflons  que 
de  notre  forme,  on  qui  on  aproche. 

Si  l’pn  ajoute  à cç s obfe n ations  celles  que  nous  avons  faites 
darjs  notre  (a)  alphabet  raifoné  ; on  corroiera  prefquc  toutes 
les  lettres  latines  H grecques , qui  entrent  dans  la  compofi- 
cion  des  notes  tiewieunes.  Il  s’agir  mainienanr  de  dévoiler  le 
fÿftèçie  & d'expliquer  le  rnécanilme  de  cet  arr.  Pour  y réufDr 
parfjjteraeoc , outre  la  connoiffance  des  lettres  -,  il  faudrait 
avoir  fous  les  yeux  les  figures  de  tous  les  lignes , qui  expri- 
ment les  terminaifons  tironiennes , détachées  des  autres  Agnes, 
Sc  rangées  par  ordre  aphabétique.  Mais  les  bornes  de  notre 
ouvrage  ne  nous  ont  pas  permis  d'entreprendre  ce  long  &c 
paisible  travail. 

VI,  Pour  bien  dévéloper  Le  fyftème  des  notes  de  Tiron , il 
faut  prefque  créer  uu  nouveau  langage.  Tout  eft  neuf  fur  une 
matière , qu’on  n’a  point  encore  traitée  par  principes , &c  qu'i 
peine  (1)  a-t-on  éfleurée  quant  à l’elTence  des  Agnes.  Tâchons 

(1)  Nous  ne  difbns  rien  <3c  trop.  Pour 
s'en  convaincre  , on  n’a  qu’à  lire  le?  au- 
teurs , ou’  ont  traite  cctrc  matière.  Tri- 
thème  e(t  le  premier  qui  au  public  Si  ex- 
pliqué quelques  notes  r ironie  rm**  te  qm  : 
en  ait  drefle  deux  alphabets  dans  fa  I'o- 
lygraphic.  Aptes  lui  le  ( Jardinai  Bembo 
ôl  I.ipfc  en  ont  parlé , mais  hifteriquc- 
ment  dans  deux  lertrcs , qui  font  à ht  terc 
des  notes  de  Tiron  Si  de  Sénéque  pu- 
bliées par  Grutcr.  Alde-Manuce,  fils  de 
Paul,  Si  pçtit-fils  d’Aldc»  U qui  ficurif- 
foit  à la  fin  du  xvie.  ücclc  , fit  u*  Traité 
des  notes  des  Romains , n'etam  âgé  que 
de  dix-neuf  ans.  Mais  U n’a  point  coiui 
la  nature  de  ccHcs,  qu’on  nomme  trro- 
mcnucs.  Aldret  dans  fes  Ot  rgiocs  de -b 
langue  Caftillanc  les  a vès-bipj*diftïu- 
gucesdcsdglcsjinais  il  s’eneft  lenqa  rhï- 
ftorique  , qu’il  a pwifié  dans  l'es  anciens. 

André  , Fa  vin  , avocat  eu  Parlement  uc 
s’eft  pas  contenté  de  marcher  fut  fes  tra- 
ces * il  a encore  publié  dans  fon  hiftoi- 
de  Navaerc  Aos  Heaumes  ijX*.  & 


13  3.  tires  dit  Plcauticr  en  notes  , » foi- 
I « gneufement  confervé  en  la  bibliorhè- 
» que  de  S.  Germain  des  Prés  à Paris, 
*•  par  la  diligence  du  bon  Pcrc  Jacques 
•»  du  Frcyl  , duquel  les  dçAes  labeur» 
» feront  wgUlQl  1 ta  pofhrrfté,  qnr  tes 
| » icctets  de  la  vénérable  antiquité  fc 
>»  font  de  tout  teins  confcrvcy  dedans  les 
» monaûércs  , d’où  nous  les  a^ons  épnl- 
» fer.  « Charle  Loifeau  * autre  avocat 
cékbac , dans  le  v*.  chapitre  du  fécond 
livre  de  (es  Œuvres  , raportc  à peu  près 
tout  ce  que  le*  anciens  nous  ont  apftsde 
iorigtae  Si  de  l’ufage  des  noces  de  Ti- 
ron. Grutcr  en  a publié  plus  de  vingt-fit 
mille  à la  fin  de  les  Infcriptions  romai- 
ne** -Son  menai  cft  un  amas  de  pièces 
cotaflccs  le*  Unes  fur  les  autres  Gui  s ordre 
& prcCcitic  fa.is  nul  araugemem.  Celles 
que  ».  MabiHon  a données  dan»  fit  (c) 
Diplomatique  fpi$  aw  sombre  de  deux 
cents  rangées  pat  ordîrc  alphabétique , 
dt  empruntées  de  Pierre  Hamon,  qui 
le*  «voit  tuées  d'un  mf.  du  Ko*  Si  *kk 
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de  nous  faire  d’abord  un  di£tionaire  , des  termes  propres  à 
l'arc  de  cecce  écriture  promce  &c  abrégée  des  Romains. 

Nous  entendons  par  note  rironienne  une  figure  ou  un  aflem- 
blage  de  (ignés  ou  de  caractères  qui  renferment  un  ou  plufieurs 
mots.  Chaque  ligne  eft  quelquefois  compofé  de  plufieurs  au- 
tres. Le  primitif  tient  fouvenc  à un  fécond,  que  nous  apellons 
auxiliaire.  Le  primitif  eft  le  même  que  le  dominant  ou  prin- 
cipal & fondamental.  Il  exprime  ordinairement  la  lettre  ini- 
tiale du  mot  reprélênté  par  la  totalité  de  la  note.  Les  lignes 
fecondaires  Si  iùbalrernes  fonc  ceux  qui  fuivent  le  primitif  Se 
qui  en  font  détachés,  quand  il  font  diftingués  du  final.  Nous 
apellerons  donc  une  note  la  totalité  des  lignes  fervant  à ren- 
dre un  mot , en  quelque  nombre  qu’ils  fe  trouvent.  Quand 
deux  ou  plufieurs  mots  font  réunis  fous  la  meme  noce  ; elle 
fera  double  , triple , quadruple.  C’eft  ce  qui  arivera  toutes  les 
fois  que  par  des  conjonctions  de  notes  , qui  régulièrement 
devraient  ccre  feparées  , elle  ne  formera  qu’une  efpèce  de 


Pfcautier  de  S.  Germain  des  Prcr.  Le 
(avant  Bcnédiâin  obfcrvc  i°.  que  (4) 
plufieurs  de  ces  notes  ont  palfé  dans  les 
m/T.  en  écriture  ordinaire  , pour  expri- 
mer éiutcm  , tjus  , rienim.  ( II  auroit  pu 
ajouter  plufieurs  autres  mots  , comme 
Dtus  y b 9 omnibus  , ) x°.  qu  elles 

ont  été  (ouvent  employées  dans  les  fouf- 
criptioos  des  chanceliers  , furrout  de  la 
première  3c  féconde  race  de  nos  Rois  : 
que  les  évêques  s’en  font  fervis  dans 
leurs  fignarures  , pour  écrire  les  mots 
indsgnus  , fut/crigfi  6c  les  noms  de  loir* 
fieges.  Du  refte  notre  dotte  antiquaire 
ne  s'étant  pas  propofé  de  traiter  à fond 
la  matiéce  renvoie  aux  auteurs  qui  en 
ont  parlé  , lavoir  S.  Ifidorc , Hubert 
Goltxius  , Aldc-Manucc  , Juftc-Lipfe, 
Jean-Baptiftc  Porta.  Aldret  ; outre  Prcrre 
diacre  du  Vont-Caflin  3c  Grutcr , qui 
ont,  dit-il,  donné  des  modèles  de  notes 
tirontennes.  Ce  que  le  Bénédiâin  a écrit 
co  latin  furcctteracbygraphie , le  P.  Cof- 
eadau  Dominicain  la  répété  en  «a mo 
dans  foa  (à)  Traité  hijkoriqmt  6»  cnttqut- 
des  principaux  /ignés  , dons  nous  nous 
ftrvons , pour  manifefter  nos  pin  fit*,  L'anr 
de  dcchdrcx  de  M.  Breicbaupt  ne  fournit 
>icn  de  nouveau  for  les  notes  de  Ttron. 
11  fcmble  meme  les  confondre  avec  Ica 


figîes,  comme  font  plufieurs  auteurs.  Le 
P.  Herman , Huguc  & Trotz  fon  éditeur 
ont  du  beaucoup  de  ebofes  fur  l'origine , 
f antiquité  Sc  les  inventeurs  de  la  Tachy- 
g rapine  ti  onicnne . Du  eAré  de  Perdit 
Sc  du  travail  Dom  Carpentier  a été  plis 
loin  que  rousccox  qui  Pavoicnt  précédé, 
fans  parler  d onc  lavante  préface  , qui 
roule  fur  l'origine  des  notes  rironienne?. 
Son  recueil  .en  ofre  deux  mille  rangées 
pat  ordre  alphabétique , Sc  acompagnécs 
des  mots  qu'eiks  fignificm.  Il  ne  feroit 
pas  dtficiie  de  réduire  ainfi  en  alphabet 
toutes  les  notes  publiées  par  Gruter.  Mais 
une  pareille  méthode  ne  momreroir  ni 
ks  raporrs  ni  la  Uaifon  qu’elles  ont  avec 
les  mots  lignifiés.  Elle  n'ap rendrait  point 
à diftingucr  les  divers  figues , qui  coin- 
pofent  les  notes , Sc  fans  la  conoifîance 
Je  (quels  il  eft  impofliblc  de  les  Jéchiérer* 
Or  dans  le  vrai  qu’cfl-ec  qu'un  arphaber 
qui  n'aprend  point  à lire  les  notes  ex- 
primant k*  mots  ? Nous  ne  répéterons 
pas  ce  que  nous  avons  dit  à ce  fujet  dan» 
une  kvrrv  inférée  dans  k fe)  Journal  des 
Savans.  Nous  Utfbn*  au«  antiquaires  à 
décider  11  cette  méthode  indiquée  par 
Trithdmc&clcja  fuivie  par  D.  MahiBon, 
mertre  h ritte  de  dkouytne  karenfe  & 
fi*gM**+ 
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monogramme  ; foie  que  toutes  Tes  parties  foient  liées , ou  que 
quelques-unes  (oient  détachées  du  tout-  Les  (impies  ( i ) notes 
plus  ou  moins  compofées  de  (ignés , qui  le  font  Couvent  à leur 
tour , Ce  montrent  en  grand  nombre  à chaque  ligne.  Les  dou- 
bles notes  réfultant  de  l’union  des  notes  d’un  adje&if  & de  fon 
fubftantif , &c  furtout  de  la  prépofition  & du  nom  qu’elle  ré- 
git , Ce  rencontrent  plus  rarement  & néanmoins  prefque  à 
toutes  les  pages.  Les  autres  multiples  font  d’un  ufage  moins 
fréquent , ne  s'emploient  guères  que  dans  des  mots , qui  font 
Laits  les  uns  pour  les  autres , comme  Dominus  nojler  Jefut- 
Çhrijlus.  fl  n’eft  pas  même  extraordinaire  de  voir  (uprimer  au 
moins  un  des  (ignés  des  mots , qui  concourent  à la  formation 
de  cette  forte  de  monogramme.  Quelques-uns  de  ces  mots  , 
au  lieu  d’être  exprimés  par  leurs  (ignés , ne  le  font  que  par 
ceux  de  leur  terminai  fon.  C’eft  ainfi  qu’aptes  avoir  repréfenté 
in  fœculum,  félon  la  méthode  ordinaire  ; un  feul  petit  trait, 
un  (igné  de  terminaifon  ajouté  donne  encore  le  mot  fxculi  : 
enforte  qu’il  faut  lire  in  fxculum  fieculi. 

Si  pJufieurs  noces  (je  réunifient  dans  un  feul  caractère  ; il  n'eft 
pas  moins  d’ufage  qu’une  feule  note  fe  partage]  en  deux.  Mais 
les  notes  ne  fe  décompofent,  que  pareeque  le  mot  eft  réelle- 
ment compofé  : comme  il  arive  par  raport  aux  verbes  formés 
de  deux  mots , ou  dont  certaines  prépofitions  font  partie. 
Ainfi  on  peut  librement  faite  deux  notes  d ’exercere  ou  de  pro- 
pellere  : quoiqu’il  foie  pour  le  moins  également  d’ufage  de 
n’en  faire  qu’une.  Mais  il  e(f  des  mots  où  la  défimion  eft  plus 
fréquente  comme  dans  les  verbes  compofés  des  prépofitions 
in,  det  &c. 

Parmi  les  lignes , qui  concourent  à former  une  note , on  en 
peut  diftinguer  d’abord  deux  fortes , Cgnes  radicaux  & fignes 
de  terminaifon.  Beaucoup  de  notes  ne  confident  qu’en  un 
ligne  tantôt  fimple  &c  tantôt  compofé.  U1»  figne  eft  (impie , 


( I ) Pour  J’ordinaire  chaque  note  ne  con- 
tient pas  plus  d’un  mot.  Quand  il  en  en- 
tre pluficurs  dans  une  note , fouvent  leurs 
feules  finales  fufifent  jour  1e*  marquer. 
Par  exemple  dans  in  Jétcula  fctculorum  , 
ou  in  fttculum  faeuh , le  premier  mot 
(cra  de  ligne  par  un  / ou  craie  (impie 
kotÙQntsd  , le  fécond  par  fa  lettre  ini- 


tiale s en  liaifon  avec  fi  horizontal  3c  l'J 
fon  auxiliaire.  Sa  finale  eft  en  divifion  ; 
mais  le  dernier  mot  ne  confcrvc  que  fa 
finale  également  en  divifion.  Les  mots 
multiplies  fous  un  aftcmblagc  de  fignes 
ou  de  figures  ne  font  employés  que  par 
raport  à des  termes  d’un  ufage  tics-ofdi- 
suite  ou  de  formule. 
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lorfqu’il  ne  préfente  (i)  qu’une  letcre.  Il  eft  compofé , quand 
il  en  renferme  plufieurs.  Mais  il  eft  eftenciel  au  ligne  qu’au- 
cune de  fes  parcies  ne  foit  divifée.  Car  alors  ce  feroient  au- 
tant de  lignes.  On  ne  IailTe  pas  même  de  les  diftingucr , lorf- 
qu’ils  ne  fout  que  traverfer  le  figne  principal.  Ce  ligne  radical 
peint  le  mot  tel  qu’il  eft  en  lui-même , indépendamment  de 
là  tenninailbn , qui  varie  fans  ceiïe  en  latin.  Le  ligne  termi- 
natif  ligure  les  variations  des  verbes , des  noms , des  dérivés. 


(1)  La  note,  qui  n’eft  compose  que 
d’une  lettre  revient  au  figle , ou  même 
a*cn  diSiérc  pas.  On  pouroit  douter  fi 
certaines  notes  font  Singulières  ou  mulci- 
les.  Par  exemples  7 qui  fignifie  & , peut 
crcconfidcré  comme  renfermant  l’e  dans 
fon  horizontale  6c  le  r dans  fa  perpendi 
culaire  jointe  à l’horizontale  par  con- 
jonction de  lettre.  Mais  il  eft  plus  pro- 
bable que  ce  n’eft  qu’un  figle  confiltant 
dans  le  feul  T.  C’cft  donc  une  note  Sîra- 
nie  , qui  a pour  dominante  fa  dernière 
lettre.  Quoique  parmi  les  figles , il  s’en 
rencontre  plufieurs , qu’on  pouroit  qua- 
lifier multiples;  parccque  pour  exprimer 
On  mot , ils  emploient  quelquefois  deux , 
trois , quatre  lettres  6c  même  davantage  : 
nous  prenons  ici  le  figle  à la  rigueur.  Mais 
pour  mieux  fixer  les  idées  dans  une  matiè- 
re fi  neuve , nous  apelons  fimplc  la  note , 
qui  n’eft  point  compofée  de  plufieurs  li- 
gnes féparés , double  celle  qui  en  a deux , 
triple  celle  qui  en  a trois , quadruple  cel- 
le qui  en  a quatre  , quintuple  ccHe  qui 
en  a cinq  distingués  les  uns  des  autres. 

Lorfqu’une  note  eft  divifee  en  phi- 
ficurs  fignesfoit  Simples,  foir compofés , 
nous  nommons  celui  qui  commence  in- 
ichoatif  ou  la  lettre  prime  * lc  fécond  bine 
ou  fccondairc  , le  troisième  trine  ou  ter- 
naire , le  quatrième  quadrime  ou  quater- 
naire , 6c  le  cinquième  quinaire.  Comme 
il  eft  rare  , que  les  Signes  postérieurs  au 
premier  aient  plus  de  deux  Signes  ; nous 
désignons  le  fécond  Signe  en  conjonction 
par  celui  d’auxiliaire  , 6:  le  premier  pren- 
dra le  nom  d’initial , le  premier  du  fécond 
figne  divifé  fe  nommera  conSccutif,  le 
premier  du  troisième  ou  ternaire  s’apc- 
lcrafubfécurif,  le  fécond  de  chacun  d’eux 
fera  l’auxiliaire,  ou  fe  fubfidiaire.  Le 
troisième  le  final  ou  tcwainauf  le  fera. 


en  féparation  , s’il  eft  diviSc  des  autres 
Signes  ; en  conjonction  , fi  deux  Signes 
empruntent  l’un  de  l'autre  une  partie 
d’eux-mémes  j en  liaifon  s’ils  ne  font 
que  joints  chacun  ayant  fon  intégrité  ; en 
monogramme  ou  en  infertion  ; s’ils  bro- 
chent Sur  le  tout , s’ils  traverfent  une  des 
notes  principales. 

Le  ugne  initial  peut  être  compofé  de 
divers  lignes  en  conjonction  ou  en  mo- 
nogramme. Dans  le  dernier  cas,  ils  peu- 
vent être  cranfpofés.  Si  le  Signe  iuchoatif 
eft  conjoint  ou  lié  avec  fon  Signe  final , 
entant  que  déclinable  ou  décimé  le  pre- 
mier s’apelcra  initial  ou  lettre  initiale  6c 
le  Second  final  ou  terminatif.  S’il  a trois 
Signes,  le  premier  fera  la  lettte  initiale , 
le  fécond  l’auxiliaire  , le  troisième  la 
finale.  S'il  en  a quatre  , le  premier  fera 
l’initial , le  fécond  ( auxiliaire  , le  troi- 
sième le  fubakerne  6c  le  dernier  toujours 
final.  i.’il  en  a cinq  , le  premier  fera  l'ini- 
tiai , le  fécond  l'auxiliaire,  le  troisième 
le  ftibalcerne  , le  quatrième  Je  pofté- 
rieur,  6c  le  cinquième  final  ou  termi- 
natif. On  peut  apliquer  toutes  ces  déno- 
minations aux  Secondaires  , ternaires , 
quaternaires , s'ils  ont  plus  de  deux 
Signes  ; bien  entendu  que  le  final  fera 
toujours  rélatif  aux  conjugaifoos  ou  dé- 
clinations. 

Le  Signe  inchoatif  n’eft  pas  toujours  le 
principal.  Cela  arivc  , lorfquc  le  Signe 
principal  n’eft  pas  la  lettre  initiale  du 
mot.  Par  exemple  , dans  «Mi/,  le  figne 
principal  eft  17,  qui  fait  un  figle  abré-| 
viarif , pîârôc  qu’un  figle  ordinaire  , qu| 
fupofe  I*  première  lettre.  L’initial  du  mot 
paroir  quelquefois  le  final  ; tandis  qu’une 
autre  lettre  du  milieu  ou  du  haut  du  mots 
fera  la  principale» 
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- Le  premier  eft  d'une  forme  plus  grande  & le  fécond  d’une 

»s  ^rE-  forme  plus  petite.  En  bonne  règle  chacun  de  ces  lignes  devrait 
Ch  a i.  X.  être  unique  , fauf  le  droir  de  les  compofer  plus  ou  moins  , 
félon  l’exigence  du  cas.  Il  femble  meme  que  cette  règle  étoit 
de  la  première  inftitution  , au  moins  par  raport  au  ligne  ra- 
dical. Audi  ne  voyons-nous  guènes  multiplier  les  lignes  radi- 
caux qu  a l’égard  des  noms  propres,  des  noms  de  peuples  peu 
connus,  des  mots  de  nouvelle  date  inufirés  au  tems  de  Tiron 
&c  de  Sénèque.  Ainlï  primitias  a autant  de  lignes  compofés 
que  de  fyllabes  : quoique  prirhogtnitus  plus  long  d’une  fyllabe 
n’en  ait  que  deux.  Point  d’abréviacion  dans  le  premier  : le 
fécond  n’exprime  que  trois  lettres  fur  douze.  Celui-ci  abrège 
de  plus  des  trois  quarts  : celui-là  le  fait  à peine  d’une  moitié. 
Mais  en  recompenfe  , fi  cette  manière  avoir  été  préférée,  la 
dificulcé  de  lire  en  note  diminuroit  de  plus  des  deux  tiers. 
Mais  aparammeut  que  les  premiers  inventeurs  des  notes  furent 
moins  lènfibles  à ladiüculté  decette  écriture, qu’à  fes  avantages. 

La  multiplication  des  lignes  radicaux  même  à l’égard  des 
mots  nouveaux  Sc  des  noms  propres  lé  fait  de  deux  façons. 
Us  prennent  tantôt  la  forme  & la  grandeur  des  lignes  initiaux, 
tantôt  celle  des  lignes  terminants.  Mais  lorlque  leur  multi- 
plicité pouroit  faire  naître  des  doutes  fur  celle  des  notes  meme 
ou  des  mots  ; alors  on  a coutume  de  tirer  dédits  une  bare, 
qui  ferc  à marquer  l’unité  de  la  noce,  faits  avoir  d’autre  figni- 
ficarion.  Les  copilles  manquent  quelquefois  de  l’exprimer  , 
quoiqu’on  put  s’y  méprendre , &i  la  figurent  de  tems  en  cems , 
quoiqu’il  n’y  ait  nul  danger  d’équivoque.  Cette  même  bare  a 
un  autre  ufage  dans  les  lignes  terminatifs , principalement  pour 
indiquer  les  e ouïes  ae,  les  noms  de  villes  & les  noms  propres. 
On  ne  voit  pourtant  pas  que  les  compilateurs  des  notes  radem- 
blées  à la  fin  de  Gmter  aient  fait  le  même  ufage  de  ce  ligne. 

Quant  aux  lignes  de  terminaifon;  nous  ne  prétendons  pas , 
qu’ils  n’aient  jamais  éprouvé  de  leparations  de  la  part  des  pre- 
miers infticuteurs.  Mais  l’ufagc  ordinaire  ell  que  le  ligne  ter- 
minatif  foit  unique.  Les  exceptions  les  plus  fréquentes  tom- 
bent fur  des  verbes , donc  les  terminaifons  font  au  moins  de 
cinq  ou  fix  lettres  , ou  même  de  deux  ou  trois  fyllabes  ; par 
exemple  ajfet , ijjic , i/li , qjli , verunt.  On  emploie  pour  ex- 
primer ces  portions  ac  verbes , jufqu  a deux  ou  crois  lignes 

détachés 
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détachés  les  uns  des  autres  : quoiqu’un  feul  fufife  foulent  pour 
en  rendre  de  plus  longues. 

Nous  le  répétons  : tous  les  diférens  moyens , qu’on  a jamais 
employés,  pour  abréger  l’écriture,  fe  trouvent  réunis  dans  les 
notes  de  Tiron.  Sigles,  abréviations,  conjonctions  de  lettres , 
traits  monogrammatiques,  liaifons,  fignes  originairement  ar- 
bitraires ou  du  moins  le  paroiflâut , mais  en  ufage  dans  les 
autres  genres  d’écriture , pour  marquer  d’un  feul  trait  des  fyl- 
labes  entières  ; lignes  qui  ne  le  rencontrent  nulle  autre  part , 
& qui  lèmblent  être  du  pur  caprice  de  la  part  de  l’inventeur 
des  notes  ; renverfement  de  lettres  dans  tous  les  fens  au  rilque 
même  d’être  quelquefois  confondues  avec  d’autres  caractères; 
tous  les  genres  Sc  les  cfpèces  d’écritures  8c  de  lettres  latines 
raptochés  8c  combinés  de  toutes  les  façons  imaginables;  rien 
n’a  été  oublié , pour  rendre  les  difeours  8c  les  entretiens  de 
vive  voix , par  le  moins  de  figues , qu’il  a été  polTible. 

VII.  Mais  en  épargnant  les  lignes , on  s’eft  fpécialement 
propofé  pour  objet  d’écarter  les  équivoques  trop  communes 
de  l'écriture  par  ( i ) figles»  La  nature  de  celle-ci  eft  d’exprimer 


(i)  Le  nom  de  notes  ayant  été  donné 
»ux  figlcs  par  les  anciens  5c  les  moder- 
nes ; il  n’cîl  pas  furprenant  qu’on  les  ait 
fouvent  confondus  avec  les  notes  de  Ti- 
ron. Scion  (a)  D.  Mabiilon , Pierre  dia- 
cre du  Monccalfin  expliqua  ces  dernières 
dans  un  livre , qui  a été  imprimé  avant 
celui  de  Gruter.  11  a pour  tir r*-  Pétri  Jîu- 
coni  de  notis  litterarum  more  Romano  li- 
ber ai  Conradum  lmp.  roman,  primum. 
Pierre  y donne  l’explication  des  figlcs  ou 
motes  juridiques  des  Romains.  En  quel 
fens  un  antiquaire  aulTi  éclairé  & aulfi 
«ad  que  D.  Mabiilon  a-t-il  dit  que  le 
diacre  du  Montcadin  a expliqué  les  mê- 
mes notes  de  Tiron,  que  Gruter  a pu- 
bliées ? La  diféreacc  des  unes  6c  des  au- 
tres, n’cft-ellc  pas  (J)  aufli  grande  , que 
celle  qu’on  remarque  entre  une  note , 
qui  n’eft  pas  une  lettre , 6c  une  lettre 
proprement  dite  ? On  répond  i°.  que 
l'écriture  en  notes  tiron ieiuie*  exprime 
piuficurs  mots  par  (c)  des  lettres,  ou 
de  (impies  figlcs,  qu’on  retrouve  dans 
les  anciennes  infcriptions.  Or  faire  con- 
coure la  valeur  de  ces  figlcs , comme 
fait  Pierre  diacre  j c’eft  expliquer  au 

Tome  III. 


moins  en  partie  les  notes  de  Tiron.  t°. 
Le  très  - grand  nombre  de  ces  noces 
eft  compolé  de  figles  ou  lettres  liées, 
conjointes , monogrammatiques  &c. 
dont  chacune  lignine  une  ou  piuficurs 
fyllablcs  5c  quelquefois  des  mots  entiers. 
Pour  expliquer  les  notes  tironiennes,  H 
faut  donc  lavoir  la  lignification  des  fi- 
gles , dont  clics  font  compofécs.  En  la 
iaifanc  connoitrc,  on  explique  ce  qui  fait 
la  plus  grande  dinculté  ac  ces  noces.  Voi- 
là 1c  point  de  vue  fous  lequel  on  doit 
dite  qu’elles  ont  été  expliquées  par  Pier- 
re diacre.  j°.  Dans  les  Recueils  de  cc 
favant  moine  du  xe.  fièclc  , de  Valcrius 
Probus,  de  Magnon  archevêque  de  Sens, 
8c  de  Sertorio  Orfati  ; on  ne  faille  pas  de 
trouver  un  nombre  de  vraies  noces  tiro- 
niennes.  Au  furplus  la  prétendue  mépri- 
fc,  qu'on  reproche  à D.  Mabiilon,  lui 
cft  commune  avec  £>om  (d)  Calmer  gc 
pfufîeurs  auteurs  célébrés.  Il  c/fbien  plus 
furprenant  de  voir  un  aûfii  habile  hom- 
me que  M.  Heuman  , ProfclTeur  d’AI- 
torf,  confondre'  (e)  les  noces  de  Tiron 
avec  les  abréviations  ordinaires,  expli- 
quées par  Baringius. 


II.  PARTIE. 
S ter.  IV. 
CHAr.  X. 


Sigles  mis  en  pi. 
r allcle  avec  les  no- 
tes de  Tiron  : di- 
férenec  des  uns  te 
des  autres. 


(a)  Dire  iiplo». 
F ■ J*- 


(b)  Atphab.  Ti- 
ron. pra/üt.  p.iv . 
(c)  Ibid.  p.  VI. 

(d)  Me'm.  de  Tré- 
voux , Septembre 
1707 -P-  ,<l7. 

(e)  Commenter. 
dcrtdiplom-p.il. 
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chaque  mot  par  une  feule  lettre  : celle-là  n’a  pas  coutume 
d’être  fi  laconique.  Elle  n’en  u(è  de  la  forte  qu’à  l’égard  d’un 
petit  nombre  de  termes , qui  deviennent  par-là  racines  de  beau- 
coup d’autres.  La  première  peu  fidèle  à la  loi  trop  rigoureufe 
qu’elle  s’cft  prefcritc  , acorde  à divers  mots  deux  , trois  te 
meme  un  plus  grand  nombre  de  lettres.  Souvent  elle  ne  ba- 
lance pas  à glifler  des  mots  entiers  ; afin  de  ne  pas  fe  rendre 
tout-à-fait  inintelligible  : &c  par  cette  condefcendance , elle  re- 
tombe en  partie  dans  les  longueurs , qu’elle  vouloir  éviter.  La 
marche  des  notes , avant  que  cet  art  eut  dégénéré,  fut  tou- 
jours également  rapide.  Un  trait  (îj  y vaut  une  lettre,  une 
fyllabe,  un  mot.  Pour  l’ordinaire,  on  n’auroit  pas  formé  un. 
vrai  ligle,  c’eft-à-dire  , une  feule  lettre , que  la  note  la  plus 
corapofée  ferait  déjà  finie.  Ambigus  comme  font  les  figles , 
ils  ne  fauroient  fervir , que  dans  des  matières  de  formules. 
Chaque  art,  chaque  fcience  , chaque  fujet  a les  ûens.  Dans 
deux  genres  d’écrire  diftingués , deux  figles , qui  fe  relfemblent 
parfaitement , ont  des  lignifications  abfolument  difparates. 
Eft-il  même  fort  extraordinaire , que  plufieurs  mots  très-dif- 
femblables  d’un  art  foient  rendus  par  les  mêmes  figles  ? Rien 
de  plus  commun , rien  de  plus  embaraflanc  par  l’oblcurité  , 
qu’ils  répandent.  Quand  on  n’écrit  pas,  pour  ne  point  être  en- 
tendu, très-peu  de  feienees  peuvent  s’acommoder  d’une  écriture 
fi  énigmatique.  II  n’en  va  pas  ainfi  des  notes  romaines  ou  de  Ti- 
ron.  Aplicables  à tous  les  ares , à toutes  les  feienees  , à cous  les 
(ujets;  elles  ne  changent  point  leurs  figure*}  lorlijue  les  paro- 
les ne  varient  pas  ; mais  elles  diverfificnc  leurs  fignes , à pro- 
portion de  la  diférence  des  mots. 

On  fent  dès-là  combien  ces  fignes  doivenc  s’être  mulripliés. 
Aufli  nomme-t-on  divers  auteurs , qui  chacun  dans  leur  ficelé, 
en  onc  augmenté  le  nombre , à mefure  que  les  langues  ou  les 
arts  s’enrichi fioient.  Tels  font  (i)  Tiron  afranchi  de  Cicéron,. 

(1)  Communément  on  le  donne  pour 
lé  premier  inventeur  de  ces  notes , qui 
ont  même  emprunté  (on  nom.  Il  l’cft  au. 
moins  d’un  nombre  confidcrablcd’cnu’- 
clics.  Quant  à la  multiplicité  des  inven- 
teurs, clic  ne  fauroit  être  révoquée  en; 
doute.  Pcutêtrc  cft-clle  caufc  , que  le; 
ryricmc  de  ces  notes  n’cfl  pas  toujours 
allez  (impie  ni  allez  uniforme*  Si  roue 

4 


(i)  La  plupart  des  favans  apliquent 
à laTachygranhic  des  notes  tironicnncs 
ccs  vers  du  iv  . livre  de  Manilius  : 

Hic  éf  feriptor  erit  felix , cui  littera 

verbum  cfl  , 

Quique  notis  linguam  fuptrti  cur- 
f unique  loquentis  , 

HÇxcipicns  lor.gaj  nova  per  compendia 
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te  placeurs  autres  dont  nous  avons  parlé.  Si  non  content  dés 
noces  d’ulâge  dans  les  difeours  ordinaires;  on  vouloir  y joindre 
les  caractères  nécelTaires  à Pexpreffion  des  termes  particuliers 
aux  fciences , aux  arts , aux  métiers  ; il  ne  feroic  pas  dificile 
de  porter  leur  nombre  aufli  haut , que  les  caractères  Chinois , 
qu’on  fait  monter  à plus  de  quatre-vingt  mille.  Ce  quidevroit 
encore  les  faire  multiplier  bien  au-delà  de  ces  derniers  ; c’eft 
que  les  mors  chinois  ne  fe  déclinent , ni  ne  fe  conjuguent  pas, 
ou  que  du  moins  leurs  cas  font  extrêmement  bornés-  D’ailleurs 
leurs  caraûères  font  plutôt  les  images  des  penfées  , que  les 
expreifions  des  fons.  Les  notes  tironiennes  au  contraire  ne  font 
faites  que  pour  des  fons  articulés.  Qu’un  fubftanttf,  qu’un 
adjcclit  ait  huit  cas , Se  qu’un  verbe  en  ait  plus  de  deux  cents  : 
voilà  une  note  multipliée  en  autant  de  lignes. 

Il  eft  vrai  que  ces  caraûères  ne  fonr  pas  plus  diversifiés  en- 
tr’eux,  que  le  cas  direû  l’eft  du  cas  oblique.  Ils  confervent 
toujours  enlemble  la  même  analogie.  11  fufit  de  favoir  conju- 

Suer  amo , pour  ne  pas  éprouver  d’embaras  dans  l’explication 
e tout  autre  cas  du  même  verbe , quelque  foit  fa  terminai- 
fon.  Il  fufit  d’entendre  la  note  principale  àîaioro  avec  celles 
des  rerminailons  de  roue  autre  verbe  de  la  même  conjugaifon, 
pour  n’héüter  jamais  fur  l’intelligence  de  ce  mot , fous  qud- 


II  PARTIE, 
StCT  IV. 
Chat.  X, 


part  oie  d'un  meme  génie,  fupofê  bien  mé- 
thodique; que  de  peines  épargnée»  pour 
ceux  qu'on  deftiooie  à-J’exercicc  de  cet  art! 

II  faut  au®  convenir . qu«  «■«  obfcu- 
rités  dorrent  être  mifei  fut  le  compte  des 
notaires , qui  rctomboicuc  fouvenr  dans 
les  mêmes  traita,  pat  une  certaine  ha- 
bitude de  la  main.  Toutes  les  écritures 
tracées  avec  célérité,  font  dans  le  cas. 
Point  d'écriture  curfive , qui  ne  repré- 
fente  par  des  traits  femblablcs  des  let- 
tres diférentes.  Cet  inconvénient  étoit 
encore  plus  inévitable  dans  des  notes,  od 
la  variété  des  lignes  eft  prodigieufe.  On 
eft  donc  en  droit  de  fupofet , pour  l'hon- 
neur des  premiers  inventeurs, quccenams 
traits, q«|  caufcat  aujourdurde  la  confu- 
sion à caufe  de  lent  rdfTcmblancc,  avoicnr 
' été  fufifàrnmedt  diverfifiés  par  leurs  in- 
que  le  mal  vient  des  écrivains, 
qui  fé  font  Succédés , & qui  ont  jifteté  la 


v tuteurs, 4c  qt 
qui  fé  font  ft  t 

forme  des  notes.  Voilà  la  fbarce  de  leur 


plus  grande  dificulté.  Mais  elle  n'a  lieu 


que  par  raport  à leur  très-petit  nombre. 
La  plûpatt  des  mots  diftingucs  lesunsdes 
autres  . par  des  traits  ipécifiques  , ne 
pcinem  plus  un  lcâcur  acoutumé  ale», 
voir;  Sc  beaucoup  moins  , lorfqu'i!  les 
a étudiés  avec  méthode.  Il  eft  vrai  que 
cette  méthode  manque  à notre  littératu- 
re. Sans  toucher  au  mérite  réel  de  Y Al- 
phabet üronitn  ; fon  infulifaocc  paroit, 
en  ce  que  celui  qui  le  polfcderoit  le  plus 
à fond , noua  ne  le  difons  qu'aptés  une, 
expérience  Uns  répliqué  , ne  pouroic 
pour  l'ordinaire  expliquer  quatre  notes," 
qui  ne  fer  oient  point  renfermées  dans  cet 
alphabet.  Et  combien  de  milliers  riy  ont 
point  trouvé  placé  ! Un  vrai  alphabet 
cixoaieadoïeéMeSiKssoous  Si  IsGrsnv 
tnaicc  4c  le  DiÔionàire.  S'il  l'on  ne  fait, 
ni  i'un  ni  l'autre  ; on  n’aprend  point  à 
les  lire.  Or  un  alphabet,  qui  n'apfettd1 
point  à lire  les  livres  dek  langue,,  dont 
il  devroit  donner  U clef,  n’cft  pasunjr** 
alphabet. 

Eeee  ij 
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iî:  pâktïë.  que  Perfone>  tems>  & moeuf  qu’il  fe  préfente, 
s «ci-,  iv.  ' Mais  avant  que  de  confidérer  les  notes  fous  les  deux  formes  ' 
Chat,  x.  qu’elles  ont  coutume  de  prendre  ; obfervons  qu’il  en  eft , qui 
tiennent  plus  de  la  nature  du  figle  que  de  l’abréviation.  Telles 
font  toutes  celles , dont  le  ligne  d’un  mot  eft  fimple  & uni- 
que  ; foit  qu’il  renferme  manifeftemenr  une  lettre  latine  ; foie 
qu’il  le  fafte  plus  obfcuremenr.  De  la  première  forte  font  & , 
iti , de , ut , qui ,Ji , me,  tonus  : de  la  fécondé , non  , ne  , ab\ 
ad , a , quam  , es  , & plufieurs  autres , dont  le  nombre  eft 
néanmoins  allez  borné.  Mais  ces  lignes  limples  ont  des  fonc- 
tions bien  plus  étendues  : c’eft  d'entrer  dans  la  compolition 
des  mors,  Se  furtout  au  commencement  & à la  fin.  Ils  ajou- 
tent à la  valeur  de  la.  lettre  qui  les  forme  v celle  qu’ils  onc 
aquife  dans  ces  mots  radicaux , dont  on  vient  de  parler , &c 
dont  ils  n’étoient  que  comme  les  ligles.  Ainli  le  T propre'  de 
l’£-  ne  vaudra  pas  feulement  1er  à la  fin  de  redimet,  mais  en- 
core le  , qui  le  précède.  Les  notes  compofées  auront  la  même 
puifi’ance , & produiront  le  meme  éfet.  Le  d terminé  vers  le 
bas  par  un  accent  grave , qui  vaut  um  aura  la  force  de  dum  au 
commencement  ainfi  qu’à  la  fin  des  mots. 

Signes  des  notes  VIII.  Les  notes  doivent  être  envifagées  fous  deux  faces  di- 
caUTo?“choa-'  ^rcnccs  : l0-  comme  exprimant  tel  mot  5 z°  comme  repré- 
tifs, & variables  Entant  tel  cas,  foit  direCt,  foit  oblique  de  ce  mot.  Ainfi  elles 
ou  terminaitfs.  renferment  des  lignes,  qu’on  peut  nommer  radicaux , 6c  d’au- 
tres qu’on  peut  qualifier  affixes  : ou  pour  mieux  nous  faire 
entendre  de  ceux  , qui  ne  feraient  point  initiés  aux  langues 
orientales , nous  diftinguons  d’abord  deux  fortes  de  caractères 
que  nous  fubdiviforons  dans  la  fuite. 

Les  premiers  fondamentaux,  primitifs,  invariables  afe&enr 
b première  partie  du  mot, qui  n’eft  lujete  aux  changemens  ni  des 
déclinaifons , ni  des  conjugaifons.  Nous  les  nommons  inchoa- 
t 'tfs.  Les  féconds  fe  diverfifient  à proportion  des  changemens 
de  rerminaifon  , que  les  noms  Se  les  verbes  fubilTent.  Nous 
les  apelons  rerminatifi.  Les  trois  premières  fylbbes  de  man- 
ducabantur  & de  manducavimus  ièronc  rendues  par  un  ligne 
tnchoatij  ou  principal1:  foit  (impie  , foit  compolé,  Les  trois  . 
dernières  auront  un  ligne  de  terminailon  diltingué  du  pre- 
mier, qui  fora  de  même  limplc  ou  compofé. 

Le  figne  unique  Se  total  en  tant  qtlé  tüftingué  du  cara&ète 
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indToatif&  termiitatif,  parcequ’il  vaut  l’un  ôc  l’autre  à la  fois, 
eft  fi  fimple,  qu’il  ne  difere  du  figle  que  par  fa  forme  ordinai- 
rement moins  compofée.  Devenu  moins  fimple,  uniquement 
parcequ’il  porte  fi>n  ligne  avec  lui , &c  qu’il  en  eft  diftingué 
en  qualité  de  figne  terminatif,  inchoarif  il  eft  encore  allez 
fimple , pour  n’étre  quelquefois  pas  autant  compofé  que  le 
figle  d'une  lettre , ôc  pour  avoir  fur  lui  l’avantage  de  repré- 
fenter  fon  cas  direct  avec  un  feul  point  : ce  que  le  figle  n’opère 
pas  par  le  point , dont  il  eft  allez  communément  fuivi , & qui 
ne  lui  fert  qu’à  la  diftinûion  des  mots  : au  lieu  que  dans  les 
notes,  il  a de  plus  la  faculté  de  fixer  (1)  le  genre  & le  cas  d’un 
nom , le  tems  &c  la  perfone  d’un  verbe , ôc  meme  de  diftin- 
guer  le  dérivé  du  fimple.  Telles  font  fes  fondions  dans  eger, 
homo  , pater  , mater  , frater  , cor  , nomen  , tempus  , ejî  , 
funt , fuper  , ante.  La  polîtion  de  ce  point  n’eft  pas  au  relie 
indiférente  dans  une  forte  d’écriture , qui  fait  tout  mettre  à 
profit.  Il  a la  vertu  d’exprimer  divers  mots  félon  fes  diverlès 
pofitions.  Placé  au  haut  du  côté  droit  de  la  note  U B.  vobis', 
il  lignifie  vobis  videntibus  : mis  au  côté  gauche  fur  le  premier 
jambage  il  marque  vobis  audientibus  : imprimé  au  milieu  du 
côté  droit  il  lignifie  vobis  prafentibus  : placé  vers  le  milieu 
du  côté  gauche , il  veut  dire  vobis  abfentibus  : pofé  fur  la  tête 
du  figne  auxiliaire  il  défigne  vobis  fuperiùs  : placé  fous  la  note 
il  lignifie  vobis  inferiùs.  La  figure  de  tempus , à' eft  ÔC  d 'es  pa- 
role abfolument  la  même.  Le  point  placé  à la  dmire  de  l’un  ôc 
à la  gauche  de  l’autre,  UC  qui  manque  au  troifième , ne  fert 
pas  foulement  à fixer  le  cas  des  deux  premiers , mais  encore 
le  terme  ÔC  le  fens  du  dernier.  Tous  ces  mots  ÔC  autres  fem- 
blables , qui  n’ont  qu’nn  figne  inchoatif  ÔC  un  figne  terminatif 
font  Amplement  compofés.  Le  ligne  final  varie  les  pofitions: 
il  eft  quelquefois  fur  le  figne  principal , à côté , deflous , dellus ,. 
vers  le  milieu , haut  ôc  bas  j ôc  partout  à droite , à gauche  , 
au  milieu.  Souvent  il  eft  enclavé  furtout  dans  le  ligne  initial 
ou  principal.  Cela  fe  remarque  furtout  dans  les  mors , qui 
portent  une  x à leur  pofitif  ; quoiqu’ils  le  perdent  dans  les. 

'rXL Vévv  . 


(\) la  figure  de  la  note,  qui  exprime 
tune  , renfermant  les  deux  lettres  kc  en 
conjonction  , eft  prêcilcmcnt  la  même 
qu'on  emploie  pour  duo  hanc  j-mars  afin 


dé  dêfîener  le  mafeulio  on  met  un  point 
au-detfus  de  I A , St.  on  le  place  au-dcilous 
pour  marquer  le  féminin. 
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te  ms  obliques.  De  meme  un  verbe , qui  a»ra  un  g dans  fon 
préfent , le  confervera  dans  fubmerjl  8cc.  Ainfi  le  figne  termi- 
natif  peut  fe  trouver  placé  avant  Ton  principal. 

Abitraétion  faite  des  lignes  terminatlfs , qui  compofent  fou- 
vent  plutôt  la  note  de  chaque  mot , que  les  caraûères , qui 
fervent  à le  rendre  ; les  lignes  inchoatifs  font  Amplement  com- 
pofés  lorfqu’ils  n’ont  qu’une  figure  fubalterne  ; doublement , 
lorfqu’ils  en  ont  deux  > triplement , lorfqu’ib  en  ont  trois  Sec. 
Cetcc  compolition  peut  être  de  deux  fortes  exprimée  ou  fouf- 
encendue:  Exprimée,  quand  le  figne  fubalterne  eft  aulfi  réel 
que  le  fupérieur;  quoiqu’il  puill'e  être  repréfenté  plus  ou 
moins  clairement  : louf-entendue  j û le  figne  dominant  n’en 
a point  de  fubalterne , 8e  qu’il  a néanmoins  une  lignification 
fixe  Se  alTutée.  Cette  fignification  fixe,  mais  non  exprimée 
eft  encore  pour  le  moins  fufceptible  d’une  nouvelle  fubdivi- 
fion.  Cette  fignification  fixe  eft  apuyée  fur  ce  que  tel  figne  ne 
vaut  pas  une  fimple  lettre , mais  deu^  lettres , une  ou  deux 
fyllables , un  mot  entier  à la  terminaifon  près , qui  exige  un 
ou  plufieurs  lignes  diltingués.  Partout,  où  telle  figure  paroit, 
telle  fignification  lui  eft  conftamment  acquife.  Jamais  en  note 
de  Tiron  l’ancien  A en  triangle  ifoccle  avec  une  bafe  horizon- 
tale -<3.  ne  fe  montrera , qu’on  ne  doive  concevoir  le  mot  anti- 
quus  ,•  bien  entendu  que  le  ligne  terminatif  décidera  du  nom- 
bre , du  genre  8c  du  cas.  Dans  les  notes  de  Tiron  grand  nombre 
de  fignes  ont  cette  vertu  : 8c  c’eft  ce  qui  difpenfe  d’ajouter  au 
ligne  principal  le  ligne  lubalterne.  Piuheuv*  à la  véneà  n’ont 
pas  la  force  de  lignifier  par  eux-mêmes  des  mots  ni  des  fylla- 
bes  : mais  ils  jouilfent  du  droit  des  abréviations , où  l’on  fe 
contente  d’exprimer  pour  l’ordinaire  les  lettres  initiales  8c  fi- 
nales. Quand  le  mot  eft  long , on  y repréfente  encore  cantôc 
la  fécondé  lettre , tantôt  fon  avant  dernière  8c  fon  antépénul- 
tième , tantôt  quelques  lettres  du  milieu  des  plus  frapantes , 8c 
pour  ainli  dire  des  plus  radicales  ou  du  moins  des  plus  pro- 
pres à les  faire  diftinguer  d’autres  mocs , avec  lelqucb  il  lè- 
roit  facile  de  les  confondre.  Voila  fans  doute  la  principale  clé 
des  notes  de  Tiron.  Quiconque  fera  bien  exercé  dans  la  lectu- 
re des  abréviations  antérieures  au  xie.  ficelé  ; pour  déchitrer 
ces  notes  quelles  qu’elles  puiflTcnc  écre,  n’aura  qu’a  fe  rem- 
plir la  mémoire  d’un  nombre  de  caraatcres  ûnguliers , SC  à 
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bien  s’inculquer  les  plus  communs , qui  tous  enfemble  ne  font 
pas  aulîi  nombreux , qu’on  pouroic  s’imaginer , quand  on  les 
enviütge  indépendamment  de  leurs  combinailons  ; & le  lec- 
teur, ainfi  préparé,  n'aura  pas  beaucoup  plus  de  peine  à lire 
les  notes  de  Tiron,  que  les  écritures  un  peu  dificiles.  Souvent 
meme  il  s’en  tirera  avec  plus  d’aifance. 

Régulièrement  les  lignes  terminatifs  font  d’une  forme  plus 
petite , que  celle  des  traits , qui  apartiennent  à la  fubftance 
du  mot.  On  pouroic  à jufte  titre  les  qualifier  de  ferviles,  tanc 
à raifon  de  leur  figure , que  de  leurs  fondions  : fi  l’on  n'avoit 
attaché  cette  dénomination  aux  lignes  fubaltemes  de  chaque 
caraûère  d’une  note , foit  qu’il  foit  initial  ou  terminatif.  On  l’a 
déjà  dit  plus  haut , ces  derniers  font  plus  fujets  à fe  divifer , 
que  les  lignes  principaux.  On  les  trouve  quelquefois  détachés 
les  uns  des  autres  au  nombre  de  deux , de  trois , de  quatre. 
Dans  les  deux  derniers  cas , il  eft  d’ufage  de  tirer  demis  une 
ligne , qui  ne  marque  aucun  fon , & ne  concourt  en  rien  à la 
terminaifon  du  mot.  Son  feul  ofice  eft  d’avertir , que  toutes 
ces  petites  notes  féparées  font  des  apanages  de  la  principale , 
qui  précédé.  Quelquefois  plufieurs  de  ces  notes  font  unies 
enfemble.  Unies  ou  féparées  elles  admettent  fouvent  quelque 
conjon&ion  de  lettres  ou  de  lignes.  Tantôt  elles  font  encla- 
vées dans  le  ligne  inchoatif  principal  ; foit  qu’il  foit  fimple , 
foit  qu’il  foit  compofé.  Tantôc  elles  trouvent  leur  place  au- 
delfus  de  ce  ligne , & tantôt  au-deflons.  Tantôt  clics  font  à fa 
gauche  &:  le  plus  fouvent  à fa  droite , & pour  lots  elles  mar- 
chent à fa  fuite.  C’eft  donc  là  leur  ordre  le  plus  naturel  &:  de 
foit  le  plus  ordinaire  ; quoique  la  poûtion  fupérieure  &C  infé- 
rieure ne  foit  pas  rare. 

La  marque , qui  aflure  à un  ligne  ( i)  principal  la  multiplicité 


(1)  Le  ligne  primitif,  inchoatif  pri- 
me oü  fupéricur  peut  être  dominant  ou 
principal , non-feulement  dans  fa  lettre 
initiale  j mais  encore  dans  les  fui  vantes, 
qui  font  avec  lui  liées  ou  conjointes.  Les 
«gnes  inférieurs  , foit  fccondaircs  , ter- 
naires, quaternaires  & fouvent  termi- 
natifs , font  toujours  féparés  du  principal 
3c  communément  plus  petits. 

Souvent  le  fécondai rc  n'a  point  d'au- 
tre auxiliaire  que  le  final.  Celui-ci  eft 


quelquefois  équivalent  à un  figle.  Par 
exemple,  dans  rd  reddt  le  d emporte 
fon  € ; alors  le  final  eft  le  fccondaire , 
& en  certc  qualité , il  eft  fimple  dans  fa 
figure  i quoique  compofé  dans  fa  ligni- 
fication. L’incnoat  if  eft  également  fimple 
quelquefois.  Par  exemple,  dans  M.  me 
il  n’y  a que  le  figle  de  me. 

Le  final  eft  quelquefois  avec  l'inchoa» 
tif  en  liaifon  ou  en  conjonction  & for- 
. mc-avcciui  la  note  grinapalc.  Dan*  la- 
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des  fignes  ferviles,  8c  qui  empêche  qu’on  ne  les  partage  avee 
fon  voifin , fert  auflî  à diftinguer  les  noms  propres  8c  des  per- 
fones  6c  des  lieux  : furtouc  quand  un  ou  deux  fignes  termina- 
tifs  leur  font  cortège.  C’eft  furtout  dans  ces  noms , lorfqu’ils 
ne  font  pas  extrêmement  communs,  qu’on  exprime  tout  fui- 
vant  les  principes  de  l’art,  fans  rien  retrancher  6c  fans  ufer  du 
privilège  des  abréviations.  Par  exemple,  Saba  n’eft  point  un 
nom  de  peuple  fort  connu  des  Romains.  Audi  diftingue-tfon 
fans  peine  toutes  les  lettres , qui  compofent  ce  mot.  Il  a trois 
traits , l’un  inchoatif  ou  principal , & l’autre  terminatif  ou 
fubfidiaire,  l’un  8c  l’autre  furmontés  d’une  bare  fupérieure, 
pour  caraûérifer  le  nom  de  lieu.  Dans  le  ligne  principal  ou 
tadical  on  aperçoit  du  premier  eoup  d’œil  1 f auffi  bien  que  le  b 
dans  le  terminatif.  Les  deux  a fubalternes  de  l’un  8c  de  l’autre 
a fe  remarquent  aifément , quand  on  conoit  le  caraétcre  def- 
tiné  à rendre  la  prépofition  a.  D’ailleurs  à le  bien  prendre, 
ce  n’eft  que  l’A  majulcule , dont  le  jambage  droit  eft  un  peu 
alongé,  8c  dont  le  gauche  eft  arondi,  comme  pour  devenir 
minulcule.  Si  l’on  veut  même  recourir  au  principe  établi 
des  lettres  renverfées  SC  furement  employées  bien  des  fois 
dans  l’écriture  en  notes , la  figure  b)  ne  diférera  en  rien  des 
plus  anciens  CL  minufcules  , qu’on  conoilfe.  Il  en  eft  de 
même  de  Raab.  Mais  ici  chacun  des  deux  fignes  eft  fimple 
& total  : c’eft-à-dire  , qu’il  ne  porte  point  ae  figne  fubal- 
terncv  On  ne  j’y  «ftrainr  point  àpeindre  toutes  leslectres; 
8c  cependant  on  ne  s’écarte  en  rien  des  principer-rfe^  l’art. 
On  n’abrège  rien , 8c  l’on  n’emploie  que  deux  fignes  Am- 
ples , avec  celui  qui  marque  le  nom  propre.  Comment  cela 
fe  peut-il  faire  ? C’eft  que  •£  vaut  ra  &c  \ vaut  ab.  Le  dernier 


note  trihdmtionis , le  ligne  fupé- 
ricur  ou  principal  eft  compoft  du  t ini- 
tial , de  fon  auxiliaire  h,  de  fon  fubal- 
terne /:  le  final  eft  compofc  de  &a  ini- 
tial t , de  Ton  auxiliaire  o , de  fon  fubal- 
teme  n . & de  Ton  poftcricur  a.  L'auxi- 
liaire parait  quelquefois  anterieur  à l'i- 
nitial. La  note  T S'y»  honarakis  en  con- 
jonction a pour  ligne  inchoatif  A,  pour 
auxiliaire  o,  qui  parait  au  haut  de  l'h  t 
le  final  a t pour  initial  te  aponr  auxiliai- 
re terminatif.  cette  note  triple  a 


fon  figne  inchoatif  St  principal  «wnpo- 
12  de  l'initiale  w St  de  l'auxiliaire  t , le 
fecondaire  eft  compofé  du  c initial'Sc  de 
l'i  auxiliaire.  La  finale  n'eft  que  l'a  i ainG 
elle  eft  fimple  , St  fignifie  tout  naturelle- 
ment «t aticia.  L'auxiliaire  de  I inchoatif 
ne  fait  quelquefois  point  partie  du  figne 
principal  : il  parait  inferieur , par  ex. 

portientm.  Le  %ne  inchoatif  eft 
compofe  de  s,  qui  a pour  auxiliaire  le 
i,  te  le  final  eft  compofé  du  t initial , 
de  l’e  auxiliaire  St  de  Im  terminatif. 

eft 


igitized  by  C 


DE  DIPLOMATIQUE.  ^3 
eft  ordinaire.  Mais  on  le  voit  ici  tranfporté  du  figne  initial  au 
figne  terminatif.  On  fait  tout  le  contraire  par  raport  au  pre- 
mier , très  commun  dans  les  terminaifons.  Il  ne  fe  trouve  in- 
choatif  que  dans  le  mot  rana,  qui  peut  bien  avoir  été  pareil- 
lement emprunté  des  terminaifons,  pour  exprimer  un  mot , 
dont  vraifemblablement  mTiron , ni  Sénèque  n’avoient  point 
chargé  leurs  catalogues.  Au  lieu  d’exprimer  ra  inchoatifpar 
une  lettre  grèque  , les  anciens  inventeurs  des  notes  le  rai- 
foient  par  une  lettre  latine  à peu  près  curlive , telle  que  celle-ci 
<V — . Souvent  le  côté  gauche  de  l’Æ  (a)  eft  tellement  arondi 
&:  alongé  par  le  bas , qu’il  prend  la  figure  d’un  q minufcule. 
Mais  fi  les  copiftes  ou  notaires  ne  font  pas  auteurs  de  cette 
variation,  elle  viendra  de  ce  qu’on  emploioit  la  lettre  grèque 
P tournée  à contre  fens , pour  exprimer  un  certain  nombre  de 
mots  commençans , par  l’R  ; afin  de  les  diftinguer  de  ceux , 
où  l’on  faifoit  entrer  IV  curfive  des  Romains  & l'R  naturelle 
aux  Grecs  , la  majufcule  des  Romains  étant  chargée  de  trop 
de  traits.  Audi  eft-elle  exclue  des  notes , ainfi  que  quelques 
autres  lettres  de  la  même  clafte. 

IX.  Si  parmi  les  lettres  latines  quelques-unes  fe  remarquent 
dificilement , les  autres  fe  montrent  à qui  les  veut  voir.  Mais 
il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue , que  les  unes  font  capitales , 
les  autres  onciales  , d’autres  minufcules  8c  d’autres  curfives. 
On  reconoit  fans  peine  les  premières  parmi  les  lignes  des 
notes.  Tout  le  monde  y diftinguera  à l’ouvciture  du  livre  des 
c,  des  d , des  <f  des  i , des  K , des  l,  des  at,  des  s Sec.  Mais  elles 
ne  fe  manifeftent  pas  toujours  également  : parcequ’elles  font 
fouvent  retournées , couchées , renverfées , conjointes , ou  com- 
pofées.  Tantôt  une  feule  &:  meme  lettre  en  emporte  une  autre 
avec  foi  fans  l’exprimer.  Tantôt  un  caraélère  qui  femble  uni- 
que en  renferme  un  fécond,  qu’on  n’aperçoit  qu’en  l’exami- 
nant atentivement.  Par  exemple  fi  femble  une  lettre  unique. 
C’eft  cependant  IV  SC  l’a  qui  forment  la  note  Sc  l’abréviation 
de  fententia  : celle  de  Pax  ^ renferme  les  trois  lettres , qui 
expriment  ce  mot.  Les  caractères  grecs  encrent  aufli  dans  les 
notes  tant  principales  que  de  terminaifon.  A l’égard  des  pre- 
mières l’CO  dans  le  verbe  odi  6c  dans  tous  les  dérivés  : par 
raport  aux  fécondés  le  P des  Grecs  fe  montre  également  dans 
les  mots  terminés  en  or  ou  en  ra. 
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On  entrevoit  de  plus  bien  des  lettres  de  l’écriture  curilve. 
Mais  comme  la  formation  de  fes  traits  arêteroit  trop;  fou- 
vent  on  fe  contente  de  ne  marquer  qu’un  feul  trait  pour  ex- 
primer toute  la  lettre.  Outre  que  la  chofe  n’a  rien  que  de 
très  probable  par  elle-mcme  ; furtout  pour  ceux , qui  ne  dou- 
tent pas  que  les  Romains  n’ayent  eu  une  écriture  courante  i 
on  peut  le  convaincre  de  la  réalité  de  ces  feâions  de  lettres 
dans  les  onciales  Sc  capitales , dont  les  notes  ne  prennent  qu’un 
trait , ou  une  portion  , pour  lignifier  toute  la  lettre.  Cela  eft 
manifefte  prefque  dans  tous  les  mots , où  le  B entre  : foit  pour 
les  commencer , foit  pour  les  terminer , partout  il  n’a  guères 
la  figure  que  des  deux  demi-cercles  de  fon  dos.  C’eft  ainfî 
qu’on  partage  les  deux  jambages  de  l'A , fans  s'embaraffer  de 
la  traverfe , qui  eft  fouvent  fuprimée , même  dans  les  écri- 
tures capitales.  Nous  l’avons  déjà  dit , le  premier  trait  obli- 
que montant  de  la  gauche  vers  la  droite  , en  forme  d’accent 
aigu  , vaut  un  A Sc  lignifie  ad-  Le  fécond  delcendant  vers  le 
même  côté  comme  un  accent  grave  eft  pareillement  le  ligne 
de  l 'A  Sc  veut  dire  ab.  L’un  Sc  l’autre  a donc  également  la 
valeur  du  iigie  A , fe  trace  au  moins  deux  fois  plus  vite  , Sc 
cependant  n’eft  point  équivoque.  C’eft  encore  ainfî  qu’en  fo- 
pofant  quatre  jambages  à l’X , les  deux  derniers  en  forme  d’A. 
ians  traverfe , ou  les  deux  jambages  de  haut  en  forme  d’V  font 
réfervés  pour  lignifier  ex.  Il  en  eft  de  même  de  toutes  ou  de 
la  plupart  «les  prépaierions.  Dans  les  mots,  qui  en  font  cota- 
po tés , elles  donnent  le  premier  trait , tantôt  absolument  Sé- 
paré du  mot  Si  formant  un  ligne  à part , tantôt  réuni  de  telle 
façon  qu'il  femble  ne  faire  qu’un  feul  caraûère  s tantôt  con- 
fervant  fa  forme  primitive , tantôt  paroilfant  la  perdre  par  une 
fituation  diférentc , qui  ne  touche  pourtant  pas  à la  figure 
eflcntielle.  Si  les  compofés  de  prépolitions  les  préfentent  fou- 
vent  détachées  des  noms  ou  des  verbes  ; il  n'eft  pas  moins  or- 
dinaire, quelles  fe  confondent  avec  le  ligne  principal,  pouc 
ne  faire  qu’un  caraûcre  avec  lui. 

Quoique  la  première  lettre  foit  communément  exprimée  , 
Sc  quelle  ofre  le  ligne  radical  ou  principal;  il  arive  quelque- 
fois , qu’on  figure  en  là  place  une  autre  lettre , qui  femble 
marquer  davantage.  Par  exemple  I L dan*  ninu  Si  nihilum . 
Cccte  même  Ictcrc  dans  les  abréviations  le  trouve  aulli  foule 
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exprimée  par  préférence  aux  premières  lettres.  On  écrira  une 

tranchée  par  le  milieu  pour  vel  ; quoiqu’il  foit  d’un  bien 
plus  grand  ui'age  de  marquer  la  première  lettre , foit  qu’on  y 
ajoute  la  terminaifon  , ou  qu’on  ne  le  falTe  pas. 

Les  caradcres , qui  entrent  dans  la  compoficion  des  notes, 
font  très-fouvent  fufceptibles  de  foucompolitions  & font  quel- 
quefois unis  cnlêmble  ; quelquefois  aulli  font-ils  féparés  : unis 
ce  font  autant  de  lettres  liées , ou  conjointes , ou  monogram- 
matiques , comme  Lf^  U B S , vir  bonus , C^c  ULC.  villicus , 
«0  Nero  Coefar.  On  le  rapèle  que  les  lettres  liées  ne  perdent 
rien  de  leurs  traits.  Au  contraire  il  eft  de  l’effence  des  lettres 
conjointes , qu’elles  en  perdent  quelque  portion , un  même 
trait  lervanc  à plulieurs  ufâges.  Les  lettres  monogrammaci- 
ques  fe  diftinguent  moins  par  leurs  pertes , quoique  fouvent 
très-grandes , que  par  la  complication  lingulière  de  leurs  traits. 
Toutes  les  lettres  s’aperçoivent  aifément  dans  quelques  mo- 
nogrammes, dificilcment dans  quelques  autres:  quelques-unes 
difparoilfent  totalement  dans  plulieurs , où  l’on  ufc  de  la  voie 
de  l’abréviation , c’eft-à-dire  de  la  fuprellion  de  quelque  lettre. 
On  y fuplée  ordinairement  dans  les  abréviations  par  une  mar- 
que. Le  monogramme  l’omet  Sc  la  note  (iranienne  l’expri- 
me , & la  néglige  tour  à tour.  Elle  ne  la  reprélènte  que  quand 
cette  marque  a une  fignilication  déterminée.  Si  elle  ne  l’a 
point,  la  note  ule  du  droit  d’abréviation , qui  lui  eft  inné. 

Si  les  lignes  inchoatifs  font  féparés  les  uns  des  autres  : cette 
décompoiuion  eft  rarement  portée  jufqu’à  les  réduire  à leurs 
premiers  élémens.  Deux  letrres  ont  coutume  de  s’y  trouver 
en  conjonction.  L’une  paroit  comme  dominante  ou  fupé- 
rieure  & l’autre  comme  fervile  ou  fecondaire  : quoiqu’il  arive 
de  rems  en  tems , que  l’une  ne  fe  diftingue  de  l’autre  par  au- 
cune fupériorité.  Ces  décompoiitions  ou  léparations  font  beau- 
coup plus  fréquentes  dans  les  lignes  terminatifs,  que  dans  les 
initiaux.  Elles  n’ont  même  guère  lieu  à l’égard  de  ceux-ci  que 
quand  les  mots  font  réellement  compofés. 

Mais  li  quelques  mots  compofés  1e  divifenc  au  commen- 
cement ; il  n’eft  pas  moins  d’ufage  d’en  voir  qui  ne  le  font 
point , s’unir  pour  ne  former  qu’un  feul  ligne  inchoacif  de  deux 
principaux , fans  parler  des  fubalternes.  C’eft  furtout  ce  qu’on 
remarque  par  raport  aux  prépofitions , donc  on  ne  fait  fouvent 
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il  part  nf*  (lu’un  cara^re  initial , en  les  joignant  avec  leur  fubftàntif  ou 
s i c t.  iv.  leur  adjeâif.  On  peut  en  dire  autant  des  jon&ions  du  fubftan- 
c h a?,  x.  tif  &:  de  l’adjeûif , particulièrement  lî  ces  deux  mots  femblent 
faits  pour  marcher  de  compagnie , comme  Dominus  nofler 
ôu  Jefus  Chrijlus.  Les  unions  de  lignes , dont  on  parle  ici 
s’étendent  jufqu’à  ne  préfenter  qu’un  feul  compofé  des  fignes 
principaux  6c  des  fignes  de  terminaifon  : jufqu’à  transformer 
le  ligne  total  ou  principal  de  l’un  en  figne  fubfidiaire  de  l’autre. 
Si  le  cas  n’eft  pas  abfolument  ordinaire  ; tes  exemples  ne  laif- 
fent  pas  d’en  être  alTez  multipliés. 

Toutes  les  lettres , qui  compofent  les  fignes,  foitinchoatifs, 
loit  terminatifs , foit  dominans,  foit  fecondaires , mais  fur- 
tout  l'initiale  de  chaque  mot  fe  diftinguent  quelquefois  fans 
beaucoup  de  peine;  quand  elles  coofervenc  leur  fituation  or- 
dinaire. Mais  il  arive  plus  fouvent , quelles  la  perdent  en  tout 
ou  en  partie  ; qu’elles  ne  montrent  qu’une  partie  de  leurs 
traits  ; qu'elles  en  admettent  un  mélange  propre  à l’écriture 
capitale , onciale , minufcule  6c  curfive  ; qu’elles  les  emprun- 
tent tantôt  de  l’une,  tantôt  de  l’autre  , taïuôt  de  plufieurs  à 
la  fois.  Si  la  diftindion  de  ces  lettres  eft  alors  plus  dificile  à 
remarquer , elle  n'en  eft  pas  moins  réelle.  Pour  en  faire  la  dé- 
compofition , il  faut  anatomifer  chaque  cara&cre , 6c  le  réduire 
aux  principes,  dont  il  eft  le  réfultar.  On  ne  nie  pourtant  pas 
abfolument  qu’il  ne  fe  rencontre  quelques  traits  dans  les 
notes,  qui , pris  à la  rigueur  ne  puillent  fans  être  violentés  Ce 
réduire  à des  lettres.  On  en  a alfignê  plus  lraut  fa  cau/ê-dans 
la  multiplicité  &c  le  peu  de  concert  des  inventeurs  de  notes., 
dans  les  licences  &c  l’inarcntion  des  notaires , dans  les  fignes 
arbitraires  de  quelquesabréviations , que  les  écritures  vulgaires 
avoient  peutêtre  déjà  reçus. 

Aplîcation  des  X.  Après  avoir  fait  conoitre  les  divers  fignes  des  notes  de 
principes expofcs:  Tiron  , 6c  montré  les  fources,  d'où  elles  font  dérivées;  il  ne 
»o:cs  tuonicnncs  nous  plus  qu’à  les  anatomifer , afin  qu’on  voie  leurs  com- 
anatomîVcVdan»  pofitions  Sc  décompoficions.  Peur  en  fane  mieux  apercevoir 
l’explication  delà  le  technique , nous  avons  frit  graver  fix  modèles  d’écriture 
piandic  «u.  cironienne , tirés  des  mil'.  Sc  des  diplômes.  On  a pris  le  pre>- 
mier  dans  le  célèbre  Pfeautier  en  noces  de  l'abbaie  de  S.  Gen- 
m.iin  des  Prés.  Nous  avons  choili  le  Plêamne  xliv.  où  le  Roi 
Prophète  chante  les  louanges  de  J.C.  6c  de  lTglilèfon  époul  e. 
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On  a mis  fous  chaque  note  fa  fignification , pour  mieux  faire  ^ 
comprendre  les  râpons  des  fignes  avec  les  mots  lignifiés , dans 
l’explication  qn'an  ,én  donne.  Il  cil  bon  d’ avertir  quon  ne 
doit  pas  prendre  pour  des  notes  la  ponduation , qui  dillingue 
les  verfets  , les  membres , & les  demi-membres  des  périodes. 

1 . La  note  A'EruBavit  eft  monegrammatique  dans  fes  deux 
figures.  Le  ligne  principal  &c  primitif  eft  le  p des  Grecs  con-» 
joint  avec  1 V , Se  portant  dans  fa  queue  le  t fon  figne  auxi- 
liaire. Le  terminatif  eft  l'a. à queue,  qui  peut  renfermer  en 
même-rems.  l’t  Se  le  t.  Si  l'on  examine  de  près  le  premier 
ligne  monogrammatique  ; outre  IV  grcque  conjointe  avec  Vu , 
on  y découvre  le  c ataché  à la  tête  de  IV,  le  / en  forme  d’i, 
joint  à IV  Se  tourné  dans  un  lêns  contraire  , 8e  1 A fans  tra- 
verlè  formé  du  fécond  jambage  de  lV  Se  du  t.  Oa>a  averti 
plus  haut  que  chaque  lettre  tironienne  emporte  avec  elle  une 
autre  lettre  devant  ou  après  foi.  Dans  le  fécond  ligne  placé  au 
côté  droit  Se  plus  petit  que  le  principal , on  découvre  fans 
peine  Vu , Vi  Se  le  / en  monogramme.  On  fait  que  dans  les 
rems  les  plus  reculés  ces  deux  dernières  lettres  ne  diféroient 
prelque.  poinr  l’une  de  l’autre.  Mais  à s’enl  tenir  au  premier 
coup  d’œil  les  deux  fignes  monogrammatiques  ne  dontlent 
que  les  lettres  rutvi , abrégé  d 'eruÙavu.  Le  met  cor  eft  expri- 
mé par  fon  figle  G muni  d’un  point  au  milieu , Se  non  au 
bas  de  la  lettre  comme  dans  les  figles  ordinaires.  Ainli  placé 
dans  le  corps  du  C , il  a la  vertu  d’en  fixer  la  lignification. 
Le  pronom  pofielfif  meum  eft  ici  repréfenté  pa^  le  figle  M , 
qui  feule  vauc  me  Se  pâr  le  dernier  jambage  diunc  autre  m en 
forme  d'accent  grave.  Ge  trait  ou  figne  terminatif  tient  lieu 
de  la  fyllabe  um , cotnme  dans  les  deux  mots  fuivans.  Le  l'ubftan- 
tif  verbum  eft  compofé  de  deux  fignes.  Le  premier  Ou  radical 
jn’eft  autre  que  L’u  rond. «ni  » la  Jtaftc  du  k nfinufcule  Le  fé- 
cond ofre  le  dernier  jathbagetdunè  M.  Ges.deUÿq  lignes. tétuus 
donnent  vbm  , abréviation  d s,ygr,bum.  L’a<Jj.etlit  bonttm  n’a 
pareillement  que  deuXiiigne*'.  dont  le  terminatif  eft  le  meme 
que  dans  le  mot  precedent.  Le  ligne  inchoatif  eft  le  b curlif 
compofé  de  la  deuueré  mo«i«fdn  B eapkal;  mais  çe  ^curûf 
porte  un.  A à fbn  pi,é  ■.(&  à,  fa  tète  l’d  rond  rqnverfifi  De  ces 
fignes. réfultpnt  'ér>j.'fflr,jabfcgérdé  kwu*k.  Duo- , etl  teprefenné 
par  un.  Aunnçnjê  àm  <>■  ouveix 
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trois  figles  en  conjondion  lignifient  fcribentis.  Les  antiquaires  P7RT1E> 
n’ignorent  pas  que  l’S  toute  feule  dans  les  anciennes  înfcnp-  sict.  lv. 
lions  lignifie  plulieurs  mots  dérives  de  fcribere.  Il  neft  pas  Cmi.  X. 
douteux  que  IV  finale  de  fcribentis  eft  comprife  dans  1 i.  Les 
memes  figures  font  fouvent  reprefentatives  de  divetfes  lettres 
à la  fois  dans  une  écriture  aufii  abrégée  que  celle-ci.  Ainfi  la 
note  bien  anatomifée  produit  ces  quatre  lettres  f is  y quoi- 
qu’elle ne  paroille  compofée  que  de  deux  fignes. 

3 . Celle  de  fpeciofus  a quatre  fignes  en  monogramme  & un 
point  détaché  pour  marquer  le  nominatif.  L’initial  eft  IV  jointe 
au  P majufcule , l’auxiliaire  eft  le  c [uni  à la  tête  de  IV,  te  le  ter- 
minant' eft  IV.  L’angle  du  r renverfé  préfente  un  v firué  oblique- 
ment , te  qu’on  peut  regarder  comme  le  ligne  fubaltcrne  uni  à 
l’auxiliaire.  On  trouve  par  conféquent  dans  cette  nozcSpcus  , 
ancien  abrégé  de  fpeciofus.  La  note  luivante  n’a  que  deux 
fignes  valant  le  mot  forma.  Le  principal  en  même  tems  in- 
choatif  eft  1 f minufcule  fans  traverfc , l’auxiliaire  eft  l’o  mi- 
nufcule  attaché  à la  halle  de  Vf  te  le  terminant'  eft  le  petit 
a i d’où  réfulte  foa , abréviation  de  forma.  La  note  qui  fuit 
eft  l’ancien  P tourné  vers  la  gauche  , qui  en  qualité  de  figle 
lignifie  prat , fans  emprunter  le  fecours  de  nul  autre  ligne.  ‘ 

Une  ligne  brifée,  faifant  angle  ouvert  du  côté  gauche , te. 
dont  la  ligne  de  bas  eft  un  délié , figure  \’j  initiale  de  la  no- 
te de  filiis.  Son  ligne  de  terminaifon  placé  au-delTus  eft  l’an- 
cienne s curlive , femblable  à un  trait  aigu  qui  renferme  is. 

Ces  deux  fignes  fe  réduilént  aux  figlesyw , qui  expriment  le  da- 
tif ou  l’ablatif  pluriel  de filius.  Le  ligne  inchoatifde  la  note  du 
mot  hominum  eft  l’A  minufcule  doublement  renverfée  te  le 
ligne  auxiliaire  fait  voir  une  N en  forme  de  z , dont  la  ligne 
fuperieure  eft  prolongée  du  côté  gauche.  Ces  deux  ligles  hn 
ont  été  reçus  des  anciens  pour  lignifier  hominum.  La  note  de 
difufa  décompofée  donne  les  lettres,  dja.  Le  d,  qui  eft  le 
figne  inchoatif,  perd  la  moitié  de  Ion  o:  L’f  auxiliaire  incli- 
née vers  la  gauche,  te  tranchée  à fon  extrémité,  eft  dellituée 
de  fa  traverfe  du  mmeu.  La  note  du  mot  efi  n’a  qu  un  figne 
inchoatif  te  un  ligne  terminatif.  Le  premier  réunit  le  t ti  IV 
curlive.  Le  fécond  eft  le  point  placé  à la  droite.  11  diftingue  ici 
la  rroilième  perlonne  fingulicre  du  verbe  fubftantif funt.  Les 
trois  lignes  de  la  note  du  mot  gratta  fout  le  g>  le  r & Va. 
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Le  fécond  cft  en  conjonction  avec  le  premier.  Ainfi  le  mot 
gratta  eft  exprimé  par gia.  La  particule  in,  qui  fuit  eft  ren- 
due p.lr  fon  figle  i , qui  emporte  l’n  avec  foi.  La  note  de  labiis 
ri‘a  que  trois  lignes , qui  font  Ibs.  L’auxiliaire  eft  au  pié  de 
l’inthoatif,  &:  le  linal  à la  tête , l’un  & l’autre  au  côté  droit. 
Le  pronom  poflelfif  tuis  n’a  que  deux  fignes  favoir  ts , qui 
fignifient  le  mot  entier.  Dans  la  note  de  propterea , on  décou- 
vre ppta.  en  monogramme  , qui  font  les  lignes  inchoatif , au- 
xiliaire , fubalcerne,  & final.  Les  deux  pp  tironiens  ont  leur 
angle  tourné  vers  la  gauche.  Le  T ne  fait  qu’un  avec  le  P. 
L'A  fans  traverlè  réfulte  de  la  conjonction  des  deux  P.  La  note 
de  btnedixit  eft  compofée  de  trois  fijgnes  liés  & conjoints. 
L’inchoatif  eft  le  B,  mutilé  de  fon  coté  gauche j l’auxiliaire 
eft  l’N  jointe  à l’extremité  inférieure  : le  terminatif  eft  le  t 
lié  à la  partie  fuperievire  du  b.  C’eft  un  trait  qui  coupe  cette 
partie , & c qui  déplus  forme  à peu  près  un  x.  On  peut  donc 
lupofer  que  l’x  & le  t font  renfermés  fous  la  même  figure. 
Ainfi  ces  quatre  lettres  bnxt  réfultant  du  monogramme  figni- 
fient btnedixit.  La  note  du  pronom  te  eft  le  T majufcule, 
dont  la  traverfe  eft  feparée  de  fa  hafte.  Il  entraine  Ve  avec 
foi.  On  doit  dire  la  même  chofc  du  d.  C’eft  pourquoi  Deus  eft 
exprimé  par  d.  fi c le  ligne  9.  Cette  dernière  figure  tironienne 
renferme  bien  clairement  l’u  rond  renverfé  joint  à l’s.  Nous 
nous  en  fervons  encore  dans  nos  écritures  au  lieu  de  la  IV1- 
labe  us.  L’adverbe  in  eternum  eft  repréfenté  par  un  T en  for- 
me d’L  renverfée.  Sa  hafte  horizontale  renièrme  un  I qui 
emporte  Vn.  Le  T eft  furmonté  d’une  m exprimée  par  fon 
fèul  jambage  droit.  De  ces  fignes  réfultenc  les  lettres  ITM,' 
qui  repréfentent  la  totalité  d’in  ceternum. 

4.  La  note  d ’accingere  n’eft  pas  plus  dificile  à décompo- 
fer.  Le  figne  inchoatif  eft  l’a  minulcule  en  forme  d’Æ.  Le 
côté  droit  de  l’a  donne  en  même  tems  le  c renverfé,  qui  lért 
d’auxiliaire.  Un  trait  oblique  partant  de  la  hafte  forme  un  r 
qui  tient  lieu  de  figne  lubalterne.  L7  qui  emporte  Ve  avec  elle 
eft  le  figne’  de  terminnifon.  Ainfi  ces  quatre  Ictcres  aegr  ligni- 
fient en  écriture  de  Tiron,  Accingere.  Le  mot  fuivant  cft  vifi- 
blemcnt  compofé  de  glio , abréviation  allez  naturelle  de  gla- 
dio.  L7  y eft  en  conjonClion  avec  le  pié  du  Ç oncial,  6 cVi 
avec  le  petit  o ouvert  par  le  bas.  Le  G eft  le  ligne  inchoatif, 
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l’L  l'auxiliaire , Il  le  fubalteme  &:  l’O  termine  le  mot.  Dans  ' 
le  ligne  du  pronom  tuo , les  trois  lettres , qui  le  compofent 
font  fenlibles.  L’s  portant  un  point  fur  fa  tcte  fignifie  fuper. 
Dans  le  mot  fémur  le  dernier  ligne  eft  le  principal  ou  l’in- 
choatif.  C’eft  VF  dépouillée  de  fa  fcconde  traverfe  Sc  liée 
avec  1 ’m , qui  alonge  fon  jambage  droit.  Celle-ci  placée  au 
milieu  de  la  note  n’eft  que  fublidiaire.  Le  figne  terminatif 
plus  petit  que  les  autres  paroit  le  premier.  Il  exprime  lafyl- 
labe  ur  peinte  vis-à-vis  du  jambage  excédent  de  l’M.  La  con- 
jonction de  cette  derniere  lettre  avec  Vf  produit  un  v.  Sc 
d’ailleurs  l’f  emporte  Ve  avec  elle.  D’où  rélulte  le  mot  fémur 
tout  entier.  Le  pronom , qui  fuit , eft  compofé  de  l’ancien  T 
majufcule  Sc  du  jambage  droit  de  l’M.  Ces  deux  lettres  em 
font  l’abréviation  de  tuum.  La  note  de  potentijjime  eft  com- 
pofée  de  deux  lignes.  Le  premier  renferme  le  p initial  du  mot  ; 
l’auxiliaire  o , qui  paroit  au  bas  s le  fubalteme  l’s  curfive  , 
placée  fur  la  tête  du  p.  Le  fécond  eft  1 ’m  écrite  au-deffùs  &: 
qui  porte  Ve  avec  elle.  Ainli  de  ces  quatre  lettres  posm  réfulte 
par  abréviation  le  mot  potentijfime. 

y.  Les  trois  lettres  fpc  fc  montrent  à découvert  dans  la 
note  de  fpecie  dontelles  forment  l'abréviation.  Les  lignes  prin- 
cipal Sc  fublidiaire  font  réunis  dans  la  première  figure , où  1\S 
eft  jointe  au  P couché.  Le  figne  fubalteme  placé  au-deftus 
eft  le  c minufcule , qui  eft  en  même-tems  fubalteme  6 c ter- 
minatif. Equivalant  à un  ftgle,  il  lignifie  cie.  En  cette  qua- 
lité il  eft  lïmple  dans  fa  figure,  quoique  compofé  dans  fa 
lignification.  Le  pronom  tua  eft  exprimé  par  T ayant  à fon 
pié  l’a  minufcule  en  conjonction.  L’ancien  T tourné  à gau- 
che Sc  privé  de  la  moitié  de  fa  traverle  vaut  l’6\  La  note  de 
pulchritudine  eft  compofée  de  cinq  lignes.  L’inchoatif  eft  le 
p , lié  avec  le  p Sc  le  x g^cs  Sc  le  d privé  d’une  partie  de  fon 
ovale.  On  trouve  de  plus  dans  la  figure  du  ligne  initial  l’L 
dont  l’angle  forme  un  V.  Ce  figne  vaut  par  conféquent  trois 
lettres.  Le  x.  grec  équivalant  au  ch  eft  le  ligne  fublidiaire , le 
^ mis  ât*  lieu.  latine  eft  le  fubalterne,  le  d le  quater- 

naire ou  premier  final , Sc  Vn  en  ferme  chmîft-le  fécond  final 
ou  terminatif.  De  cette  note  ainli  compofée  réfultent  au  moins 
pchrdn  , abrégé  de  pulchritudine.  On  a déjà  obfervé  que  le 
T conjoint  avec  le  petit  a vçut  dire  tua.  Cet  a ouvert  par  le 
Tome  III,  G g g g 
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bas  peuc  êtrepris  en  meme  tems  pour  IVirond  renverfé.  En 
ce  cas  la  note  donne  toutes  les  lettres  de  ce  pronom  pofl'eflif_ 
La  note  d "intendc  préfente  l’i  initial , qui  fert  de  tête  au  t 
fublidiaire  pôle  obliquement  avec  un  trait  aigu  , & le,d  ter- 
minatif, qui  emporte  de  droit  l’«  oblique  qui  marque  l’e  cur- 
fif.Par  conféqueat  ces  quatre  lettres ited  reprélêntenrle mot 
intende.  Celle  de  ,profpere  efl  corn  pôle  de  pfp  renfermées 
dans  le  figue  priiKipal  & d’e  foulcrit.  L’abrégé  de  cet  adverbe 
en  écriture  tironienne  eft  donc pofpe.  Le p feul  y vaut  pro  com- 
me dans  le  mot  fuivanr , dont  la  note  ne  donne  que  les  lettres 
pce  lignifîcatives  de  procédé.  La  première  eft  la  principale 
du  mot , la  fécondé  l’auxiliaire  & la  croilièmela  fubalterne  Sc 
• en  même-tems  U terminative.  Elle  eft  exprimée  pat  un  petit 
trait  horizontal , qui  revient  à IV.curfif.  On  a dit  plus  hauc 
que  la  conjouûion  & eft  repréfentée  par  le  figle  T privé  de 
la  moitié  de  fa  traverfe.  Cette  abréviation  introduite  dans  les. 
mil".  &:  les  diplômes  a perféveré  jufque  dans  les  bas  rems.  L’r 
grèque  renverfec  &c  traverlant  la  hafte  .delà  mmufcule  donne 
la  figure  du  r couché , &:  1 x infoparaWe  des  mots  dérivés  de 
Rex.  Ces  trois  lettres  rga  font  employées  par  les  anciens  no- 
taires pour  lignifier  régna. 

6.  Le  mot  propter  n’a  qu’une  note  monogrammatique  dont 
la  figure  eft  un  z élancé  & dont  les  lignes  fupérieure  & in- 
férieure font  tirées  obliquement.  On  y recoooit  fans  peine 
le  P &c  le  T des  anciens.  Le  premier  eft  tourné  à gauche  le 
fécond  a fa  tête  en  bas.  Ces  deux  figles  l'ont  ici  employés  pour 
abréger  cet  adverbe  , qui  gouverne  l’acufatif  verïtatem.  Ce 
nom  fubftautif  eft  exprimé  par  un  v rond  en  conjonc- 
tion avec  le  t.  Le  point  placé  au  côté  droit  fous  la  traverfe 
de  cette  dernière  lettre  eft  le  ligne  terminatif  & fixe  le  nom 
à l’accufatif.  L’&  eft  repréfenté  par  le  T tout  feul  ; atendu  que 
la  note  de  cette  conjonction  eft  un  véritable  figle , qui.  ajoute 
l’«  à fa  valeur.  La  note  radicale  & inchoative  de  manfuetu- 
dinem  eft  j'M»  dont  le  dernier  jambage  alojigé  s’élevant  obli- 
q ne  me  ne  forme  un  V , an  haurduque!  pend  une  petite  a , qui 
eft. le  figue  auxiliaire pendant  que  l*tt  devient,  le  fubalterne. 
La  petite ,n  placée  fous  Vm  eft. le  ligne  quaternaire &c  fait  les 
fondions  du  terminatif.  Ces  lettres  m fu  « font  donc  les  figles 
qui  expriment  les  fy  llabes  dcmanjueiudtnem.  Cctce.teïminailbn. 
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n’étant;  défignée  par  aucun  ligne  particulier  n’eft  due  qu’à  la 
force  du  fens.  Le  figue  de  la  particule  & a été  expliqué.  La 
note,  qui  lignifie  jujliiiam  eft  compoféed’un/  couché &:  joint 
à IV  rond  ayant  au  milieu  de  Tes  cornes  une  efpèce  d’accent. 
On  peut  prendre  ce  dernier  figne  pour  le  jambage  de  V m -fi- 
nale. Peutêcre  n’eft-ce  qu’un  figne  arbitraire , inventé  pour 
marquer  l’accufatif  de  ce  nom  fiibftantif.  Le  T feui  eft  le  figle- 
d’6\  La  noce  du  mot  drducet  eft  compofée  de  trois  lignes. 
L’inchoatif  eft  le  figle  d , qui  emporte  IV  avec  lui.  L’auxi- 
liaire eft  un  autre  d en  forme  de  b conjoint  avec  le  premier 
& formant  un  V ouvert  : le  terminatif  eft  un  petit  r , placé 
à gauche  fous  la  hafte  du  premier  d.  Ainfi  le  figne  de  termi- 
natlon  fe  trouve  ici  le  premier  de  la  noce , & l’initial  n’eft:  qpe 
le  fécond.  Les  lettres  ddut  lignifient  donc  ici  deducet ■ Le 
T dont  la  traverfe  eft  féparée  du  tronc  vaut  le  figle  de  te. 
L’adverbe  mirabiliter  eft:  compofé  de  l’M  initiale  conjointe 
avec  TL  auxiliaire.  Son  figne  terminatif  écric  au  côté  droit, 
quoique  fimple  dans  fa  figure , eft  pourtant  compofé  de  deux- 
lettres.  La  première  eft  le  t ligne  fubalteme  : la  fécondé  eft 
IV,  qui  lui  eft  unie.  Ces  lettres  MLtr,  réfulcant  de  la  totalité 
de  la  note , donnent  mirabilitèr.  On  découvre  aifément  dxa 
dans  la  note  du  nom  fubftanrif  dextera.  Celle  de  tua  eft  corn- 
pofée  du  F & de  IV  minulcule  en  forme  d’é. 

7«  Dans  la  note  de  fagittee , une  S couchée  & armée  d’un 
long  trait  en  forme  de  fléché , donne  le  figne  initial  joint  à 
l’auxiliaire.  Celui-ci  eft  un  9 oncial  formé  de  la  tête  de  l’S 
& du  trait  oblique.  Le  figne  fubalterne  eft  un  double  t.  Le 
long  trait  eft  l’abréviation  à' ce.  Le  T fuivi  d’un  e en  forme  de 
bare , eft  là  note  de  tua.  L’initiale  d’ acuta  eft  IV  en  forme 
dV  oonjoine  avec  l’auxiliaire  c.  Le  terminatif  eft  le  t uni  avec 
la  ligne  deftinée  à marquer  IV  ou  IV?  minufcule  , donc  elle 
n’eft  que  la  traverfe.  La  note  de  populi  donne  ces  lettres  ppR. 
Les  premiers  fignes  de  ce  mot  font  deux  P grecs  renverfés. 
L’auxiliaire  eft  l’L  jointe  au  fécond  p couché  , après  lequel- * 
paroÎL  ûfl  jWrtl  qu»  vermine  l’abréviation.  La  note  de  fub 
eft  compofée  de  Vf  Si  de4Wfctr  T âyént  13  ttaVerfe  féparée 
de  fa  hafte  eft  le  figle  de  te.  Dans  cadent  on  voit  le  d ren-  1 
verfé , portant  un  c dans  fa  demi-ovale.  Ces  deux  fignes  réu- 
nis dans  une  même  figure  font  l’inchoacif  & l’auxiliaire.  Le  : 
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fubalcerne  lié  avec  le  terminatif  & placé  au-deffous  du  prin- 
cipal eft  un  « traverfé  d’un  traie,  qui  eft  un  véricable  t.  Oa 
découvre  par  conféquent  dans  cette  note  edet , abrégé  de  co- 
dent. L’unique  ligne  de  la  note  in  eft  le  figle  I , qui  emporte  l’n 
avec  foi.  Corda  cikMfpitûè  par  le  figle  C\  dans  le  centre  du- 
quel entre  le  d comme  figne  auxiliaire , &r.  un  petit  trait  licué 
à fon  extrémité  droite  vaut  l’a  terminatif-  Le  mot  inimico- 
rum  n’eft  exprimé  que  par  deux  lignes , favoir  la  ligne  hori- 
zontale ou  17  couché  &c  IV  enclavée  au  milieu.  Ainli  un  mot 
de  cinq  fyllabes  eft  rendu  par  deux  caractères.  Mais  il  faut  le 
fouvenir  que  cette  ligne  eft  employée  dans  les  Pandectes  de 
Florence  pour  1 ’m  & l’a.  Elle  peut  donc  repréleiwer  ici  ces 
deux  lettres  avec  l’i.  Ainli  inmr  feront  les  ligles  d’tnimicorum , 
réduits  à deux  figures.  LV  grcque  renverfée  Sc  tranchée  par 
un  trait  aigu  & oblique  montre  une  x &s  une  f curfive.  Ces 
trois  lettres  /•aç/loiit  donc  l’abrégé  de  Regis.  On  a déjà  obfervé 
que  \'x  du  nominatif  Rex  le  maintient  dans  les  cas  obliques 
écrits  est  notes  de  Tiron.  .-  ^ïj  ‘ ewiérifK 

8 . La.  note  de  fedes  u’eft  pas  dificile  a décompolêr.  Outre 
l’S  majufcule , qui  porte  un  d dans  fon  pié  ; le  fécond  figne 
montre  un  petit  e fans  traverfe  joint  à un  trait  horizontal  , > 
qui  repréfente  l’f  cnrfive.  La  note  de  tua  eft  expliquée  ; ainli;, 
que  celle  qui  exprime  Deus.  La  note  multiple  d'in  fæculum  -, 
Jxculi  eft  compofée  de  17  couché  , qui  fignifie  in , de  1’/,  de 
l’a  dont  le  jambage  droit  donne  une  / renverfée,  & d’un  trait 
qui  faic  partie  de  \'m  finale.  Ces  caraâéres  Julm  font  facu-  . 
lum,  & le  petit  traie  ajouté  à la  gauche  du  ligne  principal  * 
marque  qu’il  faut  ajouter  fœcuti.  La  note  de  virga  eft  corapo- 
fée  du jfigne  principal  qui  renferme  diftinûement  l’v , l’i,  le  g . 
& le/:.  Le.petic  a en  forme  d é termine  le  mot.  Le  figne  fon- 
damental Sc  inchoatif  de  diredionis  donne  dt  en  conjonc-  r 
tion.  Le  terminacif  peint  an- 


lettres 
note  de  v, 

conjoints 
figle 


dcllbus,  eft  compofé  dV^fj.,. 
rnière  lettre  eft  repréfentée  par  un  trait  aigu.  Ainli  les  L 
es  dans  la  note  d e direcliotiis  font  drtns.  La.* 
qqi  &it,  a été  jjc^etopée . On rn i ~- 
’ gjejl1  r«gnL  en  abrégé.  Lei  7’  en  s 
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un  point  placé  fur  la  tcte  de  l\r , pour  marquer  la  fécondé  per- 
fone  (meulière  du  prérerit  parfait , comme  dans  les  notes  d’ex  al- 
tajli , docuijii  5ic.  Dans  celle  de  dilexi/Ii , le  figne  fupérieur 
ou  principal  eft  compofë  du  d initial , de  fon  auxiliaire  /,  de 
fou  fubalterne  x,  de  fon  quaternaire  J , &c  de  fon  rerminacif  t. 
Tous  ces  (ignés  font  en  conjonction , le  t par  exemple  fe  trouve 
dans  le  pié  de  l’j  6cc.  La  note  de  jujlitiam-  a déjà  été  nnato- 
mifée  plus  haut , auflibien  que  celle  de  la  conjonction  &.  La 
note  d ’odijli  eft  compofée  de  Pa>  des  Grecs  : c’eft  fon  (igné 
fondamental , qui  renferme  l’auxiliaire.  Son  fubalterne  eft  Xf 
conjointe  au  r,  (igné  terminatif  6c  fixé  à fignifier  la  fécondé 
perfone  du  prétérit  parfait  par  le  point  mis  au-deftiis.  Le 
ligne  inchoatif  & principal  de  la  note  A'iniquitatem  eft  1 ’i  cou- 
ché , qui  vaut  ini.  L’auxiliaire  en  conjonction  eft  le  ÿ privé 
de  fon  cercle , & dont  la  queue  terminée  en  pointe  s'incline 
vers  la  droite  par  le  haut.  Le  petit  t fitué  horizontalement  6c 
aidé  du  point  qui  le  fuit  donne  la  terminaifon  tem.  Ainfi  ces 
trois  figures  iqt  mutilées  6c  difpofées  en  diférens  fens,  ligni- 
fient iniquitatem  , mot  compofé  d'onze  caractères.  Deux  PP 
en  monogramme  6c  l’A  (ans  traverfe  & en  conjonction  com- 
pofenc  la  note  de  propterea  déjà  expliquée.  Les  (ignés  de  celles 
qui  lignifient  unxit  font  i°.  l’v  rond,  z°.  Va  dont  le  jambage 
gauche  alongé  eft  conjoint  avec  Vu , 30.  l’x  qui  a perdu  un 
de  fes  jambages,  40.  Le  petit!  pofé  fous  Vu  initial  & élévant 
un  peu  fa  pointe  vers  la  droite  termine  le  mot  unxit.  Les 
notes  de  te  6c  de  Deus  ont  déjà  pa(Té  en  revue.  Le  pronom 
pofleflif  tu  us  eft  écrit  ici  en  abrégé  par  1 9.  Le  dernier  (igné 
eft  un  v rond  renverfé  , 6c  renfermant  dans  fa  figure  1 f mi- 
nufcule  curlive.  Les  deux  fignes  de  la  note  oleo  fournifl'ent 
toutes  les  lettres , dont  ce  nom  fubftantif  eft  compofé.  Le 
figne  principal  montre  fon  inchoatif»,  fon  auxiliaire  /,  &c  fon 
fubalterne  e.  Tous  trois  font  en  conjonction.  Le  terminatif, 
plus  petit  & féparé  des  autres,  eft  1 ’o  à queue  inférieure  placé 
lur  Je  figne  initial  Sc  radical.  Les  caractères  LTÆ  font  fen- 
fibles  dâfts  ta  nore  de  hatitue , dont  elles  forment  l’abréviation. 
Le  trait,  qui  traverfe  le  t ronverf’tf  marque  Ici  T<f de  la  termi- 
naifon. Le  P dont  on  a fuprimè  la  courbe  , 6c  qui  étoit  en 
ufage  chez  les  auciens  Grecs  &:  Romains , eft  le  figle  de  la 
particule  prx.  La  ndte  de  confondus  ofre  dans  (on  figne 
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principal  le  c tourné  à gauche,  qui  vaur  cum  ou  con  dans  le? 
mferiptions.  Ce  ligne  inchoatif  eft  en  conjonction  avec  l 'f 
curfive  en  forme  de  trait , qui  élève  obliquement  fa  pointe 
vers  la  droite , & lèrt  ici  d’auxiliaire.  Le  t plus  petit  placé  au 
coté  droic  n’eft  que  fubalterne.  Le  ligne  qui  achevé  le  mot  eft 
IV  rond  conjoint  avec  iy’ curfive.  Ces  cinq  lettres  eft  uf  font 
donc  l’équivalent  de  l’adjeéti ( confortibus  compofé  d’onze  ca- 
ractères. Les  deux  lignes  de  la  note  tuis  font  les  figles  Tf. 

io.  Les  lettres  abréviatives  de  myrrha  font  mra.  La  pre- 
mière en  conjonction  avec  l’r  grcque  contient  les  lignes  in- 
choatif &:  fubûdiaire.  Le  petit  a limé  au-delfus  de  la  partie  fu- 
perieure  de  l’r,  eft  le  ligne  de  terminaifon.  Suit  la  conjonc- 
tion et,  repréfentée  à l’ordinaire  parle  T.  Le  Ç oncial  dou- 
blement renverfé  porte  avec  foi  I’k  & un  double  t.  C’eft-à- 
dire  que  ces  lettres  gmt  font  comprifes  & exprimées  par  le 
figne  inchoatif  joint  à l’auxiliaire  & au  fubalcerne  de  la  note 
de  gutta.  Le  figne  qui  la  termine  eft  une  (i)  virgule,  qui  rc- 
prélènte  le  côté  droit  de  l’a  minufcule  en  forme  d 'h.  La  note 
de  cajfia  a pour  figne  inchoatif  le  c à queuo , l’s  conjointe  pour 
auxiliaire , 8c  un  petit  trait  délié  fortant  obliquement  de  la 
queue  du  c , pour  fubalterne.  Le  terminatif  eft  un  petit  a pla- 
cé au-deflus  des  autres  lignes.  Le  point  écrit  tous  cette  lettre 
marque  que  cajfia  eft  au  nominatif.  La  particule  a eft  écrite 
par  cette  lectre  traveftie  en  h minufcule , pareequ’il  a plu  aux 
notaires  tironiens  d’alonger  confidérablement  fon  côté  gau- 
che. Les  lettres  vstns  le  découvrent  fans  peine  dans  la  noce  de 
vejlimentis , où  elles  font  en  conjonction.  La  halte  du  T , alon- 
gée  en  pointe  aigue  8c  oblique , donne  la  terminaifon  is.  Nous 
n'avons  rien  à aire  de  plus  fur  les  notes  de  tuis , 8c  de  la  par- 
ticule a que  nous  avons  expliquées  plus  haut.  L’artifice  de  la 
note  de  l’ablatif  domibus  eft  aifé  à découvrir.  Son  principal 
ligne  eft  compofé  du  d de  l’a  & du  A minufcule  contourné. 
Son  ligne  terminatif  eft  une  abréviation  alTez  ordinaire , 8c 
qui  revient  i notre  9 reuverlé.  On  y reconnoic  lans  peine  la 
lyllabe  us.  Ainli  dob'.  fignifient  en  abrégé  domibus.  La  note 
de  l’adjeétif  eburneis  n’eit  pas  plus  dificile  â décompofer.  Son 

(1)  Cette  virgule  eft  remplacée  par  un  I en  notes  fc  fervent  quelquefois  de  difh- 
point  dans  Yalphabtt  tironitn  de  D.  Car-  I rens  figues  , pour  exprimer  Ja  mêmç 
pentîcr  : ce  qu»  prouve  que  les  écrivains  I chofc. 
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£gne  initial  eft  1>  repréfcntc  par  fa  traverfe  : le  fécond  ou  fubfi-  ' 
-diaire  eft  le  B mutilé  de  fon  côté  gauche  : le  troificme  ou  fub- 
alteme  eft  lis  en  forme  de  z.  Ces  trois  lignes  font  en  eon- 
jon&ion.  Le  ternjinatif  placé  au-deflus  eft  le  trait  abréviatif 
de  la  fyllabe  «,  dont  il  réunit  les  deux  élemens.  La  particule 
4X  eft  exprimée  par  une  figure,  qu’on  prendront  pour  un  V, 
mais  qui  eft  une  X véritable , dont  on  n’a  retenu  que  la  moi- 
tié fuperieurc.  La  note  de  qu  'ibus  eft  viliblement  compoféedu 
q &:  de  Vu , qui  font  l’abréviation  de  ce  relatif  pluriel.  Dele- 
•Saverunt  eft  compofé  de  treize  lettres , dont  fa  note  n’en  con- 
tient que  quatre  conjointes  en  deux  Lignes  feparçs.  Le  princi- 
pal toujours  d’une  forme  plus  grande  contient  lluchoauf d üc 
l’auxiliaire  l:  Le  fecondaire  plus  petit  à l’ordinaire  renferme  le 
Aibalterne  t &c  le  terminatif  r.  Ces  quatre  ligles  i//tr  lignifient 
donc  en  note  deTiron  delcSaverunt.  11  n’eft  pasbefoin  d’infifter 
-de  nouveau  fur  le  T employé  feul  pour  dire  t e.  On  fait  que  dans 
les  anciennes  inferiptions  l’F  feule  veut  dire  filins  ou  filia.  Ici 
4e  même  figle  en  forme  de  ligne  brifée , &faifant  angle  du  côté 

?;auche , ce  figle,  dis-je , furmonté  d’un  e ou  æ enforme  de  bare 
è prend  pour  filia:.  L’r  grèque  couchée  &C  traverfée  par  un  1 
ou  ligne  perpendiculaire  laiflè  voir  un  u , un  c , te  le  pié  d’une 
-M.  Ces  lignes  ainfi  conjointsrepréfentent  le  mot  d cregum.  Le 
figle  1 pour  in  eft  allez  connu.  Le  figne  radical  de  la  note 
du  mot  honore  montre  une  h minufcule , dont  la  hafte  aron- 
die  vers  le  côté  gauche  forme  un  o ouvert  par  bas.  Voila  les 
lignes  inchoatif  te  fubfidiaire.  Au  côté  droit  de  la  partie  fupé- 
rieure  de  l’h , paroit  une  petite  r curlive , qui  lignifie  re.  Ces 
crois  lettres  hor  ainû  difpofées  ont  paru  fufifantes  aux  inven- 
teurs de  notes  pour  reprefenter  le  mot  honore.  La  note  de  tuo 
a été  fufifamment  éclaircie. 

n.  Celle  d 'afiitit  eft  Amplement  compoféedu  figne  radical  te 
du  terminatif.  Le  primitif  eft  le  premier  montant  de  l’A  joint  à 
l’ancien  T renverfé.  Dans  cette  pofition  il  vaut  les  deux  fyllabes 
afii.  Cette  fignification  eft  fixe,  quoique  non  exprimée  duos' 
la  note.  Le  ligue  teacunauf  eft  un  lecond  t couché  te  termi- 
né en  pointe.  Outte  qujl  porte  «-teHemenc  réuni  qu’on  ne 
peut  diftinguer  l’un  de  l’autre,  il  a ici  une  valeur  reduplica- 
tive  -En  dernière  analyfe  les  A Te  difpolès  comme  ils  le  font 
figiulient  Ajhtii.  La  note  de  régna  n’eft  comgofée  que  du  p» 
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qui  renferme  un  g 8c  un  i , 8c  de  I ’n  en  forme  de  z , écrite  Cé~ 
parement.  Ces  figles  monogrammatiques  donnent  le  mot  en- 
tier. La  particule  a eft  toujours  peinte  (bus  la  forme  de  Y h mi- 
nufcule.  La  note  du  mot  dextris  n’ofre  que  deux  lettres  dx 
avec  le  trait  aigu  qui  dénote  la  cerminaifbn  is.  Le  même 
trait  apres  le  T qui  fuit , termine  le  pronom  tués.  L’i  feul 
vaut  in.  Dans  la  note  de  vejlitu  on  aperçoit  du  premier  coup 
d’œil  IV  radical  8c  inchoatif , IV  auxiliaire , Le  t fubalteme  en 
conjonélion  avec  IV  terininatif.  Dans  la  note  deaurato  com- 
pofée  de  trois  lignes  féparés , on  ne  voit  d’abord  que  le  d , l’v 
fie  le  T renverfé  8c  reflemblant  à I’l.  Mais  le  d feul  vaut  de . 
Le  dernier  caraélcre  n’eft  rien  moins  qu’une  L : c’eft  un  mo- 
nogramme compolc  de  la  moitié  de  l’A  8c  de  l’r  curfive. 
Ainli  l’adjeélif  deaurato  eft  ici  repréfenté  par  ces  lettres: 
daur.  L’abréviation  de  circumdata  eft  cda.  Dans  la  note 
qui  contient  ces  trois  caraétcres  le  c renverfé  a lui  feul  la  va- 
leur de  circum , le  d 8c  le  t qui  lui  font  conjoints  emportent 
l’a,  8c  la  petite  branche  ou  virgule  qui  eft  le  figne  de  termi- 
naifon , eft  la  partie  poftérieure  de  Va  minufcule , fi  fréquent 
dans  les  notes  de  Tiron.  Celle,  dont  on  fe  fert  pour  écrire  en 
abrégé  le  mot  varietate , otre  un  u rond  avec  une  queue  qui 
s’élevant  obliquement  vers  la  droite , donne  IV  en  conjonc- 
tion. Cette  lettre  eft  traverfée  par  l’ancien  t des  Grecs  8c  des 
Romains , fur  lequel  on  met  un  point,  fans  doute  pour  fixer 
ce  nom  à l’ablatif.  De  ces  trois  figles  vrt  monogrammatiques 
ainfi  difpofés  réfulte  le  mot  varietate. 1 

i a.  Deux  fignes  compofent  la  note  d'audi  : Le  principal  en 
même  tems  inchoatif  eft  l’a  en  forme  d 'h , 8c  le  terminatif , 
placé  au  côté  droit  vers  la  partie  fuperieure  de  l’a , eft  le  d , 
qui  a perdu  une  partie  de  fon  cercle.  Ces  deux  caiaûères  ad 
valant  chacun  une  fyllabe  forment  audi.  En  fupofant  qu’une 
lettre  tironienne  a fouvent  la  valeur  de  deux  ; il  ne  feroit  pas 
dificile  de  découvrir  dans  cette  note  Vu  8c  l’i,  qui  entrent  dans 
la  compolition  de  cet  impératif.  L’F  brifée  8c  funnontée  d'un 
petit  a terminatif  figBifie  fila.  La  cônjon&ion  & déûgnée 
par  le  (igle  T eft  coiujuc.  La  note  de  vide  n’eft  pas  moins  ai- 
fée  à déchifrer.  Son  ligne  inchoatif  8c  radical  eft  IV  arondi 
joint  a l’i  auxiliaire  ; fuit  le  d d’une  forme  plus  petite , qui 
emporte  Ye  avec  foi . Ce  dernier  figne  eft  donc  à la  fois  fubalterne 
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&’cetminatif.  L’<&  eft  toujours  rendu  par  leTdépouillcde  la  moi-  n'  partiIT 
cié  de  fa  traverfe.  Lefigne  principal  de  la  noce  inclina  réunie  l’a  s ter.  îv.  * 
& 17.  Le  terminacif  pofé  encre  ces  deux  leccres  eft  l’a  carftf.  La  ch  * r.  X. 
localité  du  moc  eft  donc  rendue  par  ila.  Dans  la  note  d'aurem , 
on  ne  voie  que  l’a  radical  fie  initial  du  mot , & un  traie  aigu , 
qui  fort  de  la  hafte  de  l’a  fie  déligne  1 ’m  terminacive.  La  petite 
r placée  à la  droite  de  l’a,  eft  le  ligne  auxiliaire.  Ainü  arm 
font  les  ligles  du  mot  aurem.  L’ancien  T mutilé  de  la  moitié 
de  fa  traverfe  ô c fort  aigu  par  bas , a la  valeur  de  tu , & une  ef- 
pèce  de  virgule  ou  plutôt  le  dernier  jambage  d’une  m ou  d’un 
a minufcule  donne  am.  Ces  deux  fyllabes  abrégées  dans  la 
note  forment  le  pronom  tuam.  Sans  nous  répéter  fur  la  con- 
jonélion  et,  décompofons  la  noce  d oblivifcere.  Le  figne  pri- 
mitif de  ce  mot  eft  l 'c  conjoint  avec  le  b fon  auxiliaire.  Le 
terminacif  eft  Vu  joint  à lVcurlive  placée  à la  çêce  de  la  note, 
quoiqu’elle  doive  marcher  la  dernière.  Comme  en  écriture 
tironienne  un  feul  caraélcre  a fouvenc  la  valeur  d’une  ou  de 
plufieurs  fyllabes  ; les  quatre  lettres  obvr  lignifient  oblivifcere 
compofé  d’onze  élemens.  En  fuivanc  cette  règle  , on  exprime 
dans  la  noce  fuivante  populum  par  deux  p conjoints  fie  ren- 
verfés  en  diférens  fens , qui  laiflenc  entrevoir  une  l , 5 c par  le 
dernier  jambage  de  l 'm  qui  termine  ce  mot.  Le  même  méca- 
nilme  eft  obfervé  dans  la  note  de  tuum.  La  note  de  domum 
commence  par  un  d dans  la  figure  duquel  1 ’o  fie  \'u  fc  mon- 
trent à découvert.  Deux  points  placés  immédiatement  après 
en  ligne  oblique  tiennent  lieu  de  1 ’m  terminacive , comme 
dans  optimum, fummum  fiée.  Le  P.  renfermant  un  t eft  le  figne 
primitif  de  fat  ns , fie  l’f  curlive  placée  au-delfus  donne  la 
terminaifon  is  exprimée  par  un  tiret  aigu  qui  vauc  ces  deux 
caractères.  Le  T formant  un  v renverlc  fi c fuivi  d'uli  petit  i 
lignifie  pareillement  tui. 

13.  L 'et  Tironien  a déjà  été  expliqué  plufieurs  fois.  Les 
deux  lignes  radicaux  primitif  &c  fecondaire  qui  commencent 
concupifcet  font  le  c tourné  à gauche , fie  1 e p des  anciens  ren- 
verfé  6c  conjoint  avec  .le  ligne  primitif.  Le  cerminatif  eft  le  t 
placé  au  pié  du  c , 6c  devenu  par-l»  la  premier  de  la  note , 
quoique  le  dernier  du  mot.  On  voit  que  les  trois  leccres  epe 
font  l’abrégé  d’un  mot , où  il  en  entre  onze.  La  noce  de  Rcx 
en  montre  deux  conjointes  favoir  1 > fi c ïx.  La  fuivante  eft 
Tome  III.  H h h h 
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compofée  de  dcor  Sc  d’un  point  équivalent  à l’in.  Ces  fil 
gnes  ( t ) expriment  en  abrégé  le  fubftantif  dtcorem.  La  note 
de  tuum  ne  fouffe  plus  de  dificulté.  Celle  de  yuoniam  ne 
montre  que  Piniciak  de  cet  adverbe,  avec  un  trait  perpendi- 
culaire placé  deïlous,  pour  tonie  lieu  de  l ‘m  finale , dont  ce 
trait  peut  faire  partie.  LV  brifé  par  le  bas,  fuivi.d'un  e /«ns 
traverse  eil  tout  le  réfukat  de  la  note  d'ipji.  Dans  la  fuivante 
le  mot  cfi  a été  repréfenté  par  une  f curlive  couchée  & fume 
d’un  point.  La  noce  de  Dominus  donne  dnu  avec  le  point  pla- 
cé au  coté  gauche  du  d initial , pour  marquer  que  ce  nom  eft 
ici  au  nominatif.  Les  lignes  des  notes  Dtut , tuus , & ont  été. 
expliqués  plus  haut.  Celle  d'adorabum  elt  compofée  de  la  pre- 
mière porcton  de  l’A  qui  en  qualité  de  figle  vaut  ad , de  IV 
en  conjonélion  te  du  ligne  terminatif  b portant  le  t dans  fa 
partie  inférieure.  Voilà  un  mot  de  neuf  lettres  rendu  parces> 
quatres  ligles  a rb  t.  La  note  d 'eum  préfente  IV  initial  uni  à 
l’v  renvetifé , dont  le  coté  droit  eft  terminé  par  une  petite 
ligne  , qui  reprél’ente  la  totalité  de  la  lettre  m. 

14.  Les  notes  d’fr  fiüee  ont  écé  analyfées  plus  haut.  Celle 
de  Tui  elt  compofée  de  T ligne  principal  te  inchoatif,  dV  li- 
gne fubfidiaire,  te  de  l’i  terminatif  écrit  fur  le  T.  In  qui  fuie 
eft  renfermé  dans  le  figle  7.  Dans  la  note  de  munenbus  on  voit 
l’m  conjointe  à IV , c’eft-à-dire  le  ligne  inchoatif  à fon  auxi- 
liaire : le  terminatif  placé  au-deflus  eft  us  réfultant  de  l'u 
rond  te  de  Pf  curlive  en  conjonélion.  Le  point  pofé  fur  IV 
déligne  l’ablatif.  Les  lettres  vltu  de  la  note  (uivante  lignifient 
vultum.  Mais  il  faut  obferver  que  le  figne  terminatif  contient 
dans  la  figure  IV  ic  le  jambage  poftérieur  de  lVi.  Dans  la  note 
du  mot  Jeprecabuniur  compofe  de  treize  caractères,  on  n’en 
aperçoit  que  tes  quatre  dp  b r , qui  font  l'initial , le  fublidiai- 
re,  le  fubalterne  &r  le  final.  Les  deux  derniers  unis  enlcmble 
te  d’une  forme  plus  petite , font  écrits  fous  les  deux  premiers 
également  en  conjonélion.  La  note  de  divises  a d pour  ligne 
inchoatif  tcv  pour  auxiliaire , l'un  6c  Pautre  en  conjonélion. 
Le  lubaltcrne  t eft  joint  au  ïetfrrtrTStlftf.  Cés  quatre  caractères 

PO  te  fécond  pourotr  bien  ctre  le  f nominatif.  ta  Mc  me  choie  «rive  dans  la 
desCtces.'En  cceas  ilTaudfoitfin:  .An»  , note  de  rtgtnà  , oo  l'on  trouve  rxnin 
comme  dam  la  note  de  rtriiui  on  lit  Ainli  Jetor  peut  cou ferver  fa  liualc  dana* 
rxat  ; narecque ces  fortes  «Te  motsgar-  fon  aeufatif  fendu  en  notes  de  Tuon. . 
dtan  dans  leurs  cas  tSbhqnes  ta  finale  du 
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dvts  donnent  divins.  La  note  du  fubftantif  pUbis  tend rme 
en  deux  figues plbs.  Le  premier  beaucoup  plus  grand  donne 
le/?  & 17,  c’eft-à-diic  l’inchoatif  &c  l'auxiliaire.  Le  fécond  alfez 
petit  & pofé  à la  droite  joint  enfemble  le  fubalterne  b Sc  le 
terminatif s.  Cette  note  ne  fuprime  parconlëquent  que  les  deux 
voyelles  e i fous  entendues  dans  les  confones  qui  les  précédent. 

1 5 . La  figure  de  Xo  initial  de  la  note  d ’omnis  porte  avec 
elle  17  éc  l’f  curlive.  Or  ois  eft  l’abréviation  ordinaire  de  cet 
adjeCtif.  Gloria  n’a  que  lès  deux  lettres  initiales  dans  la  note 
qui  l’exprime-  Le  pronom  relatif  «/«a  a deux  lignes  : le  prin- 
cipal eft  compofé  de  l’v  arondi  Sc  de  Xf  conlone:  l’inchoatif 
eft  17  en  forme  de  trait  horizontal,  L’j  qui  devroit  être  à la 
fécondé  place  n’occupe  que  la  dernière  dans  la  note.  VF 
brifée  Sc  furmontée  d’une  bare  marquant  17  ou  Vas , lignifie 
filial  comme  nous  l’avons  obfervé  plus  haut.  La  note  de  Ré- 
gis déjà  examinée  ne  foufre  point  qg  dificulté.  Le  prépoütion 
ab  eft  exprimée  par  le  feul  jambage  droit  de  l’A.  Dans  la  note 
d 'intùs  le  premier  ligne  eft  le  terminatif  Sc  le  fécond  devient 
l’initial.  Celui-ci  eft  le  ligle  i qui  vaut  in  , Sc  celui-là  eft  le  t 
lignifiant  tus.  La  note  d’in  ne  doit  plus  arêter.  Dans  celle  de 
Jimbriis  on  voit  XF  couchée  horizontalement , qui  conlèrve 
lèulement  fa  traverfe  de  haut , lèrvant  en  meme  tems  d 7 : 
enfuite  paroit  le  b , IV  & 17 , le  tout  en  conjonction.  Le  trait 
fuperieur  litué  à la  droite  eft  l’f  curlive.  Le  point  marqué  à la 
gauche  indique  l’ablatif.  La  note  d ’aureis  eit  compofée  de  la 
moitié  de  l’A  joint  à IV  curlive,  Sc  de  l’f  eii  forme  de  trait, 
placée  à la  gauche  du  ligne  inchoatif  Sc  radical , <5c  renfer- 
mant 17.  L’adjectif  n’eft  donc  expheitement  rendu  que  par  ces 
trois  caractères  ars.  Le  c renverlë  lignifie  circum  Sc  l’A  repré- 
fenté  par  fon  premier  montant  Sc  joint  à 1 ’m  curfive , ofre  les 
lignes  primitif  Sc  auxiliaire  d'amicla , dont  la  terminaifon  eft 
fixée  par  un  point  ou  accent  placé  au  côté  droit  de  la  note 
principale.  Deux  Lignes  conjoints  dans  le  mot  fuivant  renfer- 
ment ces  trois  lettres  pareillement  en  conjonction  vrb , qui 
reprélenteut  vanttaiibus . Le  ligne  inchoatil  renterme  l’v  Sc  IV 
fon  auxiliaire.  Le  terminatif  jouit  le  l contourné  à l’f  curlive- 
Le  point  placé  fur  la  note  indique  l’ablatif. 

1 6.  Dans  la  note  d! adducentur  y on  n’aperçoit  que  le  pre- 
mier montant  de  l’A,  qui  vauc  ad,  avec  un  long  trait,  qui 
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s’élevant  obliquement  du  bas  de  Y A , forme  un  V,  8c  tient 
lieu  de  IV  finale.  Ainfi  le  ligneinitial  & rerminatif  font  joints 
enfemble-  L’auxiliaire  placé  au  côté  droit  renferme  le  c 8c  le 
d.  La  noce  à'  adducentur  ne  préfenre  que  ces  quatre  lettres  adcr. 
La  note  de  Régi  a été  expliquée.  Celle  de  Virgines  a pour  li- 
gne principal  Fv  arondi  conjoint  avec  le  g fon  auxiliaire,  8c 
pour  terminacif  1 ’n  armée  d’un  trait  équivalent  .à  1T  curfive. 
Ainli  ces  trois  lettres  vgn  clairement  exprimées  8c  valant 
chacune  une  fyllabe  donnent  le  mot  Virgines.  L’ancien  P 
tourné  à gauche  & acompagné  d’us  point  du  même  côté  ligni- 
fie poft.  LV  en  forme  a y obliquement  renverfé  eft  le  figle 
èîeam  ; lâns  doute  pareeque  fon  côté  droit  renferme  un  des 
jambages  de  I’at.  La  note  de  proxima  a pour  ligne  principal  le 
p en  conjonction  avec  1 ’m  rerminative  : L’auxiliaire  écrit  def- 
lous  ell  une  petite  ligne  horizontale  , qui  n’eft  que  la  moitié 
de  \'x , dont  on  fe  contente  fouvent  pour  abréger.  On  voit 
dans  1 u arondi  ouvert  par  le  bas  8c  conjoint  avec  l’j  les  fignes 
initial  8c  auxiliaire  d ’ejus-,  Le  trait  horizonral  placé  à gauche 
doime  la  terminaifon  us.  La  note  à' aferentur  eft  compolée  de 
Y A repréfenté  par  un  de  lès  jambages  8c  de  \'f  en  conjonc- 
tion : le  ligne  terminatif  écrit  au-deftus  eft  compole  de  Yu  8c 
de  IV  curlive  li  unis  qu’ils  ne  femblent  faire  qu’un  caractère. 

Le  pronom  tibi  eft  rendu  par  les  lettres  tb  jointes  enfemble. 

17.  Qn  vient  de  voir  que  la  note  À' aferentur  expliquée  a 
pour  ligne  terminatif  un  caraâèvc  qui  réunit  Yu  8c  r curlive. 

Ici  le  même  mot  eft  terminé  par  les  mêmes  caractères  d’une 
autre  forme.  Les  écrivains  en  notes  n’étoient  donc  pas  tou- 
jours conftans  dans  leurs  lignes.  Nous  l’avons  déjà  dit,  IV  feul 
a la  valeur  d im  Dans  la  note  de  latitia  il  n’y  a qu’une  figure 
coinpofée  de  tTois  lettres  conjointes , &c  portant  avec  elles  une 
ou  plulicursfyllabes.  Le  ligne  radical  8c  inchoatileft  17,  l'auxi- 
liaire eft  le  t en  forme  de  croix , 8c  17  le  fubalterne.  Sans  nous 
arèter  àl-Vf  repréfenté  par  la  figure  du  T la  plus  ancienne; 
nous  déemivrous  dans  la  note  d ’exultatione  IV  initial,  l’ar  fubli- 
diaire , IV  lubalcernerlV  quUttfrUTiffiJ  A’  Pn  r’erminativu.  Tous  • 
ces  lignes  font  en  eonjouétion  j mais' les  denx  derniers  font 
plus  petits  que  les  autres.  Ces  cinq  lettres  exion  donnent  le  ' 
mot  exultations  qui  en  conrienc  onze.  La  note  ù adducen- 
tur a été  déjà  décomposé , ainli  que  celle  de  la  particule 
Tl  Ü ail  ri  * 
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Celle  de  templam  préfente  les  deux  fignes  radicaux  liés  en- 
lêmble , favoir  le  t inchoatif  & le  p auxiliaire.  Le  terminatif 
placé  féparément  au-deffus  en  forme  d’accent  grave  eft  un 
jambage  de  l'M  capitale.  Ainfi  tpm  fignifie  ici  templum.  Si 
l’on  veur  ajouter  L à ces  trois  cara&ères , on  la  trouvera  ren- 
verfée  dans  la  figure  du  T antique.  La  note  de  regis  a été  éclair- 
cie dans  le  7e.  verfet. 

18.  La  prépolition pro  eft  exprimée  parle  figle  P tranché 
par  le  bas  ; au  lieu  que  ce  trait  lui  manque , quand  il  lignifie 
p ne.  Pus  eft  le  réfultat  des  deux  lignes  , qui  compofent  la  note 
de pairibus.  Celle  de  tuis  donne  ts  tant  dans  le  figne  initial 
que  dans  le  terminatif.  Dans  nati  l’inchoatif  n eft  joint  au  li- 
lial i : l’auxiliaire  t eft  placé  fous  le  premier  jambage  de  l’n 
dont  le  droit  eft  perpendiculairement  alongé.  La  note  de  funt 
a l’s  jointe  à \'n  pour  ligne  principal  & inchoatif  &c  l u en  con- 
jonélion  avec  le  t marqués  au-defl'us  en  plus  petit  caraûère, 
pour  ligne  de  terminaifon.  Tibi  en  noces  eft  compofé  du  t an- 
tique & du  B adolles.  L’F  brifée  &c  furmontée  de  deux  ii  plus 
petits  que  le  figne  principal , donne  fiiù.  Le  mot  confiituej 
compofé  de  neuf  caractères  eft  exprimé  par  le  C tourné  à 
gauche  &:  le  t joint  à fon  extrémité  inférieure  comme  éranc 
Ion  auxiliaire  : Le  figne  terminatif  eft  Ve  en  forme  de  trait, 
qui  emportée  l’f  curiive.  Dans  eos  on  découvre  fans  peine  IV, 
IV , & IV  en  monogramme.  La  note  de  principes  n’a  que  deux 
fignes:  Le  primitif  eft  le  p ancien  couché  horizontalement 
& tournant  fa  tête  à droit  : le  fubalterne , en  même  têtus  ter- 
minatif,  eft  placé  delTus  dans  le  feus  contraire.  LV  furmontée 
d’un  point  fignifie  fuper&c  1 V à queue  fuivi  d’une  petite  m eft 
l’abréviation  à'omnem.  La  noce  de  terram  n’eft  pas  moins  fim- 
ple.  C’eft  un  T,  fous  lequel  paroit  un  pié  de  Vm  en  forme  de 
virgule.  * 

ig.  Memores  compofé  de.fept  lettres  n’a  que  deux  fignes 
dans  fa  nore , lavoir  l’M  capitale  renverfée  & furmontée  d’un  o. 
Mais  le  dernier  pié  de  l’M , qui  s’élève  comme  un  trait , donne 
I’s  ciirfïve.  la  note  «1 ittrum  eft  compofêe  de  le  inchoatif  con- 
joint avec  IV  auxiliaire  &c  de  i«  terminant'  placé  au-defl'us. 
C’eft  par  la  faute  du  graveur  que  le  mot  erunt  fe  trouve  fous 
la  nore  de  nominis.  Celle-ci  n’eft  pas  moins  (impie  : elle  con- 
fifte  dans  l’N  initiale  furmontée  d’une  autre  plus  petite  donc 
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le  dernier  jambage  porte  la  terminnifon  is  repréfentée  par  un 
trait  aigu  , qui  fouvenc  a la  valeur  de  ces  deux  lettres  curfives. 
Les  lignes  de  la  nore  de  lui  Sc  d'in  ont  été  dévelopés.  Ceux 
à'omni  font  oi,  abréviation  fort  connue,  S c l’accent  grave  mis 
au  côté  droit  valant  m.  La  note  de  l’ablatif génération*  répété 
dans  ce  verfet  ofre  le  g pour  figne  inchoatif  6c  radical.  Les 
autres  lignes  plus  menus  font  IV  auxiliaire  jointe  au  t Sc  à l’o 
&c  l’«  terminative.  Ces  élemens  fufifoient  aux  anciens  notai- 
res , pour  exprimer  un  mot , qui  renferme  onie  lettres. 

On  ne  répétera  point  ce  qui  a été  dit  fur  les  notes  de 


20. 


Explication  des 
il.  m.  iv.  & ve. 
modèles  de  notes 
de  Tiron  tirées 
des  anciens  mil  t 
noces  des  diplô- 
mes. 


propterea  6c  de populi  dans  les  verfets  y. 6c  9.  Celle  de  confite- 
buntur  anacomilce  produit  cfbr.  Le  c initial  eft  conjoint  avec 
Vf  fublidiaire  6c  le  b fubalterne  avec  IV  finale.  La  note  de  tibi 
a déjà  parte  en  revue , aufli  bien  que  celtes  d’ia  cttemum  & in 
fctculum  fæcuLi. 

XI.  Pour  prouver  qu’une  infinité  de  fommaires  6c  de  re- 
marques en  noces  tironiennes  ne  fonc  point  indéchirables  ; 
nous  allons  en  expliquer  quelques-unes , que  nous  avons  fait 
repréfenrer  dans  notre  planche  un. 

La  première  marquée  n.  parcequ’elle  nous  fort  de  fécond 
modèle,  n’eft  pas  dificile  à lire;  quand  on  fait  en  décompofec 
les  caractères.  Nous  y voyons  clairement  B ni  Dn  2?  9 mf  a do 
ms  mf  a pim.  & dgit  mos  a hlm  ; c’eft-à-dire  : Benedichis  Do- 
minus  Deus  meus  qui  docet  manus  meas  ad  prselium  & digitos 
meos  ad  bellum.  Cette  écriture  ctronienne  le  trouve  au  bas  du 
verfo  54.  du  mf.  951t.  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés. 

Le  troificme  exemple  de  notes  tirées  des  mfT.  n'ofre  que 
ces  lettres  Hbt  yTi  dcc.  Cela  lignifie  Habet  verfus  1700.  Ces 
mots  en  caractères  tironiens , font  à la  fin  du  fécond  livre  des 
Macabées  dans  le  mf.  17:  de  la  même  bibliorhèque. 

Le  quatrième  modèle  anatomifé  donne  ces  lettres.:  BnJ  i 
edoa  xv  11  n.  pfPcct.  Elles  fignifienc  : BenediBio  in.  ebio- 
mada  xix.pojt  Pentecojhn.  Cette  note  marginale  en  lettres 
tironiennes  fi  lit  au  bas  du  feuillet  158.  dans  le  mf.  1 6 3 . du 
même  monaftèrê. 

Les  noces  du  cinquième  modèle  font  dans  le  texte  du  mf. 
de  S.  Germain  des  Prés  758.  fol.  16  j.  f.  qui  renferme  le  livre 
de  S.  Augullin  touchant  l’acord  des  Evangeliftes.  Ces  notes 
bien  décorapofées  produifcnc  les  lettres  fui  vantes  : Ma  dx  q 
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k trba  vl  ftam  sir  ils.  C’eû-à-dire  : Marcus  dixit , quihabent  -—y;----  - 
ttiam  verba  vel  ftmentiam  Jîmiliter  illis.  Ces  paroles  en  notes  sur.  i v.  ' 
(ont  dans  le  texte.  Les  anciens  m(L  ofrent  mille  remarques  Cm».  X. 
amfi  écrites.  Les  copiftes  des  tems  poftérieurs  ne  fâchant  pas 
les  lire  , les  ont  paflees. 

La  meme  chofe  eft  «rivée  aux  éditeurs  des  anciens  diplô- 
mes, où  l’écriture  tironienne  fe  montre  fouvent,  furtout  dans 
les  ùg  nature  s.  En  voici  quelques  exemples.  A la  tête  d’un  di- 
plôme de  Louis  le  Débonaire  de  l’an  834.  acordé  à l’abbate 
de  fainte  Colombe , on  lit  Irt  Chrifii  nomine , dans  les  %na- 
tures  fubfcripji , dans  l’efpace  blanc  , qui  luit  Maginarius  , 

M enfuitc  ad  victm  Theotonis  recegnovi , le  tout  en  noces  de 
Tiron.  Dans  un  diplôme  de  Pépin  Roi  d’Aquitaine  de  l’an 
8 17.  gardé  à la  bibliothèque  du  Roi , on  lie  en  pareilles  notes 
Saxbodus  dïaeonus , fous  le  fceau  S.  leclor  propofui , Si  dans 
k ruche  ou  paraphe  Ad  victm  Aldrici  propofui.  Dans  un  di- 
plôme de  la  meme  bibliothèque  daté  de  l’an  843.  on  lit  au 
bas  de  la  ruche , Jonas  diaconus  ad  vicem  Ludovici  rtcognovt 
& fubfcripji , & après  la  date  amen  eft  répété.  Dans  une  charte 
de  Charle  le  Chauve  on  lit  ambafeiavit.  Toutes  ces  écrirures 
en  notes  de  Tiron  ont  paru  indéchirables  ou  des  aruufemens 
de  l’écrivain,  La  méthode  , que  nous  propofons,  6c  que  nous 
avons  fuivie  dans  l'explication  des  notes  des  mlT.  eft  aplicahle 
à celles  des  diplômes  ; quoique  ces  dernières  iôicnt  plus  mal 
Formées. 


Pour  en  faire  la  preuve  nous  allons  encore  anatomifer  au 
bas  des  pages  [*)  les  premières  lignes  { a ) d'un  diplôme  de  Louis  fa)  «e* 

planche  tft. 

eut  beaucoup  dégénéré-  Quoiqu’il  en  //.  genre. 
loit , pm  (ont  renfermés  dans!*  note  de 


(*)  1 . Quand  on  fc  fou  viendra  tjue  tes 
ferrent  cuis  des  notes  ont  voulu  par  un 
petit  nombre  de  lignes  exprimer  des 
mots  entiers  j on  ne  fera  point  étonné 
de  ne  trouver  ici  que  le  P avec  deux  traits 
pour  rendre  le  mot  prmttpnm * Ce  p eft 
le  ligne  principal  de  la  note  : k trait  pla- 
cé à fa  gauche  eft  an  véritable  i en  forme 
du  Qn  a déjà  remarqué  que  k t fô*ts 
1 1 1 1 1 fijjlll  irffl  plii  ■■■■  i-Vm  '1m‘  an- 
ciens monument.  Au  l>cu  de  Ym  rernu-i  d 
native,  qui  dévoie  être  exprimée  pafonj^i 
de  fes  jambages  couchas,  l’écrivain  a fait 
an  long  trait , oui!  emploie  également 
pour  marquer  IV.  11  ne  feroit  pas  ftrr- 
prenant  qu’au  fxr.  feéde  l’art  des  noter 


preceptum . Les  lignes  initial  fit  auxiliaire 
du  mot  confirmation îj  font  le  C tourné  à 
gauche  & Vf  curfivcen  conjonction.  Tout 
k monde  fait  la  valeur  de  cette  efpcce  de 
3 dans  les  ancknoes  infcrip  rions.  Le  li- 
gne fttbaJrcrnc  r eft  joint  à Pn;  armée 
d’un  trait*  argu  , oui  repré  fente  l^f  curfîvc 
des  anciens.  Ai  Mi  ef  t ni  font  le  rcfulraf 
fùmeaienis.  Le  d fcul  fi- 


tCnirte  ici  de , comme  dam  les  ancienne» 
tnfcriprions.ia  note  Je  iriémit  fe  rcdttit 
à te  trois  figles  tn.  o 1. 1 font  i'-.iincYia* 
tien  tin  mot  entier.  La  dernière  Jettredo 
mot  eft  U s'-4e  d*s»ore-,  dont. fe  figoe 
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6ii  NOUVEAU  TRAITÉ 
le  Débonairc , acordé  à l’archevêque  de  Rouen , abbé  du  mo- 
naltère  de  S.  Pierre  bâti  hors  la  ville.  Il  1er  oie  inutile  &:  même 


primitif  t eft  joint  à jVauxiliaire.  La  con-  I 
jon&ion  tt  eft  rendue  par  le  figlc  T.  J 
Dans  li  note  fuivanic  on  voit  l'A  initial 
lans  travertc  conjoint  avec  IX  auxiliai- 
re ; cufortc  qu'une  feule  figure  a la  va- 
leur de  ces  deux  lettres.  L'f  curfivc  placée 
au-dclfus  achève  als  , abicviation  d'aliij. 
L’r  grenue  doublement  r eu  ver  H?  e 3c  join- 
te à l'i  curfivc  des  anciens  lignifie  rebus 
Le  figle  fuivaut  cft  le  Q majufculc  qui 
vaut  que.  L’r  renv  exfée  3c  tr  avec  fcc  par 
une  ligne  oblique  donne  rxy  abréviation 
de  rtx  3c  de  regesy  far  du  nominatif  fin- 
gulicr  étant  retenue  dans  cous  les  autres 
cas.  La  ligne  perpendiculaire  qui  fuit  cft 
la  première  portion  de  l'A  capital  qui 
lignifie  ad.  La  note  fuivante  cft  cotnpo- 
fée  de  fL  inchoative  3c  de  VA  termina- 
tif , figuré  comme  le  précédent.  Or  en 
notes  tironiennes  la  lignifie  loca.  Di  qui 
fuit  cft  l'abréviation  tort  commune  de 
Del.  Les  figics  d a conipofcnt  la  der- 
nière note  de  la  ligne  , que  nous  cxpli- 
quons;mais  le  d renferme  IV  grcque  ren- 
*erféc  3c  l'A  cft  conjoint  avec  l'ancien  T. 
Xes  deux  fignes  de  la  noce  donnent  donc 
ces  quatre  lettres  drat , qui  repréfeutent 
tout  le  mot  dederant. 

i.  Le  diplôme  commence  par  une  note 
compoféc  du  dinchoatif,  duc  auxiliaire 
8c  du  # terminât  if.  Dct  fait  decet  en  abré- 
gé. La  note  imper  Ulem  n’cft  guercs  moins 
aifée  à concevoir.  Son  Ligne  initial  cft  un 
I renverfé  3c  conjoint  avec  une  r auxiliai- 
re. Son  ligne  tcrminatif  cft  une  m , à deux 
jambages.  Ces  trois  lettres  i r m.  confti- 
tuent  l’ abréviation  d' impérial em.  On  ne 
fera  pas  tenté  de  lire  ici  imperii  ou  impe- 
ratorum  fi  i on  connoic  les  notes  de  ces 
deux  mots.  La  principale  de  dignitatem 
cft  compoféc  du  d ineboatif  conjoint 
avec  le  JJ*  auxiliaire . Le  ligne  fubalccr- 
ne  cft  le  t couché»  d'un  point  .ou 
accent  , qui  caia^érîTb^i^jxttniniaubTT' 
em.  Ainlî  les  cara&ères  d g t.  forment 
X abréviation  de  dignitatem.  Le  notaire 
delà  minute,  gae  nous  expliquons,  ne 
trouvant  point  de  np tes  pour  exprimer 
^ m , l’a  ijendu  en  écriture  or- 
j'crccption  de  trois  lettre* 


remplacées  par  des  lignes  d'abréviations. 
Le  pronom  polTelfif  Juorum  a IV  pour  li- 
gne principe/  Sc  ineboatif.  Son  auxiliaire 
cft  ]'r  montrant  un  v en  conjonction.  Le 
P antique  renvetfé  , 3c  dont  la  tête  a la 
forme  d'un  i , avec  Ve  fouferit  fignificnr 
pii.  Vf  couchée,  deftituée  de  fcscravcr- 
fes , 3c  furmontée  d'un  A réduit  à un  fcul 
de  fes  montans  donne  le.  mot  fafla.  De 
la  poficton  de  ces  deux  caraélèrcs  ré  lui  ce 
encore  un  T rcnvcrûL  L'adverbe  invio - 
labiiuer  cft  en  écriture  ordinaire  > li  ce 
n* cft  que  la  fyllabe-rer  eft  exprimée  par 
un  trait  oblique  pofé  fui  le  /.  L'infinitif 
confervare  cft  rendu  par  ces  quatre  let- 
tres c sv r renfermées  fous  deux  lignes  : 
le- premier  joint  le  c renverfé  à IV  coa- 
chéc  ; le  fécond  urtit  I v avfcc  IV.  La  note 
d’er  eft  toujours  la  même.  L'écrivain  a 
écrit  cenfurae y fans  nulle  abréviation. 
La  note  de  fuse  cft  fs  , fui  vie  d’un  e ou 
as  en  forme  de  petite  ligne  horizontale. 
L'alphabet  des  lettres  tironiennes  en 
fournit  de  femblablcs  ou  à peu  prés. 

}.  La  note  d 'au&oritatc  n'eft  compo- 
féc que  de  Va  en  forme  d'é  minufcule  9 
3c  du  t fur  mon  té  d’un  point , qui  défigne 
l'ablatif.  Les  lignes  d'alacriter  ne  font 
pas  plus  nombreux.  Ccctç  note  a poux 
initial  1*4,  pour  auxiliaire  l'L  3c  pouf 
terminauf  le  T.  Les  deux  dernières  lettres 
font  conjointes  en  forme  de  monogram- 
me. ALT  en  écriture  de  Tiron  lignifient 
par  confcqucnt  absenter  cbm pofé  de 
neuf  éfemens.  La  note  de  conûrmare  eft 
compoféc  du  c tourné  à gauche , joint  k 
iy*auxiliaire  , 3c  de  Va  fubaltcrnc  en  con- 
jonûion  avec  l’r  ccrminacive.  Ces  carac- 
tères forment  un  monogramme  de  figics, 
qui  produilent  l'infinitif  confrmart.  Le 
uglc  V porte  le  t avec  lui  8c  lignifie  uty  3c 
IX  à queue  , c’eft-à-dirc  joint  à l’i  3c  fuir 
vi  du  t a la  force  de  lignifier  vïdeliecs . 
TV*  eff^èonjoné\ion  avec  1*«  veut  dire 
muntu  i mais  il  faut  remarquer  que  de 
leur  pofition  rcfultc  un  V au  milieu  du- 
quel parois  un  point , qui  défigne  le 
nominatif,  3C  que  le  fécond,  pié  de  fi* 
porte  on  petit  trait  ou  s curfivc.  Dans  la 
noce  de  tôt  il  n'eft  pas  dificile  d'apercevoir 

ennuyeux 
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DE  DIPLOMATIQUE.  fcr  7 
thnuyéux  de  pouffer  plus  loin  la  décompofition  des  notes, 
dont  on  s’eft  fervi  pour  écrire  la  minute  de  ce  diplôme,  qui  eft 
le  xxii'.  des  protocolles  publiés  par  (a)  D.  Carpentier. 


le  t mi  nu  feule  conjoint  avec  IV  Le 
point  nofe  deflus  fait  le  refte.  L'ancien 
P couche  , & fur  monté  du  fécond  jam- 
bage de  l'M  a été  deftiné  par  les  inven- 
teurs de  notes  à lignifier  principum.  La 
note  d ' audoritatc  a déjà  été  décompoféc. 
Celle  de  conlatun  commence  pat  le  c tour- 
né à gauche,  qu'on  fait  valoir  con ; l'L  qui 
lui  eft  jointe,  lui  fert  d'auxihaiic  &l  l'm 
minufculc  écrite  au-dclTus  de  rermiga:;f. 
Par  abréviation  dm  lignifient  conloium 
plutôt  que  coUatum.  La  dijun&ivc  vel  eft 
exprimée  par  une  note  qui  réunit  v & / 
dans  fa  figure.  Celle  de  confirmatum  ofre 
Je  c tourné  a gauche , Vf  en  conjonction, 
3c  l'm  curfive  acompagné  d'un  petit  trait, 
qui  termine  le  mot  en  um.  La  particule 
ai  8c  le  pronom  his  font  exprimés  con- 
jointement par  une  feule  figure  compo- 
fée  de  deux  traits  prolongés.  Le  premier 
cil  le  côté  droit  de  l' A , qui  vaut  ab  ; le 
fcco  d trait  prefquc  horizontal  forme 
par  fa  poficion  une  moitié  d'H  en  même 
tems  qu'il  porte  la  figure  de  l‘(  curfive. 

4.  Les  lettres  qu  rélultc  t évidemment 
de  la  note  quitus.  La  fuivante  c(t  com- 
pose de  tr  lignes  inchoarif  & auxiliaire 
conjoints,  3c  de  Vu  curfif  tcrminaiif  écrit 
au-de/tous  en  conjonélion  avec  un  petit 
trait  ou  jambage  d'm.  Ces  lettres  tru 
fort  les  figles  de  tributum.  L’f  curfive 
en  forme  de  trait  fuivi  d'un  point  figni- 
fie  r/?,  & le  T feul  vaut  la  conjonction  &. 
Le  figne  principal  3c  inchoatif  de  fccu- 
rius  elt  l's  an  peu  panchée  3c  portant  à 
fa  tête  une  r tironienne  en  conjonction  : 
le  figne  terminatif  eft  Vu  rond  renverfé 
& conjoint  avec  Vs  curfive  & le  poin* 
marqué  dcllus  diftingue  le  comparatif. 
On  ^oit  ici  que  le  premier  figne  de  la 
note  eft  le  dernier  du  mot  fecuritis.  Le 
fuivant  eft  exprimé  par  deux  lignes  prin* 

hjiiiijl  Tj 

pitaic  auxiliaire  i le  terminatif  dl  le*. 
dont  la  figuic  emporte  encore  Pv.  com- 
me Vs  auxiliaire  fait  voir  un  d dans  fa 
figure.  En  anatorai faut  ainfi  la  rote  de 
la  manière  la  plu*  fanplcj  il  cuxéfokc 

Tome  ni. 


psdtu  , abréviation  de pojfideatur.  On 
von  ici  U vérité  de  ce  que  nous  avons  dit 
ailleurs  j favoir  que  (ouvent  une  lettre 
en  vaut  deux  ou  trois  non  - feulement 
quant  à la  fignifiacrion  ; mais  encore 

3uant  à fa  figure.  Nous  pafTins  la  nore 
'et , qui  revient  fans  celte.  Celle  de  fir* 
mius  décompofée  donne  l'f  initiale  tran- 
chée par  un  jan6agc  de  Vm  auxil iaire , 8c 
le  figne  terminatif  compofé  de  l u & de 
l'f  conjoints.  Les  lettres  tn  a conjointes 
dans  !c  ligne  principal,  8c  le  t portant  Vt 
avec  foi  dans  le  figne  de  terminaifonpo- 
fé  plus  bas  , expriment  le  mot  tentatur . 
La  note  de  notum  commence  par  un  trait 
oblique  qui  cil  le  fécond  jambage  de  17* 
terminât ivc  : le  fécond  ligne  renferme 
I7t  i itialc  du  mot  conjointe  avec  l'o  ou- 
vert , ligne  fubfidiaire  : ainfi  nom  fait  no- 
tum.  La  note  de  fit  confiile  en  Vs  inchoa- 
tivc  , furmor'téc  du  r final  aflez  mal  fait. 
Ig  fonr  les  feuls  caraCléres  admis  dans  la 
note  d 'igitur.  Oius  font  les  quatre  lettres 
renfermées  dans  celle  d'omnibus  coin- 
pofée  de  deux  lignes  doubles.  L’f  jointe 
a I L & Tu  joint  au  b renverfé  acom- 
pagné d'un  petit  trait,  font  le  réfultat  du 
ligne  primitif  8c  final  de  la  note  de  fidt - 
Itbus.  Celle  de  fondu  a deux  figens  : l'a 
jointe  au  c cil  l'inchoatif  uni  à ion  auxi- 
liaire : le  t écrit  au-dclToùs  porte  à fou 
pié  une  petite  ligne,  qui  conjointement 
avec  le  t termine  le  mot  en  t ou  en  a. 

f.  La  note  Di  eft  ici  l’abréviatioa  de 
Dci  comme  dans  les  plus  anciens  mlT.  La 
note  d EceUfis  eft  eompoféc  de  l’f*  on- 
cial fans  traverfe  joint  au  c furmonté 
d’un  < en  forme  de  petite  barc  horizon- 
tale. Dans  <t  nofiris  on  voit  d'abord  le 
T qui  donne  la  conjonction , Vn  8c  Vf 

3ui  valent  nofiris.  Le  T perpendiculaire 
épouillé  de  fa  traverfe  8c  furmonté  d'un 
po  nt  eft  la  note  de  l'adverbe  tam . 
Celle  de  prsfentibus  ne  prefenre  qu’un 
“ tywrowod  à «fiche  , 3c  fuivi 


des  deux  petits  caraéfèrcs  u 8c  s con- 
joints. Par  conféquent  les  lettres  put 
lignifient  ici  prsfentibus.  Le  4 fans  ovale 
8c  rcjTcjnbiaat  à i’j  confone  eft  le  figlc  de 

Iii  i 
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Eclaircifiemens 
fur  le  diplôme  eu 

notes  riromennes, 

donné  co  ' 
de  l’abbaie  de 
S. Pierre  de  Rouen 
par  Louis  le  Dc- 
bonairc  : conclu- 
fion  de  ce  chapi- 
tre#. 


NOUVEAU  TRAITÉ 
XII.  L’Empereur  y confirme  l’abbaie  de  S.  Pierre  dans  I* 
pofleflion  de  la  vallée  de  Rouen  , des  tribuesqui  avoient  apar- 
tenu  au  fife , & des’  hommes  ou  ferfs-  publics  de  cecte  vallée 


jkam.  Celui  è'et  efl  rebatu.  Le  ligne 
principal  & inchoatif  de  futuris  cft  Vf 
en  conjonction  avec  le  r auxiliaire  & l'v 
fubalrcrnc  : le  terminatif  cft  Vf  curfive 
exprimée  par  un  trait  aigu.  Le  q con- 
joint à Va  l'ai:  quia  ; IV  à queue  vaut  vi. 
En  conjonélion  avec  l’r  il  lignifie  vir.  Les 
lettres  vl  s pareillement  jointes  enfemble 
marquent  ventrabilu.  Ce  premier  fi  g c 
de  la  note  ills  renferme  les  deux  premiè- 
res lettres  fous  une  feule  figure  & le  fé- 
cond efl  un  petit  c,  qui  a perdu  fa  ligne 
du  milieu.  De  même  dans  illius , l*i  Sc 
I L font  joints  enfemble  dans  le  premier 
figne  : dans  le  fécond  on  voit  une  / con- 
jointe avec  l’abréviation  $ us.  Ce  carac- 
tère cft  un  véritable  u renverfé , dont  la 
queue  repréfenre  une  portion  de  i‘f  en 
rorme  de  trait  aigu,  mais  tourné  en  bas. 
La  note  d'ecclefit t a déjà  paffé  en  revue. 
Les  lettres  archp  font  fcnfiblcs  dans 
celle  d'archicpif copus  , qui  cft  un  vrai 
monogramme  de  liglcs.  A la  vérité  i*A 
n’y  a qu’un  de  fes  côtés , IV  paroit  ren- 
verfée  & le  p qui  lui  cft  uni  forme  fa  cote 
à fes  dépens.  Le  point  placé  fur  le  c dc- 
figne  le  cas  direct.  Il  n’cft  pas  pofliblc 
d’écrire  à moins  de  frais  archupifeopus. 

6.  Le  fécond  montant  de  l'A  uni  au  B , 
qui  prend  la  forme  du  chifrc  ? furmonté 
d’un  point , conftiruc  la  note  d‘  Abbas. 
C elle  de  manaflcrii  cft  compoféc  de  cinq 
figues  dont  les  trois  premiers  font  en 
conjonction.  Le  principal  cft  1 m privée 
d’un  de  fes  piés  : l'auxiliaire  cft  IV  : le 
fubalrcrnc  cft  1er  pris  dans  le  fécond  jam- 
bage de  î'n  : le  terminatif  cft  l’I  fuivi  d’un 
point, qui  marque  ici  le  génitif.  Lepronom 
illius  a été  expliqué.  La  note  d cquod  n’o- 
firc  que  qd.  Le  J privé  d une  partie  de  fon 
montant  cft  placé  avant  le  q , quoique 
celui-ci  foit  le  ptenucr  ligne  du  mot.  On 
a déjà  vu  que  I*S  conclure  (îrivie  d'nn 
point  lignine  rfi  9c  que  Piiïltt' vam  la 
fyllabc  rn.  Dans  la  note  de  l'ablatif  ho~ 
note  on  trouve  clairement  deux  figles  kr\ 
& la  tête  du  premier  fcmble  ajouter  un 
• ouvert.  Ces  lettres  h or  lignifient  donc 
honore  par  abréviation.  Ccllcs-ci.Sc/  font 


SanÛi  dans  la  note  fuivance  j mais  i! 
faur  obfcrver  que  l'i  cft  compris  dans  la 
balte  du  /.  Le  nom  Petri  en  nores  cft 
compofé  de  PT  conjoints  &fuivis  d'un 
i fcparé.  La  note  de  principis  ne  donne 
que  l’ancien  P renverfé  & lurmonté  d’u- 
ne / curfive  , tracée  avec  négligence# 
Dans  la  note  d’ apofiolorum  le  ugne  ter- 
minatif pfécédc  l’initial.  Celui-ci  cft 
compofé  de  Va  & du  p renverfé  : celui- 
là  préfente  IV  curfive  conjointe  avec  un 
jambage  d'm.  D’où  s’enfuit  que  le  mot 
apofiolorum  compofé  d’onze  lettres  cft 
rendu  par  deux  caraétères  qui  contien- 
nent ces  quatre  lettres  aprm.  L'i  em- 
porte IV  & vaut  par  conléquent  in.  La 
i. otc  de  pago  cft  fort  clairc:Ies  lettres  p g p 
en  font  le  réfultat , la  féconde  cft  oncia- 
le & la  troilicmc  curfive.  Dans  la  note 
fuivante , l’i  renfermé  dans  l’L  , fuivie  de 
!V  curfif  ouvert  par  le  bas,  fignifie  illo . 
Le  c rourné  à gauche , BC  conjoint  au  T, 
IV  fouferit  & montrant  une  partie  de 
1 ’m  finale,  forment  l'abréviation  de  cun- 
ft ruflum. 

. 7.  La  note  d'obtulit , quoique  fort  fim- 
plc  en  aparcncc  , cft  compofcc  de  l’o  ou- 
vert , du  b renverfé , du  / de  l’v  & de  17. 
Ces  cinq  lettres  conjointes  font  renfer- 
mées dans  une  feule  figure,  furmonrée 
d une  bare  & d’un  point  qui  déliguent  la 
termioaifon.  La  note  fuivante  a pour  fi- 
gne principal  IV  & pour  terminatif  le  K 
Ces  deux  caraétcrcs  N B lignifient  par- 
tout nobis.  LVen  forme  d’A  renfermant 
IV  renverfé , & le  / faivi  d’un  point  don- 
nent aufljritatcm.  Ce  point  mis  au  côté 
‘droit  marque  l’accufatif,  placé  fur  1er, 
il  défigne  l’ablatif.  Il  fbroir  fuperflu  d’e- 
xaminer de  nouveau  la  norc  de  confirma — 
tior.ir.  Celle  de  domini  commence  par 
fon  ligne  terminatif  i i le  fécond  cft  d + 
initial  du  mot  ; if  cft  fuivi  de  fou  auxi- 
iuucjw.  Çcs  trois  lettres  dmi  font  en  ufa- 
gc  dans  les  plus  anciens  monument , pour 
«prime/  Te  génitif  Domini  ou  Domni. 
La  note  d'et  cft  partant  fcmblablc.  Celle 
de genitoris  a pour  flgne  initiai lc^.  pou* 
auxiliaire  l’n  conjointe  avec  le  / fubais 
...i  i* 
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obligés  à payer  ces  tributs.  Le  raonaftère  jouifloic  depuis  très- 
loug  rems  de  ces  biens.  Le  même  diplôme  attefte  que  Char- 
lemagne &c  les  Rois  de  France  l'es  prédécell'eurs  les  avoient 


terne  : de  plus  l"n  lailTe  voir  dans  fa 
figure  une  r en  conjonction  & munie  d un 
trait , qui  vaut  la  terminai  Ton  is.  La  note 
de  nojlri  cft  ni  par  abréviation.  Les  no- 
tes de  Tiron,  comme  les  anciennes  in- 
feriptious , emploient  les  liglcs  B.  M. 
pour  lignifier  bon*  memoriee  j feulement 
dans  les  premières  le  B perd  fon  mon  * 
tant,  l'M  a les  piés  en  haut , & ces  deux 
lettres  font  acompagnécs  ou  furmontées 
de  chacune  une  petite  ligne  horizontale, 
qui  défigne  17e.  La  note  de  Karoli  cft 
compoféc  de  trois  lignes.  L'initial  cil  le 
s , le  fubfidiairc  cft  l’r  grèque,  qui  mon- 
tre un  petit  o ouvert  dans  fa  queue , & 
le  terminatif  cft  l'L  placée  à contre  fens 
fit  renverfcc.  L’ancien  P co  ché  fie  por- 
tant fa  tête  vers  la  gauche  cft  le  ligne  in- 
choatif  de  piijjimi:  l'M  Toulcritc  alon- 
geant  fon  dernier  jambage  en  forme  d*i 
cft  le  ligne  de  terminaifon.  L'initial 
A'Augufii  cil  Va  travefti  en  h ; fit  le  ter- 
minatif  cft  le  T , dont  la  moitié  de  la  tctc 
un  peu  défunic  lailTe  entrevoir  Pi  final. 
Le  uglc  i veut  dire  in  6c  le  q joint  à Pa 
ouvert  par  le  bas  en  forme  d'n  lignifie 
qua. 

8.  La  note  d'invenimuj  cft  obfcurc, 
peutetre  par  la  faute  du  graveur.  A pei- 
ne laific-t-ellc  voir  ces  trois  cara&cres 
inv.  Celle  d'mfcrtum  a pour  ligne  in- 
choatif  Pi  conjoint  avec  Ps  auxiliaire  , 
ui  fcmble  réunie  avec  l’r  fubaltcrne  : le 
gne  ccrminatif  u joint  avec  un  petit 
trait , cft  avant  le  premier  de  la  noce 
quoiqu'il  en  foit  le  terminatif.  Les  deux 
mots  co  quod  font  exprimés  par  une  feu- 
le figure  compoféc  de  quatre  lettres  rao- 
nogrammatiques,  favoir  c o q u : Pa  ter- 
mine co  en  même  tems  qu*d  fert  de  tctc 
au  figlc  q , dont  la  queue  préfente  un  u 
ouvert.  La  note  d 'ipfe  eft  compoféc  de 
1*1  en  TTnin^tf)pj|V_cç  le  p , 6c  Je  Pc  mi 
nufculc  Uns  trav«Të.  f FtWRHre  a tracé 
en  écriture  ordinaire  & pn*dcc<fforex  k 
l'exception  d 'et  de  prêt  rendus  par  des 
figles.  Dans  la  note  A'cjus  on  découvre 
fans  peine )us  : Vj  cft  conjoint  avec  Pu 
renverfé , fie  I’f  curfive  paroit  au-deifus. 


La  note  de  Rcgcs  a été  expliquée  6c  l’on  a 
remarqué  que  Pr  cft  toujbür»  conjointe 
avec  Px  , dans  tous  les  cas  de  rex.  La  no- 
te de  vidclicct  n’a  pas  été  bien  rcprélcn- 
tée.  Elle  cft  compofée  de  Pv  en  conjonc- 
tionavcc  17,  & du  / fcparé  du  premieï  fi- 
gnc.  Le  notaire  ou  le  graveur  a oublié  la 
petite  ligne  tranfvcrfafc  de  17 à angle  aigu 
& nous  a donné  un  fimple  i pour  une  /. 
Les  lignes  de  la  note  de  Francorum  pa- 
roi fient  d’abord  arbitraires  ; mais  fi  Pon 
veut  les  examiner  de  prés  , on  décou- 
vrira dans  le  ir.  Vf fie  IV  grèque  formée 
de  la  prolongation  de  la  lettre  précéden- 
te & du  c fervam  à deux  ufages  ; on  ver- 
ra dans  le  fécond  Pr  conjointe  avec  le 
dernier  jambage  de  Vm  qui  termine  le 
mot.  Ainû  ces  cinq  lettres  Fr  c r m réu- 
nies dans  deux  lignes  font  l'abréviation 
de  Francorum  , compofe  de  neuf  carac- 
tères. Le  P des  anciens  renverfé  cft  ic  fi- 
glc de  per.  La  note  d'iftas  paroit  au  pre- 
mier coup  d'ail  une  invention  de  pur  ca- 
price; clic  renferme  néanmoins  prcfquc 
tous  les  élemens  de  ce  pronom  démon- 
ftratif.  Les  deux  traits  dont  clic  cil  com- 
pofée donnent  la  figure  du  T incliné  à 
gauche  : le  premier  s’élevant  oblique- 
ment vers  la  droite  forme  Pf  curfive  ; le 
fécond  ofre  encore  cette  dernière  lettre 
portant  obliquement  fa  pointe  en  bas* 
L'A  fans  travèrlc  réfulte  encore  de  lapo- 
ficion  de  ces  deux  traits , dans  l’un  def- 
qucls  17  peut  fc  trouver  en  conjonâion. 
La  note  d'auRoritates  renferme  en  deux 
lignes  les  lettres  a t s.  Les  deux  dcrnicies 
font  conjointes  6c  furmontéftd’un  point, 
qui  fixe  le  mot  au  pluriel.  Le  lingulier 
vuli<m  en  noce  cft  compoQ;  de  Pv  6i  de 
17  minufculc  en  conjonction.  Ccltc-ci 
cft  travçrfée  par  une  autre  I.  capitale 
conjointe  avec  le  jambage  droit  de  l'M 
finale.  Ces  quatre  lettres  vllm  donnent 
allez  naturellement  vallcm. 
m ‘ LVdjééf'f  Reumagcnfem  n’étant  pas 
connu  des  Romains  ; il  n’cft  pas  furpre- 
nant  que  le  notaire  n'ait  pas  eu  de  note 
propre  à le  rendre , fit  qu’il  l’ait  écrit  en 
caxadèrcs  ordinaires.  La  note  (uivantc 
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acordés  ou  du  moins  confirmes  par  des  autorités.  Dom  Car- 
pentier, qui  a tiré  cette  charte  du  mf.  du  Roi  1718.  écrit  en 
notes  de  Tiron , a fué  lang  & eau , quand  il  a fallu  défigner  la 
vallée  & le  monaftère,  dont  il  eft  parlé  dans  le  diplôme.  Dans 
une  note  qu’il  fait  (a}  fur  ce  fujec , il  va  chercher  l’une  &t  l’autte 
au  dioeèfe  de  Cologne , en  Suide-,  dans  le  Bugey  Sc  au  pais  de 
Caux.  Il  y trouveà  la  vérité  des  églifes  de  S.  Pierre  -,  mais  il  n’y 
découvre  point  la  vallée , dont  il  s'agit,  vallis  Reumagenfis. 
En  parcourant  tant  de  pais , s’il  eût  féjourné  à Rouen  chez  fes 
anciens  confrères , il  y auroit  trouvé  ce  qu’il  cherchoit. 

1 0 . Le  monaftère  de  S.  Pierre , qui  avoir  pour  abbé  un 
archevêque , n'eft  autre  qpe  la  célèbre  abbaie  de  S.  Ouen , 
bâtie  hors  l’enceinte  de  la  ville , &c  qui  porte  le  titre  du  Prin- 
ce des  Apôtres  dàns  les  anciens  monumens.  Cette  abbaie , fé- 
lon (é)  D.  Mabillon , doit  fon  origine  à l’évêque  S.  Viûrice, 
qui  fleurid'oic  à la  fin  dy  ive.  fiècle  &c  au  commencement  du 
fuivant.  C’eft  en  effet  à la  piété  éclairée  de  cet  illuftre  Con- 
fèffeur  de  J.  C.  que  l’Eglife  eft  redévable  du  premier  établif- 
fement  de  l’état  monaftique  dans  la  ville  & le  dioeèfe  de 
Rouen.  Ce  grand  Prélat  fit  bâtir  une  bafilique  , pour  y placer 
les  reliques  des  Apôtres  &c  des  Martyrs , qu’il  avoir  reçues 
d’Italie.  Or  l’ancien  auteur  de  la  vie  de  Sainte  Clotilde , tirée 


eft  formée  dire  & de  Vu  terminé  en  pointe 
pour  marquer  l’abréviation.  Ces  carac- 
j réres  conjoints  valent  cum.  T r u ré- 
lultcnt  de  la  note  de  tributo  ; mais  4e 
* dernier  r eft  renfermé  dans  I'v.  comme 
dans  la  nore  v > qui  fignific  ut.  Le  rela- 
tif quod  eft  figniné  par  une  note  de  deux 
lignes  conjoints  , qui  font  <jd.  La  parti- 
cule a eft  repréfentée  par  cette  lettre  re- 
vêtue de  la  figure  de  Y h.  La  note  de  fifeo 
confiftc  dSbs  î’f  privée  de  la  ligne  mé- 
diane , dans  le  c qui  lui  fert  de  traverfe 
fupéricure  t 3c  dans  l'o  fouferir.  Dans  la 
note  exieebatur  on  trouve  d’abord  Ve  3c 
là  moitié  de  l’x  réduit  à la  forme  de  A & 
Va  en  conjon&ion  avec  le  pié  droit  de 
cette  meme  lettre  ; cnftm*  ©n  voit  ttUff 
qui  rcpicfentc  en  même  tems  IVSTtt  T. 
La  particule  vel  eft  fcnfible  dans  la  con- 
jonction de  I’v  & de  17  minufenft.  L’A 
renverfée  eft  le  ligne  primitif  de  la  note 
de  hominibus  ; I'v  joint  à l’f  curfive  en  eft 
le  terminatif.  P es  font  évidens  dans  la 


totalité  de  la  note  de  publias.  L 'et  eft; 
toujours  rendu  par  T.  3c  tribut  ariis  par 
tr  conjoints,  & précédés  du  ligne  de  la  ter- 
minai Ion  is  acompagnée  d’un  point.  L’i 
fcul  lignifie  in  : le  joint  à Va  eft  Je  ligne 
inchoattf  uni  à fon  auxiliaire , & Je  d 
deftitué  de  fon  ovale  eft  le  terminatif  de 
la  note  eadèm.  Celle  de  valle  comprend 
les  lettres  v le  liées  & conjointes.  Le  par- 
ticipe manentibus  compofé  de  dix  lettres 
en  retient  lix  dans  fa  note.  Le  ligne  prin- 
cipal & inchoatif  eft  l'm  conjointe  a Tir 
auxiliaire  : le  fubalterne  eft  Ve  fans  tra- 
verlc  & conjoint  avec  Vn  : le  quaternaire 
eft  1er;  8c  le  terminatif  eft  le  b renverfé. 
Le  mot  manentibus  eft  dône  ici  abré£é 
'""par SrurJi  t A.  &:c.  Lu  voila  allez  pour 
conclure  que  l'arrdcs  anciennes  notes  ro- 
maines confiftc  principalement  à peindre 
les  mots  entiers  dans  un  petit  nombre  de 
lettres,  dont  chaque  trait  reprefente  cel- 
les qu’on  cmploiroit  dans  l'écriture  lati-r- 
nc  ordinaire.. 
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«l'an  mf.  de  S.  Germain  des  Prés , attelle  que  cette  Sainte  en- 
creprit  de  réédifier  le  monaftère  de  S.  Pierre  aux  fauxbourgs  1 sICt.Riv!Z* 
de  Rouen,  & que  ce  même  monaftère  avoir  été  ancienne-  Chat.  x. 
ment  bâti  en  l’honneur  des  Apôtres.  Quoique  l’auteur  de  la 
vie  de  S.  Ouen  en  atribue  la  fondation  à Clotaire  ; -ce  Prin- 
ce n’en  cft  que  le  reftaurateur.  Fundare  etclefiam  , dit  (â)  (*)D,„diplom. 
D.  Mabillon  , feu  monaflerium  dicuntur  etiam  ii  qui  injlau-  F'  91~ 
ram  aut  maximè  auvent. 

i°.  Il  eft  vrai  qu’a  l’occafion  des  miracles  éclatans  opérés 
au  tombeau  de  S.  Ouen cette  abbaie , où  il  avoir  choili  fa  fé- 
pulture , prit  fon  nom  ; mais  elle  ne  quitta  point  celui  de 
S.  Pierre , qu’elle  regarde  encore  comme  fon  premier  titulai- 
re. Avant  fon  rétabliilement  par  les  Ducs  de  Normandie  Ri- 
chard r.  & Richard  n.  il  ne  paroit  pas  qu’elle  ait  eu  d’autres 
abbés  que  les  archevêques  de  Rouen.  Elle  étoit  fi  étroitement 
unie  à l’églife  cathédrale  de  Notre-  Dame , que  l’une  fit  l’au- 
tre étoient  également  le  liège  de  l’archevêque  : SanSte  fedi  in 
honore  fanche  Dei  genitricis  femper  ViFginis  Morue  , fandi- 
que  Pétri  Apoflolorum  Principis  almique  Audoeni , oeetero- 
rumque  Sandorum  ibidem  quiefeentium,  C’eft  ainfi  que  parle 
Charle  le  Chauve  dans  un  diplôme  original  de  l'abbaie  de 
S.  Ouen  de  l’an  8 6$.  On  peut  le  voir  dans  la  féconde  édition 
de  la  ( b)  Diplomatique  de  D.  Mabillon  & dans  le  tome  vrn.  du  (b)  Pag.  s+c. 
grand  Recueil  de  D.  Bouquet.  Aulfi  l’archevêque  Rieulfe  dans 
une  çharte,  publiée  par  D.  Pommeraye,  fe  qualifie-t-il  Ro~ 
tâmagenfis  ecclefice  arehiepijcopus  five abbas.  M.  du  Cange  a 
remarqué,  &c  nous  l’avons  obfervé  nous-mêmes  plufieurs  fois, 
que  five  dans  les  anciens  monumens  eft  employé  pour  la  par- 
ticule conjonéfive  &. 

5°.  Enfin  l’abbaie  de  S.  Ouen  a polïédé  dès  les  premiers 
tems  Sc  pofTéde  encore  aujourdui  des  fonds  dans  une  vallée 
peu  éloignée  de  la  ville  de  Rouen,  &:  qui  porte  le  nom  de 
Marome.  C’eft  fans  doute  la  même  que  Louis  le  Débonaire 
apelle  vallem  Reumagenfem  ? Ceux  qui  favent  en  combien  de' 
manières tcmsénw  iiotnr.oot  étééenrs  au  moyen  âge,  ne  fe- 
ront pasfurpris  de  trouver  RomntrfiertfiPm~^TfarRotomagenfem: 

La  méthode , dont  on  vient  ae  faire  l’eftai  x eft  l’unique 
clef  de  tous  les  monumens  en  notes  tironiennes , qu’on  voudra, 
expliquer  feientifiquement.  Elle  montre  l’origine la  comgo- 
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-.-r.  litioi»,  l'art,-  le  mécanilme  de  cette  Tachygraphie , fa  namre 

'Wsït*ivh'  des  noces  & leurs  raPorrs  avec  Jes  raocs,  quelles  expriment  : 
Ch  a p.  x’.  - ce  que  1>on  ne  trouvera  jamais  dans  les  Méthodes , où  l'on  fe 
çon tente  d’atribuei  à des  lignes,  qu’on  regarde  comme  arbi- 
traires & de  fântailie  ,.  des  lignifications  déjà  données  dans  les 
.r-  *»«<*  mil',  au  hasKird  4e  tomber  dans  des  méprilês , donc  les  exem- 

ples ne  (ont  pas  rares.  Mais  pour  le  fervir  utilement  de  la  clef, 
que  nous  ofrons  aux  favans , il  faut  avant  toutes  choies  con- 
noitre  les  divers  lignes  des  notes , la  valeur  des  figles  &c  des 
abréviations  ordinaires  des  Anciens.  Qu’il  nous  (oit  permis 
de  le  (dire  ; nous  avons  éprouvé  en’ expliquant  les  noces  du 
Pfeaume  EruSavit  combien  ell  fterile  infufifant  le  célèbre 
.Alphabet  Tironien.  Les  gens  de  lettres  feront  toujours  arrêtés 
dans  la  le&ure  des  notes , jufqu  a ce  qu’on  ait  fait  trois  cho- 
ies : i°.  un  di&ionaire  bien  fy Hématique,  où  l’on  fuive  les 
lettres  radicales  de  l’alphabet  des  notes  de  Tiron , en  les  joi- 
gnant aux  cara&ères  aveclelquels  il  eft  aife  de  les  confondre  ; 
ne  ftk-ce  que  pour  renvoyer  à un  autre  cleraent:  a°.  un  dic- 
tionaire  des  finales,  qui  ferait  à peu  près  formé  dans  le  goût 
de  nos  dicfionaires  de  rimes  : ;°.  11  (croit  néceffaite  de  don- 
ner Une  méthode , pour  aprendre  à chercher  les  mots  dans 
Tün  & l’autre  diàionaire.  Elle  devroit  être,  extrêmement 
dbrégée,  pour  ne  point  rebuter  pat  la  multitude  des  pré- 
tçptcs  & des  obfervations.  On  s’y  renfermerait  donc  dans  le 
.pfir  néceflaire  -,  làuf  à l’accompagner  d’une  féconde  partie  en 
•faveur  de  ceux,  qui  voudraient  pénétrer  la  mécanique  des 
notes  tironiennes.  On  pouroir  encore  compofer  un  di&io- 
naire  ordinaire , dont  chaque  mot , foit  latin  , foit  franco» 
ferait  fuivi  de  fa  note.  Si  l’on  prétendoit  faire  revivre  Image 
des  notes  ; ce  dictionaire  ne  ferait  pas  moins  néceflaire  que 
les  précédera. 
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Troifieme  clajfe  des  écritures  latines  , où  font  repré- 
fentées  celles  des  diplômes  : L ’ écriture  diplomatique 
dfèrc-t-elle  de  celle  des  mjf?  F.  Divijion  où  jonc 
renfermées  les  anciennes  curjives , capitales  , mi- 
nufcules  romaines  , grèques  & lombardiques  des 
ad.es  d'Italie  : modèles  des  plus  anciennes  chartes 
romaines  en  papier  d’Egypte  &c.  ■ - . 

• « L ’t  e\ ..  , 

POur  donner  une  idée  complété  des  anciennes  écricure* 
latines , il  ne  fufit  pas  de  les  montrer  fur  les  pierres , les 
marbres , les  métaux  &c  dans  les  irianuferits  ; il  faut  encore  les 
faire  voir  dans  les  a êtes  & les  diplômes.  Tirées  de  ces  derniers 
monumens , elles  forment  une- troifieme  dalle,  qui  renférme  III.  CLASSE, 
non-feulement  les  minufcules  & les  curfives  ; mais  encore  les 
autres  genres  de  caraftères , dont  on  s’eft  lervi  dans  les  c battes 
d’Italie  , de  France , d’Allemagne  , d’Angleterre  , d’Ecofie  , 

& d’Efpagne.  Toutes  les  écritures  diplomatiques  de  ces  con. 
trées  de  l’Europe  vont  être  examinées  en  autant  de  chapitres, 
qui  comprendront  cinq  divifions  avec  les  fubdivifions  réla- 
tives  à la  diverfité  des  cara&cres  nationaux.  Les  neuf  grandes 
planches , qui  entrent  dans  cette  troifieme  claft'e  ne  repréfen- 
teront  peutêtre  pas  abfolument  toutes  les  diveefes  écritures 
diplomatiques  de  chaque  fiècle  ; mais  fans  parler  de  celles 
qu’on  donnera  dans  la  fuite , elles  finiront  pour  s’en  former  une 
jufte  idée.  Nous  n’y  avons  pas,  oublié  les  écritures  swifigothi- 
que  & faxone,  dont  lç  (a)  P.  Mabillon  s’excivlè  de  n’avoir  (i)Di  n £Fiom,. 
point  donné  de  modèles.  ' i >j:  : .1  : SuPPlem-p- 

Si  l’ulage  des  lettres  majufcules  capitales  , onciales,  & du 
petit  romain  plus  ou  moins  gros',  plus  ou  moins  mélangé,  . 
étoit'oFdfn!tTre-<^Mis-V»k«*4i  vC«lH»  de  l’éetitiwe  courante  {£>)  {Wjoan.PalmiK 
étoit  communément  abandonné  nnx  notaires,  aux  pracicieus, 

& aux  perfoues  fortocupées.  Cependant  touresks  foftesd’écri-  ajih'Hi . Jijfrr. 
turcs  ne  lailfejv; ^’çrurçr  dans  les  diploijjes,  quoique  plus 
rarement-  Dès-le  \k.  fivdie  l<?s  fignatures  des  Prélats  étoieut 
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Sec  t.  I V, 
Chip.  XI. 


(a)  Nouv.  trahi 
dt  Diplom.  t.  i. 
P-49S-49‘- 


(b)  Dr  rt  diplom. 

g.  ,1. 

(c)  Vindic.  ar- 
chivi  FulJ.p.  78. 

(d )Decrher.  mff. 
$.  xxui.p.  17. 


fc)  De  rtdipiom. 

Supptcm.  p.  El. 


(F)  Difcept.  E. 
p.  jj.  Difcept.  1. 
JO. 

(g)  Pag.  XVII. 
(h)  Font  a ni  ni 
vindic.  diplom.  . 
p.  pu 


Si*  .NOUVEAU  TRAITÉ, 
quelquefbken  lettres  capitales , 5c  l'on  en  remarque  a fiez  fou^ 
vent  de  pareilles  dans  les  croisiiiivans.  Il  i^eit  pas  rare  de  voit 
les  premières  lignes  des  chartes,  les  noms  propres , les  for- 
mules des  foufcriptions  5c  des  dates  en  ce  cat  a&cre  , tantôt 
Henri  & oblong , tantôt  rultique  & négligé.  On  a remarqué  (a) 
ailleurs  qu’il  y a des  diplômes  entiers  en  capitale  âc  en  onciale. 
Dès-le  vmc.  ficcleon  dreflà  des  a&es  en  minufcule  femblable 
à celle  des  mil'.  Depuis  le  xc.  jufqu’à  la  fin  du  xne.  ce  carac- 
tère fembla  exclure  totalement  le  curfif. 

J. es  écritures  courantes  exceflivement  alongées , dont  les 
mil.  carolins  nous  ont  fourni  des  exemples , lonr  fréquentes 
au  commencement  5c  à la  fin  des  anciens  atles  romains , à la 
tète  des  bulles  (ij  pontificales  5c  d’une  multitude  de  diplômes 
de  France  5c  d’Allemagne , 5c  dans  les  fignatures  des  Empe- 
reurs , des  Rois  5c  des  Chanceliers.  Mais  quand  ces  écritures 
ont-elles  commencé  à devenir  tremblantes  dans  les  chartes  ? 
D.  Mabillon  {6)  fixe  au  xe.  liècle , fous  l’empire  des  Othons, 
ces  tremblemens  afedés.  Mais  on  les  aperçoic  dès  le  rems  de 
Conrad  1.  Schannat  (c)  prouve  qu’ils  étoient  à la  mode  dès  le 
ficelé  précédent.  Struve  ( d ) voit  des  mains  tremblantes  dans 
l’écriture  du  vin'.  La  bibliothèque  du  Roi  conferve  un  di- 
plôme de  Louis  le  Débonaire  de  l’an  814.  dont  la  moitié  de 
la  première  ligne  eft  en  lettres  tremblantes.  Les  ferutareurs 
d’archives  pouront  découvrir  ces  tremblemens  dans  des  mo- 
numens  plus  anciens.  En  éfet  dès  le  rems  de  la  première  race 
de  nos  Rois , on  en  remarque  un  commencement  dans  les  a,c,e. 

A proprement  parler  l’écriture  diplomatique  eft  la  curfive. 
Quoique  les  anciens , tant  (e)  en  Orient  qu’en  Occident , en 
ayent  fouvent  fait  ulage  pour  tranferire  leurs  livres  ; on  doit 
ordinairement  admettre  quelque  (1)  diférence  entre  l’écriture 
des  rnlT.  5c  celle  des  chartes.  Exiger  que  celle-ci  foit  toujours 
parfaitement  femblable  à celle-là , ôc  vouloir  juger  à la  rigueur 
de  l’une  par  l’autre , comme  fait  le  (/)  P.  Germon  ; c’eft  con- 
fondre l’écriture  des  notaires’,  des  praticiens  5c  des  gens  d’afai» 


res  avec 


celle  des  flrthr»  écrivains  moins  ocupés. 


(t)  David  Cafleydansla  (g)  préface  de 
fon  OosMtofVC  des  mff.  du  Roi  d’Angleter- 
re caaSpoa  cet  lettres  alongées  avec  les 
onciales  A les  initiales. On  voitpar-Iàtjue 
ce  favant  bibliothécaire  conoifloit  peu  1a 


diftinâion  des  anciennes  écritures. 

(a J Dijlinguenda  (A)  enim  ejl  in  uno 
qi toque  ftteulo  feriptura  Forrnft  feu  di- 
plomatiea t litteraria  , hommum  lietera- 
torunt  propria, 

Non 
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Non-feulement  l’écriture  diplomatique  difère  fouvcnt  de  ^ 

celle  des  mff;  mais  elle  eft  encore  dire  rente  d cllc-meme  a <jFCT  \\ / 

plufieurs  égards.  •>  Dans  (a)  la  bibliothèque  Cottonienne  il  y chat,  xi.' 

- a deux  originaux  de  la  grande  charte. des  libertés  d’Angk-  i^BMcth. Sri. 
„ terre  du  Roi  Jean  , tous  deux  écrits  de  la  même  itiam;  ce-  '«•'««• 
pendant  il  s’en  faut  bien  qu’on  y ait  gardé  une  parfaite 
..  conformité.  >•  Une  charte  écrite  par  un  écrivain  ordinaire 
fera  peu  conforme  à une  pièce  écrite  par  un  notaire  ou  par 
quelque  praticien.  Autre  eft  l’écriture  des  lettres  royaux,  autre 
eft  celle  des  chartes  privées.  Si  l’on  compare  les  diplômes  de 
Charlemagne  & de  Louis  le  Débonaire  avec  les  (b)  adesdes  <b)j OenJipicm. 
particuliers  écrits  fous  leurs  règnes  ; auflitôt  la  diférence  des  ‘*b\£xrtt' 
écritures  curfives  fe  manifefte.  L’écriture  de  la  chancellerie 
varie  félon  les  tems  ; mais  dans  le  (c)  même  tems,  elle  n’eft  (c) lUd.  p. 
pas  fi  fujete  aux  variations  que  celle  des  chartes  privées.  Il  y 
a pourtant  une  atention  à faire , quand  on  veut  comparer  les 
écritures  diplomatiques  d’un  même  Roi.  Les  Princes  ont  fou- 
vent  donné  des  diplômes  dans  leurs  voyages , 8z  dans  des 
lieux , où  leurs  chanceliers  Se  leurs  écrivains  ordinaires  ne  (e 
trouvoient  pas  toujours.  On  fe  lèrvoit  alors  de  la  main  de 
quelque  favant,  tantôt  clerc  , tantôt  moine.  Il  ne  faut  donc 
pas  être  furprisde  rencontrer  diférens  genres  d écriture  dans 
les  chartes  d’un  même  Prince.  Enfin  fans  parler  des  diverfes 
manières  de  former  Se  de  lier  les  mêmes  lettres  chez  les  difé- 
rentes  fi)  nations;  la  diverCté  des  fiècles  produit  nécellaire- 
ment  des  diférences  caraélérifées  entre  les  écritures  diploma- 
tiques. L’ancienne  romaine  eft  celle , ou  l’on  remarque  plus 
d’uniformité.  C’eft  par  elle,  que  nous  commencerons  notre  je division. 
première  diviûon  des  écritures  latines  de  la  troilième  claffe. 


(i)  Alia  raiiontGcrmani.An  (d)  Alla- 
tins  , alla  Hifpani , alla  Galli  , cum  ta- 
mtn  eadem  omnium  minufcula  fini , Ult- 
ra* exarant  , ut  difaile  fa  tas  ptrciptrt  : 
idgut  non  l feriptorum  ignorant!  J qui  ilia* 


efîingtrt  nt/ciant  , ftd  tx  modo  quodam  Animadv.  in 
cmltket  nationi  proprio  , qua  in  notandi  antiq.ttru/c.p.(f, 
hanc  potius  formam , quàm  aliam  , opti- 
mam  tamen  ai  ipfa  judicatam , inclinant. 


Tome  III, 
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11.  PARTIE.  1 

clil  a ARTICLEI. 

Ecritures  diplomatiques  curfives  latine  & grèque  , majuf- 
, - eûtes  & minufcules  des  Romains  : affes  publics  de  Ra- 
renne  : explication  des  planches  lxiii.  & lxiv.  où  font 
reprifenties  les  écritures  diplomatiques  d’Italie  les  plus> 
antiques. 

LEs  plus  anciennes  écritures  des  ades  d’Italie  font  la  cur- 
live , la  capitale  & la  minufcule.  Long-cems  avant  l'Em- 
pereur Juftinien  la  curfive  romaine  y écoit  employée.  Les  pa- 
piers d’Egypre  du  Vatican  ne  permettent  pas  a’en  douter.  La 
capitale  paroit  à la  première  ligne  des  bulles , dans  plufieurs 
fouferiptions  & dans  les  a êtes  gravés  for  les  pierres^c  les  mar- 
bres. La  minufcule  fo  montre  dans  un  nombre  de  reforits  SC 
i»  sumiivkuw  fig^wres  des  Papes.  La  première  fobdivifion  de  ces  an- 
ciennes écritures  diplomatiques  d’Italie  renferme  cinq  genres , 
dont  voici  la  defeription. 

Ecriture  curfive  L Les  curfives  ordinaires  & les  moins  élégantes , dont  fe 
romaine  ordinai-  forvoient  les  gens  d’afàires  chez  les  anciens  Romains , confti- 
à'ii’rf  t,C,^,fiClle  tuent  *c  premier  genre,  dont  notre  planche  lxiii.  ofre  quatre 
* /.  g s k ri.  efpèces , plus  dificiles  à déchifrer  les  unes  que  les  autres. 

/«.  Efpice.  La  première  eft  maigre , médiocre  , inclinée  , & pleine 
d’abréviations  SC  de  (îgles.  L’exemple,  que  nous  en  avons  fait 
graver , contient  ces  lix  lignes  : 

• i...  nias  qui  Ravenna  ventât , ad  urbem  mittatur  & in  hor- 

reo  noflro.... 

t.  nfgnetur  ( confignetur  ) . . . & manu  domni  fufcribtio..,. 
Opto  multos  annos  bene  voler  ( valere .) .... 

3 . dus  v i (vires  illujlribus  ) Eleutherioni  & Zojim.o  condd. 

. ^ ( conduchribus  ) 

4.  participato  itaque  confdio  & folacio  agite  , ut  omnium 

rerum  indemnitas .i  - »■*■* 

y.  it  fufcribtio.  Opto  b v.  '(  Fc  ne  valcatis.  ) 

6.  /(  indidiooe)  xi  U.  Conf.  Dnfconfulatu  Domini  ) no  fl  ri 
Theodofii  Augufli  xÇ  //  ( xvm.)  & Àlbini  rc.  ( viri  clarif- 
fmi.  ) Inferendi. 

Ceci  clb  un  fragment  d’inttrudion  ou  de  procuration  donné 

1*  . *.  .1 3.3T*  *4,  ■ t 
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°n  peu  après  l’an  444.  à une  perfone , envoyée  en  Sicile , 
pour  recueillir  les  revenus  de  l’Eglife  de  Ravenne.  11  eft  tiré 
d'un  papier  d'Egypte  de  cinq  pieds  de  long,  qu’on  confetve 
dans  la  bibliothèque  fecrere  du  Vatican.  Nul  auteur  n’en  a 
encore  donné  de  modèle  ; plufieurs  s’étant  contentés  d’en  pu- 
blier le  contenu.  D.  Mabillon  en  avoir  lu  dix  lignes , qu’il 
inféra  dans  fon  (a)  fuplément  à la  Diplomatique.  Le  P.  Bac- 
chini  en  déchifra  un  plus  grand  nombre.  M.  Maffêi  a (b)  pu- 
blié la  pièce  plus  correélement.  Il  a cependant  lu  Domini  à la 
fécondé  ligne,  où  il  y a domni.  Cette  pièce  avec  fes  lacunes 
fe  trouve  parmi  les  monumens  (c)  de  la  Jurifprudence  romai- 
ne, recueillis  par  M.  TerralTon. 

La  deuxième  efpèce  d’écriture  curfive  ordinaire  des  aûes 
chez  les  Romains  eft  négligée , un  peu  groflière  & à traits 
fouvent  détachés.  Le  modèle , que  nous  en  avons  fait  repré- 
fenter , eft  un  fragment  de  contrat  de  vente  de  l’an  34 6.  dont 
voici  une  partie  des  fignatures  : 

1 . In  diae  & quinquies  p.  c.  ss.  { pojl  confulatum  fuprà 
feriptum  ) Ravennae  exar(  exaratum.) 

1.  Sinum  ( Jîgnum  ) manus  f Thulgilanis  hf.{  honeflce  fe- 
mirue)  vindetrice  ss.  ( venditricis  fuprà  feriptee.) 

3 . Sinum  ( Jîgnum  ) manus  f Dominicae  h f vindetrice 

SS,  ( honaj2*v  *•*••*•■■*  trici  e f'-r  r/t  J*rrijyt/v  ) 

4.  Eg»  Deutherius  v h ( vir  honorabilts  ) qui  fuprà  vinde- 
tor  ( venditor  ) his  hinjlromentis  ( injlrumentis  ) vigenti  juge - 
rum  fun- 

y . di  ss  Concordiacus  ( fuprà  feripti  Concordiaci  ) Jadis 
tam  a me  quam  a fuprà  feripta  meurae  mea  Thulgilanae  ( ma- 
ire mea  Tnulgilanc.  ) 

6.  & Germana  mea  Domnica  hh  f f vendttrices  ( honejlis 
Jiminis  venditricibus  ) quae  fuperius  Jigna  fecer  ( fecerunt.  ) 

7.  Omnia  ss  {fuprà  feripta  ) cum  eaafdem  ( eifaem  ) con- 
fenûens  relegi , confenji  , & fufcribfi  & Jupra  feribtum  pre- 
tium 

8.  aunfolidos  centum  decemin praefentipariter  adeipimus 
et  plénum  ( accipimus  ad  plénum } & 

9.  Soluti  fumus  & tejlis  ut  fufcribtrent  ( tefles  ut  fubfcribe- 
rent  ) conrogavimus. 

Tel  eft  le  ftyle, , telle  eft  l’orthographe  des  aûes  romains. 

K k k k ij 


II.  PARTIE. 

S I C T.  IV. 

Chat.  XI. 
Ait.  I. 


(a)  Pag.  (t. 

(b  IJlor.  diplomi 
p.  ijl . IJ*. 


(c)  Pag.  SS.  (f 
fuiv. 

IIe.  Efpèce. 
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II.  PARTIE. 
S ter.  IV. 
Cm  a p.  XI. 
Art.  I. 

(a)  Iflor.  diplex. 
P *14- 


(b)  Pag.  tÿ.St 

fuivi 

UI‘.  Efpèce. 


(c)  Iflor.  Diplom. 
P ■ >45- 


(i)Tnfcr!pi,antiq. 
CljJJis  xix. 

P-  4*4- 
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Celui , dont  nous  donnons  un  échantillon , eft  de  l’an  ( i ) j j 91 
Si  l’on  en  croit  (a)  M.  Mafféi , qui  n’a  pas  bien  lu  quelques 
endroits.  Il  voit  imperatore  dans  in,  qui  commence  notre 
modelé , & rend  pum  par  nomerum.  La  pièce  eft  un  contrat 
de  vente  de  vingt  arpens  de  terre  dans  le  territoire  de  Faexv 
za.  11  eft  écrit  fur  un  papier  d’Egypte  , qu’on  conferve  dans  la 
bibliorhèque  fecrete  du  Vatican.  Le  commencement , où 
l’année  du  conliilat  éroir  marquée,  n’y  paroit  plus,  & plu- 
lieurs  lignes  ont  été  endomagées  par  l’injure  des  tems.  Paul 
v-  en  fit  faire  une  copie  fur  l’original  en  1A17.  C’eft  celle, 
dont  M.  Mafféi  s’eft  fervi  pour  publier  ce  monument , qu’on 
trouve  aufli  à la  fin  de  l’hiftoire  {b)  de  la  Jurifprudence  ro- 
maine. 

La  troifième  efpèce  d’écriture  curfive  romaine  eft  peu  liée, 
claire , demi-diftin&e , à queues  & haftes  prolongées  , avec 
déliés.  Un  aûe  de  donation  faite  à l’Eglif^de  Ravenne  nous 
en  a fourni  les  quatre  lignes  fuiVanres  : 

t.  J.  C.  N.  ( Jn  Chrijli  nomine  ) Adquijlus  opùonum  e vico 
Mcdiolan.  huic  chartulae  donationis 

in  integro  fundi  fuprù  feripti  B uloniani  arm 

5.  gener aliter pertinentibus  ,Jïcut  fuperius  legitur  ,fadae  in 
Sr.it  ( Snnrhr) 


a.  portioms 
omnibus  ad  fe 


4.  a tel.  Ray.  ( eeelefue  Ravennans)  a fuprn  ferpta  Sifevera 
honejla femina  , quae  me praefente  (Jîgnum  Sandre  crucis  fecitj) 
M-  Mafféi  (c)  n’a  point  entendu  la  lignification  du  carac- 
tère monogrammatique  placé  au  commencement  de  notre 
modèle.  On  y diftingue  clairement  ces  trois  lettres  /,  C , 
qui  lignifient  In  Chrijli  nomine.  Voilà  l’origine  de  ces  invo- 
cations cachées , qu’on  trouve  dans  les  diplômes  des  Rois  de 


( i ) Doni  (J)  croit  que  cct  afte  fut  p «f- 
fc  (ous  le  contulat  de  Paulin  le  jeune  & 
le  tjuinquies  de  la  première  ligne  fcmblc 
en  indiquer  la  ye.  année.  Mais  ce  conful 
n’cft  pas  plus  dé  ligné  que  Baûlc.  Doni 
qui  éc  ri  voip  en  1S18,  ne  donnei  cette 
pièce  que  j ri  8.  ans  d'antiquité  & iiipo- 
£c  qu'elle  eft  de  Ç46.  Il  a aparainment  , 

3uoiquc  la  Faute  ne  fait  point  corrigée 
ans  l'errata,  voulu  mettre  rtr8.  Et 
comme  le  (avant  Abbé  Gori  faifoit  Tes 


notes  en  1718.  il  aura  voulu  marquer 
pour  date  du  contrat  l'an  54 6.  qui  eft 
véritablement  la  5e.  année  après  le  con- 
fulat de  Balîlc  le  jeune.  On  peut  encore 
confirmer  cela  par  la  conjeélurc  qu'il  ti- 
re de  la  famille  des  Un  liai  ns , dont  il 
eft  parlé  dans  cette  pièce  ; CC  qui  prouve 
que  M.  Gori  a eu  tort  de  la  mettre  en 
499.  contre  la  vérité  & le  fentimenr  de 
Doni,  exprimé  dans  les  obfcrvacions.. 
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France  de  la  première  race , Sc  que  D.  Mabillon  n’a  point  aper-  — ~ 

Çues.  M.  Mafféi  a omis  le  mot,  qui  précédé  MedioLm  , & 1 sicî.Tv.'’ 
nous  ne  fommes  pas  furs  de  l’avoir  bien  rendu.  Le  do&clta-  Chat.'  xi. 
lien  fupofe , que  cette  donation  faite  à l’églife  de  Ravenne  eft  a * t.  i. 
la  plus  ancienne  de  toutes  les  pièces  en  papier  d Egypte, qui  lont 
renfermées  dans  la  bibliothèque  Vaticane.  Mais  elle  lemble 
poftérieure  au  tems , où  l’on  datoit  des  Confuls.  Parmi  les  té- 
moins de  la  donation  il  y a un  Laurentius  Vvijlanus  ou  Un- 
Jlanus.  Or  ce  témoin  eft  nommé  dans  une  lettre  (a)  originale , (*)Doniinfcripr, 
écrite  de  Ravenne  aux  Magiftrats  de  Faenza,  la  6e.  année  du  an‘‘i-p-*‘9- 
"Poftconfulat  de  Paulin  le  jeune  , c’èft-à-dire  l’an  (i)  540.  On 
peut  donc  raifonablemenc  conjedurer  que  la  donation  aura  . 

été  faite  vers  ces  rems-là.  Aufïi  M.  Mafféi  lui  donne-t-il  le 
même  âge-  Le  papier  d’Egypte,  fur  lequel  elle  eft  écrite  , eft 
d’une  longueur  peu  commune.  On  l’a  renfermé  dans  un  vafe 
de  cri.ftal , pour  mieux  le  conferver.  Le  modèle , que  nous  en 
publions  , ainlî  que  lès  deux  précédens , nous  les  devons  à la  / 
bienveillance  Sc  à ta  générofité  de  M.  de  Sainte  Palaye,  qui 
les  a fait  tirer  à la  bibliothèque  du  Vatican. 

La  quatrième  efpèce  d’écriture  curfive  romaine  eft  haute , IVe,  E/ptcci- 
élégante  Sc  fort  hardie.  Les  deux  lignes , que  nons  en  donnons 
pour  exemple , occupent  toute  la  longueur  de  notre  planche 
xxiii.  Elles  nous  apprennent  la  maniéré,  dont  on  faifoit  eh 
j j z.  l’ouverture  des  teitamens  , luivant  les  anciennes  lolx 
romaines.  Nous  fifons  ainfi  cette  belle  écriture  curfive  : De- 


fenfor  q.  I.  { quejior  laudabilis  ) , & iteràm  Magifiratus  dxx 
( dixerunt :)  Quo niant  de  agnitis  Jîgnaculis  vel  Juperfcribtio- 
nibus  tejlium  refponjio  patefecit  , nunc  cana  teflamend  rejî- 
gnetur,  linum  incidatur , aperiatur , & per  ordinem  recitetun. 
Et  incifo  lino  ex  Officio  recitaia  ejl , imperante  Domino  Ju~ 
Jliniano  perpetuo  Augufie  anno  XXV.  undecies  pojl  confula- 
tum  B ajlU  junioris  vin  clarijjimi  , XII/.  nonarltm  januaria- 
rum  , indiüione  quinta  décima,  Ravenncs.  Nous  avons  tiré  ce 


(1)  Doni  (i)  fe  trompe  en.  mettant  » ferre*  que  fafle  étant  pafleà  Ravenne',  (b)  lUd.  p.  47I; 

cette  pièce  à l'an  499.  C'eft  julïe  l'indic-  iln'yavoit  point  de  lieu  dans  l'Empire, on 
• non  j*.  fie  la  6e.  apres  le  confulat  de  les  Con fuis  d'Occidcnt  fuilent  mieux  coir- 
: Paulin  » dernier  Conful  en  Occident.  On  inis.  J^e  plus  en  trouve  pour 

n’avoic  pas  lieu  en  499*  de  douter  du  .Ma^iftiac  le  même  Pompqlius  Plawus  Sc 
Poftconfulat  ; puifqu'il  y avait' <|ttcc  fcil-  pour  czccptcur  le  mênicTJéufdedit,  conJ- 
néc  un  Conful  en  Occident  êi  qu'il  y en  hio  il  'eft  prouvé  par  le  rouleau  do  cinq, 

AYoic  eucorç  çu  l'année  précédente»  Ob-  aunes , que  nous  nions  publier» 
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^ rnorceaw<|*^crjture  antique  d’un  rouleau  en  papier  d’Egypte  ’ 
*I  s|‘^RTIyE'  long  de  cinq  aunes  8c  haut  d’un  quart.  Ce  précieux  monu- 
cVaV.  XI.  TO»™  diplomatique  nous  fut  aporté  le  17.  Juin  1750.  par 
Art.  I.  M.  le  Brun , Procureur  à la  Chambre  des  Comptes  de  Paris. 

M.  l'abbé  le  Villain,  par  un  zcle  bien  digne  d’éloges  pour  le 
progrès  des  lettres , s’interefla  de  lui-même , pour  nous  en  faire 
donner  communication.  Ce  papier  d'Egypte  partagé  en  cinq 
pièces  mutilées  en  beaucoup  d’endroits , Se  éhlées  par  le  bas, 
a été  trouvé  parmi  les  effets  de  la  fucceffion  de  la  Dame  Gallé , 
veuve  d’un  Jouaillier  de  ce  nom.  Ce  rouleau  a pafledans  la  bi- 
bliothèque du  Roi,  où  l’on  n’a  rien  omis  8c  pour  le  conferver 
à la  pofterité , 8c  pour  en  tirer  des  éclairciffemens,  qui  répan- 
dront un  grand  jour  fur  les  formules , les  loix  8c  l’hiltoire  de  la 
Jurifprudence  romaine.  En  attendant  que  M.  Mellot  de  l’A- 
cadémie des  Infcriptions  Sc  Belles-lettres  fafle  part  au  public 
du  travail , qu’il  a entrepris  fur  ce  rare  monument  diplomati- 
que , notre  defiein  nous  oblige  d’en  donner  une  légère  idée. 
Etat  & Jetcrip-  La  longueur  de  ce  rouleau  en  papier  d’Egypte  étoic 

tion  d'une  pi«e  autrefois  au  moins  de  fept  aunes.  Il  eft  diftribué  par  colones , 
e*  papier  d'tgyp-  jes  font  entières , les  autres  endomagées.  Il  en  man- 
portion  copfidéra-  que  au  moins  une  enucre , qui  dcvroit  ctre  a la  tete  de  toutes  les 
bie d'anciens aûes  autres-  Cette  conféquence  e(t  aifée  à tirer , quand  on  réfléchit 

publ.es  de  Ra-  fur  Ia 

pomro  de  Lx  , v|ua  * *1u  wommciitci  pai  t^ucluuC 

'c dücours  relatif  à fa  conclulion  8c  fur  le  début  de  la  première 

ligne  du  premier  fragment,  ligne  dont  le  commencement  ne 
renferme  tout  au  plus  que  la  date  ou  plutôt  le  lieu , où  étoient 
aflemblés  les  Magiftrats , devant  lefquels  on  fit  l’ouverture  du 
premier  tellament  actuellement  fubfiftant. 

Les  deux  colones , qui  fe  trouvent  maintenant  les  premiè- 
res , font  mutilées  chacune  de  deux  piés.  La  3e.  ne  l’eft  que  de 
dix  pouces.  Les  cinq  autres  font  entières  à un  petit  nombre 
de  lacunes  près , dont  les  deux  dernières  lignes  des  trois  pre- 
mières de  ces  colones  ont  quelquefois  un  peu  foufert.  Elles 
. ...  font  plus  confidérables  ces  lacunes  au  bas  des  trois  premiers 

fragmens. 

Toutes  ces  colones  font  écrites  en  caractères  curfifs  romains 
8c  compofées  de  quatorze  lignes.  Mais  quand  l’écriture , quoi- 
que toujours  curfive,  devient  majufcule  ou  plutôt  alongée;  alors 
le  nombre  des  lignes  diminue  à proportion  par  chaque  colone. 
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L’avant  dernière  n’en  a que  treize  Sc  la  dernière  que  cinq  avec 
quelques  foufcriptions.  On  y voit  en  effet  des  lignes  de  plus 
d'un  pouce  de  hauteur  Sc  quelques  lettres  de  cinq  ou  fix  pou- 
ces ; fans  parler  de  celles , qui  en  ont  moins.  Le  commenct- 
ment  avoir  fans  doute  des  lignes  en  lettres  alongées , fembla- 
bles  à celles , qu’on  trouve  encore  à U £a.  Dans  ce  papier , 
ainfi  que  dans  celui  de  pleine  fécurité  publié  par  D.  Mabil- 
Jon , l’Y  porte  un  point. 

Quatre  feuilles  de  papyrus  chacune  à peu  près  de  dix  pou- 
ces de  longueur  forment  une  colcne.  Elles  ne  donnenc  pour- 
tant pas  quarante  pouces  de  long  ; parcequ’en  colant  les  feuil- 
les les  unes  fur  les  autres , chacune  foufre  environ  un  pouce 
de  déchet.  Ain  h leur  longueur  totale  eft  entre  )6.  Sc  37.  pou«- 
ces  Sc  celle  des  lignes  d’un  peu  plus  de  34.  à caufe  de  I’efpace 
laifTé  entre  chaque  colone.  La  hauteur  du  rouleau  eft  de  près 
d’un  pié.  Chaque  ligne  d’écriture  a plus  d’un  quart  de  pouce 
de  hauteur.  Mais  l’efpace  interlineaire  eft  plus  étendu  à raifon 
des  lettres  excédantes  au-deftus  ou  au-deifous  des  lignes.  Elles 
font  la  plupart  portées  fi  loin , qu’elles  remploient  ordinaire- 
ment cet  efpace  Sc  qu’elles  s’étendent  meme  jufque  fur  les  li- 
gnes voifines , avec  lefquelles  il  n’eft  pas  rare  qu’elles  fe  con- 
fondent. On  marque  quelquefois  deux  accens , pour  tenir  lieu 

de  points.  _ 

Le  contenu  dq  rouleau , tel  qu’il  eft  préfentement , eft  ren- 
fermé en  cinq  aftes  d’ouvertures  d’autant  de  teftameus  devant 
les  Magiftrats  de  Ravennc.  Dans  la  condufion  générale  de 
toutes  ces  ouvertures  de  teftamens  , lefture  faite  des  a éles- 
préfentés  pour  être  reçus  dans  les  regiftres  publics , les  Ma- 
giftrats ordonnent  qu’ils  y foient  référés.  Après  quoi  ils  de- 
mandent aux  défenfeurs  de  l’églife  de  Ravenne , s’ils  fouhai- 
tent  encore  quelque  chofe  de  plus.  Ces  défenfeurs  au  nombre 
de  quatre  , dont  les  deux  premiers  font  le  Primicier  Sc  le  Se- 
condicier  des  notaires  rendent  grâces  aux  Magiftrats  de  C9 

Su’ils  avoient  acompli  leur  demande , &:  les  prient  de  dé- 
vrer  une  expédition  en  forme  des  faits  Sc  ailes,  qui  venoient 
d’être  expofés  devant  leurtribunal.  Il  faut  ici  obfcrver,  qu’il  ne 
paroit  rien  dans  les  premiers  fragmens  du  rouleau,  qui  anonce 
ni  les  défenicurs  de  leglifë  de  Ravenne  ni  leur  requête.  C’elt 
de-la  qu’on  tire  une  preuve  certaine  de  la  perte  au  moins  d* 
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~ ia  première  colone  du  rouleau.  Les  Magiftracs  nommés  en 
il.  partie.  pjus  g/and  nombre  qu’auparavant , déclarent  qu’on  leur  a en- 
ckYp  xi  cot*  acoidé  leur  demande,  & que  les  Officiers  fubalcernes 
A a t.  i.  «voient  eu  foin  de  leur  expédier  i’aéle , qu’ils  (buhaitoient  : 

-à  moins  qu’on  n’aimât  mieux  lire  curabü , au  lieu  de  eu  ravit  t 
On  fupofànt  qu’on  aut  oit  fubfticué  l’v  au  J> , leçon  que  la  fui  ce 
le  mole  fàvorifcr.  ' 

Nous  mettrons  fous  les  yeux  des  favans  le  contenu  de  la 
pièce  à la  fin  de  ce  volume.  Dans  la  copie  , que  nous  en  fi- 
-mesilyafept  ans,  les  mots  qui  ont  difparu  dans  l’original 
■font  fupléés , 5c  ceux  qui  font  écrits  en  abrégé  ou  par  des  fi- 
gles , font  expliqués  au  bas  de  la  page.  Nous  donnerons  dans 
notre  rve.  tome  les  dates  &c  les  Signatures  de  ces  a&es  origi- 
naux de  la  Jurifprudence  romaine,  & nous  examinerons  les 
formalités  communes  &c  particulières  des  ouvertures  de  tefta- 
mens.  ■ - 

* Ecntariscurfivej  III.  L’écriture  curfive  grèque,  ou  plutôt  le  mélange  de  ca- 

& miuukuics , raétères  5c  de  mots  grecs  avec  les  latuis , fut  employé  dans  les 
£^r^n-aCi°C*  «aes  fur  le  déclin  de  l’Empire.  Ce  mélange  forme  le  deuxième 
conrrats  paiRi  en  genre  des  écritures  diplomatiques  d’Italie.  Voici  les  efpeces. 
Italie  aux  y.  te  La  première  eft  inclinée , très-expéditive , peu  liées  quoi- 
//•  c s w r z.  que  cies-dificile  à décliifrer.  Nous  en  donnons  pour  exemple 
1*.  Efpèce.  le  commencement  d’i.na  Innfcrïprionc  d’un  afle  de  do- 
nation faite  à l’églife  de  Ravenne  au  Ve.  f^pcle.  Ce  morceau 
en  papier  d’Egypte  commence  par  un  i conjoint  avec  un  c , 5c 
• une  /J.  Ces  cataûères  moDogrammariques  lignifient  In  Chrifli 

nomine  : enfuite ; Iouclkm KapiroyAt  duna tropriov. . 

inrtypa  çondi m ( fiipra  feripti)  Hov^oniani %on  «/ainSaic  a. ..... 

(t)  Pag.  i4f.  A/rip  mipTinenTiboa.  On  peut  voit  la  fuite  dans  (a)  lhiftoire 
diplomatique  de  M.  Mafféi.  _ > 

//*  Ef  ' La  fécondé  efpcce  d’écriture  diplomatique  grxco-lacine 
' Jpece'  n’cft  guère  pin»  liée  qqaiaminufçdc.  Ses  caraftères  font  per- 
pendiculaires pour  la  plupart  , nouris  5c  affez  bien  formés.  Le 
modèle  gravé  fur  notre  planche  ixm.  eft  une  des  fouferip- 
tions  d’un  contrat  de  vente,  écrit  en  papier  d’Egypte  & paffé 
environ  l’an  s 91 . <En  voici  la  teneur  : f rier/wç  v h KaAAtKTa.- 
ptvtta  vurmtnr  omKiapotn  çouS'i  ^traitante  Kot  KavaAt 
.w  fiKoÙT  rouTtipiovf  A» ynovp  poyarof  * tnt  vtndtrupt  ftotrdtdtr 
vh  Kw  (et  nrptnnt  oi^narpt  çtXir  tr  $ i ptAiJCrottn  tirr  rtana- 

CorrKptu~\.t 
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corerKplu-\i  tr  et  et  irptrion  Kttvrvop-  J't Ki/x  troAtcfoç  ti  tn  vpiatnn 
a si  Konyretpxrapt  anno/xipctraur  tr  rpetJ'irovc  u d.d.  C’eft-à-dir«: 

Pttrus  vir  honefius  colletfarius  his  inflrumentis  fex  uncia- 
rum  fundi  Genetani  ( vel  Genexpfani)  cum  cafali  ,ficui  fu- 
perius  legitur  , rogatus  a fupra  Jcripto  venditore  Deufded.it 
viro  honejlo  , qui  me  prefente  Jignum  fecit  & ei  relidum  efl, 
te  fis  jubfcripfi  & fupra  fcriptum  pretium  quatuordecim  foliaos 
ei  in  prefenti  a fupra  fcripto  comparatore  annomeratos  & tra- 
ditos  vidi.  Il  peut  bien  y avoir  quelques  fautes  dans  cette 
foufcription , que  M.  (a)  l’abbé  Gori  a fait  graver  en  bois.  (»)Doni  infcript. 
Quoiqu’il  en  foit , cet  habile  antiquaire  a lu  portio  pour  un-  *uiip.  477- 
ciarum  fundi  : fifnos  pour  fignum  : reliSofm  efl  pour  re/iâum 
efl  : in  gothico  pour  te  fis  : kriu  pour  fufcribfi  : pretios  pour 
pretium  : kefviortekim  pour  kautuord.  ktm  : convaratore  pour 
conparatore  : tradito  vidi  pour  traditous  vidid.  Après  ces 
fautes , qui  ne  font  aucun  tort  au  mérite  de  M.  Gori , & que 
lious  ne  rélevons  même , que  pour  empêcher  que  fa  grande 
réputation  ne  les  perpétue  ; il  ajoute  que  le  leéleur  jugera 
mieux  de  cette  fignature  en  la  comparant  avec  les  autres  du 
même  ( 1 ) contrat  de  vente  : ce  qui  eft  très-exaét. 

- La  dernière  efpèce  d’écriture  græco-larine  diplomatique  eft  //y.,  j Çfpcee. 
curfive,  liée,  expéditive  & prefque  indéchirable.  Une  des 
fouferiptions  du  contrat  de  vente  de  vingt  arpens  de  terre 
dans  le  lu  licence  Uc  Facnca , nous  fen  ici  de  inucUI*.  En  voici 
le  contenu  : JouXianos  v h arfentapio-,  eis  if  ralentis  vigintas 
joufepoa  fondi  JConkcopdiakceC  p^yafoç  a 6opgi\ionas  o <p  maire 
& ab  ejos  {fi ) lio  ( ou  matpe  & ai  Foelici  ) çixiaque  DounKa. 

A<p  & Deurepio  v h vindirapeuoe  ei-\eic  •npœcenreÇo  tedicfuf- 
cripfi & cuTxpa.  Fr  trpetio  aupt  coXtdat,  kenxetfUcim  ei 7 en  arpentai 
l ou  Ttpentia  ) rpadetoc  vidi.  Il  y a peu  de  mots  qu'on  ne  (bit 
fùr  d’avoir  bien  lus.  M.  MafFéi  {b)  n’en  a déchifré  que  les  deux  (b) Ijior,  diptom. 
derniers.  L’abbé  Gori  (c)  n’en  a guère  lu  que  la  moitié , &:  la  Pf  in^cripl 

on  paît»  un  contrat  de  vente  de  l'autre  anùq.  p.  4*J. 
moitié  du  meme  fonds,  La  preuve  de 
l'identité  du  tems  n'eft  pas  forte.  Mais 
on  peut  juger  par  le  ftylc  Sc  par  le  nota 
du  témoin  , qui  efl  vendeur  dans  l'un 
des  deux  contrats,  que  ces  deux  pièces 
ne  font  pas  fort  éloignées  l'une  de  l'au- 
tre. Le  contrat  de  l'an  jpi.  eft  au  fit  est 
papier  d'Egyptc.Lc  marquis  Maffei  l'a  du- 
I blié  dans  f«n  tuftoire  J I plortiariqucp. K;.* 

L 1 1 1 


( 1 ) Ce  contrat  palTé  à Ravenne  par  Ju- 
lien eft  imprimé  dans  les  inferiptions  de 
Doni  r.°.HI.  p.  474 .8c  dans  l'Hiftoire 
diplomatique  de  Maffiti  p.  iti.it  fuir. 
Il  y en  a une  copie  dans  la  bihliothèquc 
du  Vatican,  de  la  main  de  l'abbé  Vale- 
So. Comme  le  commencement  y manque, 
on  q'en  fçanpas  l'âge  précifemcnt  ; mais 

M Crtit  cepenJ t-’X-c 

ait  vers  l'an  c 

Tome  ïlf. 


u'il  peut  avoir  été 
cette  année 
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cil.ll 


GlNRt. 

Efpéce. 


II.  partie.  Pipait  de  fes  leçons  font  faufles.  Si  elles  étoieilt  telles  qu'il 
s ter.  iv.  les  donne , il  auroit  eu  raifon  de  dire  que  ce  témoin  a écrit 

Cakt.  I.1  partie  en  gothique  & partie  en  latin  y & que  les  caractères 

lonr  moitié  italo-gothiques  & moitié  latins.  Tout  le  texte  eft 
Min , les  caractères  pour  la  plûpart  le  font  aulfi  6c  les  autres 
font  grecs.  Voici  cette  foufeription  en  latin  ordinaire  : f Ju- 
lian us  vir  honeftus  argentarius  iis  inftrumentis  viginti  juge- 
rum  fundi  Concordiaci  rogatus  a Thorgilionas  honefta  jotmina 
maire  & ah  ejus  ftlio  {iliaque  Domnica  honejia  ftemina  & 
Deuterio  viro  honefto  & venditoribus  , ipfts  præfentibus  teftis 
fubfcripft  (f  fupra  feriptum  pretium  aurijolidos  centufn  decent 
Ecriture  eurfivc  eis  in  prœfentia  traditos  vidi . Ce  contrat  de  vente  eft  de  l’an  y 46. 
hrgr&fr<ih*r-  IV-  L’écriture  curfive  la  plus  élégante  6c  la  plus  hardie  ca* 
*c:  planche  <+.  raCtérife  le  troilième  genre  des  anciennes  écritures  diploma- 
tiques d'Italie.  Nous  en  avons  faic  repréfenter  deux  efpèces 
for  notre  planche  rxiv.  , 

La  première  eft  bien  proporrionée  6c  fort  nette.  Elle  eft 
repréfentée  par  ce  modèle , tiré  de  la  célèbre  donation  faite 
à lcglife  de  Ravenne , dont  nous  avons  déjà  ( a ) donné  un 
fragment  : Bono  tabellioni  hujus  civùatis  Ravennce  ( t)  roga- 
tono  me  o je  nb  en  dam  dtclavi , in  qua  Jubter propria  manu  prO' 
ignoranna  litterarum  fignum  venerabilem  jTâe  Crucis  feci  Gr 
tefhbus  a me  rogitis  optuli  fubjeribendam , quam  (i  Geftis  mu- 
nicipullbui  ullègare  voluennt  aclorts  ecclejiàe  Liberam  tribut  ex 
more  liccntiam  allegandi  :de  qua  re  & de  quibus  omnibus  fupra 
feriptis  ftipulatione  & (ponftone  follemniterinterpofîta.  Achim 
Ravegnæ  Imptratore  & die  Jupraferipto.  ïn  Chrifti  nomine ftg- 
numf  Sijîverae  honeftae  feminae  Ss  donatricis  omtiia  fupra • 
ftripta  agnofentis  Ùconfentientis  , cui  & relecla  eft.  Le  cara- 
ctère qui  fuit  6c  péccde  les  (ignatures  dans  l’original  eft  moao- 
gramma  tique,  & renferme  ces  trois  lettres  JCN\  c’eft-à-dire. 
In  Chrifti  nomine.  Ces  invocations  impticires  de  J.  C.  remon- 
»cnt  aux  premiers  tem«.  Il- eft  éronant  que  I>.  M ibrllon  ne  fes 
ait  pas  vues  dans  les  plus  anciens  diplômes  mérovingiens.  Les 
anciens  habitant  des  Gaules,  qui  fervoient  de  notaires  à nos  pre- 
miers Rois , rr’avoieni  garde  d’omettre  une  formule  religieitfe  ^ 
qji’011  trouve  à la  tête  des  Inftitutcs  de  l’Empereur  Juftinien,. 


(a'  Ci -diffus, 
. 61S. 


(.1  Sagaiorius  marque  ici  Ik  tabellion  I ne  Te  rrotiTc  point  dans  le  GloÜiuic  latio> 
Ottic-uotiitc  gticdciiclTea  l'a&e.  Ce  mat  l du  célèbre  M.  du  Cangc,. 
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DE  DIPLOMATIQUE.  g jy 
La  fécondé  efpèce  d’écrirure  curfive  élégance  eft  toute  fem- 
blable  à la.  première»  fi  ce  n'eft  qu’elle  eft  chargée  d’abrévia- 
tions & qu’elle  montre  pluûcurs  lettres  extraordinairement 
étendues.  Le  même  a&e  de  donation  du  vie.  ficelé  en  fournit 


l’exemple  fuivanc  : 

Notitia  tejbum  , id  eft , 

Armatus  vd  Schol.  & Coll,  ôrae  eccl.  (vir'devotus fchola- 
ris  & colleclarius  orthodoxie  Ecclefue  ) ad  f gnu  m. 

Adquifitus  Vc  (vir  clariffunus  ) optio  numen  Mediolanenfium. 

Johann is  v h (Johannes  vir  honorabilis  ) negotiator  jf  us 
ac  Put  Porticus. 

Laurentius  Virjls  ( Virijlanus  ) ex  fpod  civ.  Fanefiri. 

Julinus  vir  honorabilis , qui  fuit  ad  l quondam  marcatoris. 
Cette  énumération  de  témoins  eft  indéchirable  en  certains 


endroits , exprimés  pat  des  figles.  Nous  avons  rendu  toutes 
les  lettres,  mais  non  pas  tous  les  mots.  Nous  en  avons  lu  quel- 
ques-uns autrement  que  (a)  M.  Mafféi.  Sous  la  dernière  figna- 
ture , ü y a une  noce  ou  caraâère  monogrammacique  qui  donne 
ces  trois  lerrre*  fCN.  C’cft  la  foiusulv.  d’mvocaciun  In  Chrifü 
nomine.  Nous,  fommes  encore  redévables  de  ce  modèle  Sc  du 
précédent  à M.  de  la  Cume  de  Sainte  Palaye. 

V.  Le  caraûèrc  majufcule  ordinaire  dans  les  plus  anciens 
actes  romains  confticue  un  quatrième  genre  d’écriture  diplo- 
matique, dont  notre  planche  lxiv.  orrè  deux  efpèces. 

La  première  eft  capitale , un  peu  ruftique , prefque  indif- 
tinûe , inégale , liée,  conjointe  & tirant  fur  la  curfive.  M.  Fi- 
coroni,  dans  fon  livre,  La  bolla  d'oro  de’  Fanciulli  nobili 
Romani , nous  en  fournit  (b)  un  beau  modèle , qu'il  n’a  pas 
pris  la  peine  d’expliquer.  C’eft  l’aéle  ou  libelle  de  Velius  Fidus 
adreffé  à fon  collègue  Juvencius.  Le  voici  en  écriture  ordi- 
naire : Velius  Fidus.  (i)  Jueentio  Celso  collegae 
suo  salutem.  Dejideri  frater  Arri  Alphü  Arriae  F adillac 
Domini  noftri  Imperatoris  Antanini  Àugujli  matris  liberti 


( i ) Juvtntio.  (»)  Cogniti.  (j)  Juven- 
tutïs.  (4)  Quod.  A ce  mot  Eolo%  M.  Tcr- 
ralfon  qui  a publié  cc  monument , fubili- 
eue  egloci , quoiqu'il  c'y  ait  que  lo.  (5)  & 
requifitionis.  Le  meme  lavant  auteur  lit , 
caufas  cxequutionis.  (<)  Std.  (7)  11 
mngnoptrt  , S ) eunitm.  ( 9 ) Suivent. 
(>o)  M. Teiiaflbn lu (iftüetm  c£i. Mais 


les  figles  lignifient  6-  florins  cm  béait» I- 
nino  tjft  me  feins  , ou  lent  omnin  effe 
rsun  Jcilo.  (l  l ) Extmplum.  (il)  conju- 
gem.  (i  j)  Au  lieu  de  boni  gui  efl  locus  , 
M.  Terraflon  a tu  Doniguom  is  locus  le 
a remarqué  que  donujuom  cil  mis  pour 
donicum , c’efl-à-dirc , doncc.  On  peut 
lire  doute  is  ouïes  ou  is  quitus  locus. 

Llllij 


II.  PARTI  E. 
St ct.  IV. 
Ch  a t.  XL 
Ait.  1. 
Il’,  Efpècei 


(a‘  Igor,  diplom . 
p.  I4<- 


Ecritures  mijnf- 
culcs  & mrnufeu- 
lcs  antiques  des 
aCles  pal! és  en  Ita- 
lie : curfives  fur 
les  maibres. 

IV*.  G e se  rs. 
/'.  Efpèce. 
(b)  Pag.  70, 
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il  tartiT  hélium  tibi  mifi  (i)  cocnit i mthi  ex  longo  tempore  prcmae 
sic  r I v.  ( i)  jubentutis  etiam  miratus  fumcum  abaedibus  ejfem,(^)  quot 

Ch*  f.  XJ.  Eolo  fecontulifict  & a quo  didici  caufas  ( j ) erequitioni r,  (tf)  fet 
A»r-  L £,  fcfrpjoms  (y)  magnope  a Domino  nofiro  Imperatore  inr- 
pe  trafic.  Ita  ne  qua  mora  videatur  ei  per  nos  fieri  , Ubellum 
per  (8)  eudem  publicum  fine  mora  mihi  remittas.  Opto  te  (9) 
falvom  Ù (10J  fi  b 0 e m fi 

(-II)  ExEPLU  LIBELLl  DATJ. 

Cum  ante  hos  dits  ( 1 1)  cojugem  Ù filium  amiferim  & prejfus 
necefiitate  corpora  eorum  fictili  J'arcofago  commendaverim 
(13)  Dont  qui  es  locus  , quem  emeram  aedificaretur  via  Flœ- 
minia  inter  miliare  il.  & /II.  euntibus  ab  urbe  parte  laeva 
cuflodta  monuments  ( 1 ) fia  thum  (1)  fiefmae  folaem.  Stilo 
Orcili.  Rogo  , Domita  permittas  mihi  in  eodem  loco  in  mar- 
moreo  farcojago  , quem  mihi  modo  ( j)  comperavi  ea  corpora 
col/igere  ut  (4)  cuando  me  ego  ejfi  defiero pariter  cum  eis ponar.. 

Decretum  fieri  plaça . Jubcntius  C el/us  ( f ) Promagifier  fub± 
fcripfi  rrn.  nonas  (6)  Noembres  Antio  Polione  & Opimia- 

no  (7)  Kos.  vrdsrretlts  Scvcrtr  Ù Ssebèniuno  car. 

(a)’  M*w>chio  Ce  libelle  de  l’an  i jj  . gravé  fur  un  marbre  fut  (al  allez  mal 
P-  '»»•  imprimé  en  1 32  j.  tant  pour  les  caraûères  que  pour  les  pa- 

(b)Tom.uf>*n.  i.  rôles , 6c  encore  plus  mal  au  ficelé  fuivanc  dans  (b)  Gruter. 
a*  «'-7.-  Dans  ce  dernier  des  points  font  incerpofés  entre  chaque  mot;; 

quoiqu’il  n’y  en  ait  que  deux  dans  les  deux  premières  lignes. 
On  y remarque  environ  feize  fautes , qui  font  donner  un  fens 
contraire  au  contenu  du  texte.  Les  caractères  de  cette  inferip- 
tion  lbnt  un  peu  ruftiquesdd  inégaux.  Piufieurs  mots  font  liés- 
enfemble  fans  poincs , 6c  font  abrégés  par  des  figles.  Si  le  texte- 
n’anonçoit  pas  qu’il  a été  écric  fous  l’empire  d’Antonin  Pie  5c 
le  confulat  de  Sévère  & de.Sabinien  ; ceux  qui  fe  portent  trop 
• 

(1  ) Fiant  thiimuli.  ( i ) Flefmst  foltm-  a Promagijler  fubfcrlpfi  un.  nonas  c 
nés.  Flefmst  , à fieo  ou  elcfmet  ab  îAtce.  (S)  Noembrtt  cft  ici  pour  Novembres.  Lc§ 
Apres  monument!  M.  Tcrraifon  lit  tout  ancien»  o^rrroi*»,  fi....—.»  i-- 1 - — rmr 
de  fuite  : f lavi..  tujmilui.  or!e.  folum.  dans patmsMUtm  pour  pavimentam,  ad- 
Seli  Orcili. .rogo  Domine.  "ÂPilegunt  , juerit  pour  adjuverit.  (7)  Cor.fdibus  or~ 
dit-il  , tumuium  6 • urriam  Stliordi.  Nous  dinarits.  te  graveur  du  marbre  a écrit  or-, 
làiflons  au*  antiquaires  à décider  qu’elle  dinalit  en  changeant  IV  en  / & en  fupri- 
eft  la  véritable  leçon.  ) ) Comp.tr avi.  mant  un  r.  AU  lieu  de  Sakiniano  , M. Ter- 
fa)  Quando.  me  , qui  fuit  fcmble  être  radon  lit  Sobino.  On  doit  rejetter  ces, 
Àabrégé  de  morte.  ( ( ' M.  Terraflon  lit,  méprifes  fur  la  nrauvaifc  copie  , dont  il, 
Bromagijlro  fitbcripp  111.  nonas  : il  y s’elt  fcrvi.. 
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DE  DIPLOMATIQUE.  <??7 
litëment  à juger  du  fiècle  par  la  forme  & laqualité  des  feuls  ca-  fî.  partiZ 
ta&ères,  jugeroientceux-cides  bas  tems.  Mais  outre  que  ceux  s*CT.  i v. 
qui  gravoient  les  inferiptions  fuT  le  marbre,  le  faifoient  fou-  C"A».  xr. 
vent  félon  leur  caprice  ; ces  fortes  de  caractères  pouvoient  être  Art‘  l 
encore  en  ufage.  M.  Ficoroni  (a)  de  qui  nous  empruntons  ces  (»)  Pag.  7,. 
obfervations  dit  qu’il  eft  paffé  par  fes  mains  des  inferiptions , 
gravées  fur  le  métal  6c  fur  le  marbre , de  Vefpalien,  de  Galba 
& du  (h)  Gècle  d’ Antonin  Pie  avec  de  femblables  lettres  in-  (b)  IhU.  p.  7». 
égales.  C’eft  peutêtre , ajoute-t-il , de  ces  caractères  excédens 
6c  irréguliers  que  l’écriture  curûvea  depuis  pris  nailTance-  Mais 
ne  feroit-elle  pas  la  plus  ancienne , comme  étant  la  plus  nécef- 
faire  à la  fociété  ? Le  favant  Italien  dit  encore , qu’on  voit  très- 
clairemenc  l’écriture  curfive  romaine  dans  une  mfeription  an- 
tique en  marbre  de  la  galerie  d’Albani.  Celle  que  nous  venons 
d’expliquer  a été  dépofée  dans  la  galerie  du  Collège  romain 
par  le  même  M.  Ficoroni.  M.  TerraGfon , qui  ne  paroit  pas 
l’avoir  vue  réformée  par  le  doCte  Italien , L’a  publiée  (c)  en  écri-  {t)Pag.  « . 
ture  capitale  ordinaire  dans  l’appendice  de  fon  hiftoire  de  la 
Jurifprudence  romaine  11  mer  points  après  chaque  mot, 
quoique  M.  Ficoroni  ait  reproché  cette  faute  à Mazzochi  6c 
à Gruter.  A l’exemple  de  George  Fabricius , M.  Terraflon 
fixe  ce  libelle  a l’an  17.  d’ Antonin  Pie. 

La  fécondé  efpèce  d’écriture  capitale  des  aCtes  romains  eft  ■W.  EJpice^ 
mêlée  de  quelques  lettres  onciales  6c  curGves  , uniformes  t 
hautes,  un  peu  ferrées,  ruftiques,  à traverfes  petites  &c  à lon- 
gues queues.  Le  modèle , que  nous  en  donnons , contient  ce 
commencement  de  la  fignature  de  Jean  v.  ou  vt.  archevêque 
de  Ravenne  au  vrae.  fiècle  : Ego  Johannes  Dei  pietate  ar- 
chiepifcopus  uhic  ( huit  ) cartulc  ionationis  a die  de  fupra 
feripto.  Le  fragment  en  papier  d’Egypte , d’où  cette  écriture 
a été  tirée  a de  longueur  plus  de  Gx  piés  romains.  C’eft  un 
a&e  de  donation  faite  par  cet  archevêque  à l’églife  de  S.  Apol- 
linaire de  Ravenne.  Cette  écriture  oblongue  a beaucoup  de 
raport  à celle  dont  on  fe  fervoic  pour  écrire  la  première  ligne' 
des  diplômes  de  nos  Rois  delà  première  6c  fécondé  face.. 

Le  caraélère  minufcule  tirant  fur  le  curGf  conftieue  le  cin-  K Gin  as. 
quième  &:  dernier  genre  d'écriture  romaine  des  aéLes  d’halie:  v-’  - - 

La  même  charte  publiée  (d)  par  M.  Gori  nous  en  a donné  (d)  Doni  oniigf. 
un. modèle. dans  cette  foufeription  : j fcPetrus  Jîlius  quondam  sfi- 
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P et  nus  ( P( tri)  huic  canule  dqnaiiosûq  a pfesiti  die  de  Jupe* 
fcriptu  omnibus  rebus  de  omnia  ( omnibus  ) Jicut  fuperius  le - 
gitur. . . Peux  folécifmes  en  ü peu  de  lignes  prouvent  qu'on 
n’éçrivoit  pas  le  latin  plus  correctement  en  Italie  qu'en  France 
au  vmc,  ficelé , avant  le  renouvellement  des  lettres. 


ARTICLE  IL 

Ecritures  lombardiques  ancienne  & moderne,  minufcule & cur- 
five : minufcule  ordinaire , cr  gothique  moderne  des  diplômes 
d'Italie  : explication  de  la  planche  Lxy, 

DAns  la  deuxième  fubdivifion  des  écritures  diplomati- 
ques d’Italie  , font  renfermées  la  lombardique  , la  mi- 
nulcule  commune  6c  la  Gothique  moderne.  Ces  écritures 
ufuetles  font  comprifes  fous  trois  genres. 

Il  yadeux  fortes  d'écritures  curfives  (a)  lombardiques , l’an- 
^xïphm.  ®‘®nn©&  la  nouvelle.  L'une  & l’autre  eurent  peu  de  partifans; 
^ * fi  l’on  en  croit  (é)Struve.  Cependant  la  première  fc  montre  dans  * 

„ les  bulles  des  Paj-cs  Jv«i  r.  So rg*  I.  Adrian  i.  Benoit  III.  Nico- 

* las  i.  & la  fécondé  dans  celles  d’Alexandre  n.  Urbain  n.  Sc  Paf- 

cal  ii , lâns  parler  de  plufieurs  autres  diplômes , écrits  en  i‘un  fie 
l’autre  caradcre.  Le  texte  de  la  bulle  de  Nicolas  i.  dont  le 
P.  Mabillon  a publié  un  modèle, eft  en  caradète  franco-lombar- 
dique.  Les  Papes  des  xi.  Sc  xuc.  fiècles  fe  lêrvoient  indiferem- 
menr  de  la  curfive  lombardique  Sc  de  la  minufcule  romaine. 
Leur  lombardique  re/Temble  moins  à l’ancienne  curfive  lombar- 
de qu'à  la  mérovingienne  & à la  curfive  romaine;  quoiqu’elle  n’y 
reflembleque  comme  les  bulles  depuis  un  fiècle  reflemblent  a 
la  gothique.  Nous  avons  vu  dans  les  archives  de  S.  Pierre-le- 
Vif  à Sens  une  bulle  originale  de  Pafcal  11.  de  l’an  1104.  dont 
la  première  ligne  eft  en  lettres  majufcules  alongées , mêlées  de 
curfives,  le  texte  en  pecites  curfives  lombardiques,  & la  figna- 
«ure  du  Pape  d’une  autre  main  enjoU^minufcule  romaine  or- 
dinaire. OnjyQis gncoiodesxaÛ<^«  lombardiques  dans  quel- 
ques chartes  du  xme.  fiècle , même  en  Allemagne. 

I.  L’ancienne  lorbardique  curfive  à haftes  Sc  queues  pro- 
CurlTt  fon&tt.  longées  apartienr  au  premier  genre  de  cette  fubdivifion,  donc 
nocre  P1®1101*6  LXV*  quatre  efpèces  fuivantes. 

i-  Cm  JR  L'écriture  curfive  de  la  première  eft  fort  lâche , négligée  Se 
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furchargée  d’abréviations.  L'aéfe  de  donation  faite  à l’églife 
de  S.  Apollinaire  de  Ravennc  par  l’Archevêque  Jean  nous  en 
fournie  cet  exemple  : Stipulatione  (a)  & fponflone  folemniter 
interpoftta.  Aüum  Ravenrue  die  , menfe  , & indiSione J'upta 
feripta  quinta  Decembrit.  Cette  écriture  tirée  du  corps  de 
l’aâe  écrit  en  papier  d’Egypte  SC  confervé  dans  la  bibliothè- 
que d Alcieri , n’cft  ni  plus  lilible  , ni  moins  extraordinaire 
quenotte  mérovingienne. 

La  deuxième  efpèce  de  curfive  lombardique  ancienne  e(l 
diliinûe , hardie , élégante,  à queues  Sc  halles  perpendicu- 
lairement prolongées.  Le  modelé , que  nous  en  avons  fait 
graver  d’après  (6)  D.  Mabillon , ofre  ce  fragment  d’uné  lettre 

du  Pape  Adrien  1 : Intemionem  prudentiffim feu  gloritie 

veflrae  deducimus  ta  quod ....  erunt  aliquanti  ex  civibi/s 
Capuani  , fcilicet  Gregorius  pbr  ( presbyter ) Sa  . . dute  . . . VU- 

ntoua E rai  jus  , Siculfas  , Landemaris  , W tldifridus  , 

Aadulfus  à"  Corbulus  de  Quap r & fpintalis  compatir 

no  fier  inl.  ( inlufler ) C'a  ru  lus  R ex  F rancorum  & Langubar- 
dorum  atque  Patricius  Romanorum. ....  cm  beato  Petto  Apof- 
tolo  fautori fuo  Ù ....  cum  faa  praecellenti  conjuge  H.  ( Hil- 
de garde  ) Regina  corumque  noviltjfimos  fuvoles , c'eft-à-dire, 
nobiliffimos  foboles.  Ou  nous  liions  Vilmoua  . . . Erulfus  , 
Audulfus  s D.  Mabillon  a In  Âudrnut , Fràuffut,  jindul~ 
jus.  Ce  fragment  en  papier  d’Egypte  s’eft  confervé  dans 
les  archives  de  S.  Denis  en  France.  On  lait  & nous  (e)  avons 
prouvé  ailleurs  qu’elles  étoient  publiques,  & que  nos  Rois  & 
les  Seigneurs  y dépofoèent  les  pièces  les  plus  importantes.  Dans 
«elle  qui  nous  fert  de  modèle , le  Pape  confulte  Charlemagne 
for  la  proportion  que  les  habitans  du  Duché  de  Benevenc  fai- 
foient  de  fe  donner  a l’Eglife  romaine , pour  en  devenir  fbiets. 

Les  lettres  de  la  croiûème  éfpèce  de  curfive  lombardique 
ancienne  font  petites  ; mais  leurs  mamans  font  fort  élévés , 
boudés  &c  entrelalfés.  L’exemple , que  nous  en  donnons,  con- 
tient ce  commencement  d'un  diplôme  acordé  à Richet  abbé 
du  Mont-Caflin,  par  Guaiut*  Prince  de  Salerne  Tan  1040  r 
In  nomine  Do  mini  Del  faivatoris  nofirr  Jefu  Chrijk  , dit 
vicefîma  quiru a menfts  oRubri , indidtone  otlaba , Amatfi.  Nob 
Guatmaritis  Dotnirtt  grettid  Pritrups  SaUrnharit  cH’tthtis 
& Capue  feu  Antdlfi , adqtte  SirrentU  , a ptifemi  nam  que  dlé. 
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Cette  charte  fccllée  du  fccau  de  Gnaimar , au  revers  duquel 
il  y a un  contre-fcd  , eft  gardée  dans  les  archives  du  Mont- 
''dlin.  Le  modèle,  que  nous  en  donnons,  a été  publié  dans 
Suplément  à la  Diplomatique  de  D.  Mabillon. 

Une  écriture  curfive  gtofie , brilëe , à queues  arondies,  te 
dont  les  halles  fout  à doubles  traits  fouvenc  détachés  te  fort 
élevés , donne  la  quatrième  cfpcce  de  lotnbardique  ancienne. 
Voici  le  modèle  que  nous  en  avons  fait  repréfenter , d’après  (a.) 
D.  Mabillon  : In  nomine  Domini  Del  ïhu  xpi  ( Jefu  Chrifh )\. 
Nos  vir  gloriojijjimus  Grimoaldus  Dei  providentiel  Bene- 
ventante  p rov  incite  Pnncfps , motus  omnipotentes  Dei ...  .ni 
dis.  & pro  redemüone  animes  nojlre  fug ....  Ç’eft  ici  le  com- 
/nencemcnt.d’un  diplôme  de  Grimoal  Duc  de  Benevcnc,  daté 
de  la  cinquième  année  de  fon  règne  te  de  la  tcoifièmç  indic- 
tion;  c’eft-à-dire  de  l’an  79  y. 

II.  Pendant  les  xi.  te  xne.  ficelés  on  employoie  en  Italie 
tantôt  le  çaraétère  minufcule  lombardique , te  tantôt  le  mi» 
.nufcule  ordinaire  pour  écrire  lesoûes.  Ces  deux  fortes  d’écri- 
tures diplomatiques  conllituent  le  fécond  genre  de  la  présente 
.iiibdivihon, auquel  on  peut  reporter  les  quatre  efpèccs  fuivantes. 

La  première  fe  diftinguc  par  un  mélange  d’écriture  capitale 
bombée  fleurie,  te  de  minulcnle  acompagnée  d’un  grand 
aiuutbrc  d<*  I»rrr«*«  i-urfiwr*«  lippe  fV  mélange  lombardique  fe 
manifdle  dans  une  bulle  d’Urbain  u.  dont  voici  le  commen- 
cement gravé  fur  notre  planche  lxv  : Urbanus  epifeopus  fer - 
pus  fervorum  D*i  : Reverentijftmo  & KariJJimo P res- 

ter generale  caritatis  débit  um , prêter  fingularem  veftri  Ceno- 
bii prerogativam , qua  in  monajtice  legis  latione  & latore  fane - 
tijfimo  BenediSo  univerforum  per  Occidentem  monajleriorun 
capui  a Domino  injlitutum  ejl...  Cette  êcrirure  lombardique 
du  m**  fiècle  fur  fou  déclin , Ce  .trouve  à la  fin  du  fuplémenc 
à la  Diplomatique  de  D , Mabillon.  Ce  favant  homme  n’a  pas 
cru  devoir  nous  en  faciliter  la  le&ure  ; quoiqu’elle  foit  des 
pins  embaraflanres.  Mais  il  a obfervé  que  le  Pape  Urbain  n. 
ne  s’en  fervoit  pas  toujours  dans  fes  bulles.  En  éfet  il  y avoic 
dcs-lors , comme  aujourdui , pjufieurs  écritures  en  ufiige  à la 
Chancellerie  romaine. 

; Une  minufcule , mêlée  de  lettres  curfives  fingulières , difd- 
fpçtiç  la  deuxième  efpèqç  de  lombardique  récente , dont  voici 

l’échantillon  : 


....  am 
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l'échantillon  : Ego  fecundus  Richardus  Capuanorum  Dei gra- 
tta. Princeps , promitto  & juro  tibi  , Domine  Oderiji  abbas 
CaJinenJLs  monaflerii , quod  ab  bac  hora  non  ero  in  conjilio 
au t in  Ja3o  aut  in  confenfu  , ut  preedtcium  monaflerium  aut  tu 
aut  fuccejfores  tui  , qui  régulariser  intraverint ....  D.  Ma- 
billon  qui  a publié  (a)  ce  ferment  de  fidélité  n'auroic  jamais 
penfé  qu'on  put  le  regarder  comme  un  aâe  fufped,  parceque 
Richard  Prince  de  Capoues’y  dit  fécond  du  nom.  Cependant 
M.  de  Thuilleries  nous  (b)  donne  comme  une  règle  de  diplo- 
r manque  des  plus  fùres  que  jamais  Us  Princes  ne  marquent 
dans  leurs  chartes  , s'ils  font  premiers  , féconds  , troifiemes. 
Si  cette  nouvelle  règle  eft  vraie  par  raport  à prefque  tous  les 
Rois  de  France, elle  eft  d’une  faufleté  évidente  relativement  aux 
autTes  Princes , & Autour  (c)  aux  Empereurs  d’Allemagne , aux 
Papes  & à plufieurs  évêques , qui  font  diftingués  par  leurs  nom- 
bres dans  leurs  propres  diplômes.  Réfcrvons  a en  donner  des 
preuves  invincibles,  lorfque  nous  traiterons  du  ftyle  des  chartes. 

Dans  le  meme  tems  que  les  écritures  minufcules  & curûves 
étoient  miles  en  ufage  dans  les  aâcs  d’Italie;  on  y employoic 
affez  fouvent  une  minufcule  ordinaire  fcmblable  à notre  belle 
capétienne  ou  ftançoife  du  xi*,  fiècle-  Quoiqu’elle  falfe  un 
genre  à part;  nous  la  donnons  ici  pour  la  troilième  efpèce  de 
minufcule  ufitée  dans  les  diplômes  d'Italie.  Elle  eft  mêlée  de 
capitales  e c de  curdves,  déganté,  Heurte,  a montans élévés 
ht  à queues  excédentes.  Voici  le  modèle , que  nous  en  avons 
fait  graver  d’après  {d)  George  Hickes  : Gratiam  a mifericor- 
dijfimo  Domino  Deo  noflro  beatoque  Petro principe  Apofto- 
lorum  confequatur  & vrrç  ceterne particeps  effe  mereatur.  Da- 
tum  Rome  vu.  kalendas  Maias  anno  ab  incarnatione  Do- 
mini  Jefu  MLXI.  per  manus  Humberti  fanüae  ecclefuz  Sil\\ 
Candidç  epifeopi  & apafioliee  fedis  byblinrhecani  anno  tertio 
ponüficatûs  Domni  tape  Nicholai  fecundt , indiüione  Xllll. 
Ceci  eft  la  fin  d’une  bulle  de  Nicolas  n.acordéeàGifonévcque 
de  Wels , dont  le  liège  épifcopal  fut  tranfporté  à Bach , fous 
Henri  i.  Roi  d’Angleterre.  La  ie.  ligne  de  cette  bulle  eft  en  let- 
tres alongées , comme  celles  de  certains  diplômes  de  Philippe  i. 
Roi  de  France.  Remarquez  dans  ce  morceau  d’écriture  diplo- 
matique du  x i e.  fieele  la  date  de  l’Incarnation  & la  diphtongue 
« écrite  en  quatre  manières  diferentes , lavoir  par  * , ç , e , ae. 
Tome  III.  M m m m 


1 1.  r A R T I E. 
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Ch  à F.  XI. 
A il  t.  H. 


1»  Dtrtdîplom, 
fitpUn.p.Uf. 


(b)  Lettre  A T ait* 
de  Perlât  , p.  4I, 
&47- 


(c)  Càronie.  God~ 
wic.  p.  toi.  xi  j. 
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Une  forte  de  curfive  peu  liée,  chargée  d’abréviations , mêlée 
de  lettres  minufoules  & capitales ruftiques,  confticne  h quatriè- 
me efpcce  d’écriture  lombardique  plus  récente  , dont  voici  le 
modelé  gravé  fur  notre  planche  d’après  fa)  D.  Mabilton  : In  no- 
mine  Pains  & Filii , & Spiritus  fancti.  Anno  Deo  propùio 
pontificatûs  Domni  Silvefiri  fummi  Pontificis  & univerfalis 
Papae , in  apoflolua  facratiffima  beati  Pétri fede  tertio  , fie  que 
imperante  domno  Ottone  à Deo  <cronato  , pacifico  , magno 
lmperatore  in  Italia  anno  quinto  , die  fecundo  menfis  Junii  , 
indidione  quarta-decima  , Ravennee.  Léo  fervus  fervorum 
Dei , divinâ  gratiâ  arehiepifeopus , Boniqoni  venerabili  pref- 


bytero  & monacho  atque  abbati  monafierii  fan3c  Mariç  in 
PtiLatiolo  ....  Quant  preceptionis  noflrq  paginant  Deusdedit 
notario  fendae  noftrae  Ravenn.  Ecclefiae  feribendam  jujfi - 


mus , in  qua  nos  fubfcripfimus  fub  die  menfis  & indidione 
ixta  ( ifta)  quarto  décima  Ravenne.  f Legimvs.  -j* 

Cette  charte  de  l’an  tooi.  fut  envoyée  à D.  Mabillon  par 
le  Cardinal  Cafanate.  La  date  du  pontificat  du  Pape  Silvef- 
tre  it.  y précède  celle  de  l'empire  d’Otton  m.  La  plupart  des 
actes  des  évêques  & des  conciles  commencent  ainfi  par  des 
dates.  Leon  de  Ravenne  n’exprime  point  le  nom  delà  ville > 
dont  il  eft  archevêque  : ce  qui  eft  fore  ordinaire  dans  les  plus 
anciennes  chartes  epifoopales.  Ce  prélat  dit  qu’il  a ligné  celle  „ 
dont  il  s’agit  ici.  Cependant  on  ne  voit  point  fon  nom  au 
baî  ; mais  feulement  le  mot  Legimus  précédé  & fuivi  d’une 
croix.  C’eft  a durement  une  manière  de  fouferire  tout-à-fàic 
fingulière. 

III.  Après  les  commencemens  duxrii'.  fîccle  les  écritures 
diplomatiques  d’Italie  dégénérèrent  en  gothique  à peu  près 
comme  celles  de  tous  les  autres  états  d’Europe.  A la  fin  du 
Xv*.  ÔC  pendant  le  *v*Cü«cJe*  ce  caraaère  vmrnant  barbare 
fè  réfugia  à la  Chancellerie  romaine  , où  l’on  continue  d’eu 
faire  ufage  dans  les  bulles  ou  provisions  de  bénéfices  ; quoi- 
qu’on emploie  les  beaux  caraéfères  dans  les  bulles  de  canoni- 
farion  & autres  confiftoriales.  Ce  gothique  abfurde  conftitue 
le  dernier  genre  de*  écritures  diplomatiques  d'Italie.  Notre 
ptànEhe  n'eh  ofre  que  deux  efj.cccs  allez  récences. 

La  première  eft  inclinée  vers  I3  gauche , à lettres  rompues  ^ 
fins  liaifons  ni  déliés , & prelquc  mdéchifrable  (ans  le  focours 
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des  banquiers.  L’exemple , que  nous  en  avons  fait  repréfeocer , 
contient  cette  date  d’urie  bulle  du  Pape  Innocent  xii.  figurée  Sic  t.  i v. 
à la  fin  de  la  Bibliothèque  univerfelle  de  b Polygraphie  ei- 
pagnole  : DatumRome  apud  fanSam  Mariam  Majorent  anno 
Incarnationis  Dominicc  millcflmo  fexcenteflmo  nenageflma 
nono , tertio  non.  Odobris  , pontificatus  no  fl  ri  anno  nonO. 

La  Cour  romaine,  toujours  atachée  à fesufages,  ne  conferve 
peutètre  ce  caraélère  barbare , acompagné  d’ornemens  bifares 
6c  finguliers,  que  pour  rendre  plus  üificile  la  contrefaçon  de 
Tes  bulles. 

La  deuxième  efpcce  de  gothique  ufitéedans  les  a êtes  d’Ita-  bl'.  Efpice. 
lie  eft  maffive , irrégulière  Sc  défigurée  par  des  traits  abfurdes 
6c  fuperflus.  L’échantillon , qu’en  ofre  notre  planche  lxv.  con- 
tient cette  date  : Datum  Rome  in  domibus  noflris  anno  a 
Nativitau  Domini  milleflmo  quingentefimo  die  décima  fepti- 
ma  menfis  Decembris  , pontificatus  fandijjirm  Domini  noflri 
Domini  Alexandri  divina  providentia  Papa  fexti.  C’eft  la 
date  d’une  bulle  de  douze  Cardinaux  , qui  acordent  des  in- 
dulgences à pleines  mains  aux  fidèles  qui  vifiteront  l’églilè  des 
Blancfmanteaux  aux  jours  de  la  Vifitation  de  b fainte  Vierge, 
de  S.  Laurent  6c  de  S.  Guillaume.  Le  fceau  de  chaque  Cardi- 
nal , en  cire  rouge , &c  renfermé  dans  un  étuit  de  fer  bbnc , 
pendoit  au  bas  de  la  bulle. 


CHAPITRE  XII. 

Ecritures  diplomatiques  de  France  : fécondé  divifon 
de  la  trotfième  clajfe  , où  font  renfermées  la  méro- 
vingienne ou  franco-gaUique , la  Caroline , la  capé- 
tienne ér  là~ gothique  moderne  : dife rentes  fortes 
d’écritures  dans  un  même  a3e  : diplômes  célèbres  , 
dont  on  n avoit  point  encore  publié  de  modèles. 

LEs  anciennes  écritures  diplomatiques  de  France  fe  rédui- 
fent  à la  franco-gailique , à la  Caroline , à b capétienne 
minufcule  & ourfive  & à 1a  gothique.  La  première  a des  ra- 
ports  eflcntiels  avec  b curfivc  romaine  antique , dont  elle  tire 

* Mmmmij 
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" fon  origine.  Audi  D.  Mabillon  a-t-il  reconnu  le  mélange  Je 

"V,"*™’  l’une  avec  l’autre.  Le  gothique,  qui  rcgne  dans  la  plupart  des 
ch  ap.  xii.  aâres  depuis  Philippe  Augufte  jufqu  a Henri  m.  devint  com- 
*iun  à tous  les  peuples  d’Europe.  Il  remplit  aujourdui  les  ar- 
/chives  publiques.  Nous  fommes  par  conféquent  difpcnfés  d’en 
donner  un  grand  nombre  de  modèles. 
ip.  nivuléN.  Toutes  ces  écritures  font  comprifes  dans  la  deuxième  di- 
vifion  des  latines  de  notre  troifième  clafle.  Nous  les  avons  par- 
tagées en  trois  fubdi  vidons,  qui  font  la  matière  de  ee  cha- 
is. si'sot  vision.  pitre.  La  première  fubdivifion  renferme  l’écriture  mérovin- 
gienne , diftinguée  par  fes  genres  fie  fes  efpcces. 


Comment  éeri- 
voie -on  fous  la 
première  race  de 
nos  Rois  le  com- 
mencement , le» 
fignaturrsflc  la  da- 
te des  diplômes  i 
Pivcrlcsccrirure» 
mérovingiennes 
eu  franco-galli- 
aucs  employées 
dsns  les  aîles  pu- 
blie?. 

(a)  Dtr<  dipiam. 
i'  **- 


(h) Dr  rt  diplom . 
juppUm.  p.  7j. 

te)  nu.  p.  70. 

Itii  p.  «y. 


ARTICLE  I. 

Ecriture  eurjîve  mérovingienne  des  diplômes  & des  autres  adej 
drejfés  fous  la  première  race  des  Rois  de  France  : Titres 
primordiaux  en  original  des  abbaies  de  S.  Luciïn  de  Beau- 
vais & de  S.  Germain  des  Prés „ 

I.  A Vant  que  de  nous  livrer  au  détail  des  diverfès  écritures. 

il  des  diplômes  mérovingiens;  il  eft  néceflairc  d’exami- 
ner la  diférence  des  lettres  employées  dans  les  premières  lignes, 

lc>  Égooturpc  Xr  l*c  <Kr#«. 

Le  P.  Papebroc  Jefuite  a prétendu , que  la  première  ligne 
des  chartes  de  nos  Rois  mérovingiens  , ne  fut  jamais  écrite 
en  lettres  hautes  fit  alongécs , qu’il  décore  des  noms  de  ma- 
jufcules  S c d’onciales.  S'il  faut  l’en  croire , ces  laudes  majus- 
cules caraélérifent  uniquement  les  diplômes  de  la  (econde 
race.  Dom  Mabillon  ( a ) n’a  pas  eu  de  peine  à faire  voir  la 
fàufleté  de  cette  règle.  En  étet  il  eft  peu  de  diplômes  mé- 
rovingiens, dont  la. première  ligne  fie  la  fuufcrlprtcm  royale 
ne  foient  en  grandes  lettres.  Les  Référendaires  8c  les  no- 
taires imitoient  en  cela  les  Romains , dont  les  aétes  com- 
mençoienx  fie  finifloierït  par  des  écritures  gigantefques.  La 
charte  (b)  de  pleine  fccurité  fie  les  aûcs  de  Ravenue  des  v. 
fie  v 1 *,  fiècles  conftarent  cet  ufuge.  Dans  quelques  diplômes 
de  Dagobert,  ou  {c)  voit  lêulcment  le  nom  de  ce  Prince  6c 
fie  fi  fignature  en  lettres  alongécs.  Celles  de  la  fignarure  de 
Clotaire  u.  font  (d)  pareillement  plus  grandes  que  le  texte- 
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Sô us  fa  première  race  de  nos  Rois , la  ligne  (a)  en  lettres  ^ partIT" 
alongées  n’eft  pas  à beaucoup  près  lï  ferrée  que  fous  la  fécondé.  s t c T-  T v * 
L’écriture  des  plaids  eft  un  peu  ( i ) diférente  de  celle  des  pré- 
ceptes.  Les  lettres  diminuent  infonfiblement  dans  la  première 
ligne  des  chartes  d’échanges  & des  plaids  mérovingiens.  Ordi- 
nairement elles  ne  font  pas  plus  grandes  que  celles  du  texte 
dans  les  diplômes  de  Pépin  &c  de  Carloman.  Tantôt  la  première 
ligne  alongée  des  diplômes  mérovingiens  n’eft  pas  portée  juf- 
qu’au  bout  du  parchemin,  & alors  elle  ne  contient  prefque 
que  le  nom  du  Roi  & fon  éloge,  ainfi  exprimés  : Chlodo- 
yius  Rex  Francorum  vis.  inluster.  Dans  ces  titres 
on  répare  non-feulement  les  mots , mais  encore  les  fyflabes. 

Tantôt  la  première  ligne  eft  portée  jufqu'au  bout  du  parche- 
min. En  ce  cas  elle  ajoute  au  nom  du  Roi  ceux  des  perfones 
à qui  la  pièce  eft  adreftée , par  exemple  : TAeudericus  (b)  Rex  (b)  WJ.  p.  j s i, 
Francorum  viris  inlujlribus  Audoberctho  & Roccon  Patriciis 
& omnebus  Ducis  Jeu  Comitibus  yel  adore  bus  publicis.  Ici 
dans  l’original  nulle  diftinétion  de  mots.  On  trouve  quelque-  1 ' 
fois  la  première  ligne  jointe  au  texte  s mais  le  phu  fouveut 
elle  en  eft  féparée  depuis  Dagobert  julqu'à  Charlemagne.  En 
un  mot , les  écritures  alongées  ne  remplilfoient  pas  ious  les 
Mérovingiens  toute  la  première  ligne , & le  refte  demeuroit 

fin  bbmc.  Il  y a puurtanr  cîe*  ckittât t rrvmm/*  q«wt<ju«3-üncS- 

de  Thierri , de  Childebert  ni.  &c.  où  elles  occupent  toute 
l’étendue  de  cette  première  ligne.  ‘ - J 

L’écriture  mérbvingicnne  indiftinéle&  plus  petite,  qui  foit 
la  ligne  initiale  perfévcre  jufqu’à  b fin  du  texte.  Mais  la  foul- 
criprion  du  Roi  & duChancelier  à côté  ou  au-deflous,  fi  la 
place  manque , çft  encore  en  lettres  alongées.  Lei  Roi' ne  (c)  (e jb. 
ligne  pourtant  pas , maisje  foui  ftéteténdarre  ou  notaire,  dans 
les  alaircs  de  moindre  importance , comme  les  ’éc  (ranges  8c 
les  plaids , où  l’on  né  traité  pas  deï  catifes  majéures.'La  fig na- 
ture du  Chancelier  eft  proche  du  fceau  , & la  date  eft  ordi- 
nairement au  bas  de  la  page  , avec  Ta  même  écriture  que  le 
texte,  quelquefois  un  peu  plus  menue  & quelquefois  un  pea 
i ■ ■■  . • . u 

( i)  Q«V  (d)  non  obfrrvkni  nia  ■ eftvtrfer  fît .?  Non  eampmjio/, ont  fd)  Scionnoi  Vin- 

Regnm- formulm  m phonta  fatimlr  Jt-,\  .f(r(hnJi  ’auonetn  fn+itet  fae.enfes  fc*  die.  orduv.  FtdJ. 
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*n'  rA'rrï"  P^!S  Sr^c-  Lcs  mou  & Ie5  Cydabes  des  dates  font  tellement 
’si  ct'  IV,"  i‘iip,t;.«5S , qu’ils  rempliflènc  l’étendue  du  parchemin. 

C»*r.  xil»  Dans  l’écriture  diplomatique  toérovingienne  on  diftingue 
jjuacre  états.  Dans  le  premier  elle  tient  beaucoup  de  la  cur- 
uve  romaine  gallicane , Sc  règne  dans  les  aclcs  depuis  environ 
le  milieu  du  vic.  ficelé  jufqua  Clovis  u.  Cette  curfive  élé- 
gante fe  fait  voir  dans  les  diplômes  de  ChÜdebert , de  Clùl- 
petic  Sc  de  Dagobert.  Dans  le  fécond  état  elle  ell  moins  belle, 
plus  compliquée  ic  plus  obl'eure.  Telle  la  mérovingienne  de? 
chartes  depuis  Clovis  11.  jufqu’à  Childebert  m.  Depuis  cecre 
époque  jufqu’à  Pépin  le  bref , elle  ell  moins  longue , plus  fer- 
rée, fes  queues  font  taux  cm  rompues  ou  courbes , tes  traits 
font  tortus  fie  .très-compliqués.  Enfin  foas  Pépin  6c  Carloman 
elle  commence  à rirer  fur  la  minufcule  italique  6c  devient  or- 
dinairement diftm&c  ; c’eft-à-dirc , qu’elle  met  des  diftances 
entre  chaque  mot.  Ces  obfervations  peuvent  fervir  au  difeer- 
nemenr  des  diplômes  de  nos  plus  anciens  Rois. 

Ecriture  _5jW. Des  écrisvfcs,  qu’on  y employoit,  peuvent  fe  réduire 
d^inci'ertnTro'  ^ B*urcs  > donc  le  premier  eft  compofé  de  quatre  ef. 
wxüo-C^luKtnc~:  poce»,  La  première  fe  diftingue  par  un  câraûère  minufcule^ 
duesde rincjrna-  curfif*,  élégant , large  , indiftinÛ , tenant  beaucoup  de  l’an- 
"°"  f^outdci’poV-  c‘ennc  ron^inc  gallicane , 6c  dont  les  montans  6c  les  queues 
idricurcmcm  a la  f°nt  d’imr*  médiocre  étendue.  I e modèle , <i“e  nous  en  avons 
chine  de  fonda-  £ut  graver  fur  notre  planche  lxvi  . ofre  le  commencement 
de  BcloMi^UC  a & de  la  charte  de  Chilperic  i.  pour  faire  rebâtir  l’églife 
l.  Ginrx.  de  S.  Lucien  de  Beauvais.  11  nous.a  paru  important  de  mettre 
/.  Ejpèce.  les  yeux  des  antiquaires  6c  des  critiques  un  échantillon 

de  l'écriture  de  cette  pièce  de  l’an  5 g 3 . parcequ'elle  cft  vi- 


fiblemene  interpolée  dans  la  date,  6c  qu’elle  a été  mal  lue  en 
plufieurs  endroits.  Voici  le  contenu  de  cet  échantillon  : f Chil- 
peritut  Rex  F rancorum  vir  diu.fl.er.  Çutn  & in  fuu  vjja  brevi, 
tempo re  maneamu t & <aaf  mortem  ineffitgabiliter  properemus A 
Ofonci  ut  volunteaem  Domini  jaemmus  ù eccUjia»  vel  fanc- 

tarum Quoi  quidem  nojlrac  Screnitaus  dicretum , ut  pie - 

nioreru  y(gpretp  obtineat^unuli  nojlri  imprcjfionc  aJUpulari  fe~ 
cimut  arque  manu propria  fubjignantes  rovoravimus.fSignum 
Çhdpvict  gluriojt  Ftgtt.  Ego  Ehricus  Palatinus  fçriptor 
> - > - recagnevi.  Data  anno  Dominicae  Incarnation»  dcv  1 . indic- 

!t  * tione  vmi.  Anno  regni  Uulperici  xxn.  A3um  Rutomagi 
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in  generali  conventu  ni.  nonas  Magii  menjit.  Ce  diplôme  "T— 

commence  par  une  croix.  C'eft  une  invocation  implicite  du  nj  fPtArR 
nom  de  J.  C.  ufitée  dans  les  ades  romains  6c  les  médailles  Ch  a ». 
des  v.  6c  vi*.  ficelés.  La  première  ligne  cil  écrite  en  lettres , A * T- 
qui  ne  diferent  point  de  celles  du  texte.  D.  Mabillon  (a)  cite  (a)  De  r 
aine  charte  de  Childebert , dont  la  ligne  initiale  eft  écrite  de  f- 1‘> 
la  même  manière.  Nous  avons  taie  repréfemer  la  figure  du 
fceau  ou  plutôt  de  l’aneau  de  Chilperic  avec  tcnire  l’exa&i- 
tude  pollible.  Nous  ne  voudrions  pourtant  pas  a (Titrer , que 
la  couronne  Toit  tout-à-fait  Temblable  à l’empreinte  origwwîb 
devenue  orès-obfcure  par  vetufté.  Notre  diplôme  fournit  ■ma- 
tière à des  obfervacions  plus  imposantes.  < ■ - »i-  1 ' -N 

i°.  La  date  de  l’Incarnation  lut  inconnue  à nos  Rois  d»  la  .-»v-  • 
première  race.  Audi  a-t-elle  été  aioucée  après  coup  dans  notre 
diplôme.  L’indiûion  ne  peut  convenir  avec  !a  xxn*.  année  de 
Chilperic  1.  C’eft  encore  une  interpolation  de  la  meme  main 
que  la  précédente.  Que  ces  deux  dates  aient  été  fo  tirées  au 
vin.  ou  ixc.  ficelé  ; c’eft  ce  que  démontre  la  diférence  de 
l’écriture  6c  des  encres.  La  forme  des  c.iraûcres  6c  furcout  des 
d employés  dans  ces  deux  dates  décèle  une  féconde  main.  La 
diverfité  des  encres  n'eft  guère  moins  fenfibie  dans  l’original , 
que  nous  (1)  avons  eu  folies  yeux.  Cesfoimuos  pofténeures 


T • 


( 1 ) Ce  diplôme  a douze  pouces  8c  demi 
de  largeur,  8c  au  moins  vingt-for  de  hau- 
teur. îl  nous  a été  communiqué  immé- 
diatement par  M.  Bocquct  Procureur  du 
Roi  du  Bailliage  8c  nège  Prélïdial  de 
Beauvais , qui  T*a  tiré  des  archives  de 
f abbaic  de  S.  Lucien  conjointement  avec 
M.  Bore!  Lieutenant  général.  Ces  deux 
lubitcs  magiftracs  avec  M.  Dante  cha- 
noine 3c  M.  Dauvcrcnc  avocat  en  Parle- 
ment ont  déchifjé  la  pièce  8c  drclTé  un 
(avant  mémoire , où  ils  répondent  loti  dé- 
ment aux  divers  moyens  allégués , poux 
en  afoiblir  l'autorité.  Leur  écrit  nous  a 
fourni  une  anecdote  importante , qui  doit 
trouver  ici  fa  place.  « Le  P.  Mabîlfon, 
» difene  ces  MriTieurs , forfqu'il  donna 
*»  en  17c }.  le  premier  vôlurac  dcsAo- 
nalcs  de  Ifoÿff  ^ , avoir  vu 

i»  la  charte  de  5.  Lucien  j mais  Lins  teco- 
*>  noitre  rînfcrrion  des  années  de  fin- 
» carnation.  Il  nç  la  rejc:e  {£)  pourtant 
* » pas  toat-â-lak  dans  cet  ouvrage.  Le 


» 16.  Septembre  de  i’aanéc  1707.  une 
» Icfturc  plus  accotivc  ledétetmina  abfo- 
*»  luraent  à la  recevoir  pour  autemique. 

» Ce  favaut  homme  relut  le  litre  o urs 
*>  bout  à l’autré  , en  examina  l’encre  U 
» le  caraélérc.  Quand  il  fut  à ces  ruots^ 

*»  Data  anno  Dominiez  Jficjrnaùonif 
» DCVi.  indittiunc  VI m j il  reconnut 
» que  récriture  n’en  cfl  pas  conforme  \ 

»*  celle  qui  précède,  ni  à celle  qui  fuit  , 

» 8c  que  P encre  cft  d'une  couleur  toute 
>»  diférente.  Il  eu  fit  faire  l’oblervatiop 
» à MM.  Ic  Mangicr  8c  Lecat  chanoines 
» de  La  cathédrale , à M.  le  Sellier  garde 

• des  archives,  à Ruinait , au  Prieur 
'»  8c  aux  Religieux  d«  S,  Lucien.  D.  Rui- 
» naît  fsc  (a  meme  déclaration»- P.  Mar 

* bi lion  ajouta  que  c«tc  moitié  de  lien* 

*»  po Riche  avoir  été  inférée  par, quelque  ’J.  ' 

» iclé  ignorant  » qui  s'étoir  imagine  que 
» les  dates  des  années  de  J.  C.  6c  de  rin- 
» diéLion  donneroicut  plus  d’autorité  à rb)  sf/tnaf, 

» la  charte»  Il  a (fur  a cqcoic  que  ce  qui  1. 1.  Lj.  y.  il9„ 
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(a \Dtre  diplom. 
f.  i*l. 

(b)  y.  Encytlop. 
t.  4.  au  mot  Diplo- 
matique,^. 101*. 
col.  1, 

fc)  Recueil  Jet 
âifl.  Je  la  France , 


f i)De  et  diplom. 
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(t  F- lof.  Uft. 

t-i.p.  j*. 

( f)Annol.BeneJ . 
t.  t.Ln-p. 


648  NOUVEAU  TRAITÉ  ’ 

ne  peuvent  ouire  à J’aucenticité  de  l’autographe  , qui  noroît 
daté  que  de  l’année  du  règne  de  Chilperic  fiz  du  Ve.  jour  de 
mai.  C’eft  une  règle  de  (<*)  D.  Mabillon , fondée  fur  des  faits 
certains,  & admile  par  tous  les  critiques  fans  en  excepter  (é) 
l’abbé  Leugler , que  les  additions  des  années  de  l’Incarnation  S c 
de  l’indièlion  ne  padou  nul  préjudice  à la  vérité  des  originaux, 
r°.  Tous  ceux  qui  ont  lu  celui  de  Chilperic  ont  été  arrêtés 
par  le  mot  abrégé , qui  fuit  fidelibus  noflri  regni  fie  nos  meil- 
leurs./^ éditeurs  l’ont  pafl'é.  11  faloit  lire  fidtlibus  noflri  regni 
JtfiirfUr.  Ces  quatre  mots  déTïinés  fur  l’original  font  repréfentés 
«a  Sas  de  notre  modèle , où  les  antiquaires  pouronc  safliirer 
de  la  vérité  de  notre  leçon.  Niufler , la  Neuftrie  poffédée  pat 
Chilperic , fe  trouve  dans  une  {d)  charte  originale  de  Thierri 
XK.  de  l’an  678.  fii  dans  la  notice  des  Gaules  de  Valois.  Les 
éditeurs  ont  encore  lu  dans  le  diplôme  de  Chilperic  nonas 
maii  au  lieu  de  nonas  magii.  Du  relie  le  11  y le  5 c l’orthographe 
conviennent  bien  au  yie.  ficelé.  On  écrit  ubs  Belloaca  , au 
lieu  de  Bellovaca , par  un  retranchement  de  IV  tout  commua 
dans  les  inferiptions  lapidaires , où  nous  avons  vu  noembris 

tour  novembris  &cc.  On  ne  rencontre  dans  notre  pièce  ni  les 
arbarifmes  ni  les  folcciûnes  allez  ordinaires  dans  celles  des 
deux  ùècks  fuivans.  Nous  n’apelons  pas  mauvaife  orthographe 


» cil  tracé  au-dc/Tus  de  la  cire , qui  porte 
*»  l'empreinte  de  Chilperic,  n’eft  point 
»»  an  monogranic  , mais  un  trait  figuré, 
*»  que  1‘écrivatn  de  la  pièce  a tiré  juiqu’à 
» l'extrémité  de  la  page  , pour  en  rcm- 
» pîirlc  vuidc.  Enfin  apres  avoir  raifoné 
» llir  ces  obfcrvations  , il  déclara  qu'il 
» rcconoiftoir  que  ce  litre  cil  trcs-bon  & 
>»  très- véritable  , & que  s’il  n*en  avoit 
**  pas  fait  a/Te z d'cfttine  auparavant  -, 
» c'cft  qu’il  n'avoir  point  examiné  d allez 
» près  la  date,  dont  le  caraélcrc  cft  ma- 
a»  mfcftemcnc  diférent  de  tout  le  refte. 
« Nous  tenons  cç  récit  d‘unc  jaerfonc 
•>  digne  de  foi.t  M.  fccar  ) piékn;  i la 
» déclararioii  du  T.  Mabillon  , U qui. 
w nous  l'a  Ullfe  pat  éciit.  Ce  que  ta  vue 
■)  découvrit  à D.  MabiUon , l«  P.  Labbc 
w l’avoic  conjcâuré  auparavant.  It  faut 
m conforter,  dit  ce  (c)  Je  fur  te  que  l'in» 
n diélion  a été  ajourée  depuis  par  qucl- 
*»  quel  ignorant , qui  fc  font  imaginé  que 


» de  ce  te  ms  là  comme  du  leur,  on  da- 
»»  toit  les  chartes  des  années  de  Pcrc 
» chrétienne.  Nous  avons  eu  la  fatisfac- 
»»  tion  duc  nous  convaincre  par  nous  md- 
*•  mes  de  l'interpolation  Elle  fera  tou- 
m jours  évidente  a des  yeux  acentifs,  qui 
« compareront  & les  lettres  8c  la  couleur 
» de  J'écrtcurc.  « Les  favans  de  la  ville 
de  Beauvais , qui  parlent  de  la  forte  t 
ont  éclairci  des  dificultés , auxquelles 
MM.  Loyfcl,  Herman,  Bailler , Duchéne 
8c  le  P,  le  Cointc  ne  trouvoient  point  de 
folucion.Ce  dernier  atnbuc  notre  chnrtç 
à Chilperic  ni.  furnomme  Daniel  , 8c 
fupofe  qu'elle  fut  donnée  à Compiegnç 
l’an  71$.  N!jui  cettp  opinion  fc  rcrute 
d’cjlc-mcmc  & principalement , dit  ( f) 
D.  Mabillon , par  la  vie  de  S.  Evrofs  > 
qui  vivant  du  icms  de  Ftidcgonde  , n** 
pu  demander  à Chilperic  txt.  la  réédifi- 
cation de  Péglifc  de  S.  Lucien,  comme 
il  cft  porté  dans  la  thanç, 
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des  v pour  des  b , des ae  pour  des e & des  u pôur  des  o.  Rien  — , ......y 

de  plus  commun  que  ces  changemens  de  lettres  dans  les  n.  partie. 
infctiptions  & les  mff.  les  plus  anciens.  Le  ftyle  pieux  6c  ca-  cshe”;  ^ 
dencé  de  la  charte  porceroic  à croire  que  celui  qui  la  dreflèe  art.  i. 
étoic  éctéfiaftique.  La  qualité  de  Palatintu  fuiptor , que  prend  d„ cilU,. 

Elcricus  dans  la  revifion  déplaît  à (a)  Duchene  & à quelques  «/■/>•  u- 
autres  favans.  Mais  au  vie.  fiècle  6c  dans  les  tthuV  poftéricurs 
ne  donnoit-on  (6)  pas  aux  notaires  le  titre  de  fertptow  ? S’il  rtdipl.p.  US. 
eft  peu  commun  ainfi  que  le  tiom  d’Eltricus  ; c'eft  que  les  rno- 
numens,  &:  furtout  les  aâes  des  premiers  Rois  mérovingiens 
font  d’une  extrême  rareté.  • x. 

Quelques  critiques  ont  pris  pour  un  véritable  mono- 
grame  les  traits  de  plume , qui  entourent  l’empreinte  de  l’an- 
neau de  Chilperic , 6c  en  ont  tiré  une  objection  j comme  fi 
les  monogrames  n’étoient  pas  plus  anciens  que  la  monarchie 
françoife  ! Mais  le  prétendu  monograme  n’eft  qu’une  multi- 
plication d’x , qui  lignifient  fubfcnpji , comme  dans  les  autres 
diplômes  mérovingiens. 

4°.  En  vain  s’éforceroit-on  d’afoiblir  l’autorité  de  la  charte 
de  fondation  de  S.  Lucien , parcequ’elle  renferme  des  impré- 
cations. Si  elles  étoient  rares  fous  les  Rois  de  la  première  race  ; 
certainement  elles  n’étoient  point  inconnues.  Grégoire  de 
Tours  contemporain  de  Chilperic  nous  a tranfmis  (cj  un  a Stc  (c)  ffji  Franc. 
célèbre  acompagné  des  plus  terribles  imprécations.  Si  les  livres  /•  »• f-  *«• 
facrés  n’en  fourniflbient  des  exemples,  nous  dirions  que  les 
premiers  Chrétiens  les  ont  empruntées  des  payens.  Ce  qu’il  y 
a de  certain,  c’eft  que  les  uns  & les  autres  les  ont  employées  ( j ) 
fréquemment , furtout  contre  ceux  qui  violeraient  les  fépul-  > 
cres  ou  les  cendres  des  morts. 


(z)  Dora  Mabillon  (J)  recueillit  dans 
Ton  voyage  d'Italie  plulieurs  inferipuoas 
antique* , qui  renferment  des  impréca- 
tions. En  voici  trois,  dont  les  deux  pre- 
mières font  payâmes. 

C.  TvuvSa  C.  I. 

Barnaæus 

w oitJ-  Srx/l.  MM  QUI 

OU  VIO  LA  RIT.  AD. 

IN f MRO S . NON  RECIPI ATVR. 
Cetie  mfeription  fut  découverte  à Rome, 
hors  ta  porte  Aurelienne  , qu'on  nomme 

Tome  III. 


.’i.i 


aujotudui  U porte  de  $.  Pancrace. 

II. 

L.  Cntcmvs.  L. 

£r  0 L.  Florvs. 

V1XIT  AHHOS.  XVI. 

ir  Mcsutvt.  vu.  dut 
HIC.  MIXIMjr.  AVT ■ - 
Cjcarit.  H AMI  JT  , 

De vs  svPtnos.  it  

INTCROS.  IRATOS. 

Le  marbre  fut  lequel  on  lit  cette  tnferip- 
tion, fut  trouvé  au  me  endroit  en i so  j . 

Le  C tourné  à gauche  (igtnSe  J[e)  Coi». 

Nnnn 


(d)  Mxf.  Itslic. 
p.  14*. 


(e)  Qu'uuillian. 
U.  1 .cap.  7. 


U PARTIE. 
S^çT.  IV. 
CSir 
A 


Ur.  XII. 

I r.  ' i. 

.i  * i\ 
^Vi\.  ' 

v\  ' i»fÀ 

i ^>,'4  - 


Ectirarc*  méro- 
vingiennes paie- 
ment curtivcs  & 
alongccs  : charte* 
de  Childcbcir  ut. 
ttcv-imporcamcs 
par  raporc  aux  for- 
mules d'invoca- 
non  , au  droit  pu- 
blie & au  fyrteme 
pyrrhomen  du 
P.  Germon. 

11’.  Et’ptu y 
(a;  PjS,  (S. 


I«  < A 


eio*  NOUVEAU  TRAITE 

j°.  Philippe  le  Hardi , dans  un  vidinius  de  l’an  n8j.  atefte 
avoir  vu  fain  Se  entier  le  diplôme  de  la  fondation  de  S.  Lu- 
cien de  Beauvais.  L’original  de  ce  vidimus  efl  dans  les  ar- 
chives de  cette  ancienne  abbaie*.  Nous  ne  croyons  pas  qu’on 
puillc  déformais  douter  de  la  vérité  Se  de  l’authenticicd  de  lx 
charte  de  Chilperi/Si  elle  a paru  fufpeéle  x quelques  favans; 
c’cft  foute  davoic  bien  examiné  l'original.  Nous  nous  famines 
portés  à en  publier  un  modèle  d’autant  plus  volontiers  , que 
plnficurs  points  importans  de  l’.hiftoire  de  Beauvais , en  t reptile 
fwir  les  fa  vans  de  Cfccte  ville , en  dépendent  efTennellemenr. 
Cccte  pièce  nous  fait  encore  conoitreune  allemblée  générale 
du  royaume  de  Neuftiie  ou'dc  fa  France  occidentale,  urrvue 
à Rouen  au  mois  de  mai  l’an  $ 8 y. 

III.  La  deuxième  cfpè-ce  d’écriture  des  a êtes  mérovingiens: 
ou  ftanco-galliques  clt  hardie  , élégante , indiftinâe.  Le  $u- 
plcmcnt  (a)  à b Diplomatique  de  D.  Mabillon  nous  en  a donné 
le  modelé  buvant:  CkiLdcbenhus  RaxFrancurum  y vir  inlufter. 
Cum  nos  in  Dti  nomine  Carraciaco  villa  Grimoaldo  majorim 
domus  noflri  tara  cum  noflris  ftdiUbus  refedtrimus  , ibique  ve- 
nions venerabilis  vir  C heJclmarus  a béa  a dverfus  miffo  A dalgu- 
de  Deo fagrata  nomint  Aigathto . ... ...  pertorum  (trumenta  ad 

monaflhyrio  fandi  Vincenri  vel  domni  Germant , ubi  ipjt  pre- 
’is  do mn tes  in  corpore  qahefeu  , qttae  ejl  Jub  opidutn  Pa- 

■r  civetate  conjlruchtf,  ubi in  pojl  modo  fubita  cau- 

ratlo  ....  B ef  F A nSCOGNOi'iT  ac  ragatus  annuit.  Datum 


| 70  j. 

monaflère  de  Limours  ou  Limeux  , mérite  atencion.  i°,  II. 
commence  par  un  caractère  monogramatique , où  il  n’efl  pas 
dificlie  ^apercevoir  1CN  ; c’cft-à-dire.  In  Chrijli  nomine. 
Nous  avons  vu  cecce  invocation  implicite  dans  les  aèfes  ro- 
mains. D.  Mabillon  ne  voyoit  dans  ces  figures  initiales  que 
des  clTais  de,  plumes  Se  des  traits  de  . caprice  , auxquels  it  ne'  * 
foupçonnoir  pas  qu'on  par  donner  aucune1  lignification.  Il 
Ibmble  Ultime  n’avoir  pas  fut  atencion  à l'antiquité  de'cétte. 
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formule  &C  d’autres  (etnblables.  On  lit  dans  les  actes  dcsCon-  jj  p^i  R T i si 
elles  v.  & vm.  de  Tolède  : In  nomine  Domini  Flavius  Lin-  sict.  iv. 
du/a  Rex  : In  nomine  Domini  blavius  Recefwinthus  Rex.  c”*'-  *"• 

Si  les  Rois  Wiligoths  fe  fervoient  de  cette  formule  d’invo- 
cation au  vi  i'.  iicclci  pourquoi  voudrait  -on  l’exclure  des  actes 
de  nos  Rois  inérov  ingiens  ? iü.  L’aôe  ett  terminé  par  Felicuer , 
formule  qu'on  crouve  dans  les  ades  romains*:  dans  les  plus  an- 
ciens mil".  La  date  du  diplôme , que  D.  MabiUon.fe)  avoir  [*  n,,t 
d’abord  mal  lue , ofre  l’episeme  fous  cette  hgnrC  <f  qui  **’  , p 4kl’ 

vaut  lix.  40.  Le  diplôme  n’etant  qu’un  plaid , la  fignature  du 
Roi  n’y  parait  point -,  pareeque  ces  ades  ou  arrêts  n’éroient 
fouicrits  que  par  les  Référendaires.  j°.  Les  lyllabes  de  la  pre- 
-micre  ligne,  & les  mut*  de  la  date  font  féparés , pendant  qu’il 
n’y  a nulle  dillindion  entre  ceux  du  texte.  6a.  L 'orthographe 
& la  mauvaife  latinité  de  ce  diplôme  fe  rencontrent  dans  (£)  (b)  Foy^  nom 

les  inferiptions  & les  mil",  du  vu*.  Iiècle  6c  de  plus  de  la  moitié  l-,omrPil1- 
du  luivant.  70-  cette  charte  de  Clnldebert  ni.  publiée 

fer  l’original  dans  la  dernière  édition  de  U Diplomatique  de 
D.  Mabillon , Si  dans  l’hittoirede  i’abbaiedeS.  Germain  des 
Prés  , prouve  que  des  l'an  76  5 . i’églife  de  ce  monaltôrc  portoic 
les  noms  de  S.  Vincent  6c  de  S.  Germain.  Quoiqu’cn  dife 
M.  l’abbé  {c)  Lebeuf  ; cette  églife  a donc  commencé  a erre  ape-  (0  mit.  * Pins 
lée  de  S.  Germain  , long-rems  av^nt  la  cranflation  d«  corpsde  '•  ’•  r 
ce  feint , faite  l'an  754.  Toutes  les  fubtilités  6c  les  chicanes  du 
P.  Germon  n'afoibliront  jamais  un  témoignage  fi. formel , ni 
l'autorité  d’une  pièce  à laquelle  il  ne  manque  rien  pour  être 
authentique.  Celle  qui  va  fuivre  , doit  réduire  à un  lilence 
■éternel  les  parti  fans  de  ce  cenfeur,  fut  l’article  des  diplômes 
de  la  première  race  de  nos  Rois.  > 10  -• 

L’écriture  de  la  troilicme  efpcce  de  curfive  diplomatique  eft  IIIe.  Efpèct  ' 
ferrée  , médiocre , obfcure  & prelque  indéchilrable.  L’exem- 
ple que  nous  en  avons  fait  graver  lur  notre  planche  contienc 
le  commencement  Sc  la  fin  d’un  diplôme  de  l’an  710.  Nous 
femmes  redevables  de  la  communication  de  cette  pièce  im- 
portante à M.  l’abbé  de  Brngüc.  Elfe  l ient  originairement  du 
cabinet  de  Maximilien  de  Béthune  Duc  de  Sully,  d’où  elle  a 
parte  dans  les  archives  du  Prince  d’Enrichemonr.  Après  l'avoir 
déchifrée  , nous  en  donnâmes  la  copie  à D.  Bouquet , qui  (j)  jy*.  rtn, 
l’a  publiée  dans  fon  (d)  Recueil  des  hifioriens  des  Gaules  & p-  «7<- 
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de  la  France.  Voici  le  contenu  des  fcpt  lignes  repréfentées  * 
dans  notre  planche:  Childeberthus  Rex  Francorvm , 
y IR  tXL  v STER.Cum  (\)nus  in  Dei  ( i ) no  mené  ( j ) Mamaccas 
in  palacio  nojlro  al  antverforum  caujas  audiendas  vel  (4) 
rida  judicia  (y)  termenandas  (6)  refederimus  ,•  ibique  veniens 
inlufter  vir  Ragneftndus  (7)  fuggeribat  , dum  (8)  dicerit  eo 
quod ad (9)  home/le  (10)  nomene  Siclando  Ù (1 1 )cojovefua  .... 
omne  tempore  (il)  habtat  evindecata  , & (13)  fe  neceffetas 
ipfîus  Ragnefindo  aut  ( 1 4)  keritis  Juos , in  antea  fuerit  , jam 
ihtfus  Siclandus  aut prediSa  (1  y)  coiove  fua  Dinane  vel  ( 1 6) 
keritis  j'uos  , fi  eut  per  (17)  eafdem  déclarai  a Junt , eos  in  ( 1 g) 
autarcio  contra  quemlibet  ( ty)  Jludiant  dejenfare. 

Cmaldomiris  ad  (ro)  vice  Ancy  lbaldo  recoc- 
novit.  Benè  et  (ai)  valias. 

Datum  quod  feu  rnenfis  F ebruarius  dits  (aa)  dece , anno 
XVI . (aj)  rigni  noflri  Mamaccas.  Féliciter. 

Cette  charte  de  Childebcrc  ni.  donnée  la  leizième  année 
de  fon  règne,  c'efi-à-dire  , l'an  710.  u’a  que  dix  pouces  de 
largeur , un  peu  plus  de  douze  du  côcé  gauche , bc  dix  &c  demi 
du  côté  droit.  Les  dernières  lignes  l'ont  [Jus  preflees  que  les 
autres.  Après  l’invocation  exprimée  en  lettres  monogramma- 
tiques , le  premier  mot  cil  féparé  en  deux  avec  une  diftance 
de  plus  d’un  pouce.  Le  corps  des  lettres  de  la  première  ligne 
n’a  que  cinq  lignes  de  hauteur  ; osais  toutes  les  lettres  ne  font 
pas  égales.  Les  autres  en  ont  environ  trois.  11  n’y  a point  de 
iignature , ni  de  monogramme  du  Roi  ; pareeque  la  pièce  eft 
un  pur  arrêt  ou  jugement.  L’écriture  de  la  date  n’eft  pas  tout- 
i-fait  (î  haute  que  la  première  ligne;  mais  la  Iignature  ad  vi- 
cem  eft  comme  le  texte.  Les  qneues  fupéricures  des  lettres 
montent  jufqu’aux  lignes  précédentes , êi  fouyeat  les  traver- 
sent entièrement.  Il  y en  a même  vers  le  bas  , où  les  lignes 
font  plus  prelTées , qui  traverfent  deux  lignes  & meme  jufqu  a 
trois.  Les  queues  defeendantes  ne  font  pas  portées  (i  loin , quoi- 
que quelques-unes  fe  confondent  avec  les  lignes  fuivantes , 
comme  le  g &c  l'i  final.  Cette  écriture  du  bareau  monte  ic 


(iCIVi'/-  fi'  mmistt  H j) 
niAtvçtfe  dcNyyon  (4)  rc/h 1.  (j)  rtr- 
rùnmndj.  i*)  rcfidcremus . (7)  juggert- 
êji'  { •)  dicertt.  (51)  homintm.  (10  no~ 
i mût  StcUnJum.  { 11)  c on  juge.  (11)  Au- 


beat  evintfreate.  (ij)  fintcsffuss.  tu)  hr- 
rrdikus  fuis,  (ij}  i*n,u x.  té;  hartdrs 
fiù.  (17}  to/dm.  (il)  siuthorio. 
dranr.t  le)  Advicem  AngUbaUi.(n)  f*. 
lus.  {11)  dtun.  (ij ) rtgiù. 
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defcend  irrégulièrement.  Aufli  n’eft-elle  pas  apuyée  fur  des 
lignes  horizontales , qu’on  tiroit  pour  la  diriger  dans  les  di- 
plômes les  plus  importans.  Les  abréviations  initiales  & finales 
des  particules  font  placées  vers  le  bas  des  lettres;  mais  elles 
coupent  aufli  quelquefois  leurs  montant.  Il  y a des  caraûcres 
faits  à deux  Sc  à trois  traits.  11  y a fouver.t  de  petites  diftinc- 
tions  entre  les  mots.  La  fignarure  ad  victm  fimtfant  par  rt- 
cognovi , Sc  valias , eft  fuivie  de  trois  petites  lignes  de  notes 
de  Tiron , dont  la  première  eft  furmontée  de  paiafes..  Les 
traits  des  notes  font  confondus  avec  des  traits  d'ornemens  de 
caprice.  On  peut  cependant  lire  ainfi  la  foufeription  : Chloio* 
miris  ai  victm  Angilboliï  recognovit  & fcripjù , obtulit  & 
notavit.  Le  l'ceau  ou  plutôt  l’empreinte  de  l’aneau  de  Chil- 
debert  s’eft  perdue.  Pour  inférer  la  cire , on  avoit  coupé  le 
parchemin  en  étoile.  Au-deffous  du  fceau  eft  écrit  Bene  et 
y ali  as.  Les  barbarifmes,  les  folécifmes  Sc  l’orthographe  vL 
cieufe  régnent  par  tout. 

Il  s’agit  dans  ce  diplôme  de  la  vente  d’une  terre  fituée  a 
Morcourt  au  nord  de  Poifti , au-delà  de  la  rivière , environ  à 
trois  quarts  de  lieues.  Un  grand  feigneur  nommé  Ragneûnde 
l’achetc  de  Siclande  & de  ion  époufe.  Le  Roi  Childebert  ni. 
autorife  cette  aquilirion  par  fes  lettres  données  dans  le  palais 
de  Maumaquei , où  il  réûdoit  pour  entendre  6c  juger  les  eau  fes 
de  tous  fes  fujets.  Le  ftyle,  l’orthographe  6c  l’écriture  en  font 
des  plus  barbares , pour  parler  le  langage  du  P.  Germon.  C’eft 
donc  contredire  les  monumens  les  plus  authentiques  6c  la 
raifon  même  , que  d’ataquer  par  ces  trois  moyens  les  chartes 
de  nos  Rois  de  la  première  race.  La  pièce , dont  nous  parlons 
ici , ne  peut  jamais  devenir  fufpe&e  du  côté  des  archives,  d’où 
elle  eft  tirée.  Elle  ne  concerne  ni  églife  ni  monaftère.  Elle 
eft  d’ailleurs  entièrement  conforme  à celles  du  même  genre 
jue  D.  Mabillon  a publiées.  Cette  feule  pièce  de  comparai- 
[on  n’eft-elle  donc  pas  fufifmte  pour  les  juftifier  pleinement 
des  foupçons  téméraires , dont  on  cherche  encore  à les  noir- 
cir 5 Qu’on  renouvelle  («)  fans  cedè-lesobjecrions  fri  voilée  iVf.D^utix. 
fu tannées  du  P.  Germon;  qu’on  en. conclue  fans  anfte  exa-  p.  ,tXr  ,6J.  & 
rncn  qwe  P-^)-»  fes  chartes  font  en  général  d’une  vérité-erdp  A*-  ^ 

m incertaine  fous  ja  première  race,  pour  qu’elles  puilfent  aquérir 
„ beaucoup  de  confiance  cLuis  rhiitoue  \ « nous en  conclurons  62.^. 
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avec  tout  ce  qu'il  y a eu  de  plus  favans  (a)  antiquaires  en 
Europe  , qu’elles  font  à couvert  des  traits  de  la  cenfure  , 8c 
Inférieures  pour  la  plupart  a tous  les  autres  monumens  hiflo- 
riques  de  la  première  race  de  00s  Rois. 

La  quatrième  efiw ce  d'écriture  diplomatique  mérovin- 
gienne ell  demi-cuèfive , diflinéle , à queues  & montans  mé- 
diocrement alooifés.  Notre  planche  en  donne  pour  exemple 
une  étiquette  en  parchemin , trouvée  dans  une  chaffe  de  l’églilè 
de  S.  Merri  à Paris.  M.  l’abbé  Lebeuf  nous  l'ayant  commu- 
niquée, nous  primes  auffitôt  la  réfolution  de  la  publier,  pour 
conftarer  le  langage , les  caraélères  6c  la  ponctuation , donc 
on  fe  (êrvoit  en  France  fous  les  Rois  mérovingiens  des  vu.  6c 
vm'.  lïècles.  En  voici  la  copie  : H te  funt  ptgnora  Jri  Sam  forte 
decambotta  fua  & de  crucem  ubi  reddemptur  nofltr.  crucihxfus 
fuit.  & de  J'epulchro  fuo  & de.  orario-  auod  ipfi  Dm  nofler  ha~ 
huit.  Ç’cfl -a-dire  en  latin  ordinaire  : Hic  [uni  pignora  fancli 
Samfonis  de  cambutâ  fui  , de  cruce  , ubi  Redemptor  nojler  cru- 
cifix us  fuit  , & de  Jcpulch.ro  fuo  , fd  de  orario  , tjuod  tpje  Do- 
minât &c.  Cette  pièce  paroit  avoir  été  écrite  vers  les  com- 
mencemens  du  vin*,  ficelé,  ou  à la  fin  du  précédent.  Elle 
ell  fans  doute  de  la  compolition  d’un  favant  de  ces  rems-là.  - 

IV.  La  dernière  efpèce  d’écriture  diplomatique  mérovin- 
gienne du  premier  genre  ell  haute,  élégante,  tirant  fur  la  ro- 
maine, & des  plus  hardies. iLe  modèle  que  nous  en  avons 
fait  tepréfenter  fur  notre  planche , contient  ces  mots  : Quo- 
'titnscumque  peticionebus  fedilium  . . . . Dagobertus  Rex 
subsc.  C'eft  ici  le  commencement  & la  fin  d’un  diplôme  de 
Dagobert  1.  dont  il  y a un  trcs-beau  modèle  dans  le  {b)  Su- 
plément  à la  Diplomatique  deD.  Mabillon.  Dans  ce  diplôme 
la  lignature  de  Dagobert  ell  précifcment  la  même  pour  les 
caractères  & l’orthographe  , que  celle  d’une  autre  charte  en 
papier  d’Egypte  du  meme  Roi , publiée  par  notre  favant  (c) 
auteur.  11  découvrit  celle,  dont  nous  empruntons  ici  un  mo- 
dèle , en  fouillant  dans  les  archives  de  S.  Denys.  Regardée 
comme  inutile , elle  fervoit  (fenveiopé  à des  titres , qu’on  ju- 
geoit  plus  importai»*.  On  faifoic  le  meme  ufàge  de  (d)  plufieurs 
autres  diplômes  mérovingiens , qu’on  mépriloit  d'autant  plus 
hardiment , que  depuis  bien  des  fiècles  il  ne  fè  rrouvoit  per- 
fone  qui  put  les  déchifter.  Et  l'on  (e)  infultcra  à la  bonne-foi 
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DE  DIPLOMATIQUE.  Cjp 

de  D.  Mabiilon , fous  prétexte  que  plufieurs  de  fes  diplômes 
onr  été  inconnus  (1)  à Doublet  1 Ce  bon  homme  compofa-c-il 
£t  colle&ion  for  d’autres  monumens  que  fut  des  copies  fou- 
stent  fautives  Sc  far  les  carrulaires,  00  le»  copiftes  ont  quel- 
quefois mal  rendu  (a)  les  originaux  , &r  d* où  l'on  a banni  un 
très-grand  nombre  de  picces,comme  inutiles  ou  indéchifrables? 

L’argument  qu’on  (é)  prétend  tirer  du  moine  de  S.  Denis , (b<  Hifl.  Je  Fr. 

auteur  des  Celles  de  Dagobert , eft  encore  phis  méprilâbte.  du  p\  ?amd  * 
Parceque  cet  anonyme  fabuleux  ne  parle  pas  de  tomes  „ Uu 
chartes  de  ce  Prince  ni  de  celles  des  Rois  mérovingiens  pofc^X. 
téricurs  à Clovis  11.  conclure  qu’il  n’y  en  avoît  point  alors 
dans  les  archives  de  S.  Denis , c’eft  donner  aâe  au  public  • 

qu’on  ignore  les  régies  les  plus  communes  de  b bonne  critique. 

Que  peut  le  fiience  d’uh  auteur  du  ixe.  lîècle , qui  écrit  la  vie  de 
Dagobert,  contre  des  monumens, beaucoup  plus  anciens, & qui 
n’ont  nul  ou  prdque  nul  raport  à fon  fojetîQuand  il  auroit  voulu 
en  parler  , fiî  qu’il  lo  auroic  eus  à fa  difpofition;  auroit-il  été 
capable  de  les  lire  ? On  a vu  que  (c)  l’auteur  de  la  vie  de  S.  Bé-  (c)  Nouv.  rrmii' 
régifc,  qui  écrivoit  environ  100.  ans  après  le  Roi  Thierri  iv.  * £)T'w»-,ora- 
ne  put  lire  une  charte  originale  de  la  v*.  année  de  ce  Prince.  P 4 
Que  l’on  » air  perdu  une  grande  partie  des  chartes,  qui 
» croient  anciennement  dans  les  archives  de  S.  Denis , fie 
« qn’on  en  ait  retrouvé  d’aunes , qu’on  avoir  autrefois  éga- 
rées  ; « celles  que  D.  Mabiilon  a publiées  en  font-elles  moins- 
fàres  Sc  moins  authentiques  ? Pourquoi  ces  chartes  n’auroienc- 
clles  pas  la  même  autorité  , que.fi  le  charnier  de  S’.  Denis 
n’eût  éprouvé  ni  perte  ni  changement?  Indépendamment  de 
tous  les  événemens  forvenus  pendant  une  longue  foire  de  fic- 
elés a elles  Ce  fouciennent  par  la  forme  de  l’écriture  & par  toutes 
les  marques  d’authenticité , dont  les  diplômes  de  nos  premiers 
Rois  font  fufccptibles.  Les  diplômes  ae  Childebert  ni.  fie  de 
Carloman  (d)  découverts  par  M.  l’abbé  Fleuri  dans  un  tas  de  (i^Armai  Baed. 

4 : a r sc  . »’,[  6.  p,  6 

J o tu  l’épou fb  s'appelait  Chrsmncrradc. 

V>k  Mabiilon,  apt ta  svou>  { e )-^îr  q«c  (ç)  G Iwvrts  pof- < 
Ooralre  II.  a donné  à l'abbaie  chr  S.  De-  thun.t.  i. H*** 
nis*  une  Wffrc,  comme  fe  prouve  la  * 

charte  originale  écrite  en  écorce  ©«  pa^- 
pier  d’Egypte  , Sc  datée  Je  r*an  vi.  ajoute* 
qu'il  n'a  recouvré  ce*  illurtre  mofimnenr 
«jae* depuis  lédJBioo  delà  Diplomatique,  * 


(1)  Nous  avons  trouvé  Jaut  le  char- 
rricr  Je  5.  Denis  placeur?  pièce*  en  pa- 
pier dJEgyprc  du  vu\  fiAdc,  prtfcfuc 
c:>t;CQcmesK  «tFaoér»  v&:  qui- n'ont  point 
été  où  Tes  au  jour.  Te!  cft  un  rouleau  Je 
la  hauteur  d'un  pied  fiieoirxj  Je  longueur. 
On  y voit  eucorc  pUiücutv  âgaarures. 
C'dt  une  charte  J'ua  Seigneur  François 
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g, 6 NOUVEAU  TRAITÉ 

papiers  de  rebut,  jettés  dans  uno  tour  du  Prieuré  (i)  d'Ar- 

fenceuil , ont-ils  perdu  leur  prix , pour  avoir  été  inconnus  à 
).  Mabillon  Sc  à tous  ceux  qui  ont  feuilleté  les  archives  de 
S.  Denis , celles  fies  Prieurés  de  fa  dépendance  ? Les 
chartriers , d'où  viennent  tant  d’aébes  originaux , qu’on  con- 
fèrve  précieufemeilt  à la  bibliothèque  du  Roi , ont  palfé  par 
diférentes  u»aio« , & ont  éprouvé  divers  états.  Ces  pièces  , 
vendues  par  diférens  particuliers  , en  font-elles  moins  véri- 
table*? Alluré  ment  l’éditeur  du  P.  Daniel  auroit  dû  laifler  dans 
l’oubli  les  miférables  chicanes  3c  les  foupçons  injuftes  Sc  té- 
méraires du  P.  Germon. 


Ecriture  cnrfive 
franco  - galliquc 
clccantc , frifée  8c 
mcléc  de  romaine 
ou  gallicane  anti- 
que : diplôme  ori- 
ginal de  la  fonda- 
tion de  S.Germain 
des  Pris  ; curfîvc 
mérovingienne 
renouveflée. 

IP.  Genre. 
Ie,  Efpicc. 


de  Pt.  du 
P.  Daniel , nouv. 
édit.  t.  t.p.  16 z. 
(b  ) Annal. Rentd. 
r yi.p.  6j6. 


péces  ac  autant  de  modelés , dont  i un  tepréfent 
curüf,  franco-gallique  dans  fes  commencemens,  & l’autre  le 
montre  fur  fon  déclin , ou  tel  qu’il  étoit  quand  l’écriture  com- 
mença à fc  renouveller  du  teins  de  Pcpin  le  Bref. 

Les  mots  de  la  première  efpcce  ne  font  point  féparés.  Elle 
fe  diftingue  par  des  infléxions  fréquentes , par  des  lettres  bou- 
clées ou  recoquillées  par  des  queues  courtes  & des  montans 
médiocrement  élevés  Sc  terminés  en  pointes  aigues.  Les  t fur- 
tout  font  fort  finguliers.  La  rareté  des  autographes  mérovin- 
vingiens  du  vir.  liède  nous  réduit  à n’en  donner  qu’un  feul 
exemple , qui  renferme  le  commencement  & la  fin  du  célè- 
bre (a)  diplôme  de  Childebcrt  i.  en  faveur  du  monaftère  de 

vtnifft  aut  devenire  potuijje,  novafque  fub- 
tndi  tenebrit  fubduci  poffe  t qua  Jagacif- 
fimorum  virorum  dihgentiam  fugennt. 
Quas  proindk  , qui  ea  ration*  fufpeffas 
kabtJi  ; fufpt&a  etiam  kabeat  neceffe  efi 
quetcumque  antiquitatù  monumtnta  è ti- 
nt brit  , in  qui  tu j diu  dtlitutrant , eruun- 
tur  à rcctnùoribus.  Std  ht  ni  habtt  quod 
ambet  char  ta  , quas  in  lucem  profertmus , 
neque  À Benediâinis , nequt  in  archrvu 
BenediRinit  , ftd  A Domino  Fleury  in 
éiamojuâ  s»*+u**tfun i , penès  qu*meuauit 
dum  bac  feribimus  , rémanent 


( i ) Tout  le  monde  fait  oue  cette  mai- 
fon  cft  un  prieuré  dépendant  de  S.  De- 
nis. Voilà  donc  encore  de?. chant?  de  la 
première  le  de  la  fécondé  race  de  nos 
Rois , inconnues  il  y a quarante  à cin- 
quante ans.  Ce  fcul  fait  montre  mieux 

rtous  les  raifonnemens  1a  témérité 
P.  Germon  le  de  fc*  partifans , oui 
l'ioariocv  pouvoir  dégrader  8c  rendre 
fufpe&es  les  ancienne?  archives  , parce 
qu’il  m (a)  y avoit  autrefois  des  chartes 
” qui  n’y  font  plus , Si  qu’on  y en  «r« 


‘'pré  fcnteiucnt  un  gra  d nombre  qui  n> 
w étoiuni  pat  auttcfoi».  »>  Adeb  verum  ejl , 
répond  (à)  le  (avant  éditeur  des  dru*  char- 
tes, omnet  cbartas,  qua  ad  fanRiDionyfii 
monaflerium  fpeRant  , neque  in  anonymi 
fan-  Dionyfiani , neque  m Dubleti , neque 
in  if fn t MabUlonii  nalitiam  6*  manut  de- 


(s)  St  D.  Mabilloq  ne  lui  a pas  donné 
place  à la  tête  des  modèles  de  fa  Diplo- 
matique j cc  n’cft  pas  qu’il  eût  le  moin- 
dre foupçon  fur  fon  authenticité.  Il  le 
rcgardott  au  contraire  comme  une  pièce  , 
qui  fc  foucicnt  d'dic-mcmç,  Ci  iupéneure 

- S. 
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DÊ-DIPLOMAtlQUE.  '*î7 

S.  Vincent  &:  de  fainte  Ccojix , aujounkn  $.  Germain  4«&iPré*.  ' 

La  feule  infpe&ion  de  la  lot  me.  & du  caractère  de  IorigjjjBl,- 
qui  parole  ici  gravé  pour  la  première  iois  w niectra  lés  anti- 
quaires en  état  de  juger  fainement  de  la  valeur  des  diférentes 
critiques , qu’il  a dl’uyées.  11  commence  comme  les  actes  ro- 
mains par  un  caractère  monogrammatique , qui  renferme  ces 
leteres  Ixp  1.  no.  Ceft-àdue  , b%  Cknfli  nomine.  En  fuite 
viennent  la  première  ligne  en  lettres  allongées  6c  le  texte  : 
Childebertus  Rex  l'rancorum  vir  inlujhr.  Recolendum 
nobis  ejl  & perpenfandum  utilius  , quoi  hii  qui  ttmpla  Dni 
ihu  xrt  redijicaveriru  , & pro  requit  animarum  ibidem  tribue- 
rint,vel  in  alimonia  pauperum  aiiquid  dederint  & volunta- 
tem  Di  adimpleverint  in  ae cerna  requit  fine  Julto  neuJ  djiim 
mercedem  reciptre  meruenm.  Ego  Childebertus  Rex  ùnmetan 
conj'enfu  & voluntate  Francorum'  & Neujlrafiorum  & exor- 
tatione  fanclijfimo  Germanp  Parifiorum  urbis  pontificis  vel 
confenfu  coepi  conjlruere  templum  in  urbe  Parifiaca  propi 
muros  civitaùs  , in  terra  quae ......  Datum  quodfecit  menjo 

Décembre  dits  jex  , anno  xhK.nt*.iipoflquam  Childebertus 
Rex  regnare  cepit.  Ego  V ilenuanui.  noianus  ù amanuenfis 
recognovi  & fubfcripji.  SiGNUM  Childeberti  glorio- 
sisimi  Régis  i Amen,  f 

Ce  diplôme  de  l'an  jy8.  eft  en  velin  auffi  fin  & auffi  beau 
que  celui  des  plus  anciens  mlf.  6c  non  en  écorce , comme Taf- 
lure  (a)  le  P.  Germon.  11  a deux  piés  de  longueur  & feize  (a)  Difept.  uUi- 
pouces  6c  demi  de  hauteur.  Les  lignes  font  apuyées  fur  d^s 
horizontales  tracées , pour  procurer  à l’écriture  plus  de  régu- 
larité. La  diftance  de  ces  lignes  eft  confidérable.  Le  fignum 
de  Childebert  en  lettres  alongées  6c  moins  hardies  que  celles 

des  a fies  romains,  eft  de  fept  à huit  lignes  de  hauteur , 6c  le 

, 

mil  I fc  " : ualq  si  n'fil  W *.  ;il  . i'i  -i 

à tous  Ici  raironoemeos  pat  Icfquels  plu-  ‘ 

(îaus  critiques  l'ont  attaquée.  A 'Oui  ma- 
ror  , dit  cct  (S)  habile  antiquaire  , t fu- 
it aj  quafdam  , quoi  cruici  rteenuorts  in 
iee  diploma  oijiciunt,  41 tod  fua  ft  aucio- 
ritatt  vindicat  contra  U gtrmi  minimal.. 

Jamais  il  ne  douta  qu'il  n'p  eût  des  di- 
plômes originaux  plus  anciens  que  «lu 


ma  , f.  itï. 


pis , auxquelles  os  avoir  déclaré  la  guér- 
is I il  fit  graver  par  préférence  les  char- 
tes de  ccttS  célébré  abbaie , tt  le  nombre 
des  planches  de  Ton  livre  étant  cxcedêf , 
il  n'eut  plus  la  liberté  de  donner  dca  mo- 
dèles des  ah  tiennes  chartes  de  S.Gcrmain 
des  Prés.  Caution,  dit-il . 1 1 ) auiogra- 
\atuina 


fia  manager  u nojénfan&i  Germant  in  eu 
intidt  non  itcuit , fuoniam  Dtonypana  , 


de  Dagobert , dont  il  a publié  un  mo- 
dèle. Mats  comme  fon  but  étoit  prinei-  I de  quikut  Inanimé  cantrtvttfia  tint  ,jon 
palcipitdey^e.  lei«chiv«deS.De tac  tdtiatu  modum.i.J,  .h  i.sù/il» 


ia^il  '.  i V f ri 

.s  suis  ai  sin»i;\ 

■ > .r  ,m9 
**  *.\  p.saûet O 

( M)AnnaI.Btnci . 

1.1. p.  I|7- 

èlf  H .V  I'  \p) 

;b)  Dt  rt  Jiplrm. 
x.editp.  4 «a, 

vmr.tko-iH.qS)  y 

«uasttp  r r »vV 
.VI».  \ 
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Ï~7~artîT  ^ou^*e  cn  Ovation  de  celle  des  dates.  Cette  fignamre  a des 
sict.Ri  v.  efpaces  plus  ou  moins  grands  entre  chaque  moc-  Quelques-uns 
Cm»,  xn.  font  dé  près  d'un  pouce,  d’autres  de  plus  d’un  demi  pouce, 
A»  t.  L d’autres  de  moins,  lêlon  divers  degrés.  Dans  le  cotps  de  la 
pièce  les  mots  ne  font  point  (i)  ediftingués  ; ft  ce  n’cft  lorf- 
■ qu’on  laiflc  un  cipace  blanc  , pour  tenir  lieu  du  point  ou  de 
-la  virgule  : ufage  pratiqué  dans  les  plus  anciens  mil.  On  a mar- 
• qw>  après  coup  des  points  noits  entre  chaque  mot , pour  fa- 

ciliter la  leéhire.  Il  eft  d’autant' plus  aifé  de  s’apercevoir  de 
ces  points  ajoutes,  que  l'écriture  eft  d’une  encre  devenue  d'un 
jaune  enfoncé  , tirant  fur  le  rouge-  Il  y a cependant  un  point 
ancien  aie  haut  d’uue. dernière  lettre , équivalent  à un  alinea- 
Les  chfti'cs  de  la  date  lonr  fuivss  de  points  de  la  première 
■main.  Les  dignes  d’abréviations  au  nombre  de  plut  de  vingt 
-font  antiques  & d'une  bonne  note.  Les  fyllabes  bus  &c  que  font 
exprimées  par  bp  Oc  q:  Les  n U les  t annoncent  une  main 
très-ancienne.  - » i • •- 

Le  ligne  de  Childeberc  eft  deux  pouces  au-deftdus  de  la 
<dare , vis-à-vis  du  has.dit  fosau  , éloigné  de  quacre  pouces  du 
ixjrd  du  prdiemin  i droice.  Le  dernier  mot  Rtgis  eftfuivi 


.tev»\Cl  (c) 

.ii.  .9, , 


( 1 ) Nul  antiquaire  n' ignore  , que  l’in- 
cliihûction  Limitante  des  mots  dans  un 
se  ire  ne  foie  une  marque  certaine  de  fa 
* liante  amiquirc.  Du  coté  de  récriture , 
GhiUclkit  , racmq  c*  le 
fupp.ojant  i^rjctré  , ne  peut  erre 
‘ ptméricur^  aJcomm  cncemenr  (N  règne 
-de  ChaJk tugne L ' Que  peut  *on  donc 
; peofet  de  U capacité  de  M de  Launoi  , 
W rte  m»  donnoit  pas  cinq  ccntt  ans  i 
Kc  Afftttio  Tnoui-  ( « )*fi.  dit-il-,  mamtrau  ion 

ârienis  in  chsrt,  . admodnm  vttuj  , infti  putnftntat  aupoa 
B.  G crm.  e.  f,  dejeript.x  : tam  vidi  , trg* » « traftovi.  Ce 
CoroUar.a  0.478.  qu'il  d<buc  fut  le  rtyle  de  I*  P'«« 

- pas  pim  digne  d'un  bjfclfu homme.  Ja-; 
.. . , _ " «lis , fotontui,  uoiprtartenRoisuont 

< lb)  Jtld.g.  4-P4-  ,e  Jc  w>  uihigtr.  Ntutguam  (b; 

‘ .<>  1 .1  , Rtf"  ,lU'aiduat , »"  inlujUr.  te  nom 
(t)  Ikid.  p.  4< 6.  lo.otutaétoii  inconnu  foui  u premicicSe 
nia  («onde  race  de  no»  Roi*.  Locoùtta  ( c) 

ProJromus  . tbarty  rde*thildebert  eft  en  parchemin  , 
XttrilOM 
f- XX  r. 

1*  !*•  **  Vm 


operum  tondu  ou  parement  , qa'il  n’v  a dans 
«rfabbaie  de  5.  Germain  de»  Pté*  «ueonJ 


papier  d'écorce  ou  d'Egypte  , fur  lequel 
le  privilège  de  S.  Gctraam  Toit  écrit. Hoc 
(d)  idetreo  onimadverto  . nr  oflcnjjn.  in 
failli  Gtrmuni  monaflcrto  nulhm  effe 
cprtictm , IA  fil?  dtfcrtptumftt  Janth  Utr- 
mani  pfiviltgium.  L'exemplaire  de  te 
privilège  en  papier  d'Egypte  a été  enrfe 
0o»  mains  Se  fou»  not  yeux  pendant  plu- 
iîeuri  mois.  Quelle  idée  pouvons-nous 
avoir  d'un  critique,  qui  ofeen  met  l'cxi- 
ftence  ï Nous  tendron»  pourtant  volon- 
tiers juillet  à fes  calcul  de  a fa  probité; 
mais  hardi  Se  outré  critique , il  n itoit 
rien  moins  qu'antiquairc.  L'éditeur  de 
fes  ouvrages  rteonnoii  lui-même  le»  er- 
tc»  de  Ta  plume  , Se  n'exeufe  fet  erreur* 
que  fur  lu  nouveauté  des  fujet»  ou’il  trai- 
toit  dans  un  cerAVoù  les  réglés  de  la  bonne 
cris  iq ue'Sr  la  fcience  des  diplômes  étoienc 

prefqne  mconnuci.  Lounoiam  ( e ) auda- 
ciori  cri  titra  fi nrndoyae  tndnlfifft , nac 
ftmptr  irijft  medio  taliffimum  ronce Ji- 
mai.  Qui  j (cri  foterarut  ituaàa  ftti  ar- 
gumenta ptrtradaiurtj  nafauam  d vari 
tramiit  diftttUraa  ij  .ommmrif 
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ifct  '\  <s! 


(a  roye{  les  pii- 
ces  des  r.  (e  rs‘. 
fitcles  dans  Dosa 
6e  M-jjèi. 


de  quatre  points  anciens  , places  perpendiculairement , à la  — — “ 
manière  des  inferiptions.  La  figure , qui  fuit  les  quatre  points , 11  p A R r 1 E 
pouroit  être  abfolument  parlanc  monogram  manque.  On  pou- 
roi  t y trouver  Ckildebertus  Rex  i iurpout  en  admettant  des 
reuverfemens  de  lettres,  qui  étoient  alors  d’ufage.,  &c  encore 
plus  en  la  conlidéranc  félon  les  notes  tironieunes.  On  n’aurpic 
pas  même  beaucoup  de  peine  à y lire  ChLl.  ce  qui  fufiroit. 

Mais  fans  recourir  au  monogramme , l'A  renverfé  fuivi  d’une 
m , femble  pouvoir  lignifier , Amen.  Peùtétre  voudroit-il  mieux 
dire  tout  Amplement,  que  c’eft  le  feing  ou  la  marque  de  ChiL 
debert,  fuivie  d’une  croix  cantonnée  de  quatre  points.  Si  la 
Cgnature  eft  placée  après  la  date  ; c’eft  que  félon  les  ufages  (<j) 
romains , qn'on  fuivoit  encore  au  vi®.  fiècle  dans  les  Gaules , 
les  aûes  finiffoient  par  les  lignatures. 

La  marque  du  fceau  plaqué  & l’impreflion  de  couleur  jau- 
nâtre , qu’il  a laifTée  fur  le  parchemin  ne  doivenc  pas  être 
oubliées.  L’ouverture  cruciale  du  parchemin  n’eft  que  d’un 
demi-pouce , prefquc  en  caré.  Les  houts  du  parchemin  coupé  ^ 
pour  introduire  l’empreinte  de  l’aneau  de  Childebert , font 
retirés  par  vetufté  , ou  pareeque  la  cire  étoit  trop  chaude , 
lorfqu’on  l’apliqua.  L’imprefTion , quelle  a faite  par  dehors  , 
cft  encore  plus  forte  que  celle  du  dedans,  & le  jaune  laie;  plus 
marqué.  On  a pris  peine  à conferver  le  (i)  fceau  par  des  enve- 
lopes.  La  multitude  des  trous  d’aiguille , qu'on  y voit,  montre 
u’on  aura  mis  fucceflivement  plufieurs  couvertures , où  que 
u moins  on  en  aura  renouvellé  le  fil  plus  d’une  fois.  Sur  le 
dos  du  diplôme  on  voit  des  caractères  au  moins  du  ixe.  fiècle , 

& peutêcre  plus  vieux.  Telle  eft  la  forme  extérieure  du  plus 
ancien  acte  original , qui  foit  refté  de  nos  premiers  Rois. 

Le  ftyle  en  eft  pompeux  & tel  qu’il  convient  au  titre  pri- 
mordial d’une  fondation  royale,  &:  c’eft  Cun  doute  pour  cela 
qu’on  s’y  fert  plutôt  d'ego  que  de  nos  &c  de  templum  que 
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( I ) Le  P.  du  Brcuil , décrit  (S)  ainli  cc 
fceau , qu'il  avcm  citminé  : Privilégiant 
ChiUtberti  Régis  kaket  figuram  regu  ca- 
pitis  earnque  plan  un  ; i ta  ut  Grtecomm 
more  vuUûs  utraque  mais  apparus.  On  lu 
avec  éioncmcnt  dans  la  nouvelle  édition 
du  te)  P.  Daniel  que  D.  Jacques  du  Brcuil 
rclîgicur  de  S.  Germain  des  Prêta  inféré 
fa  charte  de  Clrildehcrt  toute  vtuicec 


dans  fon  édition  d'Aimoin,  1. 1.  e.  lo.  ([■'  A morti  G Cpa 
, A-t-on  pu  ignorer  que  cette  ptétcodue  franc,  p.  60.  *i. 
infertion  fc  trouve  dans  le  mf.  d' Aimoiq 
même  ? La  méipe  main,  qui  l a édnt'.a 
copié  le  diplôme  de  Cbildcbert , qui  le  _ 

trouve  lié  avec  le  cette  de  fauteur.  C'cft  (0  ^ 

donc  a tort,  4c  contre  toute  récité  qu'on  >•  t.f.  t)7n 
pi  étend  le  faire  paiTer  pour  une  founuc.  ' ' * 

. - . ~ î 

O o o o 1) 


Digitized  by  Google 


II  PARTIE. 
SlflT.  IV. 
Ch* F.  XII. 
A«  T.  I.  . 

(a)  Dt  re  diplctr. 
p.  SI. 

(b)  IhJrn. 

P ■ fit ■ fto.jpé. 


Ko  NOUVEAU  traité 

A' e ce  le  fin.  Clovis  8c  Childebert  fe  font  fervis  du  pronom  e, 


d ecciefiu.  Clovis  et  t^nuaeDert  îe  lont  lervis  du  pronom  eg<r 
dans  (a)  deux  aâes , dont  la  vérité  n’eft  nullement  conreftee. 
On  trouve  le  nom  de  temple  dans  les  diplômes  de  (i)  Thierri 
deCheltes , de  Louis  le  Débonahre  6c  de  quelques  autres  Rois. 
Si  dans  celui  de  Childebert  pour  le  monaftèrc  de  S.  Vincent , 
S.  Germain  eft  apclé  San3ijfimus  de  fon  vivant  ; c’eft  à caufe 
de  la  vertu  des  miracles , 8c  des  guérifons  fumaturelles  , 


(c)  SuiUct , 18.  qu'il  (c)  procura  par  fes  prières  à un  grand  nombre  de  malades: 
& à Childebert  en  particulier.  Les  termes  de  Leucotitia  8c  de 


Spatna  pour  Hifpariia  ne  doivent  faire  aucune  peine.  Le  pre- 
miér  fe  trouve  dans  4a  plus  vieille  légende  de  fainte  Gene- 
viève , 6c  l’autre  dans  le  texte  original  de  S.  Paul , 8c  dans  de 


très-anciens  mlf.  de  S.  Ifidore.  Le  retranchement  de  la  pre- 
mière fyllabc  devant  \'f  fe  rencontre  plus  d’une  fois  dans  les 
plus  vieux  m(T.  de  S.  Germain  des  Prés.  Le  66  3.  écrit  en. 
lettres  d’or  au  v.  ou  vi*.  fîècle  porte,  Schariotk  pour  Ifica- 
riàth  Sec.  On  lit  dans  le  7 66.  eftimé  du  même  âge , fioria 
pour  hifloria.  Les  noms  ainquitini  8c  de  liberti  employés 
dans  le  diplôme  de  Childebert  fencenc  bien  l’antiquité,  ainG 
que  la  formule  pro  requit  animarum , donc  on  trouve  l’équi- 
valent dans  les  infcriprions  8c  les  monumens  romains  en  pa- 
ItjPjg.fif.jU.  pier  d’Egypte , recueillis  [J)  par  Doni.  Dans  notre  diplôme 
on  écrit  meafo  pour  mente  : les  prépofitions , qui  gouvernent 
l'ablatif,  ont  une  partie  des  mots , qu’elles  VegilTent  à l’ablatif 
8c  l’autre  à l’aeufatif  ; celles  qui  gouvernent  l’aeufatif  ont 
leur  régime  à Fablarif.  Cependant  les  folécifmes  y font  beau- 
coup moins  ftéquens  que  dans  les  m(T.  6c  les  chartes  dtt  vu*, 
fîècle  8c  des  cemmencemens  du  fuivant.  Le  titre  de  notariut 
amanuenfit , que  prend  Valennanus  écrivain  8c  revifeur  de 
h châtré , eft  rour-à-fait  conforme  aux  ufirges  des  Romains,  qui 
le  fêrvoient  de  la  main  de  fecrctaires  domeftiques  pour  écrire 
leurs  lettres  6c  leurs  mémoires-  Le  mot  de  notaire  fc  trouve 
consigné  dans  leurs  aétes  du  vie.  fîècle,  dont  on  bous  a con- 
\ krvé  les  originaux.  Rien  n’empêche  donc  dedire- que  V îltn- 
iianuj  éxerçoit  en  méme-terns  à la  Çour  Èoficc  de,n 
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notaire 


w T yvu  va*  — — ^ 1 ; | | 

public  èc  d'écrivain  particulier  1 c’eft-a-dirc  de  chancelier  SC 
. 1 ic  fècrttaiie'de  Childebcrr. 

s-  \ . “ ‘ «rr  «W  rv  ■ _ « - • l_  C S î J 


Antiquité  k fi-  VL  Ce  Prince  anonce  qu’il  a entrepris  la  fondation  du  mo- 
giuiicatioB  des  naftcrc  de  S.  Vincent  du  confentemeuc  des  François  Se  de* 


DE  DIPLOMATIQUE.  66 t 
Neuftrafiens.  Ce  dernier  terme  vient  de  Niufter , N eu  fier , 

3u’on  lit  dans  la  charte  originale  de  S.  Lucien  de  Beauvais 
e l’an  y8j.  & dans  celle  de  [a)  Thierri  ni.  de  l’an  678.  PKK 
lippe  de  la  Tour  évêque  d’Adria  {b)  prouve  que  Luitprand 
Roi  des  Lombards , fuivant  l’ufage  établi  chez  les  plus  an- 
ciens Francs,  apèle  plufieurs  fois  les  parties  orientale  &c  occi- 
dentale de  fon  royaume  , Aufirie  & Neujlrie , qui  font  la 
meme  chofe  qu’Auftrafie  & Neuftrafic,  Les  deux  contrées  d’Ita- 
lie font  ainft  nommées  dans  des  refcrits  de  Didier  8c  d’Adel- 
chis  Rois  des  Lombards.  Les  aéles  de  S.  Hermagore  placent 
la  ville  d’Aquilée  dans  l’Auftrie , que  M.  de  Tillemont  ( c ) 
a trcs-mai  conjecturé  être  l’Autriche.  Enfin  les  favans  d’Ita- 
lie {d}  croient  que  la  divifion  de  leur  pais  en  Auftralïe  8c  en 
Neuftrie  eut  lieu  dès  l’an  y 1 1 . Mais  puifque  c’étoit  un  ufage 
chez  les  peuples  venus  d’Allemagne , qui  n’étoit  pas  parti- 
culier à ceux  des  Gaules,  de  diftinguer  leurs  états  en  Auftra- 
fie  8c  en  Neuftralîe  ; il  eft  évident  que  ces  rermes  furent  en 
ul'agc  chez  les  Francs , dès  (1)  qu’ils  en  eurent  fait  la  con- 
quête. Le  terme  de  Neuftrafiens  établit  donc  la  vérité  de  la 
charte  de  Childebert , loin  de  la  rendre  fufpcéte.  Le  mot  de 
Neujlrie  dans  le  teftament  de  S.  Remi  n’eft  donc  pas  une 
marque  indubitable  de  jupojition , comme  l'allure  (e)  M.  Châ- 
telain. Les  noms  d’Auftralicns  8c  de  Neuftrafiens  nés  en  même 
tems,  font  donc  néceftairement  relatifs.  Peut-on  en  éfet  con- 
cevoir un  pais  fitué  à l’Orient , (ans  en  fupofer  un  autre  à l’Occi- 
dent ? Ainfi  quoique  Grégoire  de  Tours  n’ait  parlé  que  des 
Auftrafiens  ; 011  ne  peut  pas  dire  (/)  qu’il  n’a  point  connu  les 
Neuftrafiens. 

Mais,  objeêlcra-t-on , ces  SJenftraficns  étoient  des  Fran- 
çois. Comment  donc  Childebert  (2.)  peut-il  dire  qu’il  fait  fa 

( 1 ) Francs  , dit  g)  un  de  nos  plus 
habiles  Académiciens  , quutn  ai  ar.no 
ÇCCCXXV JH.  Bclgicam  prïmim  , indi 
Lugdunenficm  yel  Celùcam  & Aquitain 
tam  tandem  cum  Nariancr.fi , G allia  faut 
adei  ptieienitm  omnes  * arma  fut  occu- 
paient * totam  in  très  partes  Galliam.  di- 
vifirunt.  Regioaes  „ y#*  ad  orientent  fo 
Um  J'peflant  * qumqut  Rie  no  m Mofa  > 

S c aide  conùmntûr  M Aufiriam  Qftricl»  t 

O r -natal* r egnum  p par tem  verà^,  aum,  ad  I rou-cc  une  ratfoa  taiable  pour  rendra 
fec*Jum/oÜ4  vergu  £ J Mafia  ad  Ligenai È Lulitcdi  un  Jiplomeoiicllc  le  uobw  1 U, 


II.  PARTIE. 
Sec t.  IV. 

Cm  a p.  XII. 
Art.  T. 
mots  A u /ira fie  St 
Neuflrie. 

(a  Dereiiplom . 
p.  j Si.  tab.  xx. 

b)  Monument* 
yen  rit  Ant'ù . 
p . III . IV % 

(c)  A fia  érudit . 
fupplem.  t.  } .fiel. 
6. P IQ. 

(J)  Murator.Re- 

rum  ital.  ficript . 
t.  x»  p.  XII l. 


pertinet , Neufiriam  , id  efi  Vuefiriam  r 
U^eflrafiam  \S  cü-rcich  , occidentale  rég- 
nant appellarunt . Burgundt* , qute  Gal- 
ilée Lugdur.cn/is  & Aquitani et  pars  fuit  t 
pccultare  fuum  nomea  fervatutn  efi  , quoi 
paulô  finis  occupnta  J Francis . 

(1)  Quand  on  ne  pourou  pas  cipliquct 
la  diftioâion  , cju’od  mcttoïc  à la  Cour 
de  ChiJdcBcrc  al  y a douze  cems  ans  en- 
tre les  franco:*  Si  les  Nttuftuhcns;  fc- 


(c)  Marty  roi.  rom. 
traduit.  A Paris, 

170 S-p-  ss7* 


(f)  Valefi  non:, 
Galliar.  p.  571.* 


(g  )SchoepfltnAT' 
fiatia  illufir . 

/>.  étC. 
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«X  NOUVEAU  TRAITÉ 

t r ■—*  fondation  du  confèntemcnc  des  François  6c  des  Neuftrafiens  ? 

Vcî.  nv.  * La  rèponfc  cft  aifée  : ce  Prince  dans  la  diviiion  du  royaume 
cmr.  xii.  de  Clovis  eut  pour  partage  Paris,  Beauvais,  la  fécondé  Lyo- 
A*T  ''  noife,  qui  comprenoit  les  provinces  de  Normandie,  d’Anjou,  de 

Bretagne , 6c c.  Tous  ces  pais  compofoient  laNeuftrie,  6c  les 
peuples  qui  les  habitoient  étoient  Neuftrafiens.  Après  la  mort  de 
Clodomir , Childcbert  partagea  fes  Etats  avec  ion  frère  Clo- 
taire. Il  fit  pluficurs  conquêtes  6c  s’empara  de  la  ville  d’Arles. 
Voilà  des  François  fous  la  domination  de  Childebcrt  diférens 
des  Neuftrafions.  Nous  dirons  donc  tout  limplement  que  Chil- 
debert  a entendu  par  François  les  feigneurs  de  Ci  nation  éta- 
blis en  Auftrafie  ou  dans  la  France  orientale , 6c  par  Neujlra~ 
Jiens  ceux  qui  habitoient  la  partie  occidentale  de  les  Etats.  Le 
lecteur  judicieux  6c  impartial  conclura  de  toutes  ces  obfcrva- 
tions , que  le  diplôme  de  Childebert  eft  à l’abri  des  menues 
dificulcés  propolccs  parles  PP.  le  Cointe , Dubois  6c  Germon , 
Paru  6c  par  MM.  de  Launoi  6c  (i)  des  Thuilleries.  M.  l’abbé  (a) 


lom.  I.  part.  i. 

P • 

(b)  Hifl.  criitf. 
dt  la  monarck. 
Franc  c.f.p.itf. 


(c)  Hifl.  de  VA- 

cad.  du  Infcript. 
t.  14./.  *1*. 


ailler  il  jm. 

.0. . 


(cl  V.  narre  1. 1. 
F-  JO.  (i  fuir. 


l'abbé  Dubos  (J)  croit  qu'on  doit  enten- 
dre par  Neuftrafiens  les  Romains  8c  les 
habitant  des  Gaules  différent  des  Fran- 
çois. M.  Lebcuf  dans  une  differtation , 
qui  remporta  le  prix  à l'Académie  de 
Soiffons  , prétend  que  Ncuftria  rient  des 
•sots  ccutoniqocs  Nempt  le  Heick  , Se  fi- 

f mfic  le  principal  royaume  du  France. 

I réfulte  de  cette  explication  finguhere, 
réfutée  arec  beaucoup  de  clarté  & de  po- 
lir elfe,  par  c)  l'illuftre  8c  judicieux  Aca- 
démicien M.  de  Fonccmagne  qu'on  doit 
entendre  pat  Neuflrpfiens  les  François 
des  Provinces  diftineuées  de  l'Auftralïc , 
de  l'Aquitaine  8c  delà  Bourgogne.  Mais 
quoiqu'il  en  foit  de  la  lignification  de 
Heuflrafltne  ; l'objcâion  qu'on  a préten- 
du en  tirer  contre  la  fincarité  de  notre 
diplôme  , tombe  d'clle-mème.  Les  cri- 
tiques n'ont  pas  plus  épargné  la  charte 
de  la  donation  , que  fit  Childebert  à l'E- 
glife  de  Paris , de  la  terre  de  Celles. 

» Cet  aûe , dit  (d)  M.  Bailler , avoir  été 
" lu Ipcéî  i quelques  favans  ; mais  on  a 
” trouvé  depuis  de  quoi  le  juftificr.  >• 

( « ) M.  des  Thuilleries , pins  verlé 
dans  I hiftoire  de  France  que  dans  la 
fcience  des  diplômes , a taché  , mais  inu- 
tilement , de  mettre  la  charte  de  Chil-  I 


debert  en  contradiction  avec  quelquea 
hiftorlcns  tant  du  meme  tems  que  dca 
ficelés  poftéricurs  : comme  fi  l'aurontd 
d'une  pièce,  i laquelle  il  ne  manque 
rien  pour  être  authentique  , ne  dévoie 
pas  leur  être  (r)  préférée  I II  prétend 
néanmoins  prouver  que  l'Eelife  de  Saine 
Germain  des  Prés  (ut  dédiée  8c  achevée 
avant  la  mort  de  Childebert  fon  fonda- 
teur ; parce  que  Fortunat  le  loue  d'avoir 
été  Couvent  prier  dans  cette  égliCe  , de 
que  le  véritable  Aimoin  auteur  du  xt*. 
Iiccle  , en  patle  comme  d'une  égliCe  coa- 
facréc  , 8c  par  conféqpcnr  finie.  Or  la 
charte  de  Cnildebcrt  fait  entendre  que 
ce  monarque  la  batiffoit  encore  dix-lepc 
jours  avant  fa  mort.  Mais  étoit-il  donc 
néccffaire  qu’elle  fût  achevée  , pour  la 
confacrcr  8t  pour  y aller  offrir  des  priè- 
res à Dieu  i L'Eglife  de  Notre-Dame  de 
Paris  ne  fut  totalement  bltic  qu'aprés  le 
milieu  du  on*,  fiéclc.  Cependant  dé» 
l’an  iifs.  on  y célébrait  le  ferrie*  di- 
vin , après  qu’on  eût  conCacré  le  grand 
autel  : cérémonie  qu'on  peut  très-bien 
prendte  pour  une  première  dédicace.  En 
vain  notre  habile  critique  s'eft-i!  encore 
éforcé  de  faire  retomber  fur  le  diplôme 
de  CIul début  les  repcochca,  que  Dota 
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DE  DIPLOMATIQUE. 

Lebctif  Ce  lai  (Te  donc  aller  à d’anciens  préjugés,  lorfqu’i]  ■ ~ — 

n’admet  nul  «•  monument,  qu'on  puifle  dire  fans  reproche,  1 ’ster. tv.E’ 
« & qui  fbit  du  tems  de  la  fondation  de  ( l’églife  de  S.  Ger-  c«*p  .xn. 
«main  des  Prés) , qu’un  feul  mot  dans  la  vie  de  S.  Germain  A*T>  x* 

>•  écrire  par  Fortunar.  « 

L’écriture  curfive  mérovingienne  commença  à fe  renou- 
veller  après  les  commencemens  du  vmc.  ficelé.  Elle  parut  plus 
claire  6c  moins  compliquée  fous  Pépin  le  Bref,  que  fous  les  //»,  Efpice. 
Rois  fes  prédeceffeurs.  Un  échantillon  de  ce  caraftcre  renou- 
vellé , que  nous  avons  lait  graver  fur  notre  planche  lxvu. 
conftitue  la  fécondé  efpècc  du  deuxieme  genre  d’écriture  di- 
plomatique mérovingienne.  Notre  modèle  ne  contient  que 
ces  lignes  : Pippinus  R ex  Francorum  vtr  mhtjter  Bonifano 
archiepifcopo  Sc  Legaco  Germanlco  ai  apojlolica  fede  dirtclo. 

Quia  paternïtas  tua  nojlram  ( txcellentiam  pojfulavit.  ) Ce 
commencement  d’un  diplôme  de  Pépin  le  Bref,  acordé  à 
S.  Boniface  l’an  jfj.  eft  précédé  dans  l'original  d’un  carafhère 
monogrammatique  r où  l’on  découvre  ailément  l’invocation 
de  J.  C.  exprimée  par  ces  trois  figles  I C Ni  c’eft-à-dire , In 
Chrifli  nomme.  On  trouve  ce  diplôme  en  entier  6c  tics-bien 
défendu  contre  George  (i)  Eckard,  dans  la  Dé  fenfe  des  archives 


Mabillon  fait  à celui  de  Dagobert  ponr 
S*  Maximin  de  Trêves  , dont  récriture 
eft  vifiblcroent  contrefaite.  Le  parallèle 
.de  ces  deux  pièce»  eft  infoutcnablc  & 
même  ridiculc.Xe  long  cfpacc  de  tems , 

Sui  s'écoula  depuis  Childebert  i.  juPqriaux 
ois  mérovingiens  , dont  les  diplômes 
fervent  au  Bénédt&in  de  pièces  de  com- 
paraifon  dans  la  critique  de  faite  de 
S.  Maximin  , doit  infailliblement  avoir 
avorté  bien  des  changemens  5c  des  va- 
riétés dans  le  ftyle  5c  les  formules.  If  fa- 
loic  plutôt  comparer  le  diplôme  de  Chil- 
' debert  avec  les  a&e*  Romains  5c  Gaulois 
du  vi*.  ficelé , & fc  fouvcnirqnt  nor pre- 
miers Rois  n'avoicnr  point  d'autres  no- 
taires ou  écrivains  que  Tes  anciens  habi- 
tans  des  Gaules , devenus  (cors  fujecs.  Se 
défier  de  la  charte  de  Tabbàic  de  S.  Ger- 
main des  Prés  j parcéqu’ellc  marque  que 
de  S.  Vincent  étoit  proene  des 
murs  de  la  ville  de  Pari»  r pendant  qu'elle 
eu  étoit  éloignéb  è* environ  on  quart  de 
lyâorci  la  figattoiUm  du 


provi , dont  on  s'eft  (ouvrent  fervi , pour 
dé  ligner  la  fi  tuât  ion  de  lieux  beaucoup 
plus  éloignés.  Ce  fcroit  fans  preuves  5c 
contre  toute  vraifcmbiaucc  » qu'on  fupo- 
feroit  qu'au  vi*.  ficcle’il  n’y  auroit  point 
eu  de  pont  pour  arivet  à la  cité  de  Paris. 
Celui , dont  il  cft  fait  mention  dans  la 
charte  de  Childebert  , ne  peut  donc  la 
rendre  fufpeéte.  Au  refte  , c'cft  avec  le 
pflxs  parfait  défincércflcmenc  , que  noos 
avons  cm  devoir  en  prendre  la  défcnfe~ 
Ici  comme  dans  tout  notre  ouvrage,  nous 
n'avons  pour  but  que  l'exalte  vérité. 

(i)  Ce  Pavant  eft  revenu  à la  charge 
dans  Ton  grand  ouvrage  hiftortque  fur  la 
France  orientale.  11  a prétendu  prouver 
la  fupofitiondtrdipiomc  de  Pépin,  acordé 
à S.  Boniface  en  faveur  de  f'abbaie  de 
Fulde , parce^ue  l'écriture , quoique  mé- 
rovingienne , ri  cft  pas  root-à- fait  fem- 
blablc  aux  modèles  de  D.  Mabillon  , ni 
à l'écriture  d"tm  autre  diplomedb  même 
Prince  , confcrvé  dans  les  archives  de  lai 
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NQUVEAU  TRAITÉ 

;4ç  Vul4cj*r  Scbanrut.  L’agrclfcur  (a)  convient  que  1’écrifure 
' SfçxPtwT  4$  la.  f Mfe  eft  celle  du  terçis  de  Pépin  : diara&eres  ectatem 
■Ch  at/XII.  Pippùfl  jfapiunt.  Cela  nous  liifit;  mais  quand  il  prétend  en 
(b>-*4nim*é*'r[  rendre  douteufe  la  vérité , parcequ’on  peut  fupolèr  qu'il  y a 
in  dioectfm  FuU  toujours  cu  des  mains  allez  habiles , pour  imiter  les  vieilles 
tnt. p.  écritures;  il  marche  fut  les  traces  du  P.  Germon,  &c  ouvre 

la  porte  à un  pyrrhonifme  afreux  5 c capable  de  troubler  l’ordre 
public.  Si  cette  manière  de  raiibner  ctoic  reçue  ; quel  eft  l’aûç 
le  plus  authentique , qu’on  ne  put  pas  rejeter  ? 


/ 

A : .* 


ARTICLE  IL 

Ecriture s curfives  , alongées  & minufcules  des  diplômes  de 
la  fécondé  race  de  nos  Rois  : fécondé  fubdïvifion  de  la  plan- 
che LXVII.  où  font  reprifentis  deux  genres  d'écritures  di- 
plomatiques carolines  , à la  fuite  des  mérovingiennes. 


I.  r\  Es  le  règne  de  Pépin  le  Bref  les  écritures  diplomatie 

JL/1 


d'écritures  diplo-  VJ  ques  devinrent  plus  fimples  & plus  polies.  Celles,  donc 
manques  caroii-  on  fe  fervic  cn  France  furent  la  minu feule  toute  pure,  la 
u? & de  n "te-  minufcule  curfive,  la  curfive  un  peu  haute  & tirant  lui 

mictc  ligne. 


minufcule  curfive , la  curfive  un  peu  haute  & tirant  fur  notre 
italique , la  curfive  alongée  , que  quelques  favans  ont  mal 
apelée  majuicule , 6c  la  capitale.  Celle-ci  ne  fut  employée  que 
dans  quelques  fignarures , dans  les  monogrammes  & fur  les 
fceaux.  La  minufcule  Caroline  des  dates  efl  le  plus  fouvenc 


(b)Rtrum  Franc, 
orient,  t.  1.M.14. 


die  (b)  dit  le  doâe  Allemand  , patebit 
ilücb  alttrutrum  Jpurium  & fuppojititium. 
La  règle  de  le  raifoncment  fur  lequel  clic 


P‘  1 J eft  fondée , manquent  de  juftefle.  i°.  Cci 

( c)PropyUutm  ad  divers  diplômes  lont  de  difcicntcs  années 
g.  x.  Aprd.p.xn.  & de  difércnccs  mains.  Les  Rois  avoienc 


('in. 


5 lus  d'un  écrivain  ou  notaire  , chargé  de 
relier  les  aélcs  , fous  le  référendaire  ou 
chancelier.  Il  n'cft  donc  gucrc  poflîblc 
que  toutes  les  pièces  d’un  règne  foient 
d'une  feule  & même  main.  x°.  Sous  le 
Roi  Pépin  , divers  genre*  d'écriture 
dtoient  employés  dans  le  s diplômes.  Nons 
cn  vc rons  bientôt  un  célèbre , donc  l'dcr»-: 
ture  eft  minufcule  & fcmblablc  à celle 
des  plus  beaux  mil.  du  vin*,  fiède. 
3*.  Quand  il  s'agit  de  convaincre  de 
faux  un  aOe  par  Vécximrt  3 on  doit  prou- 


ver  qu’elle  eft  contrefaite.  Par  exemple 
le»  caractères  des  diplômes  de  Dago- 
bert 1.  8c  de  Charlemagne , proposés 
comme  des  modèles  de  vérité,  par  (c))e 
P.  Papcbrok  Jcfuitc  , font  fi  grofEcrc- 
mem  contrefaits,  que  tuai  antiquaire  n’y 
fera  trompé. 

Du  refte  on  fait  qu’une  raifon  de  po- 
litique engagea  M.  Eckard  -à  décrier  Ica 
titres  de  Fuldc.  Il  vouloit  (outenit  les  in- 
térêts du  Pim» , évêque  de  Wurrbourg  , 
’ié  de  Ftancstue 
é dès  la  tems  de 
. raves  de  Brandebourg  Ba- 

rcith  8c  Brandebourg  Anfpac  , la  ville 
de  Nuremberg , 8c  l'evéque  de  Bamberg 
combat  eut  cette  prétention  comme  dü- 
mérojue. 

du  er  ente 


térecs  du  Puace , éveque  d< 
qui  prétend  que  le  Duché 
émit  a taché  à Ion  évcché 


Digitfêed  by  Google 


il.  partie; 

Si ct.  IV. 
Chat.  XII. 
A*  t II. 

(i  Charte  orip- 

naU  de  ta  bïbltotà. 
du  Roi  a.  li. 


DE  DIPLOMATIQUE. 

lifé rente  de  celle  du  texte.  Jufqu'au-delà  de  l'an  870.  la  dif- 
férence de  l’une  & de  1 autre  eft  fenfible.  Mais  dès  l'an  876. 
la  (a)  date  eft  de  la  meme  écriture  que  le  corps  d’un  diplôme 
de  Charle  le  Chauve.  Depuis  Carloman , fils  de  Pépin  , juf- 
qu'au  Roi  Eudes,  les  dates  font  ordinairement  en  caractères 
minufeules , dont  les  montans  font  quelquefois  trcs-élévés. 

La  première  ligne  des  diplômes  ( 1 ) carlovingiens , furtout 
depuis  Louis  le  Débonaire , remplit  toute  l’étendue  du  par- 
chemin. Ses  lettres  alongées  deviennent  plus  hautes  6c  plus 
ferrées  apres  Charlemagne.  Les  noms  du  Roi  & du  Chance- 
lier font  en  caraâères  un  peu  moins  grands.  Dans  une  charte 
de  Louis  leDébonairè , datée  delà  x r x'.atWe  de  Am*  empire 
& gardée  à la  bibliothèque  du  Roi , nous  avons  remarqué,  que 
l’écriture  alongée  de  la  fignature  de  l’Empereur  a près  d’un 

Eouce  de  haut , (ans  parler  des  lettres  excédcntcs , qui  font 
eaucoup  plus  longues.  La  première  ligne  eft  un  peu  moins 
haute , 6c  celle  du  notaire  la  plus  petite  n’a  qu’un  demi-pouce 
d’élévation.  Don  Mabillon  dans  laxxme.  planche  de  fit  Di- 
plomatique donne  un  modèle  d’une  charte  totalement  écrite 
en  lettres  alongées,  à l'exception  de  la  date.  Il  eft  à obier  ver 
que  la  Caroline  s’eft  confcrvée  plus  long-tems  dans  l’écriture 
oblongue  de  la  première  ligne  & des  fignaturcs  du  Roi  Sc  da 
Chancelier , que  dans  le  texte  des  diplômes. 

La  curfivc  Caroline  eft  beaucoup  diverfifiée.  Tantôt  elle  eft 
pure  , haute  & ferrée  : tantôt  elle  eft  efpacée , médiocre  6c 
mêlée  de  capitales.  Ici  on  la  voit  tortue , courbée , en  volutes 
& entortillée.  Là  elle  eft  fimplement  recoquillée  & trem- 
blante. Ses  traits  font  quelquefois  doublement  6c  triplement 
fiifés  ou  noués.  Le  nombre  fixe  de  nos  planches  ne  nous  per- 
met pas  de  donner  des  modèles  de  toutes  les  diférentes  fortes 
de  carolines.  Elles  font  toutes  plus  belles  & moins  compli- 
quées que  les  mérovingiennes.  Mais  après  le  règne  de  Charle 
le  Simple  elles  dégénérèrent  St  dépérirent  infenfiblement. 

Celles , qui  forment  notre  fécondé  fubdivifion  des  écritures  n'j  'g1®"'*1™4 
diplomatiques  de  France,  fe  réduifent  à deux  genres.  Le  ****■ 


fl)  Primat  verftu  (*)  utuUrum  caro-  I ni  tu  futferiptinte  , conpgnatttr ...  tm-  Qo)Hettmtn.com. 
linoram  Frinetpum  Récrit  majtnbut  ti  | perante  ponjfimttm  LuJtrvico  pio  lit . ru  mc„iJr  de  rt  ditC 
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voici  crois  cipcces. 

L’écriture  de  la  première  cft  une  minufcule  claire,  diftinâe 
dans  la  plupart  des  mots , Sc  fuivic  d'une  belle  curlîve , à longs 
traits , &:  mêlée  de  quelques  lettres  tremblantes  te  onciales. 
L’échancillon  que  nous  en  donnons  dans  la  planche  lxvii. 
contient  les  premières  te  dernières  lignes  d’un  diplôme , que 
le  Roi  Pépin  acorda  l'an  768. à l'abbé  te  aux  moines  de  S.  Hi- 
laire de  Poitiers.  Il  commence  , comme  les  plus  anciens  par 
une  invocation  cachée  fous  une  figure , qui  exprime  ces  trois 
figles  ou  lettres  initiales  ICN ; c’eit-à-dire,  In  Uuifii  nomine. 
Le  texte  porte  ••  Pippinus  gratta  Del  Rex  F rancorum  vir  in- 
lufier , omnibus  epifcopis , abbatibus  , comitibus  , atque  ju- 
moribus  vefiris  vel  mijjis  noftris  difeurrentibus.  Ad  merce - 
dem  nofiram  ïpo  ( Chrijto  ) aufpici  fine  dubio  plenius  credimus 
pertineri  , fi  petitionibus  facerdotum  placitis  auribus  obau- 
dimus  , & ea  quae  reda  popofeerint , ad  effeelum  perducamus. 

Quamobrem  cognofiat  magnitudo  feu  utilitas  veflra 

Signuni  f Pipptni  glorio  jiffimi  Regis.  ICN.  Hitherius  re- 
eognovit  & jubfcripfit.  Data  in  menje  Julio  , anno  XVII. 
regni  nofiri  , PiHavis  civil  aie. 

Ce  modèle  a été  tiré  par  D.Pcrnetti  fur  l'autographe  confervé 
dans  les  archives  de  la  célèbre  églifede  S.  Hilaire  de  Poitiers, 
defiervic  au  vmc,  fièclepar  des  Bénédictins.  L’incifion cruciale 
te  la  couleur  brune , qu'on  remarque  après  la  lignature  du  no- 
taire , annoncent  le  fceau , qui  s'eli  détruit  parvetullé.  Remar- 
que/. la  formule  Graiia  Dei , dont  Pépin  s'elt  fervi  le  premier; 
parcequ'il  étoit  parvenu  au  trône  d'une  manière  extraordinaire. 
On  peut  voir  le  diplôme  en  entier  dans  le  Recueil  des  (a)  Hif- 
toriens  des  Gaules  & de  la  France  par  D.  Rouquet.  Les  figles 
cnirelaiTés , qui  précédent  la  lignature  du  chancelier  ligni- 
fient In  Chrifli  nomine.  Cette  invocation  cil  double , c’e(t-à- 
dire , que  les  lettres , qui  l'expriment  en  abrégé , font  répétées 
haut  te  lus.  Ces  forces  d'invocations  abrégées  étant  dévemics 
inintelligibles  à 1a  fuite  des  tents;  les  copiltcs  les  ont  amiles. 
D’autres  à qui  elles  étoicnr  intelligibles,  les  ont  rendues  dans 
leurs  copies.  D.  Mabillon,  qui  ne  penlbit  pas  à ces  invoca- 
tions cachées  dans  les  originaux,  conjecturai,  (b;  qu'unco- , 
pille  cêméiaite  awii  ajyusé  In.  Del  nomine  a U tCtc  d'un 
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DE  DIPLOMATIQUE.  gg7 
diplôme  de  Sigebcrt,  Roi  d’Auftrafie.  Ce  favant  ne  conoiftoit 
que  (a)  deux  ou  trois  chartes  fynodales  du  ixc.  fiècle,  où  l’on 
eut  employé  fous  la  fécondé  race  le  caraélèrc  minufcule  des 
mlT.  Le  diplôme  original  de  Pépin  prouve  que  dès  le  vm*. 
ficelé  cette  écriture  polie  étoit  quelquefois  admife  dans  les 
aèlcs  de  nos  Rois  6c  préférée  au  caraûcrc  curfif  du  bareau  <5 c 
de  la  chancellerie , tel  qu’on  le  voit  dans  les  fignatures  6c  la 
date  de  la  pièce , qui  nous  fert  ici  de  modèle. 

L’écriture  diplomatique  Caroline  de  la  deuxième  cfpèce  eft 
un  peu  haute  , étroite , élégante , mêlée  de  lettres  curfives  , 
dont  les  queues  9c  les  montans  font  terminés  en  pointes  aiguës. 
Le  modèle  figuré  (ur  notre  planche , ofre  ces  jnotsj  Vir  ve- 
nerabilis  Atala  abba  ex  monafierio  fcâe  ( fanotee  ) Maria  ve- 
nte ns  ad  nos  depraecatus  ejl Celfitudmem  nojlram.  Cette  phrale 
eft  tirée  d’un  diplôme  original  de  Louis  le  Débonaire,  gardé 
à la  bibliothèque  du  Roi , n°.  i . Il  eft  daté  d’Aix-la-Chapelle , 
la  première  année  de  l’empire  de  Louis,  indiction  vm.  c’eft- 
à-aire  l'an  814.  11  y a quelque  diférence  entre  l’écriture  du 
texte  6c  celle  de  la  date.  La  pièce  n’a  pas  tout-à-fait  onze 
pouces  de  hauteur  fut  dix-fept  6c  demi  Je  largeur.  Il  y a des 
lignes  horizontales  tirées  pour  régler  l’écriture.  Celle  qui  eft 
en  tête  en  a deux.  Contre  l’ufage  ordinaire , il  n’y  a ni  mono- 
grame  ni  fignum  : aufli  ne  font-ils  pas  annoncés.  On  voit  l’in- 
vocation tacite  In  Chrifii  nomine  avant  l’invocation  for- 
melle 6c  la  fignature  du  notaire.  Le  fceau  étoit  fort  petit , 
comme  on  en  peut  juger  par  la  marque  reftée  fur  le  parche- 
min. Louis  le  Débonaire  acorde  à l'abbé  6c  aux  moines  de  la 
Grade  l’immunité  des  charbis , des  navires  6c  des  autres  droits 
dus  au  file.  D.  Vaiftette  6c  D.  Bouquet  ont  publié  ce  diplôme 
fur  l’original. 

Les  lettres  de  la  troifième  efpcce  font  pochées  , arondies, 
peu  ferrées , mêlées  de  curfives,  donc  les  montans  fort  élévés 
en  demi-cercle  font  portés  vers  la  gauche.  Le  modèle , que 
nous  donnons  dans  notre  planche  lxvii.  contient  ces  mots, 
tirés  d’un  original  de  la  bibliothèque  du  Roi , n°.  1 j : lVtù\a. 
yenerabilis  abbas  fanSq  Mariae  l/rbionenjis  ad  noflram  acce- 
dens  Serenttatem  res  quafdam  datas  fandç  Mariq,  ut  illi  cas 
pracepto  noflrç  &c.  L’autographe  fur  lequel  notre  modèle  a 
nt  ÜcOum  l .u.jag  par  CiwM-ta  la  Simple  , pour 
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les  nouvelles  donations  > quand  on  vouloir  les  faire  exemter 
des  charges  de  des  impôts  publics.  Il  eft  parlé  dans  cette  pan- 
tarte  de  (i)  moulins  fur  le  fleuve  Atax.  Elle  a de  hauteur 
vingt  pouces  8e  demi  6c  de  largeur  vingt-cinq.  Les  lignes  font 
éloignées  d’un  pouce  un  peu  moins.  Ea  dernière  ne  l’eft  que 
de  quelques  lignes  ; pareeque  la  place  manquoit.  Excepté 
tette  ligne , toutes  les  aucres  portent  fur  des  horizontales, 
erminées  des  deux  côtés  par  des  points  perçans.  La  premiète 
igné  renfermée  entre  deux  horizontales  a près  d’un  demi- 
ioucc  de  hauteur.  Les  mots  ne  font  pas  toujours  exactement 
liltingués.  Tous  les  points  6c  virgules  font  marqués  par  un 
inique  point , 6c  les  abréviations  font  fréquentes.  L’Aqui- 
aine  eft  apcléc  Equitania.  Le  fceau  a plus  de  deux  pouces 
le  hauteur  8c  de  largeur.  La  cire  en  eft  fort  compacte  6c  bru- 
latrc.  C’eft  plutôt  un  maftic  qu’une  véritable  cire.  Le  bulle 
lu  Roi  cft  en  ovale , 6c  l’infcripcion  eft  en  lettres  capitales 
ort  maflives.  Charte  le  Simple  prend  dans  une  autre  charte  le 
itrede  Sercnijfime , Se.  i’epickèc*  précède  Régis,  au  lieu  que 
lans  notre  pancarte  on  lui  donne  celui  de  Regis  gloriofijfimi. 
„a  date  cft  ainfi  écrite  : Dow.  uj.  non . nenkr.  indtchone  XI. 
\nno  xvi.  rognante  Karolo  rege  gloriojijfftmo  ,redimegrame  xt. 
43um  Lauduno  cajiro  in  l)i  nomine  Jeliciter.  Amen.  Sur  le 
los  en  écriture  du  x.  au  xie.  ficelé,  si  y a : Preceptu  Karoli 
* loriofijfimi  Regis  ad  Wniqanum  abbatem.  Ce  diplôme  fot 
ùditné  par  le  i'.ipe  Grégoire  ix.  l’an  1 118.  D.  Vaifette  la 
■ublié  au  (econd  tome  de  fon  hiftoire  de  Languedoc. 

IL*  Le  caractère  diftinâif  le  plus  univetfel  des  écritures  cur- 
ives  carolines , c’cft  d etre  hautes , ferrées  8c  armées  de  traits 
«gus.  C'eft  par-là  que  nous  diftinguons  le  deuxième  genre 
les  écritures  diplomatiques,  dont  on  rfeft  fcrvi  dans  les  aftes 
le  nos  Rois  de  ü féconde  race.  Notre  planche  txva.  ne  donne 
ce  genre  que  trois  elpèces. 


fil  M.  1 ibU  tcbcnf dut  la  DilTcita. 
Dn  fur  IVtai  des  (cienrcs , depuis  le 
ai  Robcit  juf<pià  Philippe  le  Sel , it- 
igiquc  que  les  moulins  <i  vent  furent 
’nnus  die  U régné  Je  Philippe  Augufte. 
anroii  pu  dire , dc>  le  q»  rbUi^ 


pe  iJXMablIon  (4)  reporte  fur  l'an  tl0J> 
un  ac>e  de  Guillaume  Comte  dt  MW- 
tain,  qui  permet  a VitaJ  abbd  de Savign* 
d établit  des  moulins  a vciu»  moUndsné. 
ttd  aqujm  6>  veniam  , dans  les  dio<*U» 
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La  première  eft  demi  diftinéte , inclinée  vers  la  gauche  , 
oblongue,  maigre  Sc  preflée.  Un  diplôme  original  de  l’an 
77 9.  communiqué  par  D.  Urfin  Durand  , nous  â fourni  ce 
modèle  : I CN , c’eft-i-dire  : In  Chrijli  nomine.  Carolus 
gratiâ  Dei  Rex  Francorum  & Langobardorum  , ac  Patricius  F.  Efpict. 
Romanorum  omnibus  Agentibus  nojlris  tam  prefentibus  quam. 

& futuris.  Juvante  Domino  , qui  nobis  in  folium  regni  injli- 
tuit , principale  quidem  climenciae  cunclorum  decct  accomo- 
dare  aure  benigna  ( aurem  benignam ,)  precipuè  quibus  pro  ini- 
pendio  animarum  a precidentibus  ( pneccdentibus  ) Regibus 
antccejforibus  nojlris  ad  loca  ecclejiarum  probamus  ejfe  in- 
dultû , devota  debemus  mente  perpcnderoU/  congru  a bénéficia 

&c.  Ce  diplôme  de  Charlemagne  pour  l'églife  de  S.  Marcel 
de  Châlons  a été  publié  plufieurs  fois , & en  dernier  lieu  par  («)  fa , Jtt 
D.  Bouquet , fur  des  copies  très-fautives.  Ceux  qui  les  ont  kîflor.  jtt 
tirées  ne  favoient  pas  lire  la  plus  ancienne  écriture  Caroline.  & * u F,m“ 
L’autographe  prouve  que  la  bonne  latinité  fie  l’orthographe 
étoient  encore  banies  en  779.  de  la  Chancellerie  de  Charle- 
magne , qui  féjournoit  alors  au  palais  d’Hcriftal. 

Une  écriture  rnrfiv»  eiccc Hivernent  alongée,  indiftinâc 
& dont  les  monrans  prolongés  font  courbés  Sc  terminés  en 
pointes  dirigées  vers  la  droite , diftingue  la  deuxième  efpèce 
de  Caroline  du  fécond  genre.  L’exemple  , que  nous  en  don- 
nons , renferme  ces  mots  qui  acompagnent  le  monograme  de 
Charle  le  Chauve  : Signum  Karoli  gloriofijfimi  Regis.  C’eft 
la  fignature  d’une  charte  de  ce  Prince  de  l’an  84}.  gardée  à 
la  bibliothèque  du  Roi  n°.  8,  Elle  a vingt  Sc  un  pouces  de 
hauteur  Sc  vingt-deux  de  largeur.  Chaque  ligne  eft  éloignée 
d’un  pouce  Sc  demi.  11  n’y  a que  la  première , qui  foit  ren- 
fermée entre  deux  horizontales.  Les  autres  à grandes  Sc  pe- 
tites lettres  ne  font  apuyées  que  fur  une.  Les  deux  lignes  de 
longues  lettres  du  bas  ont  près  d'un  pouce  de  hauteur.  Les 
points  quoiqu’en  plus  grand  nombre  qu'à  l’ordinaire  ne  font1 
pas  encore  partout  exactement  marqués.  Mais  les  vuides  plus 
ou  moins  grands,  où  ils  doivent  être  ainli  que  les  virgules  y 
le  font  exactement.  Partout  où  il  doit  y voir  des  points  , les 
lettres  initiales  font  toujours  excédentes  du  corps  de  la  ligne. 

A la  plaee  du  fceau,  qui  s’eft  perdu,  le  parchemin  cil  coupé 


IF.  Efpèce. 
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— r w.  w .«  •••«•■•  «v  biuiic  ic  v^uauve , il  Uevoit  bien  écrire.  Sous 
la  fignature  du  notaire , on  lie  ces  mots  écrits  en  notes  de 
/ . Tiron  : Jonas  dtaconus  ad  ricem  Hludowici  recognovi  & 
fubfcripfi. 

Ut' . F-fpict.  La  troiftème  efpcce  d'écriture  curfive  Caroline  alongéc  S: 

armée  de  traits  aigus  , ell  belle , demi-diltinâe  4e  lérrée. 
L'exemple , que  nous  en  donnons  à la  fin  de  la  planche  lxvii. 
contient  cette  adrellc  : Omnibus  Eptfcopis , Albaitbus , Du- 
abus , Comitibus , Vicanu , Ctmenariis , MiJJLs.  Ceci  eft  une 
partie  de  la  première  ligne  du  diplôme  de  Louis  le  Débo- 
(«;  Pji.it».  nairc  de  l'an  814.  dont  nous  avons  parlé  (a)  plus  haut.  Les 
Envoyés  Mifii  Domistici , difeurrentes  , ne  font  gucres  con- 
uus  que  tous  la  première  4c  la  fécondé  race  de  nos  Rois. 


ARTICLE  III. 

Ecritures  curfive  , minufcule  & gothique  des  diplômes  des 
Rot  r de  b rance  Je  lu  troifièm*  rue*  • ftsrphrntton  de  la 
planche  LXPXXt.  où  font  repréfentis  trois  genres  dicriturt 
diplomatique  des  X.  XI.  XIX.  & XXXIe.  filclcs. 

LEs  caractères  les  plus  ordinaires  employés  dans  les  aûes 
de  nos  Rois  depuis  l’élévation  de  Hugue  Capct  au  trône. 
Ane  le  curfif , le  minufcule  6e  le  gothique.  Les  lettres  tant 
curfives  que  minufcules  alongées  figurent  régulièrement  à la 
tête  des  diplômes  jufqu  a Philippe  Augufte.  Depuis  fon  règne 
ces  lettres  longues  prennent  la  forme  des  minufcules  dans 
plufieurs  diplômes.  Les  fignacures  empruntent  le  caraûcre 
curlif  alongé , quand  elles  ne  font  pas  en  petite  minufcule  ou 
en  capitale  mêlée  de  lettres  onciales.  L’écriture  curfive  capé- 
tienne n’eft  autre  que  la  Caroline  dégénérée.  Des  le  rems  du 
Roi  Lothaire , elle  n'étoit  déjà  prcfque  plus  reconoiffahk- 
Elle  ne  pafla  pas  le  règne  de  Robert.  On  lui  fubftitua  dans 
l’onzième  ficelé  une  minufcule , qui  ne  difere  de  celle  des  rofl. 
que  par  fes  montans  fleuris  4e  (es  queues  prolongées.  Cette 
minufcule  diplomatique  (e  perd  dans  le  gothique  dès  le  com- 
mencement du  XIIIe,  iiccle.qtii  eft  I*  tetmu 
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Ces  écritures  diplomatiques  font  figurées  dans  la  planche  T 
txvui.  qui  renferme  la  troificme  fubdivifion,  dont  voici  les  njrPcATR  PyE* 
genres.  ^ chu.  xii. 

I Le  premier  fe  diftingue  par  une  écriture  cnrfive  d'un  A * T-  111 

* . , • j i «•  1 I1K  SUBDIVISION. 

nouveau  goût  j cjuoKju  elle  tienne  encore  de  la  Caroline  de-  écriture  curfive 
mi-diftintte.  Pluiieurs  de  fes  lettres  font  conjointes,  entor-  «p*i«n»r.t*n«nt 
cillées  6c  ferrees , d autres  terminent  leurs  montons  en  pointes  conjoint,  ferrée, 
élévées  ou  en  boucles.  Beaucoup  de  traits  brilés,  &c  fuperflus  m^ale , bouder , 
défigurent  cette  curfive , dont  les  o,  les , r,  les  /&  les  t font  * b”ftVruf"tflu’ 
linguliers.  Nous  en  donnons  pour  modèle  le  commencement  /.  Gsnks. 
ic  la  lin  d’un  diplôme  de  Hugue  Capec  de  l’an  988.  en  faveur 
de  l’abbaie  de  (ainte  Colombe  de  Sens.  La  figure  placée  à la 
tête  renferme  deux  fois  l’invocation  cachée  In  xti  noe.  En- 


fuite  le  diplôme  commence  par  cccte  invocation  formelle  : 
In  nomine  Domini  Dei  ce  terni  & Sa/vatoris  nojlri  Jefu  Chrifli , 
Hugo  divino  ordinante  clementia  Francorum  Rex.  Si  utili- 
tatious  locorum  divinis  cubitus  mancipatorum , fervorumque 
Del  necefjltatibus  in  eifdem  degentium  orem  ( aurem)  nojhx ; 
Celfîtudinis  impendimus , regium  procul  dubio  exercemus  mu- 
nus  ac  per  hoc  ad  cctemam  beatitudinem  capeffendam  omninà 
venturos  nos  minime  dubitamus.  Qu  a de  re  notum  effe  volu- 
mus  omnium  fanclae  Dei  ecclejiae  noflrorumqüe  hdtlium  , 

quod  adientes Quod  ut  venus  credatur  & diligentiui 

confervetur  manu  propria  fubterjirmavinius  , & anuït  nojlri 
impreffione fîgnari  jufjimus  ■:  SiGNUM  Hucos’ts  c LOÀIO- 
s/ssiMi  Régis.  Datum  anno  primo  regni  ejus.  v.  Nonas 
Junii.  Sicnvm  Rotberti  ejus  iilii  et  Régis.  Adum 


in  Dei  nomine  Compendio  féliciter.  Au-deffous  du  monogra- 
me  : Rotgerius  notarius  Regis  fcripfit  ù fubfcripjît.  Remar- 
quez que  la  date  eft  en  grands  cara&ères.  Le  fceau  cft  à côté 
du  fubfcripjît  dont  la  figure  repretente  une  ruche.  Le  parche- 
min a été  coupé  en  croix,  pour  inférer  la  cire.  Ce  diplôme 
original  a vingt  fie  un  pouces  de  hauteur  fi c vingt  rrois  de  lar- 
geur. Les  lignes  font  éloignées  de  près  d’un  pouce.  Les  queues 
des  bdhl  aprochent  beaucoup  des. lignes  fupérieures  S c quel- 
quefois^même  ÿ touchent.  Là  première  a 'fepe .lignes  de  h?P**j 
Ceur;  celle  dè  Ta  fignatSfedu  notaire  fix,  celle  m^Roi  cmq, 
éellc  de  la  date  cinq  3 c de  Robert  fils  du  Roi  qriStfd.  Il:iPÿ  a que 
laqirermère ligne 3 qui  l’oit  renfermée  encre  deux  horizontales^ 
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toutes  les  autres  font  (culemencapuyées  fur  une.  Touce  l’écri- 
ture grande  Si  petite  cil  de  la  même  main.  L’ccriture  tient 
du  ficelé  précédent,  où  les  t font  quelquefois  en  deux  mor- 
ceaux. Celle-ci  a de  lingulier  d être  fort  tortue  , Si  d ’ctre 
tecoquillée  dans  quelques-unes  de  fes  grandes  lettres. 

Deux  monogrames  dans  le  même  diplôme  méritent  d’ctre 
remarqués.  Celui  de  Hugue  capet  cil  caré  Si  en  croix  tout 
à la  fois.  Notez  i°.  le  (tgnum  du  Roi  fur  la  dernière  ligne  ; 
quoiqu'il  refte  un  cfpace  blanc  au  bas  du  parchemin  : 
a°.  les  monogrames  placés  après  touce  la  formule  de  la  ligna- 
turc  : 3°-  le  dation  Si  YaSum  en  longs  caractères  fur  deux 
lignes  diférentes  : 40.  le  datum  fur  deux  lignes,  donc  la  der- 
nière ne  reprend  pas  à \' alinea , mais  eft  placée  fous  datum. 
50.  Au  lieu  de  régnante  Ùc.  ou  de  regni  glonojijjimi  Regis , 
on  dit  Amplement  regni  ejus.6°.  La  date  du  jour  du  mois  eft 
mife  après  celle  du  règne.  70.  Dans  la  fignarure  du  notaire  nulle 
mencion  du  Chancelier  ni  Je  p.-rfone  pour  qui  il  ligne.  8°.  Ail 
lieu  du  fimple  ticre  de  notaire , on  ajoute  notaire  du  Roi. 
9°.  11  exprime  qu’il  a écrit  Si  foufcric  l’atle,  fims  nulle  mention 
de  vérification.  io°.  Le  fubfcripfit  eft  non-feulement  expri- 
mé dans  la  ruche , mais  avec  des  lettres  enclavées  Si  miles  de 
haut  en  bas.  n°.  In  Dei  nomine  précédé  le  nom  du  lieu. 

1 i°.Obfcrvez  l’omifiion de  Y amen. Ces  remarques  prouvent  que 
le  règne  de  Hugue  Capet  aporta  bien  des  changemens  dans  la 
manière  de  drener  les  diplômes.  Celui  donc  nous  venons  de 
faire  la  delcriprion  , remet  au  monaftère  de  fainte  Colombe 
un  tribut , qu’il  apèle  vicarias  illicitas , Si  que  les  Rois  avoienc 
exigé  jufqu  alors.  On  fait  jufqu  a quel  point  Hugue  Capet  fa- 
vorifa  les  monaftères , qu’il  rétablie  dans  leur  ancien  état , en 
leur  rendant  la  liberté  naturelle  de  Ce  choifir  des  abbés  réguliers. 

II.  Le  caractère  minufcule  confticue  le  deuxième  genre 
d’écriture  diplomatique  capétienne  , donc  la  planche  lxviii. 
fournit  deux  efpèccs. 

La  première  eft  malfive,  fleurie  , mêlée  de  lettres  gothi- 
ques Si  conjointes.  Le  modèle  , que  nous  en  donnons , eft 
tiré  d'un  diplôme  original  de  I’abbaie  de  Tiron  au  Perche. 
Ceft  un  des  plus  authentiques  Si  des  plus  précieux  monu- 
mens  du  règne  de  Louis  le  Gros.  On  y trouve  des  traits  hiftori- 
ques,  qu’on  chçrcheioic  en  vain  dans  les  auteurs  duxii'. 
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•Nous  ne  conoilTons  point  de  monument  plus  ancien  , où  la 
digniré,  la  prééminence,  & la  fouveraineré  de  la  Cour  du  Roi 
ou  du  Parlement  de  Paris  (oient  plus  difertement  exprimées. 
Les  antiquaires  veronr  avec  plailir  les  caraélères,  dont  on  s’eft 
fervi  pour  écrire  l’autographe , dont  il  y a des  copies  à la  Cham- 
bre des  Comptes  , & dans  le  nouveau  (a)  Gallia  C/irifiiana. 
Voici  le  contenu  de  notre  modèle  : In  nomine  Janck^  & in- 
dividu^ Trinitatis  , Patris  & Filii  & Spiritus  fandi  amen. 
Cum  re salis  prççmtnenciç  fimper  fit  qcc/efias  præcipuumque 
religiofa  loca  a noxiis  prqfirvarç , ac  libertatibus  ac  prh’tle- 
giis  dotanq  , quibus  mundanos  fiuclus  évitent,  ea  propter 
& hiis  motus  Ego  Hludovicus  Dei  dono  Rex  l-  ronéo- 
ta m humilis  , ajjfcàiont  perva/ida  , quant  ad  michi  devnrtjfi- 

mos  monachos  Tironenfis  ( habeo  per  me  noviterfundatos .} 

Has  auttm  nofirarum  perempnitatum  & regiarum  largicio- 
num  ^dicton  es  nemo  infringere  quon  odo  libet  audeat  in  fittu- 
rum.  Qui  autem  ficus  egerit  , tndignacionem  & forisfaclum 
regi<i  Celfitudinis  fi  noverit  incurrijje.  Undi  in  fupradiSorum 
omnium  robur  & teflimonium  présentes  figilli  fegii  audori 
tate  & nominis  nofiri  haraefi  communienda  duximus.  Acfa 
funt  hqc  in  prçdiclo  monafierio  Tironcnfi  ficundo  idus  Apri- 
lias  , ajino  gracie  millefimo  centefimo  vicçsimo  , afiantibtts 
nobifium  in  ipfi  monafierio , quorum  nomina  fubtitulata  funt 
& figna.  S.  Anfilli  Dapiferi.  S.  Hugonis  Confiabularii.  f. 
S.  Gilberti  Buticularii.  f.  S.  IVidonis  Camerarii.  $ • Data 
per  manus  Stephani  cancellarii.  Immédiatement  au-deflbus 
du  monograme,  qui  exprime  Lvdovicvs  , le  bas  du  par- 
chemin blanc  s’avance  en  forme  de  pyramide  tronquée.  On 
yoit  cinq  ouvertures  au  repli  du  parchemin , pour  faire  palier 
un  ruban  en  double  d’un  pouce  de  large  & de  neuf  pouces  de 
long  , auquel  le  fceau  eft  fufpcndu.  Ce  ruban  trefté  lêmble 
avoir  été  fait  à l’aiguille  fur  un  fond  de  foie-  Il  eft  brodé  fi C 
broché  de  foie  rouge  fi c blanche.  La  fécondé  eft  couverte 
de  fils  d’argent.  Ce  ruban  fort  épais  palfe  dans  le  milieu  du 
fceau , rond , fort  grand , fans  contrefccl , fie  tout-à-fâit  fera- 
btable  à celui , que  D.  Mabillon  a publié  dans  fa  Diploma- 
tique , excepté  l’infcriprion , que  fon  deflinatcur  a mal  figurée. 
On  lit  furie  fceau  de  la  charte  de  Tiron,  LvdoVUUs  Dj 
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Dans  ce  (i)  diplôme  de  l'an  rizo.  les  U font  marqués  de 
deux  accens.  Cet  uûge  eft  donc  beaucoup  plus  ancien  que  le 
xme.  fiècle , comme  nous  l’avons  prouvé  ailleurs  ; quoique 
nos^dus  favansdiplomatiftes  l’ayent  fixé  à cette  époque.  Les 
et  Se  les  e font  tous  indiftinâemcnt  repréfèntés  par  ç.  Dans 
cette  charte  le  Roi  Louis  vi.  fc  dit  fondateur  de  l’abbaie 
de  Tiron,  pour  laquelle  il  marque  une  afeciion  toute  par- 
ticulière. Il  lui  acorde  les  plus  grands  privilèges  en  reconoif- 
lafce  de  la  guénlon  qu’il  avoir  obtenue  pas  les  prières  du  vé- 
nérable Bernard  abbe  de  Tiron , dans  une  maladie  incurable. 
II  exemte  tous  les  Prieurés , dépendances  & va/Tsmx  du  mo- 
na Itéré  de  la  jurifdidion  de  tous  autres  juges  que  de  ceux  du 
chef-lieu  ; enlbrte  qu’après  Je  jugement  rendu  à Tiron , ils  ne 
knent  tenus  de  répondre  immédiatement  que  devant  les  grands 
Prchdens  a Paris  & ailleurs,  où  laCour  éminente ôc  fuprème 
du  Roi  rélidera .?oflipfius  ownafitni  Tironcnfu  curiam  , co- 
ram MACX/S  P RÆ.S1DEXTI  ALIBU  s XOSTR1S  P ARIS IUS 
y EL  ALIBI  , VBl  NOSTRA  PRÆCELLENS  ET  SUPREMA 
mec  al /e  Curia  refiJcbu.  Le  terme  Prxfidcnuales  inconnu 
a M.  Ducange  Se  à fes  éditeurs,  déligne  les  Préüdens  du 
Parlement  les  plus  élévés  en  dignité.  Cette  charte  revient  à ce 
qu’on  apcle  lettres  d’évocation  Se  de  fauve -garde.  Si  M.  Bru- 
xelle  en  avoir  eu  conoilfance  ; il  n’auroit  pas  dit  que  la  plus 
ancienne  évocation  eft  celle  que  Philippe  Augufte  acorda  à 
iabbaie_dc  Fecam.  Pour  revenir  à notre  diplôme , Louis  le 
Gros  y déclare  le  bienheureux  Bernard  te  les  abbés  de  Tiron 
fes  fucccfleurs  membres  de  fa  rnaifon , de  fa  famille , & de 
ion  Confeil , Se  leur  en  acorde  tous  les  privilèges.  Il  foude  Se 
doce  le  monaftère  en  coniidération  de  l’un  de  fes  fils,  qu’il  y 


(l)  La  choie  la  p'ut  (ingulitre  , que 
«ont  ayons  remarnoéc  dans  ce  diplôme  , 
« eft  que  le  fceau,  As  couvert  de  trois  en- 
velopcs  audi-tôt  qu'il  fut  donné.  La  pte- 
■trere  & la  plus  intérieure  eft  d'une  érofe 
«le  fore  blanche  le  brune.  La  fécondé  eft 
5"  groscancvai  La  ttoilicmc  d'un  cuir 
tort  encore  alfez  blanc.  Snrlcc&é  plaion 
«mis  ta  uottee  die  la  pièce  en  p-onc  ècri- 
turc  , à pea  pus  fcmblalde  i la  prcmrtre 
Iienedu  rcxic.  La  rc/femblance  des  traits 
«nf  II  cwndc-,  qtTon  a fujet  de  croire 
SU'cilcs  ÜM  de  la  i aim.  -mm  “ 
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rinfcription  : ffiudovici  Francomm  Ré- 
gis de  GjrJU  6*  atiis  libertatibus.  Le* 

frands  O dîner®  apofent  leur*  croix  de 
iféicntes  formes.  Le  monogramc  pou* 
roit  bien  erre  de  la  main  du  Roi  on  de 
Ton  CJianceîicr  ; quoiaoc  Vj  & J.’j  pa- 
roiflcnt  dç.  la  main  de  l evain.  Les 
pointai  Ici  abréviations  font  rcma<i|«r-* 
blés.  Aut  extrémités  du  diplôme , ■on  xort 
des  point*  perçanv,  pour  ladtrcéiion  de» 
lignes. Ce*  lignes  font  tirée*  avec  Iccrayoa 

mm#  .1#  _ . _ 


de  mine  de  plomb.  Celles  qui  aconipa 

SMitfla  grande  écriture  W doubles. 

' .VA  hwaV 


Digitizéd  by  Google 


DE  -DIPLOMATIQUE.  V77 

avcsit  ofert  à Dieu  , fnruitu  fiquidtrn  duldjfimi  filii  nojîri  ih 
ipfo  Tironenfi  cœnobio  per  nos  Deo  oblati.  Ce  fils  que  le  Roi 
ion  pcre  confacra  à Dieu  dans  l'abbaie  de  Tiron , pouroit  bien 
être  Hugues , dont  (a)  ïhijloirc  ne  nous  aprend  rien  de  par- 
ticulier. 

III.  Nous  avons  vu  que  dès  le  vni*.  fiècle  l’écriture  mi- 
nufcule  renouvellée  étoit  employée  dans  les  diplômes.  Ce  qui 
Hit  rare  alors  devint  ordinaire  pendant  le  xi.  6c  xuc.  fiècle. 
Telle  qu’on  la  voit  dans  les  mlf ; telle  on  la  trouve  dans  une 
multitude  d’ades , à l'exception  des  montans  qui  font  quel- 
quefois un  peu  plus  alongés. 

Cette  belle  minufcule  acompagnée  de  lettres  capitales  blan- 
ches fleuronnées  caradéril’e  la  deuxième  efpèce  des  écritures 
diplomatiques  capétiennes  du  fécond  genre.  Le  modèle , que 
nous  en  avons  fait  graver  fur  notre  planche  lxviii.  contient 
les  premiers  mots , ta  date  6c  les  ügnatures  d’une  donation  faite 
à S.  Benoit  fur  Loire  en  1071.  par  Hugue  de  Piviers  cheva- 
lier, fils  de  Tefcelin.  La  première  ligne  eft  en  lettres  capitales 
blanches  femblables  à celles  du  commencement , Omnis 

Homo  quamdiù  hac  fragili  came A3um  Florîaco  pu- 

blici  an.no  ab  Incamatione  Domini  millefimo  lxxi.  régnante 
fkiüppo  anno  X.  Signum.  Philippi  Regis,  f . Segnum  f Hu- 
gonis  filii  Tefcelini  Pttuerenfis  militis , qui  banc  donationem 
Jecit.  Signum  f Alberti  fratrie  Hugonis  & Milefindis  marris 
eorum.  S.  Tefcelini  filii  Alberti.  LS  du  commencement  de 
cette  dernière  ligna  turc  écant  tranchée  , tient  lieu  de  croix. 
Hugue  6c  Albert  (on  frere  ofrent  au  Roi  Philippe  1 . l'acte  de 
donation , afin  qu’il  le  confirme  par  fa  fignacure  6c  par  l’appo- 
fition  de  (on  (ce au , comme  il  eft  dit  expreftement  dans  la 
charte  : Ut  autem  fuec  carta  omni  tempore  firmior  habereturt 
ego  Hugo  & frater  meus  Albertus  Domino  nojlro  Philippo 
Régi  eam  obtulimus  ad  corroborandum , qui  libentiffimè  eam 
dignatus  ejl  corroborare  & fui  figilli  authoritate  tf  proprii 
nomints  Jubfcriptione,  On  voit  dans  ces  lettres  le  fignum  du 
Roi  Philippe  avec  mte  croix.  Pour  s'épargner  la  peine  ac  dreflet 
une  charte  de  confirmation  , les  Princes  6c  les  Prélats  le  con- 
cenroienc  fouvent  d appoier  leur  feing  ou  leur  fceau  au  bas  du 
titre , qu’ils  vouloient  confirmer-  On  a des  exemples  de  cet  (b) 
ufage  dès  le  IXe.  ûcclc , 6c  meme  long-rems  auparavant.  H 


h. 

iï.  partie; 
Stcr.  TV. 

Ch  ap.  Xir. 

A * r.  III. 

kift.  Je 

t'—r,  t tdil.  de 
1711./.  i.p.  f ii. 

Ecriture  mirutf- 
raie  i liante , 
fcmblable  à celle 
des  mlT.  Le  Roi 
Philippe  1.  auro- 
rife  8c  confirme 
le»  chartes  en  y 
marquant  des 
croia  ou  en  y fai- 
Tant  appâtai.  to« 
fccau.  àC 

//•.  Efplce,  • 


(b)Eckiart  Cerné  ' 
mène,  de  reine 
Freete.  orient.  1. 1, 
FT>  4> 
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Te’  UiJtm  I.  70. 
*■*7 ?-«•  99- 


c gothi- 
que ruinufculc  & 
cutfivc  des  diplô- 
mes : charte  de 

Philippe  le  Hardi. 

(d)  Dt  rt  diplom , 
édit  p.  640. 

(c  ) EncyclopcJ . 
L+.p.ioif.coi.  x. 


(C  Dtrt  diplom. 
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«7*  NOUVEAU  TRAITÉ 

devine  tout  commun  loue  lot  régnas  des  Rois  Robert  SC 
Philippe  1.  Lotfque  ce  dernier  ( a ) figura  le  ligne  de  la  croix 
au  bas  d’une  donation  fàice  par  Guillaume  de  Mantes , Simon 
de  Neaufle  écoit  aflis  aux  piés  du  trône,  & un  moine  nommé 
Ercficnalde  tenoie  la  charte  entre  fes  mains.  Ces  (impies  croiJT 
avoient  fouvent  la  meme  autorité  que  le  l'ceau.  Le  même  Roi 
Philippe  (b)  étant  allé  à Poitiers  en  1 076.  pour  demander  du 
fecouis  à Geofroi  Duc  d’Aquitaine  contre  Guillaume  Duc 
de  Normandie,  Roi  d’Angleterre,  qui  faifoit  le  liège  (1) 
d’une  place  en  Brétagne  , ne  marqua  qu’une  limple  croix  au 
bas  d’un  diplôme  pour  l’authentiquer  ; pareequ’ayant  été  obligé 
de  précipiter  là  marche,  il  ne  setoit  point  muni  de  (on  fccau. 
En  1106.  le  même  Prince  étant  à Angers  confirma  tous  les 
biens  (c)  de  l'abbaic  de  S.  Nicolas  de  cette  forte  : il  ordonna 
a Etienne  (on  chapelain  ou  aumônier  d apolêr  le  fceau  royal 
à toutes  les  chartes  du  monaftère , &:  lui-même  marqua  des 
croix  fur  plufieurs  en  ligne  de  confirmation.  A ces  croix  le 
chancelier  ou  notaire  ajoutoit  le  / îgnum  avec  le  nom  du  Roi. 
Ces  lignaturcs  poflérieurcs  (1)  à la  date  des  chartes  font  d’au- 
tant plus  à remarquer,  qu'étant  devenus  fréquentes  après  Je 
déclin  du  Xe.  ficelé  jufqua  la  fin  du  xn.  elles  ont  caufé  de 
l’embaras  à ceux  qui  n’étoient  pas  inllruits  des  anciens  ufages.. 

IV.  Les  belles  écritures  diplomasiques-des  xi.  & xnc.  fic- 
elés ne  lurent  pas  exemtes  de  quelques  lettres  gothiques.  Sous 
Pliilippe  ( j)  Auguftc  ce  mélange  prit  le  deifus.  Alors  pâturent 

( I ) Ceci  doit  s'entendre  du  fiege  de  fiêgss  d’un  feul , & en  ont  conclu  qti'nn 

jeune  Duc  de  Bretagne  avoir  lui  feu!  mis 
en  fuite  le  conquérant  de  l’ Angleterre. 

»f  1 ) Et  quant  (c  j à ce  quon  a dît  'r‘ 

» ( C'eft  un  grand  ennemi  des  diplôme*  ' 

,»  qui  parle)  uu'on  soit  quelquefois  dans 
» des  chartes  la  lîgnarurc  de  pcrfonr.es 
» qui  n'étoieot  pat  encore  au  monde  ; ce 
» neft  pat  toujours  une  marque  de  fauf- 
■»  feié , parce  qu’un  Roi , un  Prince , un 
» Prélat  .auront  éré pries  de  confirmer 
» par  leur  liguaturc  an  privilège  aceor- 
» dé  larig-ccmsMMtc  eus. 

Ci  ) rai  aperçoit  le  gothique  najfanr 
dan»IW(/i)‘d!plj)tties  .te  fouit  vif.  I>î 
■lettfet  commencent  i être  ferries  Jt  .re- 
vêtues de  traits  bxlarcs.  Lcr  chapes  do  j 
Philippe  Auguflc,  de  Louis  VIlLic  quel» 
Louk  ( ÿj  of«c«t 


Dol , comme  il  parott  par  une  citai  ic  {d) 
de  Banhclcmi  aobéde  Marmoutier,  da- 
réf  dt  l'aimée  9c  (h  rems  que  IcRor  Phl- 
hfffe  aiioit  en  Brétagne  , pour  combatte 
le  Roi  d’Angleterre  , quvaflîcccoit  Dol. 
F Aélùn  efl  hoc  in  anno  & m ipjt s dichus  , 
t)*>nJo  Untx  Réx  Ffèndét-  Philippin  in 
BtunnnU  . iJ  pitgj  amkm  contrn  Kcgtm 


Anglorum  , obfidebat  Dolum  caf- 

tram.  Philippe  & Alain  Fcrgenr  firent  le- 
ver le  hege  au  Dt»  de  Normandie.  La 

?loire  de  cette  aüion  ne  dote  doue  pas 
tr'e  attribuée  au  ftul  jeune  Alain , qui  ne 
pouvuir'frrc  alors  que  novice  dan»  le 
mûrier  de  la  guerre.  Cm  événement  étant 
diverlcmcnt  daté  dans  les  auteurs  \ lea 
hiftoriem  de  Bretagne  ont  profité  dt  cet- 
M dUcrtam  d'tptxjuu.  , .pou.  Aura  J 
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comme  deux  nouvelles  éciliuics,  fprrées , obfcures , Fiéri  ffées 
de  traits  inutiles  &:  d’abréviations  dégoûtantes.  La:  première  1 f'  p A R T 1 *• 
eft  l’ancienne  minufcule  capétienne  dégénérée,  qui  fc  main- 
tint encore  dans  une  certaine  beauté  JirtqU*à  S.  Lduis , te  qui 
depuis  cette  époque  jttfqu’au  rcnoürëficnienc  dés1  lettres  alla 
toujours  en  dépendant.  La  fecohde  èfl  une  cutfivfcjqüi'parôit 
tout-à-fait  barbare  (a)  dès  l’an  ni<f.  Elle  ne  rferîent  rieh  d’ci  . . n 
anciennes  curfivcs  nationales.  Scs  jafnbagfor  exCédensfoM:  re-  ^ p. 
pliés  : fes  a 6c  Tes  d iont  courbés  do- gauche  à droite  &c-  de 
droite  à gauche  : les  queues  inférieures  remontent  au  niveau 
ou  même  au-deflus  du  cOrps  do  la  ligVie , ell  jsifohl  en  crochet 
6c  prenent  des  formes  hilares.  Les  fupérieures  font  tournée? 

«n  divers  (ens , tantôt  droites,  rabarüés , pdéhôés  • tantôt  dôu-à- 
blement  Sc  triplement  bouclées,  foie  d’un  feul  côté , foie 
de  l’autre. 

Le  gothique  minufcule  éfl  le  plus  ordinaire  dans  les  lettres 
royaux.  Notre  planche  £xsnrr:  eu  ofre  üft  modètè , dont  Voici 
le  contenu  : Philippus  Dei  bratid  P raii codent  Àex.  Nbtitm 

facimus  univerjîs Quoi  ut  ratum  & (labile  permanent 

in  futurum  , prefentibüs  lineris  rtojbirm  fi  d mut  apfihniji-  ■ ' 

gillum.  Datum  Parifius  anno  Domini  millefimo  duccntefimo  . .. 

feptuagefimo  nono  menfe  Auguflo.  C’eft  ici  lé  commencement 
& la  fin  des  lettres  d’amorriffement  accirddes'éh  1179.  pat 
Philippe  le  Hardi  aux  Religieux*', dillelmites'de  Montrouge, 
pour  une  aquifirion  qu’ils  avoient  farte  à Bagneux.  Ces  lettres 
royaux  font  fcellées  angratld'  ftrcaa  avec  tm  conrrefdd  -parle- 


nu  ,2îi^t  tir. 


mé  de  fleurs  de  lis  fans  nombre. 

Les  planches  fuivantes  dqnnerohr  plufieurS tnodèlës'clu  g0.. 


MS4*"  ivujyurj,  croix  ne  ceux,  qui  nont 

pàscontràfté  rhribièudëdelesdëfchlfrcK  LrtérfipiVéS'diplôn*(-'' 
tiques  commenccréfirà  prerrdrt  Wïe  nouvélfè  forme’  im'Xvi'’. 
fiècle.  Le  diplôme  de  Fnmcxrii  Dauphin  6c,  de' Marie  Reine 

d'Ecbfly;  fort  le  (èjt  Tréfâftfcùi&déîdiplonttf' 

ti..  ur.r-rtj  ut.  : 1;  :i~n.i . ■..ôvi  . î.  1*0  r : ur.  inoio 


(b;  Toi.  ttl 


«ufcalt 

b^on(<il  1 piibi;6 
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pr,R  A(i t é 

O"  ^-fiir^rrjfyft^  jnyni  à Parir  le  17.  <ic 

1 Janvier  1 ï f 8.,  anciqi  %le.'  La  première  ligne  eft  en  belle 
capitale , le  texte  en  minufcule  italique  fort  dégante  , les 
bgimurcs  <3u  Prince  te  de  la  Princefle  font  en  lettres  alon- 
gées , te  la  contre-fignature  en  gros  caraélère  gothique  curlif. 
En  général  l'écriture  ne  devint  vulgaire  que  fous  le  règne  du 
Roi  François  1.  Auparavant  cetarr  nétoit  guères  exercé  que 
par  les  clercs,  les  moines,  quelques  i’avans  te  les  gens  d'affaires. 


CHAPITRE  XIII. 

y |:v>l  3 j,  - ' . rt:-r'{  »b 

Ecritures  diplomatiques  d’Allemàgne , ; troifème  di - 

vision  de  la  7//e-j  clajfè  , où  font  repréfentées  la 
curfive  minufcule  & alongce  : diverfes  fortes  de 
mtnujcutcs  • qrriées  & la  gothique  moderne  : expli- 
cation,  dé.  la. planche  IXLX+  „v 


: 11. . 


T * 

Obfcrvations  fur  I?  Tr  <Es. mcincs  écritures  diplomatiques  ufitées  en  France; 
l cctume  Hipio-  1 ^ i fous  la  lécondc  race  de  nos  Rois , & dans  les  tenu  poff 
magne'.-  icnrcf  téneurs  jufqu’au  xnie.  liccle , eurent  cours  (a)  en  Allemagne; 
alongécsdcUpre-  mais  elles  y prirent  toujours  plutôt  la,  forme  de  là  minufcule 
«nièft  ligne  & des  qll£  h.  curfive.  Quoique  le  commencement  des  diplômes 
de  quelques  1er-  impériaux  $ut  pramaireinent  en  lettres  non  majulcules , mais 
trer  en  France  & alougées  ou  fort  ftrrécs  v minces  te  en  pointes  fous  les  Car- 
C(a)A£»C™f lovingicn* , un  peu  plus  recourbées  fous  les  Rois  te  Empe- 
r.  fi.  rçurs  allemans;  cependant  à peine  le  ixc.  ficelé  étoit-il  fini, 

qulqp  fit  ep  Allemagne  quelques  diplômes,  dont  la  première 
ligne  ^oit  en  petits  caraûctes  ronds , tel  qu’étoit  alors  le  corps 
dç  lq  pipce.  t/ès jlc  tems  Je  Cbnrad  i.&  d’Otton  m.  récri- 
ture aion^ééAe  çette  ligne  initiale  devint  tremblante.  Cette 
éctifure  tremblante  n’écoit  pas  confiante  ni  au  x.  ni  au  xie. 
ficelé , où  elle  parut  fouvent  dans  les  chartes , furtout  dans  les 
caraûères  alongés.  pans  la  ligne  initiale,  ces  caraûères  fc  ter-  ^ 
' minoient  au  mot  R<x  ou  Augujlus.  Mais  jufqu’au  milieu  du 
xie.  foylr  , pour  l'ordinaire  on  y faifoit  entrer  le  commen- 
- ...o  , ceme)it  du  texte.  De-là  en  avant  pendant  la  durée  d’un  fiècle, 
i’ufage  de  finit  l'écriture  alongce  au  moi  Rcx  ou  Augufiusx 


n.  PART  TE» 
St ct.  IV. 

Cn  «».  xin. 


DE 

ou  par  le  nombre,  qui  marquoic  lé  ring,  que  tenolc  un  Em- 

■ pereur  ou  un  Roi  d’AUcmagne;pamtt-leS  'prédéceflreurs  , de- 
vint pour  ainfi  dire  invariable.  Mais  le*  exceptions  recom- 

■ mencerent  fous  Frédéric  i . On  vit  alors  le  commencement  du 

corps  du  diplôme  renfermé  dansla!  première  lîgwe  eu  écn- 
• turc  alongée.  ?mo  novciuv 

L’écriture  des  fignatures  impériale*  eft  prefque  toujours  en 
caraâcres  alongés , jufque  vers  le  mve.  fiède.  Mais  dès  le 
-milieu  du  xne.  on  commença  à fuprimer  de  ceins  en  tems  ces 
fignatures.  Il  y en  eut  même  quelques  (ay  exempbsl  dès  le  <*  cwf.c»rf- 
xc.  Au  commencement  du  xi*.  iiecie  , fous  Henri  n.  on  Wu.p.  «e. 
voit  des  fignatures  en  petits  caractères.  On  en  Remarque  de 
nouveaux  depuis  environ  le  milieu  du  xn*:  L’écriture  des 
iignature*  des  chanceliers  fut  toujours  en  caraûcrcs  alongés, 
comme  les  fignatures  des  Empereurs  le  furenc  ordinairement 
jufqu'au  xne.  üède , où  l’on  employa  l'écriture  tonde  ; mais  au  . 
xmc.  ces  fignatures  difparurent.  Celleiducbancfelier  eft  poor 
l’ordinaire  placée  immédiatement  au-déflousde  la  foafdrip- 
tion  royale  ou  impériale  , de  forte  néanmoins  qu’ellecons- 
mencede  même  à la  ligne  ; lî  ce  n’eft  fousConrad  i.  6c  Henri*, 
où  elle  eft  tant  foit  peu  à gauche.  Sous  Otcon  i v.  vers  la  fin 
du  xnc.  ficelé  les  rocs  lignes  initiales  ou  de  la  fignxurc  déb 
Empereurs  devinrent  conformes  aux  romaines,  majufoules..  r 

L’écriture  diplomatique  d'Allemagne  au  xu5., fiède  ferai» 
porte  fur  les  autres  par  ( i)  la  beauté  6c  la  (t)  netteté  des  ca-  Vbj  Stnv. }.  J>v 
ra&ères  minufcules.  L’écriture  curfive  ne  fut  .point  admifè 
dans  les  chartes  du  pais  avant  le  milieu  du  xrne.  iiccle  Mais  . ..  . . . 

depuis  l’an  iafio.  de  1170.  une  multitude d’.iâesîfiirenc  écria 
en  ce  nouveaù  caraâcrc  vraiment  barbare , qu'on  s’eft  avifé 
d’apeler  gothique.  Peu  après  le  commencetnencdu  xie.  fièclev 
on  chargea  les  lettres  , qui  s’élèvent  au-defft»  dps' autres  r St  .v.o  •- 
forcout  ks  / de  phlfieurs  contours,  qui  d’un  feul  trait  étoient 
formés  au  haut  de  ces  lettres  : ce  qui  dura  jufque  daus  le  xiu61, 
fièclc;  Dans  les  1 diplômes  tantôt  Ijy  eft  marquéd’un point  6c  tan» 
tôkned'eft  pas.  Lest  vers,  le  milieu  du  xe.  iiècle  commencèrent  .. 


f r \fn  '0  cixrflkttii  ùutrarit qçéujLi, 

& ' >lr’jn)ü>n  figirk  prÂi'MaiH  Mkifcw 
SfHomau  ptr  /*.•,•„»«  xu  . A «AU  /.«, 

tqntm  dtprchcndl , Uiurts  minifftuhs  Jîvt  . ,m 
jxxi 


r upjtiï  aSannum  Mc'tts.  M'wnè 


_ Ftrd.  di  Gu~ 

•auiift  kcclk+LXX"  denus  Spttopt 

titir*£firun  micMUotam  dufliktiJ  Jcrtpie*  varior^  JtpLimah, 
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II.  P/RT  II. 

Sicr.  IV. 
Cil  a r.  XII L 


IIP.  DIVISION- 

Ecriture  cnrfive 
ou  «Icmi-tuifivc 
aptochant  de  la 
catoline. 

I.  Ce  H Ht. 

/•.  Efpice. 


(t)Chronic.  Ccd- 
F-  U- 


(b) Hotmail  (on- 
mont,  dt  ri  Jifl, 
ton.  I.  p.t. 


.iWO'VHZiA  U TR  $ I Tri 

’-B  pOTtctlWlC  Ajuvgc  %^'ictm;  , epri  tfw  »a  rin  devint  quel- 
quefois fort  élévéc  en  iiaut  fit  uès-fréqueute.  Elle  ne  dura 
que  julque  ver*  l’an  iojo,  çn  France,  En  Allemagne  dès  le 
idiècle-piéflètfeat , elle  commença  à nôtre  plus  Ir  en  ufage. 
A. peine  en  voyoit-on  dans  certaines  cEarccs  ; pendant  qu'il 
y en  avoir  dans  d'autres.  Vers  le  milieu  du  x i c.  tiède  les  petits 
a d’écriture  diplomatique  commencèrent  a prendre  la  forme 
du  petit  d romain:  ce  qui  devint  général  au  liècle  fuyant.  Ces 
caradcres  cenoienc  encore  beaucoup  des  carolijis,  parmi  lef- 
quels  la  lettre  a reflemblefouvent  à deux  ce  conjoints  eufcnoble. 
JÛepitis  environ  k milieu  du  ixe.  liècle  julqu  a la  moitié  du 
Xi Ç.  en  Allemagne,  Si  encore  julqu’au  xiic.  en  France,  te 
en  quelques  écritures  au  xic.  liècle  fous  1 Empereur  Henri  1 1 1 . 
les  noms  propres  dans  le  corps  des  chartes  , font  fréquemment 
écrits  en  caradères  romains  majufcujes.  Lorfqu'ils  loue  écrits 
-autrement , leur  lettre  iniciak  dt  prefque  toujours  miuulcule 
ou  curlivc , furtout  au  moyen  âge. 

Les  écritures  diplomatiques  d’Allemagne  forment  la  troi- 
Ecmc  diviiion  de  notre  ru*,  dalle.  Nous  les  réduifonsà  trois 
.genres,  favoir  le  cutlif , k mioufruk  & k gothique.  Leurs 
elpèccs  font  repré  Contées  dans  la  planche  lxix.  dont  voici 
l’explication. 

II.  Une  écriture  minufculo-cutûve  , peefque  femblable  à 
-la  Caroline  , dillindc,  peu  liée,  &£  demi-tremblante  dans  fes 
caradères  alongés  conftitue  1e  premier  genre  , compofé  de 

deux  clpcces. 

La  première  fe  di (lingue  par  fes  montans  courbes , tantôt 
brife* , & tantôt  un  peu  recourbés  vers  la  gauche , par  fes  r 
prolongés  par  le  bas  & fes  c élévés  â£  bouclés  par  le  haut , & par 
fes /Erifees  8 c par  fes  queues  aigues  médiocrement  alongées. 
Le  modèle , que  nous  en  avons  fait  graver  d’après  l’abbé  (a) 
de  Godvic , ofreie  commencement  & la  fin  d’un  diplôme  de 
Conrad  i . de  l’an  9 1 4.  en  faveur  de  l’abbaie  de  S.  Emmeran 
de  Ratisbone.  Les  lettres  alongées  de  la  ligne  initiale  ocupenc 
toute  b longueur  du  parchemin  ; comme  dans  les  diplômes  (t) 
carolins  i mais  dans  le  modèle  on  en  a fait  prefque  deux  lignes. 
L’invocation  cxprelTc  eft  précédée  d’un  caradcre  monogram- 
matique,  qui  renferme  l’invocation  implicite  du  nom  de  J.  C. 
In  Çhri/li  nomin 9,  Nous  l’avons  vue  dans  ICS  adçS  JtOinaim  &C 

dans 
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dan 5 les  diplômes  franco-gailiques.  Elle  tire  fon  origine  du  n TÂ'rT  iT 
précepte  de  l’Apôtre , qui  veut  que  les  fidèles  fartent  tout  (a)  s te  t.  i v. 
au  nom  de  Notre  Seigneur  J.  C.  On  verra  bientôt  pourquoi  c"*’-  xirf* 
nous  infiftons  tant  fur  le  caractère  monogrammatique  , qui  i-  »r- 

renferme  cette  invocation.  Voici  le  contenu  de  notre  mo- 
dèle. / CN.  In  no  mine  fiae  & individus  c Trinitatis  Chuon- 
radus  Di  frâ  itex.  Igitnr  Ji per  regnum  nojlrum  Del  ccc/ejîis 
conjlitutis  noflro  videhcet  regimine  procurandis  dignos  adhï~ 
bere  & augere  curamus  honores  ; non  folum  terreni  , fed  & 
caelejîis  regni  non  dubitamus  honore  & fafltgio  nos  fublimari. 

Inde  quoque  volumus  ad  Jingularem  ficUlium  naflrorum  pre- 
fentium  futurorumque  perv  entre  notidam.  &c, . . . Et  ai  hune- 
complacitadonis  precepium  firmum  flabileque  permaneai  , 
manu  nojîra  fubius  iüud  frmavimus  , anulique  nojlri  impref- 
fione  (igillari  juffimus- 

Signum  Domni  Chuonradi  ferenijfimi  Regis. 

Salomon  cancellarius  ad  vicem  Filigrimi  ArchicapeUani 
recognovi  & fubfcripfi. 

Data  vu  il.  katendas  junius  , an  no  Dominicae  Inearnado- 
nis  DCCCCXllll.  Indiclione  il.  anno  vero  glariofijfimi 
Chuonradi  ni. 

A 3a  ad  Foracheim  in  Dei  nomine  féliciter  Amen. 

Au  milieu  de  la  fignacure  de  Conrad , on  voit  fon  monogra- 
me  en  forme  de  croix.  Le  dernier  mot  de  la  foufeription  du 
chancelier  eft  exprimé  par  des  f multipliées  au-delfus  d'une 
figure , qui  repréfente  une  ruche , dont  nous  parlerons  dans 
la  fuite.  Remarquez  qu’on  emploie  ici  la  date  de  l'Incarna- 
tion. Elle  écoit  donê  en  ufage  en  Allemagne  dès  les  comraen- 
cemens  du  xc.  ficelé. 

La  deuxième  efpèce  de  demi-curfive  tirant  fur  la  Caroline  fl'-  Efpèce. 
eft  formée  avec  des  traits  moncans  arondis,  quelquefois  bou- 
clés , & des  queues  alongées  aiguës , &c  prolongées  vers  la 
gauche.  Notre  planche  txix.  en  ofre  pour  échantillon  les  pre- 
mières lignes  d'une  charte  (b)  d’Otton  le  Grand  acordée  à la  re- 

nouvelle Corbie  en  taxe.  Elle  commence  par  le  caractère  mo-  w,cf-  *‘J* 
nugram matique  /CAI.  un  peu  défigure  6c  auquel  on  a-ajotrté 
le  A'  TTrttiaLde  xrijlus.  On  lit  enfuite:  In  no»drS'fan3ac  & 
indiyiduae  Trinitatis  Ottodivina  favente  ilemenda  ReX.  No- 
verit  omnu  m fidelium  nojlrorum  tam  prefentium  quam  Ce, 
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IJ.  partie.  futurorum  indufiria  qualité  r nos  pro  amort  Dei  precaïui  fra- 
is ct.  IV-  tris  noflri  Brun  diaconi  obtempérantes  pro  falute  noflra  &c. 
Chat.  xiu.  qc  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  diflerrer  fur  le  monogramme , le 
fceau  ôc  la  ruche , qu’on  voir  au  bas  de  ce  diplôme , daté  de 
l’année  de  l'Incarnation  de  notre  Seigneur  94a.  & de  la  vic. 
. année  du  règne  d’Otton  1. 

liairore  mimif-  III.  En  Allemagne  l’écriture  des  aêles  la  plus  ordinaire  & 
oïlc  de  em<j  efpè-  prefquc  l'unique  jufqu’au  milieu  du  xme.  fiècle  fut  la  minuf- 
EÏKaE  culc.  Elle  conftituc  le  fécond  genre  des  anciennes  écritures  di- 
«ugne  Quelle crt  plomatiques d’Allemagne.  Notre  planche  en  ofrecinq  efpèces. 
nificanoi^du  c8'  ^-a  première  eft  mêlée  de  quelques  capitales , tranchée , an- 

imalcule placé  à xulcuic,  nourie , tirant  beaucoup  fur  le  petit  romain , à halles 
ta  tête  dipio-  fleuries  & fourchues  par  le  haut , à queues  pointues , tournées 
Comid  m"' *p«W  * 8auc*ic  ou  tranchées  obliquement , ou  terminées  en  trefles. 
u.  pourquoi  > Cette  belle  écriture  fe  fait  voir  dans  un  (a)  diplôme  acordé  2 
II.  G e » * * la  nouvelle  Corbie  ou  Corvey , par  Conrad  111.  Nous  en  avons 
[a  'ckronuGeJ-  ^‘c  £ravcr  *es  tr0‘4  premières  lignes , dont  voici  le  contenu. 
*ic.  p-  mj.  C.  In  nomme  fanclç  & individu ç Trinitatis.  Cuonradus  di- 
vin â.  favente  clementiâ  Rnmanorum  Rex  fecündut.  Princi- 
palis  dignitatis  munificentiam  deett  benè  de  Republicâ  me- 
rentibus  premia  rependere  & per  congruos  honorum  gradus 
proveclos  céleris  in  exemplum  &c.  Ce  diplôme  fut  donne  à 
Francfort  l’au  1 1 47.  Notre  modèle  donne  lieu  à deux  queftions. 

i°.  Quelle  eft  la  lignification  du  C majufcule  placé  à la  tête 
du  diplôme  ? Cette  lettre  énigmatique  eft  un  refte  de  l’invo- 
cation ICN.  c’cft-u-due,  In  Lhrijü  nomine.  Cette  invocation 
en  figles  ou  en  monogramc , alla  toujours  de  plus  en  plus  en 
fc  raproclunt  de  la  figure  d’un  grand  C-,  dt-  forte  que  fous  les 
Orrons  cette  figure  devint  dominante, & que  fous  le  troific- 
me  Empereur  de  ce  nom , on  commença  a n’y  plus  apercevoir 
que  ce  C.  Cette  forme  devint  ordinaire  au  xuc.  fiècle.  Ba- 
rmgius  frapé  de  voir  plulîcurs  diplômes  impériaux  commen- 
cer par  cette  lettre  ifoléc , a fait  une  differtation , pour  en  dé- 
couvrir la  raifon  ; mais  il  n'a  pas  réulli.  Au  lieu  d’y  aperce- 
«-*  voir  tes  débris  d’une  ancienne  invocation  ; il  n’y  a vu  que 
le  mot  cap  ut , marqué  par  là  première  lettre.  U auroic  fala 
reprendre  les  chofes  de  plus  R30T7  pour  découvrir  l’origine 
d’une  figure  fi  lingulière.  Au  xmc.  fiècle  on  commença  2 
l’omettre.  Bientôt  après  l'invocation  formelle  de  la  faincc 
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Trinité  ne  parut  plus  h conftamment  dans  tous  les  diplômes 
impériaux. 

t°.  Pourquoi  Conrad  ni.  fe  dit-il  fécond  de  ce  nom  î C’eft , 
dit  (a)  le  favant  abbé  de  Godwic , parccqu’il  ne  comptoit  pas 
au  nombre  des  Rois  des  Romains  Conrad  i . qui  n’avoit  été 
couroné  ni  à Rome  à ni  Milan.  Conrad  ni.  étoit  donc  fécond 


II.  PARTIE. 
Sict.  IV. 

C H 4 r.  XIII. 
(4)  tt'ui.  f.  >47» 


du  nom  par  raport  à l’Italie  & rroilièmc  par  raport  à l'Aile- 
1 magne,  où  il  prenoit  le  ticre  de  Roi  des  Romains  ; quoiqu’il 
n’eut  pas  reçu  la  couronne  des  mains  du  Pape.  Du  relie  s’il  y 
a un  grand  (é)  nombre  de  di  plomes  authentiques , fie  d’anciens  ^ 
auteurs,  qui  i apèlentyêcoTn/}  ceux  qui  le  nomment  troiûcme  ,4.. 
ne  font  pas  moins  nombreux. 

Une  écriture  ferrée , haute , un  peu  anguleufe , à queues  //*.  Efpèce. 
courtes  terminées  en  crochet , à montans  entortillés  ou  fleu- 
ronnés  , caraélérifc  la  deuxième  efpèce  d’écriture  minufcule 
des  chartes  d’Allemagne.  Le  modèle,  que  nous  en  avons  fait 
graver  d’après  (cl  M.  Walther  contient  ce  commencement  CO 
aun  diplôme  du  même  Roi  des  Romains  : C.  In  nomine  PtomM,e-1  ' lx' 
fande  & individus  Trinitatis , Conradus  divina  favente  clé- 
ment ta  Romanorum  Rex  fecundus  i Si  loca  ad  cultum  divinç 
Religionis  mancipata  cujlodie  & magijlerio  Religiojorum  com- 
mijja  fuerint  ad  honorem  Dei  & fanSç  Ecclcfç  in  melius  pro- 
ficient.  Quaproptcr  catholicç  Ecclejîç  religio  prefens  & fu- 
ture cognofcat  çrc.  Ce  diplôme  fut  donné  a Spire  l’an  1149. 

Dans  l’écricurc  alongée  de  cette  pièce  les  a & les  d font  pref- 
que  femblables  : dans  la  minufcule  du  texte  les  g ne  diferenr 
point  des  q fi c \'&  eft  d’une  forme  très-lingulière. 

L’ccriture  minufcule  diplomatique  de  la  troifième  efpèce  ///«.  Efpèce. 
tient  encore  de  la  Caroline  ; mais  fes  montans  courbés  vers  la 
droite,  fi c fouvent  terminés  par  un  nœud  ou  contour,  font  bien 
moins  élévés.  Un  (d)  diplôme  de  Conrad  11.  donné  à Bain-  H)CArenU.GeJ. 
berg  l’an  1 03 y.  en  fournit  un  exemple , dont  voici  la  teneur  : w‘e' r'  *** 

IC  N.  In  nomine  fandae  & individuae  Trinitatit , Chuon- 
radus  divina  favente  clementia  Romanorum  imperator  Au - 
gujlut , omnium  Chrijli  nojtrique  fidelium  prqjentium  fcilicet 

futurorum  noverit  univerfitas  qualiter  nos  ob  interventum 
ac  pennanem  dileHq  conjugis  nojtrae  Hijlac  imperatneis  Au- 
gujh  & amantiffimq  nojtrae  prolts  H.  Regis , in  Marchia 
Adalbeni , inter  flumina  , quorum  no  msn  efl  uni  Biefnkka. 

Rrrr  ij 
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(a)  Pég.  «y,. 


y*,  bjpice. 


yb)  Chronic.  God- 
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Ecritures  £othi- 
«jutt  mimi  feule  & 
curitve  des  char- 
tes d'Allemagne. 
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<84  NOUVEAU  TRAITÉ 
Dans  la  ligne  d’écricure  alongée , remarqués  les  t en  forme 
d’échalas , qui  fouciennenc  des  feps  de  vigne;  Les  0 font  fem- 
blables  au  d curlïf. 

La  quatrième  efpèce  d’écriture  minuicule  eft  mêlée  de  quel- 
ques lettres  capitales  & curfives*  Ses  montans  font  perpendi- 
culairement élévés,  terminés  par  des  contours  & entortillés 
par  une  queue , qui  defeend  au  fommet.  Notre  planche  ne 
préfente  que  deux  lignes  de  cette  minufcule.  En  voici  le  con- 
tenu. Omnibus  xpi  ( Chrijli  ) nojlrique  fidelibus  tam  futuris 
quam  prefentibus  notum  <JJe  volumus  qualiter  nos  per  inter - 
ventum  ac  petitionem  fidtiium  nojlrorum  Sigejridi  videlicet 
Mogotim  archiepifcopi  &c.  Ces  lignes  font  tirées  d’un,  diplô- 
me original  de  l'Empereur  Henri , donné  à Goflarl’an  1066. 

L’éctiture  de  la  ligne  initiale  &c  des  lignatures  eft  extraordi- 
nairement alongée..  On  peut  la  voir  dans  la  (a)  Chronique  - 

de  GodtPic. 

L’écriture  minufcule  des  miT.  toute  pure  étoit  quelquefois 
employée  à écrire  la  première  ligne,  le  texte,  les  lignatures 
& la  date  des  diplômes  d’Allemagne  dès  les  tommencemens 
du  xe.  liée  le.  Cetre  belle  minufcule  Caroline  caraélérife  la  der- 
nière efpèce  d'écriture  diplomatique  du  lecond  genre.  Notre  1 

planche  en  ofre  deux  lignes , donc  voici  le  contenu  : In  no- 
mine  fanclq  & individu ç Trinitaiis  Chuonradus  divines  lar- 
gua tis  munere  H ex.  Noverit  omnium  fidelium  nojlrorum  pre- 
Jentium  fcilicet  & Juturorum  indujlria  , quia  vir  venerabilis 
Salomon  Conflaniienjls  EccleJLe  Prajul  Ù abhas  ( monajlerii 
fan3i  Gal/i.)&c.  Ceci  eft  [b)  le  commencement  d’un  diplôme 
de  Conrad  1.  donné  la  première  année  de  fon  règne , Si  daté 
de  l’année  de  l’Incarnation  911.  Remarquez  la  diphtongue  at 
exprimée  par  q &c  te.  Le  monograme  de  Conrade,  en  forme 
de  croix,  pouroit  paroitre  lingulicr  en  ce  qu’il. porre  Chuon- 
rado  , au  lieu  de  Chuonradus.  Mais  il  eft  vdible  qu’on  a mis 
l’o  pour  l’ÿ. 

IV.  Le  gothique  moderne  minufcule  & curfif  conftitue  le 
troiiîcme  genre  d’écriture  diplomatique  d’Allemagne.  Le  mi- 
nufcule  y parut  fur  la  fin  du  xu*.  fiècle  & le  curfif  vers  la  moi- 
tié du  fui  vaut.  Voici  les  éfpêcès  île  TUn  & deTautre  caractère. 

La  première  eft  une  petite  cutlive , tenant  de  la  minufcule^ 
jfe:  mêlée  de  capiule  « d’onculc  dans  les  initiales  des  mots* 


Digitized  by  Google 


II'.  Efpèce. 


(t)  PUncht 

XVIII. 


DE  DIPLOMATIQUE. 

avec  de  grandes  lettres  chargées  de  frifures  & d'omemens  tÿ*pARTf^ 
trcs-bifares.  L’exemple,  que  nous  en  avons  fait  graver,  eft  sicr.  iv. 
tiré  de  la  (a)  Chronique  de  God'f’ic.  Il  renferme  ces  paroles  : Chat.  xnr. 
In  nomine  Jan3t  & indtvidue  Trinitaiis.  Amen.  Henricus  Dei  U)  \ 

gratta  Romanorum  Rex  & femper  Auguftus.  Dignum  efl  mu- 
nus  & confentaneum  pofftbilibus  rogatibus  regiam  ma  je  fia - 
tem  omni  tempore  annuendo  largifjimè  fubvenire  €fç,  C’eft 
ici  le  commencement  d’un  diplôme  donné  l’an  1 118.  non  par 
l’Empereur  Henri  vi.  mais  par  Henri  vu.  fils  de  Frédéric  11. 

La  deuxieme  efpèce  du  troifième  genre  eft  une  groffe  mi- 
nufcule anguleufe , chargée  d’abréviaciom Su  de incmî^iisélé- 
vés  , boudés,  maflifs,  & joints  a des  ttàics  fort  déliés.  Nous 
avons  fait  repréfeuter  deux  lignes  de  cègôthiqüc,  tirées  du 
Lexicon  (b)  diplomatique  de  M.  Walther.  Elles  contiennent 
ces  mots  : Dei  gratiâ  nos  Albertus  Dux  in  Brunfwtc  pre *• 

J'entibus  recognojcimus  & tejlamur  quod  cenfum , qui  vulgat- 
riter  dicitur  Lotpcnninge  , confuetum  dari  de  cala ...  .quem 
habuimas  in  feudum  ab  honorabili  ( Domina  nojlra  abbatijja. 
in  Ganderxheim.  ) l.’aéle  dont  on  donne  le  commencement  eft 
une  donation  faite  en  ijoj.  par  Albert  Duc  de  Brunfisâc*. 

Obfervés  ici  le  mauvais  goût  des  grandes  lettres  & les  angles 
des  petites.  On  a rendu  te  caraétcre  gothique  hérifle  de 
pointes , d’angles , de  pans , de  crochets  Sc  de  traits  inutiles 
& abfurdes , foute  d’y  ajouter  à la  ligne  pleine  & à la  ligné 
tranchante,  celle  qu’on  apcle  mixte,  pour  adoucir  le  partage 
de  l’une  à l’autre  par  un  arondirtement  gracieux. 

Le  gothique  curfif  le  plus  mauvais,  donc  fe  fervoient  les  III’.  Efpèce.. 
gens  d’afaires , caraétérifc  la  dernière  efpèce  du  troifième  genre. 

La  vingt-quatrième  planche  du  meme  Lexicon  nous  en  a 
fourni  un  échantillon  , qa’on  lit  ainl irGàtfchaicusR'txfàrp  V.., 

prepofitus  ecclejte  Slefihxenjis  execut&r  ad  infra  fcripta  ùna 
cum  aliis  infrà  feriptis  noflris  ttt  hac  fâne  cejlegis  cum  clau- 
fula , Quatenus  vos  vel  duo  aut  unus  vefirum  h & po(lquam 
injn  Jcripte  litere.  L’aélè  , fur  lequel  ce  modèle  a été  ciré 
eft  de  l’an  1462.  On  y voir  le  dépé'rifTement  total  des  anciens 
e*raûeres  , catifé  parla  (ëholaftique&t  lit  chicatie  des  dernier* 
ficdesTte»««Atures  curlives  antiques , qu’on  g 

forent-elles  jamais  û dificiles  à déchifrer»  3 

■ W"  n | i.k  . 
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(A) Ibid. p . IJ*. 
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Uni.  p.  jtx. 


CHAPITRE  XIV. 


Ecritures  diplomatiques  de  la  Grande-Bretagne  : 
quatrième  divijion  de  la  troijième  claffe  : expli- 
cation de  Li  planche  LX  X.  oit  les  genres  & les  es- 
pèces d'écritures  ujités  dans  les  a3.es  d'Angleterre 
& d’EcoJfe  font  repréfentes. 

AVant  le  vne.  ficelé,  les  (a)  Anglo-faxons  faifoienc  leurs 
donations  tantôt  par  une  pique  , une  fléché,  un  bacon, 
tantôt  par  un  gazon  , un  cornet  6c  d autres  fymboles.  Leurs 
plus  anciennes  chartes  l'ont  en  lettres  majulcules.  jufqu’au 
règne  d’Alfrède  le  Grand  les  écritures  anglo-faxones  minus- 
cule 6c  curfive  furent  ordinairement  employées  à écrire  les 
ailes.  Au  fond  l’écriture  d’avant  fon  règne  n’éroit  guère  di- 
férente  de  la  romaine  ; mais  elle  ’empruntoit  beaucoup  de 
lettres  de  la  curfive.  On  en  peut  Juger  par  les  modèles  repor- 
tés par  Hickçs  dans  fa  (b)  Grammaire  Anglo-faxone.  Depuis 
Alfrède  d'autres  écritures  minufcules  6c  courantes , emprun- 
tées des  François,  fervirent  louvent  au  même  ulage.  Elles 
étoient  plus  élégantes , ayant  éré  formées  fur  le  modèle  des 
caraûcres  introduits  par  Charlemagne.  Hickes  (c)  fait  men- 
tion d’une  charte  du  Roi  Eadrède  écrite  entièrement  en  lettres 
fraoçoifes.  On  vit  au  xie.  fiècle  des  chartes  écrites  tout  à la 
fois  en  lettres  faxoues  6c  françoifes.  Le  meme  auteur  apèle 
cette  écriture  Anglo-normannique  ou  Normanno-laxonc , 6c 
dit  quelle  fut  introduite  par  les  Normans.  Il  cite  (</)  un  di- 

{ilome  d’Edouard  le  confelfeur  en  lettres  françoifes,  excepté 
es  caraûères  répondans  au  th  6c  au  w làxons.  L’écriture  an- 
glo-faxone & françoife  fe  prouvent  réunies  dans  une  charte 
au  même  Prince  confervée  en  original  dans  les  archives  de 
S.  Denis  en  France.  La  manière  d écrire  des  Anglois  fut  né- 
gligée , 6c  l'écricure  françoife  fut  admife  (i)  dans  les  ailes, 

, v (j)  Manu*  trùm  [axmica  , dit  U)  omnihu  liur  'u  appoint  UJbntku 

gulpbc  ibbé  de  CroyUnd  , ai  omnibus  trot , in  omnibus  ckirographis  nfiutn  , 
Saxonibm  4-  Mentit  nfyue  ad  tmpora  I a ttmport  Domini  ditti  Rtgii  ( GuiUtl- 
Regia  Aijrodi  o |V>  par  gaUieomoe  Joe-  | mi  f J.foeeiidsne  uiùurni , Srmanaj  fat: 
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DE  DIPLOMATIQUE.  «87 
Celle-ci  depuis  la  conquête  du  royaume  par  Guillaume  Duc  g— r* 
de  Normandie  prie  faveur  de  plus  en  plus,  & donna  enfin  n.  partie. 
l’exclufion  à la  faxone.  Mais  dès  le  règne  de  Henri  n.  les  ch!»"  XIV 
beaux  caractères  François  ulicés  en  Angleterre  dégénérèrent 
en  gothique , qui  devint  dominant  au  xine.  liccle.  Alors  com. 
mença  à paroitre  en  Angleterre  cette  mauvaife  écricurc  cur- 
five,  qui  régna  dans  toute  l’Europe  jufqu’au  xvie. 

Les  plus  anciennes  écritures  diplomatiques  d’Ecofle  ne  re- 
montent pas  au-delà  du  x ic.  Elles  fe  réduifent  à la  minufcule 
françoife  & gothique  6c  à la  eut  five , dont  nous  venons  de 
parier.  Le  gothique  minufcu’c  commence  à fe  faire  voir  dans 
les  chartes  du  Roi  David  1.  qui  monta  fur  le  trône  d’Ecofle 
l’an  1 1 14.  La  mauvaife  curfive  ne  commença  que  fous  le  règne 
du  Roi  Alexandre  ni.  couroné  en  1x49. 

Toutes  ces  écritures  de  h Grande-Bretagne  font  renfermées 
dans  la  1 v?.  divifion  de  notre  111e.  dalle.  La  planche  lxx.  qui  les  IV* • division. 
repréfente , eft  partagée  en  deux  fubdivilions , dont  la  première 
contient  celles  d’Angleterre , &c  la  féconde  celles  d’Ecoffe.  îlJBD' muK’ 

• §.  I. 

Ecritures  des  (rites  d' Angleterre. 


I.  Les  plus  anciennes  chartes  d’Angleterre  font  en  écriture  Ecriture  oncuie 
majufeule  onciale , femblable  à celle  des  plus  beaux  mlT.  Ce 
caraèlcre  confticue  le  premier  genre  des  écritures  employées  gittcrre. 
dans  les  actes  de  ce  royaume.  .Nous  n’en  avons  fait  graver  r-  G‘  N Jt£- 
qu’une  efpèce , dont  voici  l’échantillon  : In  nomine  Domini  lm 
nofiri  J efuChrifii  Salvatoris.  Quotiens  fanSis  ac  venerabili- 
bus  loris  vejlris  aliç/uid  offerre  videmitr , vejlra  vobis  reddï-  - * 
mus , non  no  lira  largimur.  Quapropter  ( ego  Hodilredus  Pa- 
rens  Sebbij  rie. . . . t £g°  $ebbi  Rex  Eajlfaxonum  pro  con- 
firmations fubfcripjî.  Ego  Oedelraedus  donator  fubfcripjî. ... 

David  Cafley  a fait  graver  (<i)  ce  diplôme  en  entier , fur  l’au-  (*)C«ai7.»/rAr 
tographe,  renfermé  dans  un  volume  de  pièces  originales  de  mS-t~ xx,r- 
la  bibliothèque  Coctonienne.  Le  favanc  Anglois  prétend 
cette  pièce  eft  d’environ  l’an  670  ; pareeque  Sebbi  , sr 
fbaferii. , «ii. x tyxTSns  oticiitaux  en  664.  qy^k^évêque  ■ 


Ecart j , quia  mafia  Upbids  6“  afpcfhù  j «parant  des  c 
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Erébvald  mourut  environ  l’an  670.  ou  67  j.  Se  que  l’arche- 
vcque  Wilfrid , qui  a pareillement  ligné,  étoit  lut  le  liège 
d’York  en  678.  Odilrcdc  y donne  une  terre  à Hildeburge 
abbelfc  de  Berking , avec  une  énumération  de  toutes  fes  dé- 
pendances & de  lés  bornes.  La  pièce  n’eft  datée  que  du  mois. 
Cetce  date  cil  au  milieu  , c’ett-a-dire , avant  les  noms  des  té- 
moins. Il  cil  rare  chez  les  Anglois  que  les  dates  (oient  immé- 
diatement à la  fin  des  chartes.  Celle  qui  nous  lert  ici  de  mo- 
delé porte  des  imprécations  contre  ceux  qui  s’opoleront  à fou 
execution  Sc  des  bénédictions  pour  ceux  qui  augmenteront 
la  donation  qu’elle  renferme.  On  y voit  quantité  de  lignatures 
toujours  écrites  de  la  meme  main , qui  a écrit  la  charte.  Des 
croix  précèdent  une  partie  des  noms.  Cinq  de  ces  lignatures 
font  placées  fur  le  dos  de  la  pièce.  Les  croix  font  fi  fembla- 
bles,  qu'il  cft  clair  qu’aucune  n’a  été  faite  par  les  foulfignés; 
fi  ce  n’eft  (a)  pcucètre , dit  Calley , qu'ils  en  ayent  tracé  tous 
les  traits  avec  une  plume  feche.  Il  ajoute  qu’il  ne  paroit  pas 
raifonable  de  douter  de  la  fincerité  de  ces  fortes  de  chartes, 
oui  font  de  véritables  originaux  , &s  non  de  fimples  copies.  Sa 
deuxième  planche  ofre  encore  deux  modèles  d’écriture  on- 
ciale , dont  l’un  elt  tiré  d’un  diplôme  de  Lothaire  Roi  de  Kent , 
&:  l’autre  d’une  charte  d’Aedilbalcou  EthelbaldRoidç  Mcrcie 
ou  des  Anglois  occidentaux. 

II.  Le*  écritures  minufcules , Si  minufculo-curfives  faxoncs 
Si  françoifes  des  chartes  d’Angleterre  fe  trouvent  réunies  fous 
le  fécond  genre  de  la  préfente  fubdivifion.  Elles  font  repré- 
fentées  par  fix  cfpèccs,  dont  voici  le  détail. 

La  première  eft  une  belle  minulcule  faxonc  indiftincte  haute 
Si  ferrée.  Le  modèle , que  nous  en  avons  fait  graver  d’après  (6) 
Cadey,  contient  trois  lignes  de  li  fin  d’une  charte  de  Cxd- 
Walla,  Roi  des  Anglo-faxons  occidentaux.  Nous  les  lifons 
ainfi  : Anno  Dominiez  Incarnationis  DCLXXX.  Ego  Cccd- 
valla  Rex  a prefato  rogatus  qpo  ( epifeopo  ) hanc  donaiwnis 
/7j<rç  canulam  Jcrtirr»  > ■*>*  erimoda  necejfuate  10- 

itua  . { ChnJUani  ) pop/ili.  On  voit  que  la  date  de  l'In- 

carnation étoit  employée  dès  le  vu*,  lièclc  pua  Ici  An^lu-la- 
xons.  On  fuit  ici  le  cycle  Diojiyüen,  qui  anticipe  d’une  année 
fur  notre  ère.  Remarquez  la  diphtongue  ae  écrite  deux  fois 
far  <t  Si  une  fois  par  e. 

L’écriture 
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L’éCricure  de  la  deuxième  efpèce  eft  la  minufcule  Curfive 
faxone,  aiguë , di dinde , un  peu  liée , & dont  les  i &c  les  i 
l’étendent  au-dell'ous  de  la  ligne.  Notre  planche  ofre  trois  mo- 
dèles de  cette  minufculo-curlive.  i°.  Scripta  (a)  ejl  hac  car- 
tula  anno  Dominical  Incarnations  DCCXC.  His  tejlibus  , 
qui  hirc  conjenùentes  J'ubJ'cripferunt , quorum  hic  nomina  in- 
Jra  tenentur  adfcripta.  f Ego  Aetkaelbearht . Ce  modèle  eft 
tiré  d’une  charte  d’Echelberc  Roi  d’Eftanglie  ou  des  Anglois 
orientaux.  Remarquez  la  formule  His  tejlibus  , dont  on  (a 
fervoit  dès  le  vnie.  fiècle,  pour  exprimer  l'énumeration  des 
témoins.  Leurs  noms  étoient  écrits  par  l’écrivain  de  la  pièce. 
Il  formoir  meme  le  plus  fouvent  les  croix , qui  tenoient  lieu 
de  fignatures.  Malgré  cela  il  eft  dit  expreflement  dans  les 
charces  que  les  témoins  les  ont  fouferites  avec  le  ligne  de  b 
croix.  i°.  Scripta  (b)  e(l  hacc  cartula  anno  ab  lncarnatione 
Domini  nojlrt  Jejii  Chrijli  DCCLXXiil.  his  tejlibus  con- 
fentientibus  , quorum  nomina  injerius  annotata  videntur.  f 
Ego  Ecgberht  Rex  hanc  meam  donationem . . . . On  lit  cette 
date  dans  une  charte  d’Egbert  Roi  de  Kent  ou  de  Cantorberi. 
30.  Scripta  (c)  ejl  autem  hujus  donationis  pagina  anno  Do- 
minici  incarnations  dccc'  XlviT  IndiS.  x‘  f Ego  ÆtheL- 
vulf  Rex  ad  conjirmandam  hanc  donationem  venerabiliter 
trophei  Jignum  fan3ae  Crucis  exarabi.  Ethelvulf,  qui  con- 
firme la  charte , d’où  ce  modèle  a été  tiré , monta  fur  le  trône 
d’Angleterre  l’an  837.  &c  époufa  Judith  fille  de  Charle  le 
Chauve.  On  peut  remarquer  dans  cette  écriture  curfive  faxone 
les  abréviations  d 'ejl  &c  d’ autem , Dominici  pour  Dominiez 
6c  exarabi  pour  exaravi. 

La  troiûeme  efpèce  eft  d’une  belle  écriture  minufcule  fran- 
çoife , haute  , tranchée , femblable  au  petit  romain  &c  mêlée 
de  capitale  ruftique  &c  anguleufc.  Nous  en  donnons  pour 
échantillon  cette  date  d’un  diplôme  de  S.  Edouard  le  Cou» 
fefleur , Roi  d’Angleterre  : Anno  —millejtmo  quadragejjimo 
quinto  , haec  régals  concejjlo  atque  donatio  fa3a  ejl,  fub 
ajlipulatione  Primaium , quorum  nomina  hic  caraxata 
Eadui.  ïarvus..  Ca  *noc  caraxata  eft  la  inerne  cbole  que 
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d'Angleterre  nous  a fourni  les  deux  exemples  fuivans. 
i°.  Hic  (a)  funt  nomina  fanclorum  eptfcoporum  & abbatum, 
qui  pratferiptum  cyrographi  cartulam  in  fynoio  , qui  fadus 
e(lxt(ad)  Clofeshoum , anno  adventûs  Domini  DCCCin.  cum 
jigno  fancLz  ( Crucis.  ) Les  foléc  Urnes  dans  un  a die  fynodal 
ne  furprendront  point  ceux  qui  favent  que  le  clergé  d’An- 
gleterre étoic  plongé  dans  une  grande  ignorance,  avant  que 
Guillaume  le  Conquérant  y eût  renouvelle  les  fcicnces  & la 
difeipline.  La  date  de  l'avénement  du  Seigneur  doit  ctre  re- 
marquée. £ff°  ft»>  Eadredus  Bafileus  Anglorum  ceterarum - 
que  gentium  in  circulai  perfiflenuum  gubernator.  Anno- — 
DccccxLrm.  Cette  écriture  l'axone  mclce  de  caraclères 
fra.içois  a été  prife  fur  une  charte  originale  du  Roi  Edrcde, 
qui  devint  le  modèle  de  les  fujets  en  pratiquant  tous  les  exer- 
cices de  la  piété , fous  la  conduite  de  S.  Dunftan. 

La  cinquième  efpcce  fe  diférentie  par  une  jolie  minufcule 
françoife , portée  de  Normandie  en  Angleterre.  Nous  en  don- 
nons pour  modèle  une  charte  de  Guillaume  le  Conquérant , 
donnée  après  la  defeription  ou  dénombrement  qu’il  fit  faire 
de  tout  le  royaume.  Elle  eft  gravée  d’après  le  Formulaire  an- 
glican de  Thomas  Madox.  En  voici  le  contenu  .W.Rex  An- 
glorum. R.  Vicecomiii  & omnibus  miniftris  fuis ■ in  Suthreia. 
Jalutem.  Sciatis  quia  pro  falute  animq  meq  concedo , do  & 
fan 3 o Pctro  IVejlmonajleni  & abbati  G.  vnr.  hidas  de  ma- 
nerio  Piriford , quç  in  dominio  meo  funt  infra  foreflam  de 
If/ indlefores  quiet  as  amodo  femper  O"  libéras  a Jcoto  & ab 
omni  mea  confuetudine  & cenfu  pecuni ç que  geld  vocatur  an- 
glicè.  Teflibus  epifeopo  Dunelmenfi , & J . Tailebois.  Pofl 
dtfcripnonem  tonus  Anglit j.  On  peut  voir  dans  Spelman 
du  Cango  la  lignification  des  mots  hida , feot , gela  » tres-fré- 
quens  dans  les  chartes  d’Angleterre.  Celle-ci  confirme  ce  que 
les  hiftoriens  dilènt  de  Guillaume  le  Conquérant,  lavoir  qu  il 
remettait  aux  raonaftères  tous  les  tributs  & les  droits  d’amor- 
tilTcmens,  confirmant  patuitçnyac  toutcsJ»  donations  qui 

leur  étoient  faites.  C’elc  que  ce  héros  chrétien  , Lun  des  plus, 
grands. Princes  qui  ayent  jamais. porté  U ronronne  en  Occi- 
dent , regarde it  les  monaftères  bien  réglés  comme  les-(c)  vi- 
fitablcs- fonerejfssi de  l'Etav.  La  charte  de  donation,  qui  nous, 
furt  îculcmodcle  ,u  cft  point  Ggnée.Thomas  Madox  (d)  & Jea*u 
’iUé  ,iVV  : 
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Selden(a)  en  ont  publié  plulieurs  autres  du  même  Roi  fans  figna- 
tures.  Ces  autographes  font  plus  que  fulifans , pour  renverfer  la 
fau^e  règle  que  quelques  nouveaux  diplomaties  s’éforcèrent 
d'établir  à grands  frais  en  174}.  -Guillaume  [b>  le  Conquérant, 
» di  foient-ils,  a tooiours  été  dans  l’ufage  de  ligner  les  chartés 
».  de  donation , faites  en  faveur  des  égliies  & de  les  taire  ligner 
•*  encore  par  plulieurs  témoins.  Ce  paradoxe  fera  plus  am- 
plement réfuté  dans  notre  ive.  tome,  où  nous  prouverons  par 
une  multitude  de  pièces , que  long-rems  avant  Guillaume  le 
Conquérant  8c  fous  fon  règne , l'ufnge  de  ne  pas  ligner  les 
titres,  mais  de  nommer  Amplement  les  témoins  de  leur  con- 
fection, écoit  fréquemment  fuivi. 

La  dernière  efpèce  du  fécond  genre  fc  diftingue  par  des 
lettres  ininufcules,  barbues,  frifées , anguleulês  & par  aes  ma- 
jufcules  revêtues  d’ornemens  gothiques.  Cette  minul'cule  dé- 

Sénérante  ell  repréfentée  dans  notre  planche  par  un  modèle, 
ont  voici  la  teneur  : Univerjîs  (c)  janBe  matris  Ecclejie  fi- 
liis  prefens  feriptum  vifuris  vel  audituris.  H.  permijjione  di- 
vina  Èlyenjis  tcclefie  humilis  mmijier  falutem  in  Domino 
fempiternam.  Attendentes  intimo  circumfpcBionis  oculo  quo- 
niam pium.  Madox  qui  nous  a fourni  ce  modèle,  nous  aprend 
que  l'acte  dont  il  fait  partie  , fut  palTé  l’an  de  notre  Seigneur 
lift.  Notez  le  titre  a humble  minijlre  , que  prend  l'évêque 
d’Ely , dont  le  nom  n’elt  exprimé  que  par  la  lettre  initiale. 

III.  Les  écritures  curfives  gothiques  des  bas  fiècles  , dont 
les  Anglois  fe  fervirent  pour  écrire  leurs  aètes  condiment  le 
troilième  genre  de  notre  première  foudivifion.  Ce  genre  s’apro- 
prie  les  cinq  efpèces  fuivantes. 

La  première  efl  chargée  d’abréviations , aiguë  & demi-go- 
thique. Nous  en  avons  fait  graver  un  modèle , dont  voici  les 
paroles  : T.  Dei  (d)  gratin  C antuarienjis  archiepifcopus , An- 
glorum  Primas  , univerjîs  fande  Dei  Ecclejie  jidelibus  falu- 
tem. Noverint  tam  prefentes  quam  futuri  , juoniam  molen - 
dinum  de  Lee , quod  bone  memorie  IV altérais  Coventrenjîs 
ifeopus  dédit  tVillelmo  Pijlori  Ù keredibus  fuis  hertd^ü- 
liter  tenenAum  fervitio.  La  charte,  d’où  ceto* écriture 
a été  tirée , cft  de  S.  Thomas , archevêque  de  Ç*ttomeri , mar- 
tyr ifé  en  1 170.  pour  la  défenlê  des  anciens  privilèges  de  l'églife 
d’Angleterre , 8c  juflifié  après  fa  mort  par  des  miracles  publics 
8c  inconteftables.  Sfffij 


II.  PARTIE. 

Sicr.  IV. 
Chip.  XIV. 

( a ) Net,  ad 
Eadmerump.itf* 

(b)Jufiïf.  du  Mém. 
fur  t orig.  dt  t ai», 
de  S.  Fi&.p.  14. 


ri‘.  Ejplce. 


(c)  Madox.  For- 
mul.  anghe.  tab.x. 


Ecritures  curfï- 
ves  diplomatiques 
d'Angleterre  de- 
puis le  milieu  da 

XII*.  lié.  le. 

III.  Gin  mm. 
/«.  Efpéce.  ' 

(d)  Ibid.  Iti.  S 
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rC9t  NOUVEAU  'TRAITÉ 

L’éccimre  de  la  deuxième  efpèce  eft  trcs-menue,  pochée,* 
Sc  parfaitement  gothique.  Notre  planche  en  ofte  un  modèle , 
qui  renferme  le  commencement  d’une  pièce  que  nous  lifons 
ainfi  yEadmundus  Ulufins  Régis  Anglorum  filiiu , amicis 
ScmtfcaUts  , Baüivis  ac  fidelibus  fuis  univerfls  ad  quos  pre~ 
fentes  littere  pervenerint , Jalutem.  DiLeBos  nobis  in  Chnflo 
Priorem  & monachos  fanffe  Mari e de  Lamcaflre  vobis  afleflu 
commendamus  fpeciali  vcflram  rogantes  dileHionem  , quati- 
nus  eofdem  fam . . . Madox  fixe  la  date  de  cette  écriture  bar- 
bare environ  au  een»s  d’Eduuard  i.  de  la  maifon  des  Ducs  de 
Normandie  , mort  en  1 507. 

La  troilième  efpèce  de  curfive  gothique  angloife  tient  de 
la  minufcule.  Elle  fe  diftingue  par  les  monrans  de  lès  lettres , 

2ui  font  renflées  en  forme  de  malles  terminées  par  des  queues 
>rt  déliées  defeendantes  de  haut  en  bas.  La  ix*.  planche  de 
Cafley  nous  a fourni  un  exemple  de  cette  écriture  fingulière, 

2ui  fe  lit  ainfi  : D tr  ardus  Dit  gratta  R ex  Anglie , Dominas 
libérait  ù Dux  A.  — Dat.  apud  Ebor.  quinto  decimo  dis 
Martii  , anno  regni  noflri  duo  decimo.  La  douzième  année 
d’Edouard  ni.  ou  iv.  en  comptant  les  anciens  Rois  de  ce  norar 
tombe  en  133 6. 

La  quatrième  efpèce  de  curfive  gothique  fe  diftingue  par 
de  petites  lettres  à queues  repliées , & par  des  capiralcs  hautes, 
étroites , armées  de  pointes , de  traits  abfurdes , & de  traverfes 
doubles , triples  ée  quadruples.  Le  modèle , que  nous  en  avons 
jÿrtw  du  rut.  £ût  figurer  d’après  David  (a)  Cafley,  contient  ce  fragment 
d'une  charte  du  Roi  Jean  fans  terre  : Johannes  Dec  gracia 
v Rex  Anglie  , Dominas  Hibemie  , Dux  Normannie , Aqui- 

tanie  &'* Cornes  A ndegavie  , arciiepifcopis  , eoifeopis — nec 
villa  nec  homo  diflnngatur  facere  oontes  ad  riparias , nifi 
~ qui  ab  antiquo  & de  jure  facere  debent.  Nullus  Fictcomes  , 

Conflabulanus  y Coronacores  vtl  alii  Ballivi  noflri  tentant  pla- 
eita  Corone  noflr.e-, — in  praio  quod  vocatur  R uningmedt  ut  ter 
Wïndelefar  ù Siaaes  asm  anno  regni  noflri  J^pùnao  decimo. 
La  date  de  la  dix-lèpE*èrne  année  du  règne  de  Jean,  revient 
à flan  irrf.  de  J.  C.  La  charte  , droy  ce  modèle  cft  tiré,, 
femble  être  une  des  deux  que  ce,  lJtince  fut  obligé  de  ligner 
k même  année  1 paroeque  les  Barons  l’allicgcrcnr  dans  la  tour 
de  Londres , apres,  série  rendus  uuictcs.de  la.  ville.  Ces  deux 
. — ' 'Jt’î  i id  jalidbî no  à 'J, 


TF*.  Efplce. 
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fameufes chartes , favoir la  chant des  libertés  8c  la  charte  des  i7~part 
forêts  fervent  de  fondement  à ce  qu’on  apclc  les  Libertés  de  sier  iv* 
la  nation  angloife.  «H*r.  xiv. 

L’écriture  de  la  dernière  efpcce  de  gothique  curfîfcft  aiguë,  y,  £(- ^ 
anguleufe , 8c  prefque  femblable  à celle  qu’on  apclc  ronde.  " 
L’exemple , que  nous  en  donnons , eft  tiré  de  la  fécondé  plan- 
che du  Formulaire  anglican  de  Thomas  Madox,  Voici  le 
texte  : Omnibus  Chrijli  fidelibus  ad  quos  hoc  prtfens  feriptum 
pervenerit  , Stephanus  Serope  armiger  falutem.  Sciatts  me 
attornajfe  & in  loco  meo  pofuiffe  diledon  michi  in  Chrijlo  Jo- 
hannem  Sto....  Cette  écriture  curfive  gothique  eft  du  tenu  (i) 
d’Edouard  i v.  premier  Roi  de  la  maifon  d’York , qui  fut  cou- 
ronné dans  l’abbaie  de  XTeftminfter  en  1461 . Depuis  fon 
règne , deux  nouvelles  efpcces  d’écritures  furent  ordinaire- 
ment employées  dans  les  chartes.  L’une  a beaucoup  de  raporc 
à celle  dont  on  fe  fervoit  au  fiede  paffé  dans  les  tribunaux 
d'Angleterre.  L’autre  étoit  prefque  femblable  à la  curfive  dont 
ufoient  les  fccrétaircs  du  même  pais , lorfque  Madox  publia  en 
1701.  loui'  ar mulâ  tre  anglican  ou  recueil  d’anciennes  chanes.  • 

§.  LL 


Ecritures  diplomatiques  ètEcoffe.. 

Le  Tréfor  choifi  des  diplômes  8c  des  monoies  d’Ecofle  ,\ 
compofé  par  Anderfon  8c  publié  par  Ruddiman , ofre  dans  fa 
.première  partie  environ  quarante  modèles  des  chartes  données 
pat  les  Rois  8c  les  Seigneurs  Ecollbis  depuis  l’an  1:094.  juf- 
qu’en  141a.  Ces  modelés  parfaitement  bien  gravés  n’ofrenr 
point  d'autres  écritures  que  la  minufcule  françpifa  8c  gothi- 
que avec  la  curilve  des  derniers  ficelés.  Les  morceaux , que 
nous  empruntons  de  ce  magnifique  recueil , forment  notre  fé- 
conde foudivifion  , qui  ne  renferme  que  deux  genres. 

L Sous  le  premier  font  comprifes  les  écritures  minufcule» 
feauçoifes  8c  gpthiqqes.-Nqqs.en  avons  fait  repréfenter  quacte 
*fpèçe*.  fur  riânphe  txx.  En  voici  la  defeription. 

, La  preipi-T"  -fl  Hiirrmrrr  frripif*  ou  6*péçiepp*< 


' umjKre  'e)  Ktgii  Edmardi  ir. 

mx  ■>  ciÙmi  «rvo  , ; { pfftett  unftrio 

ntrattr  Htnriçi  fit.  0 vus.  ) due  , tu 
fidtor , fa ig titre  Jftcies  in  c/innit  ftri 


kfurpntn 

R a Audit  • 

müBL 


dicitHT. 


tegur 

un  a a fini  j US 
, a Lttrn.UU , le*  JF 


m subdivision. 

Ecrimrti  minoP 
ctilc.  franfoifc  4c 

enhiffiischm- 

(CS  a fccolïe. 

I:  Glu  ns, 
/*.  Efpice, 
(a)  Mudox , toi. 
u.  n.  xrut- 
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vivere  voluerint  in  pace  , cum  tis  & fub  eis  montant.  Et  fi  " — 

yuis  illorum  ad  hoc  refîjlert  voluerie  volo  -,  & precipio  ut  ab  * ^srcT^iv  ** 
injula  ejiciatur.  Tejlibus  Rabeno  epifcopo  fanth  Andrée  ,An - tu  * »'.  xjv. 
drea  epifcopo  de  Katenes  , IV attero  cancellario , Nicholao 
clerico , Hugone  de  Morevilla  , IV ilterq  filio  Aiani.  Apud 
li envie.  Ici  point  de  fignacures , ni  de  date  de  jour , 6c  d’année. 

Robert  évêque  de  S.  André  premier  témoin  de  la  charte 
mourut  en  n jj,  Il  avoit  été  élevé  fur  ce  liège  la  meme  année 
que  David  1.  monta  fur  le  trône  d'Ecolle  , c’cft-à-dire  en 
1 1 14.  Ce  grand  Prince  mourut  en  1 1 j j . après  avoir  donné 
des  marques  éclatantes  de  valeur  dans  la  guerre , fondé  iix 
nouveaux  évêchés  en  Ecofl'e , Sc  après  avoir  fait  (1  ) conftruire 
de  nouveaux  monafteres  & rétabli  les  anciens. 

La  dernière  efpèce  de  minufcule  eft  demi-gothique , aiguë,  jy.m  Efpéee. 
hérilTée  de  traits  inutiles.  Le  modèle  gravé  lur  notre  planche 
d’après  ( a } Anderfon  , eft  tiré  d une  charte  de  Guillaume  Roi  (aj  TA.  xxrx 
d’Ecoflë  depuis  l’an  né j.  jufqu’en  1114.  Voici  le  commen- 
cement avec  l’énumération  des  témoins  : fVUlelmus  Dei 
gratin  Rex  Scottorum , omnibus  fidelibus  fonde  mat  ris  Ecclefit 
filiis , maxime  amerri  fuis,  Epifcopis , Comitibus , B a rom  bus , 

Jufittiariis  &c.  Tejlibus  Hugone  cancellario  meo  > Comité 
Dunecano  , Ricardo  de  Morevilla  Confiabulario  , Ricardo 
Cumin  Jufhciario  , IVilltlmo  de  Berlai  Camarano  , IVillel- 
mo  de  Lindefeia  , Willelmo  de  Haia.  Apud  Lafialrig.  Cette 
charte  a été  écrite  fur  le  déclin  du  xu*.  fiede , après  que 
Richard  1.  Roi  d’Angleterre  eut  rendu  la  liberté  à Guillau- 
me , que  Henri  nf  avoit  tait  enfermer  dans  le  chateau  de- Fa- 
Lai  fe  en  Normandie^ 

II.  Le  fécond  genre  d'écriture  diplomatique  d’Ecofte  confl.  Ecriture rarfivei 
prend  la  curfïve  gothique  ou  des  bas  fiècles.  Notre  planche 
lxx.  en  ofre  deux  efpcces , tirées  du  meme  recueil  d’ Anderfon.  j/,  gx»**. 

La  première  eft  pochée,  confufe  6c  des  plus  barbares.  Une  If.EJjfi**- 
charte  de  Robert  de  Brus  1.  Roi  d'Ecofte  du  nom,  nous  en- 


(k) 


fournit  le  modèle , dont  voici  le  contenu  : Robertus  Dei  gra- 
cia Rex  Scottorum  omnibus  probis  hominibus  tacius  ttrrp 


t mr^lielli'ïTrfplos 


lavant  paik  am fi  de  Dav:<)  Sc  de  fet  cra- 
blii’ctnaiv.dani  fa  (A)  piciace  fur  le  Tic* 
îor  choifî  de*  dîpfomç*  êc  des  monoicc 
£I*Q$ç  r 0*  eprégium  kocu  dtvini  cul - 


tus  Fromovtndi  Jludium yr^V/Ctfque  allas 
Principe  chrifttar,9^*rf*s  ^trtuUi  , tn 
J'anttvrum  i»Wl  rneriti£tmO  }J$  fWJ-4 
mvmtrwm 5 tjl  reloua. 
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DE  DIPLOMATIQUE.  '697 
Elles  font  comprîtes  dans  la  dernière  divifion  de  la  troiiïème 
claffe  des  écritures  latines.  Les  modèles  t que  nous  en  avons  nj  PcArR 
fait  graver  for  b planche  lxxi.  te  raportent  à deux  genres,  ch*»!  xvt 
Le  premier  s’aprop«c  les  écritures  diplomatiques  minufcules,  v*.  division. 
dont  voici  les  efpcces.  __  s l.  G*  h a*. 

I.  La  première  eft  H'ifigothique,  l>*uce , terrée , tranchée  ic.itore»  minuf- 
dans  tes  montans,  mclée  de  lettres  curfives  trcmJaiautes , de  »«figo«K»- 

d r dV.  [ [in?UllèrSf  • . 

L a«e  de  1 éleéhon  de  1 abbé  Etienne  faite  par  les  moines  Utiles, 
de  l’abbaie  de  S.  Jean-Baptifte  de  Tabladillo  nous  a fourni  le  l.  Kjpke. 
modèle  foivant  : Sub  fancle  & infeparabilem  Trinitatem  i 
Patris  ù Filius  & Spiruus  fandus , quoi  corde  credimus  hore 
proferimus  & lin  gu  a profejfuri  fumus  : Hoc  ejï paBum  quoi 
pepigimus  nos  omnes  , quorum  fubter  adnotata  funt  nomma  , 
pacium  facimus  Deo  & tibi  ( Patri  nojlro  Stejano  abba.)  L’aûe 
eft  ainfi  daté  : VIII.  kalcndas  Julias  fub  era  dcccclxviIii. 
a régnante  Domino  nojlro  Jefu  Chrjlo , & principe  Adefonfo 
in  Legione.  Cette  date  revient  à l’an  9 3 1 . de  l'ère  chrétienne. 

Nous  avons  pris  cette  écriture  wifigothique  dans  la  Biblio- 
thèque universelle  de  la  P oly graphie  EfpagnoU  , compofëe 
par  DonChriftoval  Rodriguez.  Notre  modèle  fofit  pour  mon- 
trer que  le  ftyle  barbare  Sc  les  folècifmes  régnent  encore  plu* 
dans  les  anciens  aûcs  d'Efpagne  , que  dans  ceux  des  Etat* 
voifins. 

La  deuxième  efpèce  de  minufculcwifigothique  eft  petite  ; TP.  Efpèce. 
mêlée  de  lettres  curfives , remplie  d’abréviations , & tire  for  la 
françoife.  Notre  planche  en  ofire  deux  modèles  empruntés  du 
même  (a)  auteur.  i°.  S.  In  Dei  nomine  ego  GodinaV ermuic{  (*)  Sitf*  rt 
& filios  meos  Suario  Oforic { & Urugunti  Oforic{  Deo  pla- 
cuit  nabis  pro  bonu  pacis  & voluntas  nullo  quoque  neque  per- 
timefeentis  metu , fed  propria  nobis  accejfu  voluntas  , ut  vert- 
deremus  ad  vobis  Gundijalvo  Kekic^  & uxori  vejlra  Exemena 
hereditate  nojlra  ventura  nobis  de  pâtre  nojlro  OJorio  Aria* 

& è'-bejacentia  ( adjacentia)  in  ipjâ  villa  in  territorio  Suajk  

fubtus  (fions  Ü cnidum*.  rrrir  ]r»l*nd»c  Martias  y Cf  S 

MCXXVI ni . Gudina  V ermuicr  & filios  meos  Sua**»  Br  l/rii- 
gunti  & uxori  vejlra  Domina  Exemena  in  hcuic  cartula  ma - 
nus.  nojlras  impofuimus.  Qui  prejentes  fuerunt  : Arias  tejlis - 
Gondejindo  teftis.  Liovexigo  tejlis.  P Kl  AG  IV  S nqtarius. 
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Henrico  , ex  ajfenfu&  beneplacito  Regim  Domine  Seren- 
garie  genitricis  tnee  , facio  cartcrrh  donitthnis  , conceffîonis  , 
confirmationis  & ftabilitatis  Deo  & ccchfihAbulcrtfi  (y  vobis 
dompno  Dominico  ejufdem  ir.fiantï  epifcûp&vtfhifquc  faccef- 
fioribus  perpetub  , irrcvocakiliur  yalitumm.  Dono  itaquc  vo- 
bis  & coaceelo  illud  tneum  folare , qfiod-iabeo  in  Arevalo  in 
parockia  JanSi  Salvatcris  , aue  ejl  in  faburbid^pnfhm^ille , 
ut  illud  pire  hereditario  haoeatis  & in  etemitm  pofiiJecfftu^ 
Et  hec  mee  donationis  pagina  rata  & fiabilis  omni  ïemporc 
perfeveret.  Si  auis  vero  hanc  cartam  infringere  feu  in  alitpto 
diminuere prefumpferit  , iram  Dei  ermnipotentis  plenarii  in- 
currat , & régie  parti  mille  aureos  in  coto perfolvat  & dampnunt 
fuper  hoc  illatum  refiituat  vobis  dtsplicatum.  Fa3a  caria  apud 
Legionem  regiam  ëxp  Vil  il"  die  Novtmbris  , era  MCCLX. 
odava.  Et  ego  fupradickts  Rex  Ferrandus  regnans  in  Caf- 
tella  & Toleto  , Legione  & Gallicia  hanc  cartam  , quam  fieri 
juffi  , manu  ipfa  roboro  & confirmo. 


Mauritius  Burgenfis  epifiopus  con- 
firme. 

T tUiut  Paie  minus  epifcopm  confirme. 

BernaldusSegobsenfis  epifiopus  cenfirmo. 

Lupus  Sepsntinus  rpiftopus  confirmo. 

Genfdlvut  Concbenfie  epifcopm  in- 
firme. 

Dominicus  jlbulenfis  tpifcopus  confirme. 

Johannes  Domini  Reps  cuncelLritis  , 
ebba:  Vallifoleli  confirmo. 


PÂTWE 

« CT.  ‘I  V. 

tu  r.  JCV, 


Conçoive  Martini  Conseil aris  fimpfit. 


BemaMus  Compoftellienfis  feiis  or - 
chiepifcepHs  confirmo. 

Roiertcus  Ltgronrnfitcpifcopus  confirme. 
Johanne  s Ovetenfit  epifiopus  cenfirmo. 
Nunnius  /ijioticenfis  epifiopus  confirme. 
Martmut  Ç a merenfis  epifiopus!  eufirme. 
Marunsts  SaUmantnuss  epifiopus  con- 
firme. 

MichaelCivitatenJù  epifiopus  confirme . 
Peins  Caucienfis  epifiopus  casefirmo. 


.TV" 

' ■-  ■ •.  -V 

.‘A 


Entre  les  deux  colones  de  noms , on  voit  un  double  cercle,' 
au  centre  duquel  il  y a une  croix.  Dans  le  cercle  concentri- 
que on  lit  en  capitale  gochique  : Signi/m  Ferrandi  Régis 
Castelle  et  Toleti  , Légion  i et  G allie.  L’écriture 
minufcule  qu’on  lit  autour  du  cercle  excentrique  porte  ; 
Lupus  Didaci  de  Faro  Alferi ^ Domini  Regis  confirmât i 
Gunom/ut  Roderici  majordomus  curie  Regis  confirmât. 
Tôutti  l«s  fignatures  lonc  de  la  main  de  r écrivain  deiapicce.' 
Les  évêques  8c  le  chancelier  ne  fe  fervent  poirtfelu  mot  fub- 
fcripfi,  mais  de  celui  de  confirmo  écrit  en  notes  de  Tiroh.  Ces 
notes  font  le  3 renverfé  qui  lignifie  con  , 1 f couchée  8c  i*j» 
curfif.  La  date  du  diplôme  revient  à l’an  de  J.  C.  i i/ti.' 
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fcilîcet  & Filii  & Spiritus  fanüi , regnantis  in  ttemum  & 
ultra , cujus  regnum  &c.  Les  noms  du  Roi , de  la  Reine , des  S [ CTi  * v. E' 
oficicrs  du  Palais , des  évêques,  des  témoins  8c  du  notaire  Ch*?,  xy, 
font  ranges  fur  quatre  coloues.  Parmi  les  oficicrs  fe  trou- 
vent Ermegildus  Majordomûs  Regis  , ALvar  Garjia { ar- 
miger  Regts , Sancius  Pincerna  lieg**.  Viacus  Qjuoquina- 
rius  Regis.  '»  ^ "*>■— *-u. 

La  quatrième  efpèce  de  curfive  wifigothique  eft  arondifr^e  IV*.  Efpùe. 
mêlée  de  minufcule  françoife.  Un  diplôme  fa)  du  même  Roi  W)  au.  ».  * 
8c  de  la  Reine  Ifabelle  en  faveur  de  Bernard  archevêque  de 
Tolède,  nous  a fourni  quelques  lignes  de  cette  écriture.  En 
voici  le  contenu  : xTs.  Sué  Chrifli  nomme  ego  Adefonjus 
Dei  gratta  tocyus  Ifpanfi  imperator,  cum  conftnfu ....  Sut 
trâ  mcxli.  Et  noto  die  , qui  fuit  x.  kalendas  JuJcas.  Ego 
Adefonfus  Dei  gratia  Toletani  imperii  R ex  quoi  feci , con- 
firma. L cre efpagnole  1 14 1.  revient  à l'an  1 103.  de  la  notre. 

La  cinquième  efpèce  de  curfive  eft  gothique,  Portugaife,  mai-  y».  Efpèce. 
gre  8c  d’un  mauvais  goût.  Don  Chriftoval  Rodriguez  {b)  nous  (b)  sitio  xiw. 
en  a fourni  un  morceau , qui  fe  Ut  ainU  : Dom  Johan  plût  gra- 
cia de  Dios  Rey  de  Portugal  è do  Algue , A vos  Iuyqs  da  Lott- 
fada  e Dunam  e de  Felgeiras  faude  faiede  q Lco  Afom  ta- 
beham  de  fos  julgados  nos  dijfe  q pllo  annio  défia  gefla  vedo 
utras  necefftdads  elRey  o mandou  por  Dom  Martinho  Btfpo 
de  Coinbra  nô  fe  endo  hi  Ln  ans  h ogaça  chaceler  gyl  V aaf- 
que\  afen  era  de  mil  e il  il.  O xxv.  âîîôs.  Martintts  Colin- 
beq  epetas.  Cette  écriture  en  langue  vulgaire  eft  de  l'an  rjj»7. 

Depuis  le  commencement  du  xi  vc.  fiècle  jufqu’a  la  fin  du 
xv  i e.  les  écritures  gothiques  curfives  d’Efpagne  8c  de  Portu- 
gal devinrent  fi  barbares , que  Don  Chriftoval  Rodriguez 
.lui-même  n’a  pu  déchifrer  la  plupart  des  modèles  qu’il  en  a 
publiés.  Celui  que  nous  empruntons  de  cet  auteur  ofre  une 
curfive  des  plus  belles;  fi  on  la  compare  à celles  qui  la  fui- 
vent.  Elle  fert  ici  de  modèle  à la  dernière  efpèce  des  écritures  FF.  Efitce- 
expddirives,  dont  l'Efpagne  a fait  ufage  dans  fês  aftes.  Oui»  — 

; lit  Mnfl  2 itf1  |Cy  cl  j.uittira  ft*  Dr/y.  r M/fn  pn4»rofi>  Padrc  C W & fia  XV. 
Fijo  e Efpiritu  fanclo  q fin  très  perfonas  un  fifiDtôT ver- 
dadero  que  btve  e régna  por  fi  tnpre  s’in  fin: e de  . la.  bien  a 
■venturada  virgeq  gfirtcja.  Ceci  eft  le  commencement  d’ua 
privilège  acotdiéà  Dente  rnandis  Noues  tréfori,ei.de  la  Reiuc 
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que  le  fau (Taire  aura  déguifé  Ton  écriture , ou  qu’il  aura  altéré 
le  caractère  particulier  a fa  main  , fans  changer  ni  de  genre 
ni  d’efpèce  d’ccriture.  Or  loin  que  de  femWables  contre  (ac- 
tions d’écriture  puifl'encen  iinpoièr;  elles  (èmront  \ déter- 
miner l’age  de  l’impoftnre-qui  n’aura  garde  de  -qu-uirer  avec 
fa  date.  Et  quand  même  eltey_réponds£>h-y  combien  de  traita 
forcés,  retombant  dans  le  vrai  lice  le  du  faulfaire,  TWo<mtn. 
buront-ils point  à le  décélcr:  Il  n’eft  donc  pas  à craindre  qu’uit 
ou  pluficura  tourbes  aient  pu  introduire  dans  nos  archives 
aucun  genre,  aucune  efpceé  déc  rît»  te  de  leur  invention  Detf 
fauflaires  il'olésou  conjurés  n'ont  donc  pu  nous  fopgerni  la1 
eurlive  romaine,  h»  la  trartco-galUque  , ni*  ln fombardique",- 
ni  la  (axone.  Les  fupoiitions  des  Germons  & des- Hardouins 
il  cet  égard , font  de  pures  chimères. 

Si  l’on  réplique  que  du  moins  quelquei^um  de  ces  impof-* 
teurs , plus  adroits  & plus  pttGaurionnés  que*  le»s  .mrrè*y  au-* 
ronc  imité  quelque  titre  lombascliqueyfasCon,  ou  mérovin- 
gien} on  fera,  forcé  de  reconoitre  la  vérité  décès  anciennes 
écritures  , la  poffibilité  de  leur  confervation  & leur  exi(- 
tcnce  actuelle  touc  à la  fois.  Comment  le  faulfaire  auroic-it 
contrefait  une  écriture , qui  n’exiftoit  pas  ? Comment  juge*- 
lions-nous , qu’il  l’auroit  contrefaite , s'il  n’exiltoic  plus  aucun 
momuncnc,  avec  lequel  nous  publions  la  comparer  ?D’aiHé«rç 
te*  ecriturts  romaines  * mérovingiennes , lorî»b:irdiques  &r  (a- 
xoncs  -,  quelques  raports  qu’elles  aient  enfomble , fout  trop 
difparares,  pour  être  fenfées  ne  ditcrerenct elles, que  comme 
difôrerit  diverfes  mains,  qui  doivent  neccilaircménc  produire 
des  caractères  dilfemblables.  Si  t’q:v  répond  ,-qne  cos  inainsl 
dnt  elfayé  féparémenc  de  forger  des  oaraètcrcs  d^maéinariop,! 
fe  que  par  cbnféquent  ils  no  pouvoir  ne  pasfe  rêntfcWrWfir  ? oni 
ne  lait  pas  arention , que  nos  adverfaires  (upofont  un  conoefP 
entre  plulieurs  impoltcnrs.  Si  chaque  fui  (Taire  a travaillé 'fan^ 
concert  ; leurs  caraétèref  n’auront  aucune  réflcml'lanûe  en-* 
leintWJ  **»r  coafoquout } jon  ne  poura  jamais  le*  rapeîéF'mnP 
mîmes- gaarai‘&-au!:c  . <.«*»«,«;  U ncit 

lible  de  réunir  fous  ni!  iVTénSr genre-  écrkitrèé^tt.qiîtfr',! 
hébraïques,  (armes,  indiennes /perfaaes.  Dkts-a-vous-qu’iii 
auroii;  pris  poiit  bail-  dé  leur  écriture-tells  fie  lfeur  rems  ?! 
Alors  ik.ne  diftreront  plui  ou«’c.orqitô  c^mmeidiiorf-nt-fi* 
aaihoocaa 
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cependant  des  établiflemens  li  récens,  ft  extraordinaires  n’ont 
jamais  été  confignés  par  écrit , il  n’eft  refté  nul  vcftige  des 
édifices  publics , ou  même  fi  l'on  veut , des  repaires  qui  ca- 
choienc  ce  myftêre  d’iniquité  , trop  étendu  pour  demeurer 
inconu.  Ces  écoles  toutefois  tmt  «Li  iubfifter  pendant  plufieurs 
liccles.  Celle  par  exemple,  qui  tut  deftmCe^i^ritutc  a pelée 
Caroline  a fubi  toutes  les  variétés  , qui  répondent  a la  tUt^e 
de  trois  ou  quatre  cens  ans.  Elle  s’eft  meme  partagée  en  demi 
principales  manières , l’une  propre  de  la  France , l’autre  de 
l’Allemagne  ; fans  parler  des  exteniions  de  cette  école  en  An- 
gleterre , en  Efpàgne , en  Italie.  Si  toutes  ces  nations  ont  eu 
leurs  écoles  de  Caroline , & fi  elles  ont  fleuri  pendant  plu- 
fieurs ficelés  i elles  ont  dû  toucher  au  nôtre.  Répandues  parmi 
tant  de  nations  rivales  ; comment  ont-elles  pu  fe  perpétuer 
fi  long-tems , foit  dans  l’éclat , loir  dans  l'obfcurité , fans  qu’on 
en  ait  jamais  conçu  le  plus  léger  foupçon  ? Elles  ne  foroient 
donc  jamais  forties  du  néant , fi  elles  n’étoient  nées  au  pais 
des  chimères  ou  de  la  tête  du  P.  Hardouin.  Mais  ne  les  faites 
durer  qu’un  fièclc  : il  faut  donc  qu’on  ait  alors  afeété  de  mul- 
tiplier les  écoles , & les  manières  d écrire , pour  caufer  fi  prom- 
temenc  autant  de  changemens  & de  révolutions  dans  cette 
écriture  , que  nous  en  remarquons  aujourdui.  Les  mêmes 
objections  n’ont  pas  moins  de  force  contre  la  prétendue  in- 
vention des  curuves  romaines , mérovingiennes  , iombardi- 
ques  ,\fifigothiques , & faxones.  Toutes  ces  prétentions  heur- 
tent également  les  premières  notions  du  fcns  commun.  Ces 
abfurdités  font  trop  frapantes , pour  qu’on  ne  les  abandonne 
pas  fans  regret  aux  réflexions  des  le&eurs. 
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;t.  T;  ;r  . 5wperfcrib:ioncm  mcam  & infra  fubfcribfi  (p)  Q.  I.  4C  icerttm  {q)  niag  d»  * .«,  COLOXXE, 
quid  de  i r)  alios  telles  cujus  fignacula  vel  lupcrlctibcioncs  in  hoc  tcfiâiocmo 
irtfixa  vidimus  . j 

a-  (i)  Fî.  Apollinaris  8c  FS-  Conftantius  (*)  Vv.  dd-  3-  confiât  Pctnim  8c  Dc/idc-  Témoins  ab/ins, 
rium  pâmer  una  nobticum  in  hoc  tefiamcnco  inccrfutllc , cujus  fignacula  vel 
fuperfcribtiones — V 

3 . Civttare  abfcntc*  funt.  (x)  Q*  1.  4c  itenm»  Quoniam  de  agnttis  figna-  Prononcé  des  A- 

cul is  vel  furcrfcribtiombus  teftium  rcfponlio  patttW^  0Unc  carta  tcftaincmi  ges  portant  qu  ou- 
, Lftnttur , Jisutm  incidatur , *p*rtatur  , _ verture  fera  fait* 

4.  Ecoper  ordincm  recuccut  : 8c  mcifo  hno  ex  ({)  off*.  (<*)  récit,  eft  (•)  Fl.  du  tefiament. 

jun-  v.  c.  Confu1-  C.  d.  vu.  Cal-  Jaaoanar.  in**  ClaH'c  cafim  prxtorio  (c)  Ra tu  ep  faite  par 
Ego  Colonicus  (r/)  y.  }.  Diaconus . . /S^eieri  fuhl - 

j.  Graviter  tcdians,  cogitans  humanx  condirionis  cafus,  ne,  nt  (e)  adfolit , repentinâ  ternes. 
morte  prxvcmar.coniogatis  mihi  tefiibus  numéro  compctcnti  fub...tefiamentutn.  ..X. 

6.  Ftei  , idquc  8c  manu  mci  ologtanhà  fufcribfi  8c  valcre  jufli.  Quod  fi  quo  cafu , t’xP°Jc 
jute  cifili  auc  prxtorio  **  hoc  reftamentum  meum  valcre  non  potueric , etiam  mtM% 
tanquam  ab  iniefiato  vice  codicellorum. 

7 . meorUM  in  perpétuant  valetc  volo , ratamque  banc  voluntatem  mcam  efl*c  jubeo  : 
h qui  mihi  \J‘)  hxredcs  et it , heicdjfvc  eiune , hujus  ego  fidei  vel  horura  onnia 

conraitCO  » cm  quod  hoc  tefiamtnto  dedero , Ugavcro , darive  jujfero  .•  * 

8.  ld  ut  i£)  prxfittctur  : quo&quafquc  liberos  (A)  hbete  vx  cfl'e  ;uficrot  hit  omncc 

libetijiberc  vx  fine  cota  Leone  (i)  jun.  pp-  Aug.  f.  3*  prid.  nonar.  No- 

vembr.  Rav-  apud  Pompul 

f.  Et  itérant  magifiratibus  prxfentibus  , Aelio  Mari  no  Commoduno  y Confiant  io  (/) 
jun*  Tremodio  Viftorc.  Popilio  Calomniofo  4c  Meimtmo  Cafliano Pnocipalibus , I c. TESTAMENT 
Pafcafia  {«)  h.  f d-  otfero  [n)  carta  tefiamenti ^c  Flavius  Con- 

io.  Eara  fufeipi  jubcans,  tefiibus  prxfentibus  ofiendi , uc , fi  fignacula  vel  fupcrfcrib-  flantuts  9teuauri*r 
ttones  fuas  recognofcunt , digoentur  cdiccre  , cam  refignari  prxctpiacis.  Linum 
incïdi  , aptrirt  & per  ordincm  recitari  faciatis , quo  voluntas  dtfuntti  poffit  agnofei . . 

Il « ut  ius  Prejcéticius  (n)  fün-  4c  Fl*  Projeâus  (o)  hîâg-  d-  fufcipiatq/-  carta  te - 

ftamenti , qux  ofiertur  , tefiibus  prxfentibus  oi^endacuc  : ut  fi  fignacula  vel  fuper* 
fcriptioncs  fans  rtcornofcunt 

xi.  Carta  tefiamenti  lufeepta  (p)  f.  6c  tefiibus.  oficnfa  (q)  Fl.  Bonifacius  f r)  v.  d- 
(e)  apparitur  in  bpô-  {*)  d-  >Q  hoc  tefiamento  interfui , agnofeo  figuaeuhun  4c 

fupcrlcribtioncm  mcam Htraclius  . . . . dixït , 

' I).  Ego  in  hoc  tefiamento  interfui , agnofeo  anuli  ei  fignaeulum  , fuperfenbeie- 
nem  roeam , fed  8c  infra  fubfcrtbfi.  a)  FÎ*  Probacius  {x)  y.  d*  appancor  fedis  (y) 

([.  d*  io  hac  volunratc  interfui , agnofeo 

14.  tmrcnficus  fubfaibfi.  Et  ttemra  (ç)  mag.  d*  quid  & de  aliis  tefiibus , quorum 


(f  Queflot  UudabtUi.  iq)  XU^ilbatus  duce. 
TVUU.  (r)  Pour  I de  diu  ufltbui  atnrwa»  (4)  flaviui. 
( 1 1 FUriut.  f*»)  Viri  devoei  duerunc.  (4)  Qiur- 
llor  Id'jdibiiti.  (y  MajiltratiM  dixeruat.  (J f 
nem . . 4 ) RecU-iTa  : b I FUvio  BaltUo  j j 1 m ; e 
vîto  ciatsrtiino  coafule  fub  die  vti.  caleodarum 
Sanuariarum  Let  deux  mon  ab*egé*/nA  i*t  a'ont 
pas  été  lus  da»  la  chatte  de  pletae  ficurité  , pu- 


votus.  (y)  Supra  faibcK  dîaic.  [\)  Direruot. 

* A idufedtt  d*itr  qm  veut  fnivre , on  * Ittm  À* 
(T9*rt  y que  tt  Bdftlt  U ;«ow  *tp  fdi  et! tu  mm  fwU 
Ctnfui  tu  f4».  CT  dmnt  It  ptfltmnfttUi  «fl  fi  rvtmm 
en  tbcmmltgil  t ntù  Au  BujiU  U feu m Cmmfml  ta 

4$0. 

•*  On'vetl  encore  frmtbt  de  Revetme  Uj  rmmtdt 
I lu  itltbre  Abbd'ie  d e Cldjjt.  Mah.  irer  ttal.  Cldfi 


ras  été  lus  dan*  la  chatte  de  pleine  ficurité  f pu-  I ld  ttltbn  Abbdïe  d e CUfft.  Mab.  irer  Irai.  C 
hlicc  }c  fupltment  de  la  Diplomatique.  I ttmrt  ld  rm*t  it  Xdceme , fsm  tmftr 

<4>  v.  ..  AdfoU.  1 //  y aùmk  *»&  * mu  m, 


rafve.  (i)  Jiimorc  |*erpcnio  Aupufto  , füS  dfFfff- 
die  .lonaruTT»  NoVembriutn.  Ra  venue  apud  Fora 
pal  tan.  (/i  Jumorr.  ("•)  Hooella  feemum  disk. 
|e}  CdridM.  n)  Junsm  Ac  Flavtui  (*}  Magiftratut 
dixcruiit.  (pi  Fiat  vel  fit.  (4}  Flavius.  <t)  Vit  drvo- 
«Ut.  Il)  Apparitor.  L'abtvriatiou  fuivanre  , qu’on 
n'dt  pas  à portée  d'expliquer , paroic  àéüpiet  un 
non  de  Ueu.  ( t > Dixic.  (»)  Flanus.  ( a } Vit  de* 


drnmti  d ifitx  ville  e ntre  U.umm  Ji 

Cldffe  CT  de  Ctjé&te.  On  dimt  mieux  dtt m,  qm 

Cldfft  en  étvil  mm  tfymn  mu  mm  .judrtur. 

**  On  "*4pf»/r  f "t*  **•  , ‘«w  ei»  fuit  dont  Le 
teflmnm u drefftt  Jufhmen  , lu  cldufr  du  lu t 

mrnvdJei  ni  dm  drtit  nomMdu  : tt  qui  < infirme  qm 
te  ttjidmemt  efi  dnittuui  de  fhu  d*  60.  dmjd  Ma» 
; >1<  LjemaeCmjmlen  {41. 

V vvv  i) 
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yip<rfcrftxionem  meim , fed  H intrenficus  fufcnb/i.  FUvianui  » y.  3-  3-  nuni- 

I.  me  cum  aliis  vilis  in  hâc  voluncare  iurerfuifie  , in  qirâ  agnofeo  {ùperfcribtionem  Je-  ColOtfxt^ 
mcam  , anuli  mci  fignaculum  a infra  fufcripfi.  Conftantiu»  !f)  v d-  d.  in  hoc  tcf- 
i.  [jffltmo  II  me  rcrtuni  efl  mic/ftiiiic,  m quo  agnot'co  anuli  mti  (ïgnacu'dm  , 
hipcifcribrionem  mcam  , & infra  fufçjibfi.  Pompulius  Severus  (r)  v.  I d.  cum  fu- 
i.prafcribiis  vins'”  b ex  reftamento  parfter  imrrtu.  ,1U  <juo  agnofcoamiti  mci  (îgna- 
culum  , fed  * intrenficus  fubfcnbli.  (a)  Ag  u.  y.  |.  EtSrv^w^]  3.  qui?  Jc 

• alio  telle eu-  , 1 .. 

4.  ius  Gfrnacuium  vcl  fuperfcriptionem  (u)  tnprctam  vidimui  ? Probmus  & Scvhuj 
x)  w.  (T.  Amuius,  Flavianus  & : ConfUntius.  ( y ) vvv-  ddd.fed  & Severuî  (f)  ».),  J.  ‘ . 
conftaf  . . . 

, Pecrum  (a)  ÿ.  3 uni  nobifeum  in  hoc  interfuifle  teftamemo  , tn  quo  agnofcimui 
anoli  ejus  fignacula,  fupcrfcribtionem,  fed  nunc  abfcns  eft.  (4)  Agu  Se  iterum 

g o iomam  de  agnitî*  (îgnacnlii  vcl  fupcrfnibtionibus  teflium  rcfponfia  patcfccir , 
nunc  caria  tefiamenti  refignetur  , Imum  incidaïur,  aperiatux  , & pce  ordirtem 

7.  ÉT  incifodino  ex  (c)  olf.  rêcïe-  cft.Oliqj  Anrelianus  (J,  y.  ÿ.  E^?.  fanfl*  cedefi* 

& «CacolicarRavcnnans,  cogitam  cafus  fraeilitatis  humamr , fani  mente  fano- 
«.que  confilio  hoc  icftamentum  meum  Agnefio  e)  v.  h-  for-  fenbenJum  difla»], 
propriâ  manu  fufctipturus  cum  tcfhbus  courogacis  numeto  competenti.  Qliod  G 
jure 

ÿ.  civili  vcl  prxtorio  aut  cujufUbcc  navel  lar  legis  ' f)  înterventum  Forfican  vafere 
niquiverit , ab  imeftafo  vice  codiccllorum  incorum  valcrc  volo  :quod  calque 
jto.hoc  teftamento  dedero , legavero  , dari  v*  juflero , fivc  conftituero,  id  dt 

* ‘ thtur,  fiat,  fidet  (g)  hcrcdcs  roc*  coamitro  , qnds , quas,  liberos  , libéras  die 

jufïcro  ac  volucro , 

,ïi.  liberi  (A)  liberique  fir.t.  Te  îtaque  fanâam  ecclcltam  catolicam  Ravennarem, 

■ tn  enjus  fervitio  crevi , heredem  mihi  ci  (i  : axe  clTc  jubc©  ac  volo.  **  Undccies 

(t)  p.  c.  Bafilii  (a»)  jun*  v.  c-  T.  d-  Id  Jjnuar*_  __  

•xx.  (n)  Ràv.  apud  Mclminium  Andream  (0}  v c*  Def»  civ*  Rav*®  Pompuliumjlo- 
aifacium  (p)  v.  f.  Et  Ucjvm  (f)  nug*  ptaefentibu*  Mclmtnris , Calîiano  (r)  v- c* 

Bonifacio , Theodofio  & Plauio  _______  _ ' 

lj.  Pompulio  (1)  vv-  fiT  Ammonius  (/)  y c*  rg  3-  düm  Georgius  C«)  v.  d-  dm*  a 
ototiricoprata  civ.  Rav-  Tuant  (x)  condcrit  volumatcin  rufenbtant  tdlibus  atftfc 
fignatam  mthi  cam  coîam  iplîs. 

■f  j.  . . credidit  commenJjndam  ; cft  cujas  . b . ce  ...  fie  . elfe  . . . aro  .•  . . _ . . . , ^ 

ci  prac  manibut  gero  a . . . coir  . . . n optinit  {y)  dc£  • ♦ • tlcftiffioii  ({)  mag* 
ut  candcm  k coin- 

X . pttemi  officio  fufeipi  jubcaris , 8c  tcfttbus  prxfcntfbus  oftendî , ut  fî  fignacula  vél  ^ ÇoionmJP,* 
iupcrlcribtioncs  fuas.  rccognofcum  > linguü  cdiccrc  non  morentur  : tune 


l'TESTJMKNT'r 

Date  de  V ouvert 
ture  du  Tejtamen te 
dr  George 
chand  en  foirits^ 


(pï  Vit  dcvfttut  ditit.  <^)  Vit  derotoj  diiir. 
<r)  Vir  laadabtli*  i»)  Aaeut  vkr»  ***  A»pt 
O4IH  «m  Agnelles  vit  UuJabilii.  kl  M.iK>iiT4tut 
diierui.!.  impntftm.  'x\  Viti  ücctilotfi. 
fYT  V>n  d1?*1*  ^ . citsenint. 

<4t  .U  à 

Af-oeUuv  «t  lutum  m igUU.uu»  Jixcnint.  (r^Of-- 
ficto  teciuu  td)  Vie  vcacixo-iut  ejufcopu*. 
4#  1 viro  hoivciW  For.o4i.  I f)  Tum-  imcfvcwu. 
Tnt  1 -rwAr  çimr  oc<fuiTerit  , niquivcru  , m 
mptii  vx  p9hr  vt  (x>  P««r  terre Ji»  i4)  Lbc-1 
nrifiwr.  fit  Afiêo  (ij  Pod  cotjrul*ruin  im\  iuuio 
su  , viti  cbriHtmi  fub  die  Uuntn  Jaikuaturum. 

Ravcuuc,  Yuutu  cUtubmuro  , Ucictuo^ 


rem  vivitati!  Rjvcmaiit.  ff'  Virum  1audjbi!cth. 
•qt  MaRiikranouï.  (ri  Vitô  clanfUitU». . U^VIrii 

iattdâbtUbui.  ' t)  Vit  cUtuimu  tocaranut  m M; 

ecmatiukdiitt.  «1  Vit  dcxuim  ,1  Niiruntr ,noto- 

Sricopnu  [ * f"'1-  ‘ 

twr«ui / j*i  r|*Jik|Ui>  n — 11' 

fi’dt  y*t  Ui  I ii  jjijiwill  II  1 muryxt 

d'ateeOutint  ix)  condetet . (y)  DrienTot®». 

L*  trnprmé  po*r»n  élit  tm  ü 1^) 

* I t t/tre  Je  Cslt'dinite  d«|  Attri- 

but À I Emilie  J*  £*e*rc.  V*  Ihau**  plmit  .Gmè* 
d**i  ftiulf et  fur ‘Il  Amtfwr. 

Av*rt  C nJccict  U y 4 «eu  petit  iWl,  €F~ 
wd&Mi/tftmifraitdi  i;,  ..  » 
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DE  RAVENNE,  ?lI 

diligenter  (I)  intellegcns.  faciente  nequiffimà  egtitudine  podagr*,  quia  fufccibere 
nora  potui , figoum  camen 

4.  beata:  crucis , ut  pomi  , corim  teftibus  inprcffi , tertium  quoquc  roeatorum  nu 
roeio  competent! , ad  banc  tanmm  [k)  caula  , fciemium  quut  vcnirent  unotem. 
porc  , ic  uno  r que  <n  lovP  * lub  meo  — 

j.rumvifïone  conl'pcfluum  fufctibtioubus  fignaeulifque  firmavi  1/1  ourm  ,t„  a 

: r*  — ^ «MKIîS 

«-  taxant  icgum  aut  nupcr  dacarum , xd  af:i  quâlibcc  jum  rarionc  vàTcfet»; 

rerir,  eciam  abintcftato  vice  (a)  codiccflorum  ntcorura  valcrc  voî«  (p)  hac  iube§>L 
prxjni iTo  in  omnibus  capitu  **  " . * ' 

7.  gencran.  quam  imam  firmam  ftabilcmque  (4)  ac  voîuraatetn  meam  (r)  in  perpc- 
tuo  m omnibus  efTe  prxcip.o,  quilquis  mihi  [s)  hctcdcs.  ec4t  beieddre  enmt 
ego  corum  omnia  fidci  comicto  t 

I.  qnod  cuique  hoc  tcfUmcmum  meum  dedero,  legacero,  dame  iutfiio  ficri 
mandatero  (ri  «deiv*  conm.fero  , ut  id  , ut  detnr,  &u  , <■,.  ptx&tut  , fidd  he- 
xedum  mcorum  conmitto  : 

I.  ouofcunque  autem  libcros  effe  juiTcro  «I  rolucto  , bii  Ifbcri  flot  coti  fiaotoue 
C quos  codiccllos  in  cartâ , membtanâ , (*)  aliir*  qha  moctu  coufctibtunu  tel* 
quero , fatis  firrm 

10.  (/)  ftabilifqac  fine  totz  , eofquc  perpétuant  optinerc  dcfîdêro  fie  de  leciboi 
mttatem.  Te  icaquc  Unüam  cathohcaar  maaem  eccicfiam  m ^ a\ 

omnes  populus  Ctiftianus  cxoçat,  r 

I I.  remédia  pcccatorum  in  deeem  unciis  fubilaraia:  oice  licredcm  conditu® 

ai.  (*)  FL.  AURF.LIANUS  VIR  GL-  EL-  Ô-  ET  IX.  PETRUi  TAURIN  US  ET 
(e)  JOHANN1S  D.  QUÆ  LECTA  SUNT  . GESTA  ' ? 

>>.  SUSC1HANT  : QUID  AUTEM  A11UD  ADSTANTEIDEEENSORKS  FIERL 
DESIDERANT  î * * 

j.Domcsticus  Primicexius  Notahioecm  et  Thomas  Jkindocieics  idim 
notarioeum , una  cum  Cymiano  U Tuouati  Dtujuoaiaua  tca.ui* 

RANCr A CATHOLICit  RaVINMATIS 

i.  Pt»  W»M  I*  ï*  THOVAtlt!  seCBNBOcjaiUM  (d;  Caatias  AÇ4MUS  CitJ. 
«JOM  rofisTATS  «cia  rsririOMXM  nqstium  ao  lusciUMcptwituyM 

J PIX1STIS  t NUMC  J'ETIMl'S , UT  EX  HIS  «U*  ACTA  SU  NT  GEST*  NOEIS  EDI 
rxopirtt  ctNstATts. 

4-  (<•)  FL.  MARIA  NUS , M1CHAELIUS,  GABRIHELIUS  PETR  US 
JOHANNIS,  NARSLS,  AURELIANUS , LIMLNIUS  STEFA- 
NUS , AURELLANUS  VIR  (/)  gl.  E.  ET  O.  ET  1T.  PEL  RUS  , 
TAURINUS,  JOHANNES  (r)  d.  GESTA 

5-  VOBIS  LEX , HIS,  QUÆ  ACTA  SUNT,  COMPETENS  ; EX 

MORE  EDERE  CURAVIT  OFF1CIUM.  ‘ ’ 

Fl.  Scvcrus  Excep:-  t ) Rroboniio  ptxrogacivatum  edas. 

Eoantur. 


W t-ttmjwa.  H]  CiufiOi.  Vins  G,  uno  xquf 

T ,K“n'  °“ 

ccri.  î*«]  Nciiiiivcfit.  rjt J Codkillomin.  i|p]  Ac. 
[jj  Hattc  [r]  In  pcrpciuum,  [/)  Hxut  cm  , h* 
ndcfïc  emne.  Un  peu  éprit  icJlamcnîum  meum 
fr  wùamctiio  m<o.  [/)  Fbdcivc,  [«]  pirüctw. 


[xl  Alilve.  Sub.lrûjue  fint  tc:j.  Ui  lU*«n» 
tetn.  L-«]  UlMiiw.  i*>j  PrtTÎUsAurcltjnin  »ii  ^Jv>- 

'Ucrtaitniu  clçeiillan  us  A -up*««aa» , «u,  Hcram- 

' ' hTaa^  j dixcruur  fi?)  DumwmrhrrnïÏÏat . 
[/}  Olutiohiliniui  t cUsctilîimuj  yPitrau.  & 
.cerum  item,  [j]  [/•]  Harkis  Scvcth. 

exceptât.  1 1 )Oa  Itrc^rv^.Sdooaprç. 


S'  . COtOXXE . 
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